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A R C H I V E S 

D ' A N T H R O P O L O G I E C R I M I N E L L E 
D E M É D E C I N E L É G A L E 

ET DE PSYCHOLOGIE NORMALE ET PATHOLOGIQUE 

M É M O I R E S O R I G I N A U X 

L ' I N S T I T U T D E M É D E C I N E L É G A L E D E L Y O N 1 

Par le Professeur ETIENNE M A R T I N 

Messieurs , il y a exac tement vingt ans que je fus admis comme 
prépara teur au laboratoire du professeur LACASSAGNE. J e suis 
devenu son chef de laboratoire et son collaborateur, et aujour
d 'hui , où la l imite d 'âge le su rp rend en pleine v igueur , j ' a i le 
g r and honneur et la lourde tâche de le remplacer . 

C'était m a plus chère ambi t ion . Vers elle, ont convergé tous 
les efforts de ma vie, et j e consacrerai toute l 'énergie don t j e suis 
capable à m 'en rendre d igne . Je dois donc des remerc iements à 
tous ceux qui ont contr ibué à mon élection à cette chaire : tou t 
d 'abord au professeur Lacassagne, qui m'a désigné comme son 
successeur , à M. le Doyen et à vous , mes chers Collègues, qui 
avez bien voulu m'accorder l 'unanimi té de vos suffrages; à M. le 
Recteur , au Conseil de l 'Universi té , à la Commission p e r m a n e n t e 
du Conseil supérieur , qui ont sanct ionné votre vote , au Gouver 
n e m e n t de la Républ ique , auquel j ' ad resse l ' hommage de mon 
complet dévouement . 

Enfin, à vous , Messieurs les E tud ian ts , qui avez consacré mon 

1 Leçon inaugurale du cours de Médecine légale faite à la Faculté de M é d e 
cine de Lyon , le 17 novembre 1913. 
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succès par vot re assiduité , par l ' in térêt que vous avez bien voulu 
por te r à mon ense ignement comme agrégé . C'est la mei l leur 
récompense de mes efforts. 

Messieurs , le professeur Lacassagne est un de ces h o m m e s , 
peut -ê t re ra res , auque l on succède, mais que l 'on ne remplace 
pas . Doué d 'une extraordinaire act ivi té , il a acquis , dans tous les 
domaines des connaissances huma ines , des c lar tés de tout . Ces 
connaissances encyclopédiques lui on t valu la p remière place 
p a r m i les médecins légis tes . Son sens de péné t ra t ion mervei l
leux, qui lui pe rme t au premier coup d'œil de scruter et de 
deviner les ap t i tudes intel lectuelles d 'un homme , a fait de lui u n 
exci ta teur d 'énergie , u n chef d'école qui a su r éun i r au tour de 
lui u n e pha lange d'élèves et d ' admira teurs . I l a inspi ré un n o m b r e 
considérable de t ravaux or ig inaux, guidé les chercheurs dans la 
voie qu ' i ls s 'étaient t racée . 

E n l 'espace de t ren te années consacrées à l ' ense ignement , p lus 
de deux cents thèses ont été faites sous sa direct ion. 

I l a créé à Lyon, de tou tes pièces, u n ense ignement p ra t ique 
de la médecine légale et u n e école où les recherches scientifiques 
appl iquées aux besoins de la société et de la jus t i ce ont été pour 
suivies avec u n p r o g r a m m e méthod ique et des m o y e n s de divul
ga t ion comme les Archives d'Anthropologie criminelle et de 

Médecine légale dont Lacassagne est le fondateur . 

Lacassagne , en qu i t t an t ce laboratoire , laisse à l 'Univers i té de 
L y o n un double hér i tage , dont je voudrais vous faire le bilan : 
la créat ion d 'un Ins t i tu t de Médecine légale et d 'une Ecole de 
Criminologie que l 'on n o m m e pa r tou t l 'Ecole lyonna i se . 

L 'exis tence de no t re Ins t i tu t de Médecine légale est peut-ê t re 
moins connue pu i sque , dans u n r appor t récent au Congrès de 
Londre s , dans lequel sont ment ionnés la p lupa r t des Ins t i tu t s 
a l l emands , le professeur de Médecine légale de P a r i s , notre ami 
le professeur Thoinot , a omis de s ignaler le seul qui existe en 
F r a n c e . Il est donc utile que j e vous en fasse l 'h is tor ique . 

No t r e Ins t i tu t comprend d 'abord u n labora to i re outil lé pour 
les recherches chimiques , microscopiques et pho tograph iques 
nécessaires à l ' identification des taches et empre in tes relevées 
sur les l ieux du cr ime. 

Vous apprendrez quelle valeur et quel le impor tance ont con-
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quises , en ces dernières années , auprès des magis t ra t s et des 

policiers, les p reuves indiciales const i tuées pa r l 'é tude a t t en t ive 

des empre in tes pour l ' identification des coupables . Ces p ro 

blèmes avaient été réso lus tout d 'abord scientifiquement p a r les 

médecins lég is tes . Dès son arr ivée à Lyon , le professeur Lacas 

sagne avait é tudié t o u t spéc ia lement les ques t ions d ' ident i té . 

I l a débuté dans ce t te série de recherches , pa r u n art icle 

sur le TATOUAGE dans le Dictionnaire de Dechambre, qui est le 

t ravai l fondamenta l sur la ques t ion . Pu is , avec sa mé thode 

ordinaire qui consiste à in téresser ses élèves à ses recherches , 

il a inspiré u n e série de thèses don t l ' énuméra t ion vous m o n 

t re ra la cont inui té , la progress ion dans ce t ravai l et les résu l ta t s 

acquis . 

E n 1 8 8 2 , D u m u r étudiai t les den t s comme signe d ' ident i té . E n 

i883 , Vi l lebrun exposai t la ques t ion des ongles . En 1 8 8 6 , le 

D r F lorence , not re m a î t r e actuel , fixait dans sa r emarquab le 

thèse « la technique pour l ' identification des taches ». E n 1 8 8 7 , 
Vialat te mont ra i t tout le profit qu 'un exper t habi le peut t i rer au 

poin t de v u e de l ' ident i té des cicatrices cutanées et des par t icu

lar i tés relevées sur le corps d 'un individu. 

E n i885 , Cou tagne et F lorence , et , en 1 8 8 6 , Frécon étudiaient 

les empre in tes en généra l et ind iquaient tou te l ' impor tance 

qu'el les devaient acquér i r dans la p ra t ique médico-judiciaire . 

Enfin, en 1 8 9 2 , dans une thèse qui res tera comme le p r e 

mier écrit définitif sur la ques t ion , Forgeot exposai t ses recher 

ches tou t à fait originales sur les empre in tes digitales et les 

t races invisibles que l ' exper t doit rechercher sur les lieux d 'un 

cr ime. 

Je ne résiste pas au plaisir de vous citer que lques -unes de ses 

conclusions . Ce sont des lois que les procédés plus récents de 

révélat ion des empre in tes pa r la photographie et l ' agrandisse

m e n t pho tograph ique n 'on t fait que démont re r d 'une façon 

indiscutable . 

« Le b u t de ce t ravai l , di t Forgeot , a été la recherche des p r o 

cédés faisant ressor t i r les empre in tes non visibles. N o m b r e u x 

sont les cas où l 'on aura i t dû les faire appara î t re . Que de causes 

obscures , que de cr imes impunis dans lesquels l 'appari t ion d 'une 

empre in te aura i t permis au médecin expert des conclusions 
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ne t t e s et aux ju rés une conviction absolue de la culpabil i té pal

pable de l 'accusé. Leurs caractères hérédi ta i res para i s sen t 

peu probables , mais , par contre., elles possèdent u n e s tabi l i té 

immuab le de leur p lus fins détai ls . 

« Cette fixité devrait être ut i l isée plus qu 'e l le ne l 'est . L ' em

pre in te des mains devrai t ê t re ajoutée aux données an th ropomé

t r iques telles qu 'el les sont prises en F r a n c e . 

« I l serai t t r è s désirable et su r tou t t rès p ra t ique d 'é tabl i r dans 

tou tes les colonies péni tent ia i res u n catalogue mé thod ique de 

tou tes les empre in tes des j eunes dé t enus . C'est le seul procédé 

d ' an thropomét r ie possible dans ce mil ieu. Il est hors de doute 

qu ' i l rendra i t à la jus t ice cr iminel le les services les p lus s ignalés : 

dans les cas d ' idendité suspecte ou inconnue cette innovat ion 

pe rme t t r a i t des recherches aussi concluantes que rap ides . 

« Avec u n e empre in te la ten te révélée sur u n papier ou décou

ver te sur un ver re , le service an th ropomé t r ique , établ i dans ces 

nouvel les condi t ions , pourra i t indiquer de sui te si l ' au teur est 

u n récidiviste et, dans ce cas, donner son nom et son s ignale

m e n t comple t . 

« L 'empre in te ne t te d 'une seule pha lange t te suffit pour établir 

u n e ident i té , et cela d 'une façon ma théma t ique , indéniable , 

évidente . » 

Depuis cet te époque, les procédés d 'é tudes des empre in tes ont 

été perfectionnés et les déduct ions des é tudes de Forgeo t mises 

en p ra t ique . Gal ton, qui , depuis long temps , poursuiva i t en Angle 

t e r re des recherches sur les empre in tes d igi ta les , v in t à Lyon 

étudier les procédés de révélat ion indiqués pa r Fo rgeo t . 

A . Bert i l lon, au mois de novembre 189,4, in t roduisa i t dans sa 

fiche d ' ident i té les empre in tes digi ta les . Ce furent d 'abord les 

empre in tes de qua t re doigts . P u i s Bert i l lon é tabl i t sa méthode 

de classification des empre in tes digi ta les qui a été pr i se comme 

modèle dans les pays é t r anger s . Il l ' app l ique , en 1896, à 

l ' identification et à la classification des fiches d ' ident i té des 

femmes. 

Vers 1895, il fait ses premières exper t ises qui lui pe rme t t en t 

de comparer et d'identifier les empre in tes re levées sur le lieu 

d 'un cr ime avec celle d 'un malfai teur soupçonné . 

E n 1898, la méthode dactyloscopiqae créée p a r Ber t i l lon est 
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définitivement ajoutée comme une preuve de p lus d ' identi té à la 
fiche s ignalét ique. Elle est le complémen t indispensable des 
données an thropomét r iques et du s igna lement descriptif qui 
const i tuent la fiche s ignalét ique de Bert i l lon, ce que Lacassagne 
a appelé « le Ber t i l ionnage ». 

L 'é tude du s igna lement et des mé thodes d'identification des 
cr iminels est une science bien française. Il est bon parfois de 
rappe le r ses origines et , pour consacrer ce souvenir , une sal le 
de nos musées , dest inée p lus spécia lement à exposer les docu
men t s relatifs à l ' identification, por te le nom de « salle Ber t i l 
lon ». 

A l 'heure ac tuel le , on crée dans les g rands centres des labo
ratoires annexés au service de la Sûre té où sont p ra t iqués 
le c lassement des empre in tes des récidivistes et la révélat ion des 
empre in tes t rouvées sur le lieu d 'un cr ime. E n quelques i n s t an t s , 
grâce à cette ins ta l la t ion, les services de la Sûre té sont informés 
des rense ignements que peuvent fournir les empre in tes re levées. 

A Lyon, ce laboratoi re a été confié au D r Locard, u n ancien 
p répara teur de no t re Ins t i tu t . 

Mais , Messieurs , ces laboratoires spéciaux sont encore t rop 

4 r a r e s pour satisfaire aux besoins de tous les pa rque t s . Le méde
cin, auxil iaire immédia t du premier mag i s t r a t enquêteur , doit 
connaî t re tou t ce que l 'on peut t i rer de la consta ta t ion bien faite 
d 'une empre in te , ne serait-ce que pour qu ' i l sache faire respecter 
cet indice révéla teur et empêcher qu ' i l soit abîmé et r endu inu t i 
lisable par les impor tuns qui, t rop f réquemment , se p romènen t 
sur les l ieux d 'un cr ime. 

La quest ion de l ' ident i té des cadavres a été étudiée d 'une façon 
aussi méthodique dans not re Ins t i tu t , et toutes ces recherches 
ont eu u n e applicat ion directe dans l ' exper t ise la plus m é m o 
rable qui ait été faite par le professeur Lacassagne : je veux par ler 
de l'affaire Gouffé. 

Un cadavre abso lument méconnaissable fut t rouvé dans u n e 
mal le à Mil lery . Il s 'agissait de le reconst i tuer et d 'établir son 
ident i té . Pa r u n e série de preuves scientifiques qui furent four
nies par l ' examen du squele t te , la reconst i tu t ion de la taille p a r l a 
mensura t ion des os longs , la compara ison des cheveux et poils 
avec ceux recueill is dans la brosse à cheveux de Goutfé, les modi-
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fications de la dent i t ion, les mesures et la conformat ion de la 
tê te , le professeur Lacassagne fit, pou r ainsi d i re , rev ivre le sque 
le t te appor té à son amph i théâ t r e et déclara que la succession 
de l 'huissier Gouffé étai t ouver te . 

La suite des recherches judiciaires démon t r a la précision de 
ces déduct ions . C'était le t r iomphe de la mé thode appliquée à la 
recons t i tu t ion de l ' ident i té d 'un cadavre . 

A côté de ce laboratoire se t rouven t les musées : l 'un est 
réservé à la médecine judiciaire , l ' au t re à l ' é tude de l ' an th ropo
logie et de la sociologie c r imine l les . 

Depuis t rente ans , le professeur Lacassagne e t ses col labora
teurs ont accumulé , dans des locaux qui se son t success ivement 
agrand is , des collections un iques a u monde . 

I l m 'es t d ' au tan t p lus difficile de vous les énumére r que ces 
collections, à p a r t l ' intérêt rétrospectif qu 'e l les présentent , ont 
pour but pr incipal de servir à l ' ense ignement . 

L 'éducat ion médico-légale n ' e s t pas auss i facile à obtenir 
qu ' en cl inique. Tandis que vous re t rouverez c h a q u e année , dans 
nos hôpi taux, des cas cl iniques à peu près semblables qui 
se rvent à l 'éducation des généra t ions successives d 'é tudiants , en 
médecine légale, nous res tons quelquefois p lus ieu r s années sans 
re t rouver dans not re pra t ique des exemples t y p i q u e s de s t rangu
lat ion, d ' empoisonnement ou de b lessures . E n conservant dans 
nos musées des pièces, des photographies que n o u s pouvons pro je
ter au cours , nous comblons cet te lacune et n o u s ar r ivons à vous 
présen te r dans l 'espace de t emps que vous consacrez à l 'é tude de 
la médecine légale, l ' ensemble des connaissances pra t iques que 
vous devez acquér i r . Ces mul t ip les exemples q u i sont soumis 
à vos yeux nous pe rmet t en t sur tout de v o u s faire saisir la 
méthode d 'observat ion médico-légale. C'est la clef de l'exercice 

de notre art. I l faut bien que vous sachiez tou t vo i r . Une autopsie 
médico-légale, si elle es t mal faite, ne se r ecommence pas . E t 
pour tou t voir , il faut p réa lab lement savoir ce que l 'on doi t 
rechercher . « L 'œi l ne voit dans les choses q u e ce qui se t rouve 
préa lab lement dans l 'espr i t . » 

Il existe deux condit ions indispensables à la p lus s imple con
s ta ta t ion faite par un médecin : la méthode et la précision. 

Si vous êtes mé thod iques , vous ne laisserez r ien échapper de 
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ce que vous devez voir ; si vous êtes précis , vous pourrez 
re t rouver après réflexion, dans vos premières consta ta t ions , 
tous les é léments nécessaires à l ' in terpréta t ion qui va vous ê t re 
demandée par le magis t ra t . 

La grosse difficulté de not re profession, celle qui engendre 
la redoutable erreur et fait envisager par beaucoup de nos c o n 
frères, avec u n e certaine te r reur b ien justifiée du res te , la p r o 
fession de médecin exper t , c 'est l ' i n te rp ré ta t ion .e t les consé
quences qu'el le en t ra îne . Vous avez t rouvé sur un cadavre u n e 
b lessure au niveau du cou, vous l 'avez mé thod iquemen t décr i te , 
mesurée et repérée. Ce premier t ravai l accompli , vous devez 
répondre à la quest ion : est-ce u n e blessure accidentel le, homi
cide ou suicide ? C'est alors que l ' in te rpré ta t ion de vos consta
ta t ions doit ê t re faite, et vous déduisez, d 'une série de probabi 
l i tés, l 'hypothèse qui vous para î t la plus cer ta ine . La règle 
médico-légale est que l 'hypothèse la plus s imple est celle qui 
doit être adoptée . N ' empêche que l ' in terpréta t ion qui vous est 
personnel le va engager t rès for tement votre responsabi l i té . Se 
basan t sur vos conclusions , le j u g e or ientera son ins t ruc t ion 
dans le sens que vous lui indiquerez, des t émoignages seront 
recueill is, des individus a r rê tés , poursuiv is , condamnés sur la 
preuve que vous apporterez au j u r y . 

I l semble que le médecin exper t n ' a i t pas le droit de faire u n e 
erreur , t e l lement cet te erreur en t ra îne des conséquences graves , 
judicia i res et sociales; et, cependant , ce que j ' a i appelé l ' inter
pré ta t ion médico-légale est-ce au t re chose que la discussion du 
diagnost ic que nous faisons chaque jour auprès des malades ? 
Vous savez, dans cet ordre d ' idées, à quelles séries de conc lu
sions d ivergentes ar r ivent les médecins les plus r épu tés . Ces 
er reurs d ' in terpréta t ion cl inique sont t rès rap idement rectifiées 
par l 'évolut ion de la maladie . I l n ' en est pas de même en méde
cine légale où les cons ta ta t ions pr imit ives res tent le seul docu
men t in tangib le , la seule base de la discussion. 

J e vous ai cité cet exemple pour vous démont rer ce que l 'on 
est en droit d ' a t t endre d 'un médecin exper t ins t rui t , ce que coûte 
une e r reur dans no t re profession. C'est à tel point que la législa
t ion a l lemande exige deux médecins au moins pour faire une 
cons ta ta t ion ou une autopsie médico-légale, de façon à donner 
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aux just iciables une sécurité p lus g r a n d e , aux médecins u n e 
moins énorme responsabi l i té . E n F r a n c e , nous réc lamons depuis 
long temps l 'expert ise contradictoire : u n projet sou tenu devan t 
les Chambres par M. Cruppi n 'a pas encore about i . E n Hongr ie , 
il existe même , depuis vingt-cinq a n s , un Comité de médecins 
surarbi t res qui sont appelés , chacun dans le domaine de sa 
spéciali té, à donner leur avis tou jours écouté dans les affaires 
difficiles. 

Une des réformes les p lus u r g e n t e s consis terai t à centra l iser 
tou tes les recherches difficiles dans u n Ins t i tu t aménagé c o m m e 
le nô t re . Ajourd 'hu i , avec les camions automobi les , on peut , en 
l 'espace de t rès peu de t e m p s , a m e n e r d'assez loin à l ' Ins t i tu t , les 
cadavres qui doivent ê t re soumis à une expert ise médico- léga le . 
A u l ieu d 'opérer , dans des condi t ions déplorables , su r le p lancher 
d 'une grange ou sur u n e table de cabare t , l ' exper t pourra i t faire 
ses consta ta t ions à loisir, être entouré des aides qui lui sont u t i l es , 
de tous les i n s t rumen t s nécessaires . 

Mess ieurs , la médecine légale du cadavre ne var ie cependan t 
pas à l'infini. Les cr iminels n ' u sen t pas de procédés excess ive
m e n t variés dans l 'exécution de leurs c r imes . Ce sont, pour la 
p lupar t , des intel l igences bornées qui reproduisen t l 'acte impulsif 
que leurs inst incts b r u t a u x leur d ic tent , ou l 'acte prémédi té que 
l ' imitat ion leur suggère . Ils n ' o n t pas de procédés nouveaux , 
les difficultés découlent sur tou t de circonstances accidentel les 
qu i v iennent compliquer , à leur insu , la besogne du médecin 
légis te . 

On ne t rouve pas deux é t ranglés qui se ressemblen t absolu
ment , deux pendus qui se soient suicidés dans des condit ions de 
position du corps et du lien abso lument semblables . I l y a des 
var ia t ions constantes dans l 'é tude de ces cas s imilaires . C'est 
p o u r cela que l 'on dit qu ' i l n ' y a pas de signes pa thognomoniques 
en médecine légale , que ce n 'es t que par un ensemble de consta
ta t ions concordantes que l 'on arr ive à établir les c i rconstances de 
la mort . 

Cet te mé thode d 'observat ion u n peu spéciale ne peut faire 
pa r t i e de la discipline de votre espr i t que si vous avez l 'occasion 
suffisamment fréquente de l ' appl iquer et de la suivre . Sans cela, 
vous commet t rez des oublis i r réparables au cours des consta ta-
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t ions qui vous seront confiées. Or, tou t médecin doit r épondre 
aux réquis i t ions de la jus t ice , c'est u n e obligat ion qui nous a été 
imposée pa r la loi de 1892 sur l 'exercice de la médecine . Tout 
médecin devra i t donc être capable de faire une opérat ion médico-
léga le . Malheureusement , il n 'en es t pas toujours ainsi , et j e 
n 'hés i te pas à dire que ce n 'es t pas toujours l 'insuffisance de 
l ' éducat ion de nos é tudiants , mais b ien la nécessité dans laquelle 
ils se t r ouven t de ne faire de l ' exper t i se qu 'acc idente l lement qu ' i l 
faut incr iminer . J ' ins is tera i t ou t à Fheure sur cette lacune qui a 
frappé tous nos g rands médec ins légis tes . A la suite de Chaussier 
et de Tourdes , Lacassagne a rédigé des feuilles d 'autopsie qui sont, 
de vér i tables gu ides pour les médecins qui , d ' aven ture , se t rouven t 
dans l 'obl igat ion de faire de la médec ine légale. 

Les p rob lèmes que l 'on nous pose découlent de l 'observat ion et 
de l ' in te rpré ta t ion des phénomènes cadavér iques . L 'é tude du 
cadavre et des phénomènes cadavér iques a été poussée t rès loin 
dans no t re Ins t i tu t , auque l est jo in te la morgue municipale de 
L y o n . C'est là que j e vous convierai le p lus f réquemment pos 
sible et que j e pra t iquera i devant vous des levées de corps et le 
diagnost ic de la mor t . 

No t re m o r g u e est de const ruct ion toute récente . L 'his toire de 
sa fondat ion et de son t ransfer t dans les te r ra ins de la Facul té de 
Médecine est u n point d 'histoire locale que j ' au ra i s g rand to r t de 
ne pas rappe le r ici. Il existai t , il y a seulement qua t re ans , u n 
é tab l i ssement u n peu par t icu l ie r . I l frappait le r ega rd des é t ran
ge r s qui t r ave r sa i en t le pon t de la Guil lot ière. C'étai t un immense 
ba teau a m a r r é p a r de grosses chaînes sur le quai de l 'Hôte l -
Dieu, en face du g r a n d dôme de Soufflot. Sur ce ba teau étai t 
const rui te u n e pe t i t e maison ; à l ' avan t et à l 'a r r ière , des l ignes 
flottaient au fil de l 'eau. 

Une passere l le étroi te rejoignait le cen t re du ba teau à la berge . 
On péné t ra i t d a n s le bâ t imen t p a r une por te à deux ba t t an t s . 
D a n s le ves t ibu le , tapissé de cercueils qui a t tendaient leur ut i l i 
sat ion, on é ta i t reçu par un h o m m e à longue barbe blanche, coiffé 
d 'un la rge chapeau de feutre qu ' i l enlevai t r a r emen t . Son al lure , 
sa p res tance , sa s i tuat ion rappela ient , dans mon imaginat ion, Noé 
et son a rche , d ' au tan t p lus que , si d 'un côté de son é tabl issement 
se t rouva ien t des cadavres , de l ' au t re le gardien Delaigue, car 
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c'était lui , vivai t dans u n e cabine de m a t e l o t avec de nombreuses 
var ié tés d ' an imaux qu ' i l adora i t . 

L a salle d 'exposit ion était meublée de p lus ieurs tab les en 
p ie r re , sur lesquel les venai t dégout te r l ' eau puisée au Rhône à 
l 'a ide d 'une pompe act ionnée p a r u n e r o u e . C'étai t le seul s y s 
t è m e réfr igérant us i té ; le vent et les b rou i l l a rds du R h ô n e se 
chargeaient d 'absorber les miasmes . 

A côté de cet te salle d 'exposi t ion se t r o u v a i t une sal le d ' au
topsie t rès pet i te dans laquelle ne pouva i en t péné t re r que quel
ques é tudiants . Telle fut, depuis des t e m p s qu ' i l me serai t difficile 
de vous fixer, l ' instal la t ion mor tua i re à L y o n . 

A son arr ivée à Lyon , M. Lacassagne s igna la i t dans sa leçon 
d 'ouver ture l'insuffisance de cet te ins ta l la t ion au poin t de vue 
de l ' ense ignement . I l fît des démarches n o m b r e u s e s p e n d a n t p lus 
de v i n g t - c i n q ans auprès des pouvoi r s pub l i c s . A u c u n des pro
j e t s qui furent élaborés n ' a r r iva au b u t . Mais le t e m p s fit son 
œ u v r e . L' infatigable gard ien , qui vivai t depu is des années dans 
ce local, fut te r rassé pa r la ma lad ie . Le b a t e a u était a t te in t p a r 
l 'usure ; une nui t , sous l'effort du fleuve gross i et impé tueux , les 
amar res é ta ient rompues . La morgue vena i t s ' évent re r cont re u n e 
a rche du pon t de la Guil lotière et ses débr is s 'en a l la ient j u s q u ' a u x 
îles Robinson . Les Lyonna is apprena ien t le m a t i n , p a r le j o u r n a l , 
que leur vieille morgue avai t vécu . 

I l fallait la remplacer . L a ques t ion se posa de savoir si l 'on ne 
reconst rui ra i t pas u n ba teau-morgue semblab le à celui qui avai t 
r e n d u t a n t de services : « pa r où, il adv ien t , c o m m e dit Monta igne , 
que ce qui es t hors les gonds de la cou tume , on le croit ho r s les 
gonds de la ra ison . » 

Grâce a u x efforts persévéran ts de n o t r e doyen , le professeur 
Hugounenq , et grâce à l ' autor i té du ma i re de L y o n , M. Her r io t , 
auque l j e t iens à adresser ici m e s s incères r emerc iemen t s , on 
sor t i t de la rout ine pour en t re r d a n s la voie du p rogrès . L a 
morgue , comme le demanda i t depuis si l o n g t e m p s Lacassagne , fut 
bâ t ie dans l 'enceinte de la Facul té de Médec ine , à côté du l abo
ra to i re p r imi t ivement ins ta l lé . E l le a été dotée d 'une sal le d ' expo
sit ion moderne , d 'apparei ls frigorifiques, d ' u n amph i théâ t r e 
pou r l ' ense ignement . 

Nous possédons l ' é tab l i ssement modèle p o u r une cité comme 
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la nô t re . Le professeur de médecine léga le es t chargé d u service 
méd ica l . 

A côté du labora to i re , des musées , de la morgue que j e v iens 
d e vous présenter , no t r e Ins t i tu t c o m p r e n d l ' ense ignement dans 
l a pr ison. P l u s nous al lons, plus l es mag i s t r a t s sont obligés de 
s 'occuper d e l à personnal i té des d é l i n q u a n t s . C'est u n e évolut ion 
fata le imposée a u x ju r i s t es pa r les recherches scientifiques des 
anthropologis tes et des médecins . 

L 'Ecole de Criminologie lyonnaise a é tudié su r tou t les causes 
sociologiques d u c r ime. Lacassagne a ind iqué , en dressan t des 
g raph iques , l in f luence qu 'ava ien t sur la m a r c h e générale de la 
cr iminali té les modificateurs sociaux. I l es t arr ivé à démont re r 
q u e le mil ieu social est le bouil lon de cu l tu re de la cr iminal i té : 
le microbe c'est le cr iminel , u n é l émen t qu i n ' a d ' impor tance 
q u e le j o u r où il t rouve le boui l lon q u i le fait fermenter . Les 
sociétés ont les cr iminels qu 'e l les m é r i t e n t . Mais ce microbe des 
pe r tu rba t ions sociales, nous devons en faire la biologie. A u x 
médec ins légis tes , qui f réquentent le mil ieu et qui on t l ' éducat ion 
nécessa i re pour le comprendre , r ev ien t la charge de cet te é tude 
pas s ionnan te et difficile. De m ê m e que les bactér iologis tes é t u 
d ien t la forme, les d imensions , l ' évolu t ion d 'une bactér ie pyogène , 
n o u s devons étudier les caractères ana tomiques , physiologiques 
e t psychologiques des cr iminels . Nous devons en t reprendre ce t te 
é tude sys t éma t iquemen t dans les p r i sons , comme nous pour 
suivons dans les hôp i t aux l ' é tude de l ' homme malade , pour 
comprendre les modifications psych iques et ins t inct ives qui créent 
les ant isociaux. 

E n 1907, j ' a i ob tenu de M. Clemenceau , minis t re de l ' I n t é 
r ieur , l ' autor isa t ion d 'é tudier , d a n s les p r i sons de Lyon , les 
condamnés qui veu len t bien se soume t t r e à mon examen et de 
poursuivre cet te é tude en présence d 'un cer ta in nombre d 'é tu
d ian t s . Nous avons a ins i le moyen de vous me t t r e en présence 
des difficultés de l 'expert ise médico-légale psychia t r ique et d 'é tu
dier p r a t i quemen t l ' anthropologie des c r imine ls . 

Depuis six a n s , ce service d ' ense ignement fonctionne, beaucoup 
de vos camarades , p a r leur ass idui té à cet te cl inique carcérale , 
m ' o n t mont ré l ' in térêt qu ' i l s y p rena ien t . Que lques -uns d 'en t re 
eux y ont puisé les é léments de leur thèse . Nous avons étudié 
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success ivement : l ' an thropomét r ie des dégénérés , les récidivis tes , 
l 'enfance coupable , le t a touage des enfants , les psj 'ehoses péni 
ten t ia i res . 

On vous dira que ces é tudes de la personna l i t é des dél in
q u a n t s n 'on t pas l ' impor tance qu 'on veut l eur a t t r ibuer , qu 'e l les 
éne rven t la répress ion et que , p o u r l u t t e r contre le cr ime et 
se p réserver des ac tes c r imine ls , il faut frapper et frapper 
fort. 

On faisait le même reproche à P ine l , lo rsqu ' i l demanda i t à la 
Convent ion de suppr imer les chaînes qui immobi l i sa ient les 
al iénés dans leur pr i son et de les soigner . E t p o u r t a n t l 'œuvre de 
P ine l a p lus fait pour en rayer la c r iminal i té que p lus ieurs siècles 
de répress ion . Depuis ce t te époque , les médec ins ont démon t r é 
les re la t ions de p lus en plus fréquentes de la cr iminal i té et de la 
folie; les p rogrès réalisés dans l ' é tude des malad ies menta les ont 
pe rmis l ' i n t e rnemen t p lus précoce des a l iénés . Nos asiles se 
sont peuplés dans des p ropor t ions cons idérables . Mais , inverse
m e n t , la cr iminal i té contre les personnes et cont re la propr ié té 
t e n d à baisser d 'une façon progress ive ; elle se main t i en t à un t a u x 
régul ier . C'est u n budge t , comme le disait Quéte le t , que la société 
paye avec u n e régular i té effrayante. 

A u contraire , les déli ts a u g m e n t e n t d 'une façon inquié tante et 
cet te augmenta t ion est explicable par le n o m b r e de p lus en p lus 
considérable des lois e t des règ lements q u i nous sont imposés 
pa r le légis la teur et su r tou t p a r le degré d 'alcoolisat ion de not re 
race . 

J 'a i fait dresser un g raph ique qui m o n t r e le paral lé l isme sen
sible en t re l ' augmenta t ion des déli ts p o u r coups et b lessures , 
le nombre des aliénés in te rnés d a n s nos asi les et l ' augmenta t ion 
de la consommation de l 'alcool en F rance . U n graphique comme 
celui-là est f rappant . Si vous y ajoutez la m a r c h e toujours crois
sante des suicides, vous aurez la convict ion que , pour com
p r e n d r e l 'ensemble de ces phénomènes sociaux, l 'é tude de la 
personnal i té des dé l inquan t s s ' impose. E l le nous mon t re , en effet, 
que les anomalies , les malfaçons mul t ip les , phys iques , in te l lec
tuel les et mora les , que nous re t rouvons b i en p lus f réquemment 
chez les dé l inquants , sont occasionnées p a r des viciat ions dans 
le déve loppement , dans la croissance, d a n s la forme et dans la 



Etienne Martin. — L'INSTITUT DE MÉDECINE LÉGALE DE LYON 17 

vitali té des t issus dues à des in toxica t ions et des infections créées 
par le milieu social . 

L'alcool, d 'abord , dont l ' influence est si ne t t emen t démont rée 
par la courbe que je viens de vous présen te r , la tuberculose et 
l a . syph i l i s , Chaque jour , vous nous verrez faire éclater à vos 
yeux la tare hérédi ta i re , c 'est-à-dire l ' imprégnat ion des pro^ 
c réa teurs par l 'alcool qui dé te rmine le déséquil ibre, l ' infirmité 
cérébrale et la cr iminal i té . 

L 'alcoolisme, voilà le g rand péril social. Les sociétés n 'on t que 
les cr iminels qu 'e l les mér i ten t . 

Il n 'y a qu 'à la c l in ique carcérale que j e pourrai vous m o n t r e r 
le.s s t igmates de la tuberculose et de la syphilis et l 'influence de 
ces infections, sur l a - croissance, . le développement intel lectuel et 
moral des individus et l 'éclosion des penchants ant isociaux. Il 
nous est encore impossible de frajoper les y e u x par des courbes 
aussi impress ionnantes que celles qui concernent l 'alcoolisme. 

P lus nous i rons, plus ces études de la personnal i té des délin
quan ts revêt i ront u n caractère d 'ut i l i té sociale. Quoi qu 'on en 
dise, nos é tudes , quel le que soit la len teur des résul ta ts acquis , 
s ' imposent p rogress ivement dans t o u s l e s mil ieux. 

Les magis t ra t s o rdonnen t beaucoup p lus . f réquemment qu 'au
trefois l ' examen de l 'é ta t m e n t a l des cr iminels . Non seu lement 
ils nous demanden t de leur ind iquer si l ' inculpé était en état de 
démence au m o m e n t de l 'action, mais si l 'é tude psychologique 
et biologique ne décèle pas des anomal ies menta les ou phy
s iques . 

Récemment , la campagne engagée par les médecins pour 
l 'éducation et là protect ion de l 'enfance anormale a été couronnée 
par le vote d 'une loi qui peut avoir d 'excellents effets. Nous 
avons en France des mil l iers d 'enfants anormaux qui, dans l ' im
possibili té où. ils sont de se développer et de s 'adapter au milieu 
social, deviennent des vagabonds , des mendiants et des cr imi
nels . 

Cette cr iminali té infantile, dont je pourrais malheureusement 
vous mont re r de mult iples exemples , sera cer ta inement amoindr ie 
et endiguée par l 'éducat ion dont les anormaux son t ac tuel lement 
l 'objet. 

•La loi de 1912 sur l 'enfance coupable a posé auss i .ce g rand 
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principe que l 'on devait , avan t tout , s 'occuper de la personna l i t é 
de l 'enfant dé l inquant . Les magis t ra t s do iven t enquê te r et savoir 
d 'où il sort , où il a vécu, l 'éducation qu ' i l a reçue et d e m a n d e r 
au médecin quel est son déve loppement phys ique et in te l lec tuel , 
quel le a été l 'influence sur le déve loppement de l 'hérédi té ou des 
maladies acquises, ce qu ' i l pourra en ê t re dans l ' avenir . 

J ' es t ime que toutes ces conquêtes sont u n peu dues aux é tudes 
poursuivies dans tous les pays p a r l e s médec ins anthropologis tes 
sur la personnal i té des dé l inquants . Un dernier exemple vous 
convaincra de la nécessi té sociale de ces é tudes . 

P a r m i les dé l inquants professionnels qui peuplent le p lus habi 
tue l lement les pr isons , nous t rouvons u n e série de déséqui l ibrés 
dont la const i tut ion phys ique et m e n t a l e est spécia le . Ce sont 
des hommes dont l ' intel l igence est p lus ou moins développée , 
dont la volonté est faible et i n s t ab l e ; ce sont des fainéants qui 
ne t rouvent du plaisir que dans le vice et la débauche et qu i sont 
cons tamment aux prises avec les agen t s de la force pub l ique . 
Sous l'influence de l 'alcool, ils dev iennen t des impuls i fs , des 
méchan t s , des êtres dangereux . A u c u n e idée mora l e n 'exerce 
d'influence sur leurs dé terminat ions ; i ls sont sourds à cet te disci
p l i ne ; ils ne la comprennen t pas . Ce ne sont pas des dé l i ran ts , 
ils n 'on t aucun t rouble sensoriel , aucune pe r tu rba t ion dans le 
mécanisme de la pensée. A ce déséqui l ibre en t re le développe
m e n t des facultés intel lectuel les et morales se t r ouven t associées 
des manifestat ions convult-ives, incont inence noc tu rne d 'u r ine , 
impuls ions diverses , fugues et vagabondages , et de mul t ip les 
malformations phys iques . 

Dès la puber té , leur déséqui l ibre menta l s 'est manifes té . 
Gomme ils sont nés dans u n milieu où l'affection et la con t ra in te 
éducat ive n 'exis ta ient pas , ils ont été l ivrés à e u x - m ê m e s ; leurs 
ins t incts vicieux ont eu toute l iber té d 'éclosion et la pr ison est 
devenue l 'école qu' i ls ont le p lus régul iè rement f réquentée . A u 
rég iment , l ' insubordinat ion d 'abord, la déser t ion et le Conseil de 
guer re ensui te , puis les compagnies de discipl ine. 

Telle est l 'odyssée de ces ind iv idus que le professeur Grasse t 
a appelés les « demi-fous ». Le mot a fait fortune dans la presse 
et la l i t té ra ture . 

Le professeur Mairet les d é n o m m e , d 'une façon p lus exacte , des 
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« invalides moraux ». J 'a i l 'habi tude de les désigner sous le nom 
d'<( infirmes cérébraux », inadaptables à la vie sociale. Sur de 
pareil les individual i tés , les peines l imitées n 'on t aucune effi
cacité. A leur sortie de pr ison, ils r e tomben t aussitôt dans le 
vice et dans le cr ime. A l 'asile d 'a l iénés, qui ne leur est nu l l e 
men t dest iné, puisque ce ne sont pas des malades , ils se font 
r emarquer par leur indiscipl ine, pa r leurs revendicat ions con
s tantes auprès du médecin qui , pour s'en débarrasser , réc lame 
leur sort ie . Ils sont soumis à l ' examen d 'un exper t et la cons ta
ta t ion de leur infirmité cérébrale fait a d m e t t r e u n e a t ténuat ion 
de leur responsabi l i té . De sorte que la peine qui , pour être p ro
tectr ice et efficace en présence de ces individus dangereux , 
devrai t ê t re poussée à ses ex t rêmes l imites , est réduite à son 
min imum et devient inefficace. Auss i les médecins réclament-i ls 
dans leurs r appor t s et auprès des j u r y s , qui t r ansme t t en t leurs 
doléances aux pouvoirs publ ics , des asiles de sûreté pour ces 
cr iminels . 

Nos demandes sont encore loin d 'être acceptées et voici pour
quoi . J 'ai en tendu dire bien souvent par des médecins : « Quoi de 
p lus s imple que de créer en France les deux ou trois asiles de 
sûre té nécessaires à emprisonner ces ano rmaux , ces cr iminels 
dange reux? » 

Mais de quel droit enfermerez-vous ainsi des cr iminels et les 
pr iverez-vous de leur l iber té s'ils ont été condamnés à des peines 
l imi tées? Not re sys tème péna l actuel ne le pe rmet pas, La base 
de toute cette réforme doit débuter par celle de notre Code pénal . 
Les législat ions pénales é t rangères (Suisse, Aut r iche , Al le
magne) , qui son t p lus récentes que la nô t re , ont admis le pr in
cipe de la condamnat ion indéterminée proposé par des jur i s tes 
tels que Van Hame l et Fer r i , comme conséquence des é tudes 
des anthropologis tes et des médecins . Cette condamnat ion indé
te rminée permet , p e n d a n t tout le t emps nécessaire, d ' in terner 
pour leur amél iorat ion les individus qui présenten t un état dan
gereux . El le pe rme t de faire pour eux des essais de mise en 
l iber té sous le nom de l ibérat ion condit ionnel le , d 'hospital iser 
les aliénés dangereux d 'une façon indé te rminée . Lorsque no t re 
droit cr iminel aura admis ces différents pr incipes de puni t ions 
et de t ra i t ement , il sera alors possible d 'organiser des asiles 
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de sûre té pour les alcooliques et pour les cr iminels a l iénés, des 
quar t ie r s de prison spéciaux pour les dé l inquan ts d 'hab i tude . 
La nécessi té s ' impose de. ne p lus amasser pêle-mêle et d ' aban
donner dans les cellules de nos pr i sons les individual i tés les plus 
disparates , sous pré tex te que ce sont tous des cr iminels et qu ' i ls 
ont à purger une peine ident ique , celle de la p r i son . 

N o s études démont ren t que ces cr iminels mér i ten t , pendan t la 
durée de leurs peines, des t r a i t ements différents. La peine ne 
doit pas ê t re afflictive et d é g r a d a n t e ; elle a bien pour bu t de 
préserver , de relever et de guér i r , si possible . P o u r a t te indre ce 
bu t , le. médecin doit avoir ent rée dans les pr i sons . C'est à lui 
d 'é tudier les individus , de les différencier su ivant leur const i 
tu t ion , leur t e m p é r a m e n t , leur n iveau m e n t a l . On ar r ivera i t 
ainsi à séparer dans des quar t ie r s spéciaux de pr ison les délin
quan t s .dits à. responsabi l i té a t ténuée et à adap te r la discipl ine 
péna le , le t ravai l et la séquest ra t ion à la va leur phys ique et 
mora le de l ' individu que la société a charge de relever ou de 
séquestrer d 'une façon, définitive, parce qu' i l présente u n état 
dange reux , qu ' i l est un infirme, un inadap tab le . 

La pr ison, d 'après ma conception, devient l ' i ns t rument de 
protect ion efficace pour la société, le filtre d a n s lequel on diffé
rencie celui qui est d igne d'y figurer encore de celui qui doit en 
être éliminé comme dangereux ou soigné comme malade : Plus 
ce filtre sera serré et parfa i tement en t re tenu , plus le flot de la 
récidive et de la cr iminal i té dél ic tueuse sera endigué . Nos 
pr i sons bien organisées , les asiles de sûre té deviennent inut i les , 
sauf pour les cr iminels a l iénés . 

La solution du problème réside, pour moi, dans la réforme de 
no t r e Code pénal et dans la réformé du régime péni ten t ia i re . 
La loi. de 1 9 1 2 sur l 'enfance coupable , qui élève l 'âge de la 
majori té pénale à dix-hui t ans et impose d a n s nos pr isons la 
sélection et l ' isolement des mineurs , est l 'heureux présage de la 
réforme qui s ' imposera bientôt pour les adu l t e s . 

P lus nos recherches médicales et an thropologiques se m u l t i 
pl ieront et deviendront posi t ives , plus vi te nous a r r ive rons à 
obtenir une jus t ice p lus adaptée aux besoins actuels de n o t r e 
socié té . 

Ce rôle social du médecin , que j e suis chargé de vous ensei-
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gner , ne se borne pas aux problèmes que soulève la c r imina l i t é . 
I l devient chaque jour de plus en p lus é t endu à mesure que le 
Code du t ravai l et d 'assis tance sociale se déve loppe . C'est t ou te 
u n e conception nouvel le des r a p p o r t s de l ' individu et de la société, 
du capi ta l et du t ravai l qui s 'est dess inée . Si le médecin , c o m m e 
hygiénis te , est appelé à donner son avis dans les r èg l emen t s 
indust r ie ls , dans l ' ins ta l la t ion des indus t r ies insa lubres , pour 
empêcher le su rmenage des t rava i l leurs , l 'éclosion des malad ies 
professionnelles, en u n mo t , pour pro téger la san té de l 'ouvr ie r 
et évi ter les t r aumat i smes et les ma lad ies evi tables , c o m m e 
exper t , il in terviendra pour es t imer la répara t ion pécunia i re d u e 
en cas de r isque fatalement inévi table . • "• 

La loi sur les accidents du t ravai l s 'appuie sur ce g rand p r in 
cipe de réciprocité sociale, en a d m e t t a n t l e ' r i s q u e professionnel 
et l ' indemnisa t ion sans contes te de tous les 1 accidents qui s u r 
v iennen t aux ouvriers au cours de leur t rava i l sauf faute inexcu
sable de leur par t . 

Dans ce conflit cons tant en t re l 'ouvrier et le pa t ron , le m é d e 
cin in terv ient obl igatoi rement de pa r sa profession de guér isseur 
ou d 'exper t . Il doit donc connaî t re les pr incipes des lois et tous 
les détai ls de leur application pour être capable de rempl i r le 
g r and rôle social que lui a imposé le légis lateur . 

Il en es t de même en ce qui concerne les re t ra i tes ouvr ières . 
La loi de 1905, dans son art icle 9, a d m e t q u ' u n t ravai l leur , que l 
que soit son âge, s'il est frappé d 'une incapaci té de t r ava i l pe r 
m a n e n t e to ta le , a droit à la l iquidation de sa re t ra i te . C'est encore 
le médecin qui sera chargé de décider de la na tu re de Tincapa^ 
cité invoquée . 

Demain ce sera l 'applicat ion de la loi sur lés maladies profes
sionnelles qu ' i l faudra différencier des maladies o rganiques . 

Toute cet te œuvre législative de prévoyance sociale ne sera 
complète que lorsque l ' assurance obligatoire contre la maladie 
aura force de loi. 

Les lois d 'ass is tance et de protect ion sociale se succèden t 
depuis t r en te ans , elles ont modifié profondément l 'exercice de 
no t re profession. Le médecin in tervient comme exper t dans l ' ap 
pl icat ion de la loi sur l 'assis tance aux viei l lards, aux infirmés, 
aux incurables^ Comme i n s p e c t e u r / i l est chargé- de l a visite des 



2 2 MÉMOIRES ORIGINAUX 

enfants du premier à g j , de la surve i l lance des nour r i ces . C'est 
encore son dés in téressement et son d é v o u s m e n t que le lég is la 
t eu r a mis à profit pour instal ler en F r a n c e l ' a ss i s tance médicale 
g ra tu i t e . 

Pu i s le mouvement mutua l i s t e , favorisé p a r l a loi protectr ice de 
1885 , a modifié les rappor t s du médecin avec ses cl ients qui sont 
pou r une g rande par t affiliés' aux Sociétés de secours mutue l s . 

Cet é ta t social nouveau impose aux médec ins des devoirs qui 
oppr iment de plus en plus son indiv idual i té , mais il acquier t des 
droi ts qu ' i l doit bien connaî t re pou r pouvoi r en t i rer tout le 
profit qui lui est dû . 

La médecine professionnelle devient ainsi u n ense ignement 
p ra t ique de première impor tance qu i ressor t i t à la chaire que 
j ' a i l h o n n e u r d 'occuper . 

Telle est, Messieurs, l 'organisa t ion de l ' Ins t i tu t Médico-Légal 
de Lyon . 

U n Ins t i tu t comme le nôt re r épond à deux b u t s : l ' éducat ion 
p ra t ique du médecin, les recherches scientif iques appl iquées aux 
besoins de la société et de la Jus t ice . 

Dans un raccourci trop rapide , j e vous ai mon t r é que l domaine 
immense étai t celui de la médecine léga le . Un médec in , qui doit 
ê t re avant tou t un guér isseur et pa r conséquen t connaî t re la cli
n ique et la thé rapeu t ique peut - i l consacrer u n t e m p s suff isante 
l ' explora t ion, même superficielle, de ce vas te domaine socia l? Je 
n 'hés i te pas à répondre par la néga t ive . 

L a médecine légale, pou r celui qui veu t l ' approfondir et en 
connaî t re la mé thode et la t echn ique , cons t i tue u n e spécial isa
t ion , mais il y a des chapi t res que tou t médec in doi t connaî t re 
et qui doivent faire par t ie du bagage du médec in prat ic ien. La 
par t ie théorique et pu remen t législat ive est indispensable à savoir 
pour l 'exercice de la profession médica le . I l en est de même de 
la médecine légale d u . cadavre , des b lessures , des a sphyx ies . 
Toutes ces quest ions compor ten t des appl ica t ions d 'urgence que le 
prat ic ien ne peu t pas ignorer . 

Cet te éducat ion médico-légale est celle que l 'on réc lame pour 
le qua t r ième examen de doctorat . El le est suffisante pour que 
tou t médecin puisse ê t re , dans les cas d 'u rgence , un exper t en 
qui la Just ice ait le droi t d 'avoir ent ière confiance. 
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Mais à côté de ces consta ta t ions u rgen te s nécessaires au bon 
fonct ionnement de l ' instruct ion judicia i re et de l 'application 
régul ière des lois sociales, il existe toute une série d 'expert ises 
difficiles qui demanden t une technique spéciale, un matér ie l 
d 'expér imenta t ion que tous les pra t ic iens ne possèdent pas , des 
recherches bibl iographiques , des connaissances de la p rocédure , 
une adapta t ion d 'espri t que tous ne peuvent acquér i r : il serai t 
donc nécessaire qu ' au siège de chaque Cour d 'appel u n médecin 
spécialisé se chargeât de ces exper t i ses , avec mission de s 'entou
rer de tous rense ignements ut i les , de consul ter les spécialistes 
qui pourraient lui fournir une indicat ion in téressante sur un poin t 
obscur du diagnost ic qu ' i l doit édifier. 

I l serait , j e crois, difficile de souteni r , comme cer ta ins Syndica ts 
médicaux le p ré tendent , que le diplôme de docteur en médecine 
est la preuve d 'une éducat ion médico-légale absolument complète 
et que tou t médecin est capable d 'assumer semblable responsa
bil i té . 

La preuve que cette opinion est insoutenable , c'est que t rès 
souvent les prat ic iens les plus éclairés demanden t aux juges 
d ' ins t ruct ion de désigner des spécialistes pour étudier les ques
t ions qui leur semblent à bon droi t hors de leur compétence . 

Obligés comme vous l 'ê tes, pa r les p rog rammes , de consacrer 
u n laps de t emps re la t ivement court à votre éducation médico-
légale, vous ne pouvez pas connaî t re à fond toutes ces ques t ions . 
Même si, par une réforme du p rog ramme, nous étions autorisés à 
vous donner une éducat ion médico-légale t rès complète , vous ne 
pourriez pas , dans la sui te , développer par la pra t ique de chaque 
j ou r les connaissances acquises . Très peu de médecins , en effet, 
exercent dans des centres suffisamment impor tan t s pour que le 
nombre des affaires qui leur sont soumises leur permet te d 'en t re 
teni r , p a r l a p ra t ique régul ière , leur éducation première . 

Enfin, le décret du 21 novembre 1893, fixant les conditions 
dans lesquel les est conféré le t i t re d 'exper t médecin, exige, pour 
qu 'un médecin soit inscr i t sur la l iste des exper ts dressée par les 
Cours d 'appel au début de l 'année judiciaire , c inq ans de l 'exer
cice de la médecine . Dans ce laps de temps , le médecin le plus 
ins t ru i t pe rd ra la technique qu ' i l aura pu acquérir . Les sciences 
médicales sont , à l 'heure actuel le , t rop é tendues pour q u ' u n 
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cerveau humain soit capable de les p é n é t r e r toutes et d ' acquér i r 
toutes les techniques que réc lame leur app l ica t ion . 

L à spécialisation est une nécess i té . E l l e s ' impose. C o m m e n t 
choisir et désigner ces spécial istes p a r m i l es médec ins? Je vous ai 
démont ré que le t i t re de docteur en médec ine ne pouva i t consa
crer u n e compétence suffisante en médec ine légale pour vous 
pe rme t t r e d 'assumer tou tes les l ou rdes responsabi l i tés de la 
profession. Il est donc nécessaire que ces spécial istes fassent la 
preuve d 'études approfondies en la ma t i è re . C 'es t pour ce t te ra ison 
que Brouardel a créé à l 'Universi té de P a r i s le diplôme de m é d e 
cine légale et de psychia t r ie . La loi a accordé aux po r t eu r s de ce 
diplôme le droit d 'ê tre désignés comme exper t s , sans lé s tage de 
cinq ans obligatoire pour les aut res médec in s . Dans la mar iné ou 
dans l ' a rmée, où l 'on vient de créer des expe r t s spécialisés dans 
chaque corps d 'a rmée, on exigera de ces spécialistes le d ip lôme 
de médecine légale et de psychia t r ie . 

U n Ins t i tu t organisé comme le n ô t r e , avec la col laborat ion 
assurée de mes collègues, les professeurs Jean Lépine pour la 
psychia t r ie , et Morel pour la toxicologie , doit former des exper ts 
professionnels. Mon premier soin sera de demande r la création 
d 'un ense ignement spécial sanct ionné pa r un diplôme de l 'Univer 
sité de Lyon . 

Messieurs , en vous p r é sen t an t n o t r e Ins t i t u t de Médecine 
légale , je vous ai développé tout u n p r o g r a m m e d 'é tudes p r a t i 
ques èt sociales. l i m e reste en t e r m i n a n t à vous demande r votre 
collaborat ion pour le rempl i r . Pa r vot re ass idui té , pa r vos t r a v a u x 
personnels , vous m'aiderez à accompl i r la lourde t âche que j ' a i 
assumée et à laquel le j e vous p r o m e t s de consacrer tous mes 
efforts. 
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NOTES ET OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

EMPLOI DE LA RÉACTION DE LA DIXANTHYLURÉE 

pour caractériser les taches d'urine en médecine légale 

Par A. POLICARD 

Les médecins légistes ne possèdent ac tue l lement q u ' u n t rès 
pet i t nombre de méthodes de caractérisat ion des taches d 'ur ine, 
et encore ces méthodes sont-elles ex t r êmement peu précises , 
sinon tout à fait imparfai tes ; telles sont la méthode de B a l t h a -
zard, qui ut i l ise le réactif de Richaud au phospho tungs ta t e de 
soude, la mé thode à l 'hypobromite de soude, compliquée parce 
que reposant sur l 'appari t ion d 'un produi t gazeux, les méthodes 
his tologiques enfin, basées sur la recherche problémat ique d 'élé
men t s cellulaires (cellules plates de l 'épi thél ium uré t ra l ) . On 
peut dire sans exagérat ion que la médecine légale ne possède 
aucun moyen pour caractériser avec cert i tude une tache d 'ur ine . 

* 
* * 

R é c e m m e n t 1 , MM. Hugounenq et A . Morel ont préconisé 
l 'emploi en technique biochimique d 'un nouveau réactif de l 'urée, 
le xanthydrol ou réactif de F o s s e 2 . Comme l'a mont ré cet au teur , 
ce corps t rès maniable a la proprié té de s 'unir à l 'urée pour for
mer , après é l iminat ion de deux molécules d 'eau, u n corps nouveau, 
la xanlhylurée, cristall isé insoluble dans l ' eau , l 'alcool, l ' é ther , 
e tc . , et r eprésen tan t , en poids, sept fois la quant i té d 'urée mise 
en j eu dans la réact ion. 

Cet te réact ion chimique s'opère en présence d 'un agent dé s 
hyd ra t an t qui , en fait, est l 'acide acét ique cristal l isable. Elle 
est d 'une ex t rême sensibil i té . 

Nous avons appl iqué le réactif de Fosse à la caractérisat ion 

1 Hugounenq et A . Morel, Sur le dosage de l'urée dans le sang et les divers 
liquides de l'organisme par l'emploi du réactif de Fosse ou Xanthydrol (Presse 
médicale, juin IQ:3) . 

* Fosse, C. R. Acad. Sciences, CXLV, p. 8i3 (1907): CLIV, p. 1187, 1448, 1820 
et CLV, p. 85i (1912). 
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médico-légale des taches d 'ur ines , en c o m b i n a n t la méthode chi
mique d 'Hugounenq et More! à l ' emplo i du microscope pour 
me t t r e en évidence la xan thy lu rée p r o d u i t e . 

Aprè s de nombreux t â tonnemen t s , n o u s avons fixé comme suit 
no t re technique . 

Soit une tache suspecte à identifier su r u n e pièce d'étoffe. 
A l 'aide de ciseaux fins, on découpe a u niveau de la tache un 

carré de 2 mil l imètres de côté envi ron . Ce f ragment est porté sur 
u n e lame por te -ob je t et dissocié à sec à l 'a ide d 'aiguil les; on 
rédui t la par t icule d'étoffe en des b r in s é lémenta i res consti tut ifs . 

Sur ces fibrilles ainsi dissociées, on ve r se I ou II gout tes du 
mélange suivant , fait e x t e m p o r a n é m e n t : 

Xant l iydro l à sa turat ion d a n s l 'a l coo l à 93 d e g r é s . . | 
A c i d e a c é t i q u e cristallisahle \ 

Pour faire la solution de x a n t h y d r o l , on pèse 1 g r a m m e de 
cet te subs tance que l 'on verse dans 100 cent imèt res cubes 
d 'alcool à g3 d e g r é s ; il res te une pa r t i e de xan thydro l non dis
sous . 

On doit toujours filtrer la solut ion de xan thyd ro l avant de 
l ' employer . 

Le réactif, versé sur les fibres dissociées , imbibe celles-ci. On 
recouvre d 'une lamelle et l 'on lute à la paraffine. Cet te opéra
t ion est très importante pour empêcher tou te dessiccat ion; elle ne 
doit j amais ê t re omise. On ne peu t abso lumen t pas tenir compte 
d 'une prépara t ion à demi ou c o m p l è t e m e n t desséchée. 

Cet te opérat ion te rminée , on la répè te pour un fragment 
d'étoffe pris en dehors de la tache suspec te . C'est l 'épreuve témoin 
qu 'on ne doit pas omet t r e . 

On abandonne à e l les-mêmes les deux prépara t ions pendant 
u n e heure . A u bout de ce t e m p s , el les son t por tées sous le micro
scope et examinées à u n gross i s sement faible (de 60 à 100 dia
mè t r e s par exemple) . Là où il y a de 1 urée , donc de l 'ur ine, des 
c r i s taux de xan thy lu rée se f o r m e n t e n beaux g roupemen t s rayon-
nés , soit logés dans les espaces s i tués en t re les fibres du t issu, 
coton, la ine , l in ou soie, soit insérés sur ces fibres e l les -mêmes 
(fig. 1 ) . La réaction est d 'une ex t r ême sensibi l i té . Là où il n 'y 
a pas d 'urée , aucun cr is tal n ' appa ra i t . 

L a réact ion est quant i ta t ive et on peu t , à l ' abondance des 
cr is taux, j uge r du degré d ' imbibi t ion du t i ssu par l 'ur ine. 

L a réaction se produi t dans u n t e m p s var iable entre t r en te mi-
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nu tes et deux ou trois heures . Mais on ne peut considérer u n e 
réaction comme négat ive qu ' après un t emps de quinze heures 
envi ron . 

* 

La formation de la xan thy lu rée caractér ise la présence d 'urée. 
Il est donc théor iquement possible qu 'un l inge souillé d 'ur ine 

Réaction de la Dixanthylurée 
au niveau d'une tache d'urine sur une chemise . 

(Tissu dissocié : cristaux aux points marqués d'une croix.) 

fermentée, dans laquelle toute l 'urée a été t ransformée en a m m o 
niaque ne donne lieu à aucune formation de cr is taux. 

Mais cet te éventual i té apparaî t p ra t iquement comme bien peu 
probable . E n effet, la dessiccation arrê te net le phénomène de la 
fermenta t ion ammoniaca le de l 'ur ine, processus assez long à se 
manifester puisqu ' i l est lié au développement d 'un ge rme micro
bien. Il faudrait donc supposer que le l inge souillé d 'ur ine soit 
demeuré dans un mil ieu suffisamment humide pour qu 'aucune 
dessiccation ne se produise . 
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N O T E S 

SUR LA PSYCHOLOGIE DES INDIGÈNES DES COMORES 

P a r l e D ' L A U K E X T M O R E A U 

Médecin de première c la s s e d e la Marine, 

Doc teur ùs S c i e n c e s . 

A u cours de deux années passées à parcour i r en tous sens 
l 'Océan Indien , nous avons pu observer l ' in téressante peuplade 
des Comores , si différente de la popu la t ion malgache ou afri
caine. 

Les quat re îles Comores : Mayo t t e , An jouan , Mohéli , Grande 
Comore , dans leur quas i - i so lement au nord-oues t de Madagascar , 
p resque à l 'entrée du canal de Mozambique , semblen t avoir , en 
ra ison même de leur s i tuat ion, u n e e thnograph ie bien spéciale. 
Les hab i t an t s , quoique ayan t appa r t enu à l 'origine à des races 
t rès différentes (Makoas, Malgaches , I nd i ens , Malais) , revê tent 
malgré tout une originali té p rop re , qu i se révèle dans leur p h y 
s ique , mais sur tou t dans leurs m œ u r s . 

Mayot te est peut -ê t re la moins ma lgache , et p a r t a n t là moins 

On pourrai t du reste, en cas de résu l ta t négat i f douteux, r echer 
cher l ' ammoniaque par le réactif de Neiss le r , pa r exemple . 

E n tous cas, l 'appari t ion des c r i s t aux de xan thy lu rée est un 
caractère abso lument cer ta in de la p résence d 'u rée . 

* * 

P o u r contrôler la valeur du procédé, M . le D r Locard , direc
teur du Laboratoire de Police de L y o n , a b i en voulu soumet t re à 
no t re examen u n e série de pièces d'étoffes p r é s e n t a n t des taches 
de diverses na tu re s , pa rmi lesquel les des taches d 'ur ine faites 
sys témat iquement à l ' in tent ion de cet te expér ience . Le procédé 
n 'a pas été en défaut une seule fois. Tou jours il a caractér isé les 
taches d 'ur ine et un iquemen t cel les-ci . 

* * 

Nous pensons que le procédé de carac tér i sa t ion microchimique 
des taches d 'urine que nous venons d ' ind iquer mér i t e de prendre 
place en médecine légale. 
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in téressante des qua t re îles : elle se ressent t rop de son vois inage 
de Madagascar . Mohéli, Anjouan, la G r a n d e Gomore, qui furent 
sous l a dominat ion de su l tans de sang p lus ou moins arabe, 
p résen ten t p lu tô t un caractère musu lman , mais si éloigné de 
celui des paj^s d ' Is lam qu' i l serait désavoué par un or iental is te . 

Musu lmans peu fanat iques, mais paresseux - à l 'excès, les 
Mohéliens sont d 'une ex t rême supers t i t ion vis-à-vis de leurs 
coutumes — dont nous ci terons les plus par t icul ières . 

I ° Mariage. — Les j eunes gens font leur demande aux paren t s 
de la j eune fille six ans 
avant le mar iage , et cet te 
da te est consacrée par une 
offrande, qui est pour le 
fiancé une sorte d 'enga-

O 
cernent à renoncer aux 
. . . I 
joies du célibat et à 
mener une vie nouvelle : 
d 'où l 'expression foun-
gam m'iangou (fermer la 
por te) . Un mois avant le 
mar iage , les vieilles ma
t rones du pays font com
para î t re pa r -devan t elles 
la future épousée et Sa Canotier mohélien. 

mère ; cet te dernière , par 
des contorsions non équivoques , mime, pour ini t ier sa fille à 
ses devoirs d 'épouse, le s imulacre des rappor t s sexuels auxquels 
elle devra se soumet t re , et chacune des vieilles femmes cont inue 
à son tour la leçon. Le jour suivant , c'est au tour des j eunes 
femmes du pays de se rassembler , et d 'exposer l eur théorie 
de l 'amour. Au troisième jour , la j eune fille, bien pénétrée" des 
leçons qu 'e l le a reçues, doit les répéter devan t le même cénacle, 
et ainsi de suite jusqu 'à la veille des épousai l les . 

Le mat in du mariage, a lieu i 'épilation de la vulve, au moven 
d 'une pâte épilatoire à formule compliquée dont est barbouil lée 
la région. L 'opérat ion te rminée , le mari fait son entrée et se 
couche sur un kibani (lit fait de fibres d 'aloès tressées) où sa 
femme vient le re joindre . Après l 'exclamation d e . douleur et 
l ' issue du sang classiques, l ' homme, abandonnan t sa femme, passe 
sur un kibani voisin et achève le coït avec une j eune fille c o u 
chée là à dessein. 
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Tandis qu 'une ma t rone net toie l 'épousée, sa chemise ensan
g lan tée est présentée t r iompha lemen t à la foule massée devant la 
por te , et promenée dans le vi l lage sur un p la teau qui cont ient une 
offrande du mar ié . Si celui-ci est noble , il doit , en ou t re , donner 
à mange r pendan t dix jours à la popula t ion tou t en t iè re . 

ï l peu t arr iver — nous croyons m ê m e que c'est là le cas le p lus 
généra l , é tant donné la simplicité de vie et l 'absence de morali té 
des Mohél iens — que la v i rg ini té de la j e u n e mar iée soit chose 
tou t à fait i l lusoire — d'où résul ta t négatif du premier rappor t . 
Mais le mari qui ne s 'embarrasse ni de pré jugés , ni de scrupules , 
avec la complicité de la vieille m a t r o n e , t émoin réputé incor
rup t ib le , se fait u n e entail le à la cuisse et en t e in t la chemise de 
son épouse. 

Gomme toujours , tout se t e rmine pa r u n t a m - t a m . 
2° Enterrement. — La cérémonie est ici moins br i l lan te . Le 

corps du défunt est s implement enveloppé dans u n l inge, et le 
t ou t est je té dans un t rou . P a s de cor tège , pas de l amen ta t ions . 
Les Comoriens ne ga rden t pas leurs m o r t s , comme nous l 'avons 
vu faire à cer ta ines races de Malgaches , p lus ieurs j o u r s dans leurs 
cases, j u s q u ' à la putréfaction, en c h a n t a n t su r u n air de mélopée : 
« Tsi mati, li marary. » (il n 'es t pas mor t , ma i s malade) . L 'hy
giène ne saura i t donc se p la indre de cet te c o u t u m e . 

3° Accouchement. — Les Mohéliens e s t imen t que tout accou
chemen t doit se faire no rma lemen t ; le moindre obstacle à l ' issue 
du foetus est u n e preuve de malédict ion, et ils la issent mour i r ou 
la mère ou l 'enfant. Si la mère m e u r t , a lors que l 'enfant vi t 
encore, m ê m e si sa tête est à la vu lve , ils a b a n d o n n e n t tout , et 
m e t t e n t une pierre sur la vulve de la femme, pou r la fermer. Il 
es t cependant des cas où quelques ch i rurg iens s implis tes pra t i 
q u e n t u n e sorte de césar ienne. 

4° Circoncision. — Cet te cérémonie a l ieu vers l 'âge de onze 
a n s . A l a Grande Comore , tous les enfants à circoncire se r éu
n i s sen t en u n m ê m e l ieu et sont opérés en m ê m e t e m p s . A Mohéli, 
chacun est appelé à son tour et sépa rément d a n s u n coin re t i ré 
de la maison où se déposent les o rdures , p robab lemen t pour ne 
poin t ensang lan te r les appa r t emen t s . Le médecin indigène, le 
foundi, place le prépuce sur une sorte de bil lot , et, d 'un 
coup de couteau, en présence des pa ren t s , le sec t ionne . 

L e prépuce est j e t é , et non point avalé pa r le père dans une 
feuille de bananier , ainsi que nous l ' avons v u faire à Madagascar . 

Les enfants circoncis doivent rester enfermés pendan t qua-
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r a n t e jou r s , en commun. Toute la jou rnée on les oblige à chanter , 
à « faire t am- tam », pour que, la nu i t venue , ils s ' endorment 
l ou rdemen t et ne se l ivrent pas à la mas tu rba t ion . 

Aprè s une circoncision, les pa r en t s offrent toujours u n bœuf 
au vi l lage. 

5 ° Réjouissances. — Les t am- tam sont p a r t o u t en g r a n d hon
neur aux Comores . Dans les g randes fêtes ou lorsqu ' i l s 'agit de 
recevoir un é t ranger , ce sont de g randes réun ions où toutes les 
femmes du pays v iennen t part ic iper aux danses . Tandis que 
les unes , accroupies , for
m e n t cercle, les aut res 
exécutent , dans de p ro 
fondes révérences , des 
figures bizarres . El les se 
couchent , se relèvent d 'un 
bond, s 'enfuient à toutes 
j a m b e s et v i ennen t à tour 
de rôle p longer leurs seins 
p e n d a n t s dans une sorte 
de mor t ie r . Toutes por
ten t des cheveux coupés 
court , cer ta ines poussant 
l 'é légance jusqu 'à les sau
poudrer d 'une sorte de Réjouissances indigènes, 

poussière v e r d â t r e , qui 

leur donne une te inte ver t -de-gr is . Leur face est , en généra l , 
recouver te d 'un endui t j a u n e clair, mais cet te p ra t ique n ' a pas 
la m ê m e signification que chez les femmes malgaches , qui , ne 
s 'enfar inant ainsi qu 'au momen t de la mens t rua t ion , t émoignen t 
pub l iquemen t de leur inapt i tude tempora i re à l ' amour . 

Les lèvres , l ippues au-dessus d 'un men ton p rogna the , sont 
pu rpu r ine s à cause du bétel . 

Dans la tomba, les danseuses , grisées de chan t s , von t j u s 
qu ' à la crise d 'hystér ie . 

6° Maladies. — Syphi l is , é léphant iasis , plaies phagédéniques 
de toutes sortes sont monnaie courante a u x Comores , sans doute 
parce que les indigènes ne s'en soucient nu l l emen t . 

Les é léphant ias is du scro tum sont par t icul ièrement fréquentes 
à Mohéli , sans qu'il soit possible d'en dé te rminer exac tement les 
ra isons . Quoi q u i l en soit, cette mons t rueuse affection para î t 
n 'occasionner à leurs por teurs qu 'une gêne min ime . On l 'appelle 
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Un lépreux. 

Il s 'organise même des « bamboulas », des danses , où les 
m chipa se heu r t en t en t re eux comme de grosses balles é las t iques, 
à la g rande joie de l 'ass is tance. 

Les hommes a t te in ts de cette affection sont obligés de modifier 
la forme de leur lit, const i tué par un cadre de bois, où v iennen t 
s 'a t tacher les fibres d'aloès entre-croisées qui en représen ten t le 
fond ; ils font un t rou au beau milieu pour le passage de leur 
sc ro tum, qui va reposer sur le sol . On' nous a affirmé qu' i ls 
cont inuaient à avoir des rappor t s sexuels . 

Depuis la dispar i t ion du su l tan , les m œ u r s , nous a-t-on dit, se 
sont cons idérab lement re lâchées , car ce dernier punissa i t les 
mar is adul tè res en leur r e t r anchan t tou t s implement la verge . 
Aujourd 'hu i les j eunes filles sont en t i è rement l ibres et disposent 
de leur corps à leur gré ;. c'est pourquo i nous doutions de la diffi
cul té des p remie r s r appor t s des j eunes époux . 

On ne saurai t oublier, à côté des manifestat ions de la filariose, 
une affection endémique qui ravage dans d'effroyables p ropor -

m'chipa à Mohéli , poumbo à la Grande Comore . Nous avons 
pu examiner à Mohéli un indigène a t te in t d 'une énorme ele
phant ias is du sc ro tum et des m e m b r e s inférieurs, compliquée 
d 'un pied-bot et d 'une pseudar throse de la j ambe gauche . Cet 
h o m m e , qui ne pouvai t se déplacer que par peti ts sauts , étai t 
d 'un caractère excess ivement gai et considérai t comme toute 
na ture l le son épouvantable infirmité. 
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t ions les îles Comores : nous voulons parler de la lèpre. On t r a n s 
por te bien les lépreux dans cer ta ins pe t i t s î lots déser ts , mais ils 
ne peuvent se faire à l ' i solement , s'ils acceptent avec une sereine 
philosophie ces atroces mut i la t ions de la face, cet te dest ruct ion 
len te , morceau par morceau, de leurs membres . Avec quelle joie 
et quelle reconnaissance dans le r ega rd ils accueil lent le médecin 
blanc, qui , bien ra rement , à peine une ou deux fois par an, v ient 
panser leurs plaies sordides avec au t re chose que des l inges ma l 
propres , et leur apporter des médicaments , de la quinine , de 
l ' iodoforme ! qu' i ls adorent pour son odeur . — On leur envoie 
chaque semaine du riz, de l 'eau douce ; les bananes produi tes pa r 
l'île ne sont profitables qu ' à ceux à qui il reste encore que lques 
moignons de doigts pour les peler . 

Ils ne font pas en tendre une seule p la in te re la t ivement à leurs 
m a u x ; mais ils ne comprennen t poin t pourquoi on les entasse 
pêle-mêle , hommes et femmes, loin de tout contact huma in . Ils 
ont t en té p lus ieurs fois de r egagne r la g r ande terre sur des 
r adeaux improvisés , mais toujours ils ont été surpr is et renvoyés 
dans leurs léproseries . 

Ils se sont à la fin résignés à a t t endre là l a mer t , sachant et 
acceptant sans u n m u r m u r e le sort qui leur est réservé. 

R E V U E C R I T I Q U E 

Prop Mora t . — ÉLOGE DE CLAUDE BERNARD 

Rapport présenté à l'Académie de Lyon 
sur le Concours des Jeux Floraux (novembre 19i3) 

Par A. LACASSAGNE 

Notre époque se plaî t à fêter les g r ands hommes . La recon
naissance publ ique va à ces génies qui ont éclairé la marche de 
l ' human i t é : elle honore les ar t i s tes , les poètes , les savan ts , les 
pol i t iques et même les g rands capi ta ines . 

Les peuples se souviennent long temps des conquéran ts à la 
r enommée re ten t i ssante , des hommes d 'E ta t et des phi losophes 
dont les actes ou les écri ts ont provoqué des t ransformat ions 
sociales. 

Arch . Anthr. Crjm. — № 241. 1914-3 
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Si l 'œuvre des a r t i s tes s 'apprécie et se conse rve par les sens , 
la mémoire et l ' imaginat ion sont enrichies par les poètes . Il n 'en 
est pas ainsi pour les savants don t le souveni r n e s'impose pas 
facilement. I ls t rouvent des formules et des lois d o n t il est assez 
difficile de saisir la por tée ou de comprendre les appl icat ions. 
Leu r s t r avaux ne dé te rminent u n e admira t ion universe l le que si 
l eu r s découvertes sont fertiles en résu l ta t s immédia temen t p ra 
t iques . 

I l appar tena i t à l 'Académie de m e t t r e au concours l'éloge de 
Claude Bernard , not re compa t r io te , u n des espr i ts les p lus 
éminents du x ix e siècle. Nous honorons ainsi le centenaire de sa 
naissance . 

Cinq mémoires ont pr i s pa r t au Concours de l 'Eglan t ine d'or. 
U n de ces mémoires a été t rouvé imparfai t au po in t de vue de la 
forme et du fond. 

Les qua t re autres sont sé r ieusement é tudiés ; ils paraissent 
œuvres de biologis tes , bien rense ignés sur les origines de 
Claude B e r n a r d ; tous les au teurs ont fait le pè le r inage de Saint-
Ju l ien-sur -Saône et de Cha tenay . Mais , pour la plupar t , une 
t rop grande place a été donnée à la b iographie : t ou te s les étapes 
de la vie du savant , bien connues d 'a i l leurs , ont été méticuleu-
semen t rappelées . Cer tes , il es t nécessaire de connaî tre son 
ext rac t ion modes te , l 'éducat ion et l ' ins t ruc t ion r eçues , ses goûts 
précoces pour la l i t té ra ture et le théâ t re , les débu t s pénibles chez 
le pharmacien de Vaise. les é tudes médica les à Pa r i s , les con
cours , l ' in ternat , l 'entrée au service de Magendie^ ses tr istesses 
et ses chagr ins domest iques , ses malad ies . 

Muis l 'éloge académique n 'es t pas une b iographie complète , le 
panégyr ique ou l 'apologie du pe r sonnage . Ce doi t être u n e 
exquise condensat ion des découver tes du savan t , indiquant la 
p lace prise dans la science, la direction impr imée aux recherches, 
l 'or iginal i té des lois qui en résu l ten t , le progrès imposé à l 'esprit 
scientifique. L'éloge mon t re ra l ' homme de génie faisant dans les 
idées une révolut ion qui aiguil le la pensée h u m a i n e dans la bonne 
voie. 

Les mémoires n° s 74 et 70 sont t r o p longs et u n peu touffus. 
L e u r s auteurs mon t r en t du mér i t e , de l ' e spr i t cr i t ique, u n 
ensemble de recherches exactes . E n t r a î n é s pa r le sujet qui les 
pass ionnai t , ils n 'on t pas su se bo rne r et la mesu re a été dépassée. 

Les deux autres t r avaux ont r e t enu l ' a t tent ion de l 'Académie. 
L e mémoi re n° 78 est précis_, bien écrit , i l lus t ré d ' impression-
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l iantes photographies reproduisant la maison nata le de Claude 
Bernard , et celle où il passai t ses vacances. Il y a dans cette 
é tude un tableau assez fidèle de la vie et des t r avaux du savant . 
Ce mémoire mér i te de vo i r i e j ou r . 

Le manuscr i t n° 72 est l 'œuvre vra iment r emarquab le , avec 
pour devise cette pensée de Claude Bernard : Vhomme peut plus 
qu'il ne sait. Admi rab le parole qui indique la conviction de 
l ' expér imenta teur , le t r iomphe de l 'action, la nécessi té de la 
lu t te pour forcer la na ture à dévoiler ses secrets . La vie de ce 
savant n'a-t-elle pas été un combat dest iné à prouver cet axiome? 

L 'au teur de cet éloge est un espri t supérieur , connaissant 
mieux que ses concur ren t s les détai ls et l ' ensemble des t r avaux 
du maî t re , la genèse et l 'évolution de ses découver tes . Son stvle 
précis et sobre rappel le la belle langue des savants du x v m e siècle. 
I l s 'y m o n t r e un sen t iment de respect , de vénérat ion : c 'est 
comme une émotion religieuse de la pensée . 

On suit pas à pas les progrès de Claude Bernard : il se crée 
u n e méthode , pose des pr inc ipes , se place ne t t emen t sur le 
te r ra in scientifique, observe les phénomènes ou provoque leur 
appar i t ion . I l écoute la na tu re ou l 'oblige à par ler . P o u r avoir 
ainsi re t racé les occupat ions quot idiennes et la vie intel lectuel le 
du maî t re , il avai t fallu vivre dans son entourage , assister dans 
le laboratoire à ses expériences, se rendre compte des hési ta t ions 
et des t â tonnemen t s , connaître l ' a t tente inquiète et m ê m e l ' an
goisse p récédan t le résul ta t expér imenta l , puis enfin, ce résu l ta t 
obtenu, la satisfaction, la joie . Peu après , dans les momen t s de 
repos bien gagné : les horizons en t revus , se profilant dans des 
lointains in terminables , et parfois l 'appari t ion éblouissante de 
c lar té des quelques mots syn thé t i san t la loi nouvelle. 

La Commiss ion, à l 'unanimité , proclame la supériori té de ce 
mémoire et le t rouve digne de l 'Eg lan t ine d'or. 

L 'au teur est M. le D r Morat, professeur de physiologie, à notre 
Facul té de Médecine. 

Pour permet t re d 'apprécier la va leur de son é tude, nous 
céderons la parole au lauréa t en lui e m p r u n t a n t les par t ies les 
p lus caractér is t iques du mémoire . 

M. Morat mont re d 'abord ce qu 'é ta i t la physiologie avant 
Claude B e r n a r d : « P o u r comprendre l 'œuvre des g r ands hommes , 
il faut les si tuer dans leur t emps . La valeur de leurs découver tes 
se juge à la g randeur des inconnues , des pré jugés , des e r reurs 
qu 'e l les ont fait disparaî t re , au tan t qu 'à la fécondité des méthodes 
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et des principes qu 'el les nous ont l égués . A l 'époque où Claude 
Berna rd débuta i t dans la physiologie , la science qu' i l al lait de 
son v ivant personnifier était en possess ion déjà de données 
essentiel les . A u fond c o m m u n des connaissances qu 'e l le avai t 
reçues de l 'ant iqui té et des ana tomis t e s de la Renaissance , à 
l 'œuvre des Eras i s t ra te et des Gal ien , pu i s à celle des Régnie r 
de Graaf, des W . Harvey , des Hal le r s 'é ta i t ajoutée celle des 
Lavoisier et Laplace et aussi celle de Bicha t . 

« Magendie , le maî t re direct de Claude Be rna rd , avai t i nauguré 
pa r u n e découver te fondamenta le l ' E t u d e mé thod ique du sys tème 
ne rveux et donné à l ' expér imenta t ion phys io logique u n e i m p u l 
sion décisive. 

« La physiologie de cette époque pour ra i t être comparée à un 
m o n u m e n t , dont cer ta ines part ies aura ien t été l 'objet d 'une exé 
cut ion déjà avancée , mais qui ménagea i en t en t re elles de g r ands 
vides et ne la issaient point deviner le p lan d ' ensemble qui doit 
les ra t tacher dans un tou t h a r m o n i e u x . 

« Au t r e lacune éga lement g rave , les r a p p o r t s que la phys io
logie doit soutenir d 'un côté avec la médec ine d'où elle est née 
et pour laquelle elle t ravai l le , de l ' au t re avec les sciences géné
ra les , auxquel les elle demande des m o y e n s expér imentaux , 
n ' é ta ien t pas c la i rement définis. I ls é ta ient m ê m e compris , soit 
dans un sens, soit dans l 'autre , d 'une façon exclusive,, qui enlevai t 
à la physiologie sa signification et j u s q u ' à son existence propre . 
Ce dont la médecine scientifique (la phys io logie n 'es t pas au t re 
chose) avai t a lors besoin, ce n ' é ta i t p a s seu lemen t d 'ouvr iers 
habi les en l 'ar t d ' expér imenter et d 'obse rver , ma i s d 'un archi tecte 
qu i sû t fixer le dessin généra l de l 'œuvre poursuivie jusque- là 
sans direction véri table, d 'un lég is la teur qui codifiât les règles 
de la recherche biologique, semée de t a n t de difficultés in t r in 
sèques et ex t r insèques , d 'un savan t à la fois penseur profond 
a u t a n t qu ' inven teur de vér i tés nouve l les . 

« Ce fut là j u s t e m e n t l 'œuvre de Claude Bernard et, sous 
cer ta ins de ses aspects , elle r e s semble à celle accomplie pa r 
Descar tes dans la phi losophie, pu i squ ' en déba r r a s san t la biologie 
des fantômes insaisissables qui l 'obséda ien t e t en l ' é tabl issant 
so l idement sur les données de l ' expér ience , il lui a r endu le 
m ê m e service que ce dernier à la ph i losoph ie , en lui donnan t 
pour point de dépar t le sens c o m m u n de l ' év idence . » 

M. Morat é tudie success ivement les g r a n d s faits scientifiques 
de l 'œuvre de Claude Bernard . Les r eche rches du maî t re , l 'ana-
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lyse des t r a v a u x , leur syn thèse formulée en lois sont exposées 
avec o rdre et c lar té . M . Mo rat condui t sans fatigue le lecteur 
su r les hau teurs les p lus élevées de la science. Ce guide incompa
rable p résen te , sans les abaisser , toutes ces quest ions . Sans lui, on 
se sentirai t pr is de ver t ige et on n 'oserai t avancer ; avec son 
aide, on suit les démons t ra t ions . Sur ces hau t s sommets , l 'horizon 
est é tendu, la lumière plus vive, le regard se plaît à fouiller 
tous les repl is de te r ra in et r ien n 'échappe à son examen . 

Ecoutons M. Mora t sur l 'opposit ion de fonctions entre les 
d e u x g randes divisions des règnes v ivan t s : « A u x végé taux 
étai t dévolue la fonction de créat ion à par t i r des é léments des 
g roupemen t s chimiques consti tutifs de la subs tance v ivante , de 
réduct ion de l 'acide carbonique de l 'air , avec l ibérat ion d 'oxygène , 
enfin d 'absorpt ion de l 'énergie représentée par la chaleur solaire ; 
aux a n i m a u x était a t t r ibuée la fonction inverse de des t ruct ion 
j u s q u ' a u x é léments des corps complexes de la subs tance des 
t i s sus , de formation de l 'acide carbonique après absorpt ion de 
l ' oxygène , de dégagement de l 'énergie sous forme de chaleur et 
de t rava i l . Ce tab leau n 'es t point inexact si l'on s'en t ient a u x 
premières apparences et qu 'on négl ige d 'ent rer dans le détail 
in t ime des opéra t ions . Il nous masque cependant ce qu' i l y a de 
p lus essent ie l dans ces opérat ions mêmes , à savoir le t y p e 
commun suivant lequel elles se déroulent dans tout être et t ou t 
é lément vivant , en d 'aut res mots l 'uni té des phénomènes de la 
vie , base essentielle sur laquelle Claude Berna rd va fonder la 
Physio logie généra le . » 

Claude Bernard découvre la glycogénie an imale et fait voir 
qu ' i l y a paral lél isme èt non opposition dans les procédés de 
formation du sucre chez les an imaux et chez les p l an t e s . 
M. Mora t expl ique les conséquences de cet te découver te qui eut 
u n si g r and re ten t i ssement en biologie : « La mat ière sucrée 
aussi nécessaire à ceux-là qu 'à celles-ci suit chez les uns et chez 
les aut res une évolution dont les é tapes , à des nuances p rès , se 
ressemblent . L 'ê t re v ivant , quel qu' i l soit, fabrique cette subs tance 
avec des maté r iaux en somme d ive r s ; il lui donne , il est v ra i , 
des formes mult iples et var iées , mais qui ont en t re elles des 
équivalences ; il la détrui t finalement pour ses besoins en l ' oxydan t 
à l 'é tat d 'acide carbonique et d 'eau; et ces corps vois ins des 
é léments sont res t i tués au milieu. Voilà ce que m o n t r e l ' ana lyse , 
lorsqu 'e l le pénè t re dans l ' int imité de l 'être v ivant , au lieu de ne 
considérer que les r appor t s exis tant ent re les individual i tés ou 
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les g roupements qui le représen ten t sur le g lobe . On sent tout de 
suite qu^ cette vue uni ta i re va s 'é tendre a u x au t res subs tances 
élémentaires et const i tut ives des o rgan i smes p iur deveni r le 
schàme fondamental de la nu t r i t ion . La physiologie ac tue l le ne 
fait que développer , en le cont rô lant à chaque pas sur le te r ra in 
des protéiques et des gra i sses , le concept si exac t et si profond 
du maî t re . » 

Claude Bernard a, le premier , n e t t e m e n t établ i les re la t ions 
de l 'être vivant avec son milieu dans cet te ph rase t rès claire : 
« Les condit ions de la vie, dit-il , ne sont n i dans l 'o rganisme, 
n i dans le milieu extér ieur , mais d a n s les d e u x à la fois. E n 
effet, si l 'on suppr ime ou si l 'on a l tè re l 'o rganisme, la vie cesse, 
quoique le milieu reste in tac t ; si, d 'un au t re côté, on enlève ou 
on vicie le milieu, la vie d ispara î t éga lement quoique l 'orga
n isme n 'a i t pas été dé t ru i t . » Ce pr incipe posé , M. Mora t décri t 
ainsi le mil ieu in tér ieur des êtres v ivan t s : « C'est une t radi t ion 
que se sont longtemps t ransmise les biologistes auss i bien que les 
poè tes , que l 'âme et la vie sont dans le s ang . Ce fluide coloré, 
cet te chair coulante qui est canal isée à t r ave r s les régions 
les p lus in t imes de nos t issus , passa i t p o u r être l ' expres 
sion quintessenciée de la subs tance v ivan te , parce que la vie 
s'écoule en que lque sorte avec elle quand , p a r l 'ouver ture d 'un 
gros vaisseau, elle s 'échappe de no t re corps . C 'es t encore là u n e 
s imple apparence dément ie pa r u n examen ra i sonné et approfondi 
des choses, et c 'est encore à Cl. Be rna rd que n o u s devons d 'avoir 
inver t i les t e rmes du rappor t qui r a t t ache no t re sang à nos t is
sus . Une idée à coup sûr généra le , c 'est d 'avoir compris que le 
s ang est un milieu intérieur, c 'est-à-dire le milieu direct, i m m é 
diat , commun , dans lequel v ivent les é l émen t s his tologiques 
const i tut i fs des organes . C'est à lui qu ' i l faut demander de nous 
rense igner sur les condi t ions les p lus essent iel les qui doivent 
ê t re toujours présentes pour l ' ent re t ien de la vie : les réserves 
a l imenta i res , l 'eau, l 'oxygène, la cha leur ; tou tes condi t ions qu ' i l 
t ire lu i -même du milieu cosmique, mais qui y sont à l 'é ta t in ter
mi t t en t , i rrégulier , quan t i t a t ivement diffus ou var iab le . C'est lui 
qui fait l 'unité en t re les organisa t ions si diversifiées qui peup len t 
l 'un ivers hab i tab le . Les a n i m a u x qui r a m p e n t sur la t e r r e , qui 
n a g e n t dans les eaux, qui volent dans les a i rs , le possèdent ce 
mil ieu, qui leur dis t r ibue t empéra tu re uniforme, concentrat ion 
régul ière des subs tances en dissolution, tens ion convenable de 
l 'oxygène nécessaire , e tc . , et c 'est à lui qu ' i l s doivent , dans cha-
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cun des genres de vie auquel ils sont adap tés , l ' indépendance 
re la t ive qu' i ls ont acquise à l ' égard des différences et var iat ions 
si profondes que p résen ten t leurs hab i ta t s . Sous des apparences 
infiniment diverses, la vie est donc une . Pa r là. même, le p ro 
b lème de l 'organisa t ion s'éclaire d 'un jour ina t tendu. Ces fonc
t ions qu 'on considérai t jusque- là comme pr imordia les , la resp i 
ra t ion , l 'absorpt ion digest ive , la dépurat ion excrémenti t ie l le , la 
calorification et j u squ ' à la distr ibution de l 'exci tat ion nerveuse , 
n ' ex i s ten t point pour e l les-mêmes, mais pour l ' ent re t ien et le 
b o n équil ibre de ce mil ieu intér ieur devenu si parfait, c 'es t -à-dire 
si c o n s t a m m e n t adap té aux condit ions de la vie chez les an imaux 
h a u t e m e n t différenciés. Toutes les fonctions ont un point de vue 
c o m m u n vers lequel elles convergent et qui est la régula t ion du 
mil ieu in tér ieur . Leurs t raduct ions extér ieures pa r des organes 
morpho log iquement différents ind iquent seulement les re la t ions 
par t icul ières que chacune sout ient vis-à-vis du milieu cosmique 
d'où t o u t procède et où tout re tourne . Quan t a u x différences 
parfois si profondes qui s 'observent d 'une classe d ' an imaux à 
l ' au t re , elles v isent l 'adaptat ion par t icul ière de cette classe 
d 'ê t res au mil ieu également part iculier , air, terre ou eau, qu'el le 
a choisi pour l 'habi ter . 

« Telle est la loi dite de constitution des organismes. L 'œi l 
h u m a i n a-t-il j ama i s pénét ré p lus loin dans les secrets de la 
n a t u r e v ivan te? » 

M. Mora t , abordan t le terra in des pr incipes phi losophiques , 
m o n t r e que toute la doctr ine de Cl. Bernard repose sur le déter
minisme des phénomènes qu ' i l a la gloire d 'avoir in t rodui t en 
biologie . Les anciens expér imenta teurs n 'on t j ama i s pensé que 
les lois qu ' i l s découvraient pouvaient être sujettes à var ia t ion, 
c 'est-à-dire au caprice de la na ture . I ls excluaient la na tu re 
an imée de ce dé te rmin isme. Sans doute , il y a u n dé te rminisme 
qui est a t t r ibu t des phénomènes de la mécanique , de la p h y 
sique, de la chimie, et ceux-ci sont part ie i n t ég ran t e de l 'être 
v ivant , mais cela n 'exc lu t pas l 'existence des condi t ions in té
r ieures propres à la vie. Voilà les condi t ions que Cl . Bernard a 
voulu é tudier par l 'expérience et sans idée de sys tème a priori. 
C'est ce qu ' i l a énoncé dans une phrase caractér is t ique : « Quand 
j e suis dans mon laboratoire , j e commence pa r m e t t r e à la por te 
le sp i r i tua l i sme et le ma té r i a l i sme; je n 'observe que des faits, j e 
n ' in te r roge que des expér iences ; j e ne cherche que les condi t ions 
scientifiques dans lesquelles se produi t et se manifes te la vie. » 
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M. Morat di t à ce propos : « C l . Be rna rd ne se laissera 
enrôler dans aucune des phi losophies qui se pa r t agen t , se sont 
pa r t agé et se par tageron t p r o b a b l e m e n t toujours l 'espri t humain , 
en tan t que croyance ou asp i ra t ion de- nos sen t iments les 
p lus in t imes . I l sait qu ' i l y pe rd ra i t sa l iber té de recherche . 
Ce n ' e s t pas qu ' i l condamne la t e n d a n c e à ph i losopher ; il la 
considère m ê m e comme l 'exci tant secre t qui nous pousse à notre 
insu à l ' invest igat ion dans les s c i ences ; mais il n ' en veut re teni r 
que ce qu 'on appel le l 'espri t philosophique, ou espri t d 'ordre et 
de généra l i sa t ion légi t ime, qui a d a p t e l ' ensemble innombrab le 
des faits observés à la capacité de n o t r e in te l l igence . « Que, si 
« après cela, ajoutait-i l , nous la issons n o t r e espr i t se bercer au 
« v e n t de l ' inconnu, et dans les sub l imi t é s de l ' ignorance, nous 
« au rons au moins fait la pa r t de ce q u i est la science et de ce 
qui ne l 'est p a s . » Parole e l le-même sub l ime , la dernière qu ' i l ait 
écri te, novissima verha d ignes d 'un P a s c a l qui aura i t échappé au 
ver t ige de la pensée . 

Le mémoire de M. Mora t se t e r m i n e par un aperçu des der
niers t r avaux ou des préoccupat ions de Cl . Bernard qui publia 
ses expériences sur l 'anesthésie des p l a n t e s et quelques-unes de 
ses leçons sur les phénomènes de la vie c o m m u n s aux végétaux 
et a u x an imaux . Il s ' intéresse au p r o b l è m e de la fermentat ion et 
aux recherches de Pas t eu r . C'est l ' a r r ivée du règne microbien. 
Le microbe, comme à une époque an té r i eu re la cel lule spécifique, 
devient alors la raison suffisante de t o u s les phénomènes mor
bides . Quand on cherche ses re la t ions avec le mil ieu na ture l ou 
artificiel, on ouvre l 'ère des sé rums et on revient ainsi à l 'é tude 
du « milieu intér ieur ». « Qu 'on fasse un pas d é p l u s , dit M. Morat , 
qu 'on se souvienne de « la loi de cons t i tu t ion des organismes », 
de la relat ion qu 'e l le impl ique ent re les é léments consti tutifs du 
corps v ivant et ce milieu pou r sa r égu l a t i on , son équil ibre, son 
appropr ia t ion aux diverses c i rcons tances , en vue de la conserva
t ion de l ' ê t re ; on rentrera alors dans la pu re doctr ine de Cl. Ber
nard , appliquée à la pathologie et à la t h é r a p e u t i q u e , et augmen
tée de la géniale acquisi t ion due aux t r a v a u x de Pas teur et de 
son Eco le . . . » M. Morat ajoute en finissant : « C'est la mission 
des génies qui se succèdent de se complé te r les u n s les aut res , 
en unifiant de plus en p lus l 'œuvre de leurs devanciers . Jamais 
pas p lus g rand vers cette un i té , qui nous r end la na tu re compré
hens ib le et soumise, n 'a été fait que p a r l ' incomparable savant 
dont P a s t e u r lu i -même a dit qu ' i l personnifiai t là physiologie 
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LA VIE MÉDICALE DANS CERTAINS QUARTIERS DE PARIS 

Par le Docteur Z... 

L'exercice de la médecine de quar t ie r à Par i s devient chaque 
j ou r p lus r igoureuse et plus difficile ; on ne soupçonne pas à 
quel les humil ia t ions le prat icien qui s ' installe dans une rue de 
la capitale est exposé ; on ignore toutes les insolences et tous les 
abus qu ' i l est obligé de subir pour gagner sa vie. S'il ne veut 
point mour i r de faim, il ne lui suffit pas de connaî t re son mét ier 
et de l 'exercer avec zèle. Il existe pour lui des facteurs de succès 
plus impor tan t s et plus efficaces qu 'un savoir é tendu et une 
activité infatigable. Il ne doit pas les négl iger , sous peine 
d ' a t t endre dans son cabinet désert u n e clientèle à j ama i s invi 
s ible . 

Nous nous proposons de passer en revue ces é léments de 
réuss i te et de donner un aperçu des procédés que certains méde
cins de la capi ta le me t t en t en œuvre pour a t t i rer chez eux la 
c l ientèle . 

Il est deux catégories de gens que le médecin de quar t ier à 
P a r i s est t enu de ménager avec un soin at tentif et intéressé : 
ce sont les concierges et les pharmaciens . 

Les concierges, en effet, sont des personnages influents ; ils 
ont des rappor t s fréquents avec les locataires de leur m a i s o n ; 

e l le -même. Nous devons le m ê m e hommage à ces deux grandes 
mémoires qui n 'ont r ien à s 'envier et la même reconnaissance 
pour des oeuvres grandioses poursuivies dans des voies qui nous 
ont pa ru différentes, mais dont l 'avenir dévoilera de plus en p lus 
l ' admirable u n i t é . » 

L 'Académie se plaî t à penser que le lauréa t de l 'Eglant ine 
d'or se t rouvera satisfait de la récompense qui lui est donnée . 
Toutefois, le rappor teur croit que la satisfaction éprouvée par 
M. Morat ne sera pas égale à la forte et vive émotion qui l 'a 
soutenu pendan t l 'é laborat ion de son r emarquab le t ravai l . 

N o u s émet tons l 'espérance que ce mémoire sera publ ié . Ainsi 
s'affirmera l ' hommage filial et si p rofondément ému, qu 'en des 
pages magnifiques M. Morat vient de rendre à la mémoire véné
rée de son vieux maî t re Bernard . 
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ils connaissent la p lupar t des commerçan t s de la rue et de ce 
fait sont pour le docteur qui réussi t à capter leurs bonnes grâces 
de précieux agents de publ ici té . Il leur es t aisé de le r ecom
mande r à qui veut les en tendre , de v a n t e r son savoir et son 
dévouement et , par u n e réclame ass idue, de lui p rocurer de 
nouveaux c l ients . 

C'est pourquoi le médecin de quar t ie r ne doi t pas manque r de 
les ménager . Quand il est appelé auprès d 'un concierge, il est 
dans l 'obligation de se déranger i m m é d i a t e m e n t et de ne réc lamer 
aucune rémunéra t ion . S'il agissai t a u t r e m e n t , il commet t ra i t 
u n e maladresse impardonnab le . J e sais un médec in qu 'une femme 
v in t chercher u n jour pour son mar i qui é ta i t souffrant. Comme 
il faisait mine de ne pas se r end re sur - le -champ auprès du 
malade , elle s'écria d 'un ton commina to i re e t persuasif qu 'e l le 
étai t concierge ; l ' au t re n 'hés i ta p lus ; il céda à son désir et 
na tu re l l emen t ne demanda aucune ré t r ibu t ion . 

S'il est bon que le médecin s 'at t i re les sympa th i e s des concierges 
de son quar t ier , il faut sur tou t qu ' i l fasse u n e cour assidue au 
concierge de sa maison et qu ' i l le vénère à l ' ins tar d 'une 
divini té , car non seulement celui-ci peu t lu i adresser de nou
veaux clients, mais encore lui faire pe rd re ceux qui v iennent 
spon tanémen t . Posté devant sa loge , il lui es t loisible de les 
a r rê te r au passage , d ' en t re r en conversa t ion avec eux et de 
dénigrer ha ineusement son locata i re . Il est donc nécessaire que 
le médecin de quar t ier soit a imé de son concierge et se concilie 
la faveur des cerbères du vois inage. C'est u n pr incipe que son 
espri t ne doit n i ignorer n i oubl ier . 

L 'ami t ié des pha rmac iens est auss i pour le prat icien de la 
capi ta le un bienfait sur lequel on ne saura i t t r o p insister . Tous 
ses efforts doivent tendre à en t re ten i r avec les apothicaires du 
quar t i e r des re lat ions étroi tes et suivies . Lo r squ ' i l débute , il est 
de son devoir et de son in térê t de rendre vis i te à tous les phar
maciens qui se t rouven t dans son rayon d 'ac t ion. Lorsqu ' i l s lui 
envoient un cl ient , il faut qu ' i l rédige une o rdonnance dans leur 
goû t . Malheur à lui s'il demeure fermé à ce t t e notion de bonne 
confraterni té . E n voulez-vous un e x e m p l e ? 

Mon ami le D r X . . . reçoit une fois la visi te d 'un monsieur et 
de son fils qui souffrait d 'une affection ocula i re . L 'un et l 'autre 
lui son t grac ieusement adressés pa r le p h a r m a c i e n d'à côté. Le 
D1' X . . . examine le malade et, son d iagnost ic é tabl i , lui prescr i t 
la pommade de B . . . Le père et le fils, u n e fois sor t is de chez lui , 
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se r enden t chez le pharmacien pour faire exécuter l 'ordonnance 
médicale . Un quar t d 'heure après , celui-ci arr ive chez le D r X . . . 
en coup de vent et le chapi t re v ivement pour avoir prescr i t une 
spécialité qui ne lui rappor te que 4 à 5 sous, au lieu d 'une 
pommade qui lui eût rappor té davantage . Le D 1 ' X . . . s 'en excuse 
et donne les ra isons pour lesquel les il s 'est vu obligé d 'agir de 
la sor te . 

« Vous aviez u n moyen bien simple, lui répl ique son in te r 
locuteur , de concilier l ' intérêt du malade et le mien . Il fallait 
marquer sur votre ordonnance de la pommade de B . . . , puisque 
le devoir professionnel vous le commanda i t ; ensui te , pour m e 
pe rmet t r e de gagner une somme plus impor tan te , il vous était 
facile de prescrire une pommade quelconque dont le ma lade se 
serai t frictionné les t empes . » 

On voit donc le rôle impor tan t que jouen t les concierges et les 
pharmac iens auprès du médecin de quar t ie r et combien il serait 
dangereux pour celui-ci de les négl iger ou de les ignorer . I l lui 
es t impossible dans les débuts de voler de ses p ropres ailes et de 
se faire connaî t re par lui-même. U n e fois, d 'a i l leurs , qu ' i l a 
réussi à se créer une clientèle, tout n ' es t pas fini pour lui ; son 
avenir n ' es t pas assuré , car la clientèle est t rès instable et se 
renouvelle en par t ie chaque année . A Pa r i s , on change de docteur 
auss i facilement que de boucher ou de coiffeur. La p lupar t des 
cl ients ignorent le nom de leur médecin ; ils ne connaissent que 
le pas de sa por te . Demandez- leur que l est le docteur qui les 
so igne ; ils vous répondront le plus souvent : « C'est le docteur 
de te l n u m é r o de telle rue » ; ils seront incapables de vous dire 
son n o m . 

Le médecin de quar t ie r , comme on le voi t , ne possède pas 
u n e valeur sociale supér ieure à celle du p remie r commerçan t 
venu . I l est dans une sorte de vassal i té vis-à-vis des concierges 
et des pharmaciens ; il n 'es t pas sûr du lendemain ; il n 'es t pas 
souvent appelé dans les mêmes familles. 

Mais c'est sur tout en soignant les accidents du t rava i l qu ' i l 
connaî t les p lus g rands ennuis de sa profession. P o u r at t i rer 
les ouvriers blessés, certains médecins donnen t u n e somme plus 
ou moins considérable. Ceux qui n 'agissent pas ainsi voient les 
ouvriers blessés se rendre dans les cl iniques des accidents du 
t ravai l où ils sont assurés de toucher une p r ime qui varie de 
5 à i o francs pour la première visite et qui est de o fr. 5o pour 
les visi tes su ivantes . Auss i les cl iniques sont-el les pour le 
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médecin de quar t ier u n e concurrence r edou tab l e et lui enlèvent-
elles une g r a n d e quant i té d 'acc identés . E l les n e se con ten ten t pas 
de faire de la réclame par des i m p r i m é s , m a i s encore elles 
pos ten t des racoleurs aux abords de la ma i son du pra t ic ien . 
Lorsqu 'un ouvrier blessé se r end chez ce dern ie r , le racoleur 
l ' a r rê te au passage , lui r ep résen te qu ' i l va consu l t e r un docteur 
qui ne donne pas la p r ime et qui est payé p a r les compagnies 
pour invoquer une incapaci té de t ravai l d ' auss i faible durée que 
possible'. P a r ces a rgumen t s il dé t e rmine le p l u s souvent l ' ac 
c identé à rebrousser chemin et l ' e m m è n e à la cl inique pour le 
compte de laquel le il rec ru te des c l ien ts . 

Les cl iniques en t re t i ennen t éga lement d a n s les usines et 
a te l iers des ouvr iers s t ipendiés qu i , par des consei l s habiles et 
in téressés , leur adressen t la p l u p a r t de l eu rs camarades blessés . 

C'est pourquoi si le médecin de qua r t i e r désire a t t i rer chez 
lui des accidentés , il est obligé d 'user des m ê m e s a rmes que les 
cliniques dont nous venons de par ler . S'il ne réuss i t pas à le faire 
il se pr ive d 'une source de revenus i m p o r t a n t e . 

Du reste , quand un ouvrier b lessé v ient t r o u v e r un docteur , il 
ne lui mâche pas les mots ; il lui d e m a n d e o u v e r t e m e n t s'il donne 
la p r ime et si oui, à combien elle se m o n t e . E t si le médecin 
r épond néga t ivement , le ma lade lui t o u r n e le dos et va a i l 
l eurs . 

La p lupa r t du t emps , ce n 'es t pas le médec in de clinique qui 
fixe la durée de l ' incapaci té du t r a v a i l : c 'est le b lessé lu i -même. 
P o u r une plaie sans grav i té , qui sera cicatr isée au bout de trois 
j o u r s , pour une contusion légère et sans i m p o r t a n c e , l 'ouvrier 
demande souvent à se reposer du ran t deux semaines . Que le pra
t icien s'y refuse et il pe rd i m m é d i a t e m e n t son c l ient . 

L 'accidenté n 'hési te pas d 'a i l leurs , quelquefois , pour paresser 
p lus l ong t emps à aggraver son ma l . I l est ma la i sé de s ' imaginer 
tous les moyens qu 'emplo ien t ces ma lades p o u r pro longer leur 
incapaci té de t rava i l . 

Les u n s i r r i t en t leur plaie avec de la t e in tu re d ' iode ou d 'au
t res produi t s vésicants ou par des g r a t t ages éne rg iques et répétés . 
Cer ta ins , pour p rovoquer de l 'œdème , l i ga tu ren t for tement leur 
m e m b r e blessé . Un client avoue qu ' i l se se r ra i t for tement le 
b ra s à l 'aide d 'une corde, puis le frappait avec une cuiller de 
p l o m b (sic). 

I l arr ive parfois que le médecin ait à subir l ' insolence m é p r i 
sante des ouvr iers , sur tou t lorsqu ' i l s v i ennen t le consul ter en 
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éta t d ' ivresse, quelques-uns alors le tutoient , le t ra i tent de bour 
geois , de capi ta l is te . S'il leur offre une pr ime insuffisante, ils 
n 'hés i t en t pas à l ' insul ter : un malade disait à un de mes con
frères, qui lui offrait i fr. 5o pour payer son hôtel « T'as pas 
honte de m'offrir si peu, toi qui as un appa r t emen t et une 
bonne , alors que moi, je crève de faim et je couche sur la 
du re . » 

Tels sont les r appor t s que le médecin de quar t ier ent re t ient 
f réquemment avec la clientèle des accidents du t ravai l . On voit 
par ce que nous venons d 'en dire combien, à cer ta ins momen t s , 
l 'exercice de sa profession manque d ' ag rément et de digni té . 

Mais ce n 'es t pas tou t . Les accidents du travail leur rése rven t 
encore d 'aut res ennuis . A p r è s qu' i l a échappé aux ouvriers , le 
prat ic ien tombe sous la griffe des Compagnies d 'assurances . 
Quand il se r end dans l 'une de ces Compagnies pour encaisser, 
il y est , en règle générale , reçu sans amén i t é . Il fait souvent 
an t i chambre d u r a n t une heure ou deux . La note est épluchée 
avec acr imonie par un scribe dédaigneux et zélé ; il est r a re 
qu 'e l le lui soit payée in tégra lement par celui-ci, car c'est l ' intérêt 
de l ' employé d 'a r racher ,au docteur une d iminut ion d 'honora i res ; 
il se fait ainsi bien voir de ses chefs. Auss i chicane-t- i l le méde
cin sur de nombreux points ; sur la nécessité de tel pansemen t , 
sur le bien fondé de telle vis i te . 

L 'his toire suivante est un exemple caractér is t ique de l 'audace 
r idicule, exaspérante de cer ta ins gra t te -papiers . 

U n jour , le docteur X . . . se rend dans u n e Compagnie d 'assu
rances ; il vient réclamer son dû pour des soins qu' i l a donnés à 
u n ouvrier a t te in t d 'une contusion de côtes . L 'employé auque l 
il s 'adresse examine la note d 'un œil soupçonneux et passe mét i -
cu leusement en revue les visites et les t r a i t ement s qui y sont 
ment ionnés . Lorsqu ' i l a éclairé sa religion d 'une façon suffisante, 
il regarde sévèrement le médecin et le b lâme d 'une voix rêche 
d 'avoir posé au blessé des ventouses ordinaires pour augmen te r le 
pr ix du t r a i t emen t : 

(( Vous savez bien, ajoute-t-i l avec une bel le assurance , que 
« dans une contusion de côtes, les ventouses ne sont indiquées 
« que si l 'accidenté présente une ecchymose ; or, celui qui n o u s 
« occupe n 'en avait point . » E t , d 'un gros t ra i t rouge il raye sur 
la note le pr ix de cette opérat ion inut i le . 

Lorsque le médecin ne cède pas et pers is te à exiger in tégra le 
men t les honoraires qui lui sont dus , il n ' a p lus qu 'à in tenter u n 
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procès à la Compagnie si e l le -même s 'entê te de son côté . Mais 
quel le source de désagrément s p o u r lu i et combien il est peu sûr , 
ma lg ré son bon droi t , d 'obtenir g a i n de cause . 

Le litige est soumis à un exper t qu i est loin de donner toujours 
ra ison au médecin pra t ic ien . 

Telle est donc la s i tua t ion du m é d e c i n de quar t ie r dans la ville 
Lumiè re . 

Comme on peut en j u g e r p a r n o t r e exposé , elle est ins tab le , 
précai re , parfois humi l i an te . L 'exerc ice de la profession méd i 
cale expose cer ta ins de nos confrères de la capi ta le à des vexa
t ions in justes , pénibles et répétées ; il n ' es t pas toujours compa
t ible avec les exigences d 'une consc ience scrupuleuse ; il n ' es t 
pas sur tout le cou ronnemen t et la récompense que mér i te ra ien t 
p lus ieurs années d 'é tudes sér ieuses e t de dépenses considérables . 

D'- Z . . . 

L E M O U V E M E N T S O C I O L O G I Q U E 

L a S o c i o l o g i e c r i m i n e l l e d e M. D u r k h e i m 

Si Augus te Comte a inven té le m o t de « sociologie », nul , 
depuis le c réa teur du pos i t iv i sme, n ' a p lus fait pour imposer le 
m o t et promouvoir la chose que M . D u r k h e i m . Ti tula i re à Bor
deaux de la première chaire française de sociologie, puis profes
seur en Sorbonne , il a eu la for tune s ingul ière de grouper au tour 
de sa chaire magis t ra le et su r tou t de son Année Sociologique, une 
p lé iade de chercheurs venus des po in t s les plus divers de 
l 'horizon intel lectuel : j u r i s t e s , c o m m e MM. Huvelin, E m m . 
L é v y , C h a r m o n t ; économistes , c o m m e M. F . S imiand ; l in
guis tes , comme M. A . Mei l le t ; ph i losophes , comme M M . Ri 
chard , Bougie, Lapie , F a u c o n n e t , P a r o d i et nombre d 'autres 
j eunes agrégés r épondan t au r a re d é v o u e m e n t du maî t re par une 
fidélité plus ra re encore a u x p r inc ipes que celui-ci a posés dans 
ses Règles de la méthode sociologique ( i r o éd . , i 8 g 5 , 4 e éd. 1907) 
et don t il a donné de magis t ra les app l ica t ions d 'abord dans la 
Division du travail social ( i r e éd . , 1 8 9 3 , 2 e éd. , 1902), puis dans 

1 Cet article, ainsi que les deux qui su ivront , ne doit être considéré que 
comme un fragment — qui s'est trouvé at te indre un déve loppement assez dis
proportionné pour devoir être détaché de l 'ensemble — d'un mémoire en pré
paration sur la place de la criminologie dans la sociologie générale. 
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le Suicide (1897) et, tout r écemment , dans les Formes élémen
taires de la vie religieuse ( 1 9 1 2 ) , sans par ler de nombreux 
mémoires et a r t i c l e s 1 . 

A u x phi losophes cur ieux des phénomènes sociaux, M. Dur-
khe im a appris la nécessi té de la documenta t ion précise, comme 
aux spécialistes, celle des idées générales qui , seules, peuven t 
coordonner les résul ta ts de leurs recherches et faire qu ' à une 
réal i té une , la société, corresponde une science une , la socio
logie ; auss i peut-on, sans cra indre le dément i de l 'avenir , p ré 
dire la place except ionnel le qu 'occuperont M. Durkhe im et son 
école dans l 'histoire de la sociologie. Non pas , sans doute , que 
cet te histoire puisse se résumer , comme l'a fait que lque disciple 
t rop zélé, en ces trois noms : « Comte, le fonda teur ; Esp inas , 
le r e s t a u r a t e u r : Durkhe im, le représen tan t actuel », car elle est 
bien par t ie l le ou par t ia le — une vue qui néglige u n Quetelet , u n 
Cournot , un Tarde , sans par ler des admirables e thnographes 
anglais , les Tylor, les Frazer , les Lang , les Boas et t a n t 
d 'au t res , au formidable labeur desquels n 'on t pas toujours r endu 
u n suffisant hommage les sociologues cont inen taux , qui leur 
doivent pour tan t , en science des rel igions et en science des 
m œ u r s , le plus clair de leur documenta t ion ; sans par ler non 
plus des penseurs a l lemands : économistes (tels Roscher, Knies , 
W a g n e r , Schmoller) ; ju r i s tes (tels Savigny , Bluntschl i ) ; philo
sophes (tels Schaeffle, Lazarus , Ste inthal , W u n d t , S immel) qu 'on 
a présentés pa r fo i s 2 , non sans quelque exagérat ion, comme les 
sources inavouées du réal isme — en elfet assez « ge rmanique » 
— de M. Durkhe im. Ce n 'es t pas non p lus que , malgré sa no to
r ié té , la doctr ine fort complexe et parfois équivoque en dépit de 
l ' ex t raordinai re habi le té de construct ion dont elle témoigne , ne 
soit l 'objet de méprises assez s ingu l i è re s 3 . Ce n 'es t pas enfin et 
sur tou t que I o n puisse dire la sociologie v ra iment et définitive
m e n t const i tuée comme science — au poin t qu' i l serait dès à 
présent possible d 'y appuyer une métaphys ique , loin qu 'on doive 

1 Je cite ainsi : Règles (R-), Division du Travail (D. T.), le Suicide (S.) , 
Année Sociologique (A. S.). 

- V. S. Deploige , le Conflit de la Morale el de la Sociologie, Louvain, 1911. 
3 Alors que les faits biologiques n'ont pour lui qu'une valeur d'analogie (Cf. par 

exemple, t>. T., 377). M. D . est rangé parmi les sociologues organicistespar Pic 
(Tr. él. delégisl. industr., îgo'i, 144. et par d'Eichtal (la Form. des riches, et ses 
cond. soc. act., 1906). — Barth (Die Phil. d. Gesch. als. Soziol., 1897) en fait un 
partisan du déterminisme économique; Landry (Pr. de mor. rat., 1908, 238), 
voit en lui un utilitaire, etc. 
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s'efforcer de la dégager de son a tmosphère mé taphys ique p r i m i 
t ive — grâce à l 'opiniâtre , au sp lendide l abeu r des t rava i l leurs 
de VAnnée sociologique. Sans dou te le si lence peu à peu a succédé 
aux vi ru lentes polémiques soulevées jadis par les concept ions 
Durkhe imis te s et où pr i ren t p a r t i cont re el les , à des points de 
vue d 'ai l leurs fort d ivers , que lques -uns des espri ts les p lus 
péné t ran t s et les mieux informés d u t e m p s présent : G. Tarde , 
A . Fouil lée, M M . Andle r , Bernés , Seignobos , alors que les ten
ta t ives d 'applicat ion p ra t ique de la doc t r ine se heur ta ient de 
leur côté aux cr i t iques de M M . R a u h , Jacob , Darlu, Delbos , 
Belot et de bien d 'au t res . Ces po lémiques l , comme en m ê m e 
t e m p s , la nécessi té d 'obéir à la log ique in te rne de ses idées et 
celle aussi de suivre ses p ropres disciples, de les dépasser tou
jours afin d 'ê t re toujours à l eur t ê t e , ont eu pour r é su l t a t p r in 
cipal de r endre l ' éminent sociologue de j ou r en jour p l u s sys té
ma t ique et p lus dogmat ique . A ins i , à qui se propose de saisir en 
ce qu'el le a de p lus scientifique et de plus fécond sa mé thode , 
est-il permis de se repor ter de préférence à ses premiers ouvrages 
où les préoccupat ions onto logiques dominen t moins la solut ion 
des problèmes par t icul iers et où, m o i n s exc lus ivement soucieux 
de dégager « l 'essence » et « l 'o r ig ine » des « choses sociales », 
l ' au teur , pa r l ' in t roduct ion d ' in té ressan tes définitions, l ' é tabl is 
s e m e n t d ' ingénieuses d i s t inc t ions , e t u n emploi toujours cr i t ique 
des données s ta t i s t iques , pa rv i en t à dégager des lois qui , contes
tab les parfois, demeuren t tou jours dignes de l ' a t t en t ion du 
sociologue comme de celle du po l i t ique . A cet égard, comme 
auss i par la place qu 'e l les occupen t , ainsi que les not ions c o n 
nexes de « contra in te », de « sanc t ion », de « no rma l » et 
de « pa thologique » dans son s y s t è m e 2 , les idées de M . Dur -
k h e i m sur le Crime cons t i tuen t p r o b a b l e m e n t la plus i m p o r t a n t e 
contr ibut ion que j ama i s ph i losophe d 'or igine et de mét ier , si Ton 

1 L'incomparable puissance dialectique de M. D. ne s'affirmant nulle part avec 
plus d'éclat que dans son dernier ouvrage, la quasi-absence de polémiques pro
prement philosophiques (car tel n'est point le caractère des intéressantes cri
t iques de MM. Goblet d'Alviella, Loisy ou Van Gennep), devrait être profondément 
déplorée, comme témoignant moins de l'accord des espri ts compétents , qui, 
certes , semble plus loin que jamais de s'opérer sur le terrain de la sociologie 
Durkheimiste , que de l'abaissement, de la moindre vi tal i té de l'esprit philoso
phique en notre pays . 

2 La D . T. définit les diverses espèces de l iens de solidarité en fonct ion des 
sanct ions que provoque leur rupture; les R. i l lustrent, par l'exemple du crime, 
la distinction du normal et du pathologique ; le S. ebt une monographie d'un 
sujet que les criminologistes ont toujours annexé à leurs é tudes . 
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met à par t M. H e n r y Jo ly , appor ta à la criminologie, à moins que 
Ton ne préfère y voir p lu tô t la plus ingénieuse uti l isat ion que fit 
j ama i s phi losophe, et au profit de ses thèses phi losophiques , 
des incomparab les documents accumulés depuis quelque t ren te 
ans par les c r i m i n o l o g i s t e s 1 . 

La présence de ce pouvoir de coercition ex te rne se reconnai t 
(R. I O ) ou bien à la rés is tance que le fait oppose à toute en t re 
prise individuel le qui tend à lui faire violence, ou bien à l 'exis
tence d 'une réact ion sociale, qui suit l ' infraction avec une véri
tab le nécessi té et est p rédé te rminée parfois ju sque dans ses 
modal i tés , en d 'aut res t e rmes d 'une sanction, soit diffuse, c'est-
à-dire por tée par l 'opinion d 'un groupe social dé te rminé , soit 
organisée , c 'est-à-dire infligée par des t r ibunaux disposant de la 
force p u b l i q u e - . Sans donc décider aussi vi te qu ' incl ine à le faire 
M. Durkhe im (D. T. que tout sen t iment fort et défini 
s ' expr ime sous une forme déf in ie 3 , on ne saurait mieux faire que 
d 'é tudier d 'abord et sur tout ceux qui s 'expr iment sous une telle 
forme. Ains i l 'on se conformera au p lus judicieux peut-ê t re des 
pr incipes énoncés dans les Règles (58) : « Il faut aborder le 
règne social pa r les endroi ts où il offre le p lus de pr ise à l ' inves
t iga t ion scientifique ». Or, le cas de la sanction organisée est 
év idemment le plus saisissable et le plus « objectif », les règles 
péna les ayan t , en gros , une net te té et une précision qui s 'op
posent à ce que les règles morales garden t toujours de flottant 
(D . T. 83) ; de p lu s , on peut , en ver tu de l 'accord no rma l du 
droi t et des m œ u r s (D. T. 68), é tendre aux secondes que lques-
uns au moins des résul ta ts de l 'étude du p r e m i e r 4 . D 'où l ' impor
tance de la sociologie criminelle qui , recherchant c o m m e n t les 
règles dont la sociologie génét ique a étudié la formation depuis 

1 En dehors des précieuses r e c e n s i o n s critiques de FA. S. dues à MM. Richard 
et Fauconnet , j e ne vois à citer comme travail criminologique s'inspirant de 
M. D . , que VAction criminelle de M. Urtin, 1912. 

4 V. Tarde, la Philosophie pénale {20 éd. , 1891), 428. 
s Chez les Esquimaux des régions centrales, même les plus graves fautes 

contre les interdict ions rituelles, dont certaines sont censées compromettre 
toute la vie de la société , ne sont l'objet d'aucune sanction juridique (Boas, 
ap. Mauss, A. S., IX, 112). Nombreux faits analogues dans Steinmetz, Stud. 2. 
Ersten Eutiw. der Slrafe,- II, 349 ss . Cela tient d'ailleurs en bien des cas à la 
persuasion que la faute doit entraîner mécaniquement son châtiment. 

4 « Nous partons du dehors parce qu'il est seul immédiatement donné, mais 
c'est pour atteindre le dedans. Le procédé est, sans doute, compl iqué; mais il 
n'en est pas d'autre, si Tonne veut pas s'exposera faire porter recherche non 
sur l'ordre des faits, mais sur le sent iment personnel qu'on en a ». (S. 356.) 
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les sociétés les p lus s imples j u s q u ' a u x p l u s composées, agissent 
su r la conduite individuel le e t son t respectées ou violées, es t s 

comme l'a écrit M. G. R icha rd (A. -S . I. 392) u n in te rmédia i re 
nécessaire en t re cette sociologie géné t ique et la sociologie appl i 
quée, qui se propose , el le, de t r a i t e r et de préveni r les t roubles 
don t les symptômes ont été a ins i é tabl is . 

La. dé f in i t ion s o c i o l o g i q u e d u c r i m e . 

A y a n t à définir les faits soc iaux , M. Durkhe im les fait consister 
en des manières de faire ou de pense r s ' imposant de l 'extér ieur 
aux consciences par t icul ières et suscept ib les d 'exercer sur elles 
u n e influence coercit ive. Sur quo i beaucoup ont compris qu ' i l 
expl iquai t les faits sociaux pa r la a cont ra in te » comme, pa r 
exemple , Ta rde les expliquai t p a r l ' imi ta t ion . Dans la préface de 
la deuxième édition des Règles, M . D u r k h e i m a fait r emarque r 
que son bu t n 'é ta i t po in t de p ré sen te r a ins i , au début de la 
recherche , ce qui n ' en pourra i t ê t r e , au p lu s , que l 'u l t ime con
clusion, mais bien de caractér iser les faits dont la sociologie a 
à t ra i te r par u n e propr ié té dis t inct ive , n u l l e m e n t unique et exclu
sive, mais a i sément r e c o n n a i s s a b l e l . Cet te « cont ra in te » est 
u n e action psychique et non phys ique , exercée sur les individus 

1 En déclarant (R. xxi , 19), qu'il y a d e s cas où le caractère de contrainte 
n'est pas facilement reconnaissable, M. D . semble enlever à sa définition toute 
valeur méthodologique, car de quel droit, a lors , général ise-t - i l ce qu'il a trouvé 
vrai de certains phénomènes sociaux seulement Ì Non seulement dire que, parmi 
les phénomènes sociaux, il ne se peut p a s q u e certains consistent en une action 
de la soc ié i é sur l'individu et d'autres en une action inverse de l'individu sur 
la société ( invention de Tarde, par exemple ) , n'est qu'une de ces prénotions, 
que fid de —trop fidèle parfois! — aux plus contestables des enseignements de 
Bacon et de Stu irt Mill, M. D . pourchasse in lassablement ; mais, d'autre part, 
une telle définition ne convient ni iofo (puisque tout fait social, de l'aveu de 
M. D . , ne s'accompagne pas d'une sanct ion object ive définie), ni soli definito 
puisque des phénomènes, év idemment c o n t r a i g a n ! s , n'ont pas de caractère 
social). Ajouter que ces manières de faire do ivent être générales dans l'étendue 
du groupe, c'est réintroduire, avec l'idée de groupe, tout ce qu'a de positif celle 
même de société , et donc celle de fait social qu'il s'agit de définir. D i sons encore 
que, puisqu'aussi bien il ne s'agit — et très dél ibérément — que d'une défini
tion extérieure « superficielle », qu'on pourrait trouver une difficulté, superfi
cielle, elle aussi, peut-être, à concil ier ce t t e définition avec ce qui est dit d'un 
phénomène social, que M. D a étudié, avec plus de pénétration que quiconque, 
la div is ion du travail, à propos de laquelle il écrit : « Ce qui fait la contrainte, 
ce n'est pas toute espèce de réglementat ion, puisque la divis ion du travail ne 
peut pas se passerde réglementation. ... La contrainle ne commence que quand 
la réglementation ne correspondant plus à la nature vraie di-s choses et, par 
suite, n'ayant plus de base vraie dans les mœurs , ne se soutient que par la 
force. » (D. T. , 422.) 
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par des « choses » qui , comme tel les , exis tent en dehors des 
consciences ind iv idue l les 1 qu 'el les dominent d 'une telle hau teur 
qu'el les leur inspi rent les plus forts sen t iments de respect et 
d ' a t tachement , é tant toute la réalité qu 'on t t radui te mys t iquemen t 
les rel igions et les morales -. 

Soucieux d 'é tabl i r en quoi le crime consiste « essent ie l lement », 
M. Durkhe im concède qu ' i l y a sans doute des crimes d'espèces 
différentes, mais que la réaction qu'i ls dé te rminent é tant , aux 
différences de degré près , ident ique et — postula t d 'une logique 
que certains j uge ron t dater s ingu l i è remen t 3 — l 'uni té de l'effet 
révélant l 'uni té de la cause, ces espèces doivent, à coup sûr , 
appar ten i r à u n même et unique genre , puisque toutes affectent 
pa r tou t de la même manière la conscience collective et p rovoquent 
pa r tou t la même réact ion (D. T., 73) , et cela, en dépit de la na tu re 
in t r insèque de ces actes et sans relat ion aucune avec la façon 
dont les j u g e l 'opinion des peuples civilisés actuels . 

E n raison m ê m e de celte diversité des actes imposés ou pro
hibés par les règles pénales des différentes sociétés connues , il 
est vain, d 'après not re au teur qui ne fait peut-ê t re pas de cet te 
ten ta t ive le cas qu 'e l le m é r i t e 4 , de ten ter d'édifier une not ion du 

1 En dehors de telle ou telle conscience individuelle, oui, pourrait-on dire, 
mais non de toutes . Sous peine de verser dans une ontologie dont on se défend, 
on ne doit voir dans ces phénomènes, que l'action d'un individu ou d'une pluralité 
— finie ou indéfinie — d'individus, naturellement sociables, engagés dans divers 
groupes sociaux et échangeant différents services sociaux. 

- Si ces manières de faire « ne peuvent pénétrer en nous qu'en s'imposant » 
(R. 9), c'est donc que l'individu a une réalité propre, que tout en lui n'est pas 
émanation du social . Seulement l'auire terme de cette « dualité de la nature 
humaine », ce n'est, pourM. D . , que le physiologique. L'homme serait composé , 
non point, comme pour le spiritualisme classique, d'un corps et d'une âme, 
mais d'un corps et d'une parcelle, d'un aspect de l'esprit collectif. 

' « Un même fait ne peut avoir deux causes, à moins que cette dualité ne 
soit qu'apparante et qu'au fond elles n'en fassent qu'une » (D- T., 88). C'est là 
un « principe » auquel M. D . paraît tenir: c'est peut-être parce que sa m é t h o 
dologie, édifiée sur bien des points, en opposition avec celle de Stuart Mill 
(R. io5), est toute pensée en fonction de cette logique si désuète , qu'on la 
trouve dominée par l'obscure, l'équivoque notion de cause, que déjà, il y a 
cinquante ans, Renouvier dénonçait et que, depuis, des penseurs aussi divers 
de tendances que MM. B. Russell et E. Cassirer, s'entendent à déclarer étran
gère aux sciences posit ives. Au début de sa thèse (D. T., 17), M D. avait 
déclaré que ce ne sont pas des principes généraux qui s'imposent, mais des 
manières d'agir définies. Il est indispensable de classer ces manières d'agir, 
personne ne le conleste . Mais, est-il légitime pour aulant, de « réaliser » les 
espèces et les genres et, en particulier, d'édifier une enti lé dite « le crime », 
au lieu de n'accorder à ces cadres, comme aux définitions initiales, qu'une valeur 
méthodologique? 

'' T., 74. — Cf. R., 49. La théorie du « délit naturel » a été critiquée, on le 
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délit naturel, comme l'a fait Garofalo, c 'est-à-dire du cr ime qui 
froisse les sen t iments qui s o n t pa r tou t à la base du droit pénal , 
parce que par tou t à la base de la vie sociale (sent iment moyen de 
pit ié ou de probi té) , car on n e voit pas pourquoi l 'acte qui froisse 
quelque sen t iment pa r t i cu l i e r à telle ou telle espèce sociale ne 
serai t pas qualifié c r ime . 

D 'au t re par t , l 'host i l i té déc la rée de M. Durkheim, à l 'égard de 
tou te conception té léologique *, ne. lui pe rme t d ' admet t re ni u n e 
épurat ion progress ive de la conscience morale et un affinement 
du sens social auxque l s se ra ien t p réordonnées les plus anciennes 
manifes ta t ions normales de l 'ac t iv i té pénale , ni m ê m e un uti l i ta
r i sme qui dér iverai t l ' au tor i té des règles répressives de leur néces
si té . En effet, cet te dern ière expl ica t ion rend compte de la varia
bil i té du droi t pénal pa r cel le des conditions fondamentales de 
la vie collective, mais en faisant de celles-ci , non des « causes », 
mais des « fins », et en a t t r i b u a n t conséquemment au calcul et à 
la réflexion une par t que l ' observa t ion ne permet pas de leur 
laisser, elle se heur te à ce fait que le degré de nocivité d 'un crime 
n 'es t nu l lement en r appor t a v e c l ' in tensi té de la répression qui le 
f rappe, et à cet au t r e q u ' u n e m u l t i t u d e d 'actes , violat ions d ' inter
dict ions r i tuel les , par exemp le , sont réputés cr imes qui n 'on t 
j amai s , et d 'aucune façon,"pu cons t i tue r u n danger social- . Et il 

sait, du reste, par beaucoup d'auteurs avant et après M. D. Tarde a monI ré iPhil. 
Pén., 413), comment on pouvait lui donner un sens acceptable. M. G. Richard, 
longtemps collaborateur de l'A. S., en a aussi pris la défense à plus d'une 
reprise (Oriçr. de Vidée de Droit, i8;)2, ch. I V - V I - X I I ) , en particulier contre Ali-
mena (Rev. Ph., g5, I, 210), en montrant que, d'une part, la fonction de la péna
lité, la « coaction psychologique », n'est possible que si la peine est une réac
tion const i tuée contre un type de caractère défini un peu étroitement par G. 
(à la pitié et à la probité, il faudrait ajouter au moins l'honneur et la pudeur), 
et sur lequel la personne a d'ailleurs un pouvoir, et, d'autre part, que beaucoup 
de variations de l'incrimination sont purement apparentes, telle l'abolition des 
crimes religieux correspondant à une spécification de l'état et de la société 
religieuse et à une réaction du sent iment rel ig ieux, provisoirement détourné de son 
objet, tel aussi l'adultère qui, s'il ne figure plus parmi les c i imes , est néan
moins sanct ionné par l'opinion et la pratique judiciaire qui, excusant la ven
geance du mari, condamne indirectement à mort la femme adultère. 

1 Hostil ité tout à fait iégiLime. nécessaire m ô m e en science pure, mais nulle
ment en philosophie, et une recherche qui porte sur les « vraies causes » et les 
« essences » n'est-elle pas de son vrai n o m , une philosophie bien plutôt qu'une 
sc ience . 

"2 « Quand on voit à quel les contraintes sans résultat, à quelles vaines pri
vat ions , à quelles réglementations aussi inut i les qu'oppress ives s'astreignent les 
peuples sauvages, et même encore de très c iv i l i sés , on a peine à se défendre de 
la tentation de supposer qu'ils ont cédé à quelque secret, intérêt ou obéi à 
quelque loi providentiel le qui les obl igeai t à s'exercer à la vie col lect ive, à 
prendre l'habitude de l'ordre et de la règle. En ce SJIIS. la forme de la moralité 
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serai t i l lusoire de dire que les actes cr iminels sont , non ceux que 
nous jugeons , nous , dangereux pour la société, mais ceux qui pa
ra issent tels à la société envisagée, car ce n 'es t là qu 'un t ru i sme , 
t an t qu 'on ne peut dire pourquoi cet te société les juge ainsi 

C'est qu 'en effet 2 , l 'acte le p lus cr iminel , ce n 'est pas le plus 
nuis ible , mais le plus contra i re au dogme r égnan t , et , en défini
t ive, le délit ne saurai t être mieux défini que l 'acte jugé délic
t u e u x par l 'opinion publ ique . L 'é lément essentiel , u l t ime, que la 
sanction impliquée par lui ne fait que t radui re , c 'est la réproba
t ion. Si b ien, qu ' i l ne faut pas dire qu 'un acte froisse la conscience 
c o m m u n e parce qu' i l est cr iminel , mais qu' i l est cr iminel parce 
qu ' i l froisse la conscience commune . Nous ne le réprouvons pas 
parce qu ' i l est un cr ime, mais il est un crime parce que nous le 
r é p r o u v o n s 3 . Quant à la na ture in t r insèque des sen t iments qu ' i l 

a précédé la matière, et la const i tut ion d'un « esprit social » a été le grand 
profit de toutes les disciplines sans uti l ité réelle. Il a bien fallu travailler à 
réaliser la société avant de lui assigner des fins : Comte a montré comment les 
produits de l'imagination téléologique avaient permis à l'homme d'exercer sa 
pensée dans le fictif, alors qu'il était encore incapable de l'exercer dans le vra i ; 
on pourrait transposer cette ingénieuse observation dans le domaine de l'action 
et dire que toutes les chimériques réglementations religieuses ont, en cette 
inconsciente finalité de former les facultés morales et politiques, dont toute 
moralité plus positive auiait besoin. » G. Belot (El. de Mor., l'os. 266). 

1 Contre l'utilitarisme, v. R, 67, 79, 110, 176: D. T., 114, 3io, — Il n'y aurait 
truisme, réplique M. Belot fi. c , 2117). que si l'on disait que l'utilité poursuivie 
est précisément le maintien de ces croyances . — On verra plus loin que la 
théorie de M. D . ne fait que reculer sans la résoudre la dernière difficulté. Il 
est d'une bonne méthode, sans doute, sous les réserves formulées plus haut, de 
rechercher séparément la cause efficiente qui produit un phénomène social et 
la fonction qu'il rempli t (R.. 117. D . T.. 327). Mais M. D . dit lui-même que, si 
les phénomènes sociaux peuvent naître sans utilité, seuls les utiles durent. Il en 
résulte donc que tous ceux que nous pourrons élu lier directement, ayant subi 
cette sélection, auront leur util ité et que tout se passera comme s'il n'en était 
point d'autres. D e plus, en oublie trop aisément que beaucoup de règles sans 
util ité intrinsèque, peuvent en avoir en tant que p a n i e s intégrantes d'institu
tions utiles (cf. exemples nombreux dans Ihering, Zweck im Recht, II, 249-723). 
et surtout que la défense sociale que se proposent les institutions pénales n'est 
pas la défense de l'entité « la société », mais celle d'un nombre aussi cons idé
rable que possible d'associations, de sociétés et d'individus, point de vue mis en 
valeur, en particulier, par Alimena, dans son bel ouvrage : I limiti e i modifi-
catori dell' Imputabilita (Torino, 1894). 

- Comme Tarde l'a mis en lumière dès longtemps (Phil. Péri., 407, 009, 562). 
Rappelons que l'incrimination légale est aussi le caractère dominant du délit 
pour un grand nombre de criminologistes : Alimena (op. cit.), A. C. Hall 
(Crime in ils relat. to social progress. X.-Y., 1902), Maxwel l (le Crime et la 
Société, 1911), e tc . 

'•' L'air est connu depuis longtemps ! Les choses sont bonnes parce que nous 
' les-aimons. (Spinoza). La beauté des femmes, c'est notre amour pour elles 
(Musset). L'homme fait la sainle lé de ce qu'il vénère comme la vérité de ce 
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froisse, il es t impossible de la spécifier : « ils ont les objets les 
p lus divers et on n ' en saura i t donner une for nule u n i q u e » 
( D . T. 8!ï). On dira donc d ' abord que le cr ime froisse des sen t i 
m e n t s qui se re t rouvent chez tous les individus normaux d 'une 
société dé te rminée ; c 'est ce qui expl ique qu 'aux seules règles 
péna les s 'applique, sans fiction, l 'axiome nul ri est censé ignorer 
la loi; c 'est ce qui exp l ique aussi que le droit pénal se codifie 
moins pour prescrire cer ta ines obligat ions que pour dé terminer 
les sanct ions cor respondan t aux violat ions de règles qui , souvent , 
ne sont pas expressémen t formulées , é tan t connues et acceptées 
de tout le m m d e ; c'est ce qui expl ique enfin que le fonctionnement 
de la justice répressive t ends toujours à rester plus ou moins 
diffus ( jugement par le peuple , j u r y ) . 

De p lus , ces sen t imen t s , pour se d is t inguer de ceux qu'offen
sen t les actes s imp lemen t immoraux , sans sanction organisée, 
doivent avoir une cer ta ine in tens i té moyenne , et ce qui le p rouve , 
c 'est la plus g rande l en t eu r avec laquelle le droit pénal évolue, 
qu 'on le compare à la mora le ou au droit c i v i l 1 . 

Enfin, ces sen t iments forts ne doivent pas être vagues , comme 
l ' amour filial et la char i t é , mais dé te rminés , définis, ce qui leur 
assure une bien p lus g r a n d e uniformité qu 'aux règles morales . 

E n ré sumé , un acte es t donc cr iminel quand il offense les é ta ts 
forts et définis de la « conscience collective ». Si la réaction pénale 
a u n caractère social, c 'es t , d isent deux disciples de M. Durkhe im, 
« que les manières de penser et d 'agir qu ' impose le groupe sont 
des manières propres de penser et d 'agir . S'il ne tolère pas qu 'on 
y déroge, c 'est qu ' i l voit en elles la manifestation de sa p e r s o n 
na l i té , et qu 'en y dé rogean t , on la d iminue, on la détrui t ' 2 ». A 

qu'il croit (Renan), etc. Encore est-il qu'on n'aime pas communément n'importe 
qui et qu'on ne croit pas n'importe quoi l 

1 Peut-on cependant contester ies profondes modifications subies par le droit 
criminel eu notre temps, où le droit civil es t fixé en ses grandes lignes, depuis 
le Code Napoléon, dont d'ailleurs le caractère «révolutionnaire » a é i é souvent 
exagéré? Cette fixité du droiL pénal, quand elle existe , semble bien tenir aux 
caractères religieux qu'il a conservés . Est-ce à dire que ces caractères soient 
essent ie l s à tout droit pénal? 

2 Mauss et Fauconnet (Grande Encycl., art. Social.). A v e c son habituelle 
pénétration, M. G. Belofc fait observer à ce sujet : « Y a-t-il vraiment plus 
d'objectivité à définir le crime par l'opinii.n de la société où il se produit que 
par la nôtre? C'est substituer une subjectivité à une autre et. pour éviter une 
erreur p^ssinle d^ notre consc ience , accueil l ir les jugements d'une autre con
science, dont les erreurs n'ont d'auire avantage, n'étant plus à commettre, que 
d'être des faits réels Je l 'histoire. Est-ce qu'on dit que, objectivement, Galilée 
a commis une erreur ? Pourquoi d isa i t -on que, object ivement, Socrate a 
commis un crime, y: (Et. de Mor. Pos., 5 J O . ) 
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ce cas commun est réduct ible celui où le délit est créé (si l 'acte ne 
froisse d i rec tement aucun sent iment collectif) ou aggravé par u n 
ac te de l 'autori té gouvernementa le , car c'est d 'un ensemble de 
sen t iments collectifs que cet organe reçoit toute l 'énergie qui lui 
pe rmet de faire œuvre législat ive. 

D'a i l leurs , l ' exact i tude de cet te définition est prouvée, au sens 
de M . Durkhe im, pa r sa capaci té de rendre compte de tous les 
caractères de la p e i n e 1 , qui est une réaction passionnelle d ' in ten
sité graduel le , é m a n a n t de la soc ié té 2 et s 'exerçant par l ' i n t e rmé
diaire d 'un corps const i tué . Tout sent iment fort, offensé, dé t e r 
mine , en effet, une réact ion passionnelle qui , en retour , fortifie le 
sen t iment (d 'où, é tan t donné le caractère except ionnel lement fort 
de cer ta ins sen t iments collectifs, le caractère quasi-religieux de 
l ' expia t ion) ; en second lieu, du caractère collectif de ces sent i 
m e n t s découle nécessa i rement le caractère social de cette réact ion, 
le seul moyen qu 'a ien t les consciences froissées et inquiétées pour 
s 'assurer les unes les aut res qu'elles sont toujours à l 'unisson 
é tant de réagir en commun (D. T 332). Enfin, des sen t iments 
auss i définis ne peuvent se borner à une expression diffuse, mais 
t e n d e n t à p résen te r d ' au tan t p lus d 'uni té que la société est p lus 
unifiée el le-même et, par conséquent , à confier cet te réact ion à u n 
organe dé te rminé , chef ou t r ibuna l . 

Aug. GEORGES-BERTHIER. 

1 Rien d'étonnant à cela si la définition du crime a été construite à l'aide 
d'éléments suggérés par la peine. 

5 A signaler une intéressante réfutation de la théorie, d'après laquelle la 
vengeance privée aurait été la forme primitive de la peine. Intéressante surtout 
parce qu'elle est un bon exemple de la manière de l'auteur : les peines privées 
dérivent incontestablement de la vengeance privée, mais comme, par hypothèse , 
il n'est de peine que sociale (en vertu du caractère religit-ux des délits primitifs 
et de l'identification postulée de « dieu » et de « société »), on a le droit de 
dire que ces sanctions, dans la mesure où elles sont des choses privées, ne sont 
pas des peines. Evidemment , s'il s'agit de définir la peine en tant que phéno
mène juridique, social, et si la pensée de Locke (Essais, vi, xi) , que la société 
apparaît quand les c i toyens se sont démis du droit de punir, c'est-à-dire de 
venger eux-mêmes leurs injures, peut recevoir un sens incontestable, celui-là 
même de la fameuse définition de Stammler ( Wirthschaft u. Rechl, 1876', go) : 
« La vie sociale est une vie d'hommes en commun, à règles extérieures. » — 
D'ailleurs est-il besoin de rappeler combien les criminologistes sont loin de 
dériver, tous, le crime de la vengeance privée, où la plupart ne voient qu'un 
équivalent pénal, qu'une réglementation, souvent assez tardive, fait rentrer 
dans le droit pénal proprement dit, non sans modifier parfois celui-ci (cf. Maka-
rewicz, Einfâkr. in d. Philos, des Slrafrechts auf enliw. gesch. Grandi. Stutt
gart, 1908.— V. aussi, du même Arch. Anlhr. Crim., iSmars , 1898.— Cf. E. We&ter-
marck, Der Ursprung des Strafe (Zeit. f. Soçialiw., O c t . - N o v . , 1900J,, L, de 
Lantshee, Ann, de Sociol-, I, !go3). 
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L e s t r o u b l e s s e x u e l s d ' o r i g i n e p s y c h i q u e . E t u d e c l in ique et 
p sycho log ique , p a r le D 1 ' A d a m W I Z E L , chef de se rv ice à l 'Hôpi ta l 
Czys te à V a r s o v i e . U n v o l u m e i n - ï 6 ° , i 6 5 pages , en polona is . V a r s o v i e , 
chez E. W e n d e et C'% 1914. 

L ' a u t e u r s 'est p r o p o s é d ' i n t r o d u i r e u n peu de c lar té dans ce fouil l is , 
a p p e l é « n e u r a s t h é n i e sexue l l e » e t , d a n s ce b u t , il s ' e s t i n s p i r é des 
r é c e n t e s c o n q u ê t e s de la sc ience n e u r o l o g i q u e , p a r t i c u l i è r e m e n t de 
l 'Eco le f rança i se , de sa d o c t r i n e s u r les p s y c h o - n é v r o s e s . 

L ' a u t e u r d ivise tous les t r o u b l e s sexue l s t o u t d ' abo rd en d e u x 
g r a n d e s ca t égor i e s : 1° en t r o u b l e s s o m a t o g è n e s e t 2 0 en t r o u b l e s 
p s y c h o g è n e s . 

Ces t r o u b l e s sont somatogènes, l o r s q u e à l e u r base il y a u n e affec
t i on ma té r i e l l e ; il p e u t s 'agi r a lors d ' u n e malad ie o r g a n i q u e du sys t ème 
n e r v e u x , d ' u n e i n t o x i c a t i o n , d ' u n t r o u b l e de n u t r i t i o n , enfin d ' u n e 
affection de l ' u rè t r e ou de la p r o s t a t e . Ces t r oub l e s son t psychogènes, 
l o r squ ' i l s r é s u l t e n t d ' u n e affection p u r e m e n t p s y c h i q u e . 

D a n s sa m o n o g r a p h i e , l ' a u t e u r é t u d i e exc lu s ivemen t les t r oub l e s 
p s y c h o g è n e s . Il divise ces d e r n i e r s , à l e u r t ou r , en q u a t r e sous g r o u p e s , à 
savo i r : i ° l ' impu i s sance d u e à l ' ab sence ou à l 'affaibl issement de l ' im
p u l s i o n ; 2 0 la fausse i m p u i s s a n c e ; 3° l ' i m p u i s s a n c e p s y c h a s t h é n i q u e et 
4° l ' impu i s sance n e u r a s t h é n i q u e . 

Le p r e m i e r s o u s - g r o u p e es t g é n é r a l e m e n t peu é tud ié pa r les a u t e u r s , 
aus s i M. Wize l s'est-il a p p e s a n t i s u r t o u t s u r ce t t e fo rme de l 'affection. 
D ' a p r è s lui , l ' anes thés ie sexue l l e p e u t ê t r e soit to ta le , soit par t ie l le , 
congén i t a l e ou acquise , a b s o l u e ou r e l a t i ve . Dans la p r a t i q u e , on r e n 
c o n t r e le plus s o u v e n t les cas d ' a n e s t h é s i e acquise et re la t ive . La' m é 
conna i s sance de ces faits d e v i e n t s o u v e n t la cause d 'une fausse i n t e r 
p r é t a t i o n de la n a t u r e des t r o u b l e s s e x u e l s . S u r t o u t l ' impuissance dans 
les cas d ' anes thés i e r e l a t ive , c ' e s t - à -d i r e d ' anes thés i e pa r r a p p o r t à cer 
t a ine s femmes s e u l e m e n t , d e v i e n t u n e s o u r c e de m a l e n t e n d u s s é r i eux . 
Kn p a r l a n t des faits de ce g e n r e , l ' a u t e u r ana lyse les signes ca rac té r i s 
t i ques de l ' o rgan i sa t ion p s y c h o - s e x u e l l e des h o m m e s et des femmes e t 
d i scu te la va leur de ces s ignes p o u r la pu i s sance mascu l ine ou fémin ine . 

Le deux ième s o u s - g r o u p e est c o n s t i t u é pa r la fausse i m p u i s s a n c e . 
A ce t te ca tégor ie a p p a r t i e n n e n t t o u s les cas q u ' o n appe l le c o m m u n é 
m e n t impu i s sance p s y c h i q u e . L ' a u t e u r n e v e u t pas cons idé r e r ces cas 
c o m m e m o r b i d e s e t il les cons idè re c o m m e une réac t ion phys io log ique 
de ce r t a ins é ta t s é m o t i o n n e l s f o r t u i t s e t pa s sage r s . C 'es t p o u r q u o i 
l ' a u t e u r les appe l l e « fausse i m p u i s s a n c e ». 

Le t ro i s ième s o u s - g r o u p e es t l ' i m p u i s s a n c e p s y c h a s t h é n i q u e . Ce t t e 
forme est i n t r o d u i t e dans la s c i ence p o u r la p r e m i è r e fois p a r M.Wizel . . 
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La desc r ip t i on nosolog - ique est p récédée de q u e l q u e s cons idé ra t ions 
géné ra l e s su r la p sychas thén i e , su r les p h o b i e s et les obsess ions , ainsi 
q u e s u r les phob ies des s i tua t ions sociales de J a n e t . C'est à ce t t e 
de rn i è r e ca tégor ie q u e l ' au t eu r r a t t a che la phobie appe lée p a r lui 
mixophobie, c 'es t -à-dire la c ra in te du coït . Des obse rva t ions p e r s o n 
nel les son t r a p p o r t é e s à l 'appui de ce t t e fo rme . 

Enfin le q u a t r i è m e sous -g roupe es t fourni par l ' impuissance n e u r a s 
t h é n i q u e . L ' a u t e u r d o n n e d ' abo rd une esquisse des ca rac tè res de l 'é tat 
n e u r a s t h é n i q u e , en s ' a p p u y a n t s u r les idées de M M . Dé je r ine et 
G a u c k l e r . Il m o n t r e que la pa thogén ie de cet te forme con t i en t t ou jou r s 
u n e secousse émot ionne l l e qu i d e v i e n t la cause des p r é o c c u p a t i o n s et 
obsess ions h y p o c o n d r i a q u e s , qui p r o v o q u e n t à l eur t o u r l ' impu i s 
sance sexue l le . 

L ' impu i s sance n e u r a s t h é n i q u e peu t se déve loppe r dans les c i r con 
s tances les plus var iées : mais que l le que soit la cause de l ' échec du coï t , 
ce t échec p r o v o q u e tou jours u n e secousse p sych ique et c rée le t e r r a in 
favorable p o u r la naissance des p r é o c c u p a t i o n s e t phob ie s n e u r a s t h é 
n i q u e s . P a r c o n s é q u e n t , l ' impuissance n e u r a s t h é n i q u e p e u t a p p a r a î t r e 
auss i bien dans les cas où l 'échec est la c o n s é q u e n c e d ' u n e affection 
for tu i te et passag'ère ( c o m m e dans la fausse impu i s sance ) , q u e dans 
ceux où il y a des lésions locales plus ou moins p rononcées de l ' a p p a 
reil géni ta l ( u r é th r i t e p o s t é r i e u r e , p ros t a t i t e ) . D a n s ces de rn i e r s 
cas, l ' impu i s sance a une doub le pa thogén ie , so ma t i q u e e t p s y c h i q u e . 

P a r m i les f a c t e u r s é t io logiques qu i p e u v e n t p r o v o q u e r l ' impu i s sance 
n e u r a s t h é n i q u e ou psychas thén ique , l ' au t eu r ci te la b l e n n o r r a g i e , 
l ' onan i sme , le coï t i n t e r r o m p u e t les excès sexue l s . — En ce qu i con
ce rne la b l e n n o r r a g i e , l ' au t eu r rappel le que les médec ins des affections 
gén i to -u r ina i res ne p r e n n e n t pas en cons idé ra t ion le fac teur p s y c h i q u e 
qui c o m p l i q u e l ' impu i s sance sexue l le et q u e les spécia l i s tes en r eche r 
c h e n t s o u v e n t la cause locale là, où elle es t de n a t u r e p u r e m e n t psy
ch ique ; ce qu i a l ieu, pa r e x e m p l e , lo rsque les lésions locales de n a t u r e 
b l enno r r ag ique son t guér ie s , a lors que l ' impuissance sexue l le pe r s i s t e . 
Il es t év iden t q u e , dans ces cas , l ' impuissance es t la c o n s é q u e n c e de 
l ' au to - sugges t ion du malade et de l ' hé t é ro - sugges t i on du m é d e c i n . 

On p e u t d i re la m ê m e chose de b e a u c o u p de cas d ' i m p u i s s a n c e d u e 
à l ' onan i sme , au coï t i n t e r r o m p u et aux excès sexue ls . Bien p lus , ces 
anomal i e s de la vie sexuel le ne p r o v o q u e n t s o u v e n t a u c u n e lés ion 
locale , et l ' impuissance sexuel le est c o n d i t i o n n é e dans ces cas exc lu 
s ivement p a r les p réoccupa t ions h y p o c o n d r i a q u e s , nées d i r e c t e m e n t 
de ces anomal i e s . 

Le chap i t r e s u i v a n t est consacré à la psycho-phys io log ie de l ' im
pu i s sance . 

D ' ap rè s l ' au t eu r (qui pa r t age à ce p o i n t de vue les op in ions de 
F i n g e r ) , les deux cen t res sexuels de la moe l l e ép in i è r e o n t u n e ce r 
ta ine a u t o n o m i e et chacun i so lément subi t l ' inf luence du c e r v e a u . 



58 REVUE DES LIVRES ÉTRANGERS 

L'inf luence du ce rveau su r les c e n t r e s es t d o u b l e , exci ta t r ice e t i n h i -
b i t r i ce . Le ce rveau p e u t ag i r su r les d e u x c e n t r e s d ' u n e façon u n i f o r m e , 
c 'es t -à-dire en exc i t an t ou en i n h i b a n t tous les deux , ou d ive r se , en 
exc i t an t l 'un e t en i n h i b a n t l ' a u t r e . De ces d iverses ac t ions d é p e n d e n t 
les diverses mani fes ta t ions c l i n i q u e s d e l ' impu i s sance : absence d ' é rec 
t ion e t d ' é jacu la l ion , a b s e n c e d ' é r e c t i o n avec é jacula t ion, é rec t ion 
avec absence d ' é j acu la t ion , é r e c t i o n e t é jacu la t ion p réc ip i t ée . Selon 
l ' au t eu r , non s e u l e m e n t l ' ab sence d ' é r ec t ion , ma is encore l ' é jacula t ion 
p réc ip i t ée , cons idé rée g é n é r a l e m e n t c o m m e un p h é n o m è n e s o m a t o -
g è n e ( comme une m a n i f e s t a t i o n c l i n i q u e de la faiblesse exc i ta t ive du 
c e n t r e m é d u l l a i r e de l ' é jacula t ion ' ) , p e u t ê t r e un p h é n o m è n e p s y c h o 
g è n e . E t à ce po in t de v u e , l ' a u t e u r m o n t r e l ' analogie qui existe e n t r e 
l ' émiss ion de l ' u r ine et l ' é j acu l a t i on du s p e r m e , en r a p p e l a n t q u e 
c o m m e l ' i ncon t inence de l ' u r i n e , l ' é jacula t ion préc ip i tée p e u t ê t re 
la c o n s é q u e n c e des phob ie s e t d e s p r é o c c u p a t i o n s . 

A p r è s ce t t e esqu isse g é n é r a l e d e la psycho-phys io log ie de l ' impu i s 
sance , l ' au t eu r a b o r d e l ' ana lyse dé ta i l l ée de l ' é ta t p sycho log ique de 
l ' impu i s san t . 11 cons t a t e q u e le coï t do i t ê t re u n réflexe p sych ique à 
évo lu t ion a u t o m a t i q u e , i n d e m n e d e t o u t e e n t r a v e , e t affirme q u e les 
p lus g r a n d s e n n e m i s de l ' i m p u i s s a n t son t la réflexion e t la consc ience 
en éveil qui ag issent s u r le l i b re j e u de l ' a u t o m a t i s m e psycho log ique 
en le p a r a l y s a n t . 

D a n s lé c h a p i t r e su ivan t est t r a i t é e l ' h i s to i re des po l lu t ions noc 
t u r n e s et la s p e r m a t o r r h é e . L ' a u t e u r c o m m e n c e pa r déc la re r q u e ces 
t r o u b l e s aussi p e u v e n t ê t r e s o m a t o g è n e s et p s y c h o g è n e s . E n . c e qu i 
c o n c e r n e ces de rn i è r e s il a d m e t avec R o h l e d e r , Naecke , e t c . , que t ou t 
d ' abo rd , ils p e u v e n t ê t re dus à l ' é r o t i s m e exagéré e t aux f r équen t s 
rêves e ro t iques qu i y son t liés e t q u ' a l o r s i ls n ' o n t r ien de c o m m u n 
avec la p sychonévrose (qu ' i l s s o n t u n p h é n o m è n e phys io log ique) . 

D a n s d ' a u t r e s cas , il y a p s y c h o n é v r o s e , é t a t pa tho log ique qu i r é 
su l t e des p r é o c c u p a t i o n s n e u r a s t h é n i q u e s . La m ê m e chose s ' app l ique 
a u x po l lu t ions d i u r n e s . Enfin , avec D é j e r i n e , il m o n t r e que la sper 
m a t o r r h é e p e u t é g a l e m e n t ê t r e parfo is p s y c h o g è n e . 

D a n s le d e r n i e r c h a p i t r e , l ' a u t e u r i n d i q u e le t r a i t e m e n t de ces é ta t s . 
Le t r a i t e m e n t des t roub le s s e x u e l s p s y c h o g è n e s , c o m m e en géné ra l de 
t o u s les t r o u b l e s d 'o r ig ine p s y c h i q u e , do i t ê t re d 'abord p s y c h i q u e . 
L ' a u t e u r ci te les op in ions de D u b o i s e t de Dé j e r i ne qui ne r econna i s 
s e n t pas d ' a u t r e t r a i t e m e n t de p s y c h o n é v r o s e s que le t r a i t e m e n t psy
ch ique . M. W i z e l ne va pas auss i loin e t ne refuse pas tou te inf luence 
au t r a i t e m e n t p h a r m a c e u t i q u e e t p h y s i q u e qui agit en ou t r e d ' u n e 
façon séda t ive ou t o n i q u e e t a u n e in f luence favorab le c o m m e sugges
t ion déguisée . Ce c o n t r e q u o i l ' a u t e u r s 'élève avec la d e r n i è r e énerg ie , 
c 'es t c o n t r e la t h é r a p e u t i q u e loca le , c a r il cons idè re q u e dans les 
t r oub l e s sexuels p s y c h o g è n e s , c e t t e t h é r a p e u t i q u e est à un h a u t deg ré 
nu i s ib le p o u r le m a l a d e . H, F k e n k e l . 
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V e r b r e c h e r t y p e n (Les t y p e s de criminels), publiés Dar I I . -W. GRUHLE 

et A. W E T Z E L , de Heidelberg. — i o r fascicule : G e l i e b t e n m œ r d e r (Les 
Amants meurtr iers) , par A. W E T Z E L et K. W I L M A N N S . Ju l ius S p i n g e r , 
édi teur , Berlin, I O . I 3 . 

C e t t e pub l i ca t ion s 'adresse au ph i lo sophe qu ' i n t é r e s se , dans les 
q u e s t i o n s d e c r im ino log i e , l ' é tude de la pe r sonna l i t é psycho log ique 
du c r i m i n e l , plus que les ques t i ons de s t a t i s t ique ou les c i r c o n s t a n c e s 
de l ' ac te dé l i c tueux . 

Aussi ce t t e é t u d e ne consis te pas en d i sse r ta t ions , ma i s elle e s t l ' ex
posé d ' u n ce r ta in n o m b r e de causes r é c e n t e s , g r o u p é e s d ' ap rès les 
ca rac t è r e s c o m m u n s du type c r imine l . E t afin de d o n n e r une idée 
exac te du c r imine l m o y e n , o r d i n a i r e , les exemples s o n t choisis en 
d e h o r s des cas d ' excep t ion . 

D a n s le I E R fascicule, les a u t e u r s t r a i t e n t des a m a n t s m e u r t r i e r s : 
t ro is exemples t y p i q u e s son t ana lysés , avec les cond i t i ons du c r ime , les 
a n t é c é d e n t s , les h a b i t u d e s , les t endances psych iques du d é l i n q u a n t . 
Il s 'agi t dans c h a c u n de ces cas d 'un j e u n e h o m m e q u i , sous des i n 
fluences e ro t iques , a cherché à tue r sa ma î t r e s se ; mais le motif c r imine l 
va r i e : pass ion, j a lous i e , i n t en t i on de suic ide à d e u x . Ce son t d o n c 
t rois exemples d o n t c h a c u n r ep ré sen te un g r o u p e psycho log ique d a n s 
la ca tégor ie de ce genre de c r ime . 

Q u a n d tous les fascicules s e ron t p a r u s , nu l d o u t e q u e ce t t e in té 
r e s san t e pub l i ca t ion ne cons t i tue de vé r i t ab les a rch ives des différentes 
pe r sonna l i t é s c r imine l l e s . A N T . L. 

A r c h i v i o d i A a t r o p o l o g i a c r i i a i n a l e , Psichiatra e Medicina Légale, 
IQl3. 
Fasc icu le IV. — S A P O R I T O , Sur l'état mental de Vincenzo Palerno.— 

C'es t u n e longue et m inu t i euse expe r t i s e de l ' au t eu r d 'un c r i m e célè
b r e , où le d i r e c t e u r du « Man icomio c r imina l e » d 'Aver sa é tud ie avec 
u n e p r o f o n d e u r é t o n n a n t e la psychologie e t la biologie du c r i m i n e l . 

De ce t t e é t u d e e x t r ê m e m e n t foui l lée, il r é su l t e q u e P a t e r n o n 'é ta i t 
a t t e i n t d ' a u c u n e ma lad ie m e n t a l e . Il s imule la pa r a ly s i e p rogress ive , 
ma i s do i t , m a l g r é les s y m p t ô m e s mani fes tés , ê t re cons idé ré n o n pas 
c o m m e un m a l a d e , mais c o m m e un vra i c r imine l . 

MARIE e t N A C H M A N N , Influence de la pression atmosphérique sur les 
crises épilepliques. — Re la t ion sur u n cas où l ' inf luence d e l ' a l t i tude 
se faisait n e t t e m e n t s en t i r su r les cr ises d 'un j e u n e é p i l e p t i q u e . Les 
cr ises d i m i n u a i e n t j u s q u ' à d i spa ra î t r e à m e s u r e q u e l ' a l t i t ude a u g m e n 
ta i t e t s ' accen tua ien t en r e t o u r n a n t vers la p l a i n e . 
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PENXAZZO, Sur l'histoire individuelle de sept cents enfants anor
maux. — L ' a u t e u r r a p p o r t e des d o n n é e s s o m m a i r e s s u r l ' hé réd i t é des 
a n o r m a u x . Il en ressor t q u e les i d i o t s o n t s o u v e n t l ' hé réd i t é n é g a 
t ive ; les ép i l ep t iques , p r e s q u e t o u j o u r s l ' hé réd i t é ép i l ep t ique ; les 
a n o r m a u x , celles p s y c h o p a t i q u e e t t u b e r c u l e u s e . B e a u c o u p d ' ano r 
m a u x o n t l ' h é r é d i t é a l coo l ique . 

EULA, Sur certains examens médico-légaux dans le crime de vio
lences sexuelles. — L ' a u t e u r , qu i r é u n i t en soi les d e u x qua l i t és de 
m a g i s t r a t et de m é d e c i n , s igna le , a v e c une au to r i t é pa r t i cu l i è re , à 
que l l e s e r r e u r s p e u t p o r t e r , en c e t t e ma t i è r e , u n e exper t i se i n c o m 
plè te et superf ic ie l le . Là où un m é d e c i n non spécia l i s te faisait dévier 
la j u s t i c e , u n e expe r t i s e c o m p é t e n t e a pu d é m o n t r e r la vé r i t é . 

L ' a u t e u r ins is te s u r t o u t s u r la nécess i t é de ne pas se l imi te r à u n 
e x a m e n ex té r i eu r , mais de p r o c é d e r à l ' exp lo ra t ion i n s t r u m e n t a l e des 
pa r t i e s i n t e r n e s qui peuven t avo i r é t é lésées . 

L A T T E S L . , Contribution au diagnostic générique du sanq par 
l'hémochromogène. — L ' a u t e u r p e n s e q u e , p o u r le choix des réact i fs 
des t inés à la p r é p a r a t i o n de l ' h é m o c h r o m o g è n e , il faut t en i r c o m p t e de 
la facilité avec laque l le ils p r o d u i s e n t p rès du spec t r e les c r i s t a u x . Il 
r e c o m m a n d e un mé lange ac ide ( p y r i d i n e et so lu t ion de sulfate d ' h y d r a -
z i n e a a 3 , ac ide a c é t i q u e i) qu i d o n n e des c r i s t aux ca rac té r i s t iques e t 
r e l a t i vemen t s t ab les . On p e u t o b t e n i r I h é m o c h r o m o g e n e avec des 
t aches de sang c r i t i ques en e m p l o y a n t ce réactif su r les bavures qui se 
fo rmen t a u t o u r du c o u v r e - o b j e t a p r è s avoir t en té l ' ép reuve de Te ich -
m a n n . Ce p r o c é d é e m p l o y é s y s t é m a t i q u e m e n t p e r m e t d ' exécu te r , su r 
la m ê m e p r é p a r a t i o n , les t ro i s é p r e u v e s les plus i m p o r t a n t e s : l ' h émine , 
l ' h é m o c h r o m o g è n e et l ' h é m a t o p o r p h y r i n e . 

Fasc icu le .V. — R O O S E V E L T , la Nouvelle Criminologie. — L' i l lus t re 
h o m m e d ' E t a t i n d i q u e , dans cet é c r i t , u n e d i r ec t ion de l 'o rgan isa t ion 
pén i t en t i a i r e e t du t r a i t e m e n t des l ibé rés , t o u t à fait confo rme a ux 
p r inc ipe s de l 'An th ropo log i e c r i m i n e l l e . E t p r é c i s é m e n t , il p récon i se 
la cons t i t u t i on d ' u n e C o m m i s s i o n des g râces , d o n t fasse par t ie le d i rec
t e u r de la p r i son , la r é t r i b u t i o n du t rava i l pén i t en t i a i r e , 1 ass i s tance 
pécun ia i r e des l ibérés conjoin te à la l i b é r a t i o n cond i t ionne l l e e t la sen
tence i n d é t e r m i n é e . 

CEVIDALLI et / A T Z E X I , Sur l'argot en Sardaigne. — L ' a r g o t est en 
S a r d à i g n e par lé pa r les d é l i n q u a n t s e t pa r les h o n n ê t e s g e n s . On p e u t 
en d i s t i ngue r t ro is formes : dans la p r e m i è r e , on change les le t t res ou 
les syl labes des m o t s , ou bien on y i n t e r c a l e des syllabes,; dans la 
d e u x i è m e , on emp lo i e des m é t a p h o r e s ; d a n s la t ro i s i ème , il s 'agit de 
m o t s spéc iaux . De ce t te d e r n i è r e so r t e font usage s e u l e m e n t les c r imi 
ne ls . Il y a aussi un a rgo t p ro fess ionne l e m p l o y é s u r t o u t p a r les c h a u 
d r o n n i e r s et les m a r c h a n d s de b e s t i a u x . 

Ana logues à l ' a rgot son t enfin c e r t a i n e s exp res s ions auxque l l e s le peu 
ple a t t r i b u e u n e ver tu m a g i q u e p a r t i c u l i è r e m e n t c o n t r e le .mauvais œi l . 
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DELI . 'ERBA; Rare anomalie de la langue chez un aliéné criminel.— 
11 s 'agit d 'une s ingu l i è re d ispos i t ion de la m u q u e u s e l ingua le , qui p r é 
sen ta i t dans sa p a r t i e a n t é r i e u r e t rois repl i s d é l i m i t a n t t rois fossettes 
d ' a spec t va lvu l a i r e . L 'o rgane é ta i t a u t r e m e n t n o r m a l . C e t t e anomal i e 
ne r appe l l e a u c u n e d ispos i t ion an ima le . 

C A R R A R A , Une colonie de criminels sous direction, médicale. — 
L ' a u t e u r s ' occupe d ' u n e colonie fondée en D a n e m a r k par le D r Kel le r , 
dans l'île de L ivo . Ce t t e co lonie reço i t des ind iv idus a n o r m a u x et c r i 
mine l s et s u r t o u t ceux- là p o u r lesquels les é t ab l i s semen t s o rd ina i r e s 
son t i n s u p p o r t a b l e s . D a n s ce t te î le, qui offre la possibi l i té d ' u n l ibre 
v a g a b o n d a g e sans pér i l , le t r ava i l est toutefois p r a t i qué d 'une m a n i è r e 
ass idue . Ce t rava i l , s u r t o u t agr icole , n'a pas été imposé , mais acco rdé 
aux pens ionna i r e s . Ceux-c i son t r e l a t i v e m e n t satisfaits de l eu r so r t . 
L ' a u t e u r cons t a t e c e p e n d a n t que l ' expér ience du D r Kel ler es t t r o p 
l imitée e t faite en des c i r cons t ances t ou t à fait pa r t i cu l i è r e s p o u r avoir 
une p lus large a p p l i c a t i o n . 

Son i m p o r t a n c e cons is te dans le fait d 'avoi r i n n o v é le t r a i t e m e n t des 
c r imine l s sous une d i rec t ion exc lus ivemen t méd ica le . 

TIRELI.I , l'Ostéodiagnoslic de l'époque de la mort ( 2 0 no te ) . — L 'au
t e u r conc lu t que les modif ica t ions m a c r o s c o p i q u e s et m i c r o s c o p i q u e s 
des os p e n d a n t la d e u x i è m e année ne s ' éca r t en t pas de celles qu ' i l a 
obse rvées la p r e m i è r e année et qu ' on t r o u v e s i m p l e m e n t u n e p lus 
g r a n d e a l t é ra t ion de la s t r u c t u r e et u n e d i m i n u t i o n d u t e m p s de décal
cif icat ion. 

MIRTO, Sur les modifications que subit le poumon avant et après la 
naissance en rapport avec la fonction respiratoire. — L ' a u t e u r réfute 
u n e note de Ride l la qui p r é t e n d r a i t ô t e r t o u t e va leu r à la doc imas ie 
p u l m o n a i r e h i s to log ique . Il d é m o n t r e la fausse i n t e r p r é t a t i o n des 
obse rva t ions de Ride l l a . Celu i -c i cons idère e r r o n é m e n t q u e les m o d i 
fications r e sp i ra to i r e s cons i s t en t s eu l emen t dans l ' ap l a t i s semen t des 
é p i t h é l i u m s pu lmona i re s , t and i s q u ' u n des p h é n o m è n e s les plus i m p o r 
t an t s est la d ispar i t ion des noyaux . 

L A T T E S , Sur le diagnostic du suicide et d'homicide dans les blessures 
par armes tranchantes et piquantes. — E x p o s é de cas p r a t i q u es d 'où 
il ressor t q u e les mei l leurs signes d i agnos t iques p e u v e n t c o n d u i r e à 
des e r r e u r s . Ains i , dans un cas de coups de cou t eau au c œ u r avec des 
blessures à la p a u m e de la main , il s 'agissait de s u i c i d e ; d a n s un a u t r e 
cas de su ic ide , il y avai t des blessures mu l t i p l e s avec u n e g r a n d e cou
p u r e du v e n t r e . 

LOMBROSO GINA, Accusations nouvelles et anciennes contre l'anthro
pologie criminelle. — Ecr i t po lémique avec ce r t a in s d é t r a c t e u r s qu i 
n i e n t la d ign i té sc ien t i f iquede l ' an th ropo log ie c r imine l l e , e t c o n s i d è r e n t 
ses app l i ca t ions au dro i t c r imine l c o m m e une d é g é n é r a t i o n . L ' a u t e u r , en 
c i t an t les t ex tes , réfute ces asser t ions et m o n t r e que la r é fo rme du D r o i t 
péna l a tou jours été u n . d e s objectifs p r i n c i p a u x de la nouvel le éco le . 
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N I C E F O R O , la Fiche individuelle et l'introduction des données biolo
giques dans la statistique de l enseignement secondaire en Italie. — 
L ' a u t e u r qui a été c h a r g é p a r le G o u v e r n e m e n t de d resse r u n p r o j e t 
de ce t t e fiche, p ropose d ' y i n s é r e r des d o n n é e s b io logiques , e t préc isé
m e n t la profession des p a r e n t s , la ta i l le , le p o i d s , la force, la d imens ion 
d u t h o r a x , e t , en o u t r e , t o u t e s les données c o n c e r n a n t l ' en se ignemen t 
e t ses r é s u l t a t s . 

S E N T S C H , l'Elément pathologique chez le poète Otto Ludwig ( 18 13-
4865). — L ' a u t e u r a e n t r e p r i s l ' analyse psycho log ique de la vie de ce 
poè te si ca rac té r i s t ique p a r les malad ies ne rveuse s e t l ' idéat ion f ragmen
ta i r e . Les idées d r a m a t i q u e s na i s sa ien t sous la forme de vis ions p las 
t i ques , fugi t ives, qu ' i l deva i t c o m p l é t e r avec de g r a n d s efforts. Ces 
espèces d ' ha l luc ina t ions é t a i en t pén ib les , e t il d isa i t l u i - m ê m e à 
ses ami s qu ' i l pensa i t q u e s o n t a l en t génia l fût t r ès s emblab le à u n e 
m a l a d i e . 

L A T T E S L. , Sur l'application pratique de l'épreuve d'agglutination 
pour le diagnostic spécifique et individuel du sang humain. — 
L ' é p r e u v e de M a r x E r n r o ô t h p o u r le d i agnos t i c spécif ique au moyen de 
l ' h é t é r o a g g l u t i n a t i o n est r e n d u e ince r t a ine pa r la possibi l i té de l ' i so-
agg lu t ina t i on . L ' a u t e u r p r o p o s e d ' e m p l o y e r p o u r cet te é p r e u v e , des 
g lobu les h u m a i n s r é f r ac t a i r e s à l ' i soagg lu t ina t ion . On p e u t fac i lement 
t r o u v e r ces g lobu les en é t u d i a n t les p rop r i é t é s agg lu t inan t e s des s é r u m s 
c o r r e s p o n d a n t s . S u r 24 s a n g s é t u d i é s , 6 qua l i t é s de g lobules n ' é t a i en t 
agg lu t inées pa r a u c u n s é r u m d ' u n e sér ie de 14 s é rums h u m a i n s et 
l ' é t a i e n t au con t r a i r e p a r les s é r u m s a n i m a u x . 

Q u a n t au d iagnos t ic i n d i v i d u e l au m o y e n de l ' i soagglu t ina t ion , 
l ' a u t e u r s ignale qu 'e l le es t imposs ib l e l o r sque le sang en e x a m e n ne 
c o n t i e n t pas d ' i soagg lu t i n ine s . P o u r les au t r e s s a n g s , on p e u t seu lement 
les r é p a r t i r en g r o u p e s ; e t l ' i den t i t é des g r o u p e s en t r e u n e tache et 
s ang suspec t p e u t c o n d u i r e i n d i r e c t e m e n t à u n d iagnos t ic ind iv idue l . 
Ce d iagnos t i c ne p e u t ê t r e o b t e n u d i r e c t e m e n t , c a r d e s sangs différents 
p e u v e n t a g g l u t i n e r de la m ê m e façon t o u t e une sér ie de g'iobules. 

D E S A N T I S , Un signe professionnel des lutteurs. — Chez les l u t t e u r s , 
on t r o u v e c o n s t a m m e n t u n s igne c a r a c t é r i s t i q u e : le pavi l lon a u r i c u 
la i re gauche est m a m e l o n n é , dé fo rmé , plein d e nodosi tés conf luentes 
q u i lui d o n n e n t une c o n s i s t a n c e fibromateuse. Cet te lésion est le 
r é s u l t a t de f rac tures d u ca r t i l age au r i cu l a i r e p r o v o q u é e s p a r d e u x 
coups d e l à l u t t e g r é c o - r o m a i n e : la c r a v a t e e t la pr ise de tê te à t e r r e . 
Les h é m a t o m e s success i fs d é t e r m i n e n t la lés ion c h r o n i q u e . 

B E L L U S S I , Recherches ultérieures sur la réaction chimique du sang 
par l'éosine. — L ' a u t e u r conf i rme ses r e c h e r c h e s p récéden te s s u i v a n t 
l e sque l l e s les sels de cu iv re d o n n e n t la r é a c t i o n de Ganass in i à l ' éos ine . 
La cou leu r n ' e s t toutefois pas e x a c t e m e n t la m ê m e , mais la pe t i t e diffé
r e n c e n 'a pas de v a l e u r d i a g n o s t i q u e . On p e u t t ou jour s déceler ch imi 
q u e m e n t le cu iv re , pa r e x e m p l e , p a r le c y a n u r e de po t a s s ium. 
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REVUE DES JOURNAUX E T DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

L ' a r g o t d e s m a l f a i t e u r s . 

Voici t r e n t e ans env i ron q u e B r u n e t i è r e écr iva i t des pages r e m a r 
quées su r la dé fo rma t ion de la l angue par l ' a rgot . Le p h é n o m è n e qu ' i l 
s ignala i t n 'a pas cessé de s ' a ccen tue r depu i s lors et si l 'Académie se 
m o n t r e , en géné ra l , hos t i le à des mo t s auxque l s elle impose un s tage 
nécessa i re , la l a n g u e famil ière es t b e a u c o u p plus accue i l l an te . Q u a n t à 
l ' ouvr ie r des villes, son langage a hé r i t é de p r e s q u e tou t le vocabula i re 
des mal fa i t eurs , en usage vers le mil ieu du siècle d e r n i e r . M ê m e au 
v i l lage , les t e r m e s arg'otiques, d o n t la diffusion est facilitée pa r le se r 
vice mi l i t a i r e , p é n è t r e n t et se r é p a n d e n t j u s q u e dans les pa to is r ecu lés 
avec u n e r ap id i t é s u r p r e n a n t e . 

D 'où v ien t cet a rgo t qu i j o u e un rôle si i m p o r t a n t dans l ' évo lu t ion 
de la l angue f rançaise c o n t e m p o r a i n e ? 

La format ion de l 'a rgot des mal fa i t eurs a é té liée i n t i m e m e n t à la 
na i ssance des bandes de m a l a n d r i n s . L ' a rgo t appa ra î t à la fin de la 
g u e r r e de C e n t a n s , au m o m e n t où les E c o r c h e u r s , les R o u t i e r s , les 
Coqu i l l a rds déso len t n o t r e pays , et se sont o rgan i sés en vér i tab les 
pe t i t es a rmées , g râce au désa r ro i géné ra l . Avec le x ix e s iècle, au con
t r a i r e , les de rn iè res sociétés de b r igands d i spa ra i s s en t : le ma l fa i t eu r 
d 'occasion r e m p l a c e le b a n d i t de profess ion e t , en m ê m e t emps , l ' a rgo t 
fus ionne peu à peu avec le l angage p o p u l a i r e . 

11 y a d ' au t r e s a rgots que ceux des mal fa i t eurs . L ' a rgo t es t un lan
gage p r o p r e à un g r o u p e social r e s t r e in t , qu i t end à t r ans fo rmer , à 
d é f o r m e r une g r a n d e par t ie des mots en accé l é r an t , en h y p e r t r o p h i a n t , 
si l 'on p e u t d i re , les p rocédés n o r m a u x par lesquels se r e n o u v e l l e len
t e m e n t le vocabu la i r e de tou te l a n g u e : l ' e m p r u n t , la dé r iva t ion e t la 
compos i t ion , les c h a n g e m e n t s de sens . I l a r r ive m ê m e parfois à se 
c r ée r des p rocédés spéc i aux . 

Que lques langages de mé t i e r s sont a rgo t iques , mais la p l u p a r t n ' o n t 
r ien de c o m m u n avec l ' a rgo t ; au con t r a i r e , dans tous les p a y s , le l a n 
gage des malfa i teurs r evê t ce t te forme. Il semble qu ' en d e h o r s de 
l ' ex is tence d 'un g r o u p e social r e s t r e in t e t f e rmé , d e u x c o n d i t i o n s 
so ient nécessa i res p o u r la fo rmat ion des a rgots : le ca rac t è re a m b u l a n t 
de la profess ion , au m o i n s p e n d a n t une pa r t i e de l ' a n n é e ; la diffusion 
de l angages t rès différents les uns des au t r e s dans les rég ions avo i s i -
n a n t e s . L ' e m p r u n t de t e r m e s é t r a n g e r s p o u r dés igne r des choses 
usue l les pa ra î t ê t r e , en effet, le p r e m i e r s igne d is t iuc t i f qu i différencie 
l ' a rgo t de la l a n g u e ou du patois su r l eque l il est e n t é . 

Ains i s 'expl ique q u ' o n ne t r o u v e , en F r a n c e , des a rgo t s de mé t i e r s 
q u e d a n s d e u x rég ions : en B r e t a g n e , s u r la l imi te d u b r e t o n e t du 
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f rançais e t dans le N o r d des Alpes (Savoie e t envi rons) — c o n t r é e où 
se r e jo ignen t des inf luences f rançaises , p rovença l e s , i t a l iennes et a l le
m a n d e s . P o u r la m ê m e r a i s o n , e n I ta l ie , les argots de mé t i e r s son t 
c a n t o n n é s s u r le v e r s a n t m é r i d i o n a l des Alpes . Ic i , c o m m e là, il s 'agi t 
t ou jou r s de profess ions a m b u l a n t e s : m a ç o n s , pe igneu r s de c h a n v r e , 
r e m p a i l l e u r s de cha i ses , c h a u d r o n n i e r s , e tc . 

Enfin, il appa ra î t de p l u s en p lus q u e les a rgots de ma l fa i t eu r s de 
F r a n c e et d ' I t a l ie , d o n t l 'h i s to i re e s t si i n t i m e m e n t liée p a r des ac t ions 
et des réac t ions r é c i p r o q u e s , se s o n t éga l emen t formés d a n s la r ég ion 
suba lp ine : en F r a n c e , d a n s ce g r a n d couloi r h i s to r ique de la S a ô n e et 
d u R h ô n e , où t a n t de p e u p l e s e t d ' inf luences se son t m ê l é s ; en I ta l ie , 
dans la L o m b a r d i e , a u t r e vo ie de passage sécu la i r e . Les Coqu i l l a rds 
du xv 3 s iècle, d o n t Vi l lon c o n t i n u e la t r a d i t i o n a r g o t i q u e , ava ien t 
Di jon p o u r p o i n t d ' a t t a c h e ; la p e i n e des ga lères , i n s t i t uée pa r F r a n 
çois I e r , avec les bagnes qu i lui s u c c é d è r e n t , firent de la P r o v e n c e , 
p e n d a n t p r è s de trois s iècles , le c e n t r e de r a l l i emen t des ma l f a i t eu r s . 

B e a u c o u p de mo t s a r g o t i q u e s p o r t e n t encore la t race de l eu r pays 
d 'o r ig ine et de leurs voyages . 

L ' a rgo t es t l i t t é r a l e m e n t farci d ' i t a l i an i smes , qui n o u s d é r o b e n t 
s o u v e n t des images p i t t o r e s q u e s . S'eshigner, c 'é ta i t à l 'o r ig ine « se 
sauve r de la v igne » (svignare). Q u a n d n o u s eshroufons q u e l q u ' u n , 
n o u s lui j e t o n s de l 'eau, t o u t c o m m e lorsque nous vou lons 1' « écla
b o u s s e r ». Casquer, c 'es t « t o m b e r » en i t a l i en ; pa r ex tens ion « t o m b e r 
d a n s un p iège » e t , pa r su i t e , « p a y e r » : cu r i euse associa t ion d ' idées 
qu i d é n o t e b ien la psycho log ie du mal fa i t eu r . E t ceux qu i d i sen t « il 
n ' y a pas m è c h e », se d o u t e n t - i l s qu ' i l s p a r l e n t i tal ien c o m m e 
M . J o u r d a i n faisait de la p rose sans le savo i r et qu ' i l s d é c a l q u e n t 
s i m p l e m e n t l ' express ion : non cè mezzo? 

Le p r o v e n ç a l fourni t un c o n t i n g e n t non moins i m p o r t a n t . Esquinter, 
q u e l 'Académie a re je té r é c e m m e n t , lui a p p a r t i e n t : il nous es t s ignalé 
p o u r la p r e m i è r e fois c o m m e u n m o t pa r t i cu l i e r aux « chauffeurs » 
d 'Orgè re s , s ignif iant « é r e i n t e r » — p r o p r e m e n t « c o u p e r en c inq ». 
D e m ê m e or ig ine le costaud (gai l lard a u x fortes côtes) , le cambrioleur 
(vo leur en c h a m b r e ) , vo i re les pacif iques fayots (har ico ts ) , qu i fu ren t 
p e u t - ê t r e u n t e r m e de p r i s o n n i e r s a v a n t d ' a p p a r t e n i r au l e x i q u e des 
case rnes e t des écoles . 

L ' inf luence a l l e m a n d e ne se mani fes te g u è r e que depu i s la R é v o 
lu t i on et s u r t o u t p a r l ' a rgo t mi l i t a i r e : on lui doi t , e n t r e a u t r e s , 
frichti, r e p a s (Frühstück), rade, p ièce de m o n n a i e (Rad, r oue ) , et 
mouise, soupe (alsacien e t su i s se -a l l emand : Mues, boui l l ie) , qu i a 
passé r é c e m m e n t au sens de m i s è r e « misè re » pa r la m ê m e associa t ion 
d ' idées q u e « p u r é e ». 

D ' a u t r e s or ig ines son t p lus n o b l e s . On p e u t e n t e n d r e a u j o u r d ' h u i 
les enfan ts des f aubourgs a p p e l e r l e u r pè re le dabe : c 'es t u n anc ien 
t e r m e de j e u , dabo, e m p r u n t é au l a t i n c o m m e domino, et qui a passé 
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en a rgo t avec la p r o n o n c i a t i o n i t a l i enne p o r t a n t l ' accent su r l 'a . Celu i 
qu i d o n n e au j eu est le ma î t r e ; de « m a î t r e », on est a r r ivé à « pè re ». 

L ' a rgo t anc ien avai t e m p r u n t é q u e l q u e s mo t s au bas g rec , c o m m e 
ornie, r e s t r e in t au sens de « pou le » (du grec omis, o i seau) . Mais pier. 
bo i r e , n ' e s t pas le g rec pieïn, c o m m e le croyai t E s t i e n n e ; c ' é ta i t u n 
dér ivé de « pie » : la p ie , r é p u t é e iv rogne , servai t d ' ense igne à de 
n o m b r e u x c a b a r e t s . P o u r ne pas q u i t t e r les o i seaux , dupe p rov ien t de 
« h u p p e » , qu i a p r i s le m ê m e sens figuré en a rgo t polonais ; n o t r e 
a rgo t c o n t e m p o r a i n n ' emplo ie - t - i l pas de m ê m e « p igeon »? 

Les ana logies sont cu r i euses e n t r e a rgo t s de pays t rès é lo ignés . Les 
Coqu i l l a rds ava ien t j a d i s d e u x types de c roche t s p o u r forcer les ser
ru res : le david et le davyol (pe t i t d a v i d ) ; a u j o u r d ' h u i , les mal fa i t eurs 
russes o n t « le g r a n d t h o m a s » et « le pe t i t thomas ». E t on p e u t ê t r e 
a s su ré qu ' i l s i g n o r e n t t o t a l e m e n t le j a r g o n des Coqu i l l a rd s . 

A L B E R T D A U Z A T (Le Temps). 

E s s a i d 'une t h é o r i e c l i n i q u e de l a d r o i t e r i e . 

Par le D ' J. HERBER, de Cette (Biologica, août i g i 3 . ) 

L ' a u t e u r passe en r evue q u e l q u e s - u n s des t r a v a u x faits à Lyon 
( Jobe r t , Ro l l e t ) , mais ne conna î t pas la thèse de F a u r e ( 1 9 0 2 ) e t ne 
ci te pas la locomot ion c i rcu la i re phys io log ique . Sauf ces l a c u n e s , le 
t rava i l est i n t é r e s s a n t et il est i m p o r t a n t de conna î t r e cet essai d ' u n e 
théor i e c l i n ique de la d ro i t e r i e . En voici le r é s u m é : « La d ro i t e r i e es t 
la conséquence des c o n n e x i o n s fonct ionnel les qu i un i s sen t le côté 
gauche du c o r p s avec le c œ u r et a s su ren t l ' avan tage du cô té d ro i t , e n 
p r o v o q u a n t l ' infér ior i té du côté g a u c h e . Elle a été d é v e l o p p é e par 
l ' i ndus t r i e r u d i m e n t a i r e , mais si a r d u e de nos ancê t r e s les plus é lo i 
gnés , p u i s elle a d é t e r m i n é la polar i té re l ig ieuse qu i l'a fortifiée à son 
tou r , a insi q u e les usages , les p ré jugés , l ' a rmée e t la famil le . 

« L ' ex i s t ence des gauche r s n ' inf i rme pas ce t t e op in ion ; les tares 
ne rveuses d o n t ils souffrent, et aussi la pa tho log ie cé r éb ra l e , l a i ssen t à 
p e n s e r q u ' u n e a l t é ra t ion du cerveau est suffisante p o u r r e n v e r s e r 
l ' o r d r e phys io log ique préé tab l i e t subs t i t ue r à ce t te a d a p t a t i o n p a r 
m o i n d r e effort d ' o r ig ine pé r iphé r ique , qui est la d ro i t e r i e , u n e a d a p t a 
t ion d 'o r ig ine c e n t r a l e , qu i est la g a u c h e r i e e l l e - m ê m e . » Al . L . 

< U n c a s c u r i e u x de c o n t a g i o n m e n t a l e . 

Le professeur H e n r i j e a n , en co l labora t ion avec M M . H o n o r é , Schoofs 
e t W a n c o m o n t , v ient d e s ignaler à l 'Académie Roya l e de M é d e c i n e de 
B e l g i q u e (séance du 3 I mai 1913 ) un cas c u r i e u x de con t ag ion m e n -
la ie . En S u è d e , il r è g n e depuis déjà de longues a n n é e s u n e ce r t a ine 
p h o b i e de l ' a r sen ic . T o u t r é c e m m e n t , ce t t e t e n d a n c e v ien t de se m a n i 
fester avec u n e s ingu l iè re in tens i t é . Dans une col lect iv i té d ' e m p l o y é s 
du Serv ice des Domaines de l 'E ta t suédois , s 'est r é p a n d u e l ' idée q u e 
les m u r s des salles de t r ava i l et a t e l i e r s , — m u r s p e i n t s au b l a n c de 

Arch. Anthr. Crim. — № a.ii. 1914 
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zinc qu i , on le sait , r e n f e r m e u n e q u a n t i t é inf ime de composés a rsen i 
c a u x , — dégagea ien t des v a p e u r s a rsen ica les t ox iques . E t s u r ce t t e 
idée , e n c o u r a g é e p a r l a p resse l oca l e dans un b u t p o l i t i q u e , u n e v é r i 
table ép idémie de p s e u d o - i n t o x i c a t i o n s s 'est d é v e l o p p é e . D a n s que lques 
cas , la con t ag ion men ta l e a é té t e i l e qu 'e l le a p r o v o q u é des cas de 
su ic ide et d ' i n t e r n e m e n t dans u n as i le . M . H e n r i j e a n , c h a r g é d 'une 
e n q u ê t e , n ' a pas eu de pe ine à d é m o n t r e r qu ' i l ne s 'agissai t là , en 
a u c u n e façon, d ' i n tox ica t ion a r s e n i c a l e . D a n s le b lanc de z inc , l ' a r sen ic 
est p ré sen t à l 'é ta t de t races in f in i t és imales et chez a u c u n des m a l a d e s , 
p r é t e n d u s i n tox iqués c h r o n i q u e s , o n n'a pu r évé le r dans les u r i n e s des 
t races d ' a r sen ic s u p é r i e u r e s à ce q u e l 'on t r o u v e chez les i n d i v i d u s 
n o r m a u x t é m o i n s . L'affaire r e l e v a i t b e a u c o u p p lus du p sycho logue 
q u e du c h i m i s t e . M . H e n r i j e a n n e p e u t t r o u v e r de m e i l l e u r e c o m p a 
ra i son , p o u r ce t te i m a g i n a i r e i n t o x i c a t i o n d o n t fu ren t v i c t imes les 
emp loyés de l'ElaL suédo i s , q u e la p h o b i e qui r égna un m o m e n t , il y a 
q u e l q u e s a n n é e s , c o n c e r n a n t le d a n g e r de l ' emplo i des i n s t r u m e n t s de 
cu i s ine en émai l e t qu i faillit faire s o m b r e r t o u t e une i n d u s t r i e . 

P A U L D R A C Y . 

L a s t é r i l i s a t i o n d e s c r i m i n e l s a u x E t a t s - U n i s . 

On sait que , dans b e a u c o u p d ' E t a t s de l 'Un ion , le j u g e p e u t déc ider , 
p a r m i les peines co rpore l l e s , l ' a p p l i c a t i o n de la s t é r i l i sa t ion c h i r u r 
gicale (par sec t ion du cana l d é f é r e n t ) . Il s emb le b ien q u e ce t te p r a t i q u e 
j u r i d i c o - c h i r u r g i c a l e soi t a p p l i q u é e un peu à t o r t et à t r a v e r s p a r delà 
l ' A t l a n t i q u e ; c 'es t , du m o i n s , ce q u ' i l es t p e r m i s de j u g e r p a r les é lo 
q u e n t e s et v é h é m e n t e s p r o t e s t a t i o n s q u e ce t te cas t r a t ion léga le soulève 
là bas . D ' ap rè s M. C h a r l e s - A . B o s t o n 1 , l ' app l ica t ion de ces lois r evê 
t i ra i t , d m s ce r t a ins E t a t s , u n c a r a c t è r e p a r t i c u l i è r e m e n t o d i e u x . D a n s 
l 'E t a t d ' I nd i ana , la « S té r i l i sa t ion L a w » de 1 9 0 7 p e r m e t au j u g e 
d ' a p p l i q u e r la pe ine de la v a s e c t o m i e après avis favorab le de t ro is 
m é d e c i n s , q u i , après e x a m e n de 1 é t a t men ta l du c r imine l , j u g e n t que 
la p roc réa t i on pa r cet h o m m e s e r a i t « i ndés i r ab le ». S u i v a n t les E t a t s , 
les cas e t les m o d e s d ' a p p l i c a t i o n d e ce l t e pe ine va r i en t , e t , à l i re 
M . Bos ton , e n peu de cas l ' i n c o n v é n i e n t de ces pouss iè res de lég is la
t i o n s fédérales ne sera i t plus a p p a r e n t . L ' a u t e u r amér i ca in r epousse 
ce t t e pe ine , c o m m e inu t i l e , i n h u m a i n e , e t s u r t o u t s 'élève c o n t r e son 
m o d e d ' app l i ca t ion . P o u r jus t i f ie r la s tér i l i sa t ion péna le ac tue l l e , il 
f audra i t en d é m o n t r e r le f o n d e m e n t , c 'es t à-di re la réal i té d ' u n e des
c e n d a n c e f a t a l emen t a n o r m a l e d u c r imineL Or , ceci n ' e s t pas e t la 
s té r i l i sa t ion n ' a p p a r a î t p lus q u e c o m m e une pe ine ali l iotive, u n e t o r t u r e 
qu i n ' e s t p lus de mi se d a n s la c iv i l i sa t ion ac tue l l e . P A U L D K A C Y . 

i Journal of the Amer. Institule of Criminal Law and Crimihology, sep
tembre 
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The J o u r n a l of t h e R o y a l A n t h r o p o l o g i c a l I n s t i t u t e 
of G r e a t B r i t a i n (T. XLIII, iy i3 . ) 

P a r m i les mémoi r e s r en fe rmés d a n s ce n u m é r o , on doi t s ignaler les 
su ivan t s : 

K . R. D U N D A S . — Les Wawanga et autres tribus du district de 
Elgon, dans l'Afrique orientale anglaise, 5 I pages . E t u d e détai l lée e t 
précise des d iverses c o u t u m e s de ces No i r s . Données t rès i n t é r e s san t e s 
et n o m b r e u s e s su r les mar iages , les e n t e r r e m e n t s , le t o t e s m i s m e , e t c . , 
chez les t r i b u s . 

B E N N E T T . — C o m p t e r e n d u de l ' exp lo ra t i on faite en 1 9 1 0 d ' un 
m o n u m e n t m é g a l i t h i q u e s i tué à C o l d r u m (Kent ) . 

Hoc A R T . — La coutume fidjienne du Tanvu. Le lanvu cons is te dans 
u n e ce r t a ine r e l a t ion de p a r e n t é e n t r e deux g r o u p e m e n t s , t r i bus ou 
subd iv i s ions de t r i b u . Deux g r o u p e s tanvu o n t le p r iv i lège d ' e x e r c e r 
i m p u n é m e n t l 'un chez l ' au t r e ce r t a ins vols ou r a p i n e s . E t u d e dé ta i l lée 
de ce t t e c u r i e u s e c o u t u m e . 

S T A N N U S e t D E V E Y . — La cérémonie de l'initiation des garçons chez 
les Yao (Cafres) du Nyasaland. C 'es t la c é r é m o n i e de la c i rconc i s ion , 
déjà c o n n u e , s u r l aque l l e ces a u t e u r s d o n n e n t de n o u v e a u x dé ta i l s . 

B R O W . N . — Trois tribus de l'Ouest australien. E t u d e e t h n o g r a p h i q u e 
de ces t r i b u s si p r imi t ives , p a r t i c u l i è r e m e n t en ce qu i conce rne les r e l a 
t ions de p a r e n t é , le mar i age , les m y t h e s e t l égendes , les t o t e m s , e t c . 

L E Y S e t J O Y C E . — Sér ie de m e s u r e s a n t h r o p o l o g e s de l 'Est a f r ica in . 
W I L L I A M S O N . - Quelques coutumes non signalées du peuple Mekeo, 

de la Nouvelle-Guinée anglaise. H a b i l l e m e n t , famil le , les t abous , 
ma r i age et c o u t u m e s sexuel les , danse e t m u s i q u e , e t c . 

B A S E D O W . —Notes sur les natifs de l'île Bathursl (Australie sep
tentrionale). E t u d e s e t h n o g r a p h i q u e s s u r ces peup le s t rès p r imi t i f s . 

P A U L D R A C Y . 

J o u r n a l of t h e A m e r i c a n I n s t i t u t e of Cr imina l L a w 
a n d Cr imino logy . 

Septembre i g i 3 . Northwestern Universi ty Law Publishing Associat ion, Chicago. 
C H . - A . B O S T O N . — U n e p r o t e s t a t i o n c o n t r e les lois a u t o r i s a n t la 

s tér i l i sa t ion des c r imine l s et des imbéc i les . 
M . P A R M E L E E . — Nouveau sys tème de p r o c é d u r e c r im ine l l e . 
S M . E L Y J E L L I F F E . — Quelques c o m m e n t a i r e s su r le q u e s t i o n n a i r e de 

l 'Associat ion du b a r r e a u de l 'E ta t de N e w - Y o r k . 

C H . R . H E N D E R S O N . — Cont rô le du c r ime dans l'-Inde. 
K A T H A R I N E B E M E N T D A V I S . — P lan d ' u n t r a i t e m e n t r a t i o n n e l des 

femmes d é l i n q u a n t e s . 
G I N A L O M B R O S O - F E R R E R O . — R é f o r m e , non r évo lu t ion . 



68 NOUVELLES 

NOUVELLES 

L ' a r m é e a l l e m a n d e . — D ' a p r è s les s t a t i s t i q u e s mi l i ta i res , 2 2 5 offi
c iers e t sous-officiers o n t été c o n d a m n é s pa r les Consei l s de g u e r r e 
p o u r mauva i s t r a i t e m e n t s dans le c o u r a n t de T a n n é e 1 9 1 2 . 

D e u x officiers de la g a r n i s o n d e K œ n i g s b e r g , le l i eu t enan t T r e n c k 
e t le c o m m a n d a n t von K o p p y , o n t c o m p a r u r é c e m m e n t devan t le 
Conse i l de g u e r r e . U n e d iscuss ion s ' é ta i t é levée au cercle en t re ces 
d e u x officiers. Le c o m m a n d a n t K o p p y ava i t insu l té son s u b o r d o n n é et 
ce lu i -c i l 'avait f rappé avec t an t d e v io lence qu ' i l avait dû s 'al i ter . 

Ces p rocédés des officiers et sous-off ic iers a l l e m a n d s ne sont- i ls pas 
la cause de la déserLion des so lda t s e t des engagemen t s à la légion 
é t r a n g è r e ? D o u x pays ! 

Le l i e u t e n a n t a été c o n d a m n é à t ro i s mois de forteresse et à l ' ex
c lus ion de l ' a rmée . Le c o m m a n d a n t a été c o n d a m n é à q u a t r e j o u r s 
d ' a r r ê t s à la c h a m b r e . Le p rocès a eu lieu à h u i s clos, les détai ls de 
ce t t e affaire é t a n t d é n a t u r e à n u i r e à la r é p u t a t i o n de l ' a r m é e . 

A p r o p o s d u s u i c i d e d u c o l o n e l R e d l . — C e t officier t r a î t r e s 'est 
su ic idé par o r d r e . Voici la p r o c é d u r e employée d 'après u n e t r ad i t ion 
qu i exis te dans p lus i eu r s a r m é e s : on r e m e t au coupab le u n r e v o l v e r 
et u n e bougie qui v i en t d ' ê t r e a l l u m é e . La d u r é e de c o m b u s t i o n d e 
celle-ci m e s u r e le t e m p s laissé au t r a î t r e p o u r se d o n n e r la m o r t . 

L a c r i s e d e l a n a t a l i t é à L o n d r e s . — Le min i s tè re de l ' I n t é 
r i e u r a publ ié q u e l q u e s chiffres i n t é r e s s a n t s s u r les na issances e t les 
m a r i a g e s p o u r l ' année 1 9 1 1 . Il en r é s u l t e que les femmes c o n t i n u e n t à 
se m a r i e r de p l u s en p lus t a r d . En 1 9 1 1 , l 'âge moyen du mar i age des 
f emmes a été 2 7 ans et p o u r les h o m m e s 2 9 a n s . La conséquence iné 
v i t ab l e de cet é t a t de choses est la d i m i n u t i o n de la na ta l i té . En 1 9 1 1 , 
la na ta l i t é a é té de 2 4 , 4 p o u r 1 . 0 0 0 , so i t u n e d iminu t i on de 0 ,7 s u r 
l ' année p r é c é d e n t e . Les chiffres de l ' année 1 9 1 2 ne son t pas enco re 
déf in i t ivement c o n n u s , ma i s les chiffres p rov iso i res i n d i q u e n t , cepen
d a n t , une nouvel le déc ro i s sance de 0 , 6 . 11 c o n v i e n t de r appe l e r qu ' en 
1 8 7 6 le t aux de la na t a l i t é ava i t a t t e i n t 36 p o u r 1 .000 . 

L a r e c h e r c h e d e l a p a t e r n i t é e n A n g l e t e r r e . — Un m e m b r e de 
la C h a m b r e des c o m m u n e s v ien t de d é p o s e r un p r o j e t de loi t e n d a n t à 
au to r i s e r la r e c h e r c h e de la p a t e r n i t é a v a n t la na i s sance m ê m e de l 'en
fant . 

Le lég is la teur qui v ien t de p r e n d r e ce t t e in i t ia t ive es t ime que la 
m e s u r e qu ' i l p r é c o n i s e est la p lus efficace p o u r c o m b a t t r e la d é p o p u 
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laLion en r e n d a n t b e a u c o u p moins f r équen t s les avo r t emen t s , q u ' e x p l i 
q u e n t le p lus souven t — sans les excuse r c e p e n d a n t — la mi sè re et 
l ' a b a n d o n de la m è r e . 

E n ve r tu des d ispos i t ions de ce p ro j e t , t o u t enfant , à sa na i s sance , 
aura d ro i t l éga l emen t à l ' ass is tance ma té r i e l l e de son père ; il suffira à 
la m è r e d ' é t ab l i r la p r euve de la f i l iat ion. On vo i t en quoi ce t t e p r o 
pos i t ion diffère de la légis la t ion a d o p t é e en F r a n c e , l 'an de rn i e r . La 
r e c h e r c h e de la p a t e r n i t é , te l le qu 'e l le ex is te en F r a n c e , n 'es t possible 
q u ' a p r è s la na i ssance de l 'enfant , sans q u e la mère soi t t e n u e , a v a n t son 
a c c o u c h e m e n t , d ' en fourni r la p r e u v e . 

On es t ime en Ang le t e r r e que la r e c h e r c h e de la pa t e rn i t é ne do i t 
pas avoir s i m p l e m e n t p o u r objet de confé re r à l ' enfant le nom de son 
pè re e t de lui d o n n e r des dro i t s à l ' hé r i t age pa te rne l ; on pense q u e , 
dans les p r e m i è r e s années m ê m e s de sa vie , l ' ass is tance p a t e r n e l l e est 
nécessa i re à l ' enfant et c'est en s ' i n sp i r an t de cet espr i t q u ' u n e p r o p o 
si t ion a é té soumise à la C h a m b r e des c o m m u n e s . 

C o n t r e l e s s u f f r a g e t t e s . Le Standard pub l ie u n e l e t t r e s ignée 
« Une m è r e de famille », e x p r i m a n t l ' op in ion q u e le seul m o y e n 
de c o m b a t t r e la c a m p a g n e des suffragettes es t de foue t te r ces de r 
n ières : 

« R i e n n 'es t p lus absu rde , déc la re la mère de famil le , q u e de s ' ima
g i n e r q u e les filles ne do iven t pas ê t re foue t tées . D a n s bien des cas , 
la seule p u n i t i o n effective p o u r la f e m m e c o m p o r t e un c h â t i m e n t cor
p o r e l ; en effet, un g r a n d n o m b r e de femmes sont a b s o l u m e n t inacces 
sibles à ce s e n t i m e n t de h o n t e que les mâ les , n o r m a l e m e n t cons t i tués , 
r e s s e n t e n t lo r squ ' i l s ont commis u n e faute . Ces femmes av ides de 
no to r i é t é , ces vu lga i res mercena i r e s r e sponsab les des a t t e n t a t s e n r e 
gis t rés j o u r n e l l e m e n t , n ' o n t aucun s e n t i m e n t de h o n t e : q u ' o n les 
foue t te ! » 

M m e P a n k h u r s t a eu un accuei l assez froid au m e e t i n g fémin i s t e de 
Chelsea . C o m m e elle s 'écriai t : « P o u r q u o i la police che rche - t - e l l e les 
a u t e u r s de l ' a t t en t a t de W a l t o n - o n - t h e - H i l l , a lors q u e j ' a i déc la ré en 
p r e n d r e la r e sponsab i l i t é ? il est in jus te q u e des femmes so ien t mises 
en pr i son alors que c 'est moi qu i les ai poussées à a g i r ? Que feront- i ls 
de m o i ? » une voix r ép l iqua : « Ils vous e n v e r r o n t au J a r d i n d 'accl i 
m a t a t i o n ! », ce qui p r o v o q u a une h i la r i té géné ra l e . [•>.?> février .) 

O s c a r W i l d e e t l o r d A l f r e d D o u g l a s . — Le p rocès en diffama
t ion i n t e n t é pa r lord Alfred Doug la s , l 'ami d 'Oscar W i l d e , à M . A r t h u r 
R a n s o m e , a u t e u r d 'un l ivre in t i tu lé Oscar Wilde, étude critique, et au 
T imes Book Club , éd i t eu r s de l ' ouvrage , es t venu d e v a n t l e j u g e D a r l i n g . 

L ' avoca t du p l a ignan t a lu des ex t ra i t s du l ivre i n c r i m i n é f o r m a n t 
la base d e la diffamation e t qui t e n d e n t à é tab l i r que lord Alfred D o u 
glas fut r e sponsab l e du d é s h o n n e u r p u b l i c d o n t Oscar W i l d e fut vie-



7 0 NOUVELLES 

t i m e . qu ' i l p r i t u n e par t ac t ive a u x é v é n e m e n t s qui p r o v o q u è r e n t ce 
d é s h o n n e u r e l q u ' a p r è s la sor t ie d e p r i son d ' O - c a r W i l d e , en 1 8 9 7 , 
l o rd A'freJ Douglas v é c u t avec lui à N a p l e s , u n i q u e m e n t pour des 
mot i fs m e r c e n a i r e s , enfin q u e des q u e les r e v e n u s d 'Oscar W i l d e 
furen t épu isés , lord Alfred D o u g l a s a b a n d o n n a son ami a Naples , le 
l a i s san t dans le p lus c o m p l e t d é n u e m e n t . 

Ce procès a fourni l 'occasion d ' é v o q u e r t ou t e la vie du m a l h e u r e u x 
écr ivain , d e p u i s le m o m e n t où lord Al f red Doug las fît sa conna i s sance 
en 1 8 > 1 , j u s q u ' à sa m o r t , a p r è s u n e vie e r r a n t e sous le p s e u d o n y m e 
d e Sébas t i an Me. lmoth. Il a é té d o n n é l ec tu re à l ' aud ience d ' u n 
i m p o r t a n t f r agment inéd i t de D2 profanais, q u e l ' exécu teu r t e s t a 
m e n t a i r e de W i l d e , M Ross , ava i t c ru devo i r s u p p r i m e r du v o l u m e 
en ra i son du ca rac t è re p e r s o n n e l de ce f r a g m e n t qu i es t écr i t sous 
f o r m e de le t t re à lord Alfred Doug la s , a p p e l é p a r son pet i t nom fami 
l i e r de « Dos ie ». 

Voici q u e l q u e s passages de ce m a n u s c r i t i n é d i t de W i l d e qu i offre 
au po in t de vue l i t t é ra i re un assez vif i n t é r ê t : 

« C h e r Dosie , après u n e longue e t va ine a t t e n t e , j ' a i réso lu de vous 
éc r i r e m o i - m ê m e , au t an t p o u r vo t r e b ien q u e p o u r le m i e n , ma is j e 
n ' a u r a i s j ama i s c ru d e m e u r e r d e u x l o n g u e s a n n é e s en p r i son sans 
j a m a i s r ecevo i r de vous u n seul m o t o u a u c u n message si ce n ' e s t des 
nouve l l e s de n a t u r e à m e pe ine r . 

« N o t r e l a m e n t a b l e ami t i é s 'es t t e r m i n é e p o u r moi d a n s la r u i n e e t 
l ' infamie p u b l i q u e ; c e p e n d a n t le s o u v e n i r de no t r e a n c i e n n e affection 
r ev ien t s o u v e n t à ma m é m o i r e , e t la p e n s é e q u e la ha ine , l ' a m e r t u m e 
e t le m é p r i s a i e n t pr i s d a n s m o n c œ u r la p lace q u ' y o c c u p a i t l ' a m o u r 
m e r e m p l i t d ' u n e p ro fonde t r i s t e s s e . 

« J e v o u s r appe l l e q u e , d u r a n t t o u t le t e m p s q u e nous avons passé 
e n s e m b l e , j e n 'a i j ama i s éc r i t une seu le l i gne , soi t a T o r q u a y , à G o r i n g , 
à Londre-I , a F lo rence ou a i l l eu r s . M o n e x i s t e n c e a été c o m p l è t e m e n t 
s tér i le et , sauf de ra res in te rva l l es , vous avez é té , j e r eg re t t e de le d i r e , 
t ou jour s a u p r è s de mo i . J e me s o u v i e n s , p a r e x e m p l e , en s e p t e m b r e 
1 8 9 3 , d 'avoir loué un a p p a r t e m e n t u n i q u e m e n t dans le b u t de t ravai l ler 
t r a n q u i l l e m e n t , ca r j ' a v a i s r o m p u m o n c o n t r a t avec J o h n H a r e a u q u e l 
j ' a v a i s prora is d ' éc r i r e u n e p i è c e . . . D u r a n t la p r e m i è r e s e m a i n e vous 
vous êtes t e n u à l ' écar t . P e n d a n t c e t t e p é r i o d e , j ' é c r i v i s e t t e rmina i 
c o m p l è t e m e n t tel qu ' i l fut j o u é u l t é r i e u r e m e n t le p r e m i e r ac te d'Un 
mari idéal. La s e m a i n e su ivan te , v o u s ê tes r e v e n u et mes t r avaux 
d u r e n t ê t re v i r t u e l l e m e n t a b a n d o n n é s . 

J ' a r r i v a i s à S a i n t - J a m e s p lace , t o u s les m a t i n s à onze h e u r e s et demie 
afin d ' avo i r l 'occasion de p e n s e r e t d ' é c r i r e sans ê t r e d é r a n g é . . . ma i s 
m e s efforts é t a i en t va ins . A mid i , vous a r r iv iez en vo i tu re , e t rest iez 
avec moi f u m a n t des c iga re t t e s e t b a v a r d a n t j u s q u ' à une h e u r e et 
d e m i e ; à ce m o m e n t , il fallait q u e j e s o r t e avec vous et vous e m m è n e 
d é j e u n e r au café Roya l ou au Bdrke l ey j u s q u ' à t ro is h e u r e s e t d e m i e . 
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P u i s vous rest iez u n e h e u r e chez W h i t e . A l 'heure du thé , vous r é a p 
paraissiez e t demeur i ez avec moi j u s q u ' à l 'heure de s 'habi l le r p o u r le 
d îne r . Vous dîniez avec moi soi t au Savoy , soit à T i t e s t r ee t . Nous ne 
nous s épa r ions g é n é r a l e m e n t q u ' a p r è s minu i t . U n s o u p e r chez W i l l i s 
t e r m i n a i t ces j o u r n é e s qu i c o n s t i t u a i e n t m o n ex i s tence p e n d a n t ces 
t ro i s mois — tous les j o u r s , sauf d u r a n t les q u a t r e j o u r s q u e vous avez 
passés à l ' é t r ange r . Moi , b i en e n t e n d u , j e devais al ler vous a t t e n d r e à 
Calais . P o u r u n e n a t u r e e t u n t e m p é r a m e n t c o m m e les m i e n s , la s i tua 
t ion é ta i t à la fois g r o t e s q u e e t t r a g i q u e . » 

W i l d e par le a lors de son procès et déc lare que s'il ava i t vou lu m o n 
t r e r q u e les t é m o i n s de la c o u r o n n e (les t rois p lus i m p o r t a n t s ) ava ien t 
é té c i r c o n v e n u s par le père de lord Alfred Doug la s et ses sol l ic i tors 
non s e u l e m e n t p o u r faire p reuve de ré t i cences , ma i s p o u r a p p o r t e r des 
asser t ions m e n s o n g è r e s , il au ra i t gagné sa cause : 

« La press ion la p lus v igoureuse a é té exercée à m o n éga rd p o u r 
m ' a m e n e r à ag i r a insi . J e fus consei l lé , p r i é , suppl ié m ê m e d 'ag i r ainsi 
pa r des gens d o n t le seul i n t é r ê t é ta i t m o n bien et celui des m i e n s , 
mais j e refusai . J e ne v o u l u s pas agi r de la so r te . J e n 'ai j a m a i s r e g r e t t é 
m a décis ion u n e seule fois, m ê m e dans la pér iode la p lus a m è r e de m o n 
e m p r i s o n n e m e n t . U n e te l le c o n d u i t e a u r a i t été au -dessous de m o i . Les 
défai l lances de la cha i r ne sont r i en ; ce son t des malad ies d o n t la 
guér i son est laissée aux m é d e c i n s , si toutefois elles sont cu rab le s . Les 
défai l lances de l 'âme seu les son t d é g r a d a n t e s . -

« Mais o b t e n i r m o n a c q u i t t e m e n t pa r de tels m o y e n s au ra i t été p o u r 
moi u n e t o r t u r e qu i m ' a u r a i t pou r su iv i p e n d a n t t o u t e ma vie. Mais 
pensez-vous r é e l l e m e n t que vous étiez d igne de l ' amour q u e j e vous 
mon t r a i s a lo r s , ou que j e pensais u n seul i n s t a n t q u e vous en étiez 
d i g n e . V o u s étiez m o n e n n e m i , un e n n e m i tel q u ' a u c u n h o m m e n ' en 
a j a m a i s eu. J e vous avais d o n n é ma vie , et p o u r sat isfa i re les p lus 
basses et les p lus mépr i sab les de tou te s les pass ions h u m a i n e s : la 
ha ine , l 'orguei l et l ' appâ t du l u c r e , en moins de t ro is ans , v o u s m'avez 
c o m p l è t e m e n t r u i n é à tous les po in t s de vue . 

« J e sais q u ' o n m ' en a t t r i b u e la r e sponsab i l i t é . J e l'ai app r i s non de 
gens qu i vous c o n n a i s s e n t , ma i s de gens qui ne vous conna i s sen t p a s , 
et ne dé s i r en t pas vous c o n n a î t r e . J ' e n t e n d s s o u v e n t pa r l e r de l ' in
fluence de l 'a îné su r l ' h o m m e plus j e u n e . C 'es t une des façons favo
r i tes d 'envisager ce t t e ques t i on , et qu i t r o u v e t o u j o u r s du succès a u p r è s 
de l ' i gnorance et des pré jugés h u m a i n s . J e n 'ai pas beso in de vous 
d e m a n d e r quel le influence j ' a i eue su r vous . J e n 'en ai eu a u c u n e , 
vous le savez. V o u s vous en faisiez g io i re . Qu'exis ta i t - i l en vous s u r 
quoi j ' a i pu avo i r u n e inf luence. V o t r e cerveau ? Il n ' é t a i t p o i n t 
déve loppé . V o t r e i m a g i n a t i o n ? Elle é ta i t m o r t e . Vo t r e c œ u r ? Il n ' é t a i t 
pas enco re n é . De t ou t e s les p e r s o n n e s q u e j ' a i r e n c o n t r é e s d a n s m a 
vie, vous ê tes la seule su r laquel le il m ' a i t é té imposs ib le d ' avo i r une 
influence ou que lque d i rec t ion q u e ce so i t . » 
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P e n d a n t que l ' avocat de M . R a n s o m e l isai t ces f ragments , lord 
Alfred Doug la s , au banc des t é m o i n s , feui l le ta i t le Nouveau testament 
s u r lequel il ava i t p rê t é s e r m e n t . 

M . F . - E . S m i t h , avoca t des d é f e n d e u r s , a déc l a r é q u e le p l a ignan t 
n ' ava i t a u c u n d ro i t à ven i r , a p r è s d e s années , d e m a n d e r à la C o u r un 
cert i f icat de b o n n e s vie et m œ u r s e t des d o m m a g e s - i n t é r ê t s et qu ' i l 
a u r a i t m i e u x fait de se t e n i r t r a n q u i l l e . 

L o r d D o u g l a s a été d é b o u t é et c o n d a m n é a u x d é p e n s . 
(Le Temps, 1 9 avri l 1 9 1 3 ) . 

L e s é v a s i o n s à l a G u y a n e . —• En r é p o n s e à une d e m a n d e de 
M. G r o d e t , le min i s t r e des C o l o n i e s fait c o n n a î t r e l'eftectif des con
d a m n é s à la r e l éga t ion qu i se s o n t é v a d é s de la G u y a n e au cours des 
t rois d e r n i è r e s a n n é e s . 

E n 1 9 1 0 , le n o m b r e des r e l égués col lect i fs é t a i t de 1 . 7 4 2 , ce lui des 
re légués i nd iv idue l s de 6 9 4 . Il s 'en es t évadé 7 6 1 . 

E n 1 9 1 1 , s u r 1 . 7 9 0 r e l é g u é s col lect i fs e t 7 3 6 i nd iv idue l s , on a 
c o n s t a t é 9 0 7 évas ions . 

Enfin, en 1 9 1 2 , s u r 2 . 0 8 8 r e l é g u é s col lect i fs e t 7 7 7 i nd iv idue l s , on a 
cons t a t é I . I O 3 évas ions . 

Il est v ra i q u e la p l u p a r t des é v a d é s on t été r e p r i s : en 1 9 1 2 , p a r 
e x e m p l e , 7 4 0 o n t été c a p t u r é s sur le t e r r i t o i r e de la G u y a n e française 
e t 2 7 3 o n t été remis p a r l e s G o u v e r n e m e n t s de la G u y a n e ho l l anda i se 
e t de la G u y a n e angla i se . 

— Mis au b a n c de la soc ié té , le c o n d a m n é q u e les j u r é s envoien t 
au bagne de la G u y a n e devra i t ê t r e l ' ob je t d ' u n e surve i l l ance i n c e s 
s a n t e . Ne présente- t - i l pas le t y p e d u mal fa i teur accompl i , d a n g e r e u x 
t o u j o u r s , pu i squ ' i l fut déféré au x A s s i s e s ? 

. S o n seul b u t dans la v ie est de causer le mal p o u r sa p r o p r e 
sat isfact ion, qu ' i l s 'agisse de c u p i d i t é ou de v e n g e a n c e . Et , l à -bas , 
au pén i t enc i e r , il ne pense ra q u ' à s ' évader p o u r r e c o m m e n c e r . 

S o u v e n t il réuss i t , e t son r e t o u r au pays de F r a n c e ne l ' aura po in t 
c o r r i g é . R e v e n u à ses néfastes a m o u r s , il p i l l e ra , vo lera , t u e r a à 
n o u v e a u . 

E n peu de jour s , t ro is exemple s n o u s furen t d o n n é s de c o n s t a t e r 
l ' incorr ig ib le t a r e de ces m i s é r a b l e s . 

D e u x à P a r i s , é chappés d u b a g n e , r e t o u r n è r e n t au cambr io lage e t 
l 'un t o m b a m o r t e l l e m e n t f rappé , à J a v e l , v ic t ime de sa folle e n t r e 
p r i se . A D u n k e r q u e , un t ro i s i ème d e v i e n t assassin, p o u r le seul plaisir 
d u m e u r t r e . 

C o m m e n t e m p ê c h e r ces évasions mu l t i p l e s et p réven i r le r e tou r , dans 
la m é t r o p o l e , des forçats"? 

A ce t t e ques t i on , écr i t un r é d a c t e u r de VEclair, l ' ex - i n spec t eu r 
p r inc ipa l de la S û r e t é Ca lchas va r é p o n d r e . Mais on ne p e u t le t rouver 
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seul e t M. D e b i s h o p p , son co l l ègue , i n t e r v i e n t dans la conversa t ion 
p o u r la d o c u m e n t e r : 

« Une seu le b a r r i è r e se d r e s s e r a , p o u r r e n d r e imposs ib le la fuite 
des c o n d a m n é s , le j o u r où l 'on a u r a s u p p r i m é le b a g n e . Ce sera le m u r 
de la m a i s o n de d é t e n t i o n , telle qu 'e l le exis te en A n g l e t e r r e . Soyez 
a s s u r é q u e là le força t n ' e s t pas p o u r v u d ' u n e s inécu re c o m m e en 
G u y a n e , ca r il a ccompl i t r é e l l e m e n t sa peine de « travaux, forcés ». 
Mieux vau t faire, en F r a n c e , d ix ans de pr ison, d i sa i t un j o u r u n m a l 
fa i teur qu i avai t g o û t é de la d é t e n t i o n au pays b r i t a n n i q u e , q u e seu
l e m e n t t ro is mois d e h a r d l a b o u r . 

« Mais , à C a y e n n e , si d o u x soi t l ' e m p r i s o n n e m e n t , la fièvre de 
l iber té gagne sans cesse le d é p o r t é et le courage d o n t il fait p r e u v e 
p o u r casser sa cha îne br i se t o u s les obs tac les . Le M a r o n i , p o u r t a n t , 
qu ' i l lui faut r e m o n t e r , offre p lus d 'un dange r , avec ses c a ï m a n s , t o u 
j o u r s affamés, et à l'affût de la p ro ie . S'il es t imposs ib le au força t de 
s ' évader seu l , la c a r a v a n e , composée de t rois pe r sonnes à l ' o rd ina i re , 
p e u t , si les c i r cons tances de t e m p é r a t u r e s'y p r ê t en t , a r r iver à bon 
p o r t . 

« S ' échapper de la G u y a n e est , ce r t e s , p lus c o m m o d e que de so r t i r 
du b u r e a u du chef de la S û r e t é . P a r t i r es t b i en , ma is il faut 
a r r ive r . 

« D o n c , a y a n t a b o r d é , ap rès u n e t r ave r sée pén ib le , et j e n e veux 
pas vous e x p l i q u e r t o u t e s les ruses employées p o u r d é t o u r n e r l ' a t t en 
t ion des g a r d i e n s , a lors q u e se cons t ru isa i t la p i r o g u e l ibé ra t r i ce , les 
t ro is h o m m e s m e t t e n t pied su r la t e r r e ho l l anda i se . 

« M a l h e u r à e u x ! La lu t t e p o u r c o n q u é r i r la l iber té va s e u l e m e n t 
c o m m e n c e r . Au pén i t enc i e r , l eur d o u c e u r affectée les avai t fait e m b u s 
que r , et , à p a r t i e s c r imine l s de m a r q u e , don t la d i spa r i t ion s ignalée 
causera i t un t r op gros émoi , tous les au t r e s d é t e n u s sont assez l i b r e s , 
sous rése rves de r é p o n d r e à des appe l s . L e u r s i tua t ion n ' é t a i t pas 
désespérée . M a i n t e n a n t , c 'es t la forêt v i e rge , avec ses l ianes i n e x t r i 
cables e t les fauves qu 'e l le récèle qu ' i l l eur faut affronter. 

« E n rou t e d o n c . Quinze j o u r s de m a r c h e e t c 'est le sa lu t . Mais les 
forces o n t des l imi tes , ca r il ne faut pas d o r m i r ; si vous succombez au 
sommei l , u n e m o u c h e , i n c o n n u e en E u r o p e , se loge sous la po in t e des 
p ieds , r e p r o d u i t et les larves r o n g e n t les cha i r s . Imposs ib le ensu i t e 
de c o n t i n u e r son c h e m i n . C 'es t la m o r t , p r écédée d ' u n e agon ie 
t e r r i b l e . 

« Ces c i rcons tances son t t e l l emen t c o n n u e s du G o u v e r n e m e n t h o l 
landa is , q u e des b a t t u e s sont faites a n n u e l l e m e n t dans les pa r t i e s 
explorées de la forêt , avec l ' un ique b u t de r a m e n e r les cada%Tes p o u r 
les d é n o m b r e r . T a n t de forçats é c h a p p é s , t a n t de corps r e t r o u v é s e t , 
pa r sous t r ac t ion , la différence p e r m e t au g o u v e r n e u r de la colonie d ' an 
nonce r la s i tua t ion d 'un n o m b r e plus ou m o i n s exact de d é t e n u s en 
r o u t e p o u r la F r a n c e , 



NOUVELLES 

« La pol ice pour ra i t p e u t - ê t r e l u t t e r avec succès dans les r eche rches 
e n t r e p r i s e s , si l 'Ad-mi -n i s - t r a - t i on , p a r u n l a i s se r - a l l e r , s y n o n y m e de 
nég l igence , n ' e n t r a v a i t son a c t i o n . 

« Le força t es t , à P a r i s , a n o n y m e d a n s la foule : M. Ber t i l lon le 
c o n n a î t , c 'es t b e a u c o u p : q u e l q u e s agen t s a u s s i , c 'est m i e u x ; et voilà 
la seule c h a n c e qu ' i l s a i en t de l ' a r r ê t e r , au h a s a r d d 'une r e n c o n t r e . 
Mais le min i s t r e des co lon ie s , lu i , r e t a r d e ; la pape ras se r i e r ègne en 
p le in et le t e m p s nécessa i re à la confec t ion de fiches s igna lé t iques 
p r e n d bien six mois . Le ma l f a i t eu r n ' a pas a t t e n d u si long temps p o u r 
assouvi r sa ha ine , s'il v e u t se v e n g e r d 'un compl ice d é l a t e u r ; p o u r 
avoir de l 'or , b e a u c o u p d 'or , c a r , s'il a souffer t , il veut m a i n t e n a n t 
b ien v ivre , il a tué ou cambr io l é a v a n t q u e les i n s p e c t e u r s d e l à S û r e t é 
so i en t aver t is de sa p r é s e n c e — p r o b l é m a t i q u e encore — dans la 
cap i t a l e . 

« C'est assez d i re q u e l ' i m p u n i t é l e u r est à p e u près a s su rée . 
« Les i n s o u m i s , les d é s e r t e u r s , les i n t e r d i t s de sé jour jou i s sen t du 

m ê m e pr iv i l ège , grâce à l ' i n cu r i e d ' u n e A d m i n i s t r a t i o n ne s ' é m o u v a n t 
q u ' a p r è s la p e r p é t r a t i o n du forfai t , c ' e s t - à -d i r e t r o p ta rd ! » 

P o u r t e r m i n e r , M . D e b i s h o p p c o m m e p r e u v e de la t énac i t é 
a p p o r t é e p a r l e forçat à r e c o u v r e r sa l i b e r t é , n o u s ci te le cas du b a n d i t 
S t e p h e n , a r r ê t é en 1 8 9 7 e t e n v o y é a u x t r a v a u x forcés : il s 'en évada 
d e u x fois. P e u t - m ê m e est-il m a i n t e n a n t à P a r i s . D a m e . . . , j amais d e u x 
sans t ro i s . 

L ' a n t h r o p o m é t r i e a u M a r o c . — Le p r o c h a i n n u m é r o d u Bulletin 
Officiel, d i t leTemps du 2 n o v e m b r e , c o n t i e n d r a le t ex te de t rois a r r ê t é s 
d u grand-viz i r , qui von t ê t r e i n c e s s a m m e n t p r o m u l g u é s . 

L e p remie r , qui v i e n t c o m p l é t e r l ' o r g a n i s a t i o n de la police dans le 
p r o t e c t o r a t , c o n c e r n e la c réa t ion d ' u n se rv ice a n t h r o p o m é t r i q u e dans 
l ' emp i r e chér i f îen. 

E t a t s - U n i s . L ' A m o u r e t l e m a r i a g e . — Au cour s d 'une confé
r e n c e de médec ins al iénisfes à C h i c a g o , le d o c t e u r N . - J . Mor r i s l u t u n 
long- pap i e r su r l ' a m o u r e t le m a r i a g e . Se lon lu i , les a r t i s tes , les 
mus ic i ens et les h o m m e s r e m a r q u a b l e m e n t i n t e l l i gen t s , t o u t c o m m e 
les h o m m e s ou femmes o r d i n a i r e s , qu i c r o i e n t ê t re d é s e s p é r é m e n t 
a m o u r e u x , son t t o u s v i c t imes d ' u n e so r t e de d é m e n c e . E n ce qui con
c e r n e le m a r i a g e , le d o c t e u r M o r r i s a déc l a r é q u e l ' a m o u r es t seconda i re 
d a n s la ques t i on du m a r i a g e et q u e l ' h o m m e e t la f emme, tous d e u x 
bien p o r t a n t s , de m ê m e s t a t u r e e t a y a n t les m ê m e s goû t s p e u v e n t 
h e u r e u s e m e n t se mar ie r , avec ou sans a m o u r . 

C o n c i e r g e d y n a m i t e u r . — U n c o n c i e r g e d e N e w - Y o r k , J o h n 
F a r r e l l , a avoué avoir f ab r iqué et e n v o y é la m a c h i n e infernale qui t u a 
r é c e m m e n t M m e H e r r e d o e t b lessa m o r t e l l e m e n t son m a r i , f ab r ican t 
de c igares , e t u n e loca ta i r e . 



NOUVELLES 75 

Far re l l a déc la ré qu ' i l ava i t vou lu t u e r M. H e r r e d o parce que celui-ci 
l 'avait menacé de le c o n g é d i e r . Il a t u é par le m ê m e moyen l ' année 
de rn i è r e M m e T a y l o r , sa p r o p r e fille, pa rce qu 'e l le avai t ma l 
t o u r n é . 

De m ê m e il avai t déjà fait t u e r pa r u n ind iv idu l ' homme qu i ava i t 
d é t o u r n é sa fille de son d e v o i r de f e m m e m a r i é e . 

Le conc ie rge a a v o u é ensu i t e avo i r fait envoye r l 'an passé une 
b o m b e au j u g e R o s a l s k y . pa rce que ce lu i -c i avai t c o n d a m n é un c r imi 
nel à v i n g t ans de p r i s o n . 

Farre l l a fabr iqué devan t les dé t ec t ives une mach ine in fe rna le e t 
l eu r en a exp l iqué le m é c a n i s m e . 

U n c o n g r è s d e m e n d i a n t s . — On v i en t de voir affluer à la N o u 
ve l l e -Or l éans , en Lou i s i ane , des mil l iers de v a g a b o n d s , de m e n d i a n t s 
et s t rop ia t s p o u r y t e n i r u n g rand congrès e t é t u d i e r des r èg l emen t s 
p o u r affermir e n t r e e u x la b o n n e conf ra t e rn i t é et expose r les m o y e n s 
de d é v e l o p p e r l eu r s s e n t i m e n t s de so l idar i té et de c a m a r a d e r i e . La 
p l u p a r t des congress i s tes é t a i en t v e n u s à p ied . D ' au t r e s ava ien t profité 
de l 'hospi ta l i té des t r a i n s de m a r c h a n d i s e s qu ' i l s on t envah is en diffé
r en t s e n d r o i t s . 

A c a d é m i e F r a n ç a i s e . — C'es t à M . E t i e n n e L a m y , sec ré t a i r e 
pe rpé tue l , q u e revenai t le soin de p r é s e n t e r le r a p p o r t su r les c o n c o u r s 
de l ' année i g i 3 . O n c o n n a î t dé jà tous les pr ix qui o n t é té a t t r i b u é s . 
Voic i ce que d i t du p ro fe s seu r Grasse t , de Mon tpe l l i e r , qui r eço i t le 
g r a n d pr ix de 10.000 f rancs , M. E t i e n n e Lamy, sec ré ta i re p e r p é t u e l 
de l 'Académie f rançaise : 

« L 'Académie d é c e r n e , p o u r la p r e m i è r e fois, le g r a n d p r i x qu i 
n ' a p p a r t i e n t ni à l ' h i s to i re , ni à l ' imag ina t ion . On ne s ' é t onne ra po in t 
qu 'e l le ai t , p a r ce p r e m i e r suffrage, c o u r o n n é la ph i lo soph ie , e t pas 
d a v a n t a g e q u e ce pr ix ai t é té d o n n é à u n m é d e c i n . La seule chose 
s u r p r e n a n t e se ra i t q u ' u n médec in ne dev în t pas ph i lo sophe Qui vo i t 
de p lus près no t r e doub le n a t u r e et les pr i ses de nos sens su r no t re vie 
la p lus i m m a t é r i e l l e ? Ces so l ida r i t é s mys t é r i euses font l ' é t u d e con
s t an te d 'un m a î t r e qu i r a j e u n i t la vieil le gloire de M o n t p e l l i e r . Les 
d é s o r d r e s qu i affectent l ' e spr i t pa r le corps e t le co rps pa r l ' e spr i t son t 
le d o m a i n e de M . le p rofesseur Grasse t . Son Introduction physiolo
gique à l'étude de la philosophie, son t ra i té des Maladies du système 
nerveux m o n t r e n t quel secours m u t u e l se p o r t e n t l ' a r t de p e n s e r e t 
l ' a r t de g u é r i r e t c o m b i e n il faut , p o u r c o n n a î t r e les ma lad i e s , con
na î t r e l ' h o m m e . E tab l i r q u e , p o u r le corps m ê m e , la v e r t u es t u n e 
hyg i ène . P r o u v e r q u e les vices e n g e n d r e n t pa r l ' h a b i t u d e les t a res 
cons t i t u t i onne l l e s et les p e r p é t u e n t pa r l ' hé réd i t é , su iv re les r a p i d e s 
m é t a m o r p h o s e s des excès c h r o n i q u e s en débi l i tés déf in i t ives , d é n o n c e r 
le c r ime c o m m i s envers les enfan t s qu i h é r i t e n t , p a r les inf i rmi tés d u 
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corps et de l ' âme , des i n t e m p é r a n c e s de l eu r s p è r e s é ta i t d o n n e r la 
p lus efficace leçon de m o r a l e . E n a t t e n d a n t qu 'e l l es p r é p a r e n t l ' avenir , 
ces dégéné re scences m o r b i d e s i m p o s a i e n t à la socié té des devoi rs 
i m m é d i a t s . N o t r e défense c o n t r e l es dé l i t s e t les c r imes a été c o n ç u e 
c o m m e si l eu r s a u t e u r s é t a i e n t t o u t à fait c o n s c i e n t s ou t o u t à fait 
fous. Mais c e u x d o n t la ra ison h é s i t e s o n t p e r v e r s d a n s la m e s u r e où 
elle l eur o r d o n n e , m a l a d e s d a n s la m e s u r e où elle se taif, e t des 
ac tes semblab les ne m é r i t e n t pas à t o u s u n so r t semblab le . Voi là ce 
q u e M. Gras se t a é tabl i d a n s ses v o l u m e s : Responsabilité des crimi
nels, demi-fous et demi-responsables. G r â c e à lu i . l ' idée q u ' e n t r e la 
r a i son et la d é m e n c e il y a d e s é t a t s i n t e r m é d i a i r e s a pr is r a n g de 
v é r i t é , et l ' adouc i s semen t des p e i n e s p o u r ceux d o n t la r e sponsab i l i t é 
n ' e s t pas e n t i è r e a accru l ' e x a c t i t u d e d e n o t r e j u s t i c e . 

« Mais l ' a l l égement des pe ines , c o m m e n a g u è r e le po ids des châ t i 
m e n t s , a dépassé équ i t ab le m e s u r e . P r é t e n d r e q u e les ges tes de r a p i n e , 
de lubr ic i t é ou de m e u r t r e on t é té i n v o l o n t a i r e s , d e v i e n t de s ty le . U n 
s c r u p u l e d ' i ndu lgence , et ce t t e s e n s i b l e r i e p a r t i a l e que ce r t a ins t e m p s 
é p r o u v e n t p o u r les mal fa i t eu r s p u b l i c s ou p r ivés , o n t o u t r é les excuses 
de la phys io log ie . Des ê t r e s r é p u g n a n t s ou a t roces o b t i e n n e n t u n e 
i n d u l g e n c e qu i l eu r p r é p a r e des r e c h u t e s sans p lus de r i s q u e s . La 
socié té doi t -e l le donc pâ t i r de sa b o n t é ? M . Gras se t ne se rés igne pas 
à ce t t e c o n s é q u e n c e . Sans a b a n d o n n e r son p r e m i e r p r i n c i p e : « Il y a 
« des ê t res m o i n s coupab les que d a n g e r e u x », il l'a comp lé t é pa r celui-ci : 
« C o n t r e les ê t r e s d a n g e r e u x , la soc ié t é do i t ê t re p r o t é g é e , ne fussent-
« ils joas c o u p a b l e s . » Les d é g é n é r é s son t m e n a ç a n t s p o u r e l le , pa rce 
qu ' i l s g a r d e n t la l iber té de leurs a c t e s q u a n d ils on t p e r d u celle de 
leur consc ience P o u r conci l ie r l e u r d r o i t à la pi t ié et le d r o i t de tous 
à la sécur i t é , il faut q u e n o t r e r é p r e s s i o n se c o m p l è t e . Aux d é m e n t s 
suffît l ' hosp ice , aux pe rve r s la geô le : à c e u x que la pervers i t é et la 
m a n i e se d i s p u t e n t , il faut un as i le où ils so i en t à la fois d é t e n u s e t 
so ignés , où la cap t iv i t é exp ie les f au t e s e t p r é v i e n n e les r éc id ives , où 
la c u r e p r é p a r e des l ibéra t ions inoffens ives . P o u r les dégéné ré s i n c u 
rab les , l ' i n t e r n e m e n t sera donc p e r p é t u e l . I n c u r a b l e es t un mo t pro
visoire de la m é d e c i n e et c o n s t a t e d e s i m p u i s s a n c e s q u e dema in n e 
c o n n a î t r a p lu s . T a n t que l ' h o m m e n ' e s t pas g u é r i , une cap t iv i té d 'où il 
a c h a n c e de sor t i r r égéné ré es t p o u r lu i , si l o n g t e m p s qu 'e l le se 
p r o l o n g e , un bienfai t . E l l e - m ê m e , d ' a i l l e u r s , ne sera i t pas cura t ive si 
elle n ' a s s u r a i t pas aux m a l a d e s p r i s o n n i e r s une ex is tence s a lub re , 
c a lme , d é t e n d u e , avec du t r ava i l en r a p p o r t avec leurs goû t s e t l eurs 
a p t i t u d e s , avec assez de r e p o s et de va r i é t é dans l ' emploi du t e m p s , 
p o u r que les captifs de ces h e u r e s a i e n t un peu l ' i l lusion d'en ê t re les 
m a î t r e s , avec assez de roses m o n t a n t le l ong des gril les p o u r que les 
b a r r e a u x so ien t cachés . Mais les d é p e n s e s s e ron t l o u r d e s . Ce n 'es t 
p a r s u r sa sû re t é qu ' i l faut faire de l ' é p a r g n e . E t une soc ié té , si vigi
l an te à se défendre c o n t r e les é p i d é m i e s r a r e s et venues du d e h o r s , 
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he sau ra i t r e s t e r d é s a r m é e con t r e les con tamina t ions qu 'e l le por te en 
e l l e -même et q u i , à t o u t i n s t an t , la m e n a c e n t . 

« Te ls son t les p r o b l è m e s que M. Grasse t a imposés à l ' a t t e n t i o n . 
Son a m o u r de la j u s t i c e lui créai t des l i t r e s à la n ô t r e . P lus enco re que 
d 'avoi r se rv i , m é d e c i n , la t e c h n i q u e de s o n a r t , et p e n s e u r , la cause 
des vér i tés p u r e s , n o u s lui s o m m e s r econna i s san t s d 'avoi r été tou jours 
poussé ho r s les é t ro i tes spécial i tés d ' u n e profess ion e t le vagabondage 
in t e l l ec tue l des théor ies qui se suffisent à e l l e s -mêmes , pa r u n e hâ te 
c o n t i n u e ve r s les app l ica t ions i m m é d i a t e s et sociales de ses doc t r i ne s . 
E t il nous pa ra î t avoir é té s u r t o u t ph i l o sophe p o u r avoir c o m p r i s que 
l ' i m p o r t a n c e des vér i tés se m e s u r e à l ' i m p o r t a n c e de la ré forme faite 
pa r elles dans les m œ u r s . » 

L e s c a m b r i o l e u r s e t l a s c i e n c e . — Si, selon l 'avis des chefs de 
pol ice , q u ' o n peut c ro i re c o m p é t e n t s , les théor ies de la « r ep r i s e i n d i 
v idue l le » son t en défaveur dans les mi l i eux anarch i s t es , désabusés pa r 
u n e l o n g u e et sévère répress ion , il n ' e n est pas de m ê m e dans le m o n d e 
des mal fa i t eu rs , c ambr io l eu r s , vo leur s et au t r e s mauva i s g a r ç o n s , qu i 
m u l t i p l i e n t le n o m b r e de l eur - explo i t s sans se souc ie r a u t r e m e n t des 
t h é o r i e s e t des thèses i l légal is tes . 

Mais , si le n o m b r e des vols e t des cambr io l ages n 'a p o i n t cessé d ' aug
m e n t e r en ces de rn i è r e s a n n é e s , l 'art du vol s 'est-il pe r fec t ionné? Le 
pub l i c , h a n t é pa r l ' analyse sub i te de Sher lock H o l m e s , l ' audace e t la 
r u s e servie pa r la science des Ar sène Lup in e t des Raffles, s ' imagine 
a i s émen t q u e les cambr io l eu r s m o d e r n e s n ' hé s i t en t po in t à r e c o u r i r aux 
d e r n i e r s . p e r f e c t i o n n e m e n t s de l 'ou t i l lage scient if ique p o u r p e r p é t r e r 
l eu r s méfai ts . 

Le parfait cambrioleur. — C'est a ins i q u e l ' é q u i p e m e n t c o m p l e t du 
parfa i t c a m b r i o l e u r doi t c o m p r e n d r e une t rousse r e n f e r m a n t u n e 
sér ie d 'out i l s d ' une finesse et d ' u n e rés i s tance i n c o m p a r a b l e s : v i l ebre 
qu ins , p inces , l imes , t ou rnev i s , fore ts , ross ignols en ac ie r c h r o m é et 
n icke lé , une l ampe é lec t r ique de poche , q u e l q u e s mè t r e s de fil soup le , 
u n c h a l u m e a u o x h y d r i q u e avec ses accessoi res ou des pe rceuses p e r 
fec t ionnées , s'il s 'agi t d ' é v e n t r e r un coffre-fort, un p a q u e t de o u a t e e t 
un flacon de ch loroforme qui peuven t ê t re u t i l es en ce r t a ines c i r c o n 
s t ances . M u n i de cet a rsena l d ' i n s t r u m e n t s dél ica ts qu i v i e n d r o n t à 
b o u t des po r t e s les plus sol ides , des p laques b l indées des coffres-forts 
les p lus r o b u s t e s , le voleur modem style doit faire p a r t i c u l i è r e m e n t 
a t t en t ion à son a c c o u t r e m e n t . L 'hyg iène lui consei l le ra de s 'hab i l le r 
de v ê t e m e n t s amples et l égers , de m e t t r e un faux-col m o u , ce qu i n e 
gênera po in t ses efforts ; la p r u d e n c e lui suggére ra de se chausse r 
d 'espadr i l les ou de soul iers n e p r é s e n t a n t po in t de pa r t i cu l a r i t é s qu i 
p o u r r a i e n t le t r a h i r . Enf in , u n c a m b r i o l e u r sc ient i f ique ne do i t t r a 
vai l ler q u e g a n t é de gan t s souples en c a o u t c h o u c ou de s imple fil. U n 
l o r g n o n ou des l une t t e s noi res c o m p l é t e r o n t son é q u i p e m e n t . 
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A l'assaut d'un coffre-fort. — De toutes les entreprises hasardeuses 
des cambrioleurs, la plus difficile incontestablement, celle qui demande 
le plus de savoir-faire, d'habileté et de science, c'est l'effraction des 
coffres-forts. La lutte engagée par les malfaiteurs contre les parois 
métalliques des coffres a suivi une série de phases comparables à la 
lutte que se livrent, depuis cinquante ans, l'obus et la plaque de blin
dage. Aux serrures à combinaison, aux systèmes de fermeture compli
qués, aux merveilles de serrurerie de jadis sont venu s'adjoindre des 
plaques de plus en plus épaisses d'aciers fabriqués spécialement en 
incorporant dans la masse du métal du manganèse, du chrome ou du 
tungstène. 

Pour découvrir les combinaisons à secret, des reporters affirment 
que certains professionnels ont acquis un sens tactile d'une sensibilité 
telle qu'ils peuvent, en tournant les boutons d'une serrure à combinai
sons, percevoir une différence de résistance lorsque le cylindre passe 
sur la lettre choisie. Les cambrioleurs ayant l'ouïe très fine pourraient, 
paraît-il, entendre le bruit que font les boutons lorsque le chiffre fai
sant partie de la combinaison à secret passe devant le taquet qu'il 
commande. Un déclic extrêmement faible indiquerait le moment où il 
faut s'arrêter. A ceux qui ont l'oreille mal exercée, un simple micro
phone appliqué contre la paroi du coffre-fort peut rendre le même 
service. 

Sans s'arrêter aux méthodes d'antan, longues et périlleuses, qui 
consistent à perforer les plaques d'acier au moyen d'appareils rotatifs 
à burins en acier trempé, instruments d'ailleurs fort usités en serru
rerie, les cambrioleurs modernes se sont adressés au chalumeau oxhy
drique pour pratiquer d' importantes ouvertures dans les coffres-forts, 
en faisant fondre les plaques de blindage sous le jet enflammé d'un 
mélange d'oxygène et de gaz d'éclairage ou d'acétylène. Mais cette 
méthode nécessite le transport d'un matériel encombrant et lourd, 
composé d'une bouteille d'oxygène, d'un chalumeau, de tubes flexibles, 
d'un manomètre, etc., le tout pesant environ une quarantaine de kilo
grammes. 

Le thermit. — Les malfaiteurs ont cherché et trouvé autre chose. 
A l'affût des découvertes scientifiques et des progrès de la chimie, ils 
se sont emparés d'un honnête produit chimique imaginé par un chimiste 
allemand, M. Goldschmidt : le thermit. 

Le thermit est un mélange d'aluminium en poudre avec un oxyde 
métallique comme l'oxyde de fer, le peroxyde de sodium ou de baryum. 
Ce mélange enflammé par un morceau de magnésium servant de mèche 
ou par une petite barre de fer portée au rouge blanc, brûle ensuite lui-
même, une fois la réaction commencée, et la température du thermit 
s'élève jusqu'à 3 .ooo degrés environ- Cette haute température fond 
rapidement l'acier mis au contact du thermit. L'éblouissante lumière 
dégagée par la réaction oblige le cambrioleur prudent à se garantir les 
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y e u x pa r des l une t t e s no i res . Il do i t éga lemen t se p r é s e r v e r les m a i n s 
c o n t r e les g o u t t e l e t t e s de mat i è re e n fusion qu i son t p ro je t ées d e 
tou t e s pa r t s p e n d a n t l ' opé ra t ion . 

L ' a r c é l ec t r ique aura i t , semble- t - i l , éga l emen t des p a r t i s a n s . Mai s 
les spécia l i s tes du vol à l 'arc son t de vér i tab les é l ec t r i c i ens . I ls d o i v e n t 
c o n n a î t r e la force du c o u r a n t , son vo l t age , son a m p é r a g e , savo i r faire 
des c o n n e x i o n s e t p lacer des ré s i s t ances , e t c . 

C'est d o n c un mét ie r difficile, c o m p l i q u é , que p e u de c a m b r i o l e u r s 
p e u v e n t e n t r e p r e n d r e . 

Les confidences d'un ancien chef de la Sûreté. — D a n s un a p p a r 
t e m e n t pa i s ib le , non enco re ins ta l lé , e t d o n t les fenê t res d o n n e n t s u r 
u n e place s i lencieuse e t ca lme , la place D a n c o u r t , l ' ancien chef de la 
S û r e t é p a r i s i e n n e . M Xavier Guich ird, a u j o u r d ' h u i chef du 7 E d i s t r i c t , 
qui s ' é tend d e p u i s la po r t e D a u p h i n e j u s q u ' a u x a b a t t o i r s de la V i l -
le t t e , n o u s reçoi t en sou r i an t . 

« Le cambr io l age scient if ique ? C 'es t de la p l a i san te r i e , n o u s d i t -
il s i m p l e m e n t . 

« T o u t ce q u e vous me di tes est fort i n g é n i e u x e t l ' emplo i de ces 
p rocédés ch imiques ou é lec t r iques ferai t h o n n e u r à l ' in te l l igence de 
la co rpora t ion des cambr io l eu r s et au t r e s « mon te -en - l ' a i r ». Mais ces 
app l ica t ions des m é t h o d e s sc ient i f iques à l 'a r t du c a m b r i o l a g e ne s o n t 
i nven tée s pa r les journa l i s tes amér ica ins ou e u r o p é e n s q u e p o u r « épa -
« t e r le bourgeo i s ». 

« La vé r i t é es t t ou t a u t r e . 
« D a n s ma ca r r i è re de chef de la S û r e t é , il ne m 'a é té d o n n é de con 

s t a t e r que d e u x fois des effractions de coffres-forts au m o y e n d u c h a 
lumeau o x h y d r i q u e . Un b i j o u t i e r d u b o u l e v a r d P o i s s o n n i è r e , qui ava i t 
imag iné de se cambr io l e r l u i -même , avai t é té s édu i t pa r les réc i t s des 
vols au c h a l u m e a u . Il s 'en servi t , mais l ' enquê te d é m o n t r a b i e n t ô t 
qu ' i l é ta i t sou p r o p r e voleur . L ' a u t r e vol au c h a l u m e a u o x h y d r i q u e 
eu t lieu en p rov ince , dans une maison i so lée . 

« Quan t à l ' emploi de la d y n a m i t e , il es t fort r a r e e t le p lus s o u v e n t 
i nu t i l e , ca r l ' explos ion , au l ieu de faire s au t e r la s e r r u r e du coffre, la 
co ince au con t r a i r e d a v a n t a g e . 

« L 'usage du t h e r m i t me laisse r ê v e u r . J e n ' en ai j a m a i s e n t e n d u 
par le r . J e serais t rès h e u r e u x de vo i r un ch imis t e p r o c é d e r à c e t t e 
expé r i ence . L 'opé ra t ion est non s e u l e m e n t d a n g e r e u s e p o u r le c a m 
br io leur , mais le formidable éclat l u m i n e u x de la r éac t ion d o n n e r a i t 
l 'éveil i m m a n q u a b l e m e n t . 

« La dactyloscopie inconnue. — Les c a m b r i o l e u r s a p p a r t i e n n e n t 
d 'a i l leurs à une race in fé r ieure . Il y en a fort peu d ' i n t e l l i gen t s . L a 
p l u p a r t ne c ro i en t pas à la dac ty loscop ie , auss i ne p r e n n e n t - i l s a u c u n e 
p récau t ion et n ' emplo ien t - i l s p r e s q u e j a m a i s de g a n t s . E t c e p e n d a n t 
c 'est p a r l a m é t h o d e des e m p r e i n t e s d ig i ta les q u i , p a r l a combina i son des 
dix do ig t s , n e p e u t d o n n e r p lus d ' u n q u a t r e mi l l i a rd ième d ' e r r e u r q u e 
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le service de la S û r e t é p r o c è d e a u x a r r e s t a t i o n s et aux ident i f ica t ions 
les p lus n o m b r e u s e s . 

« Mais c e t t e sc ience es t peu c o n n u e , m ê m e des mag i s t r a t s . Lin j o u r , 
u n j u g e d ' i n s t ruc t i on ne n o u s d e m a n d a - t - i l pas , à M. Ber t i l l on et à 
m o i , de p r e n d r e d e s e m p r e i n t e s d ig i t a les su r un tapis de h a u t e l a ine ! . . . 

« P e r m e t t e z - m o i p o u r finir, n o u s di t M . Xavie r G u i c h a r d , de 
dé fendre la S û r e t é p a r i s i e n n e . O n c h a n t e les louanges de la pol ice 
angla ise pa rce q u e , s u r 5 d é l i t s , Sco t l ànd Y a r d découvre 3 c o u p a b l e s . 
C'est une p r o p o r t i o n sa t i s f a i s an t e . 

CE Mais la pol ice f rançaise fait m i e u x . La m o y e n n e de ces d e r n i è r e s 
années i n d i q u e q u e , su r 5O d é l i t s , c r i m e s ou vols , la S û r e t é a a r r ê t é 
3 5 d é l i n q u a n t s . Il y a t ro i s a n s , c e t t e p r o p o r t i o n s'est é levée à 4 ° I en 
1 9 1 1 à 4 5 , e t l 'an d e r n i e r à 4 7 - C ' e s t là un chiffre e x t r a o r d i n a i r e qu i 
ne sera pas a t t e i n t s o u v e n t . 

« S u r les 28.000 dél i ts de t o u t e s s o r t e s qu i se p r o d u i s e n t en m o y e n n e , 
c h a q u e ar inée , à P a r i s e t d a n s le d é p a r t e m e n t de la Se ine , on a r r ê t e 
env i ron de 8.000 à 9.000 c o u p a b l e s . Mais , s u r ce n o m b r e global de 
dé l i t s , les c a m b r i o l a g e s ne c o m p t e n t q u e p o u r 3 . ooo à 4 - 0 0 0 ! e t les 
effractions de coffres-forts n e s ' é l èven t pas à plus de 7 ou 8 p a r an . 
Les c a m b r i o l e u r s se g a r d e n t b i e n d e les f r ac tu re r s u r place , sauf dans 
d e t rès r a r e s occas ions . Le p l u s s o u v e n t ils e m p o r t e n t le coffre p o u r le 
défoncer au lo in . 

« Le cambr io l age sc ien t i f ique , t e r m i n e l ' anc ien chef de la S û r e t é 
— vous pouvez le dire sans f roisser les mal fa i t eurs — n 'ex i s te d é c i d é 
m e n t p a s . . . » 

(Le Temps, I 3 s e p t e m b r e . ) R I C H A R D A R A P U . 

U n e s c è n e d e s a u v a g e r i e . — La plage de N e w p o r t , f r équen tée 
p a r la h a u t e société de N e w - Y o r k e t pa r les officiers de m a r i n e , a é té 
le t h é â t r e d ' u n e s c è n e d e s a u v a g e r i e . 

Un n è g r e , a r r ê t é p o u r avo i r t u é un jeune ga rçon , é ta i t t r a n s p o r t é 
dans u n e v o i t u r e c e l l u l a i r e , l o r s q u e la foule, composée s u r t o u t de gens 
r e spec t ab l e s e t r i ches , se r u a a u t o u r de la v o i t u r e , m e n a ç a n t le n è g r e 
d e l y n c h a g e . 

La pol ice , d é b o r d é e , ne p o u v a n t suff i samment p r o t é g e r le p r i s o n 
n ie r , poussa le nèg re peu à p e u à la m e r , le fit e n t r e r dans l 'eau et le 
m a i n t i n t a ins i j u s q u ' à ce qu ' i l fût poss ib le de le faire r e n t r e r , su r la 
p l age , d a n s u n e m a i s o n p r i v é e . 

La foule h u r l a n t e c o m m e n ç a à b r i s e r les v i t res e t les p o r t e s . Le 
nèg re fut enfin sauvé p a r p l u s i e u r s officiers de m a r i n e . 

L'Imprimeur-Gérant : A. REY 
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Par le D ' GILBERT BALLET 

Professeur à la Facul té de Médecine de Par i s , 
Membre de l 'Académie de M é d e c i n e 1 . 

J 'a i à vous parler de la Criminalité morbide. Le sujet est vas te 
et exigerai t , pour être t ra i té comme il convient , de nombreuses 
conférences : c 'est vous dire qu 'en une heure j e pourra i à peine 
l'effleurer. J ' essayera i s implement , c'est à cela qu ' i l faut que j e 
me borne , de vous donner une idée générale de ce qu 'es t la cri
minali té morbide et des mesures propres à s 'en préserver . 

Je ne suis (vous vous en apercevrez a isément) ni légis te , ni 
ju r i s te , j e suis s implemen t médecin , et c 'est du poin t de vue 
médical que j ' env i sage ra i la ques t ion . P lus i eu r s des idées que 
j ' éme t t r a i pa ra î t ron t peu t -ê t re audacieuses à ' quelques-uns ; il 
pourra se faire qu 'e l les ai l lent à l ' encontre de cer ta ines opinions 
reçues . J e m 'en excuse par avance, convaincu, je dois l 'avouer , 
que beaucoup d' idées courantes ne le sont encore que parce que 
les pr incipes sur lesquels repose not re droi t péna l se r e ssen ten t 
des doctr ines métaphys iques surannées qui leur ont donné nais
sance et auss i parce que la médecine légale des malades , dits 
a l iénés, est dominée par ces pr incipes. 

1 Conférence faite à l'Ecole des Hautes Etudes sociales (avril ig i3) . 

Arch. Anthr. Crim. — N" 191 J-ô 
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* 

Que faut-il en tendre par cr iminal i té m o r b i d e ? C'est celle qui 
es t la conséquence directe d 'un é ta t de m a l a d i e ; j ' a j ou t e que la 
maladie dont il s 'agit est toujours u n e ma lad ie p sych ique . U n 
manchot , t ombé dans la misère pa r sui te de son infirmité, commet 
u n vol pour se procurer de quoi v iv re : l ' infirmité lu i vaud ra peut -
ê t re des c i rconstances a t t énuan te s , ma i s nu l ne songera à consi
dérer son déli t comme un délit morb ide . P o u r qu ' i l y ai t délit ou 
cr ime morbide , il faut que l 'espr i t soit touché : il ri y a de crime 

dit morbide c/ue celui qui résulte d'un trouble mental. 

Pour classer log iquement et su r tou t p r a t i q u e m e n t les cr imes 
morbides , il suffit de se rappeler c o m m e n t p e u v e n t se classer les 
maladies en généra l . P a r m i celles-ci, il y en a qui sont acquises 

et transitoires, tel le la rougeole ; il y en a qui sont acquises et 
chroniques comme le cance r ; il y en a enfin qu i son t congénitales 

e t , pour ainsi dire, constitutionnelles, c 'est le cas des infirmités 
de na issance : le bec-de- l ièvre , le pied bot p a r exemple , ou cer
ta ines malformat ions ca rd iaques . 

De m ê m e , on peu t classer en t ro is g roupes ana logues les affec
t ions menta les suscept ibles d ' engendre r la c r imina l i té . Ces affec
t ions , en effet, sont les unes acquises et t r ans i to i res , comme 
l 'a lcoolisme cérébral , d ' au t res sont acquises et dev iennent c h r o 
niques comme cer ta ines formes de dél i re de persécu t ion (pour 
ê t re mieux compris , j ' e m p l o i e les dés igna t ions vulga i res p lu tô t 
que les dénomina t ions techniques qui ont cours ac tue l lement ) , 
enfin, il y en a de congéni ta les et cons t i tu t ionnel les sur lesquel les 
j ' a u r a i à m 'a r rê te r pa r t i cu l i è rement . 

Je vais passer en revue les malad ies de ces t ro is g roupes , en 
vous ind iquan t les considéra t ions les p l u s i m p o r t a n t e s auxquel les 
elles p rê t en t . 

I . — M a l a d i e s a c q u i s e s E4 c a p a b l e s . 

Le type (et je ne pu i s , dans cette conférence, a r rê te r vot re 

at tent ion que sur que lques types ) , le type des maladies menta les 

acquises et curables est r eprésen té pa r l 'alcoolisme cérébra l . C'est 
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sur tou t dans la forme d ' intoxicat ion alcoolique, qu 'on appelle 
subaiguë , qu 'on t lieu des actes cr iminels , qui consis tent le plus 
souvent en a t t en t a t s contre les pe rsonnes . Un cordonnier t ravai l le 
dans son échoppe : depuis quelques jours , sous l ' influence d 'excès 
de boisson t rès anciens , encore exagérés récemment , il est en 
proie à des ha l luc inat ions de l 'ouïe : l 'hal lucinat ion, c 'est-à-dire 
la percept ion il lusoire d 'une impress ion sensorielle, est le sym
p tôme caractér is t ique des in toxicat ions en généra l et de l ' in toxi
cation alcoolique en par t icul ier . Dans les formes a iguës , ce sont 
les hal lucinat ions visuelles qui dominen t ; dans les formes sub
a iguës , ce sont plutôt les hal lucinat ions audi t ives . Donc , no t re 
cordonnier en tend des voix depuis plusieurs j ou r s , voix en généra l 
malvei l lantes ou injurieuses, qui s 'adressent d i rec tement à lui ou, 
au moins , pa r len t de lui . P a r m i ces voix, il v ient de d is t inguer 
celle de sa bel le-mère qui , s ' adressant à sa femme, lui dit, en 
faisant al lusion à son mar i : « Trompe-le , tu as raison de le 
t r omper . » Auss i tô t et comme impuls ivement , il qu i t t e son 
échoppe, se précipi te vers u n e pièce du premier é tage où est sa 
bel le-mère, et d 'un coup violent de son t ranchet , la tue en lui per
forant la poi t r ine et le cœur . 

E n parei l cas , la mesure à p rendre est ne t t emen t indiquée. On 
est en présence d 'un malade qui a agi sous l ' influence de sa 
maladie , il faut l ' in terner pour le t ra i ter . 

Toutefois, le cas soulève un certain nombre de quest ions sub
sidiaires, sur lesquelles il est nécessaire que j e m 'a r rê te u n 
ins tan t . 

Actue l lement , dans les occurrences ana logues à celle dont je 
v iens de par ler , s'il y a, ce qui est la règle , non-l ieu ou acqui t te 
ment , le malade est, comme on dit , remis s implemen t à l ' au to
r i té adminis t ra t ive qui p rend telles mesures que bon lui semble . 
Certes, elle fait d 'ordinaire le nécessaire , mais elle n 'y est pas 
obligée : d 'ai l leurs, si l ' in te rnement dans un asile a lieu, la durée 
du séjour et , par conséquent , l 'époque de l ibérat ion du malade , 
est subordonnée à l 'appréciat ion du médecin t ra i tan t , qui , de 
concert avec l ' au tor i té adminis t ra t ive , c 'est-à-dire avec le préfet 
de police à Par i s , avec les préfets dans les dépa r t emen t s , décide 
seul du maint ien ou de la sortie. Cet te façon de faire me semble 
défectueuse et contra i re aux principes de not re droi t publ ic . 
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E n effet, c 'est au pouvoir judic ia i re , c 'est-à-dire à la mag i s t r a 
tu re , qu ' incombe la mission de décider les mesures que le souci 
de la protect ion sociale commande de p r e n d r e à l ' éga rd des cri
mine l s . Je ne vois pas de ra i son pour qu 'on fasse except ion en 
faveur des cr iminels m a l a d e s . Sans dou te , les m e s u r e s ordinai res 
res te ront différentes, su ivant qu 'on au ra affaire a u x cr iminels 
aliénés ou à ceux dits sains d 'espr i t ; d a n s un cas, on condamnera 
à l ' empr i sonnement , d a n s l ' au t r e , à l ' i n t e r n e m e n t d a n s u n e ma i 
son de t r a i t emen t . Mais il n 'y a pas de motif valable pou r inves t i r 
la police ou la médecine d 'un rôle qui n ' e s t pas le l eur . Le méde 
cin est fait pour éclaii'er la mag i s t r a tu r e , la police pou r la seconder 
d a n s son œuvre , mais le pouvo i r jud ic ia i re , qui , s eu l en droi t , a 
pou r fonction d ' in tervenir q u a n d il s ' ag i t de p ro téger la société 
contre les cr iminels et les dé l inquan t s , m e para î t ê t re le seul 
qualifié pour ordonner l ' i n te rnement d 'un i nd iv idu dange reux , 
parce que d a n g e r e u x . 

Laissez-moi vous dire inc idemment qu ' à ce point de vue nous 
n ' avons pas beaucoup p rogressé depuis le xvrir2 s iècle. A cet te 
époque, on envoyai t les g e n s dangereux à la Basti l le, en ve r tu 
d 'une le t t re de cachet. La Bast i l le , si l 'on s'en réfère a u x t r a v a u x 
des h is tor iens modernes , à ceux de Rava isson , de F u n k - B r e n t a n o , 
de Sérieux et Liber t , n ' é ta i t pas tou t à fait ce q u ' o n s ' imagine. 
A u dire de Michelet , c 'était « la pr ison de la pensée » : il s 'en 
faut que ce soit exact . Sans doute , on y met ta i t de t emps en 
t emps quelques pe r sonnages s imp lemen t gênants pou r les puis
san ts du j o u r , et cela suffît pou r que nous conservions à la pr ise 
de la Bast i l le la signification symbol ique qu 'e l le a revê tue depuis 
la Révolut ion . Il y a des légendes u t i les et respec tab les , et j e 
cont inuera i , le i4 ju i l le t , à i l luminer ma fenêtre pou r fêter la 
démoli t ion de l 'horr ible pr ison d 'E ta t . Gela ne m 'empêche pas de 
vous dire que la Bast i l le , en m ê m e t e m p s que pr ison d 'E ta t , étai t 
auss i et su r tou t au t re chose : c 'étai t u n e maison de correct ion 
pour déséqui l ibrés in t ra i tab les et un asile où t rouva ien t abr i et 
protect ion les aliénés assez favorisés pour ne pas ê t re envoyés 
aux Pet i tes -Maisons . Il suffisait, pour les y m e t t r e , d 'une déci
sion du l ieu tenant généra l de police et d 'une le t t re de cachet ; 
aujourd 'hui , pour placer u n aliéné dange reux dans u n asile ou 
une maison de santé , il suffit d 'une décision du préfet de police 
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ou d 'un ar rê t de p lacement d'office. La différence n 'es t pas g rande 
ou, du moins , elle est nu l l e . On n o u s a appr i s , et on a eu raison, 
à nous ind igner qu 'un j u g e m e n t r égu l i e r , entouré de toutes les 
garant ies que compor te u n j u g e m e n t , n 'a i t pas été exigé pour 
ouvr i r les por tes de la Bast i l le ; é tonnons -nous et regret tons que 
l ' in tervent ion de la mag i s t r a tu r e ne soit pas obligatoire quand il 
s 'agit de placer un aliéné c r imine l d a n s une maison de santé . J e 
dis u n al iéné cr iminel , et pe rme t t ez -moi de noter en passan t 
qu ' au tan t la procédure judic ia i re es t , à mon sens , légi t ime et 
nécessaire quand i l s 'agit du p l a c e m e n t à l 'asile d 'un malade de 
cet te catégorie, au tan t elle serai t inu t i l ement vexatoire , appliquée 
aux psychopa thes , qui ne sont ni cr iminels , ni protes ta ta i res , 
et qui r ep résen ten t , ceux-là, p lus de qua t re -v ingt -d ix pour cent 
des malades . E t pour t an t , ce r ta ins légis la teurs , insuff isam
men t aver t i s , m e t t a n t contre tou te raison tous les psychopathes 
dans le m ê m e sac, n 'hés i tent pas à proposer d 'appl iquer à tous 
les mêmes mesures , parce qu 'e l les sont légi t imes pour quel
ques-uns . 

J e reviens aux alcooliques. L 'alcoolisme cérébral , r ésu l tan t 
d 'habi tudes défectueuses, es t u n e maladie qu 'on peut appeler 
volonta i re , qui , en tout cas , est u n e maladie evitable. A no t re 
époque où elle sévit, hé l a s ! avec une fréquence qui devient 
menaçan te pour l 'avenir de no t re pays , il ne faut pas hésiter à 
employer tous les moyens qui sont légi t imes pour tâcher de nous 
me t t r e à Fabri de ses méfai ts . J 'acceptera is volontiers qu ' ap rès 
son t r a i t emen t à l 'asile et sa guér i son , qui n ' e s t t rop souvent que 
t empora i re , l 'alcoolique cr iminel fût condamné à subir une peine. 

Quand j e dis peine , je n ' a t t ache pas à ce mot le sens de punition; 

j e me place moins au point de vue mora l que social. La peine 
serait u n moyen d ' in t imidat ion susceptible d 'empêcher le buveur 
de re tomber dans les excès qui en ont fait m o m e n t a n é m e n t un 
être antisocial , suscept ible peut -ê t re aussi , dans la mesure où on 
est en droit de faire fond sur l'efficacité de l ' exemple , d'effrayer 
ceux qui sera ient exposés à s ' adonner aux excès alcooliques. 

Donc pour les alcooliques cr iminels , à la place du rég ime 
actuel renouvelé des procédés en usage au x v m e siècle, décision 
judiciaire o r d o n n a n t le p lacement à l 'asile j u squ ' ap rè s guér ison, 
décision judiciaire pe rmet tan t la sort ie quand le médecin la juge ra 
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possible, peine propor t ionnée à la gravi té de l 'acte cr iminel à la 
sort ie de l 'asi le. 

A v a n t de qui t ter cet te par t ie de mon suje t qui es t , hélas ! t rop 
d 'actual i té , j e dois vous r appe le r que l ' in toxica t ion alcoolique 
in tervient comme facteur accessoire de la cr iminal i té chez des 
individus qui , sans ê t re ceux-là de vrais dé l i r an t s , son t devenus , 
sous l ' influence des abus de boisson, i r r i t ab les , coléreux, empor tés . 
S'ils sont t radui t s en cours d 'ass ises , à p ropos d 'un acte de 
violence, d 'un m e u r t r e , on ne m a n q u e p a s d ' invoquer en leur 
faveur « l ' a t t énua t ion de la responsab i l i t é » résu l t an t chez eux 
de l ' imprégnat ion par l 'alcool ou i n c i d e m m e n t de l 'é ta t d ' ivresse. 
Le médecin , par la déplorable hab i tude qu ' i l a pr ise de doser la 
responsabi l i té , comme s'il avai t que lque compétence p o u r le faire, 
fournit au magis t ra t u n r eg re t t ab l e p r é t e x t e à u n e fâcheuse 
indulgence . A une époque où l ' a lcool isme sévi t comme aujour
d 'hui , ceux qui envisagent le p rob lème de la répress ion de la 
cr iminal i té , non du poin t de vue mé taphys ique mais exclusive
m e n t du poin t de vue social , n e peuven t p a s approuver que les 
hab i tudes alcooliques soient t e n u e s pou r des c i rconstances a t t é 
nuan t e s . Si j ' osa i s expr imer ma pensée t o u t e ent ière , j e vous 
dirais qu 'à m o n sens ac tue l lement , il serai t oppor tun de les consi
dérer p lu tô t comme des c i rcons tances a g g r a v a n t e s . 

I I . —• Dfa lad ies a c q u i s e s et i n c u r a b l e s . 

Comme exemple des malad ies de ce g r o u p e je choisirai le délire 
chronique de persécut ion . I l r evê t des phys ionomies fort variées 
et const i tue , sous l 'une ou l ' au t re de ses diverses formes, la 
manifestat ion de maladies men ta l e s t rès d iverses q u a n t à leur 
na tu re (psychose hal lucinatoi re chron ique , psychose i n t e r p r é t a -
tr ice chronique , e tc . ) . N ' a y a n t pas à faire ici de la clinique descr ip
t ive je ne crois pas devoir m ' a t t a c h e r à vous s ignaler les 
caractères distinctifs de ces de rn iè res . Il m e suffira, à l 'aide d 'un 
ou deux exemples , de vous donne r u n e idée de celle de leurs 
manifes ta t ions qui leur est c o m m u n e . U n j e u n e homme d 'une 
t ren ta ine d 'années , après avoir fait en province ses études de 
droi t , se r e n d à Pa r i s , où il es t accueill i p a r u n ami de sa famille, 
hau t fonctionnaire à la Préfec ture de la Se ine . A la faveur de la 



£)•• Gilbert Ballet. — LA CRIMINALITÉ MORBIDE 87 

protect ion de ce dernier il obt ient d ' en t re r dans les bu reaux de la 
Préfecture où on lui fait une si tuat ion enviable et pleine d 'aveni r . 
Mais ce j eune h o m m e , pa r sui te d 'une ta re const i tu t ionnel le , 
p résen te la tournure d 'espri t habi tue l le à certains persécutés et 
qui es t faite de t endances à l 'orgueil et à la défiance. Il se mont re 
bientôt t ou rmen té , préoccupé, inqu ie t ; il s ' imagine qu 'on ne lui 
a pas fait un sor t adéquat à son mér i te , et il arr ive à pense r qu 'on 
le desser t , qu 'on lui en v e u t ; d 'abord il accuse tout le monde et 
p e r s o n n e ; pu i s il finit par se convaincre , contre toute vra i sem
blance, que l ' au teur des misères , dont il se croit v ic t ime, n ' es t 
aut re que son bienfaiteur. Cet te idée s 'ancre dans son espr i t et u n 
jour il pénè t re dans le bu reau de celui qui ne lui a r endu que des 
services et , d 'un coup de revolver , lui b rû le la cervel le . 

Vous avez encore p résen t à l 'espri t le douloureux souvenir de 
l 'assassinat du D r Gu ina rd , chirurgien de l 'Hôte l -Dieu . U n 
ouvrier ta i l leur , d 'origine espagnole , Herrero avait été soigné pa r 
not re regre t té collègue pour une pet i te affection de l ' anus , u n e 
fistule. L ' in tervent ion opératoire n 'ava i t pas eu tous les résu l ta t s 
qu ' i l escompta i t . Très préoccupé d 'une infirmité que la chi rurgie 
n 'avai t p u qu ' a t t énue r sans la faire disparaî t re , i n t e rp ré t an t en 
malade qu ' i l étai t cer ta ins propos t enus pa r ses camarades de salle 
ou pa r des médecins qu' i l avai t consul tés après l 'opérat ion, il en 
vint à se persuader qu' i l était une vict ime de la chirurgie . Aprè s 
avoir pendan t plusieurs semaines re tourné dans sa pauvre tê te 
débile cette idée erronée, il arr iva au pa roxysme de l ' exal ta t ion, 
s 'a rma d 'un revolver , alla a t t endre le D1' Guinard à sa sort ie de 
l 'Hôte l -Dieu et lui t ira p lus ieurs coups de son a rme dans le 
ven t re . 

Voilà deux types de persécutés , le premier persécu té in te r -
préta teur , le second persécuté hypocondr iaque comme nous 
disons dans notre l angage . 

E n présence de cr iminels de cet ordre la décision à p rendre est 
simple : on a, comme avec les alcooliques dél i rants , affaire à des 
malades et à des malades d a n g e r e u x ; la séquest ra t ion s ' impose, 
mais dans u n asile et non dans une prison, puisqu ' i l s 'agit de 
ma lades . Il ne saurai t ici être question de peine. Pe r sonne de 
ceux qui a d m e t t e n t les peines-punitions ne songera à une peine 
de cette na tu re en présence d' individus ayant agi mani fes tement 



8 8 MÉMOIRES ORIGINAUX 

sous l 'influence d 'un dé l i re . Pe r sonne non p lus ne pour ra i t 
conseiller et t rouver lég i t ime une peine-exemple ; le cr ime é tan t 
le résu l ta t d 'une convict ion dé l i rante et la convict ion dé l i rante la 
manifestat ion d 'un état m e n t a l qui s 'es t instal lé et développé 
spon tanémen t , il n ' y a pas de pe ine qu i soit de na tu re à i m p r e s 
sionner assez les au t r e s persécutés p o u r les a r rê ter sur la voie 
de leurs réact ions morb ides . 

J ' aura is à vous redire ici ce que j ' a i d i t à propos des malades du 
premier groupe , au poin t de vue de la nécess i té d 'une décision 
judic ia i re , quand , un cr ime a y a n t été c o m m i s , il s 'agit d ' in terner 
son au teur pour cause de protec t ion socia le . C'est a u x mag i s t r a t s 
qu ' i l i ncombe d 'o rdonner le p lacement à l 'asi le, comme c 'est au 
magis t ra t , bien en tendu éclairé p a r le médec in , qu ' i l incombe 
d 'autor iser la sort ie . Il est fâcheux, p o u r les ra isons que j ' a i indi 
quées p récédemment , que ce soit l ' au to r i t é admin is t ra t ive qui 
soit ac tue l lement chargée de cet te t â c h e . Mais j e dois dire que le 
pro je t de révision de la loi de i838, v o t é pa r la Chambre et 
pendan t devan t le Sénat , pro je t si défec tueux à t a n t d ' égards , 
renferme u n e disposi t ion qui , si elle es t adoptée , r emédie ra heu
reusement à l 'é tat ac tuel des choses : désormais les al iénés di ts 
cr iminels ne pourront être in te rnés ou r e n d u s à la l iber té que pa r 
autor i té de jus t i ce . 

A la vér i té , Mess ieurs , les pe r sécu tés les p lus dange reux ne 
sont pas , en règle généra le , ceux qu i on t commis un c r ime , la 
t endance à la récidive n ' é t an t pas chez eux très c o m m u n e ; les 
p lus redoutables son t les pe rsécu tés q u i n 'on t encore aucun 
meur t r e à leur actif ma i s don t on doit toujours c ra indre qu ' i ls 
fassent choix d 'un pe rsécu teur et qu ' i l s le frappent pour se 
défendre ou se venger . Or, cont re ceux- là nous s o m m e s , il faut 
le reconnaî t re , fort ma l défendus, t a n t p a r la faute des familles, 
que par celle des médecins ou des au to r i t é s . Les familles hés i t en t 
à demander l ' i n t e rnemen t de celui de l eu rs m e m b r e s « qui est 
sans doute défiant à l ' excès , qui s ' imagine facilement qu 'on lui 
en veut , mais qui pa r ai l leurs ra i sonne b ien sur toutes choses et 
n ' es t v ra imen t pas fou » ; les médec ins n ' a i m e n t pas beaucoup à 
faire des certificats qui d 'ordinai re leur r appor t en t p lus d ' ennu i s 
que d 'honorai res ; les journa l i s tes qui les accusent so t t emen t de 
se prê ter aux in t e rnemen t s a rb i t ra i res , ignoren t que le reproche 
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qu 'on leur peu t faire c 'est p lu tô t d 'hés i te r à p rendre la respon
sabil i té d ' i n t e rnemen t s nécessaires . Quan t aux autor i tés , el les 
refusent d ' in te rven i r t an t qu ' i l n ' y a pas eu, de la pa r t du ma lade , 
« commencemen t d 'exécut ion » et elles se prê ten t d ' au tan t m o i n s 
à le faire, que le p lacement du malade à l 'asile, s'il est ind igent , 
g rèvera le b u d g e t communa l . On laisse donc le persécuté en 
l iberté j u s q u ' à ce qu 'un gros scandale , ou m ê m e encore u n a t t en ta t 
su r les pe r sonnes ait dessillé les y e u x involon ta i rement ou vo lon 
t a i r emen t aveug les . 

U n nota i re de province , à la suite d ' inc idents professionnels 
fâcheux et d 'une t en ta t ive d 'homicide sur un confrère, t en ta t ive 
d 'ai l leurs puéri le et sans conséquence , avai t été i n t e rné d a n s 
l 'asile de son dépa r t emen t . A p r è s que lque t emps de séjour il se 
m o n t r a suffisamment amélioré pour qu 'on crût devoir autor iser 
sa sor t ie , et de fait, p endan t p lus ieurs années il se compor ta 
correc tement , et rempl i t , sans se faire r emarque r , dans u n e 
g rande é tude d 'un chef-lieu de dépa r t emen t de l 'Ouest , les fonc
t ions de p remie r c lerc . Mais , à l 'occasion d 'un différend avec la 
Chambre des nota i res , ses t endances a u x idées de persécut ion et 
a u x idées process ives se manifes tèrent à nouveau : il se lança 
dans u n e c a m p a g n e électorale r idicule, et devint dans sa ville 
l 'objet de cont inuels scandales . Les médecins , les autor i tés furent 
va inemen t soll ici tés d ' in tervenir . « I l n ' es t pas assez fou » 
disaient les médecins , dont le diagnost ic était év idemment en 
défaut. « I l n ' y a pas eu commencement d 'exécution » répl iquaient 
les au tor i t és , qui mont ra ien t de la sorte qu 'e l les ont une s ingu
lière façon de protéger la société contre les dé l i ran t s . La f emme, 
la fille du malade , incorporées à son délire , furent obligées de 
qu i t te r le domicile familial et de se réfugier à Pa r i s , en s'y cachant 
sous u n n o m d ' emprun t . « Il n ' es t pas assez fou » répé ta ient 
toujours les m é d e c i n s ; « a t t endons un commencement d 'exécu
t ion » cont inuaient les autor i tés . Heureusemen t pour l ' entou
rage le malade eut l ' idée, fâcheuse pou r lui , d 'obséder de ses 
revendicat ions u n personnage impor tan t . Alors l 'autor i té , il 
n 'é ta i t que t e m p s , voulut bien se mon t r e r sans a t t endre le 
commencemen t d 'exécut ion. 

Ains i se passen t hab i tue l lement les choses, et voilà pourquo i 
la société est si mal protégée contre les persécutés . 
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I I I . — M a l a d i e s m e n t a l e s c o n g é n i t a l e s . 

Les cas de cet ordre sont t r è s différents les uns des au t res . 

a) I l faut en premier l ieu s igna le r l ' épi lepsie . Bien qu'el le ne se 
manifeste pas d 'ordinaire dès la tou te p remiè re enfance, du moins 
sous la forme qu 'e l le revê t vers hui t , d ix , douze, quinze a n s , 
d 'accès de g rand mal , de ve r t iges ou d 'absences , c'est une affection 
const i tu t ionnel le , en ce sens q u e l ' individu, qui en est a t te in t , res te 
tou te sa vie u n convuls ivant au moins en pu i s sance ; quelquefois , 
elle est hérédi ta i re , mais elle es t beaucoup p lus souvent acquise et 
dé terminée pa r une infect ion du cerveau , da tan t des premières 
années et qui a laissé que lque t race dans l 'éeorce du cerveau. C'est 
le re l iquat de cette infection, const i tué p a r des foyers sc léreux, 
souvent fort min imes , qui j o u e le rôle d 'ép ine i r r i ta t ive don t 
la présence cont inue se t r a d u i t à in te rva l les p lus ou mo ins 
espacés et, sous l ' influence de condi t ions adjuvantes ( t roubles 
digestifs, accès alcooliques, fat igue, e t c . ) , par des pa roxysmes 
in t e rmi t t en t s . Ces p a r o x y s m e s , g rands ou pe t i t s , accompagnés ou 
non de convuls ions , cons is ten t en des é ta t s de per te de conscience 
au cours desquels le m a l a d e , p longé d a n s un état de condit ion 
seconde, agit comme un r êveu r en somnambul i sme . C'est p e n d a n t 
ces crises de s o m n a m b u l i s m e que l 'épi lept ique est exposé à com
m e t t r e des ac tes nu i s ib les , des meur t r e s no tamment , dont au 
révei l il ne garde aucun souveni r . I l y a u n peu plus de t r en te a n s , 
tout près d'ici, rue Cujas , Thouvio t en t r a i t dans u n e brasser ie , 
demanda i t u n bock, e t au m o m e n t où la fille de service le lui 
servai t , il frappait b r u t a l e m e n t cet te femme, qu' i l ne connaissait-
p a s , d 'un coup de couteau d a n s la poi t r ine et l 'é tendai t ra ide 
m o r t e . I l a été établi que le cr iminel , don t l 'acte é t range a fait 
l 'objet de nombreuses d i scuss ions , étai t épi lept ique, et avai t vrai
semblab lement commis cet ac te inexpl icable sous l 'influence 
d 'une absence comit ia le . 

Que faire des cr iminels de cet ordre ? Ce sont des malades qui 
ont agi sous l ' influence de leur ma lad i e ; l 'asile s ' impose donc 
p o u r cause de sécurité sociale et j e ne vous rédirai pas ce que j e 
vous ai d i t p r écédemmen t qu ' i l serai t légi t ime et logique que ce 
fût la magis t ra tu re qui o rdonnâ t l ' in te rnement . Mais , Messieurs, 
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nous sommes t rop souvent obligés de recourir , pour assurer la 
protec t ion sociale, à des mesures que l 'on ne peut accepter sans 
regre t s , s inon sans scrupules . N 'es t - i l pas nav ran t de condamner 
à une réclusion perpétuel le — et il n 'y a de garant ie complè te 
que si la réclusion est perpé tue l le — un pauvre diable, n o r m a l 
souvent dans l ' interval le de ses crises qui peuvent être t rès e spa
cées, pa rce qu 'une fois sa rêverie somnambul ique l 'aura poussé à 
un a t t en t a t ? J u r a nécessitas sed nécessitas. Notez d 'a i l leurs que 
si la société est cont ra in te d 'user , à l ' égard des épi lept iques cr i 
minels , d 'une sévéri té qu 'on ne peu t pas ne pas j uge r t roub lan te , 
tou t en la p roc laman t ind ispensable , elle reste désarmée ou à p e u 
près à l ' égard de ceux de ces ma lades qui ne se sont pas encore 
l ivrés à ce que les commissai res de police appel lent un c o m m e n 
cement d 'exécut ion . Que d 'épi lept iques qui c i rculent l i b rement 
sont des cr iminels en puissance ! Mais que faire ? On a t ténuera i t 
tout au moins les r i sques en ass is tant mieux qu 'on ne le fait 
aujourd 'hui les épi lept iques ind igents et c'est ce à quoi a vou lu 
pourvoir le projet de révis ion de la loi de i838, adopté par la 
C h a m b r e ; le légis la teur a été en cela bien i n sp i r é ; p lû t au ciel 
qu ' i l l 'eût été de m ê m e en vo tan t cer ta ines autres d ispos i t ions , 
hé l a s ! néfastes, de la loi. 

Les épi lept iques ne sont d 'ai l leurs pas seu lement redoutables 
ou cours des é ta ts de somnambul i sme qui accompagnen t les 
p a r o x y s m e s convulsifs ou ve r t ig ineux . Ils sont souvent d 'un carac
tère i r r i table et violent , et suscept ibles , par conséquent , de se 
laisser al ler à des empor tements et à des accès de colère, suivis 
parfois de voies de fait regre t tables et même de m e u r t r e s . Dans 
ces cas d 'ordinaire , les magis t ra t s , tout en condamnan t les cou
pables , leur accordent les circonstances a t t énuan tes , en se fon
dant sur le fait que leur responsabi l i té n 'es t pas en t iè re . C'est 
peut -ê t re de bonne jus t ice , mais il ne m'es t pas p rouvé que la 
société t rouve son compte à cet te manière de faire. 

b) J ' a r r ive à une au t re catégorie de criminels ou dé l inquan t s , 
par t icul ièrement in té ressan te , celle des obsédés impulsifs. Chez 
ces malades il n 'y a pas de délire comme chez l 'a lcoolique ou le 
persécuté , ni d 'état de somnambul i sme comme chez l ' ép i lept ique , 
mais un besoin impér ieux de commet t re cer ta ins actes qui s'af
firme morbide non seu lement par son intensi té , mais p a r le sen-
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t imen t d 'angoisse qui précède sa satisfaction et au contra i re , p a r l a 
dé tente et le soulagement qui suivent l ' accompl issement de l 'acte, 

que lque peu d ' in térêt que le ma lade y t r o u v e et que lque ennui , 
au contra i re , qui puisse en résu l te r pour l u i . 

I l y a de nombreuses var ié tés d 'obsédés , à n 'en j u g e r que pa r 
la na tu re et la forme de l 'obsess ion. Je vous s ignalerai s implement 
et en passan t les pyromanes que domine la t endance à met t re le 
feu et chez lesquels la vue d 'un incendie , qu ' i l s ont a l lumé , p r o 
cu re un sen t iment de con ten temen t maladif . U n j e u n e h o m m e , 
q u e j ' a i eu dans m o n service, ayan t pa r méga rde j e t é u n e a l lu
m e t t e dans le réceptacle cen t ra l qui est m é n a g é à l ' intér ieur des 
ur inoi rs par i s iens et où les employés de la voirie r emisen t leurs 
ba la is , fut surpr is de voir flamber Péd icu le . Cet inc iden t fut 
l 'occasion qui éveilla chez lui et or ien ta u n e t endance la ten te 
a u x obsess ions ; de ce j ou r il fut pr i s d u besoin impér ieux de 
me t t r e le feu. P e n d a n t u n mois , les j o u r n a u x racon tè ren t 
chaque j ou r des incendies d 'ur inoirs d ' abo rd , puis de cha r re t t e s 
de paille survenus sur divers po in t s de P a r i s , dans des condi 
t ions mystér ieuses , qu 'on n ' a r r iva à dévoi ler que le j ou r où l ' in
cendiaire fut découvert au m o m e n t où il j e ta i t une a l lumet te , avec 
u n e évidente in ten t ion , dans un magas in de fourrages. A u demeu
r an t , les py romanes sont rares : c 'est s u r t o u t à la campagne , à la 
v u e des meules de foin que leur t endance impuls ive se révèle . 

Il n ' en est pas de m ê m e des kleptomanes ou voleurs impulsifs 
qu i sont devenus légion depuis la c réa t ion des g r a n d s maga 
sins aux é ta lages p r o v o q u a n t s . Je pa r l e ici des vra is k l ep to 
manes , car il y a auss i les faux k l e p t o m a n e s , p lus n o m b r e u x 
encore que les p remiers , et qu i i nvoquen t comme m o y e n de 
défense u n e impuls ion malad ive , q u a n d ils sont surpr i s en 
flagrant délit de vol . C'est affaire aux médec ins exper ts à d i s t in 
guer les p remiers des seconds et ce n ' e s t p a s toujours chose facile, 
car les faux k l ep tomanes connaissen t souvent fort bien la 
symptomatologie de la vra ie k l ep toman ie et la s imulent adro i 
t ement . Le cr i tér ium le meil leur c 'est que le faux k lep tomane 
t i re profit de ses vols d i rec tement ou p a r l ' in termédia i re de rece
leurs , t and is que le vra i k l ep tomane accumule chez lui les 
objets , souvent sans va leurs , qu ' i l a dé robés , sans songer ni à s 'en 
servir ni à les vend re . Il vole non d a n s u n bu t de lucre , mais 
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s implement parce qu'il a besoin de voler . E n face d 'un de ces 
étalages où s'offrent au regard en masse les articles les p lus 
var iés , la k lep tomane (car il s 'agit le p lus souvent d 'une femme) 
est prise d 'un sent iment d 'angoisse , d 'un besoin impér ieux et 
douloureux de dérober quelques-uns des objets à sa portée ; elle 
t end la main et , aussi tôt le larcin commis , se produi t chez elle 
ce sen t iment de détente qu 'on observe chez tous les obsédés après 
la satisfaction de leur obsession. 

Les k lep tomanes ( j 'entends, bien en tendu , les k lep tomanes 
vrais) , agissant sous l'influence d 'une impuls ion irrésis t ible , sont 
des malades qu ' i l ne serai t pas légi t ime de condamner à la 
pr i son . Fau t - i l les me t t r e à l 'asile et leur infliger, de la sor te , 
u n e dé tent ion sinon éternelle au moins p ro longée? J ' e s t ime , 
quan t à moi , que le recours à un procédé de protect ion aussi 
sévère, dépasse la mesure , et j ' a v o u e que j e suis enclin à con
seiller de laisser les k lep tomanes en l iber té , dussent- i ls , ce qui 
est à peu près cer ta in , récidiver dans le vol. J e n 'oublie pas que 
ces obsédés font des vict imes, les g rands magas ins , au dé t r iment 
desquels ils commet ten t leurs larc ins . Mais j e confesse que j ' a i 
peu de pit ié pour ces derniers , quand je songe qu ' i ls ne sont pas 
é t rangers à la genèse de l 'obsession pathologique dont ils 
pâ t i ssent . 

Naguère , lorsque les magas ins é ta ient bien clos, que les objets 
à acquérir é ta ient soigneusement rangés dans des cas iers , s inon 
toujours dans des boîtes bien fermées, chaque cliente ent ra i t avec 
l ' intention arrê tée d 'acheter un ou plusieurs ar t ic les dé te rminés 5 
on servai t les clientes, on ne les tenta i t pa s . Ce sont les g r a n d s 
magas ins qui ont imaginé de solliciter la t en ta t ion avec leurs 
fastueux é ta lages , mis à la portée de tou t venan t . I l s font a ins i 
naî t re le désir qui leur profite ; ils font auss i naî t re le désir 
morbide obsédant qui leur nuit . Mais celui-là est la rançon de 
celui-ci, et j e ne plains pas beaucoup les g r a n d s magas ins de 
pât i r u n peu, t rès peu au fond, de la k lep tomanie qu ' i l s ont 
créée. Si je voulais pousser les choses au pa r adoxe , j e dirais que 
ce ne sont pas les volés qui ont droi t , en l 'espèce, à la p ro 
tect ion, mais p lu tô t les voleurs, auxque ls la manifestat ion d 'une 
affection dont les volés par leurs exhibi t ions ont p rovoqué l 'éclo-
sion, occasionne, à la suite de souffrances mora les réelles,, des 
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ennuis de diverses sor tes . A la vér i té , les faux k l e p t o m a n e s , p lus 
roués , p lus nuisibles que les vra is , se chargen t de venger ces 
derniers , qui les payent de r e t o u r en l eu r fournissant des for
mules auxquel les il n ' e s t pas toujours facile au médecin exper t de 
ne pas se laisser p r e n d r e . 

Je ne vous dirai qu 'un m o t d 'une au t r e var ié té d 'obsédés qui , 
comme les k l ep tomanes , ont souvent mai l le à pa r t i r avec la 
jus t ice , ce sont les obsédés génitaux et p a r m i eux en p remière 
l igne les exhibitionnistes. L 'exhib i t ionnis te est un impuls i f qui 
éprouve le besoin morbide d 'exhiber en publ ic ses organes gén i 
t a u x ; il va aux abords des écoles, des églises, dans les j a rd in s 
publ ics et dès qu' i l aperçoi t u n groupe de j eunes filles ou d ' en 
fants , il m o n t r e ses par t ies , avec ou s a n s érection, et se ret i re 
satisfait et soulagé. S'il est découver t et poursu iv i , et il l 'est sou
ven t sur la dénonciat ion de que lques -unes de celles devant qui il a 
exhibé , au lieu d ' invoquer comme excuse une obsession patholo
gique , comme fait le k l e p t o m a n e , il nie les faits, se p r é t e n d a n t 
victime d 'une dénonciat ion ca lomnieuse ou d 'une vengeance . Il ne 
plaide pas malade , il plaide innocen t , et il faut souvent beaucoup 
de sagacité et de diplomat ie à l ' exper t pour découvrir la vér i té 
et provoquer des aveux . Bénéficiant a lors d 'une o rdonnance de 
non- l ieu , l ' exhibi t ionnis te est le p lus souvent laissé en l iber té . 
Cet te solution est boi teuse sans doute , puisque l 'expér ience a 
p rouvé que l 'exhibi t ionnis te récidive toujours ; mais l ' in te rne
m e n t aussi est u n e solut ion défectueuse : il apparaî t c o m m e u n e 
peine v ra imen t bien g rande au r ega rd des inconvénients sociaux 
de l ' exhibi t ionnisme. Il est fort difficile de concilier ici les exi
gences de la protect ion sociale et celles de l ' humani té , et ce n 'es t 
pas , hé l a s ! quelques phrases généra les et vagues sur les « d e m i -
fous » et les « demi - responsab les » qui a ideront beaucoup à solu
t ionner la ques t ion . On ne fait pas avec de la l i t té ra ture de la 
psychiatr ie p ra t ique . 

c) Il me res te , Messieurs , à vous par le r d 'un dernier groupe 
d ' a n o r m a u x , m a l h e u r e u s e m e n t n o m b r e u x et pa r t i cu l iè rement 
nuisibles , con t re lesquels il i m p o r t e que la société app renne à se 
défendre, sans c ruauté inut i le comme sans faux human i t a r i sme , 
j e fais al lusion aux pervers instinctifs et aux fous moraux. I l 
s 'agit d ' individus qui p ré sen ten t d 'ordinai re une lourde hérédi té 
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pathologique ; ce sont des descendants de psychopathes , de 
bizarres, d 'alcooliques sur tou t . Enfan t s , ils se font déjà r emar 
quer par des s ingular i tés de caractère : ils son t sans affection 
pour leurs pa ren t s , cruels avec les an imaux , méchan ts avec 
leurs camarades , men teur s et vo leurs . I ls ont eu quelquefois des 
convuls ions infant i les , du somnambul i sme noc tu rne . A l 'école, 
s'ils ne sont pas toujours in inte l l igents , ils sont indisciplinés, 
pa resseux . Adolescents , ils fuient le t rava i l , se pla isent dans 
des f réquentat ions de mauva is aloi, v ivent de vols, médi ten t ce 
qu ' i l s appel len t de bons coups , avec la complici té de ga rnemen t s 
parei ls à eux , et finissent pa r devenir les héros r emarqués de 
faits divers don t s 'occupe la presse ou d 'un cr ime re ten t i ssant . 

Quand la jus t i ce les découvre ils ont déjà souvent à leur actif 
une longue série de déli ts pet i t s ou g r a n d s . On les poursui t et on 
les condamne . Ils pu rgen t leur peine et après leur l ibérat ion se 
hâ t en t de récidiver . Ce sont des cr iminels in int imidables parce que 
le cr ime est chez eux le résul ta t d 'une ta re const i tut ionnel le ; ce 
sont , comme disent les I ta l iens , des cr iminels-nés . Incapables de 
s 'adapter aux exigences du mil ieu social où ils v ivent , ils sont 
des cand ida t s tout désignés pour la re légat ion, qui est peut-ê t re 
le meil leur procédé d 'él imination de ces individus congénitale-
m e n t ta rés . 

Si frappé de leur hérédi té pa thologique , souvent lourde , j e l 'ai 
dit , ou de ta res phys iques ou psychologiques que l 'avocat ne 
manque pas de faire ressor t i r , le j u g e d ' ins t ruct ion les soumet à 
une exper t i se médicale , le médecin- légis te , en ver tu de v ieux et 
regre t tab les e r r emen t s , au lieu de se contenter de faire ressor t i r 
ce qu ' i l y a chez ces inculpés d ' anormal et d ' indiquer le degré de 
leur nocuité , s 'obst ine d 'ordinaire à faire de la mé taphys ique et à 
doser la responsabi l i té ; il consta te lui auss i à la fois des ta res 
hérédi taires et « des s t igmates physiques ou m o r a u x de dégéné
rescence », et il conclut à une responsabil i té a t t énuée . Le j u g e 
t e n a n t compte de l 'avis médical , au lieu d 'appl iquer la pe ine 
intégrale indiquée par le code, accorde des c i rconstances a t t é 
nuan tes et condamne l 'accusé à une cour te peine. Solut ion déplo
rable car de tous les cr iminels le pervers inst inct if est le p lus 
redoutab le , puisqu ' i l est le plus incorr igible : au sor t i r de la 
pr ison, il se hâ tera de perpét rer de nouveaux méfaits . Ses ta res , 
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au lieu de lui valoir une abrév ia t ion de la pe ine , devra ient au 
contraire , si Ton se p laçai t au po in t de vue de la protect ion sociale 
sagement comprise , lui mér i ter u n a l l ongemen t de la dé tent ion . 

C'est parce que, depuis que lque v ing t ans que j e fais de la 
médecine légale psychia t r ique , j ' a v a i s été frappé des inconvénients 
prat iques qu' i l y a à ce que le médec in se prononce sur les ques
t ions de responsabi l i té , qui ne sont pas de son domaine , que je 
lui ai demandé de ne pas le faire et que j ' a i proposé, en 1906, au 
Congrès des Aliénis tes et Neuro logis tes de Genève , u n vœu dans 
ce sens qui a d 'ail leurs été adop té . A ce p ropos on m 'a fait d i re , 
on me fait dire et on cont inuera , ma lg ré m e s pro tes ta t ions , à m e 
faire dire tout autre chose que ce q u e j ' a i d i t et que ce que j e 
pense . Auss i je vous demande de m e pe rme t t r e de vous rappe le r 
t rès b r ièvement c o m m e n t j e conçois la t âche d u médecin exper t et 
pourquoi je la conçois de la sor te . 

L 'exper t -médec in , devan t la ju s t i ce , doit par ler s implement 
en médecin, non en métaphys ic ien , n i en sociologue; dès lors , 
il n 'a pas à se prononcer sur la responsabi l i té morale qui es t 
d 'ordre métaphys ique , pas p lus que sur la responsabi l i té sociale 

qui est d 'ordre sociologique ou j u r i d i q u e . I l a à dire ce qu 'es t 
médica lement l ' inculpé, s'il est no rma l ou n o n , et dans le cas où 
il le t rouve anormal , en quoi et c o m m e n t il l 'est ; il doit en ou t re , 
d 'après ses consta ta t ions , préciser le degré et la na tu re de la 
nocuité de l ' inculpé et même , si on le lu i demande , il n 'a pas à se 
refuser à dire au Tr ibunal ou à la Cour quel les seraient à son sens 
les mesures pra t iques , les mei l leures pour me t t r e la société à 
l 'abri de cette nocuité . E n ag i s san t de la sor te il res te sur son 
terra in et il donne à la mag i s t r a tu re tous les rense ignements que 
sa compétence technique lui p e r m e t de fournir . Il doit le faire en 
évi tant , dans la mesure du possible , les t e r m e s vagues , les mots 
sans signification précise, bref la phraséologie amphigour ique 
qui est la plaie de la psychia t r ie , de la médecine légale psychia
t r ique et de la sociologie. 

Dans la prochaine conférence vous aurez la bonne fortune 
d 'entendre mon éminen t col lègue e t a m i , le professeur Grasse t . 
Il vous charmera et vous conva incra , d 'abord parce qu ' i l es t 
t rès é loquent , et pour d 'aut res ra i sons encore . Bien que j ' a i e eu 
avec lui depuis long temps d 'agréables polémiques à propos du 
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rôle de l ' exper t et de la quest ion de la responsabil i té , nous 
sommes lui et moi bien près de nous en tendre sur certaines 
mesures pra t iques , applicables à cer ta ines catégories de criminels. 
E t si nous ne nous en tendons pas tout à fait, j e m e plais à croire 
que cela t ient sur tou t à ce que nous ne par lons pas la même langue : 
M. Grasse t s 'obstine à ne pas vouloir par le r la mienne , ou plutôt , 
car j e t iens à être vér idique, c'est moi qui m'obs t ine à ne pas 
par ler la s ienne . Si j e ne le fais pas , ce n 'es t pas par simple entê
tement , mais parce que j ' a i une hor reur inst inct ive à me servir 
des t e rmes que je ne comprends pas , et que M. Grasset , persévé
r a n t à se servir de mots dont j ' i gno re le sens , persévère aussi à 
ne pas m e le dévoiler. 

I l vous par le ra de « fous », de « demi-fous », de « responsa
b l e s », de « demi-responsables ». Or médecin , je ne sais pas quelle 
est la signification de ces te rmes qui n ' en ont pas de médicale . 
J e sais ce q u ' e s t un alcoolique dél irant , un persécuté hal luciné 
ou non , un pervers instinctif, un épi lept ique, u n obsédé. Je ne 
sais pas ce qu 'es t un fou, moins encore u n demi-fou. Je sais ce 
qu 'es t un malade dangereux , t empora i r emen t ou définitivement 
dangereux , je ne sais pas moi, s imple médecin , ce qu 'es t un 
h o m m e responsable ou demi-responsable . 

M. Grasset le sait-il mieux que moi? A u x hau teu r s où il se 
plaît à p laner , on n 'a pas l ' inconvénient d 'être embar rassé par 
les réali tés peut-ê t re gênantes d 'une cl inique que d 'aucuns peu
vent t rouver mét iculeuse à l 'excès, bien qu'el le n 'a i t d 'aut re 
pré tent ion que d 'obliger à ra isonner avec des cas concrets . On a 
toujours avantage avec le public à se servir de t e rmes vagues et 
imprécis parce que le public les a ime. Le mot neuras thén ie n 'es t 
devenu d 'un usage courant que du jour où les profanes, en l 'em
ployant , lui ont fait perdre son sens médical pour lui faire dési 
gner toutes sortes d'affections qui n 'on t r ien de c o m m u n avec les 
é ta ts neuras théniques , la mélancol ie pa r exemple, les obsessions, 
diverses formes de la psychose périodique et même les délires 
de persécut ion. Si l 'électricité, la suggest ion et aussi la Suisse 
ont, en thérapeut ique, la popular i té que l 'on sai t , ce n ' e s t pas 
parce que dans tels ou tels cas, tel mode d'électrici té, t e l pro
cédé de suggest ion, telle cure d 'al t i tude t rouve une jud ic ieuse 
applicat ion, mais parce que la Suisse, la suggest ion ou l 'électricité 
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sont t enues , pa r ceux qu i son t é t r ange r s aux choses de la méde
cine, pour des panacées , j u g é e s d ' au tan t p lus efficaces qu 'on ignore 
davantage l 'util i té spéciale q u e l l e s peuven t avoir q u a n d elles 
t rouven t leur indicat ion. J e ne m e fais aucune i l lus ion : on cont i 
nuera à par ler de fous et de demi-fous , t an t que ces t e rmes ne 
signifieront r ien, c 'est-à-dire p e n d a n t l ong temps , parce qu ' i l s 
ne sont pas près de signifier que lque chose. E t voyez en 
p ra t ique où cela mène : on vous dira que chez les p ré t endus 
« demi-fous » il es t o p p o r t u n parfois d ' imposer success ivement 
d 'abord l ' i n t e rnement à l 'as i le , puis la peine à la pr i son . Je vous 
ai mont ré qu 'une semblab le combina ison de mesures protectr ices 
e t répressives pouvai t ê t r e avan t ageusemen t e t j u s t e m e n t 
employée chez les a lcool iques . Les alcooliques dél i rants seraient-
ils par hasa rd des « demi-fous » ? J e pose la ques t ion . On p r é 
conise aussi les m ê m e s m e s u r e s chez les cr iminels a n o r m a u x dont 
il me res te à vous pa r l e r e t q u i m e para issent b ien êt re sur tout 
ceux qu 'on es t ime a t t e i n t s de demi-folie. Or, vous allez voir ce 
qu' i l faut penser de l 'u t i l i sa t ion de ces moyens chez ces dern ie rs . 

Ceci m e r amène a u x p e r v e r s ins t inct i fs . 

Le cr iminel te l que l ' on t imaginé les au teurs du code péna l , 
en ver tu d ' idées m é t a p h y s i q u e s , est u n être de convent ion qui 
ne cor respond pas à la r éa l i t é . On le suppose dans la règle jou is 
san t de la p léni tude d 'une volonté l ibre , assez in te l l igent pa r 
conséquent pour c o m p r e n d r e la por tée de ses actes , assez mora l 
pour en sent ir l ' immora l i t é , assez maî t re de ses ins t inc t s pour 
ê t re capable de les d o m i n e r et de les refréner. On le puni t , si j e ne 
m 'abuse , moins pour l ' empêche r de récidiver que pour lui faire 
expier u n e faute d o m m a g e a b l e à la société qu'il lui eût é té facile 
de ne pas commet t r e . 

E n cr i t iquant cet te concept ion étroi te et fausse du cr iminel je 
me gardera i bien de lu i en subs t i tue r une autre qui , général isée, 
ne serait ni moins fausse, n i m o i n s étroi te ; j e me gardera i bien pa r 
exemple de considérer t o u t c r iminel comme u n être pa thologique 
obéissant à des ins t inc t s pe rve r s , contre lesquels il est incapable 
de lut ter , subissant de la sor te les effets d 'une const i tu t ion men
tale défectueiise, et a l lan t au cr ime avec la même fatalité que la 
pierre obéissant aux lois de la pesan teur . Dans la genèse de tou t 
acte cr iminel , il y a l ieu de ten i r compte des facteurs accidentels 
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et des facteurs sociaux, qu i s 'associent dans u n e mesure plus ou 
moins la rge , su ivan t les cas , aux facteurs individuels. Mais ces 
derniers qui résu l ten t de la const i tu t ion menta le du dé l inquant 
j o u e n t un rôle p r épondé ran t . Il impor te ra i t d 'en bien dé te rminer 
la na tu re et la pu issance d 'act ion, var iables , est-il besoin de le 
dire, chez les divers c r imine ls . A ce point de vue nos connaissances 
sont encore t rès incomplètes : vous avez tous en t endu par ler des 
efforts faits en I tal ie, par Lombroso et son école, pour préciser la 
psychologie de 1« homo de l inquente ». Ces efforts sont à pour
su iv re : le c r iminel doi t ê t re étudié dans ses t endances et ses 
réact ions, d 'après la mé thode usi tée dans les sciences na ture l les . 
Il serai t à souhai ter qu ' i l exis tâ t dans les d ivers p a y s et no tam
m e n t en F rance , un organisme pour les é tudes de cet o rdre . Il 
est fâcheux qu ' i l n 'y en ait pas chez nous . L ' é m i n e n t o rgan i sa 
teur et p rés iden t de ces conférences, M. Cruppi , qui est, vous le 
savez, u n cr iminal i s te expér imenté , un espri t large et singuliè
rement avert i , avai t songé pendan t son passage au Minis tère de 
la Jus t ice à organiser à Par i s un laboratoire et un ense ignement 
de la cr iminologie, je veux dire n o n seulement de l 'anthropologie 
criminelle ana tomique , qui n ' es t qu 'une très pet i te et t r è s acces
soire par t ie de la cr iminologie, mais de la psychologie cr iminel le 
qui en const i tue l ' essence. Il est profondément regre t t ab le que 
les c i rconstances n 'a ien t pas permis de donner suite au projet . 

Mais , quel le que soit l 'insuffisance de nos connaissances en la 
mat iè re , l 'observat ion déjà a démont ré qu 'un t r è s g r a n d nombre 
de cr iminels son t des pervers instinctifs congéni taux , correspon
dant à peu près aux « cr iminels-nés » des au teurs i ta l iens . 

Un t rès g r a n d nombre de criminels sont alors des malades ou, 
du moins , des a n o r m a u x ? Oui, sans conteste . A lo r s d i rez-vous , 
il faut les exonérer de toute peine. La conséquence n 'es t pas 
aussi logique, p ra t iquemen t , qu ' i l pourrai t pa ra î t r e . P o u r le 
médecin, qui est bon juge en mat ières d 'anomalies men ta l e s et 
de qui ressor t i ssent les cr iminels anormaux, la peine, j e vous 
l 'ai déjà dit, n ' es t pas une punition, mais un moyen de protection 

pour la société ; elle a un t r ip le rôle : dans le p résen t , elle me t 
le criminel dans l ' impossibil i té de nuire ; elle a parfois que lque 
chance, avec cer ta ins anormaux , de produire dans l ' aveni r une 
intimidation ; elle peu t enfin, dans une certaine m e s u r e , in t imider 
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les autres . Il faut l ' infliger s ans ha ine , sans colère, n 'oub l i an t 
pas que les cr iminels , don t il s 'agi t , son t p lus à p la indre qu 'à 
b lâmer , mais il faut auss i l ' infliger sans faiblesse, car la société 
a le droit et le devoir de se défendre cont re les a n o r m a u x d a n 
gereux . 

N e nous faisons pas t rop d ' i l lusions s u r l ' in t imidat ion p a r la 
peine des pervers ins t inct i fs . Il est p lus facile de les c laus t re r 
que de les corriger , de les so igner que de les guér i r . Ce sont , 
le plus souvent , d ' incurables récidivis tes , p réc isément parce que 
le cr ime est chez eux la r é su l t an te d 'une cons t i tu t ion cérébrale 
anormale , et qu 'on ne refait guère un cerveau congéni ta lement 
défectueux. 

Ac tue l l ement ces pe rve r s son t , su ivant les c i rcons tances , 
bal lot tés en t re l 'asile et l a p r i s o n . Leu r place p o u r t an t n ' es t n i là , 
n i là. El le n 'es t pas à l 'asi le où ils cons t i tuen t , pou r les au t res 
ma lades , u n e promiscui té humi l i an t e et où, d 'a i l leurs , i ls son t 
souvent des agents de t roub les e t , dans u n e cer ta ine m e s u r e , un 
ïobstaele au t r a i t ement qui doit avoir lieu dans le ca lme et la 

' / t r anqui l l i t é . 

Elle n 'es t pas non p lus à la p r i son , si la pr ison est faite pour 
le cr iminel envisagé pa r le code, no rma l et sain d 'espr i t . 

Alors où les me t t r e? N a t u r e l l e m e n t , on a proposé de créer , 
pour eux, des é tab l i s sements spéciaux ; médec ins , a d m i n i s t r a 
teurs , ju r i s t es p roposent tou jours de cons t ru i re des ma i sons spé
ciales, quand ils se t rouven t en face d 'une catégorie de sujets 
embar rassan t s : c 'est ce que j ' a p p e l l e la solution architecturale 

de la quest ion. P iè t re so lu t ion! Ce qui m a n q u e , ce ne sont pas 
les maisons : quand on aura débar rassé les pr isons ac tuel les des 
pervers instinctifs qui y sont mé langés aux au t res dé l i nquan t s , 
il y en aura assez de vides pou r les recueil l i r . Ce qu ' i l faudrait , et 
ce que nous n ' avons pas , c 'est , pou r les me t t r e à la tê te des é ta
b l i s sements où l 'on placera i t ces pe rvers cons t i tu t ionnels , des 
directeurs et u n pe r sonne l p r épa ré s par l eu r éducat ion au rôle 
qu ' i ls aura ien t à y rempl i r , des médec ins assez psychologues ou, 
si vous préférez, des psychologues assez médec ins et auss i assez 
dévoués pou r s 'adapter au rôle qui leur incombera i t de r éédu 
cateurs m o r a u x . 

Il nous faudrait auss i une légis la t ion au t re que l 'aetuel le . 
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Présen t emen t , on juge moins le dé l inquant que le délit pour 
lequel on appl ique une peine a rb i t ra i rement tarifiée par le code. 
Or, c'est moins l 'acte cr iminel en lu i -même qu' i l faudrait 
apprécier que la mental i té de son auteur . Il faudrait , comme on 
a d i t , individualiser la peine, c 'es t -à-dire la déterminer , non 
d 'après la gravi té du délit, mais d 'après le degré de noeuité du 
dé l inquant , apprécié à l 'aide des mult iples é léments que pourrai t 
fournir l ' enquête psycho-pathologique associée à l 'enquête judi
ciaire. Les pervers instinctifs sont d 'habi tude des anormaux « en 
é ta t dange reux p e r m a n e n t », su ivant la t rès j u s t e expression de 
von Lizt et d u professeur Garçon. Contre eux, comme l'a di t 
l ' éminen tc r imino log i s te Gar raud , la loi « doit établ ir des mesures 
spéciales ». Il serai t souhai table que le code admî t la sentence 

indéterminée. Ces ano rmaux , dont le caractère dangereux de 
l ' anomal ie men ta le se serai t révélé une ou plusieurs fois pa r 
des actes dél ic tueux ou cr iminels , sera ient enfermés, sans déli
mi ta t ion de durée , dans des é tab l i ssements , dont l 'é t iquette 
impor te peu , asiles pour cr iminels ou asi les-prisons ou prisons 
spéciales. C'est ce qu 'on fait aujourd 'hui pour les cr iminels 
reconnus aliénés sans contes te . I ls seraient observés, é tudiés , 
comme les malades dans les asiles, par le personnel compétent , 
dont nous avons par lé p lus haut ; on opérerai t pa rmi eux u n t r i 
nécessa i re ; on réformerait les reformables, on l ibérerai t en t emps 
voulu ceux qu 'on aura i t de bonnes ra isons de considérer comme 
t ransformés , on garderai t , en les as t re ignant au t ravai l , ou on 
reléguerai t les au t re s . Ce serait l 'applicat ion au groupe spécial 
des pervers instinctifs (et il est p lus nombreux , beaucoup p lus 
n o m b r e u x que généra lement on le suppose) de la p ra t ique si 
judic ieuse et si en ha rmonie avec les ense ignements de la crimi
nologie mode rne , préconisée par M . le Garde des Sceaux, 
J . Cruppi , lorsque , à l 'ouver ture du Conseil supérieur des p r i sons , 
il disait : « Aujourd 'hu i , il n 'es t pas u n philosophe, u n ju r i s te (il 
aura i t p u ajouter pas u n médecin) , il n ' es t pas un homme pen
san t qui , dans le fait antisocial , ne veuille considérer le dél in
quan t au tan t que le déli t . A nos 3 reux, l 'œuvre de la jus t i ce 
pénale devra i t être avan t tout une œuvre intel l igente de classe
men t p a r m i les dé l inquan t s . » 

On ne pouvai t mieux dire . Mais , hélas ! je crains bien que cet 
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effort de c lassement appl iqué a u x pervers inst inct ifs n ' amène à 
cet te conviction n a v r a n t e que l es t en ta t ives les p lus in te l l igentes , 
les plus persévéran tes , les p l u s dévouées de r e l èvement mora l 
ne sont appelées à donner q u e de t rès misérab les résu l t a t s et 
que le p lus g rand n o m b r e de ces ma lheu reux sont incorr igibles 
et i r reformables . 

Messieurs quand , à l 'asi le, l e médecin examine et suit ses 
ma lades , il "est pr is de décou ragemen t d e v a n t l'inefficacité hab i 
tuelle de ses efforts pour les gué r i r . I l songe alors a u x g randes 
pourvoyeuses de ses services, à l ' in toxica t ion alcoolique, à la 
tuberculose , à l 'avar ie . Il est po r t é à se dé tou rne r d 'une théra 
peut ique individuel le p resque toujours impui s san te pour dir iger 
ses r egards vers la médecine p réven t ive , c 'es t -à-di re la médecine 
sociale. 

Il n 'en est pas a u t r e m e n t , q u a n d il cons idère les hôtes des 
pr i sons . Celles-là, comme les as i les , ont auss i leurs pourvoyeuses 
et ce sont les m ê m e s . La t h é r a p e u t i q u e indiv iduel le de la cri
minal i té , même à la supposer r a t ionne l l emen t organisée , ne sera 
n i moins coûteuse ni v r a i s emblab lemen t moins stéri le que celle 
de l 'a l iénat ion. 

C'est d 'un autre côté qu ' i l faudra i t avoir l 'énergie de s 'orienter 
avec décision, vers la p réven t ion pa r l 'hygiène sociale. Quand 
se décidera-t-on à e n t r e p r e n d r e , avec la cont inui té de desseins 
quel le compor te , la l u t t e con t re les fléaux sociaux qui peup len t 
les asiles et les pr i sons ? 

Je n ' ignore pas que la b o n n e hygiène es t affaire de m œ u r s , e t 
qu 'on ne change pas les m œ u r s p a r des décre ts ou p a r des lo is . 
J e n 'a i pas la naïveté de pense r qu ' i l dépende du légis la teur de 
•supprimer, pa r u n acte louable de sa volonté , les fléaux qui nous 
minen t . P o u r t a n t , j e fais a p p e l a u x médec ins qui sont à la 
Chambre et qui ne peuven t pas n e pas avoir conscience des péri ls 
que ces fléaux font courir à n o t r e p a y s , et j e m e pe rme t s de leur 
d e m a n d e r s'ils es t iment avoi r fait tout l eu r devoir q u a n d ils se 
sont bornés à décider le main t i en du pr iv i lège des boui l leurs de 
c ru et la non- l imi ta t ion du n o m b r e des c a b a r e t s ? 
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LA M O R T D U P R O F E S S E U R J A B O U L A Y 

(CATASTROPHE DE MELUM, 4 NOVEMBRE 1913) 

I d e n t i f i c a t i o n d e s d é b r i s d e s o n C a d a v r e . 

Le dépeçage accidentel des cadavres dans les accidents 
de chemin de fer 

Par le Professeur ETIENXE M A R T I N 

Le mard i , 4 novembre , le professeur Jabou lay , désigné par le 
t i rage au sort comme juge au Concours d 'agrégat ion d 'ophta l 
mologie , qui t ta i t Lyon , p a r l e rapide de i4 h . 34, pour se rendre 
à Pa r i s . 

Il avai t fait re teni r sa place dans le w a g o n spécial des t iné aux 
voyageurs pa r t an t de Lyon pour Pa r i s . Ce w a g o n est accroché, à 
Lyon , en tê te du t ra in , à son arr ivée de Marsei l le . 

Vers 5 heures et demie du soir, à Dijon, Jaboulay s 'ent re t in t 
pendan t l 'a r rê t du rapide avec son frère, qui hab i te Dijon. C'étai t 
la dernière personne qui devait le revoir . Quatre heures après , le 
rapide n° 2 prenai t en écharpe, à Melun , le t rain post ier v e n a n t de 
P a r i s . La machine du t r a in 2 p iquai t de l 'avant sur le ba l las t . Les 
chaînes d 'a t te lage é tant rompues , le premier w a g o n du t r a in , celui 
dans lequel Jaboulay avai t fait re teni r sa place, venai t se b royer 
dans l 'angle formé par la voie et l 'arr ière de la mach ine soulevée 
qui se raba t ta i t ensuite sur les débris engagés sous e l le . 

La violence du choc fut épouvantable . On s'en r end ra compte 
si l 'on se souvient qu 'une machine Pacifique avec son t e n d e r pèse 
100 tonnes et que le t ra in , dont le poids total étai t de 200 ou 
3oo tonnes , marcha i t à une vi tesse de 90 ki lomètres à l 'heure . 

Sous l ' influence de ce choc, les châssis de fer du w a g o n furent 
to rdus d 'une façon ex t raord ina i re , les pièces de bois br isées 
v in ren t se heur te r ent re elles, sect ionnant comme des lances 
tou t ce qu 'e l les rencontra ient . Le w a g o n fut incendié pa r suite 
de l ' éc la tement des réservoirs de gaz. 
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Aspect du dépôt mortuaire où furent entassés les débris de cadavres 
trouvés sur les l ieux de la catastrophe. 

débris de cadavres , dépecés acc idente l lement , qui furent réunis 
dans le dépôt mor tua i re de l 'hôpi ta l de Melun . La photographie 
ci-jointe m o n t r e l 'aspect de ce cha rn ie r . 

Quelques-uns de ces débr i s de cadavre furent identifiés faci
l emen t : les u n s , parce que l es v ê t e m e n t s avaient été suffisam
m e n t respectés pour ê t re r e connus au p remie r coup d'œil pa r la 
famille ; les aut res , pa rce qu ' i l s por ta ien t encore u n e médai l le 
ou u n bijou reconnaissable . 

I l n 'en fut pas de m ê m e des res tes de Jabou lay . De n o m b r e u x 
médecins , des amis ou élèves v in ren t su r les l ieux de la cata
s t rophe . Les uns ne c ruren t p a s pouvoir reconnaî t re , dans les 
débr is de cadavres qu 'on l eu r p résen ta i t comme devant appar 
ten i r à Jaboulay , les res tes de celui qu ' i ls avaient connu et a imé . 
L e s autres affirmaient que ces débris é ta ient bien ceux du ca-

Les voyageurs qui furent pr is d a n s ce tourbi l lon funèbre 
furent tués en g rand nombre et leurs cadavres brûlés et dépecés 
accidente l lement , d 'une façon à peu p rè s semblable . 

La tête était brisée par le choc, le t r o n c sect ionné au-dessus du 
bassin , les m e m b r e s supér ieurs au n iveau des b ras , les m e m 
bres inférieurs au n iveau des cuisses et de la par t ie moyenne 
des mol le t s . On t rouva ainsi sur le l ieu du sinistre une série de 
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davre de Jaboulay . Les membres de la famille hési ta ient . C'est 
a lors que je fus chargé d'aller é tudier ses restes et de faire tou t ce 
qu ' i l était scientifiquement possible pour les identifier. Je publ ie 
dans les pages qui suivent le résu l ta t de ma mission. Jabou lay 
est u n h o m m e qui laissera une t race ineffaçable ; une s ta tue va 
lui être élevée par souscription de ses concitoyens sur u n e place 
de L y o n . Une rue de Lyon por te son n o m . Il impor te qu 'aucune 
légende ne subsis te dans l 'espri t de ceux qui n 'on t pas étudié, 
comme nous l 'avons fait, cette te r r ib le fin, et que l 'on ne puisse 
répéter encore que les restes de Jaboulay ont été volat i l isés . 

Les photographies que nous reproduisons représenten t les 
res tes de Jaboulay qui ont été i nhumés , le 12 novembre , à Saint-
Genis-Laval , dans le caveau de la famille. 

I . — Ceux qui avaient examiné les débris de cadavres avant 
nous avaient réuni et mis de côté qua t r e débris sur lesquels 
ont por té su r tou t mes invest igat ions . Ce sont : i° u n t ronc qui a 
la car rure et les d imensions d 'un t ho rax d 'homme, sur la 
descript ion duquel nous rev iendrons dans un ins tant ; sur les 
épaules et dans les aisselles se t rouvaient des débris de vê temen t s 
que nous décrirons et identifierons éga lement ; 2 0 un bass in auquel 
est a t t enan te encore la cuisse d ro i t e ; au premier examen , nous 
avons éliminé de nos recherches ce débris cadavérique, car nous 
avons mon t r é , par l ' examen des organes géni taux in te rnes , qu ' i l 
s 'agissai t d 'un bassin de femme; 3° un genou composé du pla teau 
tibial et des condyles fémoraux, pièce ana tomique su r laquel le 
tou te tenta t ive d'identification est impossible , et, enfin, 4° toute 
la par t ie inférieure de la j a m b e droi te et un pied d ' h o m m e , suf
f isamment conservés pour pe rme t t r e une identification. 

I I . D e s c r i p t i o n d u t r o n c . — Ce fragment de cadavre , qui a 
6 0 cent imètres de hauteur , comprend : la base du c râne , le cou, 
les épaules , la cavité thorac ique , le b ras gauche et une par t ie du 
bras droi t , les deux t iers exac temen t . 

E n avan t , le massif facial a p resque complè tement d i sparu , il 
ne pers is te qu 'un fragmen t des maxil laires supérieur e t inférieur 
droi ts (branche mon tan t e et un f ragment de la b r a n c h e hor izon
ta le) , sur lesquels res tent implantées les deux dernières mola i res , 
supér ieures et inférieures, en parfait é ta t de conserva t ion . 

La par t ie droi te du cou et l 'épaule droite ont conservé des 
t égumen t s in tac ts , à peine noircis pa r la fumée et les p rodu i t s de 
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Tronc arrière. 

sures , au niveau de l 'épaule g a u c h e , du t h o r a x droit , qui ont les 
caractères de plaies faites pa r des i n s t r u m e n t s t r anchan t s . A u 
n iveau de la pointe de l 'omopla te d ro i te , la paroi thoracique a été 
ouver te et la côte sous- jacente br isée . Ces b lessures ont été p ro
dui tes v ra i semblab lement pa r des l a m b e a u x de bois brisés et qui 
on t frappé les corps comme des l ances . 

La nuque por te des cheveux u n p e u gri l lés , de colorat ion 
noi re et don t l ' implan ta t ion basse est faite en tourbi l lon. 

Les os du crâne ont été br i sés , le c r âne n ' a pas éclaté p a r le 
fait de la chaleur : c 'est bien u n t r a u m a t i s m e des plus violents 
qu i a fait sauter la boî te c r ân i enne , c o m m e le démon t r en t les 

combust ion . C'est là qu 'on t été t r ouvés adhéren t s les f ragments 
de vê temen t s qui ont pu être indent i f iés . 

La par t ie gauche du cou, la par t ie an té r ieure du tho rax ont 
d i sparu . Les viscères sont à n u . 

Ë n arr ière , la peau est conservée , el le por te un début de car
bonisat ion en arrière du thorax , à g a u c h e , et une série de b les -
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fractures en biseau su r des os bien conservés qui n 'on t pas subi 
de calcinat ion. La dure-mère est in tacte à la base . Nous re t rou
vons le cervelet et un morceau du cerveau gauche durcis par la 
chaleur . 
. Sur d ' au t res cadavres examinés , n o u s avons constaté également 

l 'exis tence d 'hématomes susdure-mériens , qui démont ren t qu ' i l s 
ont subi u n violent t r auma t i sme du crâne . 

Tronc avant. (Cavité thoraeique). 

Le d iamèt re des épaules est de 4 2 cent imètres . La longueur du 
dos , au n iveau des aisselles, est de 4o cent imètres . 

La colonne ver tébra le a été ar rachée au n iveau du bass in et 
les ve r t èb res lombaires sont renversées sur les ver tèbres dorsales 
formant cet te masse informe portée sur la photographie . 

La cavité thoraeique cont ient : 
i ° Le cœur , qui est brûlé à la part ie antér ieure du vent r icule 

gauche ; les t issus sont ré t rac tés et l 'organe n 'a p lus que 8 cent i 
mè t re s de hau teur ; 

2° L 'aor te , qui para î t normale ; 
3° Le p o u m o n droit , qu i est fixé à la part ie thorae ique en 

ar r ière p a r quelques adhérences légères au sommet et p a r u n e 
adhérence en forme de languet te de 2 cent imètres de long , 
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solide et rés is tante , qu i s ' insère au n iveau de la base d u lobe 
supérieur droit ; 

4° Le d i aphragme , qui a éclaté e t est ca lc iné ; 
5° Le foie, rédui t à une masse noire de la g rosseur de deux 

poings , complè tement cuit . 
A par t l 'aspect généra l de ce f ragment d ' u n t ronc d ' h o m m e 

qui , par la car rure , l ' implan ta t ion des c h e v e u x sur la n u q u e , 
rappel le à ceux qui on t b ien connu J a b o u l a y son a l lure , n o u s 
avons t rouvé une série de p reuves qui p e r m e t t e n t son identifi
cat ion. Ce sont : 

A) Les débr is de vê temen t s a d h é r e n t s au t r o n c ; 
B) La reconst i tu t ion de la ta i l le pa r la mensu ra t i on de l 'hu

mérus in tac t ; 
G) La na tu re et la mensura t ion des cheveux e t la compara i son 

avec ceux que nous avons t rouvés dans u n e de ses brosses à 
cheveux. 

A . V ê t e m e n t s . — a) Nomencla ture : 
i° Ex t r émi t é supér ieure d 'une chemise avec col r aba t tu a d h é 

ren t (un morceau) ; 
2 ° Res tes d 'un tr icot (quat re m o r c e a u x ) , 
3° Doublure du gilet (un morceau) ; 
4° Transparen t de gilet avec por t ion ad jacente du gilet formant 

le revers (un morceau) ; 
5° F r a g m e n t de cravate (un f ragment) ; 
6° F r a g m e n t de bretel le avec coulan t mé ta l l ique (un mor

ceau) ; 
7° F r a g m e n t de pan ta lon avec bouton et u n e a t tache de b re 

te l le encore adhérente (un morceau) ; 
8° Débris de redingote : 
9° P lus ieurs f ragments de t rès pe t i tes d imens ions , carbonisés , 

friables et abso lument méconna i ssab les . 
i° Chemise et faux col. — Le débr i s c o m p r e n d la port ion toute 

supér ieure e t pos tér ieure de la chemise s i tuée en t re les d e u x 
épaules , à la naissance du cou. On voi t encore la par t ie de la 
manche droite qui vena i t s ' a t t acher à l ' épaule . Le col est u n col 
r aba t t u non amovib le ; il p r é s e n t e au n iveau de son bord libre 
u n e assez l a rge couture (5 mi l l imètres) ; il es t incomple t au n iveau 
de la région des boutonnières an t é r i eu res . L 'encolure es t de 
42 cen t imèt res , ident ique à celle des chemises de Jaboulay qui 
nous ont été p résen tées . 
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M . Léon Charr ier , chemisier, i 5 , rue du Helder , à Pa r i s , four
n isseur du Prof. Jahoulay , venu à Melun, a examiné soigneuse
m e n t le débris de chemise qui lui a été soumis et a rédigé de son 
examen le procès-verbal su ivant : 

« Col r aba t tu t enan t à la chemise concordant exac tement avec 
les chemises faites dans dans cette maison le 22 mai i g i 3 . 

« La p iqûre de 5 mi l l imèt res es t u n e p iqûre large et c'est une 
p iqûre demandée . 

« Les pa t rons ont été appor tés et cor respondent aux débris de 
la chemise . 

« L 'échancrure ne peut être adaptée exac tement , car l'étoffe 
m a n q u e à u n e ex t rémi té , mais les au t res pièces du pa t ron (le col-
pièce d'épaule) se r appor t en t parfa i tement . 

« I l n ' y a pas de marque sur le col de la chemise, la maison a 
l 'habi tude de placer son é t iquet te sur la pa t t e de la chemise. 

« Morceau de dos de chemise sans indicat ion. 
« M. Charr ier se rappel le , ayan t pr is les mesures du professeur, 

qu ' i l p résenta i t d 'une façon t rès ne t t e la rondeur d 'épaule-bras 
cour ts , et son impress ion à la vue du cadavre para î t lui rappeler 
sa s t ruc tu re . « Melun , le 7 novembre . » 

2 0 Tricot. — La por t ion du t r icot recueill ie, de d imensions un 
peu p lus grandes que celles de la chemise, 70 cen t imèt res de lar
geur sur 3o cent imètres de hau teur environ, est également celle 
qui répond à la région du dos et de la naissance de l 'épaule 
gauche . Il présente à sa région supérieure , au niveau du cou, une 
bordure très reconnaissable . Il est. souillé d 'un peu de sang au 
niveau de ses deux faces et p lus par t icu l iè rement de celle qui 
reposai t sur le corps . 

3° Doublure du gilet. — Il s 'agit de la p lus g rande par t ie de 
la doublure du gilet (région postér ieure) . L'étoffe en étai t b l anche ; 
elle est ac tue l lement légèrement souillée de sang . 

4° Transparent de gilet avec portion adjacente formant le 
revers. —• Le t r ansparen t est t rès a i sément reconnaissable pour 
ê t re u n t r anspa ren t droit . I l mesure 29 cent imètres : il n 'es t brû lé 
et incomplet qu 'à son ex t rémi té supér ieure sur u n e longueur de 
11 cen t imè t re s ; il est in tac t à ses part ies moyennes et inférieures. 
Le t r anspa ren t est fixé à ce qui reste du gilet pa r un bouton blanc : 
un au t re bouton analogue , à 10 cent imètres au-dessus , n ' es t pas 
bou tonné . La port ion supérieure du t r a n s p a r e n t gauche , encore 
fixée au débris du gilet pa r u n bouton ana logue , est a i sément 
reconnaissab le ; elle présente une longueur de 8 cent imèt res . La 
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portion du gi le t à laquelle sont fixés les t r a n s p a r e n t s es t const i tuée 
pa r le revers du gilet du côté droit et la po r t i on de d rap qui le 
cont inue en hau t , formant le col du gilet, le t o u t ayant une lon
gueur de 38 cent imèt res . A u d r a p du gi le t adhère encore une 
doublure const i tuée pa r un t i ssu rayé ; les ra ies long i tud ina lement 
disposées et bleues p résen ten t en t re elles u n in te rva l le de i cen
t imè t re . 

5° Fragment de cravate. — Le débr is de c rava te a u n e longueur 
de 3g cen t imèt res . Il por te une é t iquet te « Bel le Ja rd in iè re », 
rue du Pont-Neuf , 2, Pa r i s . 

Cet te é t iquet te est s i tuée à 4 cen t imè t res de l ' ex t rémi té gauche 
et à 3o cent imèt res de l ' ex t rémi té droi te d u débr is r es tan t . Le 
débris de cravate r eprésen te la par t ie pos t é r i eu re et gauche de la 
c rava te mise en p lace . C'est u n e cravate de soie ac tue l lement 
gr is no i râ t re en ra ison de la soui l lure , mais qu i , examinée par 
t ransparence , appara î t m a u v e . 

6° Fragment de bretelle, avec coulant métallique. — Le frag
m e n t de bre te l le est cons t i tué p a r u n t issu caou tchouté , d 'une lar
geur de 36 mil l imètres et d 'une longueur de 17 cm. 5 . L ' u n e des 
ex t rémi tés es t encore re tenue dans un coulan t méta l l ique . L 'au t re 
s 'engageai t aussi d a n s ce coulant , mais el le es t devenue l ibre, 
en ra ison de la d ispar i t ion de la por t ion supé r i eu re qui lui faisait 
sui te . Out re le coulant pr inc ipal , il exis te u n anneau aplat i dans 
lequel s 'engageai t la b re te l le . Il es t ce r ta in q u e la por t ion res
t a n t e est ce t te port ion de la b re te l l e qui , en a v a n t et en bas , est 
si tuée en t re le coulant par l eque l on modifie la longueur de la 
bre te l le et l ' anneau su r lequel v i ennen t s ' a t t ache r les pa t t e s qui 
se fixent aux bou tons . L e f ragment p résen te d 'a i l leurs , exac tement 
à sa par t ie m o y e n n e , u n pli qui m o n t r e que le t i ssu , après avoir 
t raversé le coulan t et s 'être engagé dans l ' a n n e a u inférieur, se re
pliai t sur lu i -même pour venir s ' a t tacher sur le coulan t méta l l ique . 

7 0 Fragment de pantalon, avec boulon et attache de bretelle. 
— Cet effet présente long i tud ina lement des raies ve r tes . Le 
f ragment comprend u n débris de panta lon abso lumen t mécon
naissable , u n bouton noirci et l ' ex t rémi té t o u t à fait infé
r ieure d 'une bre te l le const i tuée p a r u n e p a t t e engagée dans le 
bouton , une pa t te l ibre dont la bou tonn iè re es t dé t ru i te et la 
port ion de cuir un i s san t les deux pa t t e s . C 'es t t r è s ne t t emen t la 
pa r t i e qui fait suite au f ragment de bre te l le . 

8° Débris de redingote. — Le f ragment es t celui qui r épond à 
la région axillaire et a u x por t ions imméd ia t emens voisines. Il a 
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3a cent imètres de longueur et comprend les deux dessous de 
b ras . Il est const i tué par du drap noir et aussi par une doublure 
dont la disposit ion est assez caractér is t ique : cette doublure , en 
effet, p résen te longi tudina lement des raies vertes disposées t rois 
par t rois . E n t r e chaque série de t rois raies , s 'étend une bande 
de t i ssu uni de 3 cent imèt res p ré sen tan t à sa port ion moyenne 
une bande également b lanche d 'environ a mil l imètres de la rgeur , 
reconnaissable à la présence de str ies obliques qui la d is t inguent 
du t issu un i . Ces stries obliques rempl i s sen t encore l 'espace 
laissé l ibre en t re elles pa r les raies ver tes longi tudinales d 'un 
m ê m e g roupe ; cet espace est , ent re deux raies ver tes , de 3 mi l 
l imètres . 

g 0 Les débris ment ionnés échappent à toute descript ion et à 
toute identification. 

Tous les débris que nous venons de décrire sont par place, et 
toujours , à leur ext rémi té , calcinés. Auss i sont-i ls t rès friables 
et leur examen ne peut ê t re fait qu 'avec précaut ion. 

T o u s ces fragments de vê tement ont été soumis à l ' examen de 
la domest ique du professeur Jabou lay et a u x m e m b r e s de sa 
famille. I ls ont été reconnus formellement comme appa r t enan t 
a u x différentes pièces de vê t emen t qui avaient été endossés 
par Jaboulay , le mat in de son dépar t . En par t icul ier , la bonne a 
reconnu le t r anspa ren t du gilet q u e l l e avai t appl iqué e l le-même 
la veille du dépar t ; la doublure de la redingote et du gilet 
qu 'el le avai t l 'habi tude de brosser et qui sont tou t à fait recon-
naissables ; la cravate et les brete l les , et, enfin, le tr icot de coton 
avec l 'encolure spéciale dont la disposi t ion est ident ique au 
tr icot que la bonne nous a apporté et qui fait par t ie du t rousseau 
de Jaboulay . I l n 'y a donc aucun doute . Le t ronc que nous avons 
examiné est un t ronc d 'homme dont la car rure et l ' implanta t ion 
des cheveux sur la nuque sont abso lument comparables à la car 
rure et à l ' implanta t ion des cheveux de Jaboulay . Ce t ronc por te 
une al térat ion pathologique marquée par la présence d 'adhé
rences pleurales à droite. Jaboulay , qui avai t été a t te in t d 'une 
gr ippe assez forte il y a deux ou trois ans , se p la ignai t d 'un 
poin t de côté pers is tant explicable par la présence de ces a d h é 
rences pleurales . Enfin, les débris de vê t emen t s adhé ren t s à ce 
t ronc se rappor ten t exac tement d 'après tous les t émoignages que 
nous avons recueillis aux vê tements endossés par J abou lay avan t 
son dépar t . 
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Pied gauche et extrémité intérieure de la jambe gauche 
broyée par le traumatisme, 

pagnie P . -L- -M. , w a g o n dans lequel serai t monté à Lyon 
M. le professeur Jabou lay , v a g o n dans lequel il fut visité, à 
Dijon, au passage du t ra in , pa r son frère. 

Cette m o n t r e a pu ê t re identifiée d 'une façon absolument p r é 
cise. M m e E t ienne Jabou lay nous avai t remis le numéro por té sur 
le boît ier , ainsi que le n o m du fabricant lyonna i s . Ces indications 
se t rouva ien t sur des papiers de famille-

La mon t re re t rouvée à Me lun , quoique noircie et un peu 
déformée par la chaleur , é tai t ar rê tée à 9 h . 4 a et portai t le 

La montre. — Le directeur des P o s t e s et Télégraphes de 
Melun a remis , le 7 novembre i g u i , à M M . J a b o u l a y , u n e m o n t r e 
ancienne en or, à cy l indre , s ignée Veyre t , ainsi qu 'un por te
mine méta l , t rouvés sur l ' emplacement d u w a g o n A B de la Com-
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numéro 341-4072 et l ' indicat ion Veyre t , à Lyon . Elle se remon
tai t avec une clef anc ienne qui n ' a pas été re t rouvée . 

Le por te -mine a été r econnu p a r MM. Jaboulay . 
Le pied gauche. — Le professeur J abou lay se faisait chausser 

depuis p lus de dix ans dans la maison W e r r u n g , à Lyon, quai de la 
Pêcher ie . J 'a i prié le propr ié ta i re de cet te maison de me donner 
les mensura t ions exactes du pied gauche d u professeur Jaboulay. 

I l est venu lu i -même dans m o n laboratoire apporter l 'em
pre in te de ce pied et l ' appl iquer sur le p ied à identifier. 

Nous avons cons ta té que le p ied re t rouvé à Melun sur les 
l ieux de la ca tas t rophe coïncidait exac tement avec l 'empreinte 
relevée par W e h r u n g et que les mensu ra t i ons du bott ier se rap
por ta ien t exac tement à la pièce ana tomique . C'est ainsi qu 'au 
n iveau de la tê te des méta ta r s iens le pér imèt re de la pièce ana
tomique est de 22 ,5 . Le m ê m e pér imèt re re levé sur le vivant par 
W e h r u n g est por té 22 ,5 . 

Le pér imèt re du cou-de-pied est de 24,0 sur la pièce anato
mique , le m ê m e pér imèt re relevé sur le v ivan t pa r W e h r u n g est 
de 25 cen t imèt res . La longueur du pied, qui est marquée 24 sur la 
note du bott ier , est de 23 sur la pièce ana tomique . La cambrure 
du pied, la saillie du eou-de-pied que l 'on r emarque sur la photo
graphie ont été notées éga lement sur le v ivan t pa r son bottier. 

Il n 'y a donc aucun doute poss ible . 

B . R e c o n s t i t u t i o n d e l a t a i l l e . — Nous avons mesuré l 'hu
m é r u s gauche a t t enan t au t ronc et don t les surfaces articulaires 
sont in tac tes . Cette mensura t ion à l 'a ide de la p lanche de Broca 
donne 33 cen t imèt res . Cet te mensura t ion mult ipl iée par le coeffi
cient établi p a r Rollet pour l ' humérus , qui est d e 5,06, nous 
donne une taille de 1 m . 66 . Nous savons par le s ignalement de 
J abou lay que sa taille étai t de 1 m . 65 . De p lus , le professeur 
Rol le t nous a fourni ce cur ieux rense ignement : Jaboulay qui fit 
par t ie du j u r y de sa thèse sur la mensura t ion des os longs des 
m e m b r e s , lui demanda de p ra t ique r sur lu i l a mensura t ion d e 
l ' humérus et de reconst i tuer sa tai l le pa r la méthode qu' i l indiquai t . 
La mensura t ion pra t iquée sur le v ivan t donna des résul ta ts 
semblables à ceux que nous avons t rouvés par la mensura t ion 
de l ' humérus gauche . 

C. C o m p a r a i s o n d e s c h e v e u x t r o u v é s s u r l e c a d a v r e a v e c 
d e s c h e v e u x p r é l e v é s s u r l e s b r o s s e s q u i n o u s o n t é t é r e m i s e s 
a u d o m i c i l e d e J a b o u l a y . — Nous avons di t .que sur la nuque du 

ARCLI. Anthr. Crim. — № 242. 19ii-8 



114 NOTES ET OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

débris t rouvé dans la ca tas t rophe de Me lun , on cons ta ta i t la 
présence d 'une b a n d e de cheveux à inse r t ion t rès basse m a r q u é e 
pa r un tourbi l lon carac té r i s t ique . Ces c h e v e u x sont no i r s . I ls ont 
une longueur de 3 cm. 5 à 4 cen t imè t res . On sait que Jaboulay 
por ta i t des cheveux t rès l o n g s , que ce t t e implan ta t ion spéciale 
avai t été remarquée p a r t ous ceux qui l ' on t connu et qu ' i ls é ta ient 
noirs . Ces cheveux sont imprégnés de subs tance gra isseuse noi
râ t re , comme les v ê t e m e n t s et les t é g u m e n t s . De p lus , la p lupa r t 
d 'entre eux ont été l égè remen t a t te ints p a r la flamme de l ' incen
die, ce qui les a déformés . L ' examen microscopique de ces 
cheveux, sans leur avoir fait subir a u c u n e p répara t ion , m o n t r e 
l 'exis tence, à leur surface, de par t icules no i râ t r e s charbonneuses 
qui les r enden t t r è s i r régu l ie r s . Quelques-uns de ces cheveux ont 
été placés dans l 'é ther , d ' au t res dans u n e solut ion d 'acide azotique 
d i lué . A p r è s cet te p répa ra t ion , qui les a débar rassés de cet endui t 
part icul ier , ils ont été m o n t é s dans la g lycé r ine , e t l ' examen au 
microscope à différents g ross i s sements m o n t r e que la subs tance 
corticale es t p igmen tée ; ce sont des cheveux encore no i r s . L a 
subs tance médul la i re est à pe ine appa ren t e par endro i t s . Sur cer
ta ins d 'ent re eux, la subs tance corticale a subi des a l té ra t ions qui 
sont dues à la chaleur . E l le forme comme u n fourreau no i râ t re i r ré
gul ier . Le d iamèt re de ces cheveux est de 1 0 / i o o c de mi l l imèt re . 

I l existe d 'aut res cheveux bien m i e u x conservés et dont la 
subs tance corticale n ' e s t pas a l térée . Des mensu ra t i ons au micro
m è t r e nous ont donné u n e épaisseur régul iè re de o m m . 07. 
Nous avons comparé ces cheveux bien conservés avec des che
veux pré levés sur les brosses qui ont été mises à no t re disposi
t ion. Les cheveux pré levés su r les b rosses sont éga lement de 
coloration noire ; les p lus cour ts ont 4 cen t imèt res de long . 
Les plus longs a t t e ignen t 7 et 8 cen t imè t r e s . A p r è s dégra is 
sage, ces cheveux ont été m o n t é s d a n s la glycér ine et exami 
nés au microscope. Nous en avons t r o u v é qui p ré sen ten t un 
bulbe plein, une ex t rémi té effilée c 'est-à-dire qui son t comple ts . 

La coloration et la disposi t ion des différentes subs tances qui 
les const i tuent sont ab so lumen t comparab les à celles des cheveux 
prélevés sur le cadavre . La mensura t ion de leur d iamèt re au 
mic romèt re nous donne exac temen t o m m . 07. Dimens ions exac-
m e n t ident iques à cel les que nous avons établ ies p récédemment . 
On peut donc dire que les cheveux p ré levés sur le t ronc à iden
tifier sont semblables de p a r leur cons t i tu t ion et leur mensu ra 
t ion aux cheveux du professeur J abou lay . 
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C O N C L U S I O N S 

Les deux f ragments de cadavre que nous avons étudié appar
t i ennen t d 'une façon cer ta ine au cadavre du professeur Jaboulay 
qui a d isparu dans la ca tas t rophe de Melun. 

A . Le premier f ragment que nous avons décrit a été identifié : 
i ° P a r les débris de vê temen t s qui y étaient adhérents et qui 

tous appar t i ennen t aux vê temen t s por tés par Jaboulay le jou r de la 
ca tas t rophe ; 

2 ° P a r nos rechecrhes scientifiques qui nous ont permis de 
rétabl i r la taille du cadavre , pa r la mensura t ion de l ' humérus 
gauche , tai l le qui correspond exac temen t à la taille de Jaboulay ; 

3° Pa r la comparaison des cheveux si tués sur la nuque du 
cadavre et des cheveux prélevés sur la brosse à cheveux de 
J abou lay . Ces cheveux sont, pa r leur const i tu t ion, leur mensu
rat ion abso lument ident iques ; 

B . Le pied gauche (deuxième f ragment de cadavre) correspond 
exac tement , pa r sa forme et ses mensura t ions , aux empreintes et 
aux mesures conservées chez le bott ier qui confectionnait les 
chaussures de Jaboii lay. 

R E V U E C R I T I Q U E 

L E M O U V E M E N T S O C I O L O G I Q U E 

L a S o c i o l o g i e c r i m i n e l l e d e M. D u r k h e i m (fin). 

I I . — ¡Les d e u x s o l i d a r i t é s e t le p a s s a g e d u d r o i t r é p r e s s i f 
a u d r o i t r e s t i t u t i f . 

De ces deux ana lyses , confirmées l 'une par l ' au t re , du cr ime 
et de la peine , il résul te que les règles que sanct ionne cet te 
dernière expr imen t les s imil i tudes sociales les p lus essent iel les . 
Cela, Tarde l 'avait bien vu, et on sait avec quel le ingéniosité 
il a édifié, dans sa Philosophie Pénale, tou te u n e théor ie de la 
responsabi l i té sur les deux idées d ' identi té personnel le et de simi
l i tude sociale. Les déduct ions que M. Durkhe im t ire d 'une concep
t ion voisine p ré tenden t à une tout au t re por tée sociologique, 
puisqu 'e l les v isent à définir, en même t emps que les deux formes 
de sol idari té en fonction desquel les var iera ient et le droi t et 
les m œ u r s , la règle la plus générale de l 'évolution ju r id ique . 
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Les actes que prohibe le d ro i t répressif et qu ' i l qualifie 
cr imes ont pour effet nécessa i re de déclancher l 'ac t ion d 'une 
force qui est u n produi t des s imi l i tudes sociales les p lus essen
tiel les et qui t end à main ten i r la cohésion sociale r é su l t an t de 
ces s imil i tudes ; en d 'aut res t e r m e s , le droi t pénal correspond à 
u n e sol idari té sociale qui dér ive u n i q u e m e n t des ressemblances , 
que l 'on peut dire « mécan ique » *, et il var ie comme elle, p e r 
m e t t a n t ainsi de mesurer la p a r t qu 'e l le a dans l ' in tégrat ion 
d 'une société donnée par la fraction du s j ' s tème comple t du droi t 
que représen te le droi t pénal . 

Or, il appara î t que ce droit , l e droi t répress i f 2 , a d ' au tan t 
p lus d 'ampleur et l ' empor te d ' a u t a n t p lus sur le dro i t rest i tut if 
ou coopératif que les sociétés é tudiées sont p lus p r imi t ives , de 
telle maniè re qu' « à l 'or igine » t o u t le droi t a eu un caractère 
répressif. E t cet te p répondé rance n e t i en t p a s , c o m m e on l'a 
souvent p r é t endu , à la g ross iè re té des m œ u r s p r imi t ives , ma i s 
bien au fait que , d a n s de tel les sociétés , les ind iv idus ne sont , 
en immense majori té , q u ' a u t a n t d 'exactes répé t i t ions du type 
collectif toute d ivergence , et , en conséquence , tou te a t te in te a u x 
sen t iments collectifs, é tan t j ugée cr ime pa r la conscience collec
t ive , parce qu 'e l le e n t a m e l ' unan imi t é de ces s en t imen t s , source 
de leur autor i té et pr incipe de la sol idar i té « mécan ique ». 

Mais u n e au t re forme de sol idar i té var ie en ra ison inverse de 
la p r é c é d e n t e 3 et en raison d i rec te de la pe rsonna l i t é indivi-

1 M. H. BerrfLa Synthèse en Histoire, 99) fait remarquer l'analogie de cette soli
darité mécanique avec la socialité abso lue de Tarde. Les critiques de M. Pil lon 
(A. Ph., IV, 276) nous semblent perdre s ingul ièrement de leur portée, en ce 
qu'elles supposent que par « mécanique », M. D . entend « artificielle », contre 
sens , provoqué par le choix pas très heureux de ce vocable . Celles de M. E . Go-
blot (Essai sur la Class. des Sciences, 217), au contraire, taxant d'utopique 
une cohésion sans différenciation fonct ionnel le , paraissent irréfutables du point 
de vue de M. D . Il en serait tout autrement pour qui ne verrait dans cette 
conception que l 'hypothèse d'un état l imite fictif (tout comme le « gaz parfait » 
ou le « corps noir » de la physique) et à reconnaître, comme l'a fait Vierkandt, 
le caractère arbitraire du postulat de la s imi l i tude des « primitifs ». Mais cet 
état d'esprit pragmatiste paraît aussi étranger à M. Durkheim qu'aux physic iens 
de l'époque de Laplace. 

- L'opposition du droit répressif, idenl i l ié lui -même avec le droit pénal, et du 
droit restitutif n'est peut-être pas très heureuse , le droit pénal ou dél ictuel com
prenant aussi bien des sanctions res t i tut ives que des répressives . Même, des 
criminologistes, M. Garofalo, par exemple ( v . un écho de ses idées dans le Bulle
tin International de Droit pénal, n° 3 , Berlin, ¡891), est imen! qu'on devrait 
donner la préférence sur toute autre peine à la réparation, pécuniaire ou autre. 

8 M. Hauriou (La Se. soc. tradit., 60) contes te que les s imil i tudes entre les 
hommes diminuent, par suite de la divis ion du travail, qui, d'après lui , n'a qu'une 
importance fonctionnelle . 
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duel le : c 'est la solidarité « organique » (qui ne doit pas être 
confondue avec la solidari té cont rac tue l le dé S p e n c e r — D. T., 
2 1 8 ss . ) , à laquelle correspond le droit coopératif expr imant , lui, 
des é ta ts excent r iques de la conscience collective ou même des 
é ta t s qui lui sont é t rangers , et dé t e rminan t en t re les personnes 
des rappor t s de coopérat ion qui dér ivent de la division du t ra
vai l . La p répondérance croissante de cette dernière forme de la 
sol idar i té , d 'une par t , s ' expr ime pa r la régression de deux des 
condi t ions de la solidarité « mécanique » ( intensité et degré de 
dé terminat ion des é ta ts , de la conscience collective), alors que la 
t rois ième (étendue relat ive de la conscience collective et de la 
conscience individuelle) reste tou t au p lus cons tan te . Cette pré
pondérance d ' au t re par t , est révélée par celle m ê m e du droit 
coopératif sur le droit répressif, p répondérance que — un peu 
hâ t i vemen t p e u t - ê t r e 1 — M. D u r k h e i m es t ime établ ie au m ê m e 
t i t re que les deux lois su ivan tes , beaucoup moins d iscutables , 
qu i , d 'après lui , régissent l 'évolution pénale e l le-même (A. S. IV) . 

i ° Loi des variations quantitatives. — L ' in tens i té de la peine 
est d ' au tan t p lus g rande que les sociétés appar t i ennen t à un 
type moins élevé et que le pouvoir cent ra l a u n caractère p lus 
absolu. Cet adoucissement des peines ne v ien t pas d 'un adoucis
sement des m œ u r s , ma i s de ce que la rel igiosité dont était p r imi 
t i vemen t empre in t le droit pénal embrasse une por t ion toujours 
moindre d e l à vie soc i a l e 2 . 

1 En effet, si le droit civil présente, de notre temps, une grande extension, 
en est de même du droit délictuel, au point qu'on peut attribuer, pour une bonne 
part, à la réglementation croissante l'élévation de la criminalité : voir H. Joly , 
La Belgique criminelle, 1907 ; A. Bosco, La Belinquenza in variistati di Europa. 
Rome, igo3; et surtout l'ouvrage si intéressant de A . - C . Hall, Crime in ils 
relation to social progress (N. Y., 1902), où sur une large base historique l'au
teur établit que l'accs'oissement de la dél ietuosité. dépend de l 'extension du 
droit pénal, fonction lu i -même de raffinement du sens moral ou au moins des 
progrès de l'ordre social. Quant à dire que nous assistons actuel lement à une 
régression de la criminalité, ce que l'on doit dès que. d'une part, on définit le 
crime comme une offense à des états forts et définis de la conscience col lect ive , 
et que, d'autre part, on est ime en régression ces mêmes états , c'est ce qu'aucun 
criminologiste n'acceptera, je crois . En dépit de leurs divergences philoso
phiques, tous s'accordent (cf. entre autres : Lacassagne, Peine de mort et Cri
minalité, 1908, et H. Joly, Probl. de Se. crim., 1910) à montrer l 'ascension, dis
s imulée par les statistiques, de la criminalité, sous toutes ses formes, tant vio
lentes qu'astucieuses. Se souvenir enfin qu'Alimena a pu établir (op. cit.) que 
les régions qui présentent le plus de procès civi ls sont aussi cel les qui ont le 
taux de crimes le plus é levé. 

! Il resterait à se demander si cet adoucissement n'est pas fonct ion , aussi 
bien que du phénomène signalé (laïcisation), de la propagation de certaines doc
trines morales et polit iques comme aussi de la multipl ication même des règles, 
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2 ° Loi des variations qualitatives. — Les pe ines pr iva t ives de 
la l iberté , et de la l iber té s eu l e , pour des pér iodes de t e m p s 
var iables selon la qual i té des c r imes , t e n d e n t de p lus en p lus à 
devenir le type normal de la répress ion l . 

I I I . — L e s f a c t e u r s s o c i a u x d u s u i c i d e e t l e c r i m e . 

M. Dürkhe im n 'a pas t ra i té e n détai l la ques t ion des facteurs 
dont dépend le t aux de la c r imina l i t é d 'une société donnée . 
Cependant , dans la mesu re où sa concept ion du cr ime sera 
admise, on pour ra généra l i ser l e s observa t ions qu ' i l a réunies au 
sujet du suicide dans une m o n o g r a p h i e qui mér i t e de res te r 
comme u n modèle de précis ion é légante et comme l 'œuvre la 
p lus scientifique de l 'école qui l 'a produi te 2 . Dire que le suicide 
n ' e s t pas un crime puisqu ' i l ne p rovoque pas pa r tou t , ac tue l le 
men t , de pe ine définie, serai t u n e object ion t r è s superficielle, si 
la peine n e fait pas le c r ime, mais le révèle ex té r i eu remen t 
(R., 53) et s i , alors que dans u n e p remiè re p h a s e de l 'évolut ion 
de la législation du suicide, il es t s eu lemen t in te rd i t à l ' individu 
de se dé t ru i re de sa p ropre au to r i t é , l 'E ta t pouvan t l ' au tor i ser à 
le faire, dans une deuxième phase , la condamna t ion au cont ra i re , 
es t absolue et sans aucune excep t ion . « Ains i , à mesu re qu 'on 
avance dans l 'histoire, la p roh ib i t ion , au l ieu de se re lâcher , ne 
fait que devenir plus radicale . Si donc au jourd 'hu i la conscience 
publ ique para î t moins ferme d a n s son j u g e m e n t sur ce poin t , 
cet état d 'ébranlement doit jDrovenir de causes accidentel les et 
passagères , car il est cont ra i re à t ou t e vra i semblance que l 'évo
lution mora le , après s 'être poursu iv ie dans le m ê m e sens pendan t 
des siècles, revienne à ce po in t en a r r i è r e 3 ». 

Ce que se propose M. D ü r k h e i m , ce n ' e s t pas l ' é tude des cas 
individuels de suicide et de l e u r s motifs, mais celle du taux 

dont , ici comme partout, la force serait e n raison inverse du nombre , et dont la 
variété entraînerait un nombre de plus en plus grand de degrés dans la punit ion. 
D e plus, comment expliquer dans cet te hypothèse le fait bien connu de la dou
ceur relative des pénalités édictées p a r l e s tribunaux ecclés iast iques? Personne, 
au moyen âge, qui ne préfère la jus t i ce de l'Eglise à cel le du Roi. 

1 Tarde (Phil. pén., 5'iz) fait remarquer à ce sujet que la prison inflige au con
damné une diversité psychologique de souffrances qui s'accroît toujours, car 
elle consiste dans l 'empêchement de satisfaire les beso ins de plus en plus c o m 
pliqués que développe la vie c ivi l isée. 

- C. R. objectif dans Archives, XIII, 3z6. A comparer avec la monographie 
vite classique de H Rost (Der Sebstmord als sozialstatist. Eschein. Köln, igo5). 

2 S., 3 7 7 . — L'observation formulée par ces derniers mots permettrait peut-
être de définir l'acte criminel autrement que par sa forme seule . 
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social des suicides, dont la cons tance et la spécificité l 'empor
ten t sur celles m ê m e de la morta l i té généra le . Eca r t an t les 
facteurs ext ra-sociaux : é ta ts psychopath iques , race, hérédi té , 
facteurs c o s m i q u e s 1 , ainsi que l ' imitat ion, qui , d 'après lui , ne 
fait que r e n f o r c e r 2 l 'action des au t res facteurs, il cherche les 
« causes » du phénomène étudié, afin d 'en t en te r u n e classifica
t ion morphologique de ses différents t ypes . Ces causes ne peu
ven t ê t re dé terminées au moyen des r ense ignement s donnés par 
les s ta t i s t iques , car, comme le dit W a g n e r , ce qu 'on appel le 
s ta t i s t ique des motifs de suicide, c 'est en réal i té u n e s tat is t ique 
des idées que se font de ces motifs les rédac teurs de la s ta t i s 
t ique ou leurs informateurs ; et d 'a i l leurs , en fait, de te ls rense i 
gnemen t s j ama i s les suic idographes n ' o n t réussi à t i rer aucune 
loi in té ressan te . Ce qu ' i l faut se demander , c'est en fonction de 
quels é ta ts des différents milieux sociaux (confessions rel igieuses, 
famille, société poli t ique, g roupes professionnels) varie le t aux 
social du suicide, après quoi seulement l 'on pour ra , si l 'on veut , 
chercher comment ces causes généra les s ' individual isent . 

a) Le suicide et les religions. — L ' immuni t é re la t ive des 
ca thol iques et su r tou t des juifs , don t t émoignent toutes les 
s ta t i s t iques , ne t ien t pas à la supériori té in t r insèque de leur 
mora le n i à leur état de minor i té (des juifs par tout , des ca tho
liques en pays pro tes tan t ) , mais à leur moindre individual isme 
rel igieux, à la plus forte in tégrat ion de leur Egl ise . 

b) Z,e suicide et la société familiale. — Le coefficient de p ré 
servat ion des époux ne t i en t pas à la sélection matr imoniale ni 
à l ' ins t i tut ion conjugale e l le -même, ainsi qu 'en témoigne le 
contraste en t re l 'é ta t s ta t ionnaire de la nupt ia l i té et les p rogrès 
du suicide, la faible immun i t é des époux sans enfants et l ' aggra 
va t ion chez les épouses sans enfants ; mais il résul te de l 'act ion 
de la famille complète et croît avec la densi té de celle-ci, c 'es t -
à-dire avec son degré d ' intégrat ion, selon des lois que M . Dur-
k h e i m f S . , 182 ss.) formule a i n s i : 

i ° Les mar iages t rop précoces ont une influence aggravan te 
su r le suicide, sur tou t en ce qui concerne les hommes ; 

1 Par une minutieuse répartition horaire des suicides, M. D . est ime établi 
que le jour favorise le suicide, parce que c'est le moment où la vie sociale est 
le plus intense , ce qui expliquerait le parallélisme du taux des suicides avec la 
longueur moyenne de la journée. Mais est-il sûr que « la vie urbaine est, elle 
aussi, plus act ive pendant la bel le saison »(S,, io3)? 

2 Ce qui contribue au déve loppement du suicide, ce n'est pas le fait d'en par-
ter, mais la manière dont pn en parle, c'est-à-dire l'état des croyances sociales. 
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2 ° A par t i r de v ing t ans , les mar iés des deux sexes bénéfi
cient d 'un coefficient de p rése rva t ion p a r r appor t aux cé l iba
ta i res ; 

3° Ce coefficient var ie avec les sexes ; 
4° Le veuvage d iminue le coefficient des époux des deux sexes 

mais , le p lus souvent , il ne le s u p p r i m e p a s complè tement : 
dans une même société, la t endance au suicide, à l ' é ta t de veu
vage , est , pour chaque sexe, fonction de la t endance au suicide 
qu ' a le m ê m e sexe à l 'é ta t de m a r i a g e . 

c) Le suicide et les crises politiques. — La régress ion q u e , 
dans ces cas , subi t le suicide es t réelle et généra le , les g roupes 
acquié ran t a lors une p lus forte in t ég ra t ion . 

Donc, en r é sumé , le suicide var ie en r a i son inverse du degré 
d ' in tégra t ion des d ivers g roupes sociaux d o n t fait par t ie l ' indi
v idu. Pa rce que la société est le tout , le m a l qu 'el le r e s sen t se 
communique aux par t ies dont elle est faite : « parce qu 'e l le es t la 
fin à laquel le est suspendue la mei l leure pa r t i e de n o u s - m ê m e s , 
elle ne peu t pas sent i r que n o u s lui é chappons sans se r e n d r e 
compte en m ê m e t emps que no t r e act ivi té r e s t e sans b u t . P u i s 
que nous sommes son œuvre , elle n e peut p a s avoir le sen t imen t 
de sa déchéance sans éprouver que , déso rma i s , cet te œ u v r e ne 
ser t p lus à r ien . Ains i se fo rment des c o u r a n t s de dépress ion 
et de désenchantement qui n ' é m a n e n t d ' aucun individu en p a r 
t iculier , mais qui expr imen t l ' é ta t de désagréga t ion où se 
t rouve la société (S., 229). De ce « couran t su i c idogène 1 », qu 'on 
peu t n o m m e r « égoïste », il faut en d i s t i ngue r deux au t res : le 
courant « a l t ru is te » représen té é m i n e m m e n t p a r le suicide mil i 
ta i re "2, et le courant « anomique » p r e n a n t sa source soit d a n s 
l 'obstacle que me t t en t les crises économiques à l 'action m o d é 
rat r ice que la société exerce n o r m a l e m e n t sur les besoins de 
l ' homme afin de les ha rmon i se r avec ses moyens , soit dans 

1 « Les tendances col lectives ont une ex is tence qui l eur est propre, ce sont des 
forces aussi réelles que les forces cosmiques . . . » (S . , 348). Mais quel est le degré 
de réalité des forces cosmiques? 

2 C'est en effet une object ion qui vient immédia tement à la pensée : les 
armées européennes ont un taux é levé de suic ides , et cependant ce sont des 
soc iétés très intégrées. Selon M. D., cet te aggravation générale, indépendante 
du célibat, de l'alcoolisme, n'est pas due au dégoût du service (puisqu'elle croît 
avec la durée de celui-ci) ; elle trahit l 'existence d'un autre type de suicide irré
ductible au premier, puisque son aggravation es t d'autant plus forte que les 
peuples ont un moindre penchant au suic ide « égoïste », qu'elle est maxima dans 
les troupes d'élite et qu'enfin, forme propre du su ic ide dans les sociétés infé
rieures, elle décroît à mesure que se déve loppe le su ic ide « égoïste ». 
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l ' a f ï . ib l i ssement de la discipline mat r imonia le qu ' impl ique le 
divi rce, don t l 'extension es t , comme l'on sait , corrélat ive à celle 
des suicides. 

Ces d is t inct ions pe rme t t en t d 'aborder avec fruit l ' é tude des 
r appor t s que sout iennent ces « couran ts » avec les forces collec
t ives auxquel les se ra t tache le c r ime p ropremen t dit . La quest ion, 
res t re in te aux r appor t s du suicide avec l 'homicide i , te ls que les 
ont en t endus , p a r exemple , Fer r i et Morsel l i , est double , d 'après 
M . D u r k h e i m fS. ,388) . A la première par t ie : les condit ions psycho
logiques du cr ime et du suicide sont-el les iden t iques , il r épond 
que rien ne p e r m e t de ne voir dans le suicide qu 'un penchan t au 
m e u r t r e refoulé : l ' influence (plus sociale d 'a i l leurs qu 'organique) 
du sexe est inverse , la femme, dont la cr iminal i té réelle n ' e s t 
p robab l emen t pas t r è s inférieure à celle de l ' homme, j ou i s san t 
d 'une g rande immuni t é cont re le suicide ; celle de l 'âge ne per
me t d 'établir ent re l 'un et l ' au t re phénomène ni concordance 
(Ferri) n i invers ion (Morsell i) , celle enfin de la t empéra tu re qui , 
à première vue semble favorable à la théorie de l 'école i tal ienne, 
ne présente pas la même marche généra le : ni les maxima n i les 
minima ne coïncident . D'ai l leurs il est à r emarque r que les m e u r 
t r iers , dans la pr ison où leurs ins t incts violents ne peuven t p lus 
se manifester au dehors , a t t en ten t r a r emen t à leurs j ou r s , ma lg ré 
la forte incl inat ion au suicide que développe p a r e l le-même la 
dé tent ion . Cela é tant , faut-il croire à un an tagonisme ent re l es 
condi t ions sociales dont dépenden t les deux phénomènes? Cette 
quest ion, M. D u r k h e i m mont re avec ingéniosi té qu 'e l le est 
beaucoup p lus complexe que ne l 'ont cru les au teurs I ta l iens et 
p lus ieurs de leurs cr i t iques ; le suicide, en effet, se développe 
t an tô t para l lè lement à l 'homicide, t an tô t en raison inverse ; t an tô t 
la marche des d e u x phénomènes est affectée de la m ê m e maniè re 
par les m ê m e s faits sociaux ; tantôt , et c'est le cas le p lus fréquent , 
ils réagissent en sens contrai re . On ne peut s 'expl iquer ces con
t radic t ions appa ren t e s , qu 'à condit ion d ' admet t r e des espèces 
différentes de suicides, don t les unes ont des affinités avec l 'ho
micide , a lors que les au t res lui sont opposées. E t , en effet, le 
suicide « égoïste », ac tue l lement le p lus r épandu , est caractér isé 
pa r u n état de dépress ion et d 'apathie tou t contraire aux condi-

1 M. D . oppose une fin de non-recevoir , sans grand e i a m e n , à la relation 
établie jadis par le professeur Lacassagne entre le suicide et les cr imes-pro
priété. -
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l ions de r i iomicide , acte v io lent qu i ne va pas sans pass ions , 
e l les-mêmes favorisées dans l e u r déve loppement p a r l ' in tégra
t ion de la société, F ' in tensi té de la vie col lect ive é levant le n iveau 
généra l de la vie pass ionnel le ( re lat ion de la vendetta avec la 
solidarité familiale, meur t res d u s à la vivaci té de la foi religieuse 
ou du fanatisme poli t ique) ; et, de p l u s , une indiv idual i sa t ion faible, 
à laquelle est corrélat ive la faible r ép roba t ion qu ' a t t ache u n e société 
for tement in tégrée aux a t t en ta t s con t re la vie h u m a i n e , pousse à 
l 'homicide, alors que c 'est l ' individual isa t ion exagérée qui pousse 
au suicide « égoïste ». 

A u contra i re , le suic ide « a l t r u i s t e », i m p l i q u a n t une dépré 
ciation de l 'existence p ropre p a r r appor t à celle d 'une collecti
vi té , s 'accompagne n a t u r e l l e m e n t d 'un mépr i s p ropor t ionne l pour 
la vie d ' au t ru i (primitifs, a r m é e ) . Mais le goût du r enoncemen t et 
de l ' impersonnal i té est au jou rd 'hu i t rop peu prononcé pour rendre 
compte des cas de para l lé l i sme d u suicide et de l 'homicide ; pour 
les expl iquer , il faut t en i r c o m p t e du suicide « anomique », qui 
accompagne le déve loppement économique et l 'affaiblissement 
des l iens f ami l i aux 1 . 

P o u r agi r efficacement sur le t a u x social des suic ides , c 'es t -à-
dire sur l ' intensi té du p e n c h a n t collectif de l a société , que cons
t i t uen t pa r leur combinaison ces t ro i s « couran t s suicidogènes », 
M . Durkhe im préconise la r econs t i t u t ion de g roupes susceptibles 
d 'encadrer for tement l ' individu, c 'es t -à-di re u n e solide organisa
t ion professionnelle capable d ' a s s u r e r la fonction de coordinat ion 
et de discipline, que la société po l i t ique n ' a j ama i s rempl i depuis la 
cité an t ique , et dont ni la société re l igieuse, n i la société conjugale 
ne semblent p lus capables . Tel lu i pa ra î t ê t re aussi dans la préface 
ajoutée à la deuxième édit ion de la Division du Travail, le remède 
à la détresse morale de not re t e m p s et pa r t i cu l i è rement à l ' a s 
cension de la cr iminal i té . Ce r e m è d e , ou n ' impor t e quel au t re , 
peut- i l rédui re indéfiniment le t a u x d u c r ime et, à la l imi te , le 
faire s 'évanouir , c 'est ce qu ' i l n o u s res te à examine r à propos de 
l 'un des passages les p lus con t rove r sé s des Règles de la méthode 
sociologique. 

1 « On peut d'ailleurs prévoir que l e s homic ides qui coexis tent avec le suicide 
anomique, dit M. D. (S., 409) dans une remarque que l'on voudrait voir tenir sa 
place dans la D. T., et ceux qui se conc i l i ent avec le suicide altruiste, ne doivent 
pas être de même nature; que l 'homic ide , par conséquent , n'est pas une entité 
criminologique une et indivis ible , mais doi t comprendre une pluralité d'espèces 
très différentes les unes des autres. » 
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IV. — lLe c r i m e f a i t s o c i a l n o r m a l . 

P o u r des ra i sons qui ne sont point tou tes p u r e m e n t théo
r iques , M. Durkhe im at tache la plus g r a n d e impor tance à définir 
co r rec tement le n o r m a l et le pa thologique , la santé et la maladie . 
D 'après lui, la dou leur ne saurai t servir à é tabl i r une telle défi
n i t ion , les chances de survie non p lus ; le seul cr i tère , c'est celui 
que formulai t déjà la Division du Travail (34) en ces te rmes : un 
fait mora l est n o r m a l , pour u n type social dé te rminé , quand on 
l 'observe dans la moyenne des sociétés de cet te espèce ; il est 
pa tho log ique dans le cas cont ra i re , cr i tère que les Règles ( 8 0 ) 
développent dans les trois proposi t ions s u i v a n t e s : 

i° U n fait social est normal pour u n type social dé te rminé , 
considéré à une phase déterminée de son déve loppement , q u a n d 
il se produi t dans la moyenne des sociétés de cette espèce, consi
dérées à la phase correspondante de leur é v o l u t i o n 1 . 

2 0 Les résu l ta t s ainsi obtenus peuven t se vérifier en m o n t r a n t 
que la général i té du phénomène , qui résul te de son caractère 
collectif, c 'est-à-dire obligatoire, con t ra ignant (R., i4), t ient aux 
condi t ions généra les de la vie collective dans le t y p e social con
s idéré . 

3° Cet te vérification est nécessaire quand ce fait se rappor te à 
u n e espèce sociale qui n ' a pas encore accompli son évolution 
in tégra le . 

Ceci posé, M. Durkhe im en t reprend d 'établir contre « tous les 
criminologistes » que le cr ime n 'es t nu l l emen t un fait social 
pa tho logique et que , loin d 'ê t re , comme lu i -même le croyait 
encore dans sa Division du Travail (3o5-6), une sorte d 'élé
m e n t paras i ta i re , de corps é t ranger et inass imi lable , in t rodui t 
d a n s la société, le criminel est u n agent régul ier de la bonne vie 
sociale. E n effet, le cr ime est no rma l parce qu' i l n ' e s t pas de 
société qui ne le p résen te , parce que m ê m e une société qui en 
serait exempte est tou t à fait impossible , car les é ta t s forts de la 
conscience collective, qui par hypothèse ne seraient p lus offensés, 
ne pour ra ien t être renforcés au poin t d 'ê t re l 'objet d 'un respect 

1 Ce qu'il y a peut-être de plus intéressant là dedans, et qui mériterait d'être 
incorporé même aux théories les moins compatibles avec celle de M. D. , c'est 
cette idée (S., 418) que: quand on dit d'un état qu'il est normal ou anormal, il 
faut ajouter p a r rapport à quoi il est ainsi qualifié. La question es t de savoir 
si le terme de référence peut être, doit être un « type social » au sens d'« espèce 
sociale » et non de « norme » proprement dite . 
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1 Qu'on me permette de céder ici , pour une fois , à la tentation de faire remar
quer en quelles formules impérieuses s 'expose le s y s t è m e . C'est « la Science » 
qui parle, dira-t-on. Le malheur e s t que c'est là une prétention qui n'est pas 
encore passée à l'état de dogme s o c i a l — dans la soc i é t é des gens compétents — 
contre lequel il serait criminel de s' insurger! 

- Par exemple , des spiritual istes qui voyaient dans de telles idées , comme 
Beaussire et Franck dans celles de Tarde , l 'abolition de toute distinction du bien 
et du mal. 

3 Tarde, Criminalité et Santé sociale. (PL. Ph., g5, I. — V. aussi dans le même 
volume une réponse de M. D . et deux art ic les — représentatifs du point de vue 

aussi unan ime sans que les é t a t s faibles, don t la violation ne 
provoquai t point a u p a r a v a n t de sanc t ion péna le , ne soient r e n 
forcés du m ê m e coup ainsi que les réac t ions provoquées par les 
a t te intes qu i leur sera ient por t ées . Nécessa i re , le cr ime est , par 
là même, ut i le , car les condi t ions dont il es t sol idaire , sont elles-
mêmes indispensables à l 'évolut ion n o r m a l e des ins t i tu t ions ju r i 
diques et des m œ u r s : en effet, l ' absence de cr imes ind iquera i t 
u n e telle in tégra t ion du corps social que l 'or iginal i té individuel le 
y serait nu l le et tout p rogrès imposs ib le , car « pour que l'origi
nali té de l ' idéaliste qui rêve de dépasse r son siècle puisse se 
manifester , il fau t 1 que celle d u cr iminel , qui est au-dessous de 
son t emps , soit possible . L ' u n e n e va pas sans l 'autre » (R., 88). 
I l ar r ive même que le cr ime soi t , par u n e u t i l i té p lus directe , u n e 
s imple ant ic ipat ion de la m o r a l e à ven i r , comme ce fut le cas 
pour Socra te . 

De ce po in t de vue , a s s u r e - t - o n , « les faits fondamentaux de 
la cr iminologie » se p r é s e n t e n t à nous sous u n aspect « ent ière
men t nouveau ». C'est p e u t - ê t r e , p e n s e r o n t ce r ta ins , que ne fait 
po in t t r emble r l 'accusat ion poss ib le de « misoné i sme », que ce 
poin t de vue est r ad ica lement e r roné . Mais ce j u g e m e n t aura i t 
le tort de t émoigner d 'une h â t e bien imper t inen te et d 'ê t re , au 
surp lus , bien s implis te . La v ra i e ques t ion serai t p lu tô t de savoir 
si derrière ces pa radoxes a p p a r e n t s , qui o n t scandal isé de bonnes 
â m e s 2 , il y a p lus de c o n t r e - \ é r i t é s q u e de bonnes véri tés t r a 
di t ionnel les , de sens c o m m u n , si n a t u r e l l e s qu 'on ne songe point 
d 'ordinaire à les formuler e x p r e s s é m e n t et qui , d 'a i l leurs , se 
t rouven t ici brouillées pa r u n cer ta in n o m b r e d 'équivoques et 
contaminées par le souci — t r è s avoué — d ' u n e cer ta ine doctr ine 
sur les r appor t s de la science et de l 'ac t ion, don t le moins que l 'on 
en puisse dire est qu 'el le ne s ' impose pas auss i nécessa i rement que 
le pour ra i t croire un t rop cand ide l ec t eu r des Règles. 

A s s u r é m e n t bien des object ions émises j a d i s 3 contre la théorie 
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de la normal i té du crime ou bien impl iquaient des contre-sens , 
don t il convient de tâcher de se ga rde r , ou bien ne s 'autor isaient 
que d ' imprécis ions, auxquel les M . D u r k h e i m a remédié ul térieu
r e m e n t ; néanmoins elle soulève encore, semble-t- i l , de n o m 
breuses difficultés. Les unes t iennent à la dé te rmina t ion m ê m e du 
no rma l et du pathologique ; d 'au t res aux no t ions d 'espèces, de 
condi t ions d 'existence et au t res analogies b io log iques ; un troi
sième groupe au t aux no rma l des c r imes et à leurs subs t i tu t ions ; 
u n qua t r i ème au conformisme et à la const i tu t ion de la notion de 
cr ime ; un c inquième à l 'équivoque de celle de no rma l i t é ; et un 
dernier enfin à la por tée pra t ique de cette d is t inc t ion et aux 
é léments téléologiques, idéaux, don t elle pour ra i t bien imp l ique r 
nécessa i rement la pr ise en considérat ion. 

Qu ' i l soit possible de dé te rminer le n o r m a l avec précision par 
une méthode d 'observat ion tout ex té r ieure , ne p o r t a n t que sur 
des « choses », Gournot , ainsi que l'a r e m a r q u é l 'un des col labo
r a t e u r s — qui est lu i -même un m a î t r e — de M. D u r k h e i m 1 , a 
m o n t r é avec sa lucidité habituel le comment u n e tel le ent repr ise 
r i sque de n 'about i r qu ' à une not ion t r è s indé te rminée , p ré sen tan t 
tous les défauts qu 'on reproche aux idées généra les et ne s 'adap-
t an t , qu 'avec des difficultés p ra t i quemen t équivalentes à u n e 
impossibi l i té , aux c i rconstances par t icu l iè res . 

Sans doute M. Durkhe im, par la mé thode des moyennes , n ' en
t end pas fixer, comme Quételet l'a t en té , u n t y p e , individuel 
encore, un « h o m m e moyen ». Ce qu ' i l vise, ce ne sont pas à 
p rop remen t par ler les c r imes , phénomènes concre t s , ma i s , pour
ra i t -on dire , les « courants c r iminogènes » qui , en s ' individua-
l isant , dé te rminen t ces phénomènes en nombre to t a l emen t , et 
en qual i té pour u n e par t considérable . A la c r iminal i té a ins i 
en tendue , on peut appl iquer ce qu' i l di t du su ic ide : « De quelque 
façon qu 'on expl ique la généra l i té de l ' homme moyen , ce t te con
ception ne saurai t , en aucun cas, r endre compte de la régula r i t é 
avec laquel le se reprodui t le t aux social des suicides. E n effet, 
par définition, les seuls caractères que ce type puisse comprend re 
sont ceux qui se re t rouvent dans la majeure par t ie de la p o p u 
la t ion. Or le suicide est le fait d 'une minor i té (S., 3ay) . Le 
t y p e à dé te rminer , c'est donc un type de société', u n e espèce 

commun des phi losophes d'alors — de M. Bernés). — E. Ferri, La Sociol. crim. 
(iao5), a/j. — Sur la dist inct ion du normal et du pathologique en sociologie, 
cf. aussi : Bayet, JR. Ph., 1907, 67; Nov icow, R. Int. de Soc., 1909. 

1 Bougie, Les Se. soc. en Allem., 167. 
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sociale. P a r rappor t à ce t ype , à ce t te espèce, seu lement , il sera 
possible de juge r de la normal i té d 'un phénomène , car, bien que 
« pour que la sociologie soit v r a i m e n t u n e science de choses , il 
faut que la généra l i té des p h é n o m è n e s soit prise pour cri tère de 
leur normal i té . » (R., 92) , ce cr i tère de général i té ne suffît que 
pour les espèces sociales dont l 'évolut ion est à son t e rme , car , 
dans le cas contra i re , il ne p e r m e t t r a i t pas , à lui seul, d 'él iminer 
les survivances ne r épondan t p lus à aucune cause actuel le . Mais 
de quelle espèce sociale l ' évolut ion est-elle achevée? de laquelle 
peut-on assure r qu 'el le n ' e s t point dans u n e période de t rans i 
t ion, qu 'el le est défini t ivement f i x é e 1 ? 

Ce qui est beaucoup plus g r ave encore , ce sont les inconvé
n ien ts frappants , compensés pa r des avan tages p lu tô t difficiles à 
apercevoir , de la conception D u r k h e i m i s t e des « espèces sociales » 
(R., g4 ss . ) . Classer les sociétés d ' après le degré de composit ion 
qu'el les p résen ten t , en p r e n a n t p o u r base la société parfai tement 
s imple ou à segment u n i q u e ; et, à l ' in tér ieur de ces classes , 
d is t inguer des var ié tés différentes su ivan t qu ' i l se produi t ou non 
u n e coalescence complè te ou n o n des s e g m e n t s in i t iaux, c 'est 
faire u n emploi de l ' abs t ract ion, lég i t ime en soi, encore qu 'arb i 
t ra i re , et que seule son uti l i té p e r m e t d é j u g e r . Or, il est pe rmis de 
croire p lus féconde tel le au t re façon de p ra t ique r des coupes dans 
la cont inui té du « r ègne social » 2 , celle, par exemple , de S immel 
ou de De Greef, ou m ê m e celle de V i e r k a n d t ou de Ste inmetz . A 
la différence de ces deux de rn i e r s , comme aussi de Spencer , 
M . Durkhe im se refuse à classer les sociétés d 'après leur é ta t de 
civil isation. « Car, a lors , d i t - i l (A. S., IV , 69-70), on est obligé 
d 'a t t r ibuer u n e seule et m ê m e s o c i é t é 3 à une plural i té d 'espèces, 

1 II ne servirait à rien de faire intervenir la conformité aux lois sociologiques, 
si le rôle de la distinction envisagée est de permettre le c lassement des faits, 
d'où l'on tentera ensuite de dégager des l o i s . 

- Sans compter que M. D . part d'une pure fiction, lu i -même en convient 
(D. T., 189; H., 102). On nous dit (R., io3) que le clan garde les mêmes traits 
constitutifs que la horde. Mais qu'en peut-on savoir, puisque l'on doit convenir 
qu'il n'existe peut-être pas de société h i s tor ique qui corresponde exactement au 
s ignalement de la horde. Qu'est-ce que ce t te comparaison dont un seul terme 
est donné par l 'observation? — Sans compter , non plus , qu'il ne va nullement 
de soi que les sociétés différentes ne se forment que par agglomération, par 
coalescence de parties antérieurement données et non par différenciation 
interne. La théorie des « colonies an imales » a été depuis longtemps réduite à 
sa juste valeur. Il n'est pas prouvé d'ail leurs que de ce principe « morpholo
gique » dérive l'infinité de caractères subordonnés qui distingue le vrai princpie 
taxinomique. 

3 Si on a défini, au préalable, ce qu'est « une seule et même société », de 
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su ivan t les formes poli t iques qu'el le a success ivement revêtues 
ou suivant les degrés de civilisation, qu'el le a progress ivement 
pa rcourus . Que d i r a i t -on d 'un zoologiste qui f ragmenterai t ainsi 
u n an imal en t r e p lus ieurs espèces? » A not re humble avis, de 
ce zoologiste on ne dirai t r ien, on n 'aura i t rien à dire, sinon qu' i l 
fait son mét ie r ! Ou bien, on en tend comparer ce tout sui generïs 
qu 'es t une société à ce tout qu 'es t la descendance d 'un couple 
ou d 'un n o m b r e quelconque de couples semblab les , p r i s pour 
t e r m e or ig ine l ; et a lors , d a n s la mesu re où l ' hypothèse évolu-
t ionnis te admise , un n o m b r e quelconque d ' individus se dist in
gue ron t de leurs congénères pa r des carac tè res tax inomiques 
fixes, hérédi ta i res , le zoologiste f ragmentera le tout primitif en 
un cer ta in nombre de classes et de sous-classes . Ou bien, et telle 
es t a s su rémen t la pensée de M. D u r k h e i m si déconcer tante 
qu 'e l le puisse p a r a î t r e 1 , l ' individual i té de la société est conçue 
sur le modèle de celle d 'un an imal concret dé te rminé . Dans ce 
cas m ê m e , le zoologiste n 'aura i t peut-ê t re d ' au t re ressource que 
le procédé qui r épugne si fort à M. D u r k h e i m : il f ragmenterai t 
l 'évolut ion individuel le des divers an imaux , comme d 'a i l leurs le 
p ra t iquen t en fait l 'embryologie comparée ou YEntwicklungsme 
chanïk de W . Roux , si, chaque espèce ne compor tan t q u ' u n indi
vidu (et, d 'après M. D u r k h e i m — R., 107 —, il est de tel les espèces 
sociales), et la durée de la vie de l 'observa teur é tan t supposée 
infime par rappor t à celle de l ' individu observé, il ne pouvai t com
pare r et classer que des s tades évolutifs non u n e mult ipl ic i té de 
types"adul tes . A u surp lus , la supposi t ion que l 'expression « ind i 
vidual i té collective » peu t avoir u n sens au t re que tout relatif et 
convent ionne l ne va pas sans inconvénients . On déclare « i m p o s 
sible d 'admet t re qu 'une même individual i té collective puisse 
changer d 'espèce trois ou qua t re fois » (R., 109). I l faudra donc 
dire , par exemple , que la société romaine du t e m p s des 
XII Tables et celle du règne de Marc-Aurèle appar t i ennen t à la 
m ê m e espèce sociale, sont la m ê m e société ; mais a lors , comment 
se fait-il que l 'Empi re Romain nous soit donné (R., 100) comme 
spécimen de la formation d 'une société nouvelle par coales-
cence de sociétés d 'espèces différentes, si tuées inéga lement hau t 

manière à ce que la méthode critiquée conduise à cette absurdité apparente ! 
« Une société » n'est pas une entité donnée, mais un concept construit . 

1 « Une société est pourtant plus encore qu'un organisme, une personnalité 
définie, identique à el le-même à certains égards d'un bout à l'autre de son exis
tence » (A. S., 1. 5 i ) . 
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sur l 'échelle généalogique des types soc iaux ? P l u s géné ra l emen t , 
ces « individuali tés collectives » à c lasser son t p résen tées comme 
les « subs t ra ts pe rmanen t s », dé tachés desque l s les é ta t s sociaux 
res ten t en l 'air » : il y aura i t beaucoup à dire sur cet te p r é p o n 
dérance du point de vue « morpho log ique » sur le po in t de v u e 
« physiologique », alors que le m o u v e m e n t inverse se dess ine en 
biologie, alors sur tout que les sciences , d a n s la m e s u r e où cha
cune est p lus élaborée, é tudient su r tou t des phénomènes et n o n 
des « choses », des processus et non des objets « p e r m a n e n t s ». 
E n tou t cas , il est cur ieux que le subs tan t i a l i sme , chassé peu à 
peu du domaine des sciences na tu re l l e s , t r ouve , c o m m e aussi sa 
sœur « la Divine Nécessi té », un asile au sein de la sociologie, à 
l 'heure m ê m e que se déploient les plus op in iâ t res , les p lus lég i 
t imes efforts pour const i tuer celle-ci c o m m e science posi t ive . 

On comprend l 'ut i l i té , la nécess i té , de dé t e rmine r et de classer 
des « fonctions » sociales, voire des types d 'associat ions 
humaines ; mais les « espèces sociales » d e v a n t ga rde r toujours 
un caractère flottant et indéfini (R., 109) et la variabi l i té et la 
complication des phénomènes sociaux r e n d a n t toujours a léatoire 
de décider si tel g roupe de ces p h é n o m è n e s , qui const i tue u n e 
société, n ' es t pas un fait un ique dans l 'h is to i re et d ' a r rê te r à que l 
momen t précis on passe d 'une espèce à l ' au t re , m ê m e en sachan t 
que les sociétés engendrées sont d ' une au t r e espèce que les 
sociétés génératr ices (R., 108), il est à prévoir que , d a n s la voie 
sur laquelle les Règles t en ten t de pousser la sociologie, on 
n 'about i ra qu 'à des résu l ta t s vagues et contes tab les . E t c 'est 
bien ce qui arr ive pu isque , pour n ' en donne r qu 'un exemple , 
n ' impor te quel e thnographe ép rouvera des scrupules à p lacer 
dans la m ê m e classe, comme le fait M. D u r k h e i m , les I roquois 
et les A u s t r a l i e n s 1 . 

Si donc la dist inct ion du no rma l et du pa thologique n 'es t p o s 
sible qu 'en fonction d 'une espèce sociale donnée , cet te dis t inc
t ion paraî t bien compromise . E x a m i n o n s néanmoins , en suppo
san t ces difficultés résolues, en a d m e t t a n t auss i qu ' i l y ait l ieu 
d ' in t roduire dans une sociologie qui se veut au tonome, les 
not ions biologiques d 'espèce, de tj^pe, de santé et de maladie , ce 

1 Cf. aux sociétés 'étudiées par Haie The Iroquois Book Rites, i883, non pas 
même les peuplades décrites par Spencer et Gillen ou par Strehlow, mais la 
description de la civi l isation australienne la plus avancée donnée par Dawson 
(Australian Aborigènes, 1881) 
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qui nous est enseigné de l 'uti l i té du cr ime, résul ta t et garant ie 
de sa n o r m a l i t é . 

Es t - i l vra i d 'abord qu 'à la dispari t ion de cer ta ines formes 
de la cr iminal i té soit nécessa i rement liée l 'appari t ion de nou
velles formes, et que si l 'on imagine une société de saints, 
« les cr imes p rop remen t dits y seront i nconnus ; mais les fautes 
qui para i ssen t véniel les , au vu lga i re , y soulèveront le même 
scandale que fait le délit ordinaire auprès des consciences ordi
na i res » (R., 8 5 ) ? A Tarde , con tes tan t que tou t p rogrès en ce 
sens produise l'effet indiqué et fasse passer de s imples fautes 
mora les à l 'é tat de cr ime, de sorte que , au cas où nous n 'aur ions 
p lus de cr imes véri tables à frapper, nous duss ions nécessai re
men t en reveni r peu à peu à la férocité répress ive de jad is , 
M, Durkhe im répondi t qu ' i l ne confondait p a s , comme son con
t radic teur , « incr iminat ion » et « répress ion » et que , dans le cas 
où cer ta ins cr imes deviendra ient p lus ra res , c 'est la première qui 
s 'élèverait nécessa i rement , non la seconde, l 'applicat ion de la 
peine pouvan t froisser, elle auss i , le sen t imen t collectif 1 . Réponse 
insuffisante si les re la t ions sont d ' au t an t p lus l ibres qu 'e l les 
sont p lus sûres , et si l 'on peut donner des exemples de réaction 
sévère de l 'opinion et de ses organes régul iers contre la rapide 
croissance d 'une branche de dél i t s . Réponse i r recevable si c 'est la 
répress ion, et non pas l ' incr iminat ion seule, qui , ne disons pas 
cons t i tue , mais caractérise le cr ime, et si seu lement on doit tenir 
quelque compte de la fin du passage cité. « Si donc cet te société 
(parfaite) se t rouve a rmée du pouvoir d é j u g e r et de puni r , elle 
qualifiera ces actes de cr iminels et les t ra i te ra comme te l s . » 

Sa in t - Jus t , nous dit un convent ionnel , « voyait des cr iminels 
dans tous les diss idents » ; M. Durkhe im, lui , voit des d iss idents 
dans tous les cr iminels . E t certes rien de p lus légi t ime, en gros 2 ; 

1 Mais si le crime froisse de moins eu moins la conscience col lect ive, n'en 
sera-t-i l pas de même de la peine, et vice versa? Pourquoi le contraire es t - i l 
constamment supposé? 

2 V . les idées de Tarde sur le crime comme défaut de s imil i tude sociale (Phil. 
Pén., 88, 201). — Cela d'ailleurs n'enlève rien de sa vérité à la théorie d'aspect 
paradoxal de S i m m e l : s Si la variabilité importe tel lement à la conservat ion 
du groupe, ce n'est pas seulement parce que, à chaque phase déterminée, l'unité 
s'oppose à ces variations passagères, mais parce que, dans toute la sui te 
de ces transformations, qui ne sont jamais les mêmes d'une fois à l'autre, e l le 
seule se répète sans changement. Elle acquiert ainsi, v is -à-vis de ces états d i s 
continus, ce caractère de fixité et cette réalité que la vérité possède par rapport 
à l 'erreur» (A. S., I, 108). — Si le crime est diss idence et s'il est vrai, c o m m e 
le sout ient H. El l is (Man and Woman, 1894) que les femmes présentent une 
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mais il ajoute, affirmation essent ie l le à sa thèse , que toutes les 
dissidences sont solidaires les u n e s des au t r e s , l ' impor tance de 
telle forme de dissidence, soit le c r ime , n e pouvan t ê t re r e s 
treinte, sans que tou tes les a u t r e s d iss idences mora les , poli
t iques , rel igieuses, es thé t iques , in te l l ec tue l les , en soient c o m 
pr imées d 'au tan t , pu i sque t ou t e s t i e n n e n t à ce que , dans tou te 
société, le type collectif ne se r é p è t e pas i den t iquemen t dans 
toutes les consciences ind iv idue l les . Mais si ces d ivergences ne 
sont pas in t r insèquement i den t iques (R. Ph., g 5 , I, 52o) . 
Pourquo i les t ient-on pour sol idai res ? P o u r q u o i l 'act ion 
serait-elle vouée à ne les faire d i spara î t r e qu 'en bloc et non 
pas les unes sans les a u t r e s ? Si , en t r e le génie nova teu r et 
le cr ime, il n ' es t pas de s imi l i tude psych ique , de que l droi t 
affirme-t-on a priori une re la t ion que lconque en t r e l 'un e t 
l ' au t re? Pa rce qu ' i l s d é p e n d e n t des m ê m e s condi t ions socia les? 
Mais cela aussi il faudrait l ' é tabl i r . La mé thode des var ia t ions 
concomitantes en donne-t-el le la p r e u v e approx ima t ive ? Le cr ime 
é tan t défini un iquemen t p a r la sanc t ion , p l u s la r ég lementa t ion 
sera minu t ieuse et complexe , p l u s il y au r a , tou tes choses éga les , 
d ' infractions, de cr imes , p lus , p a r conséquen t , il devra y avoir 
d ' innovat ions de tous genres , a lors q u ' a u cont ra i re l ' anarchie 
absolue, l 'anomie s ' accompagnera i t , si elle n 'é ta i t pu re ch imère , 
d 'un conformisme absolu ! Si m ê m e d 'a i l leurs il en étai t pa r 
hasard ainsi , on n ' en pour ra i t r ien conc lu re encore, pas p lus 
que de l 'observat ion de W e s t e r m a r c k que les enfants , les p r imi 
tifs, les foules ont u n e t e n d a n c e cons t an t e à considérer ce qu i 
est nouveau , é t ranger , différent, c o m m e ind i scu tab lement m a u 
vais ou de celle de W u n d t 1 , su r l ' appar i t ion des génies m o r a u x 
comme condi t ionnée par les é t a t s de crise sociale. Le cr iminel 
est l 'objet de no t re réproba t ion , pa r ce qu ' i l n ' es t pas no t r e s e m 
blable (D. T., 445)- Soit . L ' i nven t eu r , l ' h o m m e de génie , n o n 
p lus , n ' es t pas le « semblab le » d u v u l g a i r e - , en est-il donc pou r 
au tan t et un iverse l lement objet de r ép roba t ion '? Gela es t m a n i 
festement inexact de l ' ensemble des i nven t ions et découver tes , 

moindre variabilité que les hommes , on pourrait être tenté d'expliquer par là le 
taux inférieur de la criminalité féminine . Mais le fait à expliquer est lui-même 
douteux, comme les deux bases de l 'explication équivoques ou contestables ! 

1 Elhik, III, r, 4, 490 ss . 
s Encore qu'à un point de vue moins superficiel , un métaphysic ien puisse 

demander si l 'homme supérieur n'est pas par exce l l ence notre semblable , étant 
semblable à ce qu'il y a en nous de plus essent ie l et de plus fondamental, notre 
volonté de supériorité. 
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dans lesquelles T a r d e 1 s ignale les p lus efficaces remèdes au 
crime ; cela n ' a l 'ombre d'un sens que s'il s 'agit des « hérét iques 
de toute sor te que le bras séculier a j u s t e m e n t frappés pendant 
tou t le cours du m o y e n âge et j u s q u ' à la veille des temps con
tempora ins ». Mais il n 'es t pas d u tou t cer ta in que ce genre 
spécial de divergence soit indispensable à la vie et à la prospé
r i té de tou te société, et il est des gens qui p rendra i en t leur part i 
de vivre sous une discipline morale p lus é t roi te , sous une or tho
doxie qu i compr imera i t m ê m e cer taines formes de la liberté de 
penser , s'il devait en résul ter la d ispar i t ion de ces « divergences» 
que sont les mil le hon tes , les mil le c r imes bas et r a m p a n t s avec 
lesquels on p ré tend solidariser à j ama i s ce qu ' i l y a de plus hau t 
dans no t re civil isation. Oui, cer tes , les an tagon i smes sont des 
faits sociaux aussi fondamentaux — et auss i féconds — que les 
conformismes ; mais , parce que rien n 'es t p lus déplaisant qu 'un 
cer ta in mora l i sme dogmat ique , p rêcheur et volont iers intolé
r an t , pa rce qu' i l n 'es t pire ty rann ie que celle qui p ré tend assurer 
le « règne de la ver tu », à qui plairai t - i l de r endre une nouvelle 
actual i té au paradoxe de la Fable des Abeilles? 

E n nég l igean t les au t res innovat ions et en a d m e t t a n t que « de 
tou t t e m p s , les g r ands réformateurs m o r a u x ont condamné la 
mora le r égnan te et ont été condamnés pa r elle » (H. Ph., 1890, 
I, 5 2 i ) , il y aura i t encore, dans ce cas, à t en i r compte de ceci : 
que la quest ion n 'es t pas de savoir si ces réformateurs on t soulevé 
des cr i t iques , rencont ré des rés is tances , mais s'ils ont été, tous, 
soumis à des peines judicia i res . E t m ê m e pour les exemples les 
p lus favorables en apparence , il conviendrai t de se d e m a n d e r si 
c'est u n i q u e m e n t ou sur tout parce qu ' i l s appor ta ien t aux h o m m e s 
une règle nouvel le de vie que Socrate ou le Chr is t ont é té con
d a m n é s . Pu i s , combien t rouverai t -on de g r a n d s ré formateurs 
des doctr ines ou des pra t iques morales dont la vie t ien t a u t a n t ou 
p lus d 'une apothéose que d 'une persécut ion : u n Çakya-Mouni 
ou u n Mahomet , un Epicure ou un Zenon, u n L u t h e r ou un 
W e s l e y , u n Descar tes ou un Kant , un Tolstoï ou u n Nietzsche , 
u n Rusk in ou un W m Norr is , u n généra l Booth ou un P . E c k e r d ? 

Ce n ' e s t pas tout . M . D u r k h e i m fait sienne l ' express ion de 
Tarde : ce qui est no rma l , c'est le couple du cr ime et de la peine- . 

1 Phil. Péri., 38g . 
2 !• S'il est normal qu'il y ait des crimes, il est normal qu'ils so ient punis . La 

peine et le crime sont les deux termes d'un couple inséparable. L'une ne peut 
pas plus faire défaut que l'autre. Tout relâchement anormal du s y s t è m e répres-
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A l o r s , pu i squ 'on parle du c r i m e de Socra te , il faut donc qualifier 
de normal aussi le couple d u c r ime- innova t ion et de la pe ine , 
d ' anormaux , pa r conséquent , l e s cas où un nova teur n ' e s t pas 
persécuté , cas que l 'on devra s'efforcer de r endre le plus ra res 
possible , si l 'action réfléchie de l ' h o m m e n ' a r ien de mieux à faire 
qu 'assurer le règne parfait d u n o r m a l ! 

Pa rvenu à ce résu l ta t , on s o u p ç o n n e que l 'on n 'a p u s'y t rouver 
acculé que pa r suite de q u e l q u e é q u i v o q u e dans l 'une au moins 
des not ions fondamentales . N ' e s t - i l pas dou teux que le mot cr ime 
soit employé avec l 'uni té de s e n s dés i rab le , q u a n d d a n s le m ê m e 
ouvrage on peut lire : ici , que le c r ime , auque l est exp res sémen t 
assimilée tou te d ivergence , « n e doi t p lus ê t re conçu c o m m e un 
ma l qui ne saurai t ê t re c o n t e n u d a n s de t rop ét roi tes l imites » 
(R., 8 9 ) ; là , que si le c r ime es t n o r m a l « c 'est à la condi t ion 
d 'ê t re haï » (R., vi) . 

Ce n 'es t pas à dire q u e le m o t de n o r m a l —• employé à t o r t e t 
à t ravers p a r bien des soc io logues 1 qu i feraient p lus s a g e m e n t 
de l ' év i t e r 2 — ait gagné en préc is ion : de m ê m e qu ' i l se p o u r 
ra i t qu 'en définissant le c r ime c o m m e norma l , M . D u r k h e i m 
n ' a i t fait qu 'opposer u n e p r é n o t i o n à u n e aut re , au lieu de cher
cher à dis t inguer les d iss idences se lon leurs qual i tés i n t r in sèques , 
si la normal i té est définie p a r la géné ra l i t é , c o m m e n t le c r ime 
peut- i l être normal parce qu ' i l e m p ê c h e cet te généra l i t é , cet te 
normal i té d 'ê tre parfaite ? Mais , r é p o n d r a - t - o n , ce qui es t n o r m a l 
ce n 'es t pas te l ou tel ac te i nd iv idue l , mais bien le taux social 
des crimes3. Alors pourquo i p a r l e - t - o n du cr ime, comme si un 
cr ime n 'é tai t pas u n p h é n o m è n e d o n t a à connaî t re la sociologie 
et comme si la not ion socio logique de cr ime se confondait avec 
celle de taux social du c r ime , et n o n u n i q u e m e n t de ce t a u x social 
lu i -même? E v ide mmen t , il a p p a r a î t comme infiniment p robab le , 
d 'après tout ce que nous savons de l ' homme et de la vie sociale, 

sif a pour effet de stimuler ia criminal i té et de lui donner un degré d'intensité 
anormal » (S., 4 :5 ) . 

1 V . p. ex. G. Von Mayr, Statistik u. Gesellschaftslehre, III Bd., i<" L. 
(Tubingen, 1909), où le normal est tantôt la m o y e n n e mathématique, la régula
rité statist ique, tantôt ce qui est en h a r m o n i e avec les condit ions d'existence 
soit d'une société donnée, soit de toute s o c i é t é , tantôt ce qui est conforme à 
une règle morale. Cf. aussi P . Rossi , Pricologia colleltiva morbosa (Turin, 1901). 

- C'est le parti auquel s'est rallié N . P inkus dans Das Problem des Normalen 
in der National œkonomie. Beilr. s. Enforsch. d. Stôrungen im Wirtschaftsleben 
(Lpg. , 1906). 

3 Cf. Von Liszt, Das Verhrechen als sozial palhologischa Erscheinung (Dres -
den, 1899). 
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que des t ransgress ions se p rodu i ron t t a n t qu ' ex i s t e ron t des règles 
et on ne saura i t concevoir de société s a n s règ le , de même qu ' i l 
serai t bien é tonnan t qu 'une espèce an imale ne présente pas d ' indi
vidus a n o r m a u x : on dira, si l 'on veut , qu ' i l est n o r m a l qu'il y ait 
des anormaux (et on le dirai t encore , m ê m e si ces a n o r m a u x 
é ta ient le p lus g rand nombre , car t ous ne p résen te ra ien t pas les 
m ê m e s anomal ies : l ' anormal — comme le c r ime — n 'es t pas u n e 
« chose », mais u n t e rme génér ique qui peut recevoir de m u l 
t ip les et d iverses spécifications ; c 'est une idée et n o n u n concept , 
pour appl iquer ici u n e précieuse d is t inc t ion de M . E . Goblot) . 
Disons pare i l lement , si l 'on y t ient : il est normal qu'il y ait de 
ces faits anormaux, pathologiques, dits crimes. C 'es t là une for
mule qui peut -ê t re ne para î t ra subvers ive à aucun de ces cr imi-
nologis tes contre lesquels M. Durkhe im étai t p a r t i en guerre et 
qui , cependant , est fort voisine de celle don t il a r r iva u n jour à 
celui-ci de se servir pour résumer sa pensée : « I l e s t socialement 
no rma l qu ' i l y ai t dans tou tes les sociétés des ind iv idus psychi-
q u e m e n t a n o r m a u x » (R. Ph., 1895, I , 523) . 

A des espr i t s t r o p défiants de la dia lect ique et qui ne ver ra ien t 
en tout cela, théories et objections, qu 'une assez s tér i le logoma
chie, M. D u r k h e i m opposerai t les conséquences p ra t iques qui 
découlent , su ivant lui , de l 'admission de la n o r m a l i t é du crime : 
« No t r e mé thode a d 'ai l leurs l ' avantage de r ég l e r l 'action en 
même t e m p s que la pensée . Si le dési rable n 'es t p a s objet d 'ob
servat ion , mais peut et doit ê t re dé te rminé par u n e sor te de cal
cul men ta l , aucune borne , pour ainsi dire , ne p e u t ê t re assignée 
aux l ibres invent ions de l ' imaginat ion à la r eche rche du mieux . 
Car, comment ass igner à la perfection un t e r m e qu ' e l l e ne puisse 
dépasser ? El le échappe, par définition, à toute l im i t a t i on . Le b u t 
de l ' humani té recule donc à l'infini, découragean t les u n s pa r 
son é lo ignement même , exci tant , au contra i re , et enf iévrant les 
au t res qui , pour s'en rapprocher u n peu , p ressen t le pas et se 
précipi tent dans les révolut ions . On échappe à ce d i l e m m e p r a 
t ique si le désirable , c'est la santé , et si la s a n t é es t que lque 
chose de défini et de donné dans les choses, car le t e r m e de l'effort 
est défini et donné du m ê m e coup. Il ne s 'agit plus d e pour su iv re 
désespérément une fin qui fuit à mesure qu 'on a v a n c e , m a i s de 
travail ler avec une régul ière persévérance à m a i n t e n i r l ' é ta t nor
mal , à le ré tabl i r s'il est t roublé , à en re t rouver les cond i t ions si 
elles v iennen t à changer . Le devoir de l ' h o m m e d ' E t a t n ' e s t p lus 
de pousser v io lemment les sociétés vers un idéal q u i lu i para î t 
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séduisant , mais son rôle est celui d u médec in : il p rév ien t Péclo-
sion des maladies p a r une b o n n e hyg iène et, q u a n d elles son t 
déclarées, il cherche à les guér i r » (/?. , g2-3). 

Salutaire raba issement des p r é t en t i ons ex t r avagan te s des 
utopis tes , encore qu 'à cer ta ins de ces « u top is tes » l ' humani t é 
doive jusqu ' ic i un peu p lus q u ' a u x or thopédis tes de la science 
sociale ; cet te conséquence p ra t i que des pr incipes cont roversables 
résumés p lus haut p résen te , elle auss i , ses difficultés p ropres . Le 
b u t du sociologue, comme celui d u médec in , est la san té , non la 
per fec t ion 1 . Rien de p lus j u s t e . Ma i s le sa in , c'est le no rma l , et , 
nous enseigne-t-on (R., 63), il es t d e s douleurs qui n ' o n t r ien que 
de t rès normal , accompagnan t des p h é n o m è n e s p u r e m e n t phys io 
logiques , tels que la faim, la fa t igue, la pa r tu r i t i on . Est-ce donc 
que le médecin s ' in terdi t , doit s ' in te rd i re , de lu t t e r contre ces 
douleurs ou contre la mor t na tu r e l l e , le « t a u x social » de mor 
ta l i té , encore que ce soient là des p h é n o m è n e s n o r m a u x ? Si on 
répond néga t ivement , c 'est donc qu ' i l est poss ib le , qu ' i l est lég i 
t ime de lu t t e r contre au t re chose q u e l ' anormal , le pa tholo
g ique . E t d 'a i l leurs , m ê m e cet te v o l o n t é de lu t t e r pou r le no rma l , 
qui peut ê t re , qui doit être éclairée — mais n o n gu idée , asservie — 
p a r toute notre science, y c o m p r i s , e t au p remie r r a n g , la socio
logie, qu 'a- t-el le e l le-même d'objectif, de « scientifique »? Les 
sociétés, comme les ind iv idus , d é s i r e n t v ivre et v ivre en bonne 
santé (R., 6i) c'est ce désir qu i just i f ie la recherche d u no rma l . 
Le type no rma l comprend l ' ensemble des condi t ions d 'exis tence 
d 'un individu ou d 'une société. M a i s , d e m a n d e M. B o u g i e 2 , est- i l 
v ra i que les hommes recherchen t é g a l e m e n t tou tes ces condi 
t ions? Est-i l vrai sur tou t , a joutons- le , qu ' i l s les recherchent 
parce que normales et non pa rce qu 'u t i l e s ou pa rce qu ' émou
vantes ou parce que mora l e s , conformes à u n « idéal »? Suffît-il 
q u ' u n fait soit normal , c 'es t -à-dire soit, pou r qu ' i l soit désiré , 
comme si la non-existence d 'un fait n ' é ta i t p a s , — S immel l 'a 
établi , — t o u t a u s s i bien que son ex i s tence , u n e ra ison de l 'espérer 
et de le dés i rer? Est- i l v ra i que , p a r m i ce qu i est p résen té comme 
également normal , le sens c o m m u n ne d i s t ingue pas ce qui est à 
p romouvoi r et ce qui est à s u p p r i m e r ? C'est u n fait, dont on n 'a 
pas le droi t de ne poin t tenir c o m p t e , à la faveur ou en faveur 
— on ne sait t rop — d 'une équ ivoque , et sous p ré t ex t e de t o u t 

1 « A u t r e chose est la santé , autre c h o s e la perfect ion » (D, T., 3y ) . 
2 Les Se. Soc. en AU., 168. 
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définir à nouveau , que le sen t iment na tu re l , l 'opinion commune , 
considère le cr ime comme a n o r m a l . L 'é ta t de santé est déjà 
u n équil ibre j amais complè tement réal isé, u n « idéal », u n e 
« no rme », et la pénal i té mesure la d is tance en t re ce t te norme et 
ce que la société j u g e , en propor t ion , anorma l : le c r ime est pun i , 
parce qu ' ano rma l , c 'est-à-dire n o n conforme à la loi , non point 
s ans doute à l ' ensemble des lois na ture l les , mais à te l le loi na tu
rel le , et, en tous cas , à la loi civile, si Ton a la supers t i t ion de 
ne poin t vouloir par ler de loi mora le , de no rme , d ' idéal . Mais, 
qu 'on s 'en r ende compte , out re qu ' i l ne peu t p r é t e n d r e se subst i 
tuer à ces dernières no t ions , le n o r m a l l u i - m ê m e n e peut être 
défini, abs t rac t ion faite de la compara i son d 'un ind iv idu avec u n 
type spécifique qui , concevable seu lement pa r ana logie avec les 
t y p e s que manien t les sciences na ture l les , ne saura i t , pas p lus 
que ceux-ci , ê t re défini pa r la seule généra l i té et const i tué pa r 
u n e jux tapos i t ion de caractères sans l ien en t re e u x . Or, ces 
caractères formant un tout , ce sera, qu 'on le veui l le ou non , 
expl iquer t é l éo log iquement 1 qu 'expl iquer des pa r t i e s pa r le tout , 
ce que l 'on fait lo rsqu 'on rend compte d 'une ins t i tu t ion pa r ses 
condit ions d 'exis tence 2 . E t de p lus , dans ce dern ie r cas , n ' y a-t-il 
pas arb i t ra i re à ne pas adme t t r e que l 'é tat de la conscience 
c o m m u n e , voire de celle d 'une éli te, avec ses « i déaux », est elle-
m ê m e l 'une de ces condi t ions? Sans dou te , p r o t e s t a n t contre 
ceux qui l 'accusent de négl iger s y s t é m a t i q u e m e n t « l ' idéal », 
M . Durkhe im a p u répondre avec ra ison que , sociologue, il l 'é tu-
diait comme un fait sociologique. Res te à savoir si l ' é tude qu ' i l 
en fait, dans la mesure où les résu l ta t s en seraient a d m i s , n 'abou
tirait pas p ra t iquemen t , selon un reproche que l ' éminen t socio
logue a adressé, à propos de la rel igion, aux in te rp ré ta t ions ani
mistes et na tur i s tes , à faire s 'évanouir son objet, c 'es t -à-di re cet 
ensemble d 'aspi ra t ions , de désirs , de sen t iments , de p a s s i o n s , ce 
myst ic isme, dit avec dédain M. Durkhe im, auquel ne sau ra i t la is
ser aucune place l ' intel lectualisme in t rans igean t de s a doc t r ine . 

1 V. Bougie, Les Se. soc. en Allem., i55 : « Quand D . n o u s m o n t r e que les 
hommes ont cédé à la loi du moindre effort, croit-il revenir au mécanisme? 
Cette loi n'est-elle pas, au contraire, suivant la juste remarque d e Tarde (Log. 
soc, i63), la raison téléologique e l le-même? » 

2 Tarde incl ine à définir le pathologique : ce qui diminue l e s chances de 
triomphe de l' individu, — ou cel les de l'espèce, il importe de d i s t inguer , — dans 
le grand combat des vivants ; l'anormal est donc caractérisé par l ' inadaptation : 

c'est ce qui rend un être moins propre à entrer dans une a s s o c i a t i o n e t à en 
fortifier les l iens . 
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V . — C o n c l u s i o n . 

Pour le sociologue qui a vu le dessous d e s car tes , il n ' y aura i t 
donc que des « choses » dont , se lon leur degré de généra l i té , les 
unes seraient normales , les au t r e s n o n . D u p e s de ce « délire 
fondé » qu 'es t la religion au sup rême degré , mais qu ' e s t aussi la 
morale e t toute la vie sociale, les h o m m e s s'offriraient comme 
u n e matière passive à cet te sor te d ' ingén ieur social que serai t le 
sociologue, lequel aura i t le devoir d ' a s su re r le règne indéfini du 
no rma l , c'est-à-dire des choses. A u s s i « chosocrat ie » serai t - i l , si 
l 'on ose r i squer ce ba rbar i sme , le v ra i n o m du régime correspon
dan t à cette théologie nouvel le , cet te sociolâtr ie , qui est le sup rême 
épanouissement du sys tème de M . D u r k h e i m , le t e r m e pa r r appor t 
auquel il est tout ent ier et en chacune de ses par t ies — nous 
venons de le voir pour l 'une d 'el les : la cr iminologie — ordonné 
avec un a r t infini. « Le croyant , d isa i t M. D u r k h e i m à une séance 
de la Société Française de Philosophie *, s ' incl ine devant Dieu 
parce que c'est de Dieu qu ' i l croi t t en i r l ' ê t r e , et par t icu l iè rement 
son être men ta l , son âme . N o u s avons les m ê m e s ra isons 
d 'éprouver ce sen t iment pour la co l lec t iv i té . . . qui es t bien tout ce 
qu ' i l y a de réel dans la not ion de d iv in i t é . J e ne vois dans la 
divinité que la société t ransf igurée et pensée symbo l iquemen t . » 

P roudhon disai t que , de son t e m p s , au fond de toute socio
logie, on t rouva i t de la théologie . M . D u r k h e i m voit dans la socio
logie la forme posi t ive, adéqua te à son objet , de la théologie . 
Ou t re que cela suppose l ' admiss ion d 'un cer ta in nombre de pos tu
la ts contes tables et contes tés , cela peu t ê t re dangereux , car des 
méthodes de t ravai l et de discuss ion qui ne compten t point p a r m i 
les meil leures r i squent de pas se r de celle-ci à cel le- là . A ces 
méthodes , on est peu t -ê t re r edevab le de ce qu 'on t de pu remen t 
formel certaines définitions in i t ia les , c o m m e celle du crime'-
et de ha rd imen t mé taphys ique , ma i s d 'une mé taphys ique qui ne 

1 B. S. F. P., igo3, 129. — « La soc ié té , répète M. D . , est le s e u l milieu où 
puissent se satisfaire les penchants soc iaux, il faut donc accepter ses prescrip
t ions. » Il faut! Et si l 'homme, averti du caractère fallacieux ou « purement 
symbol ique » de ses dévot ions antérieures , refuse de conserver la moindre 
révérence pour ce qui pourrait bien n'apparaître qu'une nouvelle idole à une 
sc ience mieux informée. 

2 Dans Social and Elhical Interp, of mental Devel. (¡V. Y., 1907), J . -M. Baldwin 
remarque que ni Tarde ni D . , qui, á son avis , ont déterminé de façon a s s e z 

voisine les caractères des phénomènes soc iaux, n'ont dit ce qui pouvait être 
l'objet de l'imitation ou de la contrainte soc ia le . 
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s 'avoue point comme t e l l e 1 , le p lus g rand n o m b r e des étages 
élevés sur ces étroi ts fondements . Que, ph i losoph iquement , la 
conception de la société comme u n êt re , une indiv idual i té et 
m ê m e comme Vahsolu qu i expl ique tou t et n ' e s t expl iqué par 
r ien, soit soutenable ou non, ce n 'es t pas ici le l ieu de le discuter. 
I l suffit que ce ne soit pas la seule conception m é t a p h y s i q u e qui 
rende possible une sociologie scientifique. Celle-ci n ' a pas à savoir 
quelle est la réal i té fondamenta le , de l ' individu ou de la société, 
son b u t n 'es t pas d ' a t t e indre , u n e fois pour tou tes , la « na ture 
des choses », la subs tance sociale, ce m y t h e s tér i le , mais d 'é ta
bl i r des re lat ions en t re phénomènes accessibles à l 'observat ion, 
sinon encore à la mesu re , de dé te rminer , à la su i te d 'abs t rac -
t ions mé thod iquemen t condui tes , en fonction de quel les condi
t ions sociales va r ien t les ins t i tu t ions , sans j ama i s réal iser des 
mé taphores aussi inuti les que celle de « courants suicidogènes » 
ou cr iminogènes (pourquoi pas aussi néerogènes?) n i des ent i tés 
auss i indé terminées que « la société ». Une sociologie ainsi 
conçue ne r i squera i t pas de compromet t r e des r é su l t a t s positifs 
préc ieux en les r endan t solidaires d 'une cer ta ine m é t a p h y s i q u e . 
I l est vra i qu 'en re tour elle n ' appara î t ra i t à pe r sonne comme la 
reine des na t ions et la directr ice de conscience au tor i sée et suffi
sante des individus ! 

Mais , répondra- t -on, pour faire la science, il faut, se lon le mot 
de Claude Bernard , croire à la science. Oui , sans dou te , auss i se 
garderai t -on d ' insinuer que la confiance de M. D u r k h e i m en la 
sociologie pourra i t bien m a n q u e r quelque peu de m e s u r e , si ce t te 
confiance ne s 'accompagnai t , semble- t - i l , du refus de tou t crédi t 
à u n e toute autre méthode que sa méthode , à tou te au t re concept ion 
que sa concept ion, et si elle n 'ava i t pour résu l ta t au moins appa 
ren t de fermer des voies , loin d 'en ouvrir , de p résen te r ce q u e 
d 'aut res ne pa rv iennen t , avec la meil leure volonté du m o n d e , qu ' à 
qualifier d 'hypothèses et de pos tu la t s , comme des données scien
tifiques pe rme t t an t , imposan t m ê m e , au sociologue de formuler des 
dogmes restrictifs pour la pensée et des règles impéra t ives pour 
l 'action. E t , à vrai d i re , il appara î t à cer ta ins que t o u t dange r 
de ce genre n 'est pas chimérique, et il ne leur semble pas q u e 
celui que ses disciples saluent du t i t re de « véri table successeur 

1 Dans le cas contraire, on n'aurait, en réservant, bien entendu, tous droits à 
la critique, qu'à saluer cette métaphysique comme l'une des plus sugges t ives 
qu'ait produites le temps présent. 
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d 'Augus te Comte », et à l 'œuvre m o n u m e n t a l e duquel nu l n e 
songe à marchander u n jus te h o m m a g e , ai t réussi mieux que le 
fondateur m ê m e du Posi t iv isme à se g a r d e r de tout dogmat i sme 
impruden t et à l 'occasion in to l é r an t , et soit demeuré cons t am
m e n t fidèle à cet espr i t positif q u i n ' e s t q u ' u n autre nom du rela
t iv i sme cr i t ique. A u g . GEORGES-BERTHIER. 

B I B L I O G R A P H I E 

D'A. I Î E L L W I R ; , M e u r t r e r i t u e l e t s u p e r s t i t i o n d u s a n g , J.-C.-C. Brun, 
édi t . , Minden in W e s t p h . 

D a n s u n é l égan t e t subs t an t i e l p e t i t v o l u m e , le D1* H e l l w i g n o u s 
d o n n e u n e x p o s é sc ient i f ique de la t r o u b l a n t e q u e s t i o n d u m e u r t r e 
r i t u e l . 

P e u de q u e s t i o n s , en p s y c h o l o g i e c r i m i n e l l e , o n t d o n n é l ieu À a u t a n t 
de d i scuss ions p a s s i o n n é e s . P r é j u g é s d e race e t p r é jugés d e r e l ig ions 
o n t obscurc i p r o f o n d é m e n t ce c h a p i t r e de c r imino log i e : les r é c e n t s 
p rocès de Koni tz , de P o l n a , en 1 9 0 0 , e t s u r t o u t ce lu i de K i e w , e n I G R Î , 

o n t m o n t r é t o u t ce q u e ce t t e q u e s t i o n du m e u r t r e r i t ue l j u d a ï q u e 
p o u v a i t sou leve r de h a i n e s , de m e n s o n g e s e t d ' in jus t i ces . Le ve rd i c t 
négat i f d u j u r y p a y s a n de K i e w , e n i n n o c e n t a n t Beyl i s , a m o n t r é , 
semble - t - i l , q u e les idées de j u s t i c e e t de b o n sens c o m m e n ç a i e n t à 
p é n é t r e r d a n s le p e u p l e e n ce q u i c o n c e r n e la c r o y a n c e a u m e u r t r e 
r i t u e l j u d a ï q u e . 

L e l ivre d u D r H e l l w i g v i en t à s o n h e u r e ; en soc io logue e t en c r i -
mino log i s t e ave r t i , ce lu i -c i pose s c i e n t i f i q u e m e n t le p r o b l è m e du 
m e u r t r e r i tue l et de la s u p e r s t i t i o n d u s a n g . 

A p r è s u n exposé c o m p l e t e t c o n c i s d e l ' h i s to i r e des accusa t ions 
p o u r c r ime r i tue l , le D r H e l l w i g fa i t j u s t i c e d u p r é t e n d u m e u r t r e 
r i t ue l des ju i f s , m e n s o n g e o d i e u x q u i , d e p u i s le m o y e n â g e , pe r s i s t e 
t o u j o u r s d a n s les bas fonds des c r o y a n c e s p o p u l a i r e s . La vé r i t é , c 'es t 
qu ' i l y a des ju i f s i g n o r a n t s e t s u p e r s t i t i e u x q u i o n t commis , d a n s u n 
b u t de sorcel ler ie imbéc i l e , des a s s a s s i n a t s d ' e n f a n t s su ivan t des r i t e s 
m a g i q u e s . Mais , à la v é r i t é , les c h r é t i e n s n o u s o n t m o n t r é que de 
te l les p r a t i q u e s c r imine l l e s n ' é t a i e n t p a s le fa i t d ' u n e r ace ou d ' u n e 
sec te re l ig ieuse , ma i s d ' i n d i v i d u s . L e m e u r t r e r i t u e l n 'es t n i c h r é t i e n , 
n i juif , il est le fils de l ' i g n o r a n c e e t d e la s u p e r s t i t i o n . 

Messes n o i r e s des nob le s c l ien ts d e la Vo i s in , c r imes o rg i aques des 
a d e p t e s du « d iv in m a r q u i s », é g o r g e m e n t s r i t u e l s c o m m i s p a r d ' o b s 
c u r s juifs d e s m i s é r a b l e s g h e t t o s d e P o l o g n e ou de Silésie, t o u t cela 
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a p p a r t i e n t au m ê m e c h a p i t r e de la c r imino log ie ; qu ' i l s so ient de h a u t e 
l ignée a r i s t o c r a t i q u e ou d ' o b s c u r e na i s sance , les a u t e u r s de ces c r imes 
r e l èven t d e la m ê m e t h é r a p e u t i q u e . 

On doit savoi r g ré a u D r H e l l w i g d ' avo i r , e n d e s pages b rèves et 
c la i res , c o n t r i b u é à r é p a n d r e dans le h a u t p u b l i c c e t t e d o n n é e s c i en t i 
fique et se rv i en m ê m e t e m p s la vé r i t é e t la j u s t i c e . PAUL D K A C Y . 

MAURICE DESCHAMPS, D é p o p u l a t i o n d e l a F r a n c e : Mortalité infantile, 
ignorance et misère ( thèse de Par is , 1 9 1 1 ) . 

Conclusions. — i ° Il r é su l t e de n o t r e é t u d e q u e les d e u x g r a n d s 
fac teurs soc i aux de la d é p o p u l a t i o n f rançaise : i g n o r a n c e e t m i s è r e , 
s o n t a i s é m e n t mis en é v i d e n c e ; 

2 0 Le d e v o i r d u pays est d 'y r e m é d i e r sans r e t a r d ; 
3° Il fau t o rgan i s e r i m m é d i a t e m e n t , p o u r c o m b a t t r e l ' i g n o r a n c e , 

l ' e n s e i g n e m e n t de la p u é r i c u l t u r e dans les éco les p r i m a i r e s de filles. 
L ' e n s e i g n e m e n t confié a u x médec ins d a n s les éco les n o r m a l e s sera 
d o n n é a u x pe t i t e s filles dès l 'âge de d ix ans p a r les i n s t i t u t r i ce s qu i 
a u r o n t r e ç u ce t e n s e i g n e m e n t ; 

4° D e v a n t l ' appe l des p u é r i c u l t e u r s , les l é g i s l a t e u r s do iven t é t u d i e r 
de su i t e les r e m è d e s p r o p r e s à c o m b a t t r e la m i s è r e , les i m p ô t s des t inés 
à d o n n e r d r o i t de vie a u x enfants des famil les n é c e s s i t e u s e s e t s u r t o u t 
s ' ingén ie r à faire p r o m p t e m e n t a p p l i q u e r ces r é f o r m e s ; 

5° Ces r é fo rmes son t d ' a u t a n t p lus lég i t imes e t s e r o n t d ' a u t a n t p lus 
efficaces q u e c 'es t s u r t o u t la classe o u v r i è r e q u i d o n n e des enfan ts 
à la F r a n c e . 

VAN BRAKELL DOORWERTH, A m b r o i s e P a r é , m é d e c i n l é g i s t e ( thèse, 
Par i s , 1 9 1 1 ) . 

Conclusions. — De ce qu i p r é c è d e , o n p e u t c o n c l u r e q u e : 
i ° La m é d e c i n e j ud i c i a i r e en t a n t q u e sc ience d a t e v é r i t a b l e m e n t d u 

x v i e s ièc le . Le p r e m i e r t r ava i l d ' ensemble es t d û à A m b r o i s e P a r é ; 
2 0 E n effet, on l i t d a n s son œ u v r e : le X X V I I I e l ivre t r a i t a n t des 

« r a p p o r t s » e t du m o y e n d ' e m b a u m e r les c o r p s m o r t s . On y t r o u v e 
d e r e m a r q u a b l e s modè les de r a p p o r t s e t des o p i n i o n s nouve l l e s en 
m a t i è r e d ' e x p e r t i s e méd ico - l éga le ; 

3° Il é m e t des idées neuves su r l ' infant ic ide e t les a t t e n t a t s c o n t r e 
le p r o d u i t de c o n c e p t i o n ; 

4° Il consac re le X X I e l ivre a u x i n t o x i c a t i o n s ; 
5° Il r é s u m e les s ignes p e r m e t t a n t d ' a p p r é c i e r le deg ré d e g rav i té 

des b l e s s u r e s ; 
6» I l é t ud i e les ca rac t è r e s qu i p e r m e t t e n t d e r e c o n n a î t r e si u n co rps 

a é té j e t é v ivan t ou m o r t d a n s l ' eau e t p e n d u m o r t o u vif ; 
7 0 II t r a i t e la con tag ion de la syphi l i s , la l èp re e t la p e s t e e t en t r ace 

les règles p r o p h y l a c t i q u e s . 
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A m b r o i s e P a r é es t d o n c v é r i t a b l e m e n t le p è r e de la m é d e c i n e 
l éga le . 

GASTON KUENEMANN, E . - T . - W . H o f f m a n n , Etude médico-psychologique 

(thèse, Par i s , 1 9 1 1 ) . 

Conclusions. — Nous avons e s s a y é , dans c e t t e t h è s e , d ' é t u d i e r le 
d é v e l o p p e m e n t e t l ' évolu t ion de l ' a l coo l i sme chez u n h o m m e d ' i n t e l l i 
gence s u p é r i e u r e . 

L ' a lcoo l i sme n e s 'est pas d é v e l o p p é chez Hoffmann de façon p u r e 
m e n t acc iden te l l e . Il é ta i t c h a r g é d ' u n e h é r é d i t é n é v r o p a t h i q u e t r è s 
l o u r d e e t fut l u i - m ê m e , de t o u t t e m p s , m a l g r é ses facul tés in te l l ec 
tue l l e s r e m a r q u a b l e s , u n a n o r m a l , u n d é s é q u i l i b r é . 

L 'a lcool ag i t s u r son é t a t m e n t a l d ' u n e d o u b l e façon : en e x a g é r a n t 
son é ta t d ' i n s t ab i l i t é p r é e x i s t a n t , e n y a j o u t a n t les s t i g m a t e s qu i lu i 
s o n t p rop res , p a r m i l e sque l s le d é l i r e n o c t u r n e e t d i u r n e t i n t la p r e 
m i è r e p lace . P l u s e n c o r e que s o n é t a t m e n t a l , la s an t é p h y s i q u e 
d 'Hoffmann fut affectée e t il s u c c o m b a en c inq mo i s au p r o g r è s d ' u n e 
po lynév r i t e é t h y l i q u e . 

La p l u p a r t des œ u v r e s q u ' H o f f m a n n la issa i t a p r è s lui fu ren t écr i tes 
d a n s les qu inze d e r n i è r e s années d e sa v ie , c ' e s t -à -d i re p e n d a n t la 
pé r iode où il buva i t r é g u l i è r e m e n t . C ' e s t ce qu i e x p l i q u e q u e la m a r q u e 
de l 'a lcool y soi t si v ivemen t e m p r e i n t e e t q u ' o n y t r o u v e p e r p é t u e l 
l e m e n t la t r ace du dél i re a u q u e l il é t a i t s u j e t 1 . 

D R EMILE MERLE, E t u d e s u r l a t u b e r c u l o s e p u l m o n a i r e t r a u m a -
t i q u e ( thèse, Paris , 1 9 1 1 ) . 

Conclusions. — A u p o i n t de v u e t h é o r i q u e , la t u b e r c u l o s e p u l m o 
na i r e t r a u m a t i q u e vra ie n ' ex i s te p a s : a v a n t le t r a u m a t i s m e , le su je t 
é ta i t déjà u n t u b e r c u l e u x l a t e n t ; l ' a c c i d e n t n ' a fait q u e révé le r ou 
a g g r a v e r u n e lés ion en é v o l u t i o n . Q u a n t à la t u b e r c u l o s e p u l m o n a i r e 
t r a u m a t i q u e p r i m i t i v e , el le es t s c i en t i f i quemen t i n d é m o n t r a b l e . 

Il en es t t o u t a u t r e m e n t en ce q u i c o n c e r n e le cô té p r a t i q u e , ca r il 
es t a b s o l u m e n t p r o u v é q u ' u n t r a u m a t i s m e p e u t , d ' u n su je t pa r fa i 
t e m e n t sa in e t a y a n t t o u t e s les c h a n c e s d e j o u i r d ' u n e par fa i t e s an t é 
j u s q u ' à u n âge avancé , faire u n t u b e r c u l e u x a v é r é , i n c a p a b l e de t o u t 
t r a v a i l . 

P o u r é tab l i r l ' ex i s tence d ' u n e t u b e r c u l o s e p u l m o n a i r e t r a u m a t i q u e 
c e r t a i n e , il f au t é t ab l i r : 

i ° Que le su je t é ta i t i n d e m n e d e t o u t e man i f e s t a t i on de t u b e r c u l o s e 
p u l m o n a i r e a v a n t l ' a cc iden t e t avai t u n e capac i t é o u v r i è r e n o r m a l e ; 

2 0 Qu' i l a sub i un t r a u m a t i s m e t h o r a c i q u e d ' u n e c e r t a i n e i m p o r 
t a n c e , suivi de s y m p t ô m e s de c o n t u s i o n p u l m o n a i r e ( h é m o p t y s i e s , 
e t c . ) ; 

1 Rappelons la thèse faite dans notre laboratoire, en 1908, par Demerliac : 
Élude médico-psychologique sur Hoffmann. 
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3° Que les symptômes de tuberculose se sont montrés dans un délai 
suffisamment rapproché de la date de l'accident. 

Dans ces conditions, le traumatisme est bien la véritable cause de 
l'incapacité consécutive à l'accident. 

Lorsque ces conditions ne sont pas remplies, il est impossible de 
conclure à une tuberculose traumatique certaine, mais on peut encore, 
dans certains cas, reconnaître au traumatisme un rôle aggravateur 
incontestable. 

Dans un grand nombre de cas, enfin, qui doivent être réunis sous 
le nom de fausses tuberculoses traumatiques, le rôle du traumatisme 
doit être rejeté complètement ou, tout au moins, être présenté comme 
n'ayant eu qu'une influence minime et contestable sur l'évolution de 
la maladie. 

D R GÉRY MAINBRECQ, C o n t r i b u t i o n à l ' é t u d e d e s h y d r o n é p h r o s e s 
d ' o r i g i n e t r a u m a t i q u e (thèse, Paris, 1 9 1 1 ) . 

Conclusions. — En résumé : i° on dit qu'il y a hydronéphrose trau
matique lorsque, coïncidant avec un traumatisme, il se développe au 
niveau de la région rénale, et d'une façon précoce, une tumeur con
stituée par l'accumulation de l'urine dans les cavités pyélo-rénales. 

2 0 Les hydronéphroses traumatiques tardives sont bien connues ; 
elles sont dues à des lésions de l'uretère (section, déchirure) de nature 
cicatricielle qui laissent à leur suite une sténose du conduit, dont la 
conséquence fatale est une dilatation des cavités situées au-dessus de 
l'obstacle. 

Il s'agit là d'hydronéphroses tardives développées à longue échéance. 
3° Les hydronéphroses traumatiques précoces sont beaucoup plus 

rares. 
Certains auteurs contestent même leur existence; ils admettent qu'i 

s'agit, le plus souvent, de périnéphroses ou d'hydronéphroses pré
existant au traumatisme et révélées par lui. 

Il faut admettre la réalité de ces faits, mais, d'un autre côté, il 
existe, à l'heure actuelle, un certain nombre d'observations dans 
lesquelles les faits cliniques et les constatations anatomiques démon
trent nettement l'existence d'hydronéphroses développées rapidement 
à la suite d'un traumatisme. Des faits expérimentaux viennent appuyer 
cette manière de voir. 

4° De l'examen des faits connus, il résulte que les observations 
réunies sous le nom d'hydronéphrose traumatique peuvent être actuel
lement rangées dans trois groupes différents : 

a) Hydronéphroses traumatiques ou périnéphroses; 
h) Pseudo-hydronéphroses traumatiques ou périnéphroses; 
c) Hydronéphroses anciennes, rompues par un traumatisme et révé

lées par lui, dont la caractéristique consiste dans la coexistence d'une 
hydronéphrose rompue avec une périnéphrose récente. 
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5° L 'or igine de ces h y d r o n é p h r o s e s , parfo is t r è s v o l u m i n e u s e s , c o n 
s is te , le p lus souven t , soi t dans l ' o b l i t é r a t i o n de l ' u r e t è r e au n i v e a u de 
son t ra je t ou à son e m b o u c h u r e p a r d e s cai l lo ts s a n g u i n s , so i t d a n s la 
c o m p r e s s i o n e x t é r i e u r e d u c o n d u i t u r é t r a l p r o v o q u é e p a r la p r é s e n c e 
d ' u n h é m a t o m e p é r i u r é t é r a l p lus o u m o i n s v o l u m i n e u x . 

C e t h é m a t o m e pe-it la isser à sa s u i t e , p a r le fait des p h é n o m è n e s 
d ' o rgan i sa t i on et de r é t r a c t i o n fibreuse c ica t r ic ie l le d o n t il es t le s iège , 
des lésions de sc lérose p é r i u r é t é r a l e p e r m a n e n t e qui e x p l i q u e n t l ' appa
r i t i o n d ' u n e h y d r o n é p h r o s e . 

Il semble q u e , d a n s ce r t a ins c a s , l e s lés ions p é r i u r é t é r a l e s in i t ia les 
a i e n t pu d i s p a r a î t r e , a lo r s q u e d e s lés ions ana logues p e r s i s t e n t s u r 
d ' a u t r e s p o i n t s sans q u e , p o u r ce la , l ' h y d r o n é p h r o s e , u n e fois a m o r c é e , 
cesse d ' évo lue r p o u r son p r o p r e c o m p t e . 

D r ANDRÉ BOUTET, C o n t r i b u t i o n c l i n i q u e à l ' é t u d e d e s t r o u b l e s 
m e n t a u x d ' o r i g i n e p u e r p é r a l e ( thèse , Par is , 1 9 1 1 ) . 

Conclusions. — D e s o b s e r v a t i o n s q u e n o u s avons r a p p o r t é e s , des 
m a l a d e s q u e n o u s avons é té à m ê m e d 'obse rve r p e n d a n t les d ix -hu i t 
mo i s de n o t r e sé jour à la S a l p ê t r i è r e e t q u i , dans les a n t é c é d e n t s de 
l e u r psychose , p r é s e n t a i e n t u n t r o u b l e p u e r p é r a l q u e l c o n q u e , u n p r e 
m i e r fait se dégage . 

i° L ' e x t r ê m e var iab i l i t é des cas , l e s va r i a t i ons . ind iv idue l les cons i 
d é r a b l e s , les différences q u e ces m a l a d e s p r é s e n t e n t e n t r e el les font la 
difficulté e x t r ê m e p o u r c l a s se r d ' u n e m a n i è r e q u e l c o n q u e les p s y c h o s e s 
d ' o r ig ine p u e r p é r a l e . 

Nous avons t e n t é , s u r ces q u e l q u e s o b s e r v a t i o n s , b i en r e s t r e in t e s 
d a n s l eu r n o m b r e , ma is d o n t les m a l a d e s o n t é té é tud iées pa r n o u s 
p r e s q u e j o u r n e l l e m e n t , p o u r la p l u p a r t , d ' é t ab l i r u n s e m b l a n t de c las 
sification e t nous en s o m m e s a r r i v é à ce p o i n t q u e , s'il ex i s te , en 
vé r i t é , p a r m i ces m a l a d e s d e u x g r a n d e s c lasses : u n e d 'a iguës e t l ' au t r e 
d e c h r o n i q u e s , il y a e n t r e les m a l a d e s d e ces d e u x t y p e s t o u t e l 'échel le 
des cas d o u t e u x ; en u n m o t , qu ' i l y a , s u i v a n t l ' exp re s s ion d e M . le 
professeur Gi lbe r t Bal le t , « non p o i n t u n e , mais des psychoses p u e r 
péra les ». N o u s d i r ions vo lon t i e r s q u ' i l ex is te p r e s q u e u n e psychose 
p a r m a l a d e . 

D a n s ces cond i t i ons , il m e s e m b l e imposs ib l e d ' a d m e t t r e q u e la 
p u e r p é r a l i t é e t t ou te s les mod i f i ca t i ons m a t e r n e l l e s qu ' e l l e e n t r a î n e 
pu i s sen t d o n n e r na i s sance à te l le o u te l l e p sychose ; e l les n ' a g i r a i e n t 
q u e c o m m e ad juvan t s , q u e c o m m e c a u s e s d é t e r m i n a n t e s s u r u n t e r r a i n 
p l u s ou moins p r é p a r é . Si c e r t a i n e s d e ces p s y c h o s e s , les p s y c h o s e s 
toxi - infec t ieuses e t les p s y c h o s e s d ' é p u i s e m e n t , o n t u n e évo lu t ion 
favorable , c 'es t , sans d o u t e , p a r c e q u e les m a l a d e s qu i les o n t p r é 
sen tées e t qu i a u r a i e n t p r o b a b l e m e n t p r é s e n t é d e s t r o u b l e s m e n t a u x 
sous l ' influence d ' u n e in fec t ion q u e l c o n q u e , n 'offraient pas a u x ma la 
d ies men ta l e s u n t e r r a i n f avorab le , e n d é p i t parfois des a p p a r e n c e s . 
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2° U n d e u x i è m e fait se dégage ensu i t e , c 'es t celui que n o u s a v o n s 
m e n t i o n n é à p r o p o s d e s v a r i é t é s , à savoir q u ' à cô té des n o m b r e u x cas 
d o u t e u x d o n t le d i agnos t i c p r o p r e es t imposs ib l e , on peu t d i s t i ngue r , 
d ' u n e p a r t , des psychoses a u c a r a c t è r e n e t t e m e n t aigu ; d ' a u t r e p a r t , 
des psychoses f r a n c h e m e n t c h r o n i q u e s . 

L e s p r e m i è r e s , au d é b u t b r u s q u e , a u x a c c i d e n t s g raves d ' e m b l é e , 
s u r v e n a n t u n t e m p s t rès c o u r t a p r è s l ' a ccouchemen t en géné ra l ou 
b i e n a u c o u r s d ' u n a l l a i t e m e n t , s o n t des psychoses toxi - infec t ieuses 
ou des psychoses d ' é p u i s e m e n t . 

Les s e c o n d e s , d o n t l ' appa r i t i on plus va r i ab le p e u t co ïnc ide r avec la 
grossesse , avec l ' a c c o u c h e m e n t , avec la p é r i o d e d ' a l l a i t e m e n t ou m ê m e 
avec le r e t o u r de c o u c h e s , s ' ins ta l l en t p l u s l e n t e m e n t , p r o g r e s s i v e m e n t , 
s ' a r r ê t en t parfois dans l e u r é v o l u t i o n un t e m p s p lus ou m o i n s l ong , 
ma is é v o l u e n t d ' u n e m a n i è r e s û r e , l en t e e t p rogres s ive ve r s u n e 
d é c h é a n c e déf ini t ive . 

E l les son t l ' apanage de m a l a d e s p r é d i s p o s é e s p a r l e u r o r ig ine , l eur 
h é r é d i t é , l e u r passé p a t h o l o g i q u e , l e u r c a r a c t è r e p r o p r e , l eu r t e m p é 
r a m e n t (les causes son t mu l t i p l e s ) , e t cela m ê m e l o r s q u e des m a n i 
fes ta t ions e x t é r i e u r e s n e se son t pas a n t é r i e u r e m e n t p r o d u i t e s . 

El les se d é t a c h e n t parfois sous l ' in f luence d e causes e x t r ê m e m e n t 
b a n a l e s , a u x q u e l l e s les familles les r a p p o r t e n t g é n é r a l e m e n t en v e r t u 
d u viei l a d a g e : post hoc, ergo propter hoc. 

Elles s o n t m a l h e u r e u s e m e n t l ' apanage de f e m m e s j e u n e s , aus s i b ien 
p r i m i p a r e s q u e m u l t i p a r e s ; elles s ' a c c o m p a g n e n t de man i fe s t a t ions 
t rès va r i ab le s , r éa l i sen t des types t rès dif férents e t , p o u r t a n t , elles 
a p p a r t i e n n e n t , p o u r la p l u p a r t , à la g r a n d e c lasse des d é m e n c e s p r é 
coces , ce q u i exp l ique p o u r q u o i el les a t t e i g n e n t l es t r è s j e u n e s femmes 
(plus vo lon t i e r s e n c o r e que les au t r e s ) . 

Enf in , à cô té d e ces cas , il ex is te peu t - ê t r e u n e t ro i s i ème classe de 
psychoses auxque l l e s nous faisions a l lus ion t o u t à l ' h e u r e à p r o p o s d e 
l ' obse rva t ion X V I I de ce t rava i l : de psychoses d e cause in fec t ieuse , 
a iguës à l e u r d é b u t , pu i s p lus t a r d i v e m e n t c h r o n i q u e s , causées p a r 
l ' a c c o u c h e m e n t , vér i tab les p h é n o m è n e s p u e r p é r a u x (confus ions m e n 
ta les c h r o n i q u e s de M . Rég i s ) . 

3° U n t r o i s i è m e fait, c o n s é q u e n c e des d e u x a u t r e s , n o u s p a r a î t a lo rs 
se dégage r , à savoir q u e , en p ré sence d ' u n e m a l a d e q u i , d a n s l 'o r ig ine 
de sa p s y c h o s e , a p ré sen té à u n e pé r iode q u e l c o n q u e u n p h é n o m è n e 
p u e r p é r a l q u e l c o n q u e , et p a r p h é n o m è n e p u e r p é r a l n o u s e n t e n d o n s 
aussi b ien la grossesse e t l ' a l l a i t emen t q u e l ' a c c o u c h e m e n t l u i - m ê m e ; 
en p r é s e n c e d o n c d ' u n e de ces m a l a d e s , s u r t o u t si la f e m m e est j e u n e , 
s u r t o u t si e l le a d a n s son passé ou dans son h é r é d i t é q u e l q u e t r o u b l e 
au ca r ac t è r e dé l i r an t , le médec in ne devra p o i n t c o n c l u r e à la bén i 
gn i t é du p r o n o s t i c , sous p r é t e x t e qn ' i l s 'agit là d ' u n e p sychose d ' o r i 
g ine p u e r p é r a l e et q u e ces psychoses s o n t d ' u n p r o n o s t i c b é n i n . 

I l f audra , au c o n t r a i r e , r e c h e r c h e r s'il n ' y a p o i n t q u e l q u e a l b u m i -
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n u r i e , q u e l q u e cause d ' é p u i s e m e n t , q u e l q u e p h é n o m è n e in fec t i eux . 
La p r é s e n c e de l 'un d ' e u x p o u r r a faire p e n c h e r en faveur d ' u n p r o 
nos t i c f avorab le , c o m m e auss i la p r é s e n c e des s y m p t ô m e s ne ts de la 
confus ion m e n t a l e a iguë , la f o r m e la plus c u r a b l e , s u i v a n t l ' op in ion 
géné ra l e , des psychoses d ' o r i g i n e p u e r p é r a l e . E n c o r e , dans ce d e r n i e r 
cas , y a-t-il p lace p o u r le d o u t e en faveur d ' u n e évo lu t ion u l t é r i e u 
r e m e n t c h r o n i q u e . En l ' absence d e ces d ivers fai ts , le p ronos t i c sera 
agg ravé . 

Il nous p a r a î t d o n c q u ' à l ' e x c e p t i o n de cas t rès r a r e s , d o n t le d ia 
gnos t i c et le p r o n o s t i c s e m b l e n t s ' impose r , il s e ra i t bon de les r é s e r v e r 
l ' un e t l ' au t r e e t s u r t o u t le p r o n o s t i c q u e p e u t u n i q u e m e n t aff i rmer, à 
des années peu t - ê t r e de d i s t a n c e , l ' évo lu t ion q u i , seule , j u g e en d e r 
n i e r r e s so r t . 

.1. MAXWELL, G u i d e m a n u e l d u j u r é : Eléments de science criminelle et 
pénale à l'usage de la Cour d'assises, i vol. in -18 cartonné de 245 pages, 
Ernes t Flammarion, Paris , 1 9 1 3 . 

D a n s ce pe t i t l ivre , M . M a x w e l l a r é s u m é , avec une r e m a r q u a b l e 
c l a r t é , les no t ions essen t ie l l es d e d r o i t c r imine l u t i l e s aux j u r é s et , 
chose enco re p lus difficile, il a r é u s s i à expose r en q u e l q u e s pages les 
é l émen t s d e la sociologie e t de l ' a n t h r o p o l o g i e des c r imine l s . 

J e s ignale spéc i a l emen t a u x m é d e c i n s e x p e r t s le chap i t r e qu i a p o u r 
t i t r e : Criminalité et Sciences criminelles. E n l ' éc r ivan t , M. M a x w e l l 
l e u r a r e n d u u n vér i t ab le s e r v i c e . Les j u r é s qu i a u r o n t co n s u l t é le 
m a n u e l de M. M a x w e l l les c o m p r e n d r o n t fac i lement dans les exp l i ca 
t ions qu ' i l s o n t à l eur fou rn i r s u r l ' é t a t m e n t a l des i ncu lpés . 

Enfin , M. M a x w e l l a r e n d u e n c o r e aux m é d e c i n s un s ignalé serv ice 
en m o n t r a n t d a n s sa conc lu s ion la nécess i t é de l ' é t u d e s y s t é m a t i q u e 
des c r imine l s p a r les m é d e c i n s . 

« I l a p p a r t i e n t , d i t - i l , aux a n c i e n s j u r é s , en l e u r qua l i t é de c i t oyens , 
d ' e m p l o y e r l e u r inf luence à c o n t r i b u e r à la conna i s sance de c e t t e 
sc ience e t à favoriser son d é v e l o p p e m e n t . Il sera i t u t i le p o u r cela q u e 
l ' é t u d e des c r imine l s fût a u t o r i s é e , q u e les Facu l t é s de M é d e c i n e 
p u s s e n t é tab l i r de vér i tab les c l i n i q u e s , q u e les p ro fesseurs de m é d e c i n e 
légale ou de p s y c h i a t r i e , de m ê m e q u e les spéc ia l i s tes , fussent admis à 
e x a m i n e r les c r imine l s , soi t au p o i n t de vue de l ' ana tomie e t de la 
phys io log ie , so i t au p o i n t de v u e p s y c h o l o g i q u e . Au lieu de f e r m e r 
nos p r i sons c o m m e des l i eux i n t e r d i t s à la cu r ios i t é sc ien t i f ique , il fau
d ra i t , au c o n t r a i r e , les o u v r i r c o m m e n o u s le fa isons p o u r les h ô p i t a u x 
où la socié té enferme les m a l a d e s , ma i s où el le p e r m e t a u x m é d e c i n s 
l ' é t u d e des m o y e n s de g u é r i r . » 

N o u s s o m m e s h e u r e u x d ' e n t e n d r e fo rmule r p a r u n m a g i s t r a t émi-
n e n t les de s ide r a t a e x p r i m é s p a r les p ro fesseurs de médec ine légale . 

E . M . 
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J o u r n a l d e P s y c h o l o g i e ( i o ° année), dirigé par MM. l e s professeurs 
Pierre JANET e t G. DUMAS. 

S o m m a i r e du n° 6, n o v e m b r e - d é c e m b r e i g i 3 : M . Amel ine , Psy
chologie et origine de certains procédés arithmétiques adoptés par les 
calculateurs prodiges. — E d . A b r a m o w s k i , Recherches expérimen
tales sur la volonté. — R e n é Masse lon , VHallucination et ses diverses 
modalités cliniques : I I I , tes Hallucinations dans la manie et dans 
la mélancolie. — P . B o r e l , A propos de Villusion de « non-reconnais
sance » et du mécanisme de la reconnaissance. — D r Soll ier , Deux cas 
de retrospection. — Comptes rendus. 

REVUE DES JOURNAUX ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

SOCIÉTÉ D E MÉDECINE LÉGALE 

(io Novembre igi3.) 

D e l ' u t i l i s a t i o n d e s a l i é n é s p o u r l ' a c c o m p l i s s e m e n t d e s d é l i t s . 

M . BRIAND obse rve q u e de m a l h o n n ê t e s gens u t i l i sen t d a n s ce b u t 
r a r e m e n t des dé l i r an t s te ls q u e des p a r a l y t i q u e s g é n é r a u x : ils em
plo ien t , le p lus souven t , des débiles in te l l ec tue l s e t des débi les m o r a u x . 
Ce la ne v e u t pas d i r e , c o m m e q u e l q u e s - u n s l ' on t s o u t e n u , que ces 
débi les o n t t o u j o u r s u n i n s t i ga t eu r q u a n d ils c o m m e t t e n t des dé l i t s . Il 
suffit de se r a p p e l e r que c 'es t p a r m i eux s u r t o u t q u e l 'on t rouve les 
incend ia i r e s ou les m e u r t r i e r s p o u r des mot i f s fu t i les . 

Aussi b ien , g râce à l eu r sugges t ib i l i t é e x a g é r é e , ils ne ré s i s t en t pas 
à l ' influence m a u v a i s e de l eu r s i n s t i g a t e u r s . 

Q u ' a d v i e n t - i l à ces déb i l e s , inoffensifs p a r e u x - m ê m e s , ma i s q u i son t 
d a n g e r e u x e n t r e les m a i n s de m e n e u r s , et qu i finissent p a r ê t r e dé l in 
q u a n t s p o u r l e u r p r o p r e c o m p t e ? 

Les m o i n s a t t e i n t s , a p r è s a c q u i t t e m e n t p a r les t r i b u n a u x , son t r emis 
en l i be r t é . Les p lus a t t e i n t s sont r envoyés à l ' as i le , où on les g a r d e t e m 
p o r a i r e m e n t , ma i s on les r e m e t en l i be r t é au b o u t d ' un ce r t a in t e m p s , 
s u r t o u t si l eu r s p a r e n t s ou p roches d e m a n d e n t l eu r so r t i e . 

Q u e l q u e s m é d e c i n s font s igner à ces p e r s o n n e s u n e n g a g e m e n t 
mora l dans l eque l el les p r o m e t t e n t d ' exe rce r su rve i l l ance e t p r o t e c t i o n 
su r le déb i l e . Mai s ce t e n g a g e m e n t , d é p o u r v u de t o u t e s anc t i on , n ' a 
q u ' u n e s imple v a l e u r m o r a l e . 

L ' a u t e u r r e m a r q u e q u e , d u m o m e n t q u ' u n p è r e ou t u t e u r es t r e s 
p o n s a b l e de son p u p i l l e , il d e v r a i t en ê t re de même p o u r les p e r s o n n e s 
qu i d e m a n d e n t la sor t ie d ' u n a l iéné de ce g e n r e . 

M . SIMONIN fait o b s e r v e r q u e , dans les m u t i n e r i e s m i l i t a i r e s , le 
n o m b r e des m e n e u r s es t infini , et q u e p a r m i les m e n é s s o n t q u a n t i t é 
de débi les m e n t a u x t r è s sugges t ib l e s . J . LAMOUROUX. 

Arch. Anthr. Crim. — № 24=- 1913-10 
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L a M é d e c i n e l é g a l e a u C o n g r è s I n t e r n a t i o n a l d e M é d e c i n e 
d e L o n d r e s ( septembre igi3) . 

RÉSUMÉ DES RAPPORTS PRÉSENTÉS A LA SECTION DE MÉDECINE LÉGALE 

La mortalité infantile dans ses rapports avec la médecine légale 
(M. le p ro fesseur F . STEASSMANN , B e r l i n , r a p p o r t e u r ) . — Le m é d e c i n 
lég is te doi t se p r é o c c u p e r , p o u r les n o u v e a u - n é s , de d e u x gen re s de 
m o r t qui l eu r son t spéc i aux : l ' é touf fement d a n s le lit p a r su i te d ' u n e 
nég l igence e t la p r iva t ion ca l cu lée de n o u r r i t u r e (faire des a n g e s ) . On 
p o u r r a i t d i a g n o s t i q u e r ce l le -c i e n p r é s e n c e des résu l t a t s négat i fs de 
l ' au tops i e . Mais de t e l s cas se p r o d u i s e n t r a r e m e n t . P r e s q u e t o u j o u r s 
on se t r o u v e en face de m o r t s n a t u r e l l e s . Le rô le du t h y m u s n ' e s t pas 
e n c o r e b ien éc la i rc i . L ' a u t e u r n e c o n t e s t e p a s la poss ib i l i té d e la m o r t 
p a r compres s ion , sui te d ' u n e h y p e r t r o p h i e t h y m i q u e , ni l ' ex i s tence du 
status thymicus. Mais l ' u n e e t l ' a u t r e s o n t r a r e m e n t c o n s t a t é e s p a r le 
m é d e c i n légis te . Ce lu i -c i r e n c o n t r e le p l u s s o u v e n t la b r o n c h i t e , l ' en
t é r i t e ou les d e u x r é u n i e s , e t a c c e s s o i r e m e n t , p a r h a s a r d , l ' h y p e r t r o 
p h i e du t h y m u s , le r a c h i t i s m e g r a v e , la d i l a t a t i on d u c œ u r . L ' a t h r e p s i e 
n ' e s t pas t r è s f r é q u e n t e ; à el le s e u l e , elle ne c o n s t i t u e pas u n e p r é 
s o m p t i o n d ' a l i m e n t a t i o n d i m i n u é e , l a q u e l l e , dans les r a r e s cas où elle 
e s t b i en d é m o n t r é e , do i t ê t r e p r o u v é e p a r des t é m o i g n a g e s , les r é su l 
ta t s de l ' au tops ie n ' a y a n t q u ' u n e v a l e u r con f i rma t ive . U n e a l i m e n t a 
t i on vic ieuse d u n o u r r i s s o n p o u r r a i t , en cas d ' i n s t r u c t i o n suff isante , 
ê t r e l 'objet de p o u r s u i t e s p o u r h o m i c i d e p a r i m p r u d e n c e , b i e n q u ' e n 
p r é s e n c e des p o i n t s de v u e d é f e c t u e u x r é p a n d u s au sujet d u r ég ime 
des enfan ts , o n ne pu i sse g u è r e p r e n d r e e n c o n s i d é r a t i o n q u e les fautes 
g raves . Au m ê m e p o i n t de v u e , le r a p p o r t e u r c o n s i d é r e r a i t c o m m e 
u n e e r r e u r de faire u n gr ief de la c e s s a t i o n d e l ' a l l a i t emen t au se in . 

De l'organisation de la médecine légale. Construction, aménage
ment et outillage d'un Institut Médico-Légal (M. le p ro fesseur H . 
ZANGGER , Z u r i c h , r a p p o r t e u r ) . — L e p r o g r a m m e d 'un I n s t i t u t M é d i c o -
Légal et d ' u n e n s e i g n e m e n t d e la m é d e c i n e légale cons i s te d a n s la m i s e 
en œ u v r e , en théor ie c o m m e e n p r a t i q u e , des app l i ca t ions des d i s p o 
s i t ions légis la t ives de tou te s s o r t e s , d a n s l e u r s r a p p o r t s avec les sciences 
méd ica l e s , en pa r t i cu l i e r d a n s l ' a p p r é c i a t i o n q u a n t i t a t i v e e t q u a l i t a t i v e 
des faits pos i t i f s , l o r s q u ' u n e c o n s é q u e n c e léga le q u e l c o n q u e a e n t r a î n é 
u n e ac t ion réel le ou s u p p o s é e s u r le c o r p s h u m a i n ou q u e l q u ' u n e d e 
ses pa r t i es (d ro i t c r i m i n e l , d r o i t c iv i l , e m p r i s o n n e m e n t , a s su rances ) . 
S u r ce po in t , é g a l e m e n t , des é t u d e s c o m p a r é e s p e u v e n t seu les c o n d u i r e 
r a p i d e m e n t à des app l i ca t ions s u r le v i v a n t . L ' é t u d i a n t dev ra e x a m i n e r 
c h a q u e cas pa r t i cu l i e r , en c h e r c h a n t à se faire u n e op in ion p e r s o n n e l l e , 
en éve i l l an t en lui le s e n t i m e n t d e sa r e sponsab i l i t é j u s q u e d a n s les 
c o n s é q u e n c e s du j u g e m e n t ; il l u i fau t a p p r e n d r e à ê t r e m é t h o d i q u e , 
à savoir faire cho ix d ' u n e m é t h o d e e t , a v a n t tou t , à c o n n a î t r e exac t e 

m e n t le c r éd i t q u ' e l l e m é r i t e d a n s l es c i r c o n s t a n c e s les p lus var iées . Le 
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t ravai l cap i ta l consis te d a n s la r e c o n s t i t u t i o n des c i r c o n s t a n c e s e t des 
causes qu i o n t a m e n é le d o m m a g e , à l 'a ide d e s t races cons t a t ée s , des 
effets p r o d u i t s , ou de l ' examen m a t é r i e l , i n d é p e n d a m m e n t des c i r cons 
t a n c e s de l ' ac te . 

Psychologie du crime (M. d e WEVGANDT , H a m b o u r g , r a p p o r t e u r ) . 
— C e t t e ques t i on a fait l 'objet de récen tes d i spos i t i ons légis la t ives en 
H o n g r i e ( 1 9 0 8 ) , e n A n g l e t e r r e ( 1 9 0 9 ) e t en I ta l ie ( 1 9 1 0 ) . Les op in ions 
s u r le c r i m e se modif ien t e t la loi es t parfois e n a v a n c e ou parfois en 
r e t a r d su r l 'op in ion p u b l i q u e . Le c r ime es t l ' œ u v r e d ' u n e ind iv idua l i t é 
e t de son mi l i eu , e t dans celui-ci l ' hé réd i t é j o u e le p r i n c i p a l rô l e . 

On p e u t d iv iser les c r imine l s e n : I ° c r i m i n e l s d ' o c c a s i o n ; 2 0 c r i 
m i n e l s s p o n t a n é m e n t ou pa r i n d u c t i o n ; 3 ° o p p o r t u n i s t e s ; 4 0 c r imine l s 
h a b i t u e l s ; 5° c r imine l s p ro fe s s ionne l s ; 6 ° c r i m i n e l s faibles d ' e s p r i t ; 
7 ° c r imine l s fous, qui r e p r é s e n t e n t des degrés p rogress i f s de v a r i a t i o n s 
de la n o r m a l e . 

On n e p e u t dé fendre la cause des péna l i t é s c o m m e s a n c t i o n s d e ces 
ac tes . C e t t e idée a é té la source d ' u n g r a n d n o m b r e d ' in jus t i ces , b i en 
qu 'e l le soi t e n c o r e t rès anc rée dans l ' op in ion d u v u l g a i r e . R a r e m e n t 
la c r a i n t e d u c h â t i m e n t a e m p ê c h é le c r i m e . La r é p r e s s i o n d e v r a i t v i se r 
à p r o t é g e r la socié té c o n t r e de n o u v e a u x ac tes d é l i c t u e u x d u c r i m i n e l , 
e t p o u r r a i t p r e n d r e la fo rme d 'un i so lemen t a p p l i q u é a u x c r imine l s 
h a b i t u e l s , d ' i n s t i t u t ions indus t r i e l l e s e t de r é fo rme p o u r les c r i m i n e l s 
d 'occas ion , d ' i n s t i t u t ions d ' é d u c a t i o n p o u r la j e u n e s s e ou les faibles 
d ' e spr i t , d 'asi les p o u r les i v r o g n e s e t les déséqu i l i b r é s . Mai s la d u r é e 
d e ces c u r e s d ' i so lement dev ra i t d é p e n d r e d u succès d u t r a i t e m e n t e t 
n e j a m a i s ê t r e fixée à l ' avance . Les m e s u r e s p r é v e n t i v e s son t , en 
r é s u m é , au moins auss i i m p o r t a n t e s q u e les c h â t i m e n t s . 

L'enregistrement des morts-nés, — M . REGINALD DUDFIELD fait u n e 
c o m m u n i c a t i o n su r l ' e n r e g i s t r e m e n t des m o r t - n é s ; il m o n t r e d ' a b o r d , 
p a r des s t a t i s t i ques , que la mor t a l i t é infant i le a b e a u c o u p d i m i n u é 
d e p u i s d ix a n s , mais les causes des décès a v a n t la na i ssance n ' o n t pas 
é té inf luencées j u s q u ' i c i . P o u r c o m b a t t r e ces c a u s e s , il es t néces sa i r e 
de faire des s ta t i s t iques des m o r t - n é s . 

M . Dudf ie ld définit ce q u ' o n doi t e n t e n d r e p a r m o r t - n é (un enfan t 
d o n t le co rps ne m e s u r e pas m o i n s de 3 2 c e n t i m è t r e s depu i s le s o m m e t 
de la t ê t e j u s q u ' à la p l a n t e des p ieds , e t qu i , au m o m e n t où il es t n é , 
n e m o n t r e a u c u n s igne d e v ie , d o n t le c œ u r a cessé de b a t t r e e t d o n t 
le c o r d o n n e m o n t r e a u c u n b a t t e m e n t au p o i n t d ' a t t a c h e au c o r p s d e 
l ' en fan t ) . 

T o u s les pays d e v r a i e n t fixer la m ê m e da te de ges ta t ion p o u r l ' in 
sc r ip t ion du m o r t - n é , la fin de la v ing t -hu i t i ème s e m a i n e de g e s t a t i o n . 

La surveillance sociale et hygiénique des enfants anormaux. — 
M . E . DEUTSCH (de Budapes t ) a e x a m i n é 1 . 0 1 1 f ami l l e s ; p e r s o n n e l 
l e m e n t , il cons idè re q u e la c o n s a n g u i n i t é des p a r e n t s n 'a a u c u n effet 
nu is ib le su r l ' enfant , e x c e p t é dans les cas de r é t i n i t e p i g m e n t a i r e , d e 
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s u r d i - m u t i t é congén i t a l e . Les c a u s e s p r inc ipa l e s de la d é g é n é r e s c e n c e 
s o n t a lcool , t u b e r c u l o s e , s y p h i l i s , m a l a r i a , p l o m b , m o r p h i n e . H p r é 
c o n i s e la s té r i l i sa t ion des gens i m p r o p r e s à u n e b o n n e g é n é r a t i o n . 

T r o u b l e s p s y c h i q u e s c h e z l e s t u b e r c u l e u x p u l m o n a i r e s . 

D ' u n r a p p o r t du D R L. DE M C R A L T (de Davos ) , p r é s e n t é à la Société 
Suisse de Neurologie (mai 1 9 1 3 )̂  n o u s e x t r a y o n s les p o i n t s s u i v a n t s : 

« Les psychoses d o n t la p a t h o g é n i e re lève d i r e c t e m e n t de la t u b e r 
cu lose son t t r è s r a r e s ; la c o m b i n a i s o n des p s y c h o s e s o r d i n a i r e s avec 
la t u b e r c u l o s e est e l l e -même p e u f r é q u e n t e . On p e u t i n v o q u e r p a r m i 
les formes les m i e u x c o n n u e s les p s y c h o s e s a iguës a y a n t le c a r a c t è r e 
d e délires post-infectieux, d'inanition ou d'épuisement, se m a n i f e s t a n t 
d a n s la d e r n i è r e pé r iode de la m a l a d i e e t se t e r m i n a n t p a r la m o r t : Il 
s ' ag i t de fo rmes c l in iques , a v e c d é l i r e , h a l l u c i n a t i o n s o u confus ion 
m e n t a l e , T o u t e s ces fo rmes o n t g é n é r a l e m e n t c o m m e c a r a c t é r i s t i q u e 
u n e ce r t a ine e u p h o r i e , d a n s l a q u e l l e la n a r c o s e p a r l ' ac ide c a r b o n i q u e 
p e u t j o u e r u n ce r t a in rô le . Les p s y c h o s e s p o l y n é v r i t i q u e s ne se r e n 
c o n t r e n t p r o b a b l e m e n t g u è r e q u e c h e z les p h t i s i q u e s a l coo l iques . 

« On r e n c o n t r e t rès souven t c h e z les t u b e r c u l e u x p u l m o n a i r e s d e 
l égè res a l t é r a t i ons p s y c h i q u e s d é s i g n é e s sous les n o m s de caractère 
tuberculeux ou de neurasthénie tuberculeuse. I l s 'agi t d ' u n e fa t igab i -
l i té exagérée dans le d o m a i n e p s y c h i q u e , d ' u n m a n q u e de c o n t i n u i t é 
d e l 'effort v o l o n t a i r e q u i c o n s t i t u e n t s o u v e n t des s y m p t ô m e s i n i t i a u x 
e t pe r s i s t en t l o n g t e m p s a p r è s la g u é r i s o n . Les ma lades font a lors 
p r e u v e d ' u n e t rès g r a n d e i m p r e s s i o n n a b i l i t é et i r r i t ab i l i t é ; p o u r s 'épar
g n e r l'effort, ils f r é q u e n t e n t v o l o n t i e r s des mi l i eux in fé r i eu r s . L u n i e w -
ski a p u c o n t r ô l e r ce t te fa t igabi l i té e t c e t t e i r r i t ab i l i t é p a r les m é t h o d e s 
de psychologie e x p é r i m e n t a l e d e K r a e p e l i n . La faiblesse de la v o l o n t é 
c o n d u i t à u n m a n q u e de ma î t r i s e d e soi e t le c a r a c t è r e se modif ie de 
te l le sor te q u e les d i spos i t ions p r i m i t i v e s a p p a r a i s s e n t dépou i l l ée s de 
t o u t e a t t é n u a t i o n . C 'es t a ins i q u ' o n p e u t vo i r b e a u c o u p de m a l a d e s 
deven i r suscep t ib les et p u s i l l a n i m e s , t a n d i s q u e d ' a u t r e s d e v i e n d r o n t 
des o r i g inaux e t des m i s a n t h r o p e s . Le m a n q u e de v o l o n t é r e n d s o u v e n t 
difficile l ' obse rva t ion s t r i c t e d ' u n t r a i t e m e n t f o r c é m e n t m o n o t o n e e t 
e n t r a î n a n t de n o m b r e u s e s p r i v a t i o n s . La d i spos i t ion d ' e sp r i t p r é s e n t e 
u n e g r a n d e m o b i l i t é ; el le n ' e s t pas a d a p t é e aux c i r c o n s t a n c e s ; le m a 
l ade oscille e n t r e l ' o p t i m i s m e et le p e s s i m i s m e , et le p lus pe t i t i n c i d e n t 
suffit p o u r le faire passe r de l ' un à l ' a u t r e . C 'es t p a r t i c u l i è r e m e n t d a n s 
les é t a t s avancés q u ' o n r e n c o n t r e la m é c o n n a i s s a n c e o p t i m i s t e de la 
v r a i e s i t ua t i on ; ce r t a ins m a l a d e s , p e u a v a n t la fin, font e n c o r e de 
g r a n d s p r o j e t s . 

« La suggestibilité des p h t i s i q u e s e s t s o u v e n t t r è s exa l tée ; le suc 
cès des in jec t ions à vide en es t u n e p r e u v e p r e s q u e e x p é r i m e n t a l e . La 
sugges t ib i l i t é a u g m e n t é e se m a n i f e s t e s u r t o u t vis-à-vis du m é d e c i n e t 
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des autres malades, comme à l'égard de n'importe quel nouveau mé
dicament ou mode de traitement; les tuberculeux sont souvent inca
pables de résister à de mauvaises influences ils se laissent souvent aller 
aux invectives, aux protestations, à quelque mauvais coup, à agir au 
détriment de leur propre santé. 

« Dans certains cas d'instabilité psychique prononcée, on peut voir 
apparaître des idées de persécution ; le malade devient querelleur, 
médisant, exigeant, fait preu\-e d'un égoïsme sans limite. 

« On observe fréquemment des troubles du sommeil de formes 
diverses; le plus souvent, il s'agit d'un sommeil agité, avec sensations 
de chaleur, agitation motrice et activité psychique désordonnée. 

« Les désirs sexuels peuvent être diminués ou supprimés par la 
maladie : ils sont le plus souvent exagérés et l'on peut voir des tuber
culeux gravement atteints faire preuve dans ce domaine de moyens 
extraordinaires Cel te opinion a été combaltue, mais il est certain que 
les injections de tuberculine peuvent produire de l'excitation sexuelle. 
L'enquête de Weigandt , pratiquée dans lea sanatoriums populaires, a 
démontré que chez certains malades règne l'idée superstitieuse que des 
aphrodisiaques ou des anliaphrodisiaques sont ajoutés aux aliments. 
La diminution de l'excitation génitale lors d e l à guérison d'un proces
sus tuberculeux peut être invoquée à l 'appui de l 'existence de ces allé-
rations dans la sphère sexuelle. 

« O n rencontre chez environ 3o à 5o pour 1 0 0 des tuberculeux, 
suivant le matériel clinique observé, des cas typiques de psychoné
vroses avec les modifications caractéristiques du caractère. Les sym
ptômes isolés sont encore plus fréquents. On peut dire qu'il y a peu de 
tuberculeux qui soient totalement indemnes de pareilles modifications. 
La plupart de ces troubles peuvent être attribués à l 'intoxication par 
les protéines bacillaires. Plus l'affection prend une marche rapide, plus 
nombreux sont les troubles nerveux. A u début de la maladie, l 'orga 
nisme qui n'est pas encore accoutumé aux toxines réagit avec une 
intensité particulière. La nature toxique des troubles psychonerveux 
est clairement démontrée par le fait que ceux-ci peuvent être provo
qués artificiellement par la tuberculine, ainsi qu'on a pu l 'observera 
la période historique des doses massives de tuberculine. Les expé
riences pratiquées sur l'animal prouvent qu'on peut provoquer, par 
l'infection bacillaire et par les injections de tuberculine, des processus 
neu ri tiques et des altérations des cellules ganglionnaires d'origine 
toxique dans la moelle. 

« A côté de ces troubles d'origine toxique, on peut observer très 
souvent des altérations de nature psychogène, amenées par les soucis 
qui résultent pour le malade du fait de sa maladie, par l'observation 
continue de soi-même qu'elle rend nécessaire, par l 'égocentrisme 
qu'elle favorise. L'avenir incertain, les nombreuses déceptions, l 'émiet-
tement lent des espérances d'avenir y contribuent pour une large part . 
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Le t u b e r c u l e u x possède u n e p s y c h o l o g i e spéc ia le en d e h o r s de t o u t e 
i n tox ica t ion . 11 faut a j ou t e r q u e le m i l i e u d ' u n s a n a t o r i u m ou d ' u n e 
s t a t ion c l ima té r ique p e u t e x e r c e r u n e inf luence f r a n c h e m e n t défavo
r ab l e su r le m o r a l du m a l a d e en lu i fa isant p e r d r e le goû t du t rava i l 
sé r i eux . Ce d a n g e r doi t ê t r e p r é v e n u à t e m p s e t d ' u n e m a n i è r e éne r 
g i q u e chez les j e u n e s g e n s . La h a u t e m o n t a g n e p e u t aussi p r o v o q u e r 
chez des su je t s doués d ' u n c e r t a i n é r é t h i s m e n e r v e u x des t r o u b l e s 
c o m m e l ' i n s o m n i e , les p a l p i t a t i o n s c a r d i a q u e s , la cépha lée , e t c . , q u e 
ces m ê m e s m a l a d e s n ' é p r o u v a i e n t p a s dans la p l a ine . 

« Il faut e n c o r e , au p o i n t d e v u e d u d i a g n o s t i c différentiel , cons i 
d é r e r les troubles nerveux congénitaux ou acquis avant Vaffection 
tuberculeuse. U n e n e u r a s t h é n i e o r d i n a i r e p e u t se c o m b i n e r avec u n e 
p s y c h o n é v r o s e t u b e r c u l e u s e e t la r e n f o r c e r . L 'hys t é r i e , au c o n t r a i r e , ne 
fait que p r ê t e r au t a b l e a u c l i n ique u n e a l l u r e spéciale e t c o n s e r v e , 
p o u r ainsi d i r e , son a u t o n o m i e en d e h o r s d e ce lu i -c i . Les s y m p t ô m e s 
n e r v e u x s o m a t i q u e s i m p r i m e n t t o u j o u r s à la p sychonév rose pa r i n tox i 
ca t ion un c a r a c t è r e spéc ia l . 

« La responsabilité de t u b e r c u l e u x p r é s e n t a n t de fortes a l t é r a t i ons 
p s y c h i q u e s do i t ê t r e , en cas de confl i t avec le C o d e p é n a l , c o n s i d é r é e 
c o m m e d i m i n u é e . » (Presse médicale, s e p t e m b r e i g i 3 . ) 

A p o p l e x i e t a r d i v e t r a u m a t i q u e . 

P a r m i les ma lad ies ne rveuse s o r g a n i q u e s consécu t ives à un t r a u 
m a t i s m e , cel le qu i a é té décr i t e p a r B o l l i n g e r sous le n o m d ' apop l ex i e 
t r a u m a t i q u e t a r d i v e ou seconda i r e a u n g r a n d i n t é r ê t . 

M . SCHÛSTER, de la c l in ique i n t e r n e d e C h e m n i t z (Mûnch. med. 
Woch., n° 43) , en cite u n cas q u e n o u s r é s u m o n s . 

I l s 'agit d ' u n ouvr i e r d e d i x - h u i t a n s q u i , en p le ine s an t é , fit, d ' u n 
l ieu é levé , u n e c h u t e s u r le cô té g a u c h e d e la t ê t e . A p r è s u n e p é r i o d e 
de p e r t e de c o n n a i s s a n c e assez p r o l o n g é e e t d e v o m i s s e m e n t s , il se 
p la ign i t de souffrir b e a u c o u p de la t ê t e . D e u x j o u r s ap r è s , K e r n i g 
positif . C e p e n d a n t , la ponc t i on l o m b a i r e p e r m i t de r e t i r e r u n l iqu ide 
n o r m a l . T ro i s semaines ap rès l ' a c c i d e n t , le m a l a d e sor ta i t de l ' hôp i ta l 
g u é r i . 

Au b o u t de quinze j o u r s , il d u t r e n t r e r , a y a n t eu q u e l q u e s joui ' s 
a u p a r a v a n t u n i c tus a p o p l e c t i q u e q u i avai t laissé d e l ' hémip lég ie 
d r o i t e . Ce n ' e s t q u ' a u b o u t de d e u x mo i s qu ' i l fut t o u t à fait g u é r i . 

Il est i ndén i ab l e q u e ce sujet a é t é v i c t ime d ' u n e a t t aque d ' apop lex ie 
t r a u m a t i q u e t a rd ive a y a n t pr i s son o r i g i n e à la base d u q u a t r i è m e v e n 
t r i cu l e , l eque l es t , c o m m e on sai t , le l ieu de p r é d i l e c t i o n de ces acc i 
d e n t s . (Bull, méd.) 

L e s e c r e t p r o f e s s i o n n e l d e s m é d e c i n s . 

A u mois d ' aoû t 1 9 1 1 , un o u v r i e r d ' u s i n e de Li l le , M . C h a b e c q , 
s ' é t an t , au c o u r s de son t r a v a i l , b lessé au ta lon, fut admis à l ' hôp i t a l , 
où il décéda v i n g t - q u a t r e h e u r e s p l u s t a r d . . . 
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M . P i e r r e t , chef d e c l in ique , a y a u t ana lysé le s a n g d u blessé , 
cons t a t a q u e ce lu i -c i é ta i t a t t e i n t de l e u c é m i e e t q u e la m o r t étai t 
i n é v i t a b l e . M . V e r s t r a e t e , m é d e c i n de la C o m p a g n i e d ' a s s u r a n c e s , 
é t a n t v e n u v i s i t e r le blessé , s ' e n t r e t i n t de l ' é ta t d e celui-ci avec 
M . P i e r r e t . Ce d e r n i e r r évé la à son co l lègue qu ' i l ava i t cons ta té q u e 
le blessé ava i t la l eucémie e t é ta i t p e r d u . M . V e r s t r a e t e en r e n d i t 
c o m p t e à la C o m p a g n i e d ' a s su rances , e t q u a n d la v e u v e de C h a b e c q 
i n t e n t a u n p r o c è s p o u r o b t e n i r une i n d e m n i t é , d é c l a r a n t q u e son m a r i 
ava i t é té v i c t i m e d ' u n acc iden t d u t ravai l , elle fut d é b o u t é e , le T r ibuna l 
a y a n t e s t imé q u e la m o r t n ' é t a i t pas s u r v e n u e à la su i t e de sa b l e s su re , 
cel le-ci n ' a y a n t po in t occas ionné la l eucémie qu i e n t r a î n a le décès . 

C 'es t a lors q u e la v e u v e a c t i o n n a les d e u x m é d e c i n s en S.ooo francs 
de d o m m a g e s - i n t é r ê t s p o u r v io la t ion du sec re t p ro fess ionne l . Le 
T r i b u n a l de D o u a i e t la C o u r de D o u a i a c q u i t t è r e n t les d e u x d o c t e u r s . 
La C o u r d e cassa t ion , d e v a n t l aque l l e se p o u r v u t la v e u v e C h a b e c q , 
r e n v o y a l'affaire d e v a n t la C o u r de N a n c y . 

Cel le-ci v i e n t de p r e n d r e u n a r r ê t dans leque l el le d é c l a r e n o t a m 
m e n t « q u e l 'ar t ic le 3 7 8 d u C o d e péna l i n t e r d i t a u x m é d e c i n s , h o r s des 
cas p r évus pa r la lo i , de r évé le r les secre t s d o n t ils son t dépos i t a i r e s 
p a r é t a t ou p ro fe s s ion ; q u e la p roh ib i t i on éd ic tée p a r la loi n e souffre 
p a s d ' excep t ion d a n s les cas d ' acc iden t s p r évus p a r la loi du 9 avri l 1 8 9 8 , 
modif iée pa r cel le d u 3 I m a r s i g o 5 ; q u e si ce t t e loi a u t o r i s e les chefs 
d ' e n t r e p r i s e à s ' assurer , p a r l eu r s p r o p r e s m o y e n s d ' inves t iga t ion , de 
l ' é ta t d e s an t é des ouvr ie r s b lessés , el le ne r e l ève n u l l e m e n t les 
m é d e c i n s t r a i t a n t s d e l 'ob l iga t ion de n e pas r évé l e r les sec re t s d o n t i ls 
s o n t dépos i t a i r e s ». 

El le déc la re d o n c q u e M . P i e r r e t a c o n t r e v e n u à l 'ar t ic le 3 7 8 , ma i s 
elle l ' a cqu i t t e , le fait d o n t il est i n c u l p é é t a n t c o u v e r t p a r la p r e s 
c r i p t i o n . 

E t s t a t u a n t s u r l ' appe l de la pa r t i e c ivi le , el le d é b o u t e ce l le-c i de sa 
d e m a n d e en d o m m a g e s - i n t é r ê t s , p a r c e q u e la r é v é l a t i o n fai te p a r 
M . P i e r r e t n 'a causé a u c u n p ré jud i ce à la veuve C h a b e c q . 

L ' h y p e r e s t h é s i e v u l v o - v a g i n a l e e n C o u r d 'appe l . 

L ' a r r ê t c i -dessous , r e n d u p a r la C o u r d ' appe l d e D o u a i e t r e p r o d u i t 
p a r le véné rab le j o u r n a l le Droit1, es t suf f i samment expl icat i f e t t r o p 
s a v o u r e u x p o u r q u e n o u s le déflorions — le m o t se ra i t de c i r c o n s t a n c e 
— p a r u n c o m m e n t a i r e q u e l c o n q u e . Il do i t ê t re u n i q u e d a n s son g e n r e 
p o u r la c r u d i t é — p a r d o n ! la p r o p r i é t é — des t e r m e s , a u t r e m e n t d i t 
p o u r la c o r r e s p o n d a n c e exac te de l ' express ion avec la chose à e x p r i m e r . 
« Sans p r o p r i é t é d a n s les t e r m e s , d i t le D i c t i o n n a i r e , po in t de c l a r t é . » 
On n e sau ra i t r e p r o c h e r au P r é s i d e n t de la C o u r d ' a p p e l de D o u a i de 
n ' ê t r e pas cla i r ! Il es t é v i d e m m e n t de l 'avis du L a r o u s s e . 

1 On a retiré le numéro de la vente. 
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Divorce. — Mariage non consommé. — Prétendue abstention injurieuse du 
mari. — Hypereslkésie anormale des organes de la femme. — Faute du 
mari non prouvée. 

L o r s q u e d ' u n e e x p e r t i s e , o r d o n n é e sur u n e d e m a n d e en d ivorce 
fo rmée pa r u n e femme et f o n d é e s u r u n e p r é t e n d u e a b s t e n t i o n de la 
p a r t de son mar i du d e v o i r c o n j u g a l , il r é s u l t e d ' u n e p a r t q u e le m a r i 
n ' e s t pas i m p u i s s a n t et es t c o n f o r m é n o r m a l e m e n t , e t d ' a u t r e p a r t q u e 
les o rganes gén i t aux de la f e m m e s o n t le s i ège , au m o i n d r e a t t o u c h e 
m e n t , de m o u v e m e n t s de d é f e n s e n é v r o p a t h i q u e tels q u e la c o n s o m 
m a t i o n du mar i age a d û v r a i s e m b l a b l e m e n t ê t r e r e n d u e i m p o s s i b l e , le 
grief i nvoqué pa r la f e m m e d o i t ê t r e é ca r t é c o m m e insuf f i samment 
p r o u v é . 

C e t t e so lu t ion résu l te de l ' a r r ê t su ivan t , r e n d u su r les p l a ido i r i e s de 
M e s D u b r o n e t P l o u v i e r : 

« La C o u r ; 
« A t t e n d u q u e l ' a r r ê t d e c e t t e C o u r en da te d u 3 avri l 1 9 1 2 , o r d o n 

n a n t u n e exper t i se es t fondé n o t a m m e n t su r les mot i fs s u i v a n t s : 
i° que la d a m e X . . . a p r o d u i t d e s cer t i f icats m é d i c a u x c o n s t a t a n t qu ' e l l e 
é ta i t res tée v ie rge ; 2 0 q u e la n o n - c o n s o m m a t i o n d u mar i age ne p ro v i en t 
pas d ' u n e r é s i s t ance qu i lu i so i t i m p u t a b l e ; 3° q u e X . . . n ' e s t pas a t t e i n t 
d ' i m p u i s s a n c e , pu i squ ' i l affirme avo i r , à m a i n t e s r e p r i s e s , r e m p l i ses 
d e v o i r s c o n j u g a u x ; 4° q u e son a b s t e n t i o n a p p a r a î t r a i t c o m m e volon
t a i r e à moins q u ' u n e m p ê c h e m e n t p h y s i q u e ne l 'a i t p lacé d a n s l ' impos
sibi l i té de p o r t e r a t t e i n t e à l ' i n t é g r i t é v i rg inale de sa f e m m e ; 

« A t t e n d u q u e les e x p e r t s o n t r e ç u miss ion : i" d ' e x a m i n e r la d a m e 
X . . . , de d i re si elle est r e s t é e v i e r g e e t si elle n 'es t pas a t t e i n t e d ' u n e 
m a l f o r m a t i o n faisant obs t ac l e a u x r e l a t ions sexuel les ; 2 0 d ' e x a m i n e r 
le s i eu r X . . . , de d i re si la c o n f o r m a t i o n de ses o r g a n e s g é n i t a u x est 
n o r m a l e e t te l le q u e l ' a c c o m p l i s s e m e n t du devo i r con juga l eû t dû 
a m e n e r la d é c h i r u r e d e l à m e m b r a n e h y m e n de sa f e m m e ; 

« A t t e n d u , en ce qu i c o n c e r n e la d a m e X . . . , que t o u t en c o n s t a t a n t 
l ' i n t ég r i t é de sa m e m b r a n e h y m e n , la c o n f o r m a t i o n g é n é r a l e m e n t 
n o r m a l e de ses o rganes s e x u e l s , e t les a p p a r e n c e s , sans c e r t i t u d e 
absolue de sa v i rg in i t é a n a t o m i q u e , les expe r t s font conna î t r e n o t a m 
m e n t : I ° q u e le seul fait d ' e n t r ' o u v r i r l 'orifice vulva i re avec les do ig t s 
d é t e r m i n e , d e la p a r t de la d a m e X . . . , des m o u v e m e n t s de défense 
d 'o r ig ine n é v r o p a t h i q u e , d o n t i ls n ' o n t t r i o m p h é qu ' avec d e l à d o u c e u r 
e t de la p a t i e n c e ; 2 0 q u e le t o u c h e r vag ina l a pu ê t re p r a t i q u é avec le 
do ig t au r i cu l a i r e , ma i s en r e n c o n t r a n t b e a u c o u p de diff icultés, t e n a n t 
à u n e h y p e r e s t h é s i e d ' o r i g i n e n e r v e u s e p l u t ô t q u ' à un v a g i n i s m e réel ; 

« A t t e n d u , en ce qu i t o u c h e le s i e u r X . . . , q u e ses o r g a n e s g é n i t a u x 
o n t pa ru aux expe r t s ê t r e b i en con fo rmés e t de d i m e n s i o n s p l u t ô t 
s u p é r i e u r e s à la n o r m a l e ; 

« A t t e n d u , d ' u n e p a r t , q u e les conc lu s ions du r a p p o r t n ' e x c l u e n t pas 
la poss ib i l i té de r a p p o r t s sexue l s t e n t é s ou i m p a r f a i t e m e n t c o n s o m m é s ; 
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« A t t e n d u , d ' a u t r e p a r t , q u e les m o u v e m e n t s de défense d 'o r ig ine 
n é v r o p a t h i q u e a u x q u e l s les e x p e r t s se s o n t h e u r t é s , q u a n d ils o n t 
v o u l u s i m p l e m e n t e n t r ' o u v r i r l 'orifice v u l v a i r e , e t les difficultés n o m 
breuses t e n a n t à u n e h y p e r e s t h é s i e d ' o r i g i n e n e r v e u s e , qu ' i l s o n t 
r e n c o n t r é e s lo r squ ' i l s o n t vou lu i n t r o d u i r e le do ig t au r i cu l a i r e d a n s 
le vag in , son t de n a t u r e à faire c ro i re q u e la déf lora t ion a n a t o m i q u e 
de la d a m e X . . . n ' e s t pas u n e chose facile à r é a l i s e r ; 

« A t t e n d u q u e , si les s y m p t ô m e s obse rvés p a r les e x p e r t s se son t 
mani fes tés avec a u t a n t d ' in tens i t é au c o u r s d ' u n e e x p l o r a t i o n corpore l l e 
à l aque l l e se p r ê t a i t la d a m e X . . . , a lors en p l e ine possess ion de son 
sang- f ro id , on p e u t se d e m a n d e r s'ils ne p r é s e n t e n t pas un ca rac tè re 
d e g r av i t é p lus a c c e n t u é d a n s les pé r iodes d ' exc i t a t ion g é n é s i q u e , e t 
s'ils ne c o n s t i t u e n t pas à ce m o m e n t , à l ' insu d e la d a m e X . . . , u n e 
r é s i s t ance qu i ne lu i es t pas i m p u t a b l e , à la vé r i t é , m a i s suffisante p o u r 
p a r a l y s e r les essais de c o p u l a t i o n ; 

« A t t e n d u q u e , d ' ap rè s le r a p p o r t méd ica l , les d i m e n s i o n s d u 
m e m b r e v i r i l d u s i eur X . . . é t a n t p l u t ô t s u p é r i e u r e s à la n o r m a l e , la 
p é n é t r a t i o n dans l 'orifice vag ina l do i t r e n c o n t r e r des difficultés a u t r e 
m e n t sé r ieuses e t p r o d u i r e des d é s o r d r e s n e r v e u x a u t r e m e n t g raves 
q u e la s imple i n t r o d u c t i o n de l ' au r i cu l a i r e , o p é r é e avec d o u c e u r , 
pa t i ence e t p r é c a u t i o n s p ro fes s ionne l l e s ; 

« A t t e n d u que d a n s ces cond i t i ons l ' expe r t i s e n ' a pas é tab l i d ' u n e 
m a n i è r e i n d u b i t a b l e l ' é ta t d e v i rg in i t é a n a t o m i q u e d e l à d a m e X . . . , e t 
ne p e r m e t pas de conc lu re à u n e a b s t e n t i o n v o l o n t a i r e e t i n ju r i euse 
de son m a r i ; q u e p a r sui te il ne s au ra i t ê t r e fait grief à ce d e r n i e r des 
r e p r o c h e s fo rmulés c o n t r e lui de ce chef; 

« A t t e n d u q u e la d a m e X . . . ne r a p p o r t e pas d a v a n t a g e la p r e u v e 
de m a n œ u v r e s i navouab l e s à la c h a r g e de son m a r i ; q u e les faits qu ' e l l e 
a r t i cu l e s o n t v a g u e s , i m p r é c i s , non p e r t i n e n t s , n i a d m i s s i b l e s ; 

« S u r la d e m a n d e d u s i eu r X . . . : 
« A t t e n d u q u e le d é p a r t du domici le con juga l sans mot i f s p l aus ib l e s , 

d e m ê m e q u e l ' a l léga t ion injust i f iée des griefs a r t i cu l é s p a r la d a m e 
X . . . à l ' appu i de la d e m a n d e en d ivorce et p o u r e x p l i q u e r son d é p a r t , 
c o n s t i t u e n t des i n j u r e s g r a v e s ; 

« P a r ces mot i f s , e t ceux n o n con t r a i r e s des p r e m i e r s j u g e s ; d i t q u e 
la d a m e X . . . n 'a pas r a p p o r t é la p r e u v e : i° q u e son m a r i se soit 
v o l o n t a i r e m e n t e t i n j u r i e u s e m e n t abs t enu d ' a c c o m p l i r le d e v o i r 
c o n j u g a l ; 2° qu ' i l se soi t l iv ré à des p r a t i q u e s i n a v o u a b l e s ; d i t qu ' i l 
n ' y a l ieu, en c o n s é q u e n c e , d ' accue i l l i r la d e m a n d e en d i v o r c e ; d i t q u e 
l ' abandon injust if ié d u domic i l e conjugal p a r la d a m e X . . . , de m ê m e 
q u e les i m p u t a t i o n s c o n t r o u v é e s de n o n a c c o m p l i s s e m e n t du d e v o i r 
con juga l e t de p r a t i q u e s i navouab le s , c o n s t i t u e n t des in ju res g r a v e s à 
l ' égard du m a r i et s o n t de n a t u r e à mo t ive r la s é p a r a t i o n de c o r p s ; en 
c o n s é q u e n c e conf i rme le j u g e m e n t , e t c . (Bail, méd,, ia n o v . ) . 
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U n e m i s é r e u s e p e u t - e l l e l o u e r s o n c o r p s p o u r d e s 
e x p é r i e n c e s d e c h i r u r g i e e s t h é t i q u e ? 

La C o u r d ' appe l de L y o n v i e n t d e r e n d r e — 2 8 j u i n I G I 3 — un 
a r r ê t qu i t r a d u i t u n e i n t é r e s s a n t e o r i e n t i o n de la j u r i s p r u d e n c e d a n s 
u n e cu r i euse affaire d o n t voici le r é s u m é d ' a p r è s Dépêche de Lyon : 

E n 1 9 0 8 , le d o c t e u r X . . . , c h i r u r g i e n l y o n n a i s , p r é t e n d i t avoi r 
t r o u v é u n e nouve l l e m é t h o d e de c h i r u r g i e e s t h é t i q u e . Il vou la i t 
r a j eun i r ceux qu i ava i en t eu à sub i r les o u t r a g e s des a n s ; son p rocédé : 
l ' ab la t ion des par t ies d e la peau d i s t e n d u e p a r l ' âge . Mais , p o u r faire 
c o n n a î t r e sa m é t h o d e e t o b t e n i r le s u c c è s p r o d i g i e u x qu ' i l en a t t e n 
da i t , il fal lai t t r o u v e r u n suje t s u r q u i , à s o n a i se , il p o u r r a i t faire ses 
e x p é r i e n c e s . Il le t r o u v a en la p e r s o n n e d e M m e R . . . , m a l h e u r e u s e 
f e m m e q u i , p o u r u n e s o m m e m o d e s t e , 3OO f r ancs , accepta de s u b i r 
t o u t e s les o p é r a t i o n s q u e le c h i r u r g i e n j u g e r a i t u t i les e t u n e c o n v e n 
t ion fut s ignée en ju i l l e t 1 9 0 8 . 

D e sui te le d o c t e u r X . . . c o m m e n ç a ses e x p é r i e n c e s , qu i p o r t è r e n t 
s u r l 'œi l , le cou e t le se in . M a i s , c o m m e il fa l la i t u n t e r m e de c o m p a 
r a i s o n , le r a j e u n i s s e m e n t ne fut o p é r é q u e d u cô té d ro i t , le côté gauche 
s e r v a n t d e t é m o i n . Ces o p é r a t i o n s f u r e n t p a r t i c u l i è r e m e n t d o u l o u 
r euse s , p u i s q u e le c h i r u r g i e n fut ob l i gé d ' a n e s t h é s i e r c o m p l è t e m e n t sa 
c l i en t e , et cela s ep t fois de su i te . M m e R . . . fut ensu i t e menée , à P a r i s , 
au Congrès de C h i r u r g i e d ' o c t o b r e - n o v e m b r e 1 9 0 8 . Le d o c t e u r X . . . 
l ' exh iba d e v a n t des m é d e c i n s , des a r t i s t e s , d e s m e s s i e u r s , des d e m i -
m o n d a i n e s , e t c . , e t c . 

A ce t t e foule av ide de j e u n e s s e , l e s e x p é r i e n c e s ne s e m b l è r e n t pas 
c o n c l u a n t e s , e t , m a l g r é u n e hab i le r é c l a m e , le m a l h e u r e u x d o c t e u r n e 
r e ç u t pas un seul c l i en t , pas u n e seu le c l i e n t e , à l ' I n s t i t u t de C h i r u r g i e 
e s t h é t i q u e qu ' i l ava i t c r é é . 

A p r è s ce p i t e u x r é s u l t a t , le d o c t e u r X . . . c o m p r i t qu ' i l n ' a v a i t p lus 
beso in de son sujet , e t , sans a u t r e f o r m e d e p rocès , m i t M m e R . . . à 
la po r t e de sa c l i n i q u e . 

Mécontente d ' u n p r o c é d é auss i c a v a l i e r , M m e R . . . a ss igna a lors le 
d o c t e u r X . . . en p a i e m e n t de d o m m a g e s - i n t é r ê t s en r épa ra t i on du 
p r é j u d i c e s u b i . 

L e T r i b u n a l n o m m a t ro i s e x p e r t s . C e f u r e n t , b i en e n t e n d u , t ro i s 
m é d e c i n s , et de p lus , t ro is p ro fesseurs à la F a c u l t é . Leu r s conc lus ions 
fu ren t q u e M m e R . . . n ' a v a i t sub i a u c u n p r é j u d i c e , qu 'e l le n ' ava i t eu à 
s u b i r a u c u n d o m m a g e , n i m a t é r i e l , n i m o r a l , de ces o p é r a t i o n s . 

S u r ce r a p p o r t et b ien q u e M m e R . . . a i t p la idé l ' immora l i t é d e l à 
c o n v e n t i o n qu i la l iai t au d o c t e u r X . . . , le T r i b u n a l re je ta sa d e m a n d e 
e t la c o n d a m n a aux d é p e n s . De ce j u g e m e n t M m e R . . . fit a p p e l . 

L'affaire r e v i n t d e v a n t l a p r e m i è r e c h a m b r e d e l a C o u r d ' a p p e l d e L y o n . 
M m e R . . . faisait p l a ide r l ' i m m o r a l i t é . d e la conven t i o n p a s s é e . e n t r e 

sa c l ien te e t le d o c t e u r X . . . Ce t te c o n v e n t i o n , c o n t r a i r e a u x lois et a u x 
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b o n n e s m œ u r s , es t nu l l e , d ' u n e nu l l i t é d ' o rd re p u b l i c ; elle est en 
c o n t r a d i c t i o n avec la r e s p e c t a b i l i t é du c o r p s h u m a i n q u i n ' e s t pas e t 
ne peu t pas ê t r e dans le c o m m e r c e . De ces o p é r a t i o n s , M m e R . . . n ' ava i t 
a u c u n a v a n t a g e à a t t e n d r e , seul le d o c t e u r X . . . en t i r a i t profit , pu is 
qu ' e l l e s d e v a i e n t lu i faire u n e vé r i t ab le r é c l a m e . La co n v en t i o n 
a n n u l é e , la C o u r dev ra a l l oue r des d o m m a g e s - i n t é r ê t s à M m e R . . . , e n 
r é p a r a t i o n d u p r é j u d i c e ma té r i e l e t de souffrances qu ' e l l e a p p r o u v é e s 
e t qu ' e l l e é p r o u v e , en dép i t de l 'avis des e x p e r t s , en r épa ra t ion auss i 
d u p r é j u d i c e m o r a l i n c o n t e s t a b l e d o n t elle es t en d r o i t de se p l a i n d r e . 

Le d o c t e u r X .. sou t ena i t q u e la c o n v e n t i o n é ta i t va lable pu i sque 
a c c e p t é e l i b r e m e n t p a r M m e R. . . C o m m e le T r i b u n a l , la C o u r dev ra 
d é b o u t e r d e sa d e m a n d e ce t t e c l iente q u i e s s a y e de t i r e r p a r t i d ' une 
s i tua t ion qu ' e l l e a a c c e p t é e e t d o n t elle n ' a pas eu à souffrir. 

La C o u r d a n s son a r r ê t , a n n u l e la c o n v e n t i o n . 
« A t t e n d u , es t - i l d i t , q u e l 'on doi t cons idé r e r c o m m e i l l ic i te e t 

con t r a i r e a u x b o n n e s m œ u r s ce t t e conven t i o n qu i ava i t u n i q u e m e n t 
p o u r o b j e t des p r a t i q u e s de v iv i sec t ion su r u n e f e m m e âgée e t b e s o 
gneuse ; q u ' u n e te l le c o n v e n t i o n ne s au ra i t ê t r e admise c o m m e com
pa t ib le avec la d ign i t é h u m a i n e , a lors q u e , p a r l ' a p p â t d ' u n ga in des 
p l u s m i n i m e s , l ' a p p e l a n t e se d é t e r m i n a i t à t r a f iquer de son c o r p s e t à le 
faire servi r à des e x p é r i e n c e s inu t i l e s p o u r e l le , s i non d a n g e r e u s e s , qu i 
n ' é t a i e n t e n t r e p r i s e s q u ' e n v u e du profi t q u e l e u r a u t e u r e s c o m p t a i t . » 

C e t t e c o n v e n t i o n a n n u l é e , la C o u r e x a m i n e a lors la q u e s t i o n du 
p r é j u d i c e e n ces t e r m e s : « A t t e n d u qu ' i l y a lieu d ' env i s age r u n a u t r e 
é l é m e n t de p r é j u d i c e . . . , qu ' i l r é s u l t e des c o n s t a t a t i o n s a u x q u e l l e s la 
C o u r a p u e l l e - m ê m e p r o c é d e r d ' ap rè s l ' e x a m e n des p h o t o g r a p h i e s n o n 
con t e s t ée s , q u e les o p é r a t i o n s réa l i sées p a r le d o c t e u r X . . . s u r le se in 
d r o i t de la d a m e R . . . lo in de lui d o n n e r la « fo rme g loba le de la 
j e u n e s s e » n ' o n t a b o u t i qu ' à u n p i toyab le r é s u l t a t , e t q u e p o u r a r r i v e r 
à r e m o n t e r le m a m e l o n au s o m m e t d 'un o r g a n e fléchissant sans a p p e l , 
le p r a t i c i e n n ' a fait q u ' a j o u t e r a u x flétrissures de l 'âge des c i ca t r i ces 
e t des g a u f r u r e s d ' u n r é p u g n a n t effet ». . 

La C o u r , en fin de c a u s e , c o n d a m n e le d o c t e u r X . . . à p a y e r à 
M m e R . . . u n e s o m m e de c inq c e n t s f rancs à t i t r e de d o m m a g e s - i n t é r ê t s ; 
le d o c t e u r X . . . es t en o u t r e c o n d a m n é e n t o u s les d é p e n s . . - - . 

L e s c o m m a n d e m e n t s de l a f e m m e p a r f a i t e . 

Les f emmes qu i p e r d e n t de p lus en p lus l ' h a b i t u d e de conf ie r à u n 
confesseur l ' i n t imi t é d e l eu r s pensées , c o n s e r v e n t c e p e n d a n t e n c o r e 
b ien s o u v e n t le besoin de dévoi le r les pe t i t es misè res de l e u r j a r d i n 
secre t à un conse i l l e r p r u d e n t e t sû r . Le m é d e c i n , h a b i t u é au s i l ence , 
p s y c h o l o g u e p a r profess ion e t i n d u l g e n t pa r expé r i ence , l e u r p a r a î t 
en généra l t o u t dés igné p o u r recue i l l i r l eu r s a v e u x ou leurs p l a i n t e s . 
Que de m i n u t e s s ' écou len t au cab ine t ou en vis i tes à e n t e n d r e l ' exposé 
des griefs p l u s ou m o i n s fondés ! Besogne va ine , p e n s e r o n t les e s p r i t s 
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t e r r e à t e r r e ; mais combien i n t é r e s s a n t e p o u r c e u x qu i a i m e n t foui l le r 
ce t t e é t e rne l l e é n i g m e , la pensée d ' u n e f emme ! B e s o g n e d a n g e r e u s e , 
d i r o n t les t im ides ; mais q u e le d a n g e r es t d o u x à c e u x qu i se p l a i sen t 
au rô le de c o n s o l a t e u r ! B e s o g n e i n u t i l e , a j o u t e r o n t les s cep t iques , 
ma is que l les sa t i s fac t ions mora l e s p e u t d o n n e r ce rô le de d i r e c t e u r d e 
consc ience , l o r s q u ' u n m o t dit à p r o p o s p a r v i e n t à c a l m e r u n s c r u p u l e 
o b s é d a n t , à va inc re u n p r é j u g é a b s u r d e , à m e t t r e au repos u n e â m e 
v i b r a n t e de név rosé ! P o u r ces c o n v a i n c u s , n o u s a v o n s recuei l l i les 
m a x i m e s s u i v a n t e s d o n t l ' ensemble p a r a î t c o n s t i t u e r les d ix c o m m a n 
d e m e n t s de la f emme b o n n e , i n t e l l i g e n t e e t sage . I ls p o u r r o n t les faire 
l i re e t m ê m e a p p r e n d r e p a r c œ u r à l e u r s c l i e n t e s . . . , p e u t - ê t r e m ê m e à 
d ' a u t r e s , p lus p rès d ' eux . 

I. — Tu ne dois pas p r o v o q u e r lo. p r e m i è r e q u e r e l l e , ma i s , si el le 
es t i név i t ab le , sou t i ens - l a b r a v e m e n t . S o r t i r v i c t o r i e u s e de la p r e 
m i è r e que re l l e , t ' é lèvera p o u r l ' aven i r d a n s l ' e spr i t d e t o n m a r i . 

II. — T u ne dois pas oub l i e r q u e t u as épousé u n h o m m e et n o n u n 
D i e u . P a r d o n n e - l u i ses fa iblesses . 

III . — T u ne dois pas t o u j o u r s p a r l e r d ' a r g e n t à t o n m a r i ; au c o n 
t r a i r e , t â c h e d ' é c o n o m i s e r s u r ce qu ' i l t e d o n n e . 

IV. — Si t u c ro i s ton m a r i sans c œ u r , souv i ens - to i qu ' i l a bon e s to 
m a c . P a r les r e p a s bien p r é p a r é s e t g r a c i e u s e m e n t se rv i s , t u p a r v i e n 
d r a s à la fin à t o u c h e r son c œ u r . 

V. — De t e m p s en t e m p s , l a i s se - lu i le d e r n i e r m o t ; il en sera c o n 
t e n t e t cela n e t e fera pas de m a l . 

VI. — T u l i ras les j o u r n a u x et les r e v u e s non pas s e u l e m e n t p o u r ce 
qui est des faits pub l i c s et des s c a n d a l e s ; t o n m a r i se ra s u r p r i s d e vo i r 
qu ' i l p e u t c o n v e r s e r avec sa f e m m e m ê m e de s c i ence , m ê m e de po l i t i que . 

V I I . — Tu n e dois j a m a i s ê t r e r u d e ni ag ress ive d a n s les d i s p u t e s 
q u e t u auras avec ton m a r i ; tu dois à j a m a i s le c o n s i d é r e r c o m m e ton 
s u p é r i e u r . 

VI I I . — De t e m p s en t e m p s , a d m e t s q u e t o n m a r i en sache p lus long 
q u e t o i , car , e n s o m m e , t u n 'es pas in fa i l l ib le . 

IX. — Si t o n m a r i es t u n h o m m e i n t e l l i g e n t e t i m p e c c a b l e , sois son 
amie ; s'il ne l 'es t pas , sois à la fois s o n amie e t son conse i l l e r . 

X. — T u dois avoir le p l u s g r a n d r e s p e c t p o u r les p a r e n t s de ton 
m a r i , s u r t o u t p o u r sa m è r e ; s o u v i e n s - t o i qu ' e l l e l 'a so igné e t a imé 
b i e n l o n g t e m p s a v a n t t o i . 

E t si de la p r a t i q u e de ces c o m m a n d e m e n t s , r é p a n d u s par nos so ins , 
na i s sa i t l ' un iverse l le h a r m o n i e c o n j u g a l e , que l l e r e c o n n a i s s a n c e n ' a u 
r i o n s - n o u s pas m é r i t é d e nos a i m a b l e s c o n s u l t a n t e s . A. R . 

(Bévue Internationale de Médecine et de Chirurgie.) 
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A c a d é m i e d e M é d e c i n e . — ï l n o u s es t a g r é a b l e de sou l igne r au 
pas sage le fait q u e le l ivre du m é d e c i n - m a j o r de i r e classe H a u r y sur les 
Anormaux et les Malades mentaux au régiment dont nous dis ions t ou t 
le b ien q u e n o u s en pens ions d a n s les Archives ( n u m é r o d 'avr i l ip , i3) , 
v i e n t de r e m p o r t e r le p r ix de M é d e c i n e m e n t a l e (p r ix H e n r i L o r q u e t ) 
à l ' A c a d é m i e d e M é d e c i n e . Ce la es t d ' a u t a n t p lus à sou l igne r que le 
n o m b r e e t la va leur des c o n c u r r e n t s d o n n e n t p lus de m é r i t e à ce succès . 
(En effet, il y ava i t onze c a n d i d a t s p o u r ce p r i x e t les t r a v a u x é ta i en t 
d ' u n e v a l e u r tel le que l 'Académie a t e n u à d o n n e r u n t é m o i g n a g e 
d ' e s t ime à c inq d ' e n t r e eux , en a c c o r d a n t q u a t r e m e n t i o n s o u t r e le 
p r ix . ) 

L ' A c a d é m i e v i e n t de consac re r là de sa h a u t e a u t o r i t é scient i f ique 
u n beau l ivre e t u n e bel le œ u v r e , et n o u s fé l ic i tons v i v e m e n t le 
D r H a u r y de ce succès m é r i t é . 

L e X I V e C o n g r è s f r a n ç a i s d e M é d e c i n e , o rgan i sé p a r l 'Asso
c i a t ion des M é d e c i n s d e l angue f rançaise , se t i e n d r a à Bruxe l l e s du 
m e r c r e d i 3o s e p t e m b r e au samed i 3 o c t o b r e 1 9 1 4 ( i nc lu s ivemen t ) . 

Son B u r e a u est c o n s t i t u é c o m m e su i t : P r é s i d e n t : M . le p ro fesseur 
H e n r i j e a n ; V i c e - P r é s i d e n t s : M M . les p rofesseurs B o r d e t e t V a n d e r -
v e l d e . 

Les q u e s t i o n s su ivan te s s e ron t mises en d i scuss ion : 
I . Syphi l i s de l ' appare i l ca rd io -vascu la i re — I L Les l ipoïdes en 

p a t h o l o g i e . — I I I . De la va leur t h é r a p e u t i q u e d u p n e u m o - t h o r a x art if i
c ie l . — I V . Vacc ino thé r ap i e en géné ra l . V a c c i n o t h é r a p i e spéciale d u 
c a n c e r e t de la fièvre t y p h o ï d e . 

L ' a u t o p s i e v o l o n t a i r e . — Lors d e l à de rn i è r e a s semblée géné ra le 
de la Soc ié té p o u r la p r o p a g a t i o n de l ' i nc iné ra t ion , le p rés iden t , le 
D r B a r r i e r , de l ' A c a d é m i e de M é d e c i n e , a a n n o n c é q u e le p ro fesseur 
P i n a r d , m e m b r e de l ' I n s t i t u t , avai t accep té d ' ê t re n o m m é m e m b r e d u 
c o m i t é de ce t t e Soc ié té . Le professeur P i n a r d a fait conna î t r e que n o n 
s e u l e m e n t il d e m a n d a i t p o u r son c o m p t e l ' i nc iné ra t ion , mais enco re 
qu ' i l ava i t spécifié d a n s ses de rn i è re s vo lon tés t e s t a m e n t a i r e s que son 
c o r p s fût a u t o p s i é à la F a c u l t é de M é d e c i n e . Le D r Ba r r i e r a fait la 
m ê m e p re sc r ip t i on et engagé les m e m b r e s de la Société à p r e n d r e des 
d ispos i t ions i d e n t i q u e s . (4 ju i l l e t 1 9 1 3 . ) 

C o n t r e l ' a l c o o l i s m e . — Le min i s t r e de l ' I n t é r i e u r a r eçu , en 
n o v e m b r e d e r n i e r , M . H u b e r t Gr iza rd e t M . A u d i n , p r é s i d e n t e t 
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sec ré ta i re géné ra l de la F é d é r a t i o n N a t i o n a l e du C o m m e r c e en dé ta i l 
des bo i s sons , e t M . J o s e p h R e i n a c h , p r é s i d e n t du G r o u p e A n t i a l c o o 
l i q u e de la C h a m b r e . 

La F é d é r a t i o n r e p r é s e n t e 2 2 1 c h a m b r e s synd ica les e t 8 0 d é p a r t e 
m e n t s . 

La dé l éga t ion d e la F é d é r a t i o n e t M. J o s e p h R e i n a c h o n t d e m a n d é à 
M . K lo t z de b i e n vou lo i r i n v i t e r les préfe t s à p r e n d r e , p o u r t o u t e 
l ' é t e n d u e des d é p a r t e m e n t s qu ' i l s a d m i n i s t r e n t , des a r rê t é s a n a l o g u e s 
à l ' o r d o n n a n c e de M . L é p i n e , e n da t e d u i 5 f év r i e r 1 9 1 0 , su r la r é p r e s 
s ion de la p r o s t i t u t i o n d a n s l es g a r n i s , cafés, c a b a r e t s , déb i t s de bo is 
sons ou a u t r e s ma i sons o u v e r t e s au p u b l i c . 

L ' o r d o n n a n c e du p ré fe t d e pol ice vise n o t a m m e n t les lois des 
1 6 - 2 4 aoû t 1 7 9 0 s u r l ' o r g a n i s a t i o n jud ic i a i r e , e t des 1 9 - 2 1 j u i l l e t 1 7 9 1 
s u r l ' o rgan i sa t ion de la po l ice m u n i c i p a l e , les a r r ê t é s des C o n s u l s d u 
1 2 mess ido r an V I I I e t d u 3 b r u m a i r e an IX , e t les a r t i c les 4 7 1 e t 4 7 4 
d u C o d e péna l , a m e n d e e t e m p r i s o n n e m e n t en cas de r é c i d i v e . 

C e t t e o r d o n n a n c e de 1 9 1 0 r a p p o r t e l ' o r d o n n a n c e de 1 9 0 7 , qu i avai t 
é té cassée p a r a r r ê t é d u C o n s e i l d ' E t a t et de la C o u r de c a s s a t i o n ; 
l ' a r t ic le p r e m i e r de l ' o r d o n n a n c e d e 1 9 1 0 es t r é d i g é c o m m e su i t : « I l 
es t i n t e r d i t à t o u t e s p e r s o n n e s t e n a n t hô t e l m e u b l é ou c h a m b r e s g a r 
n i e s , café, c a b a r e t , déb i t d e bo i s sons ou a u t r e m a i s o n ouve r t e au 
pub l i c , de r ecevo i r h a b i t u e l l e m e n t d a n s l e u r é t a b l i s s e m e n t , p o u r s'y 
l ivrer à la p r o s t i t u t i o n , des filles ou femmes de d é b a u c h e ou des i n d i 
v i d u s de m œ u r s spéc ia les . » 

Si insuff isante q u e soi t la l ég i s l a t ion ac tue l le q u e M . J o s e p h R e i n a c h 
a p r o p o s é de r en fo rce r d a n s son p r o j e t su r les déb i t s , elle suffirait, si 
elle é ta i t r i g o u r e u s e m e n t a p p l i q u é e , à e n r a y e r les p r o g r è s d u m a l . 

Le m i n i s t r e de l ' I n t é r i e u r a p r o m i s à M M . J o s e p h R e i n a c h , Gr iza rd 
e t A u d i n de m e t t r e à l ' é t u d e la q u e s t i o n d o n t ils l ' on t saisi e t d 'y 
a p p o r t e r u n e so lu t ion c o n f o r m e à l eu r s dés i r s , d a n s le p lus b re f déla i 
pos s ib l e . 

E p i l e p s i e e t h é r é d i t é a l c o o l i q u e . — La m é d e c i n e d ' a u j o u r d ' h u i 
ne cons idè re p lus l ' a t t a q u e d ' ép i l eps i e c o m m e u n e e n t i t é m o r b i d e , 
ma i s c o m m e u n s y m p t ô m e . C ' e s t u n a c c i d e n t s u r v e n a n t au cou r s d ' u n 
é t a t ma lad i f s o u v e n t t r è s c o m p l e x e d a n s l eque l il faut r e c o n n a î t r e 
d e u x fac teurs : l 'un es t la p r é d i s p o s i t i o n t o u j o u r s h é r é d i t a i r e , l ' au t r e 
es t la cause d e la c r i se , qu i r e s t e s o u v e n t assez o b s c u r e . 

La p réd i spos i t i on est , en s o m m e , la base du morbus sacer e t c 'est de 
ce cô té qu ' i l conv ien t d ' o r i e n t e r les r e c h e r c h e s l o r s q u ' o n v e u t s c r u t e r 
la genèse des accès . Ce l l es de M . R o d i e t lui o n t d é m o n t r é q u e l ' h é r é 
d i t é des ép i l ep t iques es t le p lus s o u v e n t t a r ée d u fait de l ' a lcoo l i sme. 
C 'es t ce que lui a app r i s u n e e n q u ê t e t r è s a p p r o f o n d i e , c o n d u i t e avec 
le p lus g r a n d soin — et avec b e a u c o u p de difficultés — a u p r è s des 
famil les de ses ma lades . Chez t o u s la misè re « avec son c o r t è g e de 
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p r i v a t i o n s , d ' i n q u i é t u d e s e t d ' é m o t i o n s pén ib l e s » se r e t rouva i t d a n s 
l e u r passé h é r é d i t a i r e ; chez le p lus g r a n d n o m b r e l 'a lcool isme des 
p a r e n t s é t a i t i n d é n i a b l e . Ce s o n t là des suje ts à écorce cérébra le pa r 
t i c u l i è r e m e n t sensibi l isée d e p a r l eu r s a n t é c é d e n t s e t qu i réagissent de 
façon convu l s ive à t ou t e s les i n tox ica t ions . Dé jà , su r 7 6 1 d e scendan t s 
d e b u v e u r s , L e g r a i n avai t c o m p t é 3 2 2 dégéné ré s et 1 3 1 ép i l ep t iques . 

I l es t r e m a r q u a b l e , au s u r p l u s , q u e chez les ép i l ep t iques la s u s c e p 
t ib i l i t é a u x i n tox i ca t i ons soi t p a r t i c u l i è r e m e n t m a r q u é e en ce qu i c o n 
c e r n e l ' a lcool . S o u v e n t d i p s o m a n e s e t b u v e u r s , u n v e r r e de vin ou 
d e u x suffisent p o u r d é c l a n c h e r l 'accès chez eux . Loin de les i m m u 
nise r , l e u r h é r é d i t é les a, au c o n t r a i r e , sensibi l isés à l ' égard du 
po i son . Il s emb le auss i q u e n o n s e u l e m e n t les excès a lcoo l iques , ma i s 
a u s s i t o u t e s les fautes de d i é t é t i q u e j o u e n t a i s émen t chez eu x un rô le 
de d é t e r m i n a n t de la c r i se . Ces r e c h e r c h e s r é c e n t e s d o n n e r a i e n t d o n c 
r a i son à c e u x qui c o n s i d è r e n t d e p u i s l o n g t e m p s que le t r a i t e m e n t de 
l ' ép i leps ie do i t avoi r p o u r base l ' hyg iène a l imen ta i r e qu ' i l v e u l e n t 
sévère e t s c r u p u l e u s e m e n t su iv i e . 

E x e r c i c e i l l é g a l d e l a m é d e c i n e . — P a r t a n t en v i l l ég ia tu re , le 
D 1 ' D u r a n d , médec in -chef de l ' H o s p i c e - H ô p i t a l - M a t e r n i t é E m i l e -
D u b o i s , de M a r c h i e n n e s , se fit r e m p l a c e r p a r u n é t u d i a n t en m é d e -
c ine , M . M o u y . A u cour s de la n u i t , M m e D r a u t - C o l i n e l , v ing t -
t ro i s a n s , f e m m e d ' u n m i n e u r d e F e n a i n , fut t r a n s p o r t é e à l 'hôpi ta l de 
M a r c h i e n n e s , en é t a t d ' a c c o u c h e m e n t d ' u n enfant a t t e i n t d ' h y d r o c é 
pha l i e . Son é ta t é ta i t d é s e s p é r é . M . M o u y , avec l 'a ide d ' u n e sage-
f e m m e , p r a t i q u a u n e i n t e r v e n t i o n o p é r a t o i r e . La m è r e e t l ' enfant s u c 
c o m b è r e n t . 

E n ra i son des c i r cons tances é t r a n g e s qu i ava ien t a c c o m p a g n é le 
d é c è s , le d o c t e u r R o q u e t , m é d e c i n de l ' é ta t civi l , refusa le pe rmis 
d ' i n h u m e r e t avisa le p a r q u e t de Doua i , qu ' i l saisit en o u t r e d ' u n e 
p l a i n t e p o u r exerc ice i l légal de la m é d e c i n e . I l b a s a i t sa p l a in t e sur ce 
fai t q u e M . M o u y n ' ava i t pas pr is le n o m b r e d ' in sc r ip t ions nécessa i res 
p o u r p o u v o i r e x e r c e r la m é d e c i n e . 

Le p a r q u e t c o m m i t le D 1 Beauprez , m é d e c i n légis te à D o u a i , p o u r 
p r a t i q u e r l ' au tops ie des c a d a v r e s de M m e D r a u t - C o l i n e l e t de son 
en fan t . Le p ra t i c i en a es t imé q u e la m o r t n ' é t a i t pas due à la m a n i è r e 
d o n t l ' a c c o u c h e m e n t avai t é té fait, ma i s à des causes a n t é r i e u r e s à 
l ' a c c o u c h e m e n t e t c e p e n d a n t consécu t ives de la g rossesse . 

L ' i n fo rma t ion se p o u r s u i t n é a n m o i n s , c a r il s 'agit de savo i r si 
M . M o u y a exercé i l l éga l emen t ou non la m é d e c i n e ( S e p t e m b r e ) . 

E r r e u r d ' i n t e r p r é t a t i o n d ' o r d o n n a n c e m é d i c a l e . — L e 6 n o 
v e m b r e , le T r i b u n a l co r r ec t i onne l de N a n c y s 'est occupé d ' u n e affaire 
où , à p r o p o s d ' u n e e r r e u r d ' i n t e r p r é t a t i o n d ' o r d o n n a n c e m é d i c a l e , se 
t r o u v a i t engagée la r e sponsab i l i t é d 'un p h a r m a c i e n . 
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Un docteur ayant prescrit à une fillette de neuf ans trois lavements 
de « sublimé corrosif au cinq millième, i litre » — il avait écrit cette 
proportion en toutes lettres — l'enfant fut, après le premier, prise de 
terribles douleurs intestinales et expira quatre jours plus tard. Ses 
parents ayant porté .plainte au parquet, une enquête fut ouverte et 
établit que la mort de l'enfant avait été occasionnée par le traitement 
prescrit. Le pharmacien avait, en effet, délivré i litre d'eau conte
nant 5 grammes de sublimé. C'est sur ce dernier point que porta toute 
la discussion. 

Le pharmacien et plusieurs de ses collègues soutenaient qu'en indi
quant « au cinq millième, i litre », le docteur avait commis une 
erreur, cette formule devant être ainsi interprétée : ce 5 grammes 
pour 1,000 grammes d'eau ». 

Des médecins, au contraire, déclaraient qu'en voyant prescrire 
« au cinq millième i litre », le pharmacien devait délivrer i litre 
d'une solution contenant « une partie de sublimé (soit i gramme) 
pour 5.ooo parties d'eau (soit 5 litres) ». 

C'est cette interprétation, a décidé le Tribunal , qui est la bonne, et 
le pharmacien en préparant une solution contenant 5 grammes de 
sublimé pour i litre d'eau a commis une erreur qui a causé la mort 
de l'enfant : il en est donc responsable. 

Et il a condamné le pharmacien à 3oo francs d'amende et 6.ooo francs 
de dommages-intérêts envers les parents de la fillette. 

L a f i èv re d e s f o n d e u r s . — On a cru pendant longtemps que 
les malaises auxquels sont sujételes ouvriers travaillant dans les fon
deries de laiton étaient dus à la chaleur, puis on les a attribués à l'in
fluence des vapeurs de cuivre. Mais les chaudronniers de Dufort(Tarn) 
vivaient douze heures par jour dans des poussières de cuivre sans en 
être autrement incommodés. Il semble donc que là ne soit pas encore 
la cause véritable de la maladie des fondeurs. 

Pour M. Bargeron qui a très complètement étudié la question, il 
n'y a pas de fièvre des fondeurs hors la présence du zinc et c'est un 
phénomène ressortissant uniquement du zincisme professionnel. Il 
suffit pour le combattre d'assurer l'évacuation forcée des vapeurs de 
zinc qui se dégagent des fours de fusion et des places de coulage du 
laiton et qui causent dans l'organisme une intoxication passagère. On 
peut donc éviter ces accidents par des installations simples d'hygiène 
dans les ateliers. Le meilleur traitement paraît être celui qui facilite 
le mieux l'élimination par les émonctoires naturels ; ce n'est d'ailleurs 
pas une maladie grave. 

L'Imprimeur-Gérant : A . R E Y 
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D ' A N T H R O P O L O G I E C R I M I N E L L E 
D E M É D E C I N E L É G A L E 

ET DE PSYCHOLOGIE NORMALE ET PATHOLOGIQUE 

ALPHONSE BERTILLON 

L ' H O M M E . LE S A V A N T . LA P E N S É E P H I L O S O P H I Q U E 

Par A. L A C A S S A G N E . 

En 1874 , — il y a jus te quaran te ans — pendant mon agré 
gat ion au Val-de-Grâee , j ' a i connu Ta famille Berti l lon. J e suis 
entré en re la t ion à la Société d 'Anthropologie avec le D1' Bert i l lon, 
l ' i l lustre stat ist icien, qui habi ta i t alors rue Mons ieur - le -Pr ince . 
Son fils A lphonse , né le 23 avr i l i 8 5 3 , se disposait à faire son 
service mil i taire ; il revenai t d 'Angle te r re où il avait passé u n e 
année à apprendre la l angue anglaise , donnan t des leçons de 
français et de ma thémat iques , peut -ê t re aussi d 'a l lemand qu ' i l 
connaissai t imparfa i tement alors , mais que p lus t a rd il a su. A 
sa sortie du régiment , il en t re en qual i té de commis aux écri
tu res à la Préfecture de police en 1878. 

I l ne t a rde pas à être frappé de la difficulté qu 'avaient les 
agents et les gard iens de prison à identifier les récidivis tes; aussi , 
dès 1 8 7 9 , il conçoit la recherche de l ' ident i té p a r l e s mensura t ions 
de différentes par t ies du corps . Cet te recherche, les moyens de 
la rendre pra t ique et d 'une précision cer ta ine, s ' imposant à t ous , 
devint pour Bert i l lon la préoccupat ion constante , obsédante . Ce 
fut sa vision in t ime pendan t t ren te-c inq ans . 

Bientôt , maî t re d 'une méthode satisfaisante, il cherche à l 'amé
liorer, à ajouter success ivement des po in ts spéciaux pour ar r iver 
à cet ensemble qui , p a r certains côtés, est la perfection m ê m e . 

Arch. Anthr . Crim. — № 243. 1914-11 
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Il met ta i t ainsi en œuvre son ap t i t ude a u calcul , des é tudes ap
profondies en phys ique et en ch imie , u n e n s e m b l e de disposi t ions 
na tu re l l es à la création d 'appare i l s qui r évé la i en t au t an t de con
naissances scientifiques que d ' ingénios i té . S o n ins t inct cons t ruc
t eu r était merve i l l eusement déve loppé . I l a c o n n u toutes les diffi
cul tés et éprouvé des hés i ta t ions , ma i s b i e n t ô t sa ténaci té , sa pensée 
cons t ammen t en t ravai l , t rouva ien t la so lu t ion du p rob lème . 

Voici le déve loppement et les phases de cet te évolut ion à la 
Préfecture de police, où il dev ien t b ien tô t chef de service. 

I l indique les part ies du corps à m e s u r e r , la fiche anthropo

métrique, sur laquelle on re lèvera ces m e n s u r a t i o n s , la manière 
de les classer . Il note la coloration des yeux, la couleur des che

veux et de la harhe ; les marques particulières (nsevi, cicatr ices, 
ta touages) don t on doit fixer les d imens ions et le siège préc is . 
Le portrait parlé v in t ensu i te , p lus t a rd Valbum D. K. V. 

Bert i l lon, en 1894, recueil le les empreintes, précise u n e 
méthode de classification, qu ' i l adop te , d e u x ans p lus t a rd , pou r 
les fiches d ' ident i té des femmes. E n 1898, les empre in tes s 'ajou
t e n t à la fiche s ignalét ique. ' Ses app l ica t ions de la photographie 
aux enquêtes judic ia i res , au portrait anthropométrique et à la 
photographie métrique, sont auss i i m p o r t a n t e s . 

Les procédés de Bert i l lon furent mis en usage dans les locaux 
d u Pa la i s de Jus t ice dès 1882, et depuis , t ou t e s les na t ions ont 
envoyé des élèves à cet te g r a n d e école. L e bertillonnaqe a été 
un iverse l l ement adopté . I l est r a re de c o n s t a t e r parei l r ayonne 
m e n t d 'une découverte française. 

Le chef de l ' ident i té jud ic ia i re à la Préfec ture de police avai t été 
récompensé par des g rades élevés dans les décorat ions de tous les 
pays d 'Europe . E n 1 8 9 8 , il é ta i t n o m m é cheval ier de la Légion 
d 'honneur : il est resté cheval ier p e n d a n t v i n g t ans . Son in te rven
t ion dans cer ta ine « affaire » et les an imos i tés qu 'el le lui a suscitées 
expl iquent la réserve de nos g o u v e r n a n t s à faire franchir à cet 
h o m m e de génie et de labeur p lus ieurs éche lons dans no t re ordre 
na t iona l . Ajoutons que Ber t i l lon étai t u n s i lencieux, ayan t hor
reu r de l ' in t r igue, v ivan t sa vie in té r i eu re , toujours préoccupé de 
compléter et de perfect ionner les rouages de son impor t an t service. 

Grand et droi t , le r ega rd p é n é t r a n t , le verbe hau t de ton décisif, 
la figure sévère avec des r ides en o m é g a en t r e les sourcils, il 
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donnai t l ' impression d 'un chef que la médi ta t ion ou parfois m ê m e 

la souffrance, n ' empêcha ien t pas de tout voir et de bien di r iger . 

Mais , dans l ' int imité de quelques amis , dans la vie de famille, 

sa figure s 'épanouissai t , il contai t avec espr i t , son r i re large et 

franc ajoutait à la bonhomie du récit . Bientôt et insens ib lement 

on s 'apercevait que la pensée in tér ieure avait repris le dessus . 

J e le voyais souvent dans son Service, lors de mes voyages à 

P a r i s . Il m e met ta i t au courant des résu l ta t s acquis , des perfec

t ionnements appor tés . J 'a i noté quelques-unes de ses observa t ions . 

« Le por t ra i t par lé décompose et indique les différents t rai ts du 

visage, analyse et précise chacun de ceux-c i pr is à pa r t et peu t 

ainsi les comparer aux mêmes t ra i t s cor respondan ts d 'un au t re 

v isage . » Un aut re j o u r il ajoutai t : « Le visage ne se mesure 

pas en por t ra i t par lé , mais s'apprécie, ce qui est beaucoup 

plus difficile, nécessi te une pra t ique presque journa l iè re , et 

ne fournit j ama i s qu 'une indicat ion variable d 'une localité (ou 

d 'une race) à u n e au t re . » 

A propos des mesures à p rendre , il me disai t : « N ' impor t e qui 

apprend à mesurer en cinq minu tes , pour la vie ent ière . Ce qu' i l 

ne désapprend pas , c'est l'étourderie. » 

Une au t re ra ison de mon a t t achement pour Alphonse Ber -

t i l lon, c 'est qu ' i l étai t d 'origine lyonnaise . Son g rand-pè re 

materne l , A . Guil lard, avai t fondé à Lyon une Ins t i tu t ion pour 

p ropager u n sys tème d ' ense ignement auquel il avait donné le 

n o m d e Méthode d 'émancipat ion intel lectuel le ; il publ ia , en i855, 

ses Fragments de statistique humaine ou démographie comparée. 

Ce mot de démographie fut adopté et vulgar isé p a r son gendre , 

le D r Louis-Adolphe Bert i l lon, père de no t re ami . 

Je t rouvai au chef de l ' ident i té judiciaire un ensemble de qua

li tés lyonnaises : act ivi té , ténacité, intel l igence éveillée, longue 

médi ta t ion , imagina t ion fertile en procédés ingén ieux . Nous 

avons cru rendre hommage à un de nos conci toyens, « d igne 

de mémoire », en donnan t à une nouvelle salle du laboratoire de 

médecine légale le nom de Bertillon. 

* . 
* * 

Dès la fondation des Archives, Bert i l lon a collaboré à no t re 

Revue ; et, depuis Ï8O,3, il faisait par t ie du Comité de rédact ion. 
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Л; oici la l is te de t r avaux qu' i l a publ iés d a n s les Archives et 

dans d 'autres recuei ls : 

Les Signa.lemen.ls anthropométriques, conférence faite au Congrès Pénitentiaire 
International de Rome (I, 19З). — Paris , Masson, 1886; Joliet , Ш., Jol iet 
Printing Company, 1887 '1 Berlin, Fischer's medic in ische Buchhandlung, 1890. 

Sur le Fonctionnement du service des signalements anthropométriques (III, 1З8). 
Sur Vldenlilé de Pauwels et du faux Rabardy (IX, 276). 
Affaire Renard et Courtois. Documents de la technique policière ( X X I V , 75З). 
Main gauche et main droite (XXV, 88). 
Les Empreintes digitales. — Découverte et identification d'une empreinte digi

tale, trois ans après son apposition. — Noie technique sur le nouveau 
portrait anthropométrique au cinquième ( X X V I I , 36, 629). 

Citons encore les t r a v a u x sur le fonc t ionnemen t de son serv ice : 

Voir Annales de Démographie, 1881, 188З, 1886, la Nature, 2З août 188З, 18 et 
26 mai 1888; Revue Politique et Littéraire, 28 avril Ï883: Revue Scientifique, 
18 juil let I885 et 27 avril 1889; Archives a"Anthropologie criminelle, i5 mai 
1886, 10 mars 1888; Annuaire statistique de la ville de Paris, 1887 et tirage 
à part, Masson, 1864; la Couleur de l'iris (Revue Scientifique, îS ju ï l l e t i885) . 

Les Races sauvages (les peuples de l'Afrique, de l 'Amérique , de l 'Océanie; 
quelques peuples de l'Asie et des régions boréales) , gravures et p lanches , 
Masson, 188З. 

L'Identité des récidivistes et la loi de relégation (Annales de Démographie inter
nationale), 24 p. , ¡883, Masson. 

Instructions signalétiques, av. Album, tableau des nuances de l'iris humain, 189З. 
La Comparaison des écritures, et l'identification graphique (йегше Scientifique, 

Paris, 1898). 
Avec A. CHERVIX, VAnthropologie métrique (consei ls pratiques aux mis s ion

naires scientifiques sur la manière de mesurer, de photographier et de dé
crire les sujets vivants et les pièces anatomiques) , Imprimerie nat ionale , 1909. 

Dictionnaire des principaux noms propres français ou étrangers classés alpha
bétiquement, précédé d'une notice sur les règles de classification de s o n 
sys tème. — Melun, Imprimerie administrat ive , 1911. 

Dans la Nature : la Préfecture de Pol ice à l 'Exposit ion de Bruxel les (14 mai 
1910); la Photographie judiciaire de la Préfecture de Pol ice à l 'Exposit ion 
de Gand. Photographie métrique (17 mai 191З). 

* 

Nous venons d 'exposer u n e vie de l abeur , il n ' e s t pas indiffé

r en t d 'en connaî t re la fin. 

Depuis deux années sa santé généra le avai t faibli, des t roub les 

digestifs s 'étaient mont rés avec ama ig r i s semen t , u n air de souf

france et changement du te in t . L 'o rgan i sme étai t frappé radicale

m e n t et on diagnost iqua une anémie pern ic ieuse . Celle-ci devin t 

de p lus en p lus g rave , le malade perda i t r a p i d e m e n t ses g l o b u l e s : 

il n 'en avai t p lus que 700.000. 

La transfusion du sang fut décidée sur les conseils du D r L œ d e -

rich et exécutée une première fois pa r le D 1 ' Roux-Berge r , ch i rur -

http://Signa.lemen.ls
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gien des Hôp i t aux . Le sang a été emprun té à l 'a r tère radiale du 
frère du malade , le D r Georges Bert i l lon, de Maisons-Laffi t te, et 
d i rec tement in t rodui t dans la veine saphène d 'Alphonse qui , 
assez v i te , s 'est sent i fortifié. 

La t ransfusion s 'est prolongée trois quar t s d 'heure, et l'effet 
a été immédia t . Alphonse avait p r e sque perdu la vue : après dix 
minu tes de t ransfusion, il a été heu reux d'y voir t rès clair. Un peu 
p lus t a r d il a éprouvé u n e sensat ion agréable de chaleur au lieu 
du froid cons tan t et pénible qu ' i l subissai t depuis p lus ieurs mois . 

Ce bien-êt re , ce mieux ont été passagers . L 'opérat ion faite t rois 
fois recula le t e rme . L 'agonie a duré six mois : le vendredi , 
i3 février, il s 'est éteint doucement . 

L ' au tops ie , pra t iquée par le D r Lœder ich , n ' a pas permis de 
t rouver les causes de cette anémie pernicieuse ; l ' examen micro
scopique des différents organes pe rme t t r a peut-être quelque préci
sion. Toutefois, on a constaté de « t rès pet i tes lésions tube rcu 
leuses guéries dans les deux sommets ». 

E n effet, vers l 'âge de six à sept ans , ayan t été a t te in t de 
bronchi te , son père lui fit des bad igeonnages de te in ture d ' iode 
au -des sous des clavicules, et en ar r ière , posa des ventouses 
scarifiées, à la base des poumons . 

On a relevé u n épaiss issement des méninges , t rès léger , mais 
assez général isé , p lus marqué cependan t en quelques endroi ts dont 
la place exacte n 'a pas été spécifiée. P a s de maladies antér ieures 
graves , sauf la fièvre typhoïde pendan t son service mi l i ta i re . 

Le cerveau, dont le poids est de 1.525 g r a m m e s , a été confié à 
l ' examen du professeur Manouvr ie r qui fera connaî t re p lus t a rd 
le r é su l t a t de ses recherches . 

Les obsèques ont eu lieu le lundi 16 février à 2 heures . Le 
convoi est par t i du domicile du défunt, avenue du Trocadéro, 
n° 5, pour se rendre au cimetière du Père-La-Chaise , où le corps a 
été i nhumé dans un caveau de famille. P lus ieurs discours ont été 
p rononcés . 

M. Hennion , préfet de police, son chef, a dit qu'il était « dou
loureusement fier de lui appor ter l ' hommage ému de la maison 
sur laquelle il a je té t a n t d 'éclat ». 

Que vont faire les Pouvoirs publ ics , l 'Adminis t ra t ion dont il a 
fait par t ie ? 
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L e Conseil munic ipal de P a r i s donnera p robab lemen t le nom 
d 'Alphonse Bert i l lon à u n e rue et accordera une concession per 
pétuel le au Père-La-Chaise . 

C'est bien, mais ce ne sera pas suffisant. 

Les amis et les a d m i r a t e u r s de Bert i l lon se d e m a n d e n t s'il 
convient d 'ouvrir une souscr ipt ion pour placer un bus te sur sa 
t o m b e ! Ils r êven t auss i , p o u r mieux répondre à l ' idéal et aux 
t r avaux de Bert i l lon, et s 'ils é ta ient encouragés pa r de géné reux 
souscr ip teurs , de créer u n e bourse de voyage ou de décerner , 
tous les trois ou qua t re a n s , u n p r ix à des h o m m e s j eunes et labo
r ieux , ayant fait p reuve d é t a l e n t et de disposi t ions spéciales pour 
l 'é tude des problèmes de t echn ique policière. 

Mais , parei l projet « le fonds Bert i l lon », sera-t- i l jamais réal isé ? 
Ses t r a v a u x si or iginaux et p lus ut i les encore à la pa ix et au 
b ien publ ics ont- i ls susci té assez d ' en thous iasme pour p rovoquer 
des mécènes'? A t t e n d o n s p a t i e m m e n t les proposi t ions qui nous 
seront faites. 

Bert i l lon a droit c e p e n d a n t à u n e reconnaissance un ive r 
selle, bien qu 'on n 'a i t pas pensé à lu i décerner le p r ix Nobel . 

Il a augmen té les conna issances h u m a i n e s et con t r ibué à 
o 

l ' adminis t ra t ion de la jus t i ce dans tous les p a y s : il a ainsi honoré 
la F rance . Ce que, de son v ivant , l 'on n ' a pas fait suffisamment 
pour son œuvre , sera accompl i pa r l 'avenir r épa ra teu r . Le nom 
d 'Alphonse Bert i l lon est i m m o r t e l . 

Pendan t t r e n t e - c i n q ans , son t rava i l in te l lec tuel con t inu , sa 
préoccupat ion quot idienne de perfect ionner u n Service p ro tec teur 
de la sécurité publ ique ont é té , d a n s le ca lme de la soli tude ou du 
silence prolongé , les longues pa t iences qui l 'ont condui t au génie 
p a r ces é tapes successives : il a compr is l ' inconnu à dégager 
pour en faire une éc la tan te vér i té ; il a t r acé la voie à suivre ; 
enfin, il a a t te in t le bu t . Ber t i l lon a réa l i sé cet te chose difficile de 
vouloir et de cont inuer l o n g t e m p s à vouloir . 

M m e A . Bert i l lon et la famille peuven t t rouver des consola
t ions dans le t rava i l accompli et l 'œuvre de cet h o m m e supér ieur . 
Bert i l lon n ' e s t pas à p la indre , il a fait avec e n t ê t e m e n t u n e 
longue tâche : sa vie a été suffisante pour réal iser dans l 'âge m û r 
u n e pensée de sa j eunesse . 
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L ' O E U V R E D ' A L P H O N S E B E R T I L L O N 

P a r EDMOND L O C A R D 

Doc teur en médec ine , l icencié en droit, 

Directeur du Laboratoire de po l ice de Lyon. 

P e n d a n t u n congrès d 'anthropologie , à Londres , vers 1890, 

Manouvr ier , causant avec des collègues anglais , entendai t ceci : 

« Vous avez deux h o m m e s de génie en F rance : Pas t eu r et Ber-

t i l lon. » C'était r endre un jus te h o m m a g e au g rand espr i t qui 

v ien t de s 'é teindre. I l fut un génie, puisqu' i l fut un c réa teur : 

c 'est lui qui c réant de toutes pièces une technique nouvel le , fit 

en t re r la police dans la voie des applicat ions scientifiques ; c 'est 

lui qui a résolu le problème essentiel qui est à la base de tou te 

procédure pénale : admin i s t re r la preuve de l ' ident i té . Cet te 

quest ion de l ' ident i té judicia i re , bas semen t empir ique avant lui , 

est ent rée pa r lui dans le domaine de la démons t ra t ion r igou

reuse pa r les méthodes scientifiques. E t , comme corollaires à 

cet te oeuvre pr imordia le , il a abordé et résolu ensui te une série 

de problèmes inétudiés j u squ ' a lo r s , concernant la p reuve indi-

eiale du cr ime. Ains i s'est coristitué, grâce à ce puissant cerveau, 

un ensemble de connaissances auxquel les on a donné le nom de 

police scientifique, t i t re p ré ten t ieusement inexact que Bert i l lon 

n 'a imai t pas , et auquel nous subs t i tuerons celui de technique 

policière. E tud ie r l 'œuvre de Bert i l lon, c 'est passer en revue le 

p r o g r a m m e entier de la police technique , dont tous les chapi t res 

por ten t la ma rque de cet espri t original et fécond. 

I . — L E p r o b l è m e de l ' ident i f icat ion d e s r é c i d i v i s t e » . 

Depuis que la loi du 3 i août i832 avait aboli la marque , r ien 

n 'é ta i t p lus difficile que de reconnaî t re les récidivistes . Or, le 

problème de l ' identi té domine tout le droi t pénal . Suivant le mot 

de Quételet , «ce son t tou jour s les mêmes individus qui commet ten t 

toujours les mêmes cr imes ». D'ai l leurs , les lois sur la récidive 

ne seraient que fiai as vocis si la preuve de l ' ident i té ne peut 

être adminis t rée dans tous les cas , et avec une r igueur absolue. 
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L e procédé le p lus s imple , après l ' abol i t ion de la ma rque 
é ta i t la rédaction de s igna l emen t s . Mais c 'es t là une m é t h o d e 
infidèle, parce que les épi thètes fournies p a r le l angage cou ran t 
ne pe ignent bien que les cas ex t r êmes et ne pa r t i cu la r i sen t nu l l e 
m e n t l ' immense majori té des t ra i t s observés . Auss i se t rouva i t -
on sans cesse en présence de s igna lemen t s pou r a ins i dire n e u t r e s , 
où tou t était moyen ou ordinaire, e t d ' inévi tab les confusions se 
produisaient . L a photographie a p p a r u t alors c o m m e une solut ion 
dest inée à sort ir d ' embar ra s les ident i f ica teurs . E t , en effet, 
encore que les anciennes mé thodes pho tog raph iques fussent 
pass ibles de graves object ions, les col lect ions réunies r end i ren t 
d 'abord les p lus ut i les services . Mais , r a p i d e m e n t , l ' accumula t ion 
des épreuves leur enleva tou te leur u t i l i té , faute d 'une m é t h o d e 
de classification, et parce qu 'on n e peut pas compare r chaque 
p révenu avec cent mil le pho tograph ies success ivement . A ce 
m o m e n t , le service d ' identif ication é ta i t d e v e n u à Par i s u n vér i 
table scandale : le préfet de pol ice donnai t 10 francs à l ' agent 
qui pa rvena i t à reconnaî t re un réc id iv i s t e ; l ' agen t s 'entendai t 
avec le malfai teur, celui-ci lui fourn issan t les é l émen t s de l ' iden
tification, et les deux complices p a r t a g e a i e n t la p r ime . Ai l leurs , 
c 'était mieux encore, on n ' identif iai t pas du tou t . Le seul ser
vice fonct ionnant r égu l i è rement é tai t celui des sommiers de 
Gisquet qui ne compor ten t pas de s igne d ' iden t i t é et n ' on t q u ' u n 
c lassement a lphabé t ique . Dans de pare i l l es condi t ions , u n e 
réforme radicale était nécessaire : c 'est alors qu ' i n t e rv in t la révo
lut ion ber t i l lonnienne. 

Dès 1879, Alphonse Bert i l lon proposa i t d ' app l ique r à la r econ
naissance des récidivistes la m é t h o d e employée p a r Quéte le t en 
anthropologie , et consis tant à mesu re r cer ta ines l ongueur s soma-
t iques par t icul ièrement invar iables (au m o i n s à pa r t i r de la 
v ingt ième année) . Ber t i l lon se heu r t a , c o m m e il fallait s 'y 
a t t end re , aux pires difficultés a d m i n i s t r a t i v e s . Il é tai t , à ce 
moment - là , commis aux écr i tures à la P ré fec tu re de police. 
C'est seulement en 1882, qu 'on l ' au tor isa à essayer sa mé thode 
an th ropomét r ique . Il fallut s ' incliner devan t les b r i l l an t s r é su l t a t s 
ob tenus . En 1885 , l ' identification p a r les mensura t ions étai t 
r ecommandée p a r le Gouve rnemen t : en 1888, elle fut officielle
men t adoptée et deyinf, obl igatoire . Depu i s , et j ' y reviendrai , un 
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grand n o m b r e d 'é ta ts é t rangers suivirent l 'exemple de la F r a n c e : 
l ' an thropomét r ie devint u n sys tème in te rna t iona l . 

Mais les mensura t ions ne cons t i tuent qu 'une méthode négat ive 
d'identification : elles p e r m e t t e n t seu lement d 'é l iminer les sujets 
non ident iques , sans pe rme t t r e pa r e l le-même d'affirmer que te l 
sujet est récidivis te . Auss i , dès le début , Berti l lon compléta son 
œuvre , en jo ignan t à l ' an th ropomét r i e une série de preuves qui 
s o n t : le por t ra i t pa r l é , les no ta t ions chromat iques , la descript ion 
des ma rques par t icu l iè res , la photographie ; p lus ta rd , il devai t 
y adjoindre les empre in tes digi ta les . C'est à cet ensemble que 
le g r a n d pub l ic donne abus ivement le nom d ' an th ropomét r i e ; 
c'est cet ensemble que le professeur Lacassagne a t rès j u s t e m e n t 
bapt i sé le hertillonnage. Passons en revue ses é léments d ivers . 

I. ANTHROPOMÉTRIE. — C e t t e méthode est basée, d 'après son 
inventeur , sur les t rois pr incipes su ivants : i° la fixité à peu près 
absolue de l 'ossa ture humaine , à par t i r de la v ingt ième année 
d 'âge. « La ta i l le seule , écrivait Ber t i l lon 1 , ou plus exac tement 
les fémurs , con t inuent souvent à croî t re pendan t deux ou trois 
ans encore, mais si peu, qu ' i l est facile d 'en tenir compte . La 
pra t ique mon t re que cette faible augmenta t ion est compensée , et 
au delà, par l ' incurvat ion de la colonne ver tébra le (désignée sur 
la fiche s ignalé t ique p a r la rubr ique voûte) qui , commençan t vers 
la v ing t ième année , va , pas à pas , en s 'accentuant vers la viei l
lesse ; 2 ° la diversi té ex t rême de dimensions que p résen te le 
squele t te h u m a i n comparé d 'un sujet à un aut re , à te l point 
« qu ' i l serai t fort difficile, s inon impossible , de rencont re r deux 
individus pourvus d 'une ossa ture , j e ne dirai pas r igoureusement 
ident ique, ma i s seulement assez voisine pour pouvoir être con
fondue » : 3° la facilité et la précision rela t ive avec lesquelles 
cer ta ines d imensions du squele t te sont susceptibles d 'ê tre 
mesurées sur le v ivant , au moyen de compas d 'une const ruct ion 
t r è s s imple . 

Ces pr incipes é tan t posés, Bert i l lon s'est mis en quê te des 
mensura t ions qui p rê ten t le moins à l 'erreur et p résen ten t le p lus 

1 Alphonse Bertillon, Identification anthropométrique, instructions siqnalé-
tiques, Melun, Imprimerie administrative, I8Q3, 
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de facilité dans leur évaluat ion, et qui , d ' au t re pa r t , offrent un 
m a x i m u m de valeur s ignalé t ique , c 'es t -à-dire va r i en t le p lus d 'un 
sujet à l ' au t re . Il s 'est a r rê té , au m o m e n t de l 'organisat ion de 
son service, aux mesures su ivan tes : 

i° Sur l 'ensemble du corps : 

Taille (hauteur de l ' h o m m e debout ) • 
Enve rgure des bras ; 
Buste (hauteur de l ' h o m m e assis) . 

2 ° Sur la t ê te : 

Longueur de la tête (d iamètre c rân ien an téro-pos tér ieur 
max imum) ; 

La rgeur de la tê te (d iamèt re c rân ien t r ansve r se m a x i 
m u m ) ; 

Longueur de l 'oreille droi te ; 
La rgeur de l 'oreille d ro i te . 

3- Sur les membres : 

Longueur du pied gauche ; 
Longueur du médius gauche ; 
Longueur de l ' aur icula i re g a u c h e ; 
Longueur de la coudée g a u c h e . 

Depuis , il a renoncé à la l a rgeur de l 'oreil le droi te , assez diffi
cile à mesure r exactement , p o u r y subs t i tue r le d iamèt re bizygo-
ma t ique . (Cette innovat ion n ' e s t d 'a i l leurs pas t r è s heureuse : 
l ' écar tement des zygomes ne se m e s u r e qu ' à t ravers u n e couche 
graisseuse qui peut var ier en que lques j o u r s , au po in t de fausser 
abso lument les résu l ta t s fournis.) 

Les mesures sont p ra t iquées à l 'a ide d ' i n s t r u m e n t s spéciaux : 
deux règles fixées au m u r p o u r la ta i l le et le bus te , une bande 
réglée pour l ' envergure , u n c o m p a s à b r a n c h e s courbes pou r le 
c râne , un pe t i t compas gl issière pou r l 'orei l le , un g r a n d compas 
glissière pour le res te . Il faut, en ou t re , t ro i s t aboure t s spéciaux, 
u n pour le bus te , un pour le pied,, u n pour la coudée . 

Les mensura t ions choisies pa r A l p h o n s e Bert i l lon sont év idem
m e n t de celles que l 'on peut ob ten i r avec u n m i n i m u m d 'erreur , 
n o t a m m e n t celles du crâne et des do ig t s . C e p e n d a n t , m ê m e pour 
ces mesures re la t ivement faciles, on ne saura i t p r é t end re à une 
exact i tude cons tamment r igoureuse . A u s s i l ' i nven teur de l ' an
thropométr ie a-t-il pris soin d 'é tab l i r des t ab les de tolérance où 
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sont p révus les chiffres que l ' approximat ion peu t a t te indre , mais 
qu 'e l le ne doit pas . dépasser . Ces chiffres var ient depuis o m m . 5 
en p lus ou en moins pour le crâne et les doigts , j u squ ' à i cent i 
mè t re en p lus où en moins pour la tai l le . 

Quelle est la por tée de l ' an thropomét r ie comme preuve de 
l ' ident i té ? C'est ce que Bert i l lon a dû établ ir devant les magis 
t ra t s et les policiers lorsqu ' i l a fondé son service. Le problème 
peu t se poser en ces t e rmes : lorsque la recherche prat iquée dans 
la collection amène la découver te d 'une fiche ayan t (dans la 
l imite du tableau des to lérances) les mêmes mesures que l ' in
culpé, la qual i té de récidiviste, et d 'une façon générale l ' identi té 
sont-el les établies d 'une façon cer ta ine? Théor iquement , on est 
bien forcé d ' admet t re que , les combinaisons possibles des chiffres 
é tan t en n o m b r e l imité , il ar r ivera un m o m e n t où les riches 
se ron t en nombre tel qu ' i l y en aura deux semblables . Mais , en 
pra t ique , le danger n e peut guère se présen te r que pour les 
individus pourvus de mesures moyennes (les p lus nombreuses) , 
t and is qu ' i l est év idemment improbable pour les sujets à d imen
sions ex t r êmes . E t Bert i l lon a prouvé expér imenta lement que , 
sur u n e collection qui étai t a lors de 90.000 fiches, en prenan t 
le cas le plus défavorable, c 'est-à-dire celui de mensura t ions 
tou tes m o y e n n e s , on ne pouvait pas découvrir deux fiches ayant 
tou t leur relevé an th ropomét r ique semblable , ni absolument , n i 
dans la l imite des to lérances . Il est, d 'a i l leurs , nécessaire 
d 'ajouter que cette expérience a été faite sur une collection 
re la t ivement pauvre , puisqu 'e l le ne contenai t que 90.000 fiches 
(le service d ' ident i té de Par i s en possède actuel lement i .25o.ooo), 
et que , dans une collection t rès r iche, les chances d 'er reur 
se mul t ip l ien t a b o n d a m m e n t . C'est pourquoi , t rès sagement , 
Bert i l lon fait de l ' anthropométr ie non le principe un ique de 
l'identification, mais seulement son point de dépar t , sa base de 
classification des fiches, et qu ' i l la complète par les aut res 
mé thodes que nous al lons voir ma in t enan t . 

IL PORTRAIT P A R L É . — L e langage vulgaire possède des t e r m e s , 
souvent t rès nets , pour désigner les formes externes excessives 
des t ra i ts décrits dans le s ignalement d 'une personne : il n ' en a 
point pour marque r les formes ordinaires et normales ; et , s'il 
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peu t caractériser un nez camard ou u n nez en bec d 'aigle, il n ' a 
r ien pour expr imer les types in te rmédia i res , si ce n 'es t les voca
bles : moyen ou néant , si f réquents sous la p l u m e des genda rmes 
ou des gardes champêt res . La t r ans fo rma t ion du s igna lement 
en une description régul ière , u s a n t de t e r m e s cons tan t s rédui ts 
en abréviat ions prévues , est l 'œuvre pe r sonne l l e d 'Alphonse Ber
t i l lon, et c'est ce r ta inement son che f -d 'œuvre . 

Cette descript ion, pour ainsi dire m a t h é m a t i q u e , repose sur 
une division t r ipar t i te des qual i tés poss ibles d 'un organe con
sidéré sous u n rappor t donné . Ces qual i tés p e u v e n t être : mensu-
ra t ives , formelles ou ch romat iques . C h a c u n e es t suscept ible de 
p lus ou de moins , et ces degrés sont e s sen t i e l l ement t r adu i t s par 
les trois t e rmes typ iques : pe t i t , m o y e n ou g r a n d . Ces t e rmes 
changeron t pour les indicat ions de forme (cave, rect i l igne et 
vexe ; ou relevé, horizontal et aba issé) , m a i s le pr incipe sera 
conservé toujours de la répar t i t ion p a r t r o i s . 

Cet te t r ichotomie est suscept ible à son t o u r de subdivisions 
p ra t i quemen t nécessaires . On les ob t i endra à l 'a ide de soul igne
m e n t s et de parenthèses , les mo t s soul ignés doub lan t de valeur , 
et la paren thèse a t t énuan t la signification du t e rme qu'el le 
encadre . On aura ainsi , pa r exemple : 

petit ; pet i t ; (petit) ; moyen ; (g rand) ; g r a n d ; grand. 

Ceci posé, on peut , avec cet te mé thode , décr i re d 'une façon 
à la fois ex t r êmement précise et t rès b rève chacun des t ra i t s du 
v isage . Trois sont essentiels : le front, le nez e t l 'orei l le. P r e n o n s 
le nez comme exemple : on no te ra d ' abord , par des t e rmes 
choisis dans la g a m m e qui va de t r è s pe t i t à t r è s g rand ses t ro is 
dimensions , c 'es t -à-dire la hau teu r (de la rac ine au bas de la 
cloison), la saillie (du bou t du nez à l ' i n se r t ion de la na r ine sur 
la face) et la largeur (distance des deux ailes) ; puis on cotera la 
profondeur de la racine ; on décrira ensu i te le profil du dos qui 
peut aller de t rès cave à t rès vexe en p a s s a n t p a r rect i l igne ; on 
s ignalera enfin la direct ion de la base qu i peu t être relevée, 
horizontale ou abaissée. I l ne res te ra p l u s q u ' à m a r q u e r sur une 
dern ière l igne les par t i cu la r i t és : dos en S, m é p l a t du dos , mépla t 
du bout , dos en selle, bou t bi lobé, cloison découver t e , e tc . 

Le por t ra i t parlé est une méthode merve i l l eusemen t claire et 
précise. On n ' a jamais songé à le perfec t ionner : il n 'appel le nul le 
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modification : r ien ne saurai t le remplacer . Non seulement il joue 
u n rôle i m p o r t a n t au poin t de vue de l ' identification des récidi
v is tes , mais il joue u n rôle nécessaire pour les recherches , les 
filatures et les a r res ta t ions . Tout agent de police doit le connaître. 
Bert i l lon avai t organisé dans son service des cours de por t ra i t 
par lé : à la fin de l ' ense ignement les élèves passaient un exa
men pra t ique et pouva ien t recevoir u n diplôme. Tous les 
agents de police de Pa r i s , tous les commissaires et inspecteurs de 
br igades mobi les , u n g rand nombre de gardiens de prison, et la 
p lupa r t de ceux qui ont été appelés à fonder ou à diriger des 
services d ' ident i té ou des laboratoires de police, ont passé par 
cet ense ignement . Il est regre t table que , dans les dernières années , 
et pour des motifs d 'économie, on ait renoncé à envoyer à Par i s 
les gard iens an th ropomèt res des pr i sons : il y avait là une com
m u n a u t é de direct ion et de doct r ine , dont la disparit ion n 'a pas 
t a rdé à p rodui re les p lus déplorables fruits. 

Le por t ra i t pa r lé dans sa forme cr iminel le n 'é ta i t pas té légra-
phiable . I l l 'est devenu depuis la rédact ion des codes té légra
phiques de Reiss et d ' Icard . Il est l 'origine des carnets D. K. V. 
don t j ' a u r a i à par le r p lus loin. 

I I I . NOTATIONS CHROMATIQUES. — Le por t ra i t par lé , qui décrit 
les formes et les d imensions relat ives des t ra i t s , se complète dans 
le ber t i l lonnage , p a r la nota t ion des te in tes pour les cheveux, la 
ba rbe , le t e in t et l ' ir is. Bert i l lon a t ransformé en la simplifiant la 
classification adoptée p a r Broca. Cet te nota t ion , t rès pra t ique en 
ce qui concerne le sys tème pileux et le te int , ne laisse pas d 'être 
assez complexe en ce qui concerne les y e u x . 

. P o u r les cheveux, la g a m m e comprend les b londs albinos, 
t r è s clair, clair, sale, filasse, moyen et foncé, les châtains clair , 
moyen , foncé et noir et le noir pur . I l y a en outre une g a m m e 
des roux . De m ê m e pour la barbe . Pour le te int , Bert i l lon dis
t ingue , avec raison, la sanguinolence et la p igmenta t ion . La 
désignat ion communémen t usi tée des couleurs de l ' iris a t t r ibue à 
cet organe une g a m m e de te intes a l lant du bleu pâle au noir . Or, 
j ama i s le noir n ' en t r e dans la composit ion de la couleur i nd i enne , 
pas plus à l 'é tat pu r qu ' à l 'é ta t de mélange avec le b lanc, ce qui 
é l imine la possibili té des yeux gr is , encore qu' i l en soit que lque-
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fois parlé dans le vulgaire et en l i t t é ra ture . E n réali té, et c'est là 
que gît l 'essentielle cons ta ta t ion ber t i l lonnienne , l ' iris est fon
damen ta l emen t bleu, d 'une te in te var ian t en t re l 'azuré pâle 
et le bleu foncé, soit pur , soit te in té de gr is violet , de façon à 
obtenir un résul ta t ardoisé . Su r ce fond peu t se déposer u n e 
p igmenta t ion , emprun tée à u n e g a m m e a l lant du j aune au m a r 
ron foncé. 

Berti l lon divise d 'après ceci les yeux en deux g randes classes : 
les y e u x impigmentés (vu lgo : y e u x b leus et yeux gris) et les 
y e u x p igmentés ; ceux-ci, su ivant l ' impor tance du p igmen t et sa 
te inte , sont di ts : j aunes , o rangés , châ ta ins , mar ron , m a r r o n ve r -
dât re et mar ron foncé. Ains i est cons t i tuée la série des sept classes 
d 'yeux . En outre , ond is t ingue d e u x zones dans l ' i r i s : l ' une in t e rne , 
l ' auréole ; l ' au t re ex te rne , la pé r iphér i e . Chacune a sa couleur 
cotée séparément . Enfin, on dé t e rmine la disposi t ion adoptée p a r 
le p igment sur l 'auréole, et on a ainsi des auréoles den te lées , 
concentr iques ou r ayonnan te s . 

Tout cela, on le voit , n 'es t pas s imple . Ajoutez que toute no ta -
ta t ion chromat ique se heur t e à l 'obs tac le grave de l ' équat ion 
personnel le : la percept ion colorée var ie su ivant l 'observateur , 
su ivant la na tu re de l 'éclairage, su ivan t l 'angle d ' incidence du 
rayon lumineux . E n out re , la g a m m e des tons étant cont inue , 
les cas l imites sont i nnombrab le s , et r ien ne ressemble a u t a n t à 
cer ta ins j aunes foncés que ce r ta ins orangés clairs . Enfin r ien ne 
s 'apprend aussi l en tement , n i ne s 'oublie aussi vi te que cet te 
classification complexe . E n définitive, les nota t ions chromat iques 
n e sont qu 'un complément t rès secondai re du por t ra i t par lé . 

IV. DESCRIPTION DES MARQUES PARTICULIÈRES. —• Les m e n s u r a 

t ions servant essent ie l lement à é l iminer les non- ident iques , c 'est-
à-dire à classer les fiches, et le por t ra i t par lé é t an t su r tou t des
t iné aux filatures et aux a r res ta t ions , c 'est la description des 
marques part icul ières qui , dans le ber t i l lonnage , const i tue la 
p reuve principale de l ' ident i té . Il n ' es t pas , en effet, u n individu 
qui ne diffère de tous les au t res h o m m e s , non seulement p a r les 
t r a i t s du visage et par les d imens ions des divers segments soma-
t iques , mais encore par abondance de pe t i t s points de détai l . Il 
suffit, pour affirmer l ' ident i té d 'un sujet , de savoir re t rouver , 
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p a r m i ces s ignes, ceux qui p ré sen ten t le caractère d'être à peu 
près immuab le s , et d 'être suff isamment spéciaux (c 'est-à-dire 
de prê te r à une suffisante var ié té d 'aspects et de localisations), 
pour qu 'on puisse admet t re que nu l aut re n 'en est por teur au 
m ê m e degré . Ber t i l lon s'en t in t à t rois sor tes de marques : i ° les 
ta touages , dont les t r avaux de Gasper , de Hut in , et plus par t i 
cul ièrement du professeur Lacassagne avaient mon t r é l ' immu
tabi l i té et la var ié té ; 2 0 les c icatr ices indélébiles ; et, 3° les 
nœvi ou gra ins de beau té . Mais cons ta te r l 'existence d 'une 
marque de ce genre n 'es t r ien : la difficulté est d'en donner une 
descript ion te l l ement précise qu ' aucune confusion ne soit pos
sible lorsque l 'on vient à comparer l ' individu et son s ignalement . 
P o u r ce faire, Bert i l lon imagina de ten i r compte dans la des
cript ion : i ° de la forme et de la na tu re de la m a r q u e ; 2° de sa 
localisation pa r rappor t à des points de repère anatomiques 
d é t e r m i n é s ; 3° de ses d imens ions . Le tout est rédigé dans une 
sor te de s ténographie formée d 'abrévia t ions réglementa i res . 
Ains i l ' inscr ipt ion : 

cic c de 2 cm/5 ,4 à 4 —C pg f a-e 

signifie : cicatrice courbe à cavité inférieure, de 2 cm sur 54 m m , 
située à 4 cm au-dessus du poignet gauche , sur la face antér ieure 
au voisinage du côté externe . 

Là encore, Berti l lon est arr ivé du premier coup au point de 
perfection. La descript ion des m a r q u e s part iculières const i tue 
u n des moyens les p lus parfai ts d'identification, et c'est son 
œuvre toute p e r s o n n e l l e 1 . 

V . PHOTOGRAPHIE SIGNALÉTIQDE. — Malgré que le por t ra i t par lé 
soit préférable à tous les clichés, Bert i l lon, dès l 'origine, ajouta 
la photographie à la fiche. Il y voyai t sans doute cet avantage 
que le por t ra i t par lé n 'es t ut i l isé que pa r ceux qui ont appr is 
à s'en servir , t and is que la photographie est sur tou t prat ique 
lo rsqu 'on veut faire reconnaî t re un accusé en fuite ou un 
suspect par u n témoin . Depuis les origines du daguerréotype, 
les policiers se servaient de la photographie , et Reiss a exhumé 

1 Le relevé des marques particulières est télégraphiable par le Code chiffré 
d'Icard. 
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u n cas de 1854- Mais la pho tographie dite d 'a r t i s te a u n e série de 
graves inconvénients , dont les p r inc ipaux sont qu'el le est re tou
chée, et qu'el le est toujours de face ou de t ro is qua r t s . Si l 'on 
veut reconnaî t re des nœvi ou des cicatr ices , il faut des clichés 
sans re touches ;si l 'on veut se servir du s igna lement de l 'oreil le, 
il faut des épreuves de profil. Ber t i l lon ins t i tua donc la pho
tographie s ignalét ique qui donne de chaque ind iv idu arrêté deux 
por t ra i t s , l 'un de face, l ' au t re de profil, t o u s deux r amenés au 
sept ième de la g r a n d e u r na ture l le . L 'appare i l spécial p lacé sur 
u n bâti de fonte est au point pour la r éduc t ion au sept ième : la 
chaise de pose est act ionnée mécan iquemen t de façon à p résen te r 
le sujet success ivement de face et de prof i l : les deux images , 
grâce à deux volets , se j ux t aposen t su r la m ê m e plaque par 
deux poses successives. 

E n 1 9 1 2 , Bert i l lon amél iora la pho tograph ie s ignalé t ique, en 
subs t i tuan t à la réduct ion au sept ième la réduct ion au cin
quième. En effet, avec cette p ropor t ion , le t i r age (c 'est-à-dire la 
distance du cent re opt ique de l 'objectif à la p l aque sensible) est 
de 4o cenl imèt res . Or, le t i rage cor respond à la dis tance à laque l l e 
l 'on doit se placer pour bien voir l 'objet, et la distance de4o cen
t imèt res est préc isément l 'opt ima pour u n e vue moyenne . La 
ressemblance , avec les photographies au c inquième, est donc 
beaucoup p lus frappante : il y a p lus de relief, p lus de vie. E n 
outre , les détai ls à cet te échelle son t beaucoup mieux pe rçus . 

V I . EMPREINTES DIGITALES — La presse quot id ienne a r épandu 
dans le g r a n d public cette idée que l ' identification par les crêtes 
papi l la ires avai t été inventée p a r A l p h o n s e Bert i l lon. On ne 
p rê te qu ' aux r iches. Ce n ' e s t pas tout à fait exact , puisque les 
empre in tes digitales sont en t rées dans le domaine scientifique 
dès 1828 (c 'est-à-dire t r en te ans a v a n t la na i ssance de Berti l lon) 
avec la thèse de Purkin je : Commentarii de examine physioio-

gico organi visus et systematis cutanei. Dès i858, l ' empreinte du 
pouce servait au Bengale de p reuve d ' iden t i t é , et d 'ai l leurs les 
Chinois usa ient officiellement des t races digi tales depuis le 
v e siècle J . Pendan t que sous l ' impuls ion d u professeur Lacas -
sagne , l 'école médico-légale lyonna ise publ ia i t une série de 

1 Mais pas de la même façon que nous en usons actue l lement dans les labora-
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Arch. Anthr. Crim. — № 243. 1914-12 

t r a v a u x sur les empre in tes ( thèses de Frécon et de Forgeot ) , 
Gal ton , après de longues et impor t an t e s é tudes expér imenta les , 
essayai t avec un plein succès a u x Indes u n sys tème daetylosco-
p ique , in t rodui t depuis en Ang le t e r r e par H e n r y . E n m ê m e 
t e m p s , Vucet ich imagina i t en Argen t ine le plus s imple et le 
p lus ra t ionne l des procédés de c l a s sement des t races p a p i l l a i r e s i . 

C'est seulement en 1908 que Bert i l lon fit para î t re sa Notice 

sur les empreintes digitales et la méthode de classification adoptée 

pour les répertoires anthropométriques. Les empre in tes avaient 
fait depuis p lus ieurs années sur les fiches françaises une entrée 
t imide ; on en avait vu qua t r e , puis cinq, puis six : lorsqu 'e l les 
figurèrent au complet , elles se rv i ren t au sous-classement de cer
ta ines catégories, su ivant u n e méthode dont le point de dépar t es t 
assez analogue à la classification de Vucet ich . Bert i l lon réclamait 
d 'a i l leurs la pa te rn i té absolue de son sys tème, alors que Vucetich 
ne veut y voir qu 'une adapta t ion du sien : ce sont là querel les 
dont l ' inconvénient p r ime l ' impor tance : on peu t adme t t r e que 
ces deux g rands espri ts se sont rencont rés : et d 'ai l leurs cette 
sys témat isa t ion init iale en qua t re types est imposée par la na tu re 
m ê m e des faits. Quoi qu ' i l en soit, la dactyloscopie n 'a j amais 
joué dans le ber t i l lonnage qu 'un rôle e x t r ê m e m e n t secondaire : 
elle a servi à sous-classer des fiches déjà répar t ies en g roupes 
par la mensura t ion (sauf pour les fiches de femmes et de mineurs) ; 
elle a confirmé la p reuve de l ' ident i té appor tée déjà pa r le s igna
l ement et les ma rques par t icul ières . 

La fiche bertillonnienne. — On saisi t ma in t enan t ce qu 'es t 
cet te ensemble : la fiche ber t i l lonnienne por te en elle tous les 
é léments nécessaires pour identifier u n cr iminel : elle pe rmet une 
recherche rap ide , grâce à la sériat ion ma thémat ique des mensu
ra t ions ; elle pe rmet une filature aisée, grâce au s ignalement p a r 
fait qu 'es t le por t ra i t par lé ; elle pe rme t la reconnaissance p a r 
les t émoins , grâce à la photographie ; elle pe rmet l ' identification 
judicia i re par le re levé des marques et pa r les empre in tes 

toires de police. Les très anciennes empreintes chinoises que Vucet ich a rappor
tées de Pékin ne présentent pas de crêtes papillaires. 

1 Voir pour l'historique de cette question mon Identification des récidivistes, 
1 vol. gr. in-8°, 400 p. , chez Maloine, Paris , 1909. 
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digi tales . Si l 'on réfléchit au p rogrès que r ep ré sen t e u n e telle 
réal isat ion pa r rappor t aux e r r e m e n t s an t é r i eu r s , on est frappé 
de ce que le génie d 'un h o m m e a pu créer , et me t t r e debout sur 
u n e telle table rase . Le m o n d e en t ie r su iv i t l ' exemple donné pa r 
Pa r i s , et t and is que chaque pr i son française étai t dotée d 'un 
service an th ropomét r ique , les services d ' ident i té judiciaires 
é t rangers venaient p r end re chez Ber t i l lon u n modèle se rv i lement 
reprodui t : la Suisse, la R o u m a n i e , le Russ ie , le Mexique , la 
Hol lande , le L u x e m b o u r g , la Tunis ie , l 'E spagne , la Belg ique , les 
E ta t s -Unis , l 'Aut r iche , l 'A l l emagne , la Norvège , le D a n e m a r k , 
l ' Indo-Ghine française, les Indes ang la i ses , l ' I ta l ie , le Po r tuga l , 
l 'Argent ine , le Chili et l ' E q u a t e u r ont copié p lus ou moins 
t ex tue l l emen t la fiche par i s ienne . Vers 1900, le mo n d e civilisé 
possédai t u n modèle de fiche un ique : il y ava i t , en mat iè re d ' iden
tification des récidivistes, u n e l a n g u e un iverse l le . Cependan t 
quelques mécomptes s u r v i n r e n t : ce r ta ins É t a t s euren t des diffi
cul tés avec l ' an thropométr ie pa rce qu 'on ne pouva i t obteni r des 
agents chargés de ce service u n e a t t en t ion suffisante et une 
exact i tude absolue ; des d ivergences furent observées en t re deux 
fiches d 'un même sujet rédigées dans d e u x p r i sons différentes. 
E t la dactyloscopie, p lus a i s émen t man iab le , p r éva lu t un peu 
pa r tou t , de telle sorte que la fiche be r t i l lonn ienne pure , c 'est-
à-dire classée par les mensu ra t i ons , n ' e s t guère p lus employée 
qu 'en F rance , et l ' identification es t devenue u n e tour de Babe l . 

Le classement des fiches. — L a p lus g r a n d e difficulté p r a 

t ique dans l 'organisa t ion d 'un service d ' identification est de 

classer les fiches de façon à ce qu 'e l les pu issen t être re t rouvées 

i n s t an t anémen t quel le que soit la r ichesse de la collect ion. C'est 

dans la solution de ce redou tab le p rob l ème que Bert i l lon fit 

p reuve de la p lus admirab le ingénios i té . I l posa d 'abord en pr in 

cipe qu 'un double c lassement est nécessai re : t an tô t , en effet, il 

s 'agit de rechercher la fiche d 'un su j e tdon t on ignore le n o m ou que 

l 'on soupçonne de donner u n faux n o m p o u r cacher sa s i tuat ion de 

récidiviste ; t an tô t il faut t rouve r la fiche d 'un individu dont la 

jus t ice ou la police donnen t le n o m et d e m a n d e n t le s igna lement . 

De là deux c lassements , l 'un a n t h r o p o m é t r i q u e , l ' au t re a lpha

bét ique. 
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Le classement an th ropomét r ique est une mervei l le d 'élégance 
ma théma t ique . Il repose tou t ent ier sur le pr incipe des divisions 
t r ipar t i tes . La masse des fiches d 'un service est divisée en 
3 g roupes , selon que la longueur de la tê te est g rande , moyenne 
ou pet i te . Chacun des groupes est divisé en 3 sous-groupes selon 
la la rgeur de tê te . P u i s chaque sous-groupe se répar t i ra à son 
t ou r en 3 classes p a r les longueurs du médius . E t chaque classe 
de méd ius en 3 catégor ies par les longueurs d 'aur icula i re . Cet te 
division t r ipar t i te répétée 4 fois donne déjà 8i t i roirs . On peut 
al ler plus loin en employan t par exemple le b izygomat ique , ou 
en faisant in te rveni r des é léments é t rangers comme le numéro d e 
classe de l ' iris, ou comme des empre in tes digitales systématisées en 
le t t res . E n out re , chaque t iroir se subdivise in té r ieurement par la 
longueur du pied et par la tai l le . Les recherches dans des collec
t ions ainsi classées sont ex t r êmemen t rapides et faciles. La seule 
objection, assez forte, il est vra i , est l ' inconvénient des doubles 
recherches , q u a n d un chiffre es t l imite . P a r exemple , les g randes 
longueurs de tê te commençan t à 19,0 , toutes les fois que le sujet 
aura ce d iamèt re crânien , la considérat ion de la table des to lé 
rances obligera à chercher sa fiche à la fois dans la série des 
grandes longueurs et (en cas d 'une erreur légit ime) dans la série 
des moyennes longueurs . 

Le c lassement a lphabét ique avait été remplacé par Bert i l lon 
par un c lassement phoné t ique , où l 'o r thographe du n o m étai t 
r amenée à sa prononcia t ion. Je ne puis m 'é tendre ici sur ce 
sys tème, dont le pr incipe est parfait , mais qui, dans la p ra t ique , 
est entaché d 'un vice rédhibi toire : les noms é t rangers ou d 'or igine 
é t rangère sont en effet r amenés , non à leur prononcia t ion 
vér i table , mais à la façon dont les prononcera i t u n français en 
les l isant , ce qui va d i rec tement à l 'encontre du bu t p o u r s u i v i 1 . 

Vue d'ensemble sur le hertillonnage. — L' i l lustre fondateur 
du service d ' ident i té de Par i s à donc créé de toutes pièces u n e 
technique de l ' identification, qui es t tou te entière son œuvre 
personnel le . Il a été l ' ini t iateur que tous les spécialistes du monde 

1 Voir pour cette quest ion, dans l'Identification des récidivistes, chap. xi , 
parag. 3, les pages qui concernent l'ordre phonétique parisien et l'ordre p h o n é 
tique international. 
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ont suivi. On a fait contre cet édifice magnif ique et encore tou t 
ent ier debout certaines cr i t iques don t il serai t puér i l de n ie r 
l ' in térêt . Toutes po r t en t sur un seul po in t : l ' an th ropomét r i e 
p rop remen t di te , c 'est-à-dire les mensu ra t i ons ; mais comme 
cet te part ie a, par un abus de l a n g a g e , donné son nom à l ' ensem
ble , les a t taques ont semblé p o u r ceux qui ne connaissa ient la 
quest ion qu ' à demi, a t t e ind re des acquis i t ions qui , d'ici bien 
longtemps certes , r e s t e ron t ind i spensab les et un ive r se l l emen t 
acceptées . J ' e s t ime qu ' i l ne m e s s i e d p a s de r appe le r b r i èvement les 
reproches que Ton a pu faire au sy s t ème des mensu ra t i ons : elles 
expl iqueront l 'évolution qui s 'est p rodui te u n peu par tou t , et 
l ' abandon qui a été fait d 'une pa r t i e , la moins impor t an t e et la 
moins personnel le , de la mé thode be r t i l l onn ienne . 

La plus g rave objection est celle-ci : les mensura t ions mill i
m é t r i q u e s 1 , leur au teur l u i - m ê m e le déclare , ne sont appl icables 
qu ' aux individus dont le sque le t t e est en t i è rement formé. C'est 
donc que l 'on doit r enoncer à identifier pa r cet te mé thode les 
mineurs dé l inquan t s . Or les mal fa i teurs de quinze à d ix-hui t ans 
cons t i tuent l 'ordinaire gibier de la correct ionnel le et de la cour 
d 'assises. D ix -hu i t ans es t à la fois l 'âge moyen du meur t r i e r et 
du souteneur ; les bandes d ' apaehes se r ec ru t en t p a r m i les t r è s 
j eunes , et il suffit de voir les l i s t es annuel les de dépar t a u x 
batai l lons d 'Afrique pour ê t re éc la i ré sur ce poin t que les j eunes 
b r igands n ' a t t enden t pas d 'avoir a t t e i n t la major i té pour c o m 
mencer leurs exploi ts . E t j ' a j o u t e que l 'âge moyen du cr ime, e t 
d u début dans le cr ime, baisse c o n s t a m m e n t . A u s s i l ' an th ropo
métr ie , impuissan te à identifier les j eunes cr iminels , es t r e m 
placée pour eux pa r u n e au t re m é t h o d e , d 'où l ' inconvénien t fort 
g rave d 'un double c lassement . 

L ' au t re objection capi ta le es t q u e le c lassement a n t h r o p o m é 
t r ique n ' e s t possible que si les mensu ra t i ons ont été pr i ses dans 
les l imites d 'exact i tude p révues p a r la table de to lérance . Si u n e 

1 Je spécifie mensurations mi l l imétr iques , parce que les mesures qui doivent 
être justes à i demi ou i mil l imètre près (diamètres crâniens et doigts) sont 
précisément les seules qui figurent sur les tiroirs des armoires à c lassements . 
Ce sont elles qui entraînent les erreurs de répartition des fiches. Au contraire, 
la taille, la grande envergure, le pied, qui s o n t des mesures approximatives , sont 
intéressantes au point de vue du s ignalement , et, ne servant pas au c lassement 
primordial, ne peuvent causer d'erreurs. 
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mesure du c râne ou des doigts est fausse de p lus de i mil l imètre , 
la fiche peu t n ' ê t r e p lus classée à sa vér i table place : elle est 
désormais p e r d u e . Or , dans le p r a t i que , les er reurs de ce genre , 
re la t ivement ra res d a n s le service de Bert i l lon, sont ex t r êmemen t 
f réquentes d a n s cer ta ines p r i sons . Il en résul te que des collections 
ent ières n ' on t pu être classées, sans compter celles qu 'on a dû 
dé t ru i re . 

Enfin, le c lassement an th ropomét r ique des fiches ne pe rme t 
pas les recherches d ' init iat ive des empreintes digi tales t rouvées 
sur le t e r ra in du c r ime . Je rev iendra i p lus loin sur ce point 
impor t an t . 

On le voit , les object ions élevées contre le sys tème des men
sura t ions sont fortes : elles exp l iquent la subs t i tu t ion universel le 
de la dactyloscopie à l ' an thropométr ie ; mais il ne faut pas 
perdre de vue qu 'e l les a t t e ignen t un iquemen t le c lassement 
an th ropomét r ique . Cont re tou t le res te , aucune cri t ique n 'a 
j amais été faite et ne peut être faite : le por t ra i t par lé et le 
relevé des marques par t icu l iè res res ten t l 'essentiel de toute fiche 
s ignalé t ique , et l 'on ne saurait s'en passer . Cette par t ie pr imor
diale de l 'œuvre ber t i l lonnienne ga rde toute sa force. E t l 'on ne 
saurai t oublier non plus que Bert i l lon a eu l ' immense mér i te de 
créer ce sys tème magnif iquement complet à u n e époque où la 
police étai t démunie de tout procédé technique. Il lui res tera la 
gloire d 'avoir forgé à lui seul tou t l 'apparei l de l ' identification 
judicia i re . 

I I . — l i a p r e u r e i n d i c í a l e d u d é l i t . 

I l est na tu re l et inévi table que les services d ' ident i té t enden t 
à devenir le lieu des recherches scientifiques propres à admin i s 
t r e r la preuve indiciale du crime. E t comme la subst i tu t ion de la 
preuve technique à la preuve tes t imonia le est un des faits les 
p lus caractér is t iques de l 'évolution actuel le du droit péna l , un 
service dir igé par u n maî t re aussi un iverse l lement admiré que 
Berti l lon devait ê t re l ' exemple de ce qu 'on a appelé depuis les 
laboratoires de police. C'est ce qui se produis i t en effet : dans la 
p lupa r t des chapi t res de la technique policière, le nom d 'Alphonse 
Bert i l lon figure pour d ' impor tantes découvertes , Je les passerai 
r ap idemen t en r evue . 
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I . PHOTOGBAPHIE MÉTRIQUE. — Hai is Gross , dès la p remiè re 
édition de son livre classique sur l ' ins t ruc t ion judic ia i re , r e com
m a n d e au magis t ra t de ne j ama i s nég l iger de dresser le p l an des 
l ieux où le c r ime a été commis , et de les pho tograph ie r a v a n t 
qu 'on n ' y dérange r ien . Cet te double opérat ion si nécessa i re , 
Bert i l lon l 'a fondue en u n e seule en l ' amenan t à son po in t de 
perfection pa r la photographie m é t r i q u e . L 'apparei l spécial 
(auquel on ne peut reprocher que son poids et son coût fort élevé) 
compor te deux données fixes : la h a u t e u r de l 'axe opt ique de 
l 'objectif sur le sol et la d is tance en t re le cen t re opt ique et la 
p laque ; les épreuves sont disposées sur des feuilles mun ie s dans 
les marges de cotes i nd iquan t les d i s tances réel les . L e j u g e d ' ins 
t ruc t ion et les ju rés peuven t donc , sur ces pho tograph ies , se 
r endre u n compte parfa i tement exac t de la disposi t ion des ' l ieux : 
ils peuvent vérifier la dis tance qu i sépara i t le cadavre de te l 
meuble ou de telle t race. La pho tog raph ie mét r ique est un t émoin 
qui n 'oublie p lus et qui ne saura i t t r omper . 

II. CARNET D . K. V . — Le por t ra i t par lé et la pho tograph ie figu
r e n t , je l 'ai dit , sur les fiches. Mais celles - ci sont encombran tes et 
ne doivent pas qui t ter les col lect ions . Ber t i l lon imagina de g roupe r 
sur des carne ts du format de poche des séries de pho tograph ies 
d 'un format t rès réduit , po r t an t en m a r g e l ' indication de la tai l le , 
de la couleur de l 'œil , et de quelques m a r q u e s par t icul ières . Les 
photographies t r è s nombreuses du m ê m e carne t é ta ient classées 
su ivant les t ypes de nez et d 'orei l le : u n agent habi tué au m a n i e 
m e n t de ce recueil , pouva i t a ins i , en u n e minu te , t r ouve r au 
cours d 'une filature, ou au hasa rd d 'une rencon t re , la p h o t o g r a 
phie qui l ' intéressait . Le n o m é t r ange de D . K. V. cor respond aux 
abrévia t ions rég lementa i res des mo t s : lobe descendan t ou 
équerre (deqr), an t i t ragus à profil cave ou rect i l igne (car) ; pli infé
r ieur de l 'oreille à coupe convexe (vex) ; ces t ra i t s é tan t les sub 
divis ions choisies pour chacune des catégor ies de nez convexe, 
rect i l igne et concave. On a établ i des ca rne t s D, K. V. pour les 
in te rd i t s de séjour ( i .5oo photographies ) , pour les évadés de la 
G u y a n n e et de la Nouve l l e -Ca lédon ie (4°°)- Nous en avons un à 
Lyon pour les expulsés suisses , i ta l iens et espagnols . Les D . K . V . 
n ' on t pas donné tout ce qu 'on a t t enda i t d 'eux par la difficulté dç 
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les tenir au couran t , et sur tou t parce qu 'en dehors des Sûretés de 
P a r i s et de Lyon trop peu d 'agents sont capables de s'en servir . 
C'était cependan t u n e invent ion admirable . 

I I I . GALVANOPLASTIE DES TRACES DE PAS. — Le gros inconvénient 

des moulages en p lâ t re faits pou r les t races de pas dans la p o u s 
sière, la boue ou la neige, est leur fragilité. Bert i l lon eut l ' idée 
de les t ransformer en moules méta l l iques à l 'aide de la ga lvano
plast ie . On obt ient ainsi des modelages ex t rêmement solides qui 
peuven t suppor te r le dépôt au greffe, les t r anspor t s et la présen
tat ion aux Ass ises . 

I V . L E S TRACES D'EFFRACTION ET LE DYNAMOMÈTRE. — Bert i l lon a 

montré tou t le pa r t i qu 'on peut t i r e r de l 'analyse raisonnée des 
t races dans l'affaire Rena rd et Courtois . On se souvient qu 'après 
l 'assassinat , des t races de ciseau furent t rouvées sur un secré
taire à cy l indre . Bert i l lon démont ra avec u n e logique absolue 
que les pesées avaient été faites s imul tanément par deux hommes : 
les deux domest iques é ta ient donc complices, ma lg ré les dénéga
t ions du second. P l u s récemment , Bert i l lon imagina un apparei l 
qu ' i l appela d y n a m o m è t r e d'effraction ; il s 'en servai t pour repro
duire sur les pièces à conviction des empre in tes ident iques à 
celles laissées p a r le mal fa i t eur ; l 'apparei l enregis t ra i t la force 
développée, et l 'on savait ainsi quel déploiement muscula i re 
avait été fourni pour le cambriolage . 

V . L A DACTYLOSCOPIE ET LA BERTILLONNE.^- J ' a i dit p lus hau t que 

Bert i l lon avait sur le t a rd in t rodui t l ' empre in te digitale sur la 
fiche s ignalé t ique . Mais il est un service beaucoup plus g rand 
que l 'on peut demande r aux t races papi l la ires : elles peuven t à 
elles seules faire découvrir l ' auteur d 'un crime et amener sa con
damna t ion . Ber t i l lon en fournit u n magnifique exemple avec 
l'affaire Scheffer. U n dent is te parisien avai t u n domest ique sodo-
mite , qui recevait chez son maî t re , et à l ' insu de celui-ci , u n 
aman t n o m m é Scheffer. Celui-ci, le 17 octobre 1902, é tan t dans 
le salon du dent is te , voit , dans une vi t r ine , des objets d 'ar t . P o u r 
les voler , il assassine le domest ique , puis brise les glaces de la 
vi t r ine et empor te un cer ta in nombre d 'objets , Bert i l lon, appelé . 
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empor te des f ragments de ve r re cassé p o r t a n t des empre in te s 
digitales qu ' i l pho tograph ie . I l y ava i t la t r ace t r è s ne t t e de 
qua t re doigts successifs. Des c o m p a r a i s o n s p a t i e m m e n t faites 
avec les empre in tes qui se t r o u v e n t d a n s la col lect ion par i s ienne 
des fiches de récidivistes p e r m e t t e n t d ' é t ab l i r que ces t r aces sont 
celles du pouce, de l ' index, du m é d i u s et de l ' annula i re droi ts 
de Scheffer, déjà condamné a n t é r i e u r e m e n t . 

On r emarque ra la da te de ce t t e affaire : en 1902, à l ' époque 
où Bert i l lon réuss issai t ce t te découve r t e d 'un cr iminel pa r 
l 'unique m o y e n des empre in t e s , les l abora to i res qui , depu i s , ont 
fourni d 'abondantes séries d ' o p é r a t i o n s semblab les , comme 
Dresde , Lausanne , Liège et L y o n n ' ex i s t a i en t pas encore ou 
é ta ient à leurs débu t s . 

A diverses repr ises , Ber t i l lon eu t à s 'occuper de nouveau 
d'identification d ' empre in tes t r o u v é e s su r les l ieux d 'un crime ; 
c 'est ainsi qu ' i l exper t isa les t r a c e s de C a r r o u y sur l ' au tomobi le 
de Bonnot , dans l'affaire de T h i a i s . I l ava i t d 'a i l leurs fait rédiger , 
à l 'usage des P a r q u e t s , une c i r cu la i r e i n d i q u a n t les p récau t ions 
à p rendre pou r la saisie et le t r a n s p o r t des pièces à convict ion. I l 
avai t fait const rui re p a r S c h r a m b a c h u n ingén ieux apparei l auque l 
les policiers ont donné le n o m d e be r t i l l onne et qui p e r m e t de 
t r anspor t e r commodémen t les d é b r i s de v i t r e , les boutei l les et 
les verres où se t rouven t des e m p r e i n t e s . 

Mais, pa r suite peu t - ê t r e de l ' i n e r t i e admin i s t r a t ive , Bert i l lon 
ne dressa que t rès t a r d et t r è s i n c o m p l è t e m e n t la pol ice pa r i 
s ienne à la saisie sy s t éma t ique des p i èce s à empre in tes dans tou tes 
les affaires cr iminel les . I l es t v r a i q u e l ' absence de c lassement 
dactyloscopique, p e r m e t t a n t la r e c h e r c h e de l ' empre in te dans les 
collections de fiches a pu d é c o u r a g e r les b o n n e s volontés . II m e 
para î t certain que si la maladie e t u n e fin p r é m a t u r é e ne l ' eussent 
enlevé t rop tô t , Bert i l lon en s e r a i t a r r i v é à donner à son service 
ce complément nécessa i re . Qui p e u t d i re ce qu ' eû t produi t , sous 
la direction d 'un te l ma î t r e , l ' o r g a n i s a t i o n d 'un service de 
recherches des t races , et quel le q u a n t i t é d 'a r res ta t ions sensat ion
nel les elle eût rendues poss ib l e s . L ' e x e m p l e de la Joconde est 
encore présent à tou tes les m é m o i r e s : l ' empre in te laissée pa r 
Pe rug i a sur le cadre é ta i t au s e r v i c e d ' iden t i t é ; la fiche du cou
pab le était dans les collections ; f a u t e d ' u n c lassement dactylosco-
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pique on n 'a pu t en t e r u n e recherche qui eût about i à l ' identifi
cat ion immédia te d u cr iminel : v ing t -qua t re heures après le vol , 
la Joconde étai t r e t rouvée . C 'eût été un t r iomphe nouveau pour 
le maître-, et pour les mé thodes t echn iques qui sont en si g rande 
par t ie son œ u v r e . 

V I . L'EXPERTISE EN ÉCRITURES. —- P a s d 'expert ise p lus délicate 
que l ' identification de l 'écr i ture , pas de technique p lus négl igée. 
Des maî t res d'école, des comptab les , son t le p lus ordinai rement 
chargés de ces opérat ions ex t r êmemen t difficiles, et qui exigent 
une p répara t ion fort longue . Bert i l lon, frappé des e r reurs scan
daleuses que les exper t s d 'occasion commet ta ien t chaque jour , et 
du discrédi t où des contradic t ions quot idiennes et flagrantes 
avaient j e t é cet te p reuve indiciale, en t repr i t de met t re de l 'ordre 
et de la mé thode dans ce que l 'on connaissai t alors de la t echnique 
g raph ique . E m 8 o 8 , il fit para î t re son manue l sur la Comparaison 

des écritures. Il y faisait ressor t i r que l 'écr i ture é tan t u n geste 
présenta i t , pour chaque individu, des par t icular i tés ou idiotismes 

qu 'un faussaire ne pouvai t toutes reproduire ; bien plus , l ' auteur 
du faux in t roduisa i t dans l ' imitat ion, et malgré lui , ses propres 
idiot ismes. Bert i l lon donnai t , en outre , des conseils p ra t iques fort 
sages sur la façon de disposer les photographies des pièces décou
pées mot p a r mot . Muni de cette technique , créée par lui , il réussi t 
diverses exper t i ses , et s ' imposai t comme le p lus compéten t des 
graphologues , q u a n d surv in t l'affaire du bordereau. On sai t avec 
quel le ne t te té Bert i l lon pri t par t i : ses conclusions ne furent pas 
adoptées pa r la Cour de cassat ion. Désormais , il refusa de p rend re 
pa r t aux exper t i ses d 'écr i ture , et c'est except ionnel lement qu ' i l 
consent i t à donner un avis f r équemment sollicité, pour cer ta ins 
cas difficiles de g ra t t ages ou d ' imita t ions . 

* 
* * 

Et , s'il faut r é sumer ma in tenan t cet te œuvre considérable , on 
est frappé de voir quel labeur immense représen ten t t an t de 
découver tes et t a n t d ' in i t ia t ives . I l n 'es t pas un chapi t re de la 
technique policière que Bert i l lon n 'a i t abordé : cer ta ins sont de lui 
tout ent iers , les au t res lui doivent les plus uti les perfect ionne
m e n t s , Son œuvre lui survivra et, pour long temps encore, le nom 
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La psychiat r ie médico- léga le se soucie p e u de la t imidi té et la 
raison en est s imple : la t imidi té est u n e anomal ie d 'ordre inhi-
bi toi re , cause de souffrance e t parfois de d o m m a g e pour celui qui 
en est a t te in t , mais , en généra l , inoffensive pour au t ru i . 

Cette règle compor te c e p e n d a n t des except ions . 

Lorsque la t imidi té m e t obs tac le à la satisfaction d 'un besoin 
instinctif, t r o p impér ieux pour ê t re dominé , la tendance, entravée 
mais non inhibée, peu t se manifes ter soit sous forme d 'une per
vers ion , soit sous forme d 'une impul s ion . Le t imide peu t ainsi 
être condui t à des réact ions ano rma le s , à caractère antisocial , 
susceptibles de provoquer une in te rven t ion médico-légale. 

Les faits de cet ordre s 'observent assez f réquemment , quand 
l 'influence de la t imidi té s 'exerce dans la sphère sexuelle . 

La t imidi té sexuelle est u n p h é n o m è n e bien connu et longue
m e n t étudié par les psycho logues de tou te catégorie : médecins , 
phi losophes , romanc ie r s , au t eu r s d r ama t iques . Quelques-uns 
appu ien t leurs descr ip t ions sur l ' expér ience personnel le . On con
na î t la p iquante aventure de C h a t e a u b r i a n d avec « Madame Rose . ». 

de ber t i l lonnage se confondra avec le concept même de l ' identifica

t ion judicia i re . E t q u a n d bien m ê m e cer ta ines par t ies du monu

m e n t qu'il a élevé seraient caduques , il en est qui semblen t défi

ni t ives tant elles sont parfai tes et adap tées à leur bu t . Bert i l lon, 

p a r ses quali tés de créa teur et d 'o rgan i sa teur , est u n des hommes 

qui auront le p lus honoré la pensée française. 
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l 'accorte et peu farouche modis te que le hasard lui avait donnée 
pou r compagne dans le voyage de Rennes à Par i s ; malgré les 
avances flatteuses don t il fut l 'objet , « il n 'osa toucher sa robe ». 
P a r e l le -même, c'est-à-dire non associée à d 'aut res tares men
ta les g raves , cet te t imid i té sexuelle peu t const i tuer une infirmité 
gênan te qui met l ' individu dans des s i tuat ions r idicules, mais 
elle ne saurai t avoir pour conséquence une réact ion antisociale. 
El le peu t ê t re , q u a n d elle est suffisamment accusée, du ressor t 
de la psychia t r ie , mais non du ressor t de la psychiat r ie médico-
léga le . 

I l en est a u t r e m e n t quand le t imide est un psychopa the g ra 
v e m e n t taré , comme on le ver ra p a r les deux observat ions que 
nous r appor tons ici. 

OBSERVATION I 

Outrage public à la pudeur (masturbation devant des fillettes). Débilité 
mentale profonde, érotisme, timidité, irresponsabilité, internement. 

X . . . E m i l e , âgé d e v i n g t - s e p t a n s , e s t arrê té l e ier m a i 19 . . . d a n s u n e 
l o c a l i t é d e s e n v i r o n s de Par is ; vo i c i d a n s q u e l l e s c i r c o n s t a n c e s : U n a g e n t 
p a s s a n t à b i c y c l e t t e aperço i t X . . . a d o s s é à un m u r e t s e m a s t u r b a n t o s t e n 
s i b l e m e n t , l e r e g a r d f ixé sur quatre f i l l e t t e s d e s ix à hui t a n s qui s e 
t e n a i e n t à p r o x i m i t é . A r r ê t é e t c o n d u i t au c o m m i s s a r i a t de p o l i c e , X . . . 
p r o t e s t e , n i e s 'être m a s t u r b é e t p r é t e n d qu'il s 'étai t s i m p l e m e n t arrê té 
p o u r ur iner . P u i s i l fait d e s a v e u x c o m p l e t s , r e c o n n a î t la m a s t u r b a t i o n , la 
p r é s e n c e d e s e n f a n t s e t d é c l a r e s i m p l e m e n t qu'i l s ' e s t m a s t u r b é « p a r c e 
qu'il e n avai t b e s o i n ». X . . . e s t i n c u l p é d 'outrage p u b l i c à la p u d e u r . S o n 
a s p e c t s i n g u l i e r , l e carac tère puér i l de s e s r é p o n s e s d o n n e n t à p e n s e r au 
j u g e d ' ins truct ion qu'i l s 'agit p e u t - ê t r e d'un anormal . X . . . e s t s o u m i s à 
l ' e x a m e n de l 'un de n o u s . 

L e s a n t é c é d e n t s de X . . . , é t a b l i s d'après l e s r e n s e i g n e m e n t s d e s o n 
frère , c o n f i r m é s par s e s p r o p r e s d é c l a r a t i o n s s u r la p l u p a r t d e s p o i n t s , 
s o n t l e s s u i v a n t s : 

A u c u n e m a l a d i e n e r v e u s e ni m e n t a l e d a n s sa fami l l e . 
P è r e m o r t d 'une m a l a d i e de c œ u r ; m è r e , d e s u i t e s d e c o u c h e s . 
D e u x frères p l u s â g é s b i e n p o r t a n t s . 
X . . . n'a j a m a i s é p r o u v é a u c u n e malad ie g r a v e . 
D è s s o n e n f a n c e , i l s e p r é s e n t e c o m m e un faible d'esprit . Il n ' a p p r e n d à 

p e u p r è s r i en à l ' é co l e . Il n e r é u s s i t d a n s a u c u n e d e s p r o f e s s i o n s où on le 
m e t e n a p p r e n t i s s a g e . A u point d e v u e du caractère , il e s t a f f ec tueux , 
d o u x , d o c i l e , e x t r ê m e m e n t t imide . 

D e b o n n e h e u r e , i l s 'adonne à la m a s t u r b a t i o n — t ouj ours s e u l — au 
p o i n t q u e sa san té en e s t a l t érée . S e s p a r e n t s l e c o n d u i s e n t à u n m é d e c i n 
qui prescr i t u n t r a i t e m e n t b r o m u r e sans résu l ta t a p p r é c i a b l e . 

D e p u i s l 'âge de quatorze ou qu inze a n s , on r e m a r q u e qu' i l a v i s - à - v i s 
d e s f e m m e s u n e a t t i t u d e s i n g u l i è r e . « Quand il e s t e n p r é s e n c e d 'une 
f e m m e , n o u s dit s o n frère , il n e la qu i t t e p a s d e s y e u x , il paraît troublé» 
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e x c i t é , m a i s il n 'ose pas lui d i r e u n m o t , e t q u a n d e l l e l u i a d r e s s e la 
p a r o l e , m ê m e d'une façon b i e n v e i l l a n t e , il r o u g i t , b a i s s e la t ê t e d'un air 
e m b a r r a s s é e t n e r é p o n d que par q u e l q u e s m o t s l e p l u s s o u v e n t i n i n 
t e l l i g i b l e s . » 

A p r è s s o n s e r v i c e m i l i t a i r e qu' i l fait s a n s i n c i d e n t n o t a b l e , i l e s t 
r ecue i l l i par s o n frère qui e s s a i e v a i n e m e n t d e lu i t r o u v e r un e m p l o i e t qui 
l ' h é b e r g e p e n d a n t p l u s i e u r s m o i s . S a b e l l e - s œ u r , i m p r e s s i o n n é e e t e f frayée 
par « l'air drô l e e t e x c i t é » d o n t i l la r e g a r d e — b i e n qu'i l n e s e s o i t 
j a m a i s l i v ré v i s -à -v i s d 'e l l e à a u c u n a c t e d é p l a c é ni m ê m e qu'i l lu i ait. 
a d r e s s é la m o i n d r e paro l e i n c o n v e n a n t e — d é c l a r e n e p l u s v o u l o i r v i v r e 
a v e c l u i e t d e m a n d e à s o n mari d e s ' en s é p a r e r . 

D è s l o r s , X . . . , a b a n d o n n é à l u i - m ê m e , v i t d 'abord d'un p e u d 'argent qu' i l 
a h é r i t é d e s e s p a r e n t s e t que s o n f r è r e lui r e m e t par f r a c t i o n s m e n s u e l l e s , 
p u i s m i s é r a b l e m e n t du p r o d u i t d e q u e l q u e s c o r v é e s e t d e s s e c o u r s q u e 
s o n frère lui d o n n e b é n é v o l e m e n t . Il fa i t q u e l q u e s e x c è s a l c o o l i q u e s . T e l l e 
e s t sa s i t u a t i o n quand il c o m m e t l ' o u t r a g e à la p u d e u r qui l e fait arrê ter . 

L 'aspec t e x t é r i e u r de X . . . d o n n e u n e i m p r e s s i o n p é n i b l e : la face e s t 
l a r g e e t a s y m é t r i q u e , l e front t r è s b a s e t f u y a n t , l e n e z d é f o r m é par un 
t r a u m a t i s m e a n c i e n , la p h y s i o n o m i e i n i n t e l l i g e n t e e t ahur ie . 

S o n n i v e a u i n t e l l e c t u e l e s t t r è s i n f é r i e u r . L ' a t t e n t i o n s e fixe m a l , d e 
sor te qu'on e s t o b l i g é d e r é p é t e r e t parfo i s d e s impl i f ier l e s q u e s t i o n s 
qu 'on lui p o s e . S e s r é p o n s e s s o n t p u é r i l e s . 

S e s n o t i o n s s c o l a i r e s s o n t b o r n é e s . Il sa i t l i re e t é c r i r e , m a i s i l l i t d 'une 
façon i n i n t e l l i g e n t e , c o m p r e n d m a l c e qu' i l l i t e t n'en garde qu 'une i d é e 
c o n f u s e ; i l e s t incapab le d e faire l e s c a l c u l s l e s p l u s s i m p l e s ; il n'a a u c u n e 
n o t i o n d 'h i s to ire ni d e g é o g r a p h i e . 

A p r è s q u e l q u e s r é t i c e n c e s , i l s e d é c i d e à r é p o n d r e o u v e r t e m e n t à n o s 
q u e s t i o n s e t d o n n e d e s d é t a i l s p r é c i s s u r sa v i e s e x u e l l e . 

II r e c o n n a î t la m a s t u r b a t i o n e t c o n f i r m e s u r t o u s l e s p o i n t s , à c e s u j e t , 
l e s r e n s e i g n e m e n t s d o n n é s par s o n f r è r e . 

Il s e m a s t u r b e d e p u i s s o n e n f a n c e , d é c l a r e - t - i l , « e n p e n s a n t à d e s 
f e m m e s ». L a v u e e t l e v o i s i n a g e d ' u n e f e m m e lui d o n n e n t d e s é r e c t i o n s . Il 
d é s i r e b e a u c o u p avo ir d e s r a p p o r t s a v e c d e s f e m m e s , m a i s i l n ' o s e 
s ' a d r e s s e r à a u c u n e . « J e s a i s b i e n , d i t - i l , qu' i l y a l e s p . . . qui v o n t a v e c 
t o u t l e m o n d e pour d e l ' a r g e n t ; m a i s j e n'ai p a s l e c o u r a g e de l eur d e m a n 
d e r d e v e n i r a v e c m o i . P l u s d 'une fo i s j 'a i e u e n v i e d e faire d e s f e m m e s 
d a n s la r u e , j ' ava i s m ê m e p r é p a r é d e l ' a r g e n t p o u r l e u r d o n n e r , p u i s au 
dern i er m o m e n t j e n'ai p a s o s é . » 

« Q u a n d il lui arr ive , d é c l a r e - t - i l e n c o r e , d'être r a c c r o c h é par d e s filles 
p u b l i q u e s , il ne sa i t p a s quo i l e u r r é p o n d r e e t i l s 'en va s a n s r ien l eur 
d ire . » 

Il a b i e n p e n s é à s e mar ier . « M a i s , a j o u t e - t - i l n a ï v e m e n t , c 'es t la m ê m e 
c h o s e , il n ' o s e pas d e m a n d e r u n e j e u n e filie e n m a r i a g e . » 

Il n o u s d o n n e au s u j e t d e s fai ts qu i o n t a m e n é s o n arres ta t ion la m ê m e 
e x p l i c a t i o n qu'au c o m m i s s a i r e d e p o l i c e . Il s ' e s t m a s t u r b é , « parce q u e , 
e n v o y a n t l e s fillettes, ça l ' exc i ta i t e t q u e ça lui fa isai t p la i s i r ». C o m m e 
n o u s lui d e m a n d o n s p o u r q u o i i l s ' e s t m a s t u r b é d e v a n t d e s p e t i t e s f i l les e t 
n o n d e v a n t d e s f e m m e s a d u l t e s , i l n o u s r é p o n d q u e c'est parce q u e l e s 
f e m m e s a d u l t e s « lui font d a v a n t a g e p e u r ». 

A u po in t d e vue p h y s i q u e , on n e n o t e , e n d e h o r s d'un t r e m b l e m e n t a s s e z 
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m a r q u é , p r o b a b l e m e n t d 'or ig ine a l c o o l i q u e , a u c u n t roub le d e q u e l q u e 
i m p o r t a n c e . 

N o u s a v o n s déjà m e n t i o n n é l ' a s y m é t r i e e t la l a r g e u r a n o r m a l e d e la 
face , l e front e x t r ê m e m e n t b a s , qui c o n s t i t u e n t d e s s t i g m a t e s p h y s i q u e s de 
d é g é n é r e s c e n c e a u x q u e l s i l faut a jouter u n e v o û t e pa la t ine o g i v a l e . 

L e s o r g a n e s g é n i t a u x e x t e r n e s s o n t n o r m a l e m e n t c o n f o r m é s . 

E n résumé, X . . . est u n indiv idu profondément débile, ex t rê 
m e m e n t t imide , dépourvu de toute in i t ia t ive , capable de mener 
u n e vie normale , ou tou t au moins inoffensive, s'il est soumis à 
une direction cons tan te , ce qui expl ique qu ' i l n 'a i t eu aucune 
aven tu re t an t qu ' i l a été sous la tutel le de ses pa ren t s et de son 
frère et m ê m e qu' i l ai t fait un service mil i taire convenable . Il 
p résen te depuis l 'enfance des t endances erot iques marquées qui 
se t r adu i sen t par u n e mas tu rba t ion f réquente . Son ins t inct sexuel 
est no rma lemen t or ienté . Il désire avoir des r a p p o r t s avec des 
femmes adul tes . Mais il n 'ose s 'adresser à elles, sa t imidi té l 'en 
empêche , même q u a n d il s 'agit de pros t i tuées et qu' i l a de l 'ar
gent à leur offrir. Trop débile pour résis ter à l ' impulsion sexuel le 
qu ' i l ne peut satisfaire no rma lemen t , il recherche les exci ta t ions 
sexuel les qui sont à sa por tée et se mas tu rbe devant des fillettes 
— faute de mieux . 

E n présence d 'un sujet aussi débile, auss i incapable de s ' adapter 
à la vie sociale, les sanct ions judiciaires ne pouvaient ê t re d 'aucun 
effet et la solution qui s ' imposait était l ' i r responsabi l i té et l ' in
t e rnemen t . X . . . bénéficia d 'une ordonnance de non- l ieu et fut 
placé dans un asile. 

Dans la seconde observat ion, les faits sont assez différents. Ce 

n ' e s t pas un outrage à la pudeur , mais u n acte bizarre pr is d 'abord 

pour une ten ta t ive de voL qui a condui t le sujet devan t la j u s 

t ice. 
OBSERVATION I I 

•Débilité mentale, timidité, érotisme. Pénétration à Vaide d'une fausse clef 
dans un logement. Arrestation et comparution en correctionnelle sous 
l'inculpation de tentative de vol. Examen mental ordonné par le Tribunal. 
Seconde comparution en correctionnelle, condamnation a un an de prison 
avec sursis. 

U n j o u r du m o i s d'août 19... v e r s 10 h. 1/4 d u m a t i n , M. H . . . t r o u v e , e n 
rentrant chez lu i , u n i n d i v i d u qui n'était autre q u e Z. . . , l e s u j e t d e c e t t e 
o b s e r v a t i o n . C o n v a i n c u qu'i l e s t en p r é s e n c e d'un vo l eur , M. H . . . r e q u i e r t 
la p o l i c e . Z . . . e s t arrê té . 
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Z. . . d o n n e s a n s di f f iculté s o n n o m , son â g e ( v i n g t - c i n q a n s ) , sa p r o f e s 
s ion (ouvrier orfèvre) e t s o n a d r e s s e . Il p r o t e s t e qu' i l n 'ava i t p a s l ' i n t e n t i o n 
d e v o l e r e t d o n n e l e s e x p l i c a t i o n s s u i v a n t e s : 

« J e r e c o n n a i s , d i t - i l , m'ê tre i n t r o d u i t à l 'a ide d 'une f a u s s e c l e f c h e z 
M. H . . . Je croya i s e n t r e r c h e z u n e f e m m e e t lu i faire u n e farce e n la s u r 
prenant . Je v o u s r e m e t s u n m o t q u e j e v o u l a i s l a i s s e r s u r u n m e u b l e d a n s 
l e cas où j e n e t r o u v e r a i s p e r s o n n e . » Le p a p i e r r e m i s par Z. . . e s t c o n s 
t i t u é par u n e feu i l l e d é t a c h é e d'un c a r n e t s u r l a q u e l l e o n l i t c e s m o t s : 
« Chère d a m e , j e v o u s a i m e de t o u s m o n c œ u r , a u s s i j e v o u s a tan p o u r 
v o u s s u r p r e n d r e d a n s v ô t r e s o m e i l e p o u r p o u v o i r v o u s e m b r a s s e r s u r la 
b o u c h e . « U n D o n j u a n M y s t é r i e u x . » 

L 'enquê te de la p o l i c e n e r e c u e i l l e q u e d e b o n s r e n s e i g n e m e n t s sur l e 
c o m p t e de l ' inculpé , qu i h a b i t e d a n s sa f a m i l l e , t r a v a i l l e r é g u l i è r e m e n t e t 
g a g n e sa v i e . 

P o u r s u i v i d e v a n t la 10 E C h a m b r e c o r r e c t i o n n e l l e p o u r t e n t a t i v e d e vo l , 
Z . . . r e n o u v e l l e s e s d é c l a r a t i o n s . 

Son p è r e , p r é s e n t à l ' a u d i e n c e , d é c l a r e q u e « s o n fils a t o u j o u r s é t é h o n 
n ê t e , m a i s qu' i l a le c e r v e a u u n p e u t r o u b l é . » 

L e Tr ibuna l o r d o n n e u n e e x p e r t i s e m é d i c a l e , qu i e s t conf i ée à l 'un d e 
n o u s . 

D'après l e s r e n s e i g n e m e n t s f o u r n i s par l e p è r e d e l ' a c c u s é , l e s a n t é c é 
d e n t s h é r é d i t a i r e s d e ce lu i -c i s o n t l e s s u i v a n t s : 

Côté paternel : 
Grand-père m o r t à s o i x a n t e a n s d 'une p l e u r é s i e . 
Grand'mère m o r t e à s o i x a n t e - q u a t o r z e a n s d ' u n e p n e u m o n i e . 
P è r e , e m p l o y é re tra i té d e s c h e m i n s d e fer d e l 'Es t , b i e n por tant . 
Côté maternel : 

Grand'mère m o r t e d'un c a n c e r au s e i n . 
Grand-père , s o i x a n t e - q u a t o r z e a n s , v i v a n t e t b i e n p o r t a n t . 
Mère i n i n t e l l i g e n t e . 
O n c l e m a t e r n e l t u b e r c u l e u x , d é b i l e d 'espr i t , d é s é q u i l i b r é e t f a n t a s q u e . 

L 'accusé e s t l e dern ier d 'une f a m i l l e d e quatre e n f a n t s . L e s trois a î n é s s o n t 
n o r m a u x . 

Z. . . e s t apparu d è s l ' en fance c o m m e un s u j e t a n o r m a l : s o m b r e , tac i 
t u r n e , i n s o c i a b l e e t s u r t o u t i n i n t e l l i g e n t . C o m m e il n ' a p p r e n d r ien à l ' éco le 
c o m m u n a l e , s o n p è r e l e p lace c h e z l e s F r è r e s d e s é c o l e s c h r é t i e n n e s : m ê m e 
i n s u c c è s . 

Par c o n t r e , i l p o s s è d e u n e c e r t a i n e a d r e s s e m a n u e l l e , c e qui e x p l i q u e 
qu' i l s a c h e un peu d e s s i n e r e t q u e , p l a c é e n a p p r e n t i s s a g e d a n s l 'or fèvrer ie , 
i l arr ive à g a g n e r c o n v e n a b l e m e n t sa v i e . I l r e s t e c h e z l e m ê m e p a t r o n 
d e p u i s l e d é b u t de son a p p r e n t i s s a g e ( q u i n z e a n s ) j u s q u ' à s o n a p p e l s o u s 
l e s drapeaux . Il fait s o n s e r v i c e m i l i t a i r e aux c h a s s e u r s à p i e d , à L u n é v i l l e , 
s a n s p u n i t i o n , m a i s s a n s r é u s s i r à o b t e n i r a u c u n g r a d e , b i e n qu'i l ait e s s a y é 
d e « su ivre l e p e l o t o n ». A son r e t o u r , i l r e p r e n d s o n m é t i e r d'orfèvre e t 
r e s t e d e u x a n s dans la m ê m e m a i s o n , jusqu 'à s o n a r r e s t a t i o n . 

T r è s t i m i d e , il v i t i s o l é , s a n s r e l a t i o n d ' a u c u n e s o r t e , nourr i et l o g é chez 
s e s p a r e n t s . 

S o n p è r e n e croit pas qu'il ait j a m a i s eu d e r e l a t i o n s s e x u e l l e s a v e c d e s 
f e m m e s . « Il n'a c e r t a i n e m e n t p a s l ' a p l o m b n é c e s s a i r e p o u r s 'adres ser à 
u n e f e m m e , n o u s di t l e p è r e . C'est s u r t o u t e n p r é s e n c e d e s f e m m e s q u e 
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sa t i m i d i t é s e m o n t r e . Q u a n d u n e f e m m e qui n 'es t p a s d e sa fami l l e lui 
par le , i l e s t c o m m e a n é a n t i , il b a i s s e l e s y e u x , roug i t , n e t r o u v e r ien à 
r é p o n d r e . » 

Il y a e n v i r o n un an , Z . . . s ' éprend d'une j e u n e f i l le , qui h a b i t e d a n s la 
m a i s o n o ù il t rava i l l e , e t f o r m e le pro je t d e l ' é p o u s e r , b i e n qu'i l n e lu i ait 
j a m a i s a d r e s s é la p a r o l e e t n e la c o n n a i s s e q u e d e v u e . U n jour , a p r è s m i l l e 
h é s i t a t i o n s , i l s e d é c i d e à l ' aborder sur u n e p r o m e n a d e e t lu i a d r e s s e que l 
q u e s m o t s p u é r i l s . La j e u n e fille c o m m e n c e par r ire , pu i s lui d é c l a r e qu'il 
« l ' e m b ê t e e t q u e s'il n e la l a i s s e p a s tranqui l l e e l l e va s e p la indre à s o n 
père ». Z . . . , qu 'un pare i l a c c u e i l n 'étai t pas fait pour enhard ir , n e r e n o u 
v e l l e p a s sa t e n t a t i v e . II d e v i e n t t r i s t e , perd l 'appét i t , s ' o b s l i n e , m a l g r é l e s 
c o n s e i l s de s o n p è r e , à v o u l o i r é p o u s e r la j e u n e fi l le e n q u e s t i o n e t lu i 
é cr i t d e s l e t t r e s b i zarres , dont l e p a s s a g e su ivant p e u t d o n n e r u n e 
i d é e : 

« M a d e m o i s e l l e , 
« V o u s v o u l e z t o u j o u r s ê t re c r u e l l e a v e c m o i , v o u s avez tozt , car v o u s 

ê t e s e n tra in d e faire l e p l u s t err ib le d e s a n a r c h i s t e s ; autant q u e j ' é l a i t 
b o n g a r ç o n e n s o r t a n t du r é g i m e n t , a u t a n t q u e m a i n t e n a n t j e n'ai p l u s d e 
g o û t a r ien ; a u s s i , j e p u i s v o u s d ire q u e l e j o u r ou l e s alternants p a s s e r o n 
la F r o n t i è r e v o u s c r o y e z q u e j ï r a i m e faire t rouer la peau pour d e s ê t r e s 
c o m m e v o u s , n o n ! Je v o u s a s s u r e qu' i l r e n t r e r o n s par u n e p o r t e , m o i j e 
sort ira i d e l ' au tre ; vo i là vo tre travai l , m a d e m o i s e l l e . . . , e t c . . » 

La l e t t r e e s t a c c o m p a g n é e d e p l u s i e u r s figures d e f e m m e s , g r o s s i è r e m e n t 
d e s s i n é e s au c r a y o n . 

C e p e n d a n t , pour m o n t r e r à la j e u n e fille « qu' i l n'a p a s peur , m a i s qu'i l 
a du c u l o t », s u i v a n t sa propre e x p r e s s i o n , Z. . . fabr ique u n e f a u s s e c l é , 
s ' introdui t c h e z e l l e au m i l i e u d e la nuit e t d é p o s e sur u n e cha i s e une p h o 
tograph ie , o b s c è n e a v e c c e t t e i n s c r i p t i o n « p l a i n s a n t e », n o u s d é c l a r e - t - i l : 
« Je m e s u i s fait du m a l , j e ne r e c o m m e n c e r a i p l u s . Quarante s o u s d e 
g a g n é s . V i v e l 'Anarch ie . » Q u a r a n t e s o u s d e g a g n é s s ign i f i e , n o u s di t - i l , 
qu' i l s e m a s t u r b e e t q u e c e l a lu i é v i t e d e s fra is . 

U n m o i s p l u s tard e n v i r o n , Z . . . r e n c o n t r e toujours d a n s la m a i s o n où il 
t rava i l l e u n e f e m m e , M m e H . . . , dont i l s ' éprend é g a l e m e n t . E n c o r e arrê té 
par s o n e x t r ê m e t i m i d i t é , i l n 'o se lui par ler , m a i s i l r e c h e r c h e l e s o c c a s i o n s 
d e la r e n c o n t o e r , « lui sour i t , lui fait d e s c l i g n e m e n t s d 'yeux », a u x q u e l s , 
p e n s e - t - i l , e l l e r é p o n d d a n s l e m ê m e l a n g a g e . C e p e n d a n t il r e c o n n a î t q u e , 
d e p l u s lo in qu 'e l l e l 'aperço i t , e l l e s e s a u v e e t que , q u a n d il m o n t e ou 
d e s c e n d l ' e s c a l i e r derr i ère e l l e , e l l e s e h â t e pour qu'il n e la r e j o i g n e p a s . 

L ' e x a m e n d i rec t r é v è l e l e s fa i t s s u i v a n t s : 
Z . . . a une p h y s i o n o m i e i n i n t e l l i g e n t e , u n sour ire n ia i s . S e s p r e m i e r s 

m o t s s o n t pour n o u s d e m a n d e r « q u a n d i l sort ira d'ici, où il s ' e m b ê t e b e a u 
c o u p ». Il r é p o n d à n o s q u e s t i o n s tantô t sur un ton l a r m o y a n t , tantô t a v e c 
un c y n i s m e puér i l . 

I n t e r r o g é s u r sa v i e s e x u e l l e , i l n o u s déc lare qu'i l n'a j a m a i s eu d e r a p 
p o r t s a v e c d e s f e m m e s , parce qu'il n'ose pas leur parler. « Il a a u s s i p e u r 
d 'une g r u e q u e d'une f e m m e h o n n ê t e . Il a v o u l u a l ler p l u s i e u r s fo is d a n s 
l e s m a i s o n s p u b l i q u e s , m a i s , arrivé à la por te , la p e n s é e qu'i l a l la i t lui 
fal loir parler à d e s f e m m e s l'a toujours arrêté . » C o m m e n o u s lui d e m a n 
d o n s s'il se m a s t u r b e , il n o u s r é p o n d qu'il s e m a s t u r b e e n p e n s a n t à d e s 
f e m m e s . Il at t iré par l e s f e m m e s ; l e u r v u e e t l eur c o n t a c t l e m e t t e n t d a n s 
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u n é ta t de v i v e e x c i t a t i o n g é n i t a l e . Il r e c h e r c h e t o u t e s l e s o c c a s i o n s s u s 
c e p t i b l e s d e d é t e r m i n e r c h e z l u i . c e t t e e x c i t a t i o n v o l u p t u e u s e . Il s e m a s t u r b e 
e n regardant d e s p h o t o g r a p h i e s d e f e m m e s n u e s . Il s t a t i o n n e d e v a n t la 
p o r t e d e s t h é â t r e s , le s o i r , e t i l s ' e x c i t e e n r e g a r d a n t « l e s b e l l e s d a m e s 
qui d e s c e n d e n t de v o i t u r e ». Il r e s t e d e l o n g s m o m e n t s à la f e n ê t r e d e sa 
c h a m b r e , d'où il aperço i t l e s fillettes d ' u n p e n s i o n n a t qui j o u e n t au b a l l o n . 
« E l l e s r e l è v e n t l eurs j u p e s , n o u s d i t - i l , ça m ' e x c i t e e t j e m e m a s t u r b e ». 
U n autre d e s e s p a s s e - t e m p s favor i s c o n s i s t e à m o n t e r d a n s l e m é t r o , e n 
p r e m i è r e , aux h e u r e s où la fou le e s t la p l u s d e n s e . Il c h e r c h e à s e m e t t r e 
e n c o n t a c t a v e c u n e f e m m e , au tant q u e p o s s i b l e j o l i e e t é l é g a n t e , e t i l s e 
m a s t u r b e s o i t i m m é d i a t e m e n t , so i t e n r e n t r a n t c h e z lu i . 

Z. . . r a c o n t e c e s a c t e s de p e r v e r s i t é s a n s la m o i n d r e p u d e u r , a v e c u n air 
d e sa t i s fac t i on e t de v a n i t é , fier, au f o n d , d e l ' i n g é n i o s i t é qu' i l a l e s e n 
t i m e n t d e d é p l o y e r . « C'es t q u e , n o u s d i t - i l à u n m o m e n t , j e s u i s m a l i n 
q u a n d j e v e u x . » 

Z. . . a u n e i n s t r u c t i o n r u d i m e n t a i r e . I l c o m m e t d e s fautes g r o s s i è r e s s u r 
la tab le d e m u l t i p l i c a t i o n ; il n e sa i t p a s s e s q u a t r e r è g l e s e t c o m m e t d e s 
e r r e u r s d a n s l e s p e t i t s c a l c u l s q u e n é c e s s i t e la v i e q u o t i d i e n n e . S o n o r t h o 
g r a p h e e s t d e s p l u s f a n t a i s i s t e s , c o m m e on p e u t e n j u g e r par l e b i l l e t 
d e s t i n é à M m e H . . . e t l e p a s s a g e d e l a l e t t r e à Ml le B . . . q u e n o u s a v o n s 
r e p r o d u i t s p l u s haut . Il n'a q u e d e s c o n n a i s s a n c e s t r è s r e s t r e i n t e s e n g é o 
g r a p h i e et e n h i s t o i r e : la cap i ta l e d e l ' A u t r i c h e e s t Ber l in ; N a p o l é o n I» r 

e s t mort i l y a c i n q u a n t e a n s . 

Z . . . n e p r é s e n t e a u c u n t roub le p h y s i q u e , sauf u n e l é g è r e é r u p t i o n p i t y -
r ias ique d a n s la r é g i o n i n t e r s c a p u l a i r e e t q u e l q u e s s t i g m a t e s m o r p h o l o g i 
q u e s de d é g é n é r e s c e n c e : d e n t s e s p a c é e s , i n c i s i v e m é d i a n e s u p é r i e u r e dro i te 
u l c é r é e , s t e r n u m c r e u s é e n e n t o n n o i r . 

Z. . . appara î t dans cette obse rva t ion comme u n individu débile, 

erot ique, t imide et van i t eux . Sa t imidi té l ' empêche de satisfaire 

les besoins sexuels impér ieux qu ' i l ép rouve . Bien que son ins t inc t 

sexuel soit no rma lemen t di r igé , il est a m e n é à suppléer aux 

satisfactions normales par des p r a t i ques pe rverses . Mais la débi

l i té menta le ne va pas chez lui s ans une van i té marquée associée 

a u n e imaginat ion puér i le . N ' o s a n t s 'adresser d i rec tement à u n e 

femme, il cherche des moyens dé tou rnés . I l écri t des le t t res où 

la pré tent ion s'allie à l 'obscéni té et à l ' absurd i té . Il pénè t re clan

des t inement avec u n e fausse clé chez la j eune fille qu ' i l a la 

pré tent ion d 'épouser , mais effrayé de sa p rop re hardiesse , il s 'en 

va en se con ten tan t de laisser u n billet obscène . 

Quel avis médico-légal donne r à la jus t i ce dans u n cas sem

blab le? E t d 'abord pour ra i t -on se p rononcer sur les in tent ions de 

Z . . . quand il a péné t ré dans le domici le de M. et Mme H . . . 

Nous le croyons . Z . . . a déclaré au Commissar ia t de Police et 
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n o u s a confirmé à nous -même qu ' i l était ent ré chez Mme H . . . 
n o n pour voler , mais pour faire à celle-ci « une surprise ». Ce 
qui de la p a r t d 'un individu no rma l serai t abso lument invra isem
blab le devient possible de la pa r t d 'un individu à la fois erot ique 
et p rofondément débile. Gomme, d ' au t re par t , il ressort de ses 
p ropres déclara t ions confirmées pa r no t re enquête que , une fois 
déjà, il lui est a r r ivé de s ' in t roduire chez u n e j eune fille s imple
m e n t pour déposer une photographie accompagnée de quelques 
l ignes obscènes, il y a beaucoup de chances pour que l 'explication 
qu' i l donne de son acte soit v ra ie . 

Cet te in te rpré ta t ion est encore corroborée par les rense igne
men t s de mora l i té recueil l is pa r la police qui représente le 
sujet comme par fa i tement honnê t e , l abor ieux et gagnan t sa v ie . 

Nous avons donc cru pouvoir conclure que, selon toute vra i 
semblance, Z . . . avai t été poussé à péné t re r dans le domicile des 
époux H . . , non pour le désir de voler , mais pa r ses t endances 
erot iques . 

Cet te thèse admise , quel le mesure conseiller à son é g a r d 9 

Nous ét ions en présence d 'un garçon fort débile, sans aucun 
doute — cependant moins débile que le p récédent puisqu ' i l était 
capable d 'exercer u n e profession d 'une façon convenable — mais 
aussi d 'un individu parfa i tement in t imidable et susceptible de 
profiter d 'une expér ience désagréab le . Son a t t i tude à la pr ison 
nous a mon t r é qu ' i l était sensible à la peine effective que cons t i 
tuai t pour lui la prison prévent ive . « J 'a i voulu faire une b lague , 
nous a-t-il répété à diverses repr i ses . Si j ' ava i s su ce que ça devait 
m e coûter ! » Un incident survenu au début de sa détent ion à la 
San té mon t r e bien éga lement l'efiicacité qu 'une sanct ion peut 
avoir sur lui . Z . . . avai t en tendu des compagnons de dé tent ion 
pousser des cris et frapper contre la porte de leur cellule en 
manière de protes ta t ion . Il voulu t en faire au tan t , mais t andis 
que les dé tenus qui se l ivrent à ce genre de manifesta t ions — 
nu l l ement r a res d 'a i l leurs , nous a-t-on assuré — ont soin de 
choisir un m o m e n t où aucun des gardiens n 'es t à p rox imi té , Z . . . 
n ' eu t pas la m ê m e prudence . U n survei l lant se t rouva à passer 
au moment où Z . . . vociférait de son mieux. P r i s en f lagrant délit, 
le malheureux fut frappé d 'une peine disciplinaire. A not re visi te 
su ivante , nous le t rouvâmes p l eu ran t abondamment . Là encore, 
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« s'il avait su, il serai t resté t r a n q u i l l e ». I l a crié pour m o n t r e r 
qu ' i l s 'ennuyai t mais il n 'a pas in jur ié le personne] de la pr i son , 
alors pourquoi le survei l lan t l ' a - t - i l fait p u n i r ? La leçon por ta 
et pendan t tout le t emps qu ' i l fut en pr i son p réven t ive , Z . . . se 
mon t r a un détenu modè le . 

Dans ces condit ions, il pa ra i s sa i t injustifié de déclarer Z . . . 
i r responsable . C'eût été dé t ru i r e en lui le sen t imen t de la respon
sabili té personnel le qu ' i l y ava i t au contra i re lieu de développer , 
en même t e m p s que lui dé l ivrer p o u r l 'avenir u n b reve t d ' impu
n i t é : deux conséquences é g a l e m e n t préjudiciables à la société et 
à l u i - m ê m e . N o u s a v o n s p e n s e q u e , d a n s ce cas par t icu l ie r , le rôle 
du médecin devai t se bo rne r à e x p o s e r a la jus t ice la psychologie 
du dé l inquant et à la laisser déc ide r sur son sor t . 

Z . . . fut condamné à un an de p r i s o n avec sursis. Cet te sanc t ion 
para î t fort sagement compr ise . T o u t en faisant bénéficier le cou 
pable d 'une indulgence auss i l a r g e q u e possible , elle laisse s u s 
pendre sur lui une menace d o n t l'effet mora l ne peu t être que 
saluta i re . D 'au t re par t , Z . . . n ' e s t n u l l e m e n t a b a n d o n n é . I l a u n e 
famille dévouée , qui est à m ê m e de le survei l ler , de le d i r iger e t 
de lui faire donner les soins m é d i c a u x dont il a besoin . On a 
donc le droi t de penser qu ' i l es t p l acé dans de bonnes condi t ions 
et que , s'il ne dev ien t pas u n ind iv idu no rma l , ce qui serai t 
beaucoup demander , il n ' e n t r e r a p l u s en conflit avec la société. 

Si l 'on s'en t ient aux a p p a r e n c e s , les délits de X . . . et de Z . . . 
sont d 'ordre t rès différent : d a n s le p remier cas , ou t rage à la 
pudeur s imple et b ru ta l ; d a n s le second, pénét ra t ion à l 'aide 
d 'une fausse clé dans un domic i l e pr ivé dans des c i rcons tances 
tel les que l 'hypothèse d 'une t e n t a t i v e de vol n 'ava i t au premier 
abord rien d ' invra isemblable . 

Mais l 'é tude des an t écéden t s et l ' examen psychologique des 
deux inculpés m o n t r e n t que l e u r s cas sont par fa i tement compa
rables . Leu r menta l i té respec t ive p e u t s ' expr imer ¡par la m ê m e 
formule : é rot isme, t imidi té , déb i l i t é , et comme conséquence de 
cet te syn thèse morb ide , pe rve r s ion secondaire d 'un ins t inct 
sexuel no rma lemen t orienté d a n s le pr inc ipe . Si, d a n s le cas de 
Z . . . , une vani té et u n e i m a g i n a t i o n puéri les suggèren t au sujet 
l ' idée d 'une aventure s tupide q u i le fait p rendre pour un cam
brioleur , ce n 'es t là qu ' une mani fes ta t ion cont ingente , le résu l ta t 
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d'une nuance psychologique qui laisse subs i te r dans son in té 
gr i té la t r iade ci-dessus énoncée. 

I l impor t e , c royons -nous , de re tenir cet te formule et d 'en 
rechercher les é léments , toutes les fois qu 'on sera en présence 
d 'un t imide qui s 'est r endu coupable d 'un délit sexuel , ou — 
comme dans le cas de Z . . . , — d 'un délit bana l auque l on peut 
a t t r ibuer une origine sexuel le . Il sera généra lement facile de 
me t t r e en évidence la p a r t respect ive de chaque é lément dans la 
genèse de l 'acte ant isocial : de l 'érot isme qui crée des besoins 
sexuels v io lents , de la t imid i t é qui met obstacle à leur satisfac
t ion no rma le , de la débilité de la volonté qui ne pe rmet pas au 
malade d 'observer la cont inence imposée pa r la t imidi té et de la 
débili té du j u g e m e n t qui , le p lus souvent , l ' empêche de prévoir 
exac tement les conséquences de ses actes . 

Bien que semblables dans leur origine et dans leur mécanisme 
psychologique, deux cas peuven t compor te r des sanct ions diffé
ren tes . 

La psychiat r ie n ' a pas la r igidité du code. Ses décisions doivent 
avant tout s ' inspirer de considérat ions d 'ordee individuel , en 
par t icul ier du degré d e l à débilité men ta le du sujet sans négl iger 
les condit ions extér ieures dans lesquelles il vi t . C'est ainsi que 
nous avons été amenés à faire in te rner X . . . , individu profon-

"ment débile, incapable de pourvoir à ses besoins et de s ' adapter 
à la vie sociale sans une direction pe rmanen te qu' i l n ' a p lus , 
tandis que nous avons laissé la jus t ice s ta tuer sur le sort d e Z . . . , 
moins débi le , d isposant d 'une mental i té suffisamment développée 
pour gagner convenab lement sa vie, vivant dans u n mil ieu fami
lial qui sera pour lui , dans u n e certaine mesure , u n e sauvegarde , 
et sur tou t t r è s sensible à l 'action d 'une peine et par fa i tement 
capable de profiter d 'une dure leçon. 
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NOTES ET OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

STRANGULATION ACCIDENTELLE 

P A R C O U R R O I E D E T R A N S M I S S I O N 

Section sous-cutanée de la trachée et des muscles sous-hyoïdiens. 
Hémisection de l'œsophage. Intégrité des téguments. Mort. 

Par le Médecin-major MARCEL P E T I T 

Le lundi 21 octobre 1 9 1 2 , le canonn ie r aux i l i a i r eR . . , employé 
à l 'Arsenal de Briançon, est occupé à l 'a te l ier de serrurerie de cet 
é tabl issement à réparer une poul ie de t r ansmiss ion , sans avoir 
pr i s la précaution d 'a r rê ter le m o u v e m e n t de l 'apparei l . 

Tout à coup, ses vê t emen t s s ' accrochent à u n bouton grais
seur situé sur l ' a rbre d é c o u c h e et s 'y enrou len t , le j e t an t hors 
de l 'échelle sur laquel le il é ta i t m o n t é . Sa tê te t o m b e sur la 
part ie ascendante de la courroie qu i l ' en t r a îne , la coince sous la 
poul ie , râpe le men ton pa r son p le in , scie le cou pa r son bord . 
Pu i s la courroie cédant , le b lessé est en t ra îné pa r l 'arbre et bas
cule au-dessus de lui . 

C'est dans cette position q u e , que lques secondes après l 'acci
dent , on aperçoit R . . . qui n ' a pas poussé u n cri . On se por te à 
son secours , mais on ne descend p lus q u ' u n cadavre . 

Autopsie. — R. . . es t un h o m m e robus t e , bien musclé . 
On consta te à l ' examen des t é g u m e n t s : 
i ° Une excoriat ion superficielle, l a rge de trois t ravers de doigt 

au niveau du m e n t o n , se p r o l o n g e a n t en s ' a t t énuant sur la 
branche horizontale droi te du maxi l la i re inférieur ; 

2 0 Une excoriat ion superficielle, l a rge de deux t ravers de 
doigt à la face antér ieure du cou , à 3 cen t imèt res au-dessus du 
rebord s ternal , se p ro longean t su r les faces la térales pa r un 
sillon noi râ t re , ecchymot ique , p e u profond avec intégrité du 
tégument à ce niveau ; 

3° Des plaies superficielles s u r la face postéro-interne de 
l ' avan t -bras droit , au nivean du q u a t r i è m e car t i lage costal droit , 
à la face an téro-externe de l ' avan t -b ras gauche , à l 'union de son 
t iers moyen et de son t iers infér ieur ; ce t t e dernière plaie com
munique avec un foyer de f racture de r ad ius . 
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A u c u n signe d 'au t res fractures des membres ou du c râne . 
L a région du cou est ouver te su r la ligne médiane pa r une 

incision vert icale pa r t an t du rebord s ternal et dépassan t de i cen
t imèt re l 'os hyo ïde ; u n e au t re incision t ransversa le es t menée 
à la base du cou, le long des 
clavicules. 

U n e d i s s e c t i o n , p l a n p a r 
p lan, p e r m e t de cons ta ter : 

i° Dans le t i ssu cellulaire 
sous-cutâné, des zones ecchy-
mot iques , larges et diffuses, et 
la turgescence des veines j u g u 
laires an tér ieures et ex te rnes . 

L ' in tégr i té de l ' aponévrose su
perficielle ; ma i s , au-dessous d 'e l le , 
une vaste anfractuosité à demi pleine 
de sang noir et fluide, pe rme t au doigt 
d ' a t t e indre le p lan p réve r t éb ra l . 

Les muscles sous-hyoïdiens, y com
pris l 'omo-hyoïdien, sont sectionnés 
ne t t emen t à leur par t ie moyenne , 
ré t rac tés dans leurs gaines , dont le 
feuillet postér ieur subsiste en par t ie , 
malgré de la rges déchirures . Il n 'y a 
pas d ' héma tome en t re les l ambeaux . 

3° A la région carot idienne, les deux sterno-cleido mastoïdiens 
sont nettement et totalement ruptures, dans leur ga ine aponé-
vro t ique in tac te . Leur port ion inférieure ré t rac tée forme u n e 
tuméfact ion rigide au-dessus des clavicules. 

4° Le conduit laryngo-trachéal est totalement sectionné, au 
niveau de la membrane fibreuse crico-traehéale ; le bo rd infé
rieur du cricoïde appara î t b lanc , ne t , sans effiloehures, n i aspé
r i tés . La paroi postér ieure de la t rachée et la paroi antérieure de 
l'œsophage sont éga lement sect ionnées t r ansve r sa l emen t et, au 
fond de la plaie, appara î t rose et plissée la paroi j)ostérieure de ce 
dernier conduit ; elle a été respectée et res te appl iquée sur la 
région préver tébra le . La trachée est fortement rétractée et, après 
dissection de la base du cou, le premier anneau est découver t à 
3 cent imètres au-dessus du rebord s ternal , caché p a r un corps 
thyroïde assez vo lumineux , violacé, ecchymot ique . 

5° P a r la brèche des s te rnomasto ïd iens , nous al lons à la 
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recherche du paquet vasculo-nerveux, intact, dans sa ga ine . Les 
jugula i res turgescentes a t t e ignen t le vo lume d 'un doigt . Le p n e u 
mogas t r ique est facilement isolé ainsi que les carot ides , don t la 
division se fait j u s t e m e n t à ce n iveau. A u c u n e lésion n ' e s t 
relevée sur ces organes . 

6° L ' examen du l a rynx , ex t i rpé après dissection de ses parois 
la térales et section des musc l e s au-dessus des l'os hyoïde , ne 
décèle aucune fracture ; la m u q u e u s e présente u n fin p iqueté 
ecchymot ique et u n œdème assez no tab le pour que la lumière du 
condui t soit ex t r êmemen t rédui te à l'orifice supér ieur . 

7° Le volet s ternal est enlevé ; le pér icarde et le cœur ne pré
sen ten t r ien d ' anormal , pas p lus que les g ros vaisseaux. Le pou
mon droit est sain, ma i s v io lacé , conges t ionné, sans t aches de 
Tard ieu . L e poumon gauche e s t l a rgement adhéren t et n e peu t 
ê t re at t i ré au dehors . 

L 'autopsie a été l imitée à ces cons ta ta t ions , les lésions ayan t 
dé te rminé la mor t s iégeant a u x rég ions examinées . El le a r évé lé : 
i° une r u p t u r e t ransversa le complè t e de la t rachée et incomplè te 
de l 'œsophage ; 2° la sect ion des musc les an tér ieurs du cou, avec 
l ' intégri té du t égumen t . La m o r t a été immédia te , dé te rminée 
p a r inhibition du cœur , a ins i que t e n d à le p rouver l 'absence 
d 'hémorrag ie dans les vas tes b rèches c i -dessus décr i tes . 

La descript ion des condi t ions de l 'accident et de la lésion que 
nous venons de faire, pe rme t de pense r que la tête de R . . . est 
venue se placer par la face d ro i t e s u r la courroie inférieure, 
ascendante de la poulie, le m e n t o n r épondan t à son plein, le cou 
à son bord . En t r a îné vers la pou l ie par le mouvemen t ascensionnel , 
l 'occiput est venu bu te r cont re la poul ie et il s 'est produi t au tou r 
de l 'axe cervical un m o u v e m e n t de ro ta t ion , le plein de la cour
roie r âpan t la b ranche droite d u maxi l la i re puis le m e n t o n , le 
bord de la courroie a p p u y a n t su r le cou au niveau du cricoïde et 
sectionnant de droite à gauche muscles et conduits en respectant 
la peau et l'aponévrose. 

L a modal i té de l 'accident , la g rav i t é des lésions et la mor t 
subite par inhibi t ion n o u s on t p a r u a u t a n t de faits in té ressan ts , 
suscept ibles de mot iver la publ ica t ion de cette observat ion. 
Gimazane rappor te dans sa thèse (Lyon , 1899) quelques cas ana 
logues , la p lupa r t suivis de m o r t . Il consta te que ces lésions 
sont ra res e t que la m o r t se p r o d u i t b r u s q u e m e n t par inhibi t ion 
du cœur et de la resp i ra t ion . 



Alexis Bertrand. — LE MOUVEMENT PSYCHOLOGIQUE 199 

R E V U E C R I T I Q U E 

L E M O U V E M E N T P S Y C H O L O G I Q U E 

D i d e r o t e t son F r è r e . 

Diderot avai t un frère chanoine . Le phi losophe s 'appelai t Denis 
et le chanoine Didier . Du premier qui est connu, « t rop connu 
m ê m e » les his tor iens par lent sans cesse et l 'on vient de célébrer 
son bi-eentenaire à g rand renfort de ha rangues é loquentes et 
m ê m e minis tér ie l les . D u second, pas u n mot , à peine « l ' aumône 
d 'une ment ion ». Voilà qui a profondément ind igné un aut re 
chanoine de Langres , compatr io te des deux Diderot : « Quand 
ils en par lent , ce n ' e s t j amais pour lu i -même, c'est toujours et 
u n i q u e m e n t à l 'occasion de son frère. Comme s'il n ' ava i t pas sa 
personnal i té à lui ! E t le peu qu' i ls en disent , où le met ten t - i l s , 
le p lus ord ina i rement ? dans le texte m ê m e de leurs ouvrages ? 
Non , ils le re lèguent au rez-de-chaussée des pages , au milieu des 
notes et des références qu'on ne lit pa s . On dirai t un pa ren t 
pauv re , qu 'on n 'a pas j u g é digne de figurer à la table de famille, 
et qu 'on a envoyé p rendre son repas à l'office. » Vra iment il serai t 
b ien t emps de faire descendre le phi losophe à l'office et d ' inviter 
le chanoine à s ' instal ler confor tablement dans la salle à mange r . 
E t voilà l 'œuvre pie qu ' en t r ep rend le chanoine Marcel , « supé
r ieur honorai re du pet i t séminaire de Langres », dans un l ivre 
qu' i l int i tule i m p r u d e m m e n t : le Frère de Diderot; i m p r u d e m m e n t 
dis- je , car c 'est consacrer l ' injustice séculaire pa r le t i t re m ê m e 
de l 'ouvrage . 

E h bien 1 puisque Denis le phi losophe, comme on l 'appelai t de 
son t emps est impi toyab lement re légué aurez -de-chaussée , dans 
les références et les notes qu 'on ne lit pas, nous consu l te rons 
sur tout les notes et les références et nous ferons tout d 'abord au 
chanoine Marcel un compl iment parfa i tement sincère : son l ivre 
t rès for tement documenté est tout à fait in téressant et nous donne 
des rense ignements fort p r éc i eux . . . sur Diderot le phi losophe , 
t rès détail lés sur Diderot le chanoine, copieusement étudié dans 
tou tes les phases de son obscure carrière et dans tous les détai ls 
de sa phys ionomie d 'ai l leurs peu banale . J ' a ime assez que son 
biographe nous dise dès la première page que « de l 'aveu du ph i -
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losophe lu i -même, le chanoine Didero t é ta i t u n prê t re éminen t » 
mais j e n 'a ime pas beaucoup ce « lu i -même » : Diderot n ' eû t pas 
a imé mieux que de se faire le p a n é g y r i s t e d 'un frère qu ' i l es t imai t 
fort, mais qui l t rouva i t r evêche , in to lé ran t , difficile à v iv re 
« crevant de bile et d 'une t r i s t e s se à pé r i r ». Il y avai t en t re 
les deux frères une opposi t ion v io len te de caractère , u n e r a d i 
cale incompatibi l i té d ' h u m e u r . L i b r e au nouvel his tor ien de la 
famille Diderot d 'es t imer que la faute en es t en t iè rement au p h i 
losophe, mais l ibre auss i à son lec teur de conclure tou t au t re -
men t , et c 'est m a l h e u r e u s e m e n t m o n ca s . 

Mais q u ' i m p o r t e . « E n ce t t e ma i son es t né , en octobre 1 7 1 3 , 
Denis Diderot . H o m m a g e de la v i l le de L a n g r e s , i e r août 1880 » , 
voilà ce que nous app rend u n e p l aque de marb re apposée sur u n e 
maison dont on nous donne la pho tog raph i e . P remiè re r evanche 
du chanoine contre le ph i lo sophe , p r e m i e r t r iomphe de no t re 
érudi t b iographe : c 'est sur la ma i son où est né le chanoine que 
la municipal i té langro ise a é t o u r d i m e n t scellé sa p laque de 
m a r b r e . « L ' au teu r de l'Encyclopédie a hab i t é cet immeub le ma i s 
il n'y est pas né. » Il n ' y es t v e n u qu ' à l ' âge de trois ou qua t re ans 
et il y est r es té , à pe ine u n e qu inza ine d 'années . Le chanoine 
Diderot , au contraire, n o n s e u l e m e n t y a v u le j ou r , mais il y est 
demeuré p lus d 'un demi-siècle e t , s'il y a un souvenir dont la 
maison soit p le ine, c'est assurément du sien. » C'est pou r t an t 
v r a i ; et néanmoins si je r e t o u r n e la page pour regarder cet te 
façade h is tor ique c 'est u n i q u e m e n t en p e n s a n t à Denis , injust ice 
des h o m m e s et pu i s sance de l ' h ab i t ude ! J e regre t te que les fenê
t res du second étage qui n ' é t a i e n t que de s imples lucarnes a ient 
été exhaussées et é largies , q u e « la p o r t e cochère » dont par le la 
fille de Diderot et pa r où elle racon te que son père , encore 
écolier « faillit s 'évader p e n d a n t u n e nu i t pour al ler au Gesu 
de Par i s » ait été démol ie . E t j e sour is de la malice du bon chanoine 
qui év idemment glisse ce dé ta i l d a n s sa phrase comme pour nous 
dire : vous voyez b ien que si Denis s 'est fait phi losophe, c 'est 
qu ' i l n 'a pu se faire j é su i t e ! 

Notre b iographe en veu t u n peu , en sa qual i té de Langro i s , à 
celui qui a di t du Langro i s qu ' i l po r t e « sa tê te sur ses épaules 
comme u n coq sur un c locher » qu i n ' a j amais son rega rd 
« fixe en u n point ». I l t r o u v e la b o u t a d e « i r révérencieuse et 
fausse ». Mais Didero t a p p a r e m m e n t se connaissai t b ien et 
jugeai t ses compat r io tes u n p e u d ' ap rès l u i -même . Auss i c o m m e 
il t r iomphe en nous a p p r e n a n t que le futur encyclopédiste a 
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d 'abord été des t iné pa r sa famille à ê t re lu i -même chanoine . Il 
a t t ache beaucoup d ' impor tance à ce fait que Diderot , âgé de 
douze ans , a été tonsuré et il nous apprend , avec u n e malicieuse 
i ronie , qu'agi cet te qual i té de futur chanoine déjà tonsuré , il a dû 
chanter en surp l i s , ins ta l lé dans le chœur , chan te r les répons et 
ve r se t s : « Les paroiss iens de Sa in t -Mar t in , dit-il , ont dû, p a r 
conséquent , j o u i r tous les d imanches au moins pendan t deux 
a n s , de 1726 à 1728 , de cet édifiant spectacle : Vabhé Denis 
Didero t occupant , en cos tume de chœur et r evê tu du blanc sur
pl is , une des stalles du sanctuai re de leur belle église. » E h ! 
mon Pè re , vot re i ronie est de bonne guer re ; mais tou t cela, sauf 
les détai ls circonstanciés où se délecte vot re ironie, peut -ê t re 
t rop peu canonique, nous a été appr is par Diderot l u i -même . Oui, 
i l a été c royant et m ê m e fervent — à douze ans —• puis , le ven t 
du siècle et p robab lemen t le souffle du génie ont fait t ou rne r sa 
tê te de Langro i s , et il est devenu success ivement thé is te , puis 
déiste, puis a thée , et finalement panthé is te na tu ra l i s t e . I l n ' a pas 
été l ' homme absurde qui ne change j amais : sa pensée toujours 
en haleine a perpé tue l lement évolué, tandis que son frère res ta i t 
ferme comme un roc ; il n ' y a pas de quoi t r i o m p h e r ; l 'aîné de 
votre héros était phi losophe et poè te ; poète , c 'est-à-dire, selon 
P la ton , chose sacrée lég'ère, ailée. 

« De bonne race » d'ail leurs, et c'est ici que l 'érudit ion sert 
exce l lemment notre au teur : nous n 'avions pas encore une b io 
graphie aussi a t tachante de la famille des Diderot . Nous savions 
par le phi losophe tou te la va leur , auss i bien pa r le cœur que pa r 
le cerveau de son père , mais c o m m e il est in téressant , q u a n d 
on vient de rel ire Y Entretien d'un père avec ses enfants ou du 
danger qu'il y a de se mettre au-dessus des lois, d ialogue d igne 
de P la ton , d 'en t rer dans la familiarité de ce père incomparab le , 
de noter que ses a scendan t s le valaient par l 'inflexible probi té , 
le dés in téressement , la haute conscience. Quelle admirable famille 
française d 'a r t i sans ! N 'eût - i l que re t rouvé les a rmes de cette 
l ignée de couteliers, fière de l 'outi l , ar t is tes en m ê m e t emps 
qu ' a r t i sans , le chanoine Marcel aura i t fait u n bon l ivre et une 
bonne act ion. « P o u r connaî tre leur menta l i t é , on n ' a qu 'à 
r ega rde r le sceau avec lequel ils scellaient leurs ac tes . Il est 
suggestif. Il est formé de deux mar teaux croisés au-dessus d 'une 
enclume avec, à droite , la perle (marque de fabrique) et, à gauche, 
une rose. Au tour on lit cet te devise : Virtus et lahor patrum 
fasti, la ver tu et le labeur des ancêtres por ten t bonheur . J ' a i lu 
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souvent dans les b iographies sommai re s que Diderot était fils 
d 'un coutelier et cela était dit d a n s des t e rmes qui me donnaien t 
à comprendre qu' i l étai t de famille p a u v r e . Ce n ' e s t point exact : 
le père de Diderot laissa une fortune qui s 'élevait au moins à 
aoo.ooo francs, ce qui donnera i t envi ron u n demi-million de notre 
monnaie . Il faut ajouter qu ' au pa r t age , le phi losophe, le cha
noine et leur sœur lu t t è r en t n o n pas , comme il a r r ive , de r a p a 
cité mais de dés in té ressement . C'étai t donc une famille de bonne 
bourgeoisie par la fortune et n o n pas u n e famille de gagne-pet i t . 
Il est amusan t de no te r les t i t res que les nota i res du cru donna ien t 
à Diderot dans leurs actes : « Bourgeo is , éditeur de Y Encyclo
pédie, bibliothécaire de l ' impéra t r i ce et reine de Russie ». 

Je voudrais effacer de ce l ivre que lques ins inuat ions ma l i 
cieuses ou malvei l lantes con t re Denis Diderot , mais je ne les 
aurais pas plutôt effacées que je les regre t te ra i s : ces pet i t s coups 
d 'épingle sont l anc inan t s , ma i s l ' au teur é tan t honnê te h o m m e , 
la blessure n 'es t j ama i s empoisonnée . Vous avez tor t , lui d i r a i s -
j e , de no te r que l e ph i losophe n e dit po in t que son père mouru t 
p ieusement et « m u n i des s a c r e m e n t s de l 'Eglise ». Cent fois 
pour une il dit l ' équ iva len t ; p a r exemple , au début du dialogue 
que j ' a i cité : « Mon père , h o m m e d 'un excel lent j u g e m e n t , mais 
h o m m e pieux, étai t r e n o m m é d a n s sa province pour sa probi té 
r igoureuse. » Il est vrai que ce mais q u e j e souligne a dû faire 
t ressau te r notre chanoine. Mais , d i ra i - je à mon tour , quelques 
l ignes plus loin, c'est avec u n e grav i té respec tueuse , ce qu i doit 
vous désarmer , que Didero t écr i t : « Mon père reparu t avec ce 
visage serein qu' i l avai t t ou jou r s après la pr ière . » E t puis not re 
b iographe fait t rop bon m a r c h é de l ' a r t : relisez l 'his toire du 
t es tament du curé de Tr ive t , et pa r t i cu l iè rement la pe in ture de 
ces héri t iers faméliques qui se vo ien t dépouil lés en faveur d 'un 
inconnu, au nom d 'un t e s t a m e n t v ieux de t r en te ans , t rouvé dans 
des papiers de r e b u t ; la scène est pa thé t ique , t r ag ique ; on j e t t e 
u n seau d 'eau sur no t r e émot ion et l 'on nous dit que cela n 'es t 
pas matér ie l lement exact : i° que le curé de Tr ivet ne mouru t 
pas à cent un ans , mais à q u a t r e - v i n g t - s i x ans ; 1° que les hér i 
t iers n 'é ta ien t ni aussi p a u v r e s , ni auss i n o m b r e u x que l ' au teur 
le dit E h ! cela p rouve- t - i l que Didero t se t rompe et nous 
t rompe? Cela p rouve s e u l e m e n t qu ' i l est un g rand ar t is te et sait 
nous émouvoir . Est-ce que P l a t o n es t un menteur parce qu' i l 
int i tule Phédon un dia logue où il r acon te la mor t de Socrate , à 
laquelle P h é d o n ne pu t a s s i s t e r? Chicanes de procureur , vous. 
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dis- je . Assu rémen t son frère, chef du conten t ieux dans son dio
cèse pour les affaires ecclésiast iques, devait me t t r e une p lus 
r igoureuse exact i tude dans les pièces de ses procès . Il n ' en est 
pas moins vrai q u ' u n résu l ta t fort ina t t endu est ob tenu : c'est 
que Diderot , m ê m e q u a n d il fait une pure œuvre d 'ar t , est u n 
réal iste qui se fonde toujours sur des faits observés , r a rement 
inven tés , j amais cont rouvés . 

A u t a n t vaudra i t le chicaner sur cet te peti te scène du début que 
fait u n cha rman t pe t i t tab leau de famille. Le père de Diderot 
raconte à ses enfants qu' i l a été une fois sur le poin t de les ru iner . 
« E t comment ce la? — C o m m e n t ? le voici. A v a n t que j e com
mence , dit-il à sa fille, sœure t te , relève un peu mon oreiller qui est 
descendu t rop bas . — A moi : E t toi , ferme les pans de m a robe 
de chambre , car le feu me brûle les j a m b e s . . » Il ne demande 
à son fils le chanoine aucun peti t service de ce genre . Belle 
occasion pour not re b iographe de s ' indigner et de me t t r e en 
doute la véraci té de Diderot . Il ne le fait pas et pour cause, mais 
pourquoi le faire en cent aut res occasions? L 'a r t a ses droits et la 
véraci té vraie n 'es t pas la str icte réal i té . Grosse indignat ion 
encore, parce que Diderot met en scène un « gros » pr ieur! 
« Tout na tu re l l ement , pour le ridiculiser, il lui prê te de l ' embon
point ! » E t puis , l 'encyclopédiste fréquentai t- i l les p r i eu r s? 
« On voit mal , en tout cas, l 'encyclopédiste v i l légia turant dans u n 
p r i eu ré ! » Voilà, disait l 'autre , bien du bru i t pour une omele t t e : 
Cela me rappel le un censeur du théâ t r e , s ' indignant de ce que 
l 'auteur faisait manger sur la scène u n e salade de barbe de capu
cin. « Choisir une au t re salade, il ne faut pas badiner avec les 
choses s a in t e s» , écrivit-il sévèrement en m a r g e du manusc r i t . 
Le chanoine Marcel est u n peu de cette école. Il reproche a igre
m e n t à Diderot de n 'avoir pas, quand il offrit son bus te pa r 
Houdon à sa ville na ta le , de n 'avoir pas payé le port : faites-moi 
cadeau d 'un bus te de Houdon, j e vous dispensera i de paye r le 
commiss ionnaire qui me l ' appor tera . Le chapi t re des fêtes à 
Lang re s , à l 'occasion de l ' inaugurat ion de ce bus te à l 'hôtel de 
ville est d 'ai l leurs un des plus in té ressants de l 'ouvrage . Le frère 
chanoine bouda , refusa l ' invi tat ion de la municipal i té ; pu i s , hu i t 
jours après , pour un futile p ré tex te , il se rend i t à l 'hôte l de 
ville et contempla le bus te de son g rand aîné. « Il n ' y a point là 
de contradict ion, dit finement notre h is tor iographe . Le p remie r 
geste — le refus — avait été du p r ê t r e ; le second — la visite au 
bus te — fut du frère, » 

i 



204 REVUE CRITIQUE 

Un frère dangereux toutefois si, à la m o r t de Diderot , il eû t 
été le maître de suivre son premier ges t e , le geste du prê t re : il 
réclama avec insis tance les papiers la issés par l 'écrivain. Qu 'en 
voulait-il faire ? J e ne dirai pas un feu de joie , mais u n p ieux 
autodafé. On le calma en lui affirmant qu ' i l s é ta ient à Saint-
Pé te r sbourg t r anspor té s avec la b ib l io thèque du phi losophe . Il 
se to r tu ra tou te sa vie du r eg re t de n ' a v o i r pu les brûler . E t puis 
voici le second ges te qui est à la fois du prê t re et du frère ; 
pendan t u n an il di t tous les j o u r s la m e s s e pour le repos de l ' âme 
de l 'encyclopédiste . C'est sans doute à Didero t que nous devons 
u n adoucissement de ce fanat isme iconoclas te ; beaucoup de ces 
papiers — Diderot disai t mes petits papiers, il eût dû d i re , 
affirme Sainte-Beuve, mes petits chefs-d'œuvre, — sont a r r ivés 
p a r succession en t re les m a i n s de M . A l b e r t de Vandeu l qui 
ne voulu t les communique r à pe r sonne . I l ne les b rû la pas , en 
ayan t sans doute b ien envie et , g r and p rogrès de la tolérance et 
des idées, il se conten ta de bâ t i r deux supe rbes églises. « Qui sai t 
si, dans sa pensée secrète , elles n ' é t a i e n t pas des m o n u m e n t s 
expiatoires , et si, en les é l evan t à Dieu , il n 'a pas voulu expier 
les b lasphèmes de son t r i sa ïeu l D e n i s Diderot . Que lqu 'un , en 
tou t cas, qui , en l ' au t re m o n d e , a dû app laud i r à l eur érect ion, 
c'est son ar r iè re-grand-onele , l ' a rch id iacre du Langro i s . Gloire 
à Dieu ! les églises sont bâ t ies et les pap ie rs vont ê t re pub l iés . 
J e vous dirai tout à l 'heure p a r quel concours de c i rconstances , où 
les u n s ve r ron t le hasa rd , d ' au t res le do ig t de Dieu, d 'au t res la 
griffe du diable. E n a t t endan t lisez ce t t e le t t re que le chanoine 
eût brûlée avec u n e satisfaction par t icu l iè re : 

« Î 3 novembre ¡ 7 7 2 . 
« Monsieur l ' abbé , je ne suis j a m a i s pressé de vous écrire, 

parce que je le suis encore moins de recevoi r vos r éponses . Vous 
crevez de bile, vous êtes d ' une t r is tesse à pér i r . Quand on a l ' âme 
pure et la conscience t r anqu i l l e , on devra i t être p la i sant et ga i . 
Tenez, l ' abbé , vous êtes bour re lé ! V o u s êtes mal avec v o u s -
m ê m e . . . 

« Vous vous t rompez , m a î t r e P i e r r e , je souffre qu 'on m e 
contredise à toute ou t rance . M . l ' abbé d u Voisin vous l 'a t tes tera 
quand vous voudrez. J ' embras se de t o u t m o n cœur tous ceux qui 
sont sincères avec e u x - m ê m e s ; je les a ime , je les respecte , que l 
que soit le culte qu ' i l s professent . J e n e ha is , je ne mépr i se que 
les hypocri tes et il y en a dans vot re p a r t i et dans le mien ; ceux 
du vôt re sont des impos teur s , ceux du mien des b lasphémateurs , 
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E h ! m o n ami , tu ne me connais guère ; j e vis avec des docteurs , 
des curés , des évêques ; ils n ' ex igent de moi, j e n 'exige d 'eux 
que des ver tus sociales ; ils d i sen t le diable de m a façon de 
penser , c 'est leur mét ier ; le mien est de me renfermer dans les 
l imites de la b ienséance , j e le fais, et je r empor t e leur est ime et 
quelquefois leur amit ié . Oui , maî t re P ie r re , j ' a i des docteurs , des 
évêques , à qui mon incrédul i té n ' es t pas inconnue , pour bienfai
t eu rs et pour amis . T u n ' ignores pas que je l 'ai été de M. de 
Monmor in . Des fanatiques en j aque t t e noire lui d i ren t un jour : 
« Quoi, vous connaissez Bulfon et Diderot ! Des hommes à 
« b rû le r ! — Dites , répondi t - i l , d 'honnêtes gens à p la indre et à 
« conver t i r . » Voilà u n discours v ra imen t épiscopal . Es t -ce que 
M. de la L a n e , est-ce que M. Defaux rougissent de me rencon
t rer ? Es t -ce que ce dernier ne m'a pas défendu à la table même 
de l ' a rchevêque ? Est-ce qu ' i l a eu besoin de quelque conformité 
en t re mes opinions et les s iennes pour m 'en croire sur parole ? 
Al lez , maî t re Pier re , j ' a i dans votre é ta t même de quoi me 
consoler de vot re inept ie ; et su r tou t apprenez qu 'un professeur 
de Sorbonne vient de dicter dans les cahiers publ ics qu 'un a thée 
peut être u n honnê te h o m m e parce qu' i l est né te l , comme moi, 
parce qu ' i l a pu concevoir tous les avan tages de la probité m ê m e 
en ce m o n d e , comme moi , parce qu ' i l peut ê t re inconséquent 
dans la pra t ique à ses pr incipes spéculatifs, comme beaucoup 
d ' au t res . 

« Vous pré tendez que sans mes inconséquences dans mes 
pr incipes , sans mon incrédul i té , sans mes impié tés , sans mes 
fureurs ant ichré t iennes , la paix et la t ranqui l l i té de votre conscience 
seraient parfai tes ; mais , mon ami , il y a au tan t de bêtises que 
de mots dans ce bavardage , comme tu vas voir. 

« J e ne suis point inconséquent dans mes pr incipes , ils t ien
nent tous bien ; pour être sensé, il fallait dire que j ' é t a i s consé
quen t , mais que mes pr incipes é ta ient faux. 

« Je ne suis point impie , car je ne crois r ien, il fallait dire que 
j ' é t a i s incrédule . 

« J e n 'a i point de fureurs ant ichré t iennes , car j e vis avec des 
chré t iens que je révère ; pour servir mon prochain , je ne m ' in 
forme po in t de son cul te . Je ne parle et ne pense non p lus à la 
rel igion que si elle n 'avai t j amais existé ; c'est u n texte t rop 
dangereux et t rop usé . 

« E t puis , quand je serais impie, inconséquent , furieux, 
qu 'es t -ce que cela fait à la pa ix ou à la t ranqui l l i té de t a 
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conscience? Rien . Mes er reurs p e u v e n t t e causer du chagr in , 
mais nu l r emords . J e sais b ien pourquo i t u t 'es barboui l lé dans 
tout cela ; c'est que tu n ' a s aucune idée j u s t e ; c'est que tu as le 
ver rongeur , et que tu n 'es pas bien sûr que ta condui te avec les 
t iens soit innocente ; et en effet, elle ne l 'es t pa s . 

« Tu rabâches , maî t re P i e r r e . 
a DIDEROT. » 

Quand les j ou rnaux nous annoncè ren t , il y a quelques semaines , 
la bonne nouvel le de la découver te des inédi ts de Diderot dont 
la let tre qu 'on vient de l ire es t t i rée , j e crus d abord qu' i l ne 
s 'agissait que d 'un lot de le t t res et de que lques opuscules p lus 
ou moins insignif iants . Quelle e r reur ! L 'heureux dé ten teur de 
ces précieux documents veut bien m ' é c r i r e u n e le t t re fort détaillée 
où il m 'en fait le d é n o m b r e m e n t , n o m e n c l a t u r e à ravir d 'aise 
les admira teurs de Diderot . « Ils formera ient , m 'assure M. P ie r re 
Gautier , n o n pas u n volume, m a i s hu i t ou neuf au moins , si j e 
prends pour comparer les vo lumes de l ' éd i t ion Tourneux . » E t 
rappelez-vous que ceux-ci ne son t pas pe t i t s ; ce sont des in-octavo 
de cinq à six cents pages c h a c u n . Quel le h is to i re invra isemblable 
que celle des manuscr i t s de Dide ro t qu ' i l la issai t dormir dans ses 
t iroirs avec la belle insouciance du gén ie , tel ce Neveu de 
Rameau connu d 'abord u n i q u e m e n t p a r une t raduc t ion de 
Goethe en i8o5, puis t radui t en français p a r deux j eunes au teurs 
qui voulaient faire passer l eu r vers ion pou r le t ex te or iginal , 
publié en i8a3 par Brière su r u n e copie fautive, re t rouvé enfin 
et publié par Monval en 1 8 9 1 . La l égende des œuvres d 'Ar i s to te 
oubliées dans une cave, l 'h is toire p lus r écen te des manuscr i t s de 
Maine de Biran vendus à un épicier ne sont pas plus mervei l leux ; 
hahent sua fata lihelli. J e m ' e m p r e s s e d 'ajouter sur la parole 
de M. Gaut ier que tou t sera p i e u s e m e n t et in tégra lement publ ié . 
Cette nouvel le incroyable ré jou i ra - t -e l le le cœur du chanoine 
Marcel, j e n 'oserais l 'affirmer, mais j e ne m e permet t ra i s pas d 'en 
douter . Il se réjouira comme, selon F ro i s sa r t , s 'amusaient les 
Angla is le lendemain d 'une victoire : « I ls s 'amusoient fort t r i s 
t ement , selon la cous tume de leur p a y s . » 

Mais je ne voudra is pas t e r m i n e r su r une réflexion qui pour ra i t 
être désobl igeante ; ce serai t m a n q u e r de reconnaissance pour le 
plaisir et l ' ins t ruct ion que m ' a d o n n é e s son l ivre . Il y a, dit-i l , 
dans les écrits de Denis Didero t trois à quatre pages qui, en y 
effaçant trois à quatre lignes (les dé l ica ts sont malheureux !), 
seraient vraiment charmantes. Ce son t celles où le philosophe 
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n o u s di t les r eg re t s qu ' i l éprouve d 'avoir à qui t te r sa vieille robe 
de chambre. « Gomme tous les vê t emen t s de t ravai l leurs — en 
t a n t que vê temen t s de t ravai l leurs — Thabi t dont il nous van te la 
commodi té est digne de tous les respec ts », réserves faites pour 
la phi losophie à l 'éclosion de laquelle il a prés idé ». Il connaît « u n 
vê temen t b ien au t r emen t vénérable », c 'est la vieille soutane râpée 
— la p lus râpée possible nous dit sa nièce M r a e de Vandeul — afin 
d'en économiser une nouvel le et pa r là gross i r de ses économies 
« la caisse des écoles des enfants pauvres » qu' i l avai t fondées à 
L a n g r e s . « Si elle nous avai t été conservée , elle serait pour nous 
une re l ique. » Nous voilà p resque d 'accord, dans la propor t ion de 
ce que Langres est à la F rance et à l ' human i t é . Dieu soit donc 
loué ! conservons les églises bât ies en expiat ion pa r Albe r t de 
Vandeu l et remercions- le de ne pas avoir , par scrupule de 
conscience, b rû lé les manusc r i t s . E t par tageons — i n é g a l e m e n t 
mais s incèrement — not re admira t ion pour les deux Diderot , 
tenaces , acharnés t ravai l leurs , ouvriers infatigables du g rand 
œuvre qui consiste à enseigner et à éclairer le peuple : ils é ta ient 
« de bonne race ». 

Alexis BERTRAND. 

C O R R E S P O N D A N C E 

RÉPONSE AU DOCTEUR Z . . . 

S u r l a Vie m é d i c a l e d a n s e e r ê a i n s q u a r t i e r s d e P a r i s . 

M o n s i e u r le D i r ec t eu r , 
P u i s q u e les Archives on t o u v e r t l eurs co lonnes savan tes à un a r t i c l e 

du D r Z . . . u n peu différent de ses suje ts o rd ina i r e s (à m o i n s que n o t r e 
conf rè re ne cons idè re qu ' i l y a des c r imine ls — les m é d e c i n s ou les 
a u t r e s ? . . . — dans les scènes qu ' i l r a c o n t e ) , vous m e p e r m e t t r e z d 'y 
r é p o n d r e en t âchan t , ap rè s t a n t d ' au t r e s , d 'éc la i rer dans m a m o d e s t e 
m e s u r e le p r o b l è m e tou jou r s e t de p lus en plus difficile de la vie m é d i 
cale dans ce r t a ins qua r t i e r s de P a r i s et , a joutera i - je v o l o n t i e r s , des 
g r a n d e s vi l les . P e u t - ê t r e m a s i tua t ion de França i s ins ta l lé d a n s un pays 
vo i s in t rès hosp i ta l i e r (sans j e u de mot ) quo ique nos c o m p a t r i o t e s v ien
n e n t en foule y c h e r c h e r la santé — ma s i tua t ion , dis-je, m e m e t à 
m ê m e de voi r e t de j u g e r ce qu i se passe à P a r i s . 

T o u t ce q u e r a c o n t e le D r Z . . . est p r o f o n d é m e n t t r i s t e , ma i s a p p r e n d 
peu de choses nouvel les à qu i c o n n a î t P a r i s . Ce qu ' i l s e ra i t i n t é r e s -
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san i de savoi r , ce son t l ' é t io logie e t la t h é r a p e u t i q u e de cet é ta t de 
choses . J e sais b ien q u e l 'une e t l ' a u t r e s o n t o b s c u r e s et c o m p l e x e s . 
A u moins p e u t - o n essayer de les r e c h e r c h e r . 

Les m é d e c i n s de q u a r t i e r s o n t g é n é r a l e m e n t mal vus , à P a r i s ; on 
l e u r r e n d la vie difficile, c 'es t e n t e n d u ; ma is n ' y a-t-il pas souven t de 
l e u r f a u t e ? Ils o n t c o n t r e eux t o u t le m o n d e e t . . . e u x - m ê m e s , ca r ils 
m a n q u e n t de d e u x qua l i t és e s sen t i e l l e s : de cha r i t é conf ra te rne l l e et , 
p a r sui te , d ' u n i o n . E t c e p e n d a n t , m a l g r é t o u t , ils son t les p lus for ts 
e t il l eur suffirait p o u r s 'en c o n v a i n c r e de r éa l i s e r ce t t e chose i r r é a l i 
sable , j e le c r a i n s , l ' e n t e n t e . Il e s t p r e s q u e inu t i l e d ' i l l u s t r e r d ' exemples 
m a p ropos i t i on . L'Invidia medicorum pessima en es t déjà une c o n s é 
c ra t ion . C e p e n d a n t , p e r m e t t e z - m o i de c i t e r ces q u e l q u e s faits : u n de 
m e s ma lades eu t une s inus i t e ; o p é r a t i o n , pu i s r e c h u t e : nouve l l e 
o p é r a t i o n , g u é r i s o n . Ce m a l a d e , n é v r o p a t h e , va voir s u c c e s s i v e m e n t 
d e u x au t r e s spécia l is tes , d e u x m a î t r e s , et l e u r d e m a n d e s'il ne faudra i t 
pas refaire u n e t ro i s i ème o p é r a t i o n , ca r il souffre e n c o r e . T o u s d e u x 
lu i aff irment qu ' i l n ' y a p l u s r i e n , que la g u é r i s o n est c e r t a i n e e t ils 
a j o u t e n t : le p r e m i e r , q u ' o n a é t é insensé de lui faire une s e c o n d e 
opé ra t i on , qu 'e l le é ta i t t o u t à fa i t i n u t i l e ; le d e u x i è m e : « C'est inouï 
q u ' o n vous ait opé ré d e u x fois e t e n c o r e u n e h e u r e et d emi e la s e c o n d e 
fois, p o u r une i n t e r v e n t i o n q u i n é c e s s i t e d i x m i n u t e s ! » J e m e d e m a n d e 
c o m m e n t ces d e u x m a î t r e s p o u v a i e n t , à six mo i s de d i s t a n c e , p r é j u g e r 
de l 'ut i l i té d ' u n e d e u x i è m e i n t e r v e n t i o n ; c o m m e n t pouva ien t - i l savo i r 
qu ' e l l e eû t d û ê t re b r è v e ? Le l a r y n g o l o g i s t e de q u a r t i e r , l ' o p é r a t e u r 
ava i t é té p l u s h o n n ê t e q u ' e u x ; il ava i t , du moins j ' a i m e à le c ro i r e , 
j u g é q u e l ' opé ra t ion é t a i t n é c e s s a i r e et r e n c o n t r é des fongosi tés qu i 
ava ien t a l longé u n e o p é r a t i o n o r d i n a i r e m e n t c o u r t e . J e vous laisse à 
p e n s e r quel é t a t d ' âme est c e l u i d u c l ien t ! D a n s u n e pe t i t e ville de 
p r o v i n c e , — et es t -e l le la seu le ? — j e sais q u e les médec ins de l 'Ass is 
t ance r e n o u v e l l e n t chez e u x les o r d o n n a n c e s et c o m p t e n t c e t t e s igna
t u r e p o u r u n e v i s i t e . D a n s u n e a u t r e , u n conf rè re a n n o n c e qu ' i l vacci 
n e r a p o u r o fr. 5o ; a u s s i t ô t u n a i m a b l e vois in a n n o n c e qu ' i l le fera 
p o u r o fr. 2 5 e t à d o m i c i l e ! ! E t e n c o r e , u n fabr ican t de spéc ia l i tés 
de mes amis m ' a v o u a i t r e c e v o i r f r é q u e m m e n t des le t t res s ignées 
d e m a n d a n t la remise normale s u r la p r e s c r i p t i o n . Hélas ! le c l ien t voi t 
ces fautes de g o û t , ces e r r e m e n t s ; il c o n n a î t , t o u t le m o n d e c o n n a î t 
la d i c h o t o m i e , t o u t le m o n d e s a i t q u e le m é d e c i n t o u c h e un t a n t p o u r 
c e n t su r les spéc ia l i t é s , les o p é r a t i o n s , les r e n s e i g n e m e n t s a u x socié tés 
de p o m p e s funèb re s , e t c . , e t c . I l le sa i t , il l ' exagè re , et cela j e t t e le 
d i sc réd i t s u r ceux q u i n ' e m p l o i e n t pas ces p r o c é d é s . A cela q u o i 
d ' é t o n n a n t ? Il sait qu ' i l t r o u v e r a t o u j o u r s u n médec in p o u r l ' a p p r o u 
ve r dans sa m a u v a i s e h u m e u r o u son p rocès m ê m e c o n t r e son d o c 
t e u r ! 

Le r e m è d e ? Que la c o r p o r a t i o n fasse sa pol ice (ah ! les b o n n e s 
vielles c o r p o r a t i o n s d ' a n t a n ! ) ; q u ' e l l e soi t assez forte p o u r i m p o s e r la 
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d ign i t é sans ob l ige r les T r i b u n a u x à i n t e r v e n i r , à ia g r a n d e jo i e d u 
pub l i c . Car , d u j o u r où n o u s le v o u d r o n s , n o u s p o u r r o n s faire sen t i r 
aux c o n c i e r g e s , a u x o u v r i e r s et a u x p h a r m a c i e n s q u e n o u s n ' accep tons 
pas l eu r s c o n d i t i o n s . Que la c o r p o r a t i o n i n t e r d i s e à ses m e m b r e s tou tes 
ces pe t i t e s c o m p r o m i s s i o n s , la d i c h o t o m i e , les bénéfices l o u c h e s , la 
p r i m e aux ouvr i e r s e t , en é c h a n g e , elle p o u r r a se d é f e n d r e c o n t r e u n 
r o n d - d e - c u i r zélé qu i d i scu te u n e n o t e d ' h o n o r a i r e s ou c o n t r e u n 
o u v r i e r qu i insu l t e son b i en fa i t eu r . Il faut q u e les m é d e c i n s , c o m m e 
la f e m m e de Césa r , so ien t a u - d e s s u s de t o u t s o u p ç o n . 

J e sais b ien qu ' i l y a les synd ica t s et les amica les ; m a i s , en géné ra l , 
q u e son t ces assoc ia t ions ? Des o rganes de lu t t e p o u r les tar i fs . Les 
h a i n e s ne se t a i sen t q u e lorsqu ' i l s 'agi t de fixer des p r i x . Sans d o u t e , 
c e t t e besogne est nécessa i re ; ma i s ne vous semble- t - i l pas que nous 
faisons c o m m e b e a u c o u p de gens à n o t r e é p o q u e : nous p a r l o n s tou
j o u r s de nos d ro i t s et r a r e m e n t de nos devo i r s . Si l 'on s 'en occupa i t 
u n p e u ! 

Les m é d e c i n s suisses on t sans a u c u n d o u t e une vie p lus facile que 
la p l u p a r t de nos confrères ; ma i s auss i c o m m e ils o n t su c o n s e r v e r 
l eu r d ign i t é ! E t les « consei ls de famille », les soc ié tés méd ica les de 
c h a q u e c a n t o n , son t là p o u r g a r d e r les t r a d i t i o n s P o u r q u o i nos c o m 
p a t r i o t e s v i ennen t - i l s si n o m b r e u x se faire so igne r en S u i s s e ? La 
sc ience française vaut b i e n les a u t r e s , c e p e n d a n t . Il y a c e r t a i n e m e n t 
là affaire de m o d e et d ' au tosugges t ion ; ma i s il y a auss i , p o u r beau
c o u p , q u e la grosse major i té des m é d e c i n s h e l v é t i q u e s i n s p i r e n t con
fiance et ne r a n ç o n n e n t pas la c l ien tè le c o m m e à P a r i s . 

E v i d e m m e n t , on m 'ob jec t e r a q u e les r e m è d e s p r o p o s é s , t rès b e a u x 
en t h é o r i e , s o n t imposs ib l e s à r é a l i s e r a cause de la c o n c u r r e n c e . E t il 
es t c e r t a in que b e a u c o u p de nos j e u n e s conf rè res , au l ieu de s u b i r a 
P a r i s les humi l i a t i ons que s ignale le D r Z . . . , t r o u v e r a i e n t en p r o v i n c e 
e t à i a c a m p a g n e une vie p lus facile, p lus d igne et , s o m m e t o u t e , aussi 
bel le e t i n t é r e s san t e , aussi v r a i m e n t « méd ica l e ». E t pu i s il f audra i t 
q u e t o u s d o n n e n t l ' exemple , que nous nous sen t ions so l ida i res et q u e , 
h e u r e u x ou m a l h e u r e u x , m o d e s t e s ou b r i l l an t s , nous n o u s occup ions 
de la s i tua t ion de c h a c u n . Mais a lors t o u t sera i t par fa i t ! 

J e n ' a i pas la p r é t e n t i o n de c h a n g e r la face des choses ! J ' a i s i m p l e 
m e n t c h e r c h é à m o n t r e r q u e , si les m é d e c i n s se p l a i g n e n t avec ra i son 
des c l i en t s , la r é c i p r o q u e est quelquefois j u s t e . 

Veui l lez ag r ée r , M o n s i e u r le D i r e c t e u r , l ' a s su rance .dé t ou t e m a 
c o n s i d é r a t i o n . .-. D r X , , . 

Arch. Anthr. Grira. — N» k:>. 1914-14 
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D R CH. PETIT , l ' U l c è r e t r a u m a t i q u e d e l ' e s t o m a c , thèse Par is I Q I 3 , 
I 7 9 P a o e s i Mdloine, édi teur . 

L ' ex i s t ence d ' u n u l cè re t r a u m a t i q u e d e l ' e s tomac est é tab l ie pa r un 
n o m b r e i m p o r t a n t de faits c l i n i q u e s o u a n a t o m o - c l i n i q u e s . L ' a u t e u r a 
pu r a s s e m b l e r e t p u b l i e i n t é g r a l e m e n t d a n s sa thèse o b s e r v a t i o n s 
d 'u lcè res t r a u m a t i q u e s , d o n t q u e l q u e s - u n e s son t e n t i è r e m e n t p r o 
b a n t e s . 

L 'u l cè re t r a u m a t i q u e es t s u r t o u t f r é q u e n t chez l ' h o m m e a d u l t e , 
exposé d a v a n t a g e aux v i o l e n c e s e x t é r i e u r e s . Le t r a u m a t i s m e qu i le 
p r o d u i t es t g é n é r a l e m e n t de s i ège é p i g a s t r i q u e , à ac t ion i n d i r e c t e ; 
ma i s il p e u t ag i r à d i s t a n c e , p a r c o n t r e - c o u p . Il existe des causes p r é 
d i sposan t e s , les u n e s , p h y s i o l o g i q u e s ( é t a t de r ép lé t ion g a s t r i q u e , é t a t 
de con t r ac t i on des m u s c l e s d e la p a r o i a b d o m i n a l e ) , les a u t r e s p a t h o 
log iques (gas t r i t e a l coo l ique , d i l a t a t i o n g a s t r i q u e ) . 

Les signes a p p a r t e n a n t en p r o p r e à l ' u l cé ra t i on g a s t r i q u e — et c 'est 
là ce qui ca rac té r i se la p h y s i o n o m i e s y m p t o m a t i q u e de l ' u lcè re t r a u 
m a t i q u e — son t p r é c é d é s d e s i g n e s q u i s u c c è d e n t i m m é d i a t e m e n t au 
t r a u m a et t r a d u i s e n t la c o n t u s i o n g a s t r i q u e ; p h é n o m è n e s de shock 
d ' i n t ens i t é var iab le , d o u l e u r diffuse, c o n t i n u e , s p o n t a n é e e t exagé rée 
p a r la pa lpa t i on , h é m a t é m è s e s . C e s s y m p t ô m e s p e u v e n t s ' a m e n d e r et 
le m a l a d e p e u t g u é r i r ; d ' a u t r e s fo i s , s o u v e n t après u n e a m é l i o r a t i o n 
n o t a b l e , a p p a r a i s s e n t des t r o u b l e s q u i t é m o i g n e n t de l ' ex is tence d ' u n e 
u l c é r a t i o n g a s t r i q u e . Les s y m p t ô m e s , l ' é v o l u t i o n , les formes c l i n iques , 
les compl i ca t i ons s o n t , a ins i q u e les c a r a c t è r e s a n a t o m i q u e s ceux- l à 
m ê m e s de l 'u lcère de C r u v e i l h i e r . T o u t e f o i s le p r o n o s t i c es t p lus favo
r a b l e , l ' évolu t ion g é n é r a l e m e n t p l u s b é n i g n e et p lus r a p i d e . 

La lés ion a n a t o m i q u e in i t i a l e p e u t ê t r e , a ins i q u e l ' é t ab l i s sen t des 
c o n s t a t a t i o n s a n a t o m i q u e s e t d e s r e c h e r c h e s e x p é r i m e n t a l e s u n e d é c h i 
r u r e d i rec te de la m u q u e u s e , a s s o c i é s ou n o n à des lés ions des a u t r e s 
t u n i q u e s ; p lus souven t c ' es t u n e c o n t u s i o n s imple avec néc rose secon
da i r e . La t r a n s f o r m a t i o n en u l c é r a t i o n p r o p r e m e n t d i te est d u e à u n e 
au to -d ige s t i on ac ide favor i sée p a r d e s c a u s e s mu l t i p l e s ( d i m i n u t i o n de 
ré s i s t ance d e la m u q u e u s e , h y p e r a c i d i l é , t r oub l e s de la mot i l i t c 
g a s t r i q u e ) . 

L ' expe r t i s e médico- léga le c o m p o r t e r a les ques t i ons s u i v a n t e s : 
Y a-t-il u l cè re de l ' e s t o m a c ? S i m p l e d i agnos t i c d i f férent ie l ; tou

tefois l ' exper t d e v r a s o n g e r à la p o s s i b i l i t é de s imu la t i on e t à celle de 
t roub le s n e r v e u x p o s t - t r a u m a t i q u e s c a p a b l e s de c o m p l i q u e r le tab leau 
c l in ique . 

B I B L I O & R A P H Ï E 
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Y a-t-il u n r a p p o r t de cause à effet e n t r e le t r a u m a et la lésion 
g a s t r i q u e ? Il f a u d r a , p o u r l ' a d m e t t r e , t en i r g r a n d c o m p t e du m é c a 
n i sme d e l ' a cc iden t ( t r a u m a t i s m e le p lus s o u v e n t d i r ec t d ' u n e i n t en s i t é 
r e l a t i v e m e n t g r a n d e , parfois capab le de l a i s se r u n e ecch y mo s e s o u s -
e u t a n é e ) e t d e l ' évo lu t ion c l in ique ( cou r t i n t e rva l l e de t emps e n t r e 
l ' a cc iden t e t l ' appa r i t i on des p r e m i e r s s y m p t ô m e s ) . 

N ' y a- t - i l pas eu s imple aggrava t ion d 'un u lcè re déjà ex i s t an t ? C'est 
ici l ' e x a m e n m i n u t i e u x des s y m p t ô m e s e t de l ' évolu t ion qu i p e r m e t t r a 
la r é p o n s e : mais ii f audra ne pas a c c o r d e r u n e t r o p g r a n d e confiance 
aux a n a m r . e s t i q u e s , q u e le blessé p e u t avoi r i n t é r ê t a d é n a t u r e r . 

Ce t t e t hè se insp i rée p a r le p ro fesseur T h o i n o t , c o n s t i t u e une exce l 
l en t e r evue g é n é r a l e de la q u e s t i o n . P . M. 

P. MAZEL , R e c h e r c h e s s u r l ' i n t o x i c a t i o n a i g u ë p a r l e s u b l i m é . 
F o r m e s g r a v e s , thèse de Lyon, 1 9 1 2 - 1 9 1 3 , n° 8 1 , 33O pages , A. P,ey, 
imprimeur-édi teur . 

D a n s sa t h è s e , t ravai l d u L a b o r a t o i r e de Médec ine légale , l ' au t eu r 
s ' a t t ache su r fou t à l ' é tude des in tox ica t ions graves . Ce l les -c i , en ra i son 
de la s a v e u r du b i c h l o r u r e , son t r a r e m e n t dues à u n e t en t a t i ve c r i m i 
ne l l e . P a r f o i s , elles s o n t acc iden te l l es (mépr i se , essai abor t i f ) ; p lus 
s o u v e n t , p a r su i t e de la g r a n d e vu lga r i sa t ion d u s u b l i m é , e l les son t 
v o l o n t a i r e s . Les sujets j e u n e s , les femmes s u r t o u t r e c o u r e n t p l u s sou 
v e n t à ce m o d e de su i c ide . Les in tox ica t ions t h é r a p e u t i q u e s s o n t p r i n 
c i p a l e m e n t des in tox ica t ions obs t é t r i ca l e s , q u o i q u ' u n bon n o m b r e de 
celles-ci r e s t e i g n o r é : les in tox ica t ions d ' o r d r e ch i ru rg ica l ou d e r m a 
t o l o g i q u e son t g é n é r a l e m e n t m o n o s y m p t o m a t i q u e s et p e u g r aves . 
Cel les no tées au cou r s d ' u n t r a i t e m e n t spécif ique pa r le b i c h i o r u r c 
son t excep t ionne l l e s . 

L ' a b s o r p t i o n du t o x i q u e es t inf luencée pa r p lu s i eu r s c i r c o n s t a n c e s : 
s'il s 'agi t d ' u n e inges t ion , pa r l ' abondance e t la p récoc i té des v o m i s 
s e m e n t s , p a r l ' é ta t de la m u q u e u s e in t e s t ina le , pa r sa v a c u i t é ou la 
r ép lé t ion g a s t r i q u e ; dans les cas d ' in jec t ion i n t r a - u t é r i n e p a r les 
cond i t i ons de l ' in ject ion e l l e -même (excès de p ress ion , a b o n d a n c e ) ou 
p a r des c i r cons t ances t o u t a u t r e s , ( r é t e n t i o n p l acen ta i r e , d é c h i r u r e s , 
h é m o r r a g i e s , a n é m i e , e t c . ) . C h a c u n e de ces causes c o n s t i t u e u n e 
con t r e - i nd i ca t i on à l 'usage du sub l imé en o b s t é t r i q u e . Or , l ' ex i s t ence 
de ces con t r e - i nd i ca t i ons n ' é t a n t pas aisée à r e c o n n a î t r e , on d o i t con
s idé re r le sub l imé c o m m e u n a n t i s e p t i q u e obs té t r i ca l d ' un m a n i e m e n t 
p a r t i c u l i è r e m e n t dél icat . Il es t donc i l log ique que ce soi t le s e u l d o n t 
l 'usage soit p e r m i s , et pa r c o n s é q u e n t imposé a u x sages - femmes . 

La t rès g r a n d e var iab i l i t é dans la suscept ib i l i t é au s u b l i m é s ' exp l ique 
en m a j e u r e pa r t i e p a r u n e a b s o r p t i o n faci l i tée, ou pa r une é l i m i n a t i o n 
e n t r a v é e , d u e s u r t o u t à l ' ex is tence d ' u n e affection r é n a l e ; ma is l ' a l b u 
m i n u r i e n ' e s t pas le t émoin obl igé de l ' insuffisance r éna l e , et l ' a b s e n c e 
d ' a l b u m i n e d a n s les u r ines ne signifie pas que le t r a i t e m e n t m e r c u r i e l 
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sera b ien t o l é r é . E x c e p t i o n n e l l e m e n t ( id iosyncras ies ) la suscep t ib i l i t é 
e s t ex t r ême e t n o n e x p l i c a b l e . 

C i i n i q u e m e n t l ' i n tox ica t ion m e r e u r i e l l e a i g u ë e s t c a r ac t é r i s ée p a r 
t ro i s o rd res d e s y m p t ô m e s t é m o i g n a n t de l ' é l imina t ion m e r e u r i e l l e e t 
des lés ions qu 'e l le p r o d u i t : s ignes d ' e n t é r i t e d y s e n t é r i f o r m e , s ignes 
de n é p h r i t e a iguë , s ignes de s toma t i t e , À ce t t e t r i a d e s y m p t o r a a t i q u e 
il conv ien t d e j o i n d r e les h y d r a r g y r i e s c u t a n é e s , i n c o n s t a n t e s . La 
n é p h r i t e , la p lus i m p o r t a n t e de ces m a n i f e s t a t i o n s , r é a l i s e à l ' o rd i 
n a i r e , le t ab l eau d ' u n e n é p h r i t e a iguë avec m a x i m u m de modif ica t ions 
u r i n a i r e s ( a n u r i e ou o l igur ie e x t r ê m e , d i m i n u t i o n de l ' u r é e , cy l in -
d r u r i e , a l b u m i n u r i e ) et m i n i m u m de s ignes f o n c t i o n n e l s . P o u r t a n t le 
t a u x de l ' azo témie est é levée e t s e m b l e d é p a s s e r h a b i t u e l l e m e n t celui 
q u e l 'on r e n c o n t r e d a n s les a u t r e s fo rmes d ' u r é m i e a i g u ë . 

L ' é v o l u t i o n des acc iden t s se fait g é n é r a l e m e n t e n t ro i s pé r iodes . A u 
d é b u t , les v o m i s s e m e n t s , la d i a r r h é e , les d o u l e u r s a b d o m i n a l e s s ' im
p o s e n t à l ' a t t en t i on e t m a s q u e n t les s ignes r é n a u x q u i p e u v e n t passer 
i nape rçus ; la d i spa r i t ion d e ces s y m p t ô m e s à g r a n d fracas m a r q u e le 
d é b u t de la d e u x i è m e p é r i o d e qu i p e u t s i m u l e r u n e r é m i s s i o n . Seuls 
ex i s t en t , en effet, les s ignes f rus tes d ' u n e n é p h r i t e q u ' i l faut savoi r 
d é p i s t e r ; u l t é r i e u r e m e n t a p p a r a i s s e n t des a c c i d e n t s a z o t é m i q u e s d o n t 
la du rée e t l ' i n t ens i t é son t var iab les : la m o r t s u r v i e n t g é n é r a l e m e n t 
d a n s ces cas du q u a t r i è m e au n e u v i è m e j o u r . C h e z les c achec t i ques 
( c a n c é r e u x , t u b e r c u l e u x ) , chez les r é n a u x a n c i e n s , la p h y s i o n o m i e 
des acc idents est s o u v e n t m o i n s n e t t e , e t l eu r é v o l u t i o n , a t y p i q u e . 

La r é a p p a r i t i o n des u r i n e s p e u t p e r m e t t r e la g u é r i s o n avec , à l ' o r 
d ina i r e , r e t o u r a p p a r e n t d u re in à l ' é ta t n o r m a l . I l se p r o d u i t a lo rs 
u n e cr ise p o l y u r i q u e avec d é b â c l e a z o t u r i q u e , e t p l u s t a r d i v e m e n t 
h y p e r é l i m i n a t i o n c h l o r u r é e . Mai s la m o r t p e u t s u r v e n i r m ê m e ap rès 
r é a p p a r i t i o n des u r i n e s p a r u r é m i e r e t a r d é e , p a r c a c h e x i e t o x i q u e e t 
a t t e i n t e h é p a t i q u e , p a r p é r i c a r d i t e . 

Le p r o n o s t i c es t e s s e n t i e l l e m e n t l ié au r é t a b l i s s e m e n t de la d i u r è s e ; 
il est n a t u r e l l e m e n t g rave en r a i son de l ' i n t en s i t é des lés ions r éna le s , 
m a i s ni les s ignes c l in iques , n i m ê m e le d e g r é d e l ' azo témie ne p e r 
m e t t e n t de le p r é v o i r à c o u p s û r . 

Les i n t e r v e n t i o n s c h i r u r g i c a l e s d i r igées c o n t r e l ' an u r i e ne p e u v e n t 
ê t r e , à l ' h e u r e ac tue l le , j u g é e s d a n s l eu r s r é s u l t a t s en r a i son de l eu r 
p e t i t n o m b r e . Des t en t a t i ve s e x p é r i m e n t a l e s e n t r e p r i s e s p a r l ' au t eu r 
ne lui o n t fourni a u c u n e i n d i c a t i o n n e t t e . Il s e m b l e en tous cas qu ' i l 
sera difficile d 'en poser les i n d i c a t i o n s , pu i squ ' i l es t t r è s difficile, s inon 
imposs ib le , de p révo i r en t e m p s u t i l e que l le se ra l ' évo lu t ion na tu re l l e 
des acc iden t s . 

L ' in tox ica t ion mereu r i e l l e est a n a t o r a i q u e m e n t ca rac té r i sée par ses 
lés ions d ' é l imina t ion : e n t é r i t e , n é p h r i t e , a c c e s s o i r e m e n t s t o m a t i t e . 
L ' en té r i t e offre la loca l i sa t ion (g ros in tes t in) e t les ca rac tè res m a c r o 
scop iques et m i c r o s c o p i q u e s de l ' en t t é r i l e d y s e n t é r i q u e . La n é p h r i t e 
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r evê t l 'aspect du gros r e in b lanc et h i s t o l o g i q u e m e n t de la n é p h r i t e 
ép i thé l ia le a iguë . La loca l i sa t ion des lésions au n iveau des tube s 
c o n t o u r n é s , l ' in tégr i té g loméru la i r e son t de règ le dans la néphr i t e 
mercu r i e l l e . 

L 'exper t i se médica le ne p e u t fourn i r au p o i n t de vue médico- légal 
q u e des p r é s o m p t i o n s d 'une in tox ica t ion par le m e r c u r e , p r é s o m p t i o n s 
basées su r les données de l ' e n q u ê t e , l ' é tude c l in ique , et la cons t a 
ta t ion de d e u x lésions ca rac t é r i s t iques : en t é r i t e avec u l cé r a t i ons , 
n é p h r i t e . La cons ta t a t ion de ces s ignes de p r é s o m p t i o n impose à 
l ' expe r t u n e expe r t i s e ch imique . Celle-ci m e t t r a en é v i d e n c e non seu 
l e m e n t la p résence de m e r c u r e d a n s le c a d a v r e , ma is encore sa d i s t r i 
b u t i o n é lec t ive . 

Un i m p o r t a n t i ndex b ib l i og raph ique , avec c l a s semen t m é t h o d i q u e , 
a ccompagne ce t t e thèse qu i est , c royons -nous , un des mei l l eurs t r a 
vaux d ' ensemble publ iés sur ce su je t . 

L a P r a t i q u e m é d i c o - l é g a l e , tel est le l i t re d ' u n e nouve l le r e v u e 
qui v ien t de pa r a î t r e , et qu i c o n t i e n d r a des revues généra les , des a r 
t ic les o r ig inaux a y a n t t ra i t à la m é d e c i n e légale p u r e , aux acc iden t s 
du t rava i l , aux malad ies profess ionnel les , au dro i t méd ica l , à la 
j u r i s p r u d e n c e , aux d iverses spécia l i tés dans leurs appl ica t ions à la 
p r a t i q u e médico- léga le . Elle pub l i e ra aussi les c o m p t e s r e n d u s déta i l lés 
des diverses Socié tés qu i a b o r d e n t la d iscuss ion de p rob l èmes i n t é r e s 
sant la médec ine légale . La l ibra i r ie J . - B . Bai l l ière et fils, 1 9 , r u e 
Hautefeui l le , à P a r i s , enve r r a un n u m é r o spéc imen à t ou t e p e r s o n n e 
qui en fera la d e m a n d e . 

Voici le sommai re du p r e m i e r n u m é r o : Les intoxications mortelles 
par Voxyde de carbone au cours du travail (Revue générale), p a r les 
D r s J . Lec le rcq et L. B e a u p r e z . — Appareil pour Vextraction de 
Voxyde de carbone du sang, pa r le D r N i c l o u x . — Traumatismes et 
myocarde, p a r le D 1 ' R i b i e r r e . — Un cas de mort par le Salvarsan, 
par le D r Ba l thaza rd . — L'exploitation de la loi de 1898 et les acci
dents du travail, pa r le D 1' J . S c h n e y d e r . — Revue analytique. — 
Variétés. — Société de Médecine légale de France. 

J o u r n a l d e P s y c h o l o g i e ( 1 1 E année) , d i r igé pa r M M . les profes
seurs P i e r r e J a n e t et G. D u m a s . — S o m m a i r e du n° 1 , j a n v i e r -
février 1 9 1 4 '• P i e r r e J a n e t , La Psycho-Analyse.—D1'A. H e s n a r d , 
Les Théories psychologiques et métapsychialriques de la démence 
précoce. — Comptes rendus. 
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REVUE DES JOURNAUX ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

ACADÉMIE D E M É D E C I N E 

(Séance du 21 octobre 1918.) 

I n v e r s i o n s e x u e l l e e t p a t h o l o g i e m e n t a l e . 

Mémoire de M. le D r Paul LADAME, de Genève. 

La c o m m u n i c a t i o n faite p a r M . le D r L a d a m e , le 2 7 j u i n d e r n i e r , est 
for t i n t é r e s s a n t e . Il es t c o n d u i t p a r ses r e c h e r c h e s à p o s e r u n e ques t ion 
qu i a soulevé e t soulève e n c o r e de n o m b r e u s e s p o l é m i q u e s . 

Les inver t i s sexue l s , les inver t i s d u s e n s g é n i t a l , son t - i l s des m a 
l ades , des dégéné ré s obsédés , ou b i e n , c o m m e le s o u t i e n t le D r N à c k e , 
m é d e c i n d i r e c t e u r de l 'asi le d e C o l d i t z , p r è s d e Leipzig, do i t -on c o n s i 
d é r e r l ' homosexua l i t é n i c o m m e u n e m a l a d i e , n i c o m m e u n e d é g é n é 
r e s c e n c e , ma is t o u t au p lus c o m m e u n e a n o m a l i e ? A l l an t p lus loin , 
d é v e l o p p a n t sa pensée , le D r N â c k e en a r r i v e à r e g a r d e r ces u r an i s t e s , 
ces inver t i s du sens gén i t a l , c o m m e a b s o l u m e n t n o r m a u x , r e p r é s e n t a n t 
u n e so r t e de t r o i s i ème sexe à l ' i n s t a r d e s o u v r i è r e s chez les insec tes 
h y m é n o p t è r e s qu i v i v e n t e n co lon i e s , f o r m a n t u n e var ié té pa r fa i t ement 
n o r m a l e de l ' ins t inc t sexue l modif ié p a r la nécess i t é de la d iv i s ion du 
t rava i l dans la vie socia le . M . L a d a m e r e c o n n a î t q u e les ê t r e s sans sexe 
son t , en effet, n o m b r e u x dans la s é r i e a n i m a l e , ma i s il fai t aussi 
o b s e r v e r qu ' i l ex is te u n e g r a n d e dif férence e n t r e les h o m o s e x u e l s 
h o m m e s e t femmes et les a n i m a u x a s e x u é s . C h e z ces d e r n i e r s , les zoo
logis tes o n t t ou jour s c o n s t a t é u n e c o r r é l a t i o n é t ro i t e et invar iab le 
e n t r e l ' absence de la fonc t ion sexue l l e n o r m a l e e t les a u t r e s fonct ions 
phys io log iques de l ' a n i m a l . E n r é a l i t é , o n n e t r o u v e d a n s la n a t u r e 
a u c u n e x e m p l e a n a l o g u e à l ' h o m o s e x u e l h u m a i n , chez lequel les 
o r g a n e s g é n i t a u x c o m p l è t e m e n t d é v e l o p p é s s o n t en o p p o s i t i o n avec 
la d é t e r m i n a t i o n sexue l l e d é p e n d a n t d e s c e n t r e s n e r v e u x . 

P o u r le D r Lada rne , e t il a r a i s o n , l ' h o m o s e x u e l , l ' i nve r t i du sens 
gén i ta l est un m a l a d e , u n d é g é n é r é . 

R a n g e r , en effet, les u r a n i s t e s , les i n v e r t i s d u sens géni ta l d a n s u n e 
c lasse à p a r t , c r ée r p o u r e u x u n t r o i s i è m e sexe à l ' ins ta r de ce q u e l 'on 
obse rve dans ce r t a ins g r o u p e s d ' i n s e c t e s es t , d e la p a r t du D r Nâcke 
e t de ses p a r t i s a n s , u n e m a n i è r e de vo i r o r i g i n a l e , ma i s d o n t la cli
n ique ne s a u r a i t s ' a c c o m m o d e r . 

L o r s q u ' o n é tud i e d a n s l e u r e n s e m b l e les a n o m a l i e s , les a b e r r a t i o n s , 
les pe rve r s ions sexue l les , o n t r o u v e chez t o u s ces p s y c h o p a t h e s , m a l g r é 
les var ié tés infinies de l eu r s é t a t s o b s é d a n t s e t impuls i f s , des ca rac 
tè res g é n é r a u x qu i les r a p p r o c h e n t . D ' a u t r e p a r t , l ' e x a m e n successif 
des différents g r o u p e s d e su je t s , c lassés d ' a p r è s l eu r s t e n d a n c e s ma la -
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dives, permet de se faire une idée nette de toutes ces perversions 
instinctives. Chez ces aberrés, c'est une influence psychique comme 
dans l'état normal, qui asrit sur le centre génilo-spinal, mais l'idée, îe 
sentiment, le penchant sont pervertis. On voit le penchant d'une 
femme pour un garçon de deux ans, une jeune fille obsédée par l'idée 
de cohabiter avec un chien, et, dans des aberrations encore plus 
étranges, l'instinct sexuel peut prendre pour objectif une tête de vieille 
femme coiffée d'un bonnet de nuit, un tabjier blanc, un mouchoir de 
femme, les clous d'un soulier de femme, une natte de cheveux et d'au-
très encore. Tous ces objets, véritables fétiches, deviennent l'occasion 
d'une vive excitation génitale, d'érection, de pollution et, par contre, 
frigidité absolue en l'absence de ces objets ou si les images de ces 
objets ne sont pas évoquées. Ces états obsédants sont parfois t ransi
toires, mais, dans certains cas, ils persistent et asservissent quelques-
uns de ces malheureux presque toute leur existence. 

A côté de ces perversions instinctives, vient naturellement se ranger 
l'homosexualité, l'inversion du sens génital, le penchant exclusif de 
l'homme pour l'homme, de la femme pour la femme, et, comme le pré
cise le D r Nâcke, l'homosexuel est uniquement celui qui éprouve des 
sensations sexuelles pour les personnes de son sexe. 

Qu'il me soit permis de rappeler deux cas très démonstratifs d'in
version du sens génital. Dans le premier, il s'agit d'une femme dont 
nous avons relaté l'observation, M. Pozzi et moi, dans notre commu
nication à l'Académie du 21 février 1 9 1 1 1 . Cette femme, pseudo
hermaphrodite féminin, a présenté, dès son enfance, les allures, les 
habitudes, le caractère, les appétits et les instincts d'un garçon. Il 
prenait part aux jeux et aux occupations de ses camarades, mais 
éprouvait plus d'attrait pour la société des jeunes filles; il se montrait 
aimable à leur égard et il s'efforçait, dès qu'il le pouvait, de provoquer 
dans les lieux écartés avec l'une d'elles des rencontres, où, après avoir 
obtenu des caresses, des attouchements réciproques, il se livrait à des 
tentatives de copulation. Il était regardé par tous comme un homme 
et, devenu officiellement fiancé, le projet de mariage parut tout naturel; 
les futurs époux furent l'objet de vives félicitations de la part de tous 
ceux qui les connaissaient. Le jeune ménage fut très uni, le mari ado
rait sa femme, et celle-ci, heureuse, entourait son mari de la plus vive 
tendresse. Une tumeur abdominale chez le mari ayant exigé l 'inter
vention chirurgicale, on constata la présence d'un utérus, de deux 
ovaires et des trompes, mais nul vestige d'organes mâles. 

Ce mari n'a jamais élevé le moindre doute sur la nature de son sexe, 
il s'est toujours cru et il se croit un homme : c'est donc l'inversion du 

1 Inversion du sens génital chez un pseudo-hermaphrodite féminin, par 
MM. Magnan et Pozzi (Bulletin de l'Académie de Médecine, séance du 21 février 
1911). 
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sens géni ta l abso lue . Quan t à sa f e m m e , elle a p e n s é t ou t e sa vie avoir 
un mar i , un vrai m a r i . 

Le second inver t i d o n t j e t i ens à d i re enco re un m o t , et que j ' ava i s 
eu l 'occasion d ' obse rve r avec M . Charcot. , ava i t , l u i , la p le ine con 
sc ience de son i n v e r s i o n sexue l l e , de cet a m o u r o b s é d a n t de l ' h o m m e 
qu i le poussa i t à en r e c h e r c h e r le c o m m e r c e à l ' exc lus ion de l ' au t re 
sexe ( Invers ion du sens gén i t a l e t au t r e s p e r v e r s i o n s sexue l les , pa r 
M M . C h a r c o t et M a g n a n , Àroh. de Neurologie, n o s

 7 et 1 2 , 1 8 8 2 ) . 

C'é ta i t un h o m m e g r a n d , b ien d é v e l o p p é , i n t e l l i gen t , é r u d i t , p ro fes 
s e u r de F a c u l t é , qu i , dès le p r e m i e r âge , ava i t é t é p r i s d ' u n e vo lup
tueuse cur ios i t é p o u r les n u d i t é s m a s c u l i n e s ; il r e c h e r c h a i t les occu
p a t i o n s féminines , p r e n a n t p l a i s i r à r e v ê t i r u n e r o b e t r a î n a n t e : il 
dés i ra i t r e s s e m b l e r à la f e m m e , p l a i r e à l ' h o m m e et l ' idée o b s é d a n t e de 
l ' homme nu s ' imposa i t p lus t a r d à lui au mi l i eu des é tudes les p lus 
s é r i e u s e s ; l ' é r é th i sme géni ta l é t a i t t e l , à c e r t a i n s m o m e n t s , que l ' é rec 
t ion e t l ' é jacula t ion se p r o d u i s a i e n t à la v u e des o r g a n e s viri ls de 
l ' h o m m e , à la vue d ' u n e s t a t u e , à la seu le i d é e du pén i s de l ' h o m m e , 
-Par c o n t r e , indifférence c o m p l è t e p o u r la f e m m e , d o n t les p rovoca t ions 
d e toute, n a t u r e ne p o u v a i e n t v e n i r à b o u t d ' u n e inv inc ib le f r ig id i té . 

E n p ré sence de ce t te i n v e r s i o n sexue l le t enace s y s t é m a t i q u e , fallait-
il se la i sser a l ler au d é c o u r a g e m e n t , se d i re : c ' es t un é ta t n o r m a l , u n e 
moda l i t é d ' u n t ro i s i ème s e x e ? 

M . C h a r c o t e t moi ne l ' avons pas pensé et n o u s avons déc laré au 
pa t ien t qu ' i l é ta i t un m a l a d e , u n o b s é d é ; q u e l 'obsess ion n ' é t a i t pas 
invinc ib le , qu ' i l p o u r r a i t s 'en af f ranchi r et gué r i r . Il s 'est laissé con 
va incre et , avec u n e f e rme té q u i n e s 'es t pas d é m e n t i e un seul i n s t an t , 
il a a d a p t é tous les a c t e s , t o u s les dé ta i l s de sa vie à son œ u v r e de 
l ibé ra t ion . 

A di%>-erses repr i ses , ma lg ré l ' ango isse d o u l o u r e u s e qu i l ' é t re igna i t 
dans ses efforts p o u r r édu i r e l ' i m p u l s i o n , il ne s 'est p o i n t d é r o b é e t a 
c o n t i n u é à l u t t e r c o n t r e l ' o b s é d a n t e p e r v e r s i o n . C'est avec ce t t e 
v o l o n t é i néb ran l ab l e qu ' i l est p a r v e n u à s u b s t i t u e r à l ' idée o b s é d a n t e 
d o m i n a t r i c e un c o u r a n t c o n t i n u d e pensées e t d 'assoc ia t ions d ' idées 
puisées d a n s ses é tudes et d a n s les r e l a t i o n s m o n d a i n e s qu ' i l s 'est appl i 
q u é à se c r ée r . 

Sous l ' inf luence de cet te h y g i è n e m o r a l e suivie p e n d a n t p lu s i eu r s 
a n n é e s , u n j o u r est v e n u où il s ' es t sent i l i b re , m a î t r e de ses sent i 
m e n t s et de ses p e n c h a n t s ; u n p ro je t d e m a r i a g e a p u a lors ê t re 
envisagé et réal isé avec succès . L ' a n c i e n inve r t i a cons t i t ué u n e famil le 
e t , depu i s u n e v ing t a ine d ' a n n é e s , il est e n t i è r e m e n t d é b a r r a s s é de ses 
obsess ions , d o n t il s ' é tonne a u j o u r d ' h u i d ' avo i r subi p e n d a n t si l o n g 
t e m p s le t y r a n n i q u e e sc l avage . 

M . le D R L a d a m e a su p l a c e r la q u e s t i o n s u r son vér i t ab le t e r r a i n , la 
c l in ique . E n faisant appe l à d e n o u v e l l e s o b s e r v a t i o n s , il m o n t r e 
bien qu 'on ne peu t a ccep t e r des c o n c l u s i o n s basées su r des t héo r i e s , 
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mais qu ' i l i m p o r t e de r e c h e r c h e r cel les qui r e p o s e n t p r i n c i p a l e m e n t 
su r les la i t s . 

J e p ropose à l 'Académie de r e m e r c i e r M . le D r Pau l La dame de son 
i n t é r e s s a n t e c o m m u n i c a t i o n et de r e n v o y e r son t ravai l à la Commiss ion 
d e s c o r r e s p o n d a n t s é t r a n g e r s . 

— Les conc lus ions du p ré sen t r a p p o r t , mises aux v o i x , sont 
a d o p t é e s . MAGKAX. 

(Séance du 10 février 1914.} 

R e c h e r c h e s s u r l a d r o i t e r i e e t l a g a u c h e r i e t r o p h i q u é s . 

M. CHAUFFARD . — J ' a i eu l ' h o n n e u r de p r é s e n t e r à l 'Académie , en 
1 9 1 2 , u n m é m o i r e de I\I. H e r b e r , Essai d'une théorie clinique de la 
droiterie. Depu i s lors , c o n t i n u a n t ces in t é r e s san te s r e c h e r c h e s , 
M . H e r b e r a voulu d é m o n t r e r l'asymétrie trophique du corps humain, 
et c 'est le b u t q u e se p ropose son m é m o i r e ac tue l , Recherches sur la 
droiterie et la gaucherie Irophiques, q u e j e dépose sur le bu reau de 
l 'Académie . 

M. H e r b e r , p o u r d é m o n t r e r le rô le p a t h o g é n i q u e de la d ro i t e r i e 
dans ce r t a ines affections à p r é d o m i n a n c e un i l a t é ra l e gauche , a che r 
ché une affection p r é p o n d é r a n t e à g a u c h e chez les dro i t i e r s , à d ro i te 
chez les g a u c h e r s , et obse rvab le en sé r ie . Tel est le cas de la s u b l u x a 
t ion s p o n t a n é m e n t p rovoquée de l ' a r t i cu la t ion m é t a c a r p o - p h a l a n g i e n n e 
du p o u c e , cons t a t ab l e dès la na issance et se t r a n s m e t t a n t p a r hé r éd i t é 
c o m m e u n e vér i tab le dyslrophie familiale. 

Quand la sub luxa t ion un i l a t é ra le du pouce exis te , c 'est t ou jour s à 
dro i te chez le g a u c h e r et p r e s q u e tou jour s à g a u c h e chez le d ro i t i e r . 
Quan t aux a m b i d e x t r e s , ils se ra ien t , d ' ap rès M . H e r b e r , des gauche r s 
en voie de r e t o u r à la dro i te r ie n o r m a l e ; ils on t des gauche r s dans l eur 
hé réd i t é , et lorsqu ' i l s ne sub luxen t q u ' u n p o u c e , c 'est le d r o i t . 

Ce t t e a symét r i e t r o p h i q u e du corps h u m a i n e t ses r a p p o r t s avec la 
dro i te r ie ava ien t déjà été cons ta t é s pa r M . Ga l i ppe dans u n o r d r e de 
faits t o u t différents, mais comparab l e s . « Ce sont les maxi l la i res g a u 
ches , a-t-il écr i t , qu i , chez le d ro i t i e r , sont le siège de lés ions , lés ions 
de d é v e l o p p e m e n t , anomal ies d ' é rup t ion ou de n u t r i t i o n ; ce maxi l la i re 
lu i -même est m o i n s déve loppé à gauche qu ' à dro i te ; chez le g a u c h e r , 
c 'est l ' inverse . » 

D 'après ces exemples typ iques , d 'après les loca l i sa t ions c o m p a r a b l e s 
du bec-de- l ièvre , du var icocè le , e t c . , M . H e r b e r conc lu t d o n c que 
l'asymétrie trophique du corps h u m a i n ne p e u t ê t re mise en d o u t e . 

Elle se manifes te dès la vie e m b r y o n n a i r e pa r la loca l i sa t ion de 
cer ta ines malad ies fœtales , puis à la na i ssance pa r la p r é d o m i n a n c e 
des mal fo rmat ions den ta i r e s sur un des côtés du maxi l la i re ou des 
maladies su r un des côtés du corps . 

La sub luxa t ion un i la té ra le du p o u c e , en ra ison de sa f réquence et 
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des facilités de son o b s e r v a t i o n , es t p l u s d é m o n s t r a t i v e q u e les a u t r e s 
d y s i r o p b i e s . La local isa t ion s y m é t r i q u e chez le d r o i t i e r e t chez le 
g a u c h e r e n fait Ya.rgv.menl type de l ' a s y m é t r i e t r o p h i q u e du co rps 
h u m a i n . 

On voit t o u t ce q u ' o n t d ' i n g é n i e u x et" de p e r s o n n e l ces r e c h e r c h e s 
pa t i en tes de M . H e r b e r ; elles n o u s m o n t r e n t que l l e s conc lus ions 
i m p o r t a n t e s au po in t de vue de la pa tho log ie g é n é r a l e u n espr i t sagace 
p e u t t i re r de l ' obse rva t ion r a i s o n n e s de p e t i t s faits que l 'on a t r o p 
souven t le t o r t de cons idé r e r c o m m e n é g l i g e a b l e s . 

L e c t u r e : P s y c l i o s e s c o c a m i q u e s , 

p a r l e D ' CH. VALLON. 

La cocaïne p e u t p r o d u i r e d e u x va r ié tés de p sychose : l ' une à évo
lu t ion l en te ou dél i re sys t éma t i sé c o c a ï n i q u e , l ' a u t r e a iguë ou s u b 
a iguë . 

I . FORME LENTE. — N o u s y d i s t i n g u e r o n s d e u x p é r i o d e s success ives : 
i° Une p é r i o d e de t r o u b l e s s enso r i e l s ( i l lus ions e t ha l luc ina t ions ) ; 
2° Une p é r i o d e d ' idées d é l i r a n t e s . 
Illusions et hallucinations. — T o u s les s e n s p e u v e n t ê t re affectés, 

p a r o r d r e de f réquence : la s ens ib i l i t é g é n é r a l e , la v u e , l ' ou ïe , p lus 
r a r e m e n t le goû t et l ' odo ra t . 

Le p lus r e m a r q u a b l e des t r o u b l e s de la sens ib i l i t é géné ra le es t la 
sensa t ion d ' an ima lcu l e s , de ve r s s o u s la p e a u q u i est cons idé rée , p a r 
p lus ieu r s a u t e u r s , c o m m e p a t h o g n o m o n i q u e ; en réa l i t é , on ne l ' ob 
se rve que d a n s le cas d ' i n t o x i c a t i o n p r o f o n d e e t enco re pas dans t o u s . 

Les ha l luc ina t ions d e la v u e son t p o l y m o r p h e s et m o b i l e s , s o u v e n t 
zoops iques ; celles de l 'ouïe o n t f r é q u e m m e n t t r a i t à la pass ion du 
m a l a d e p o u r la d r o g u e ; celles d u g o û t et d e l ' o d o r a t ne p r é s e n t e n t 
r i en de pa r t i cu l i e r . 

Délire. — Le dé l i re es t e s s e n t i e l l e m e n t h a l l u c i n a t o i r e ; le d é s o r d r e 
des idées n ' e s t j a m a i s p r i m i t i f ; il se greffe s u r les t r o u b l e s sensor ie l s . 
Le m a l a d e conse rve u n e c e r t a i n e l u c i d i t é lu i p e r m e t t a n t de com
p r e n d r e ce q u ' o n lu i d i t et d 'y r é p o n d r e . 

Les idées d é l i r a n t e s les p lus f r é q u e n t e s s o n t celles de persécution, 
p a r t i c u l i è r e m e n t de jalousie : le m a l a d e se c r o i t épié , su ivi , v ic t ime 
de c o m p l o t s p o u r le p r i v e r de sa d r o g u e , le faire d i spa ra î t r e , t r o m p é 
par son con jo in t ; ces idées l ' e n t r a î n e n t v i t e à des ac tes v io len t s . 
V i e n n e n t ensu i t e les idées h y p o c o n d r i a q u e s : le m a l a d e se figure ê t r e 
b o u c h é , p r i v é d 'un ou de p l u s i e u r s o r g a n e s , avo i r la peau p le ine 
d ' insec tes , ce qu i l ' a m è n e à s ' é g r a t i g n e r ou se t a i l l ade r p o u r expu l se r 
les h ô t e s i m p o r t u n s . 

La s u p p r e s s i o n de la coca ïne fai t d i s p a r a î t r e les h a l l u c i n a t i o n s , ma i s 
le m a l a d e conse rve parfo is des i d é e s d é l i r a n t e s ou t o u t au m o i n s la 
convic t ion à la réa l i t é d e ce qu i fu t son d é l i r e . 

http://Ya.rgv.menl
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I I . FORME AIGUË . — Elle se p r o d u i t chez les in tox iqués c h r o n i q u e s ; 
elle r evê t les ca rac tè res d ' u n accès de confus ion m e n t a l e ha l luc ina 
to i re J u s q u e - l à l ' in tox ica t ion ne s 'é ta i t t r a d u i t e que pa r une a l té ra 
t ion , p lus ou moins m a r q u é e , de la san té g é n é r a l e , des t roub les de 
l ' h u m e u r e t de la vo lon té , de l ' i n somnie e t des c a u c h e m a r s ; sous l ' in
fluence de fa t igues p h y s i q u e s , d ' é m o t i o n s m o r a l e s , de l iba t ions a l c o o 
l iques ou d 'un d é p a s s e m e n t de la dose hab i tue l l e , le m a l a d e est pr is 
b r u s q u e m e n t d ' u n e v io len te e x c i t a t i o n ; déso r i en té , i nconsc i en t , il 
r e ssemble à un a lcoo l ique suba igu d o n t il diffère p a r un beso in i nce s 
san t de b a v a r d e r . 

Ces accès d u r e n t en géné ra l de t ro is à d ix j o u r s ; ils o n t parfois u n e 
évo lu t ion p lus r ap ide e t p r é s e n t e n t a lors les c a r ac t è r e s des r a p t u s 
p a n o p h o b i q u e s a l coo l iques . 

Les accès a igus ou s u b a i g u s s o n t p lus f r équ en t s q u e la psychose 
coca ïn ique sys t éma t i sée . 

L 'é ta t de beso in s 'é tabl i t b e a u c o u p p lus v i te p o u r la coca ïne q u e 
p o u r la m o r p h i n e ; d ' a u t r e pa r t , les c o c a ï n o m a n e s a r r iven t vite au 
dél i re e t a u x r éac t ions v io len tes ; ils j o u e n t d u l 'evolver avec la p lus 
g r a n d e facil i té . La coca ïne es t d o n c u n t o x i q u e e n c o r e p lus d a n g e r e u x 
q u e la m o r p h i n e . 

(Séance du 17 février iqt^.) 

L e s e m p o i s o n n e m e n t s p a r l e s g â t e a u s à l a c r è m e 
e t l 'a f fa ire d e C h o l e t . 

Par M. le professeur CUAXTEMESSE, avec la collaboration de M. RODRIGUEZ. 

Les acc iden t s dus à l ' inges t ion de cer ta ins g â t e a u x à la c r è m e ne 
son t pas chose i n c o n n u e de nos j o u r s ; il semble m ê m e q u e l e u r 
n o m b r e , assez r e s t r e i n t a u siècle d e r n i e r , s 'accroisse avec les p r o g r è s 
d u b ien-ê t re , p u i s q u ' u n élève du professeur T h o i n o t , le D r Lecoq , en 
a l 'apporté dans sa thèse p rès de 7 0 0 cas obse rvés en q u e l q u e s a n n é e s , 
de 1 9 0 0 à 1 9 0 6 . C e p e n d a n t le m y s t è r e pe rs i s t e s u r la cause de ces 
in tox ica t ions qu i su rg i s sen t d ' une m a n i è r e inop inée e t i n t e r m i t t e n t e . 
Leu r symptoma to log i e , assez un i fo rme , s ' accorde m a l avec la d ivers i té 
des or ig ines q u ' o n a vou lu l eu r a t t r i b u e r . Les uns o n t i nvoqué la p r é 
sence fo r tu i t e , d a n s la c r è m e , d 'un sel de cu iv re , d ' au t r e s de l ' a rsenic ; 

,1 ceux-ci o n t accusé u n e a l t é ra t ion de la vani l l ine qu i e n t r e par fo is , mais 

non tou jour s , d a n s l eu r compos i t i on , e tc . N o t r e co l lègue , M G a l i p p e , 
le p r e m i e r , a soulevé l ' hypothèse d ' u n e in tox ica t ion d 'o r ig ine m i c r o 
b i enne déve loppée dans la c rème ; on a par lé aussi de l ' infect ion de 
l 'œuf dans l 'ov iduc te de la poule mais p e r s o n n e n ' ava i t pu spécifier 
l 'espèce m i c r o b i e n n e inc r iminée e t la p r o p h y l a x i e des a c c i d e n t s en 
q u e s t i o n n'a fait a u c u n pas décisif. 

Les e m p o i s o n n e m e n t s mu l t i p l e s de Cho le t , où le q u a r t des convives 
in tox iqués a s u c c o m b é , o n t de n o u v e a u r e p o r t é l ' a t t en t ion s u r ces 
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acc iden ts qu i éc la ten t b r u s q u e m e n t que lques h e u r e s ap rès u n r e p a s , 
p e n d a n t l eque l r ien, ou p r e s q u e r i e n , n ' ava i t aver t i les conv ives . 

Cha rgé p a r le min i s t r e de l ' I n t é r i e u r de p rocéde r à une e n q u ê t e , 
j ' a i fait q u e l q u e s obse rva t ions n o u v e l l e s qu i a s s u r e r o n t m i e u x q u e pa r 
le passé, j e pense , la p r o p h y l a x i e de ces i n tox i ca t i ons . E n les faisant 
conna î t r e j e ne v io le ra i pas le s ec re t méd ica l , p a r la ra i son qu ' i l n ' y a 
pas ici de sec re t , e t que les r e n s e i g n e m e n t s fournis ne p o u r r o n t q u e 
m e t t r e au j o u r la b o n n e foi d ' u n e p e r s o n n e qui faillit ê t r e i n c r i m i n é e 
et lui p e r m e t t r e de r e p r e n d r e sans d a n g e r sa profess ion. 

Les empoisonnements de Cholet. •— Le 4 n o v e m b r e ¡ 9 1 3 , à l 'occa
sion d 'un mar i age r é u n i s s a n t u n e c i n q u a n t a i n e de p e r s o n n e s à l 'hô te l 
du Bon L a b o u r e u r , à Cho le t , t r e n t e - h u i t convives a b s o r b è r e n t u n e 
ce r t a ine q u a n t i t é d ' u n gâ t eau à la c r è m e p r é p a r é la vei l le , e t fu ren t 
t ou t e s m a l a d e s . Un a m i de la fami l le , qu i n 'ass i s ta i t pas au d îne r e t 
qui v in t s a lue r les m a r i é s , fut inv i t é à m a n g e r d u gâ t eau et t o m b a 
ma lade . à son t o u r . A u c u n d e s convives qu i n ' a v a i e n t abso rbé de la 
c r è m e ne fut i nd i sposé . 

La g rav i t é des s y m p t ô m e s , a t t e n t i v e m e n t obse rvés pa r le D r B o u s -
seau , fut en r a i son d i r ec t e de la q u a n t i t é de c r è m e a b s o r b é e . C e p e n 
dan t un d e s c o m p o t i e r s de c r è m e , p a r m i les six, ce lu i qu i é ta i t à la 
tab le des mar i é s , se m o n t r a p a r t i c u l i è r e m e n t m e u r t r i e r e t occas ionna 
5 décès s u r les 1 0 c o n n u s . C e t t e p a r t i c u l a r i t é f rappa les e sp r i t s , e t ne 
m a n q u a pas d ' i n sp i r e r l ' idée d ' u n a t t e n t a t c r im ine l . Les mala i ses o n t 
c o m m e n c é une ou d e u x h e u r e s a p r è s le r e p a s chez q u e l q u e s - u n s , chez 
d ' a u t r e s t ro i s h e u r e s , c inq h e u r e s , douze h e u r e s e t m ê m e q u a r a n t e -
hu i t h e u r e s p l u s t a r d . L e u r v i o l e n c e fut d ' a u t a n t p lus m a r q u é e q u e 
leur a p p a r i t i o n fut p lus p r é c o c e . Ils o n t cons i s té en co l iques p lus ou 
moins v ives , en d i a r r h é e , pu i s en v o m i s s e m e n t s . T r è s peu de v o m i s 
semen t s p r imi t i f s . Les selles é t a i e n t d ' u n e f r é q u e n c e e x t r ê m e , s o u v e n t 
tou te s les d e m i - h e u r e s , au d é b u t , e t a l t e r n a n t avec les v o m i s s e m e n t s . 
D ' abo rd a l imen ta i r e s , el les d e v e n a i e n t b i l i euses , g r a n u l e u s e s , parfois 
r iz i formes, r o u g e â t r e s ou t e i n t é e s de sang . Le v e n t r e é ta i t à peine 
d o u l o u r e u x à la p r e s s i o n ; p a s d e t rès g r a n d e s co l iques , sauf chez l 'un 
des mar iés d o n t les lés ions g a s t r o - i n t e s t i n a l e s se m o n t r è r e n t , à l 'au
topsie, p a r t i c u l i è r e m e n t accusées : un peu de m é t é o r i s m e , a n u r i e , 
c r a m p e s , dou leu r s m u s c u l a i r e s géné ra l i s ées , i n s o m n i e , ag i t a t i on , 
peu de subdé l i r e , c o n n a i s s a n c e c o n s e r v é e (Bousseau ) . En s o m m e , la 
symptoma to log i e r a p p e l a i t un p e u celle d ' u n e m p o i s o n n e m e n t p a r le 
choléra ou pa r u n t o x i q u e m i n é r a l . Le p r e m i e r convive q u i r e s sen t i t 
u n mala ise m o u r u t en v i n g t - q u a t r e h e u r e s ; d e u x au t r e s s u c c o m b è r e n t 
en q u a r a n t e - h u i t h e u r e s , t ro i s au bout, de c inq j o u r s , t ro i s a u t r e s e n t r e 
le n e u v i è m e e t le d ix i ème j o u r , et le d e r n i e r le q u a t o r z i è m e j o u r . Les 
au t r e s v ic t imes se r é t a b l i r e n t p e u à p e u , non sans avoir subi des 
r e c h u t e s g r aves . Chez t o u s ces m a l a d e s la fièvre fu t m i n i m e , 3 7 ° 5 , 
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38 d e g r é s ; r a r e m e n t e t chez q u e l q u e s pa t i en t s moins a t t e in t s , el le 
s 'éleva à 3g d e g r é s . La m o r t est s u r v e n u e g é n é r a l e m e n t p a r défai l lance 
du c œ u r q u i , dès le c o m m e n c e m e n t , ava i t p r é s e n t é de la t a c h y c a r d i e 
e t de l ' a ry thmie et des p h é n o m è n e s de col lapsus e t de syncope . 

Le j o u r de m a v e n u e à Chole t , j e p rocéda i , avec les D r s P i co t et 
Bousseau , à l ' au tops ie d ' u n h o m m e qu i vena i t de m o u r i r depu i s u n e 
h e u r e . G r â c e à ces cond i t i ons e x c e p t i o n n e l l e m e n t favorables p o u r u n e 
r e c h e r c h e bac t é r i o log ique , j e pus r e t i r e r d u c œ u r le m i c r o b e p a t h o g è n e 
de la m a l a d i e . 

Les lés ions a n a t o m i q u e s ne r a p p e l a i e n t en r i en celles de la fièvre 
t y p h o ï d e ; el les cons i s t a ien t e s sen t i e l l emen t d a n s u n é ta t congest i f t rès 
m a r q u é des m u q u e u s e s de l ' e s tomac et de l ' i n tes t in , avec conges t ion 
et dégéné rescence gra isseuse du foie e t des r e i n s . La r a t e p r é s e n t a i t 
son v o l u m e n o r m a l et les p l aques de P e y e r et fol l icules clos de 
l ' in tes t in n ' é t a i e n t pas modif iés . Le sang é ta i t po i s seux , n o i r â t r e , 
fluide et ne coagu la i t que l e n t e m e n t . Chez les ma lades qui ava ien t 
succombé très v i te après l ' ingest ion de la c r è m e , l ' hype rémie g a s t r o 
in tes t ina le et la dégéné re scence g ra i s seuse du foie é t a i en t p a r t i c u 
l i è remen t accusées , d ' ap rès le d i re de mes conf rè re s . 

Dès les p r e m i è r e s h e u r e s qu i s u i v i r e n t le b a n q u e t , la mul t ip l i c i t é 
des ind ispos i t ions , la v io lence des acc iden t s , la f r équence des m o r t s 
ava ien t fait p é n é t r e r dans l ' e spr i t du p u b l i c l ' idée d ' u n e m p o i s o n n e 
m e n t . Les se rvan tes de l 'hôte l , qui a v a i e n t achevé de m a n g e r la c r è m e 
laissée dans les c o m p o t i e r s , ava ien t é té tou te s a t t e in t e s et seule , la 
pe r sonne qu i avai t p r é p a r é ce t t e c r è m e e t qu i s 'é tai t a b s t e n u e d 'en 
goû te r , r e s t a i n d e m n e . L ' idée d 'un a t t e n t a t c r imine l gagna i t du 
c h e m i n . Sans la p r u d e n c e e t l ' enquê t e consc ienc ieuse et p é n é t r a n t e du 
j u g e d ' i n s t r u c t i o n de Cho le t , M . de G r a n d c o u r t , la p e r s o n n e s o u p 
çonnée du c r ime eû t été i m m é d i a t e m e n t i n c a r c é r é e . 

Le j u g e ne fit saisir q u e la c r è m e tox ique et cha rgea le p ro fe s seu r 
Sar raz in e t les D r 5 P a p i n e t G a u d i n , d ' A n g e r s , d ' u n e a n a l y s e . 

L ' e n q u ê t e c h i m i q u e du p ro fe s seu r Sarraz in m o n t r a dans la c r è m e 
l ' absence de t ou t méta l t o x i q u e , n o t a m m e n t celle de l ' a rsenic , et 
l ' examen bac t é r i o log ique de M M . P a p i n e t G a u d i n l eu r p e r m i t de 
découvr i r dans la c rème i n c r i m i n é e et d a n s le s a n g d 'un des m a l a d e s 
un bacil le p a r a t y p h o ï d e , mobi l e , ne faisant pas f e r m e n t e r la l a c to se , 
agg lu t iné pa r le sang d 'un m a l a d e et p a t h o g è n e p o u r les a n i m a u x . 

Le mic robe q u e j ' a i m o i - m ê m e r e t i r é du sang dans l ' au tops ie de 
Cho le t p r a t i q u é e une heu re ap rès la m o r t , que j ' a i r e t i r é aussi de la 
c rème tox ique — c r è m e que M M . P a p i n et G a u d i n , avec l ' au to r i sa t ion 
du j u g e d ' i n s t ruc t i on , M . de G r a n d c o u r t , ava ien t b ien vou lu m e 
r e m e t t r e — est a b s o l u m e n t semblab le au p r é c é d e n t . C'est un baci l le 
mobi le du g roupe G a r t n e r qu i , cul t ivé dans la c r è m e , la r end auss i 
tox ique que celle de Chole t , qui se laisse a g g l u t i n e r p a r le s a n g des 
malades de C h o l e t - tandis que ce m ê m e sang ne t ouche pas les 
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p a r a t y p h o ï d e s o rd ina i r e s A e t B — qui fait f e r m e n t e r la g lucose et n o n 
la lac tose , q u i ne d o n n e pas la r é a c t i o n i n d o l - n i t r e u s e e t qu i e s t 
p a t h o g è n e p o u r l ' h o m m e e t p o u r les a n i m a u x , m ê m e p a r i nges t i on . 

Le faible degré de la contagion directe. — l a p r é s e n c e d u m ê m e 
m i c r o b e d a n s le sang des m a l a d e s et d a n s la c r è m e va n o u s exp l i que r 
d e u x faits d o n t le p r e m i e r en d a t e ava i t f r appé le j u g e d ' i n s t r u c t i o n de 
C h o l e t e t fait surseoi r à l ' h y p o t h è s e d 'un c r i m e . Si a u c u n des m a l a d e s 
q u i , après le b a n q u e t , ava ien t r e g a g n é divers po in t s de la vi l le , de la 
c a m p a g n e ou des d é p a r t e m e n t s vo is ins , n ' a c réé a u t o u r de lui de foyer 
ép idé rn ique , seul un h o m m e n ' a y a n t pas ass is té au b a n q u e t , n ' a y a n t 
pas m a n g é de c r ème , mais qu i p e n d a n t d e u x j o u r s e t t rois n u i t s ava i t 
so igné des i n tox iqués , fut a t t e i n t d ' u n e m a l a d i e ca rac té r i sée pa r de la 
d i a r r h é e e t des v o m i s s e m e n t s e t des s y m p t ô m e s t r è s ana logues à ceux 
des ma lades de Gho ie t . A u b o u t de d ix j o u r s de m a l a d i e j e vis ce t 
h o m m e qu i é ta i t e n c o r e al i té e t t r è s souffrant , et qu i m e conf i rma les 
r e n s e i g n e m e n t s p r é c é d e n t s . 

U n second cas de c o n t a g i o n , p l u s i n t é r e s s a n t e n c o r e , p a r c e q u e p lus 
tardif, m ' a été c o m m u n i q u é p a r le D r B o u s s e a u , e t la conf i rma t ion 
du d iagnos t i c bac té r io log ique a é t é faite dans m o n l a b o r a t o i r e . U n e 
j e u n e f emme, S . . . , qui n ' ava i t p a s assis té au b a n q u e t du 4 n o v e m b r e , 
es t a l lée , le 6, so igner p e n d a n t p l u s i e u r s j o u r s des conv ives m a l a d e s , 
entassés au n o m b r e de six d a n s d e u x p ièces con l i guës . L ' u n de c e u x -
ci é t a n t m o r t , la g a r d e passa la nu i t d a n s la c h a m b r e . A p a r t i r du 
1 0 n o v e m b r e , elle se sen t i t i n d i s p o s é e , souffrant d ' ano rex i e , de nausées 
e t de d i a r r h é e . Ces pe t i t s a c c i d e n t s d u r è r e n t t ro is j o u r s e t se diss i 
pè r en t peu à peu , m a i s , à l ' occas ion d ' u n éca r t de r é g i m e , i ls r e v i n r e n t 
p lus v io lents le 1 7 , et les d o u l e u r s local isées d a n s le cô té d r o i t fa isaient 
c r a i n d r e u n e a t t a q u e d ' a p p e n d i c i t e , l o r s q u e b r u s q u e m e n t , le 2!, u n e 
crise éc la ta , avec des s y m p t ô m e s a b s o l u m e n t semblab les à ceux d o n t 
ava i en t souffert les v ic t imes d u b a n q u e t e t d o n t voici le c o u r t t ab l eau : 
d ia r rhée p ro fuse t ou t e s les d e m i - h e u r e s , v o m i s s e m e n t s i n c e s s a n t s , 
b i l i eux , v e r d â t r e s , selles j a u n â t r e s , g la i reuses avec g ra ins r iz i formes , 
t e m p é r a t u r e de 3 g deg ré s q u i , le l e n d e m a i n , é ta i t r e t o m b é e à 3 7 ° 5 , 

pouls filiforme, inéga l , à I 3 O p u l s a t i o n s , a n u r i e , a lg id i té , c r a m p e s , 
i n somnie c o m p l è t e . J e s i g n a l e c e s s y m p t ô m e s s u r l esque ls je r e v i e n d r a i 
p lus loin à p r o p o s d ' u n e cause j u d i c i a i r e cé l èb re . 

Au b o u t d ' u n e d iza ine de j o u r s , la m a l a d e en t ra en c o n v a l e s c e n c e . 
Au plus fort de la cr ise , l ' i n t e s t i n de c e t t e f emme c o n t e n a i t e n a b o n 
d a n c e le m ê m e pe t i t baci l le q u i ava i t in fec té les ma lades d u b a n q u e t , 
et qui pu l lu la i t dans la c r è m e t o x i q u e . 

Préparation expérimentale de la crème toxique. — Bien q u e 
quinze j o u r s se fussent écoulés d e p u i s le r e p a s t r a g i q u e , la c r è m e qu i 
m e fut r emise n ' ava i t pas m a u v a i s a spec t e t n'offrait pas , à p a r t u n e 
o d e u r l égè remen t a ig re le t t e , u n e a p p a r e n c e capab le d 'évei l le r b e a u c o u p 
la susp ic ion . P o u r p é n é t r e r le m é c a n i s m e de la toxi - infec t ion qu ' e l l e 
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p o r t a i t en e l l e , j ' i n s t i t u a i u n e sér ie d ' e x p é r i e n c e s d o n t j ' i n d i q u e r a i 
s o m m a i r e m e n t le d ispos i t i f e t les r é s u l t a t s . Avec la co l l abora t ion de 
M M . R o d r i g u e z e t Creuzé , j ' a i p r é p a r é un gâ teau dit « à la c r è m e 
roya le » en su ivan t e x a c t e m e n t les i n d i c a t i o n s q u e m 'ava i t fourn ies , 
à Cho le t , la f e m m e X . . . , a u t e u r de la c r è m e du b a n q u e t . J e m ' e x c u s e 
d ' i n s i s t e r s u r des déta i l s de cu i s ine , m a i s il es t nécessai re de les •con
n a î t r e p o u r p é n é t r e r le m é c a n i s m e de l ' infect ion de ce gâ t eau et p r o 
b a b l e m e n t des a u t r e s g â t e a u x de p r é p a r a t i o n a n a l o g u e . D a n s un réci
p i e n t émai l lé on ve r se 5 l i t r es de la i t frais, u n e l ivre de suc re en 
m o r c e a u x , un zesle de c i t r o n , e t on fait bou i l l i r p e n d a n t u n e d e m i -
h e u r e . On se m u n i t a lo r s d 'un sa lad ie r et d ' u n e t e r r i n e en t e r r e 
p r o p r e s ; on casse t ro i s douza ines d 'œuf s b ien frais ; les j a u n e s son t 
versés dans le sa ladier , les b l a n c s d a n s la t e r r i n e . Dans les j a u n e s on 
a jou te d ' a b o r d q u e l q u e s cu i l le rées d u la i t p r é c é d e n t , b o u i l l a n t ; on 
m é l a n g e , e t a u s s i t ô t on verse le t o u t d a n s le lai t t r ès c h a u d en 
r e m u a n t la m as se l iqu ide . La c r è m e es t ainsi p r é p a r é e e t d i s t r ibuée 
d a n s six c o m p o t i e r s . 

Ce t t e p r e m i è r e é t a p e f ranch ie , les b lancs d 'œufs c o n t e n u s dans la 
t e r r ine son t b a t t u s en ne ige , sans ê t r e chauffés, b ien e n t e n d u ; e t on 
d i s t r i bue ce te ne ige s u r la c r è m e des c o m p o t i e r s , afin de l eu r cons t i 
t u e r u n e so r t e de couve rc l e n e i g e u x d ' u n c e n t i m è t r e d ' épa i s seur env i 
r o n . P o u r lui d o n n e r u n e p lus g r a n d e cons i s t ance , ce t te couche nei 
geuse d ' a l b u m i n e es t s a u p o u d r é e avec de la p o u d r e de m a c a r o n éc rasé . 
Le t o u t es t a lo rs po r t é p e n d a n t u n espace de t emps qu i ne dépasse pas 
u n e ou d e u x m i n u t e s , d a n s le four chauffé, p o u r que le c o u p de 
c h a l e u r d o r e s e u l e m e n t la sur face ne igeuse . La c rème se t r o u v e 
dès lors p r ê t e p o u r ê t r e m a n g é e le l e n d e m a i n . 

D a n s ce m o d e de p r é p a r a t i o n , q u a t r e choses f r appen t l ' a t t en t i on : 
la p r e m i è r e es t q u e le lai t , le s u c r e , le zeste de c i t ron son t boui l l i s , — 
les j a u n e s d 'œufs e u x - m ê m e s son t i n t i m e m e n t mé langés à ce lait 
bou i l l an t , au p o i n t q u e si , à ce m o m e n t , les j a u n e s c o n t e n a i e n t que l 
ques mic robes fragi les , ceux-c i a u r a i e n t b ien des chances d ' ê t re 
d é t r u i t s ou f o r t e m e n t a t t é n u é s . 

La s e c o n d e r e m a r q u e es t q u e les b lancs d 'œufs , m o n t é s en ne ige , ne 
son t pas chauffés et qu ' i l s son t po r t é s dans les compo t i e r s , au -dessus 
du m é l a n g e de j a u n e d 'œuf et de lai t , à l 'aide d ' u n e cui l le r p i u s ou 
m o i n s p r o p r e , p lus ou moins t o u c h é e p a r l e s m a i n s . 

La t ro i s i ème r e m a r q u e est q u e le c o m p o t i e r , r e c o u v e r t d e sa mousse 
de neige e t de la p o u d r e de m a c a r o n , es t mis au four p e n d a n t q u e l q u e s 
i n s t a n t s s e u l e m e n t , p o u r d o r e r sa superf ic ie . Ainsi es t cons t i t ué , pa r 
la coagu la t ion superf iciel le de l ' a l bumine , u n e so r t e de c r o û t e qu i 
r e c o u v r e le c o n t e n u d u c o m p o t i e r et s épa re la c rème de l 'a ir a t m o 
s p h é r i q u e . Si p e n d a n t t ou t e s ces m a n œ u v r e s la c r è m e et son a l b u m i n e 
ne igeuse r e ç o i v e n t u n e infec t ion , la c u l t u r e mic rob ienne se fera p a r le 
m o d e anaé rob i e . En d e r n i e r lieu cet te c r è m e est conservée d 'o rd i -
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nai re p e n d a n t v i n g t - q u a t r e ou t r e n t e h e u r e s d a n s un local d o n t la 
t e m p é r a t u r e est o r d i n a i r e m e n t f avo rab l e à la p u l l u l a t i o n m i c r o b i e n n e . 
La pet i te cu is ine , à l 'hôte l de G h o l e t où fut c o n s e r v é e la c r è m e avan t 
le b a n q u e t é ta i t c o n s t a m m e n t su rchauf fée . 

Chose r e m a r q u a b l e , M m e X . . . , q u i ava i t p r é p a r é la c r è m e t o x i q u e , 
a pu en m a n g e r i m p u n é m e n t a u m o m e n t m ê m e de sa p r é p a r a t i o n , 
ma is , t r e n t e heu re s p lus t a rd , t o u s c e u x qu i o n t m a n g é de c e t t e m ê m e 
c r è m e o n t é té e m p o i s o n n é s . D a n s ce laps de t e m p s , la c u l t u r e m i c r o 
b i enne ava i t eu le lois ir et le m o y e n de se m u l t i p l i e r . 

La tox ic i t é d ' u n e t e l l e c r è m e peu t -e l l e ê t r e réa l i sée e x p é r i m e n t a 
l e m e n t ? N o s expé r i ences o n t é c l a i r é ces po in t s . 

Des c o m p o t i e r s de c r è m e r o y a l e o n t é té p r é p a r é s et la issés t r e n t e 
heu re s dans un local chauffé. L e s u n s o n t é té conse rvés à l ' é ta t n o r 
mal ; d ' a u t r e s o n t été soui l lés l é g è r e m e n t au m o m e n t de la p r é p a r a t i o n 
avec des p r o d u i t s i n s t e s t i n a u x p r o v e n a n t d ' h o m m e s b ien p o r t a n t s . Les 
a n i m a u x d ' expé r i ence (cobayes) q u i , au b o u t de t r e n t e h e u r e s , o n t 
abso rbé p a r la b o u c h e u n e c u i l l e r é e à café d e ces c r è m e s , peu ou pas 
soui l lées , son t r e s t é s i n d e m n e s . A u c o n t r a i r e , les c o m p o t i e r s qu i 
ava ien t été infectés l é g è r e m e n t , so i t avec u n e c u l t u r e du m i c r o b e q u e 
j ' ava i s recuei l l i d a n s l ' a u t o p s i e d e Cho le t , soi t avec u n f r agmen t de la 
vieille c r è m e du b a n q u e t , so i t avec des c u l t u r e s d u baci l le q u e 
m 'ava ien t remis M M . P a p i n et G a u d i n , c o n t e n a i e n t une c r è m e d ' u n e 
toxic i té t r ès g r a n d e . L ' a b s o r p t i o n p a r la b o u c h e d ' u n e d e m i ou d ' u n e 
cui l lerée à café de ce l i qu ide j a u n e a fait pé r i r les cobayes , t a n t ô t en 
v i n g t - q u a t r e h e u r e s a v e c un flux in t e s t ina l et une sep t icémie s a n g u i n e 
in tenses , t a n t ô t avec des a c c i d e n t s de m ê m e o r d r e , mais p lus l en t s , 
p lus t a rd i f s , a c c o m p a g n é s de c a c h e x i e p r o f o n d e e t de p r é s e n c e d u mi 
c robe dans le sang de l ' a n i m a l . 

L ' a spec t des c r è m e s in fec t ées r a p p e l a i t l ' a spec t de la c r è m e d e 
Cho le t — un convive non a v e r t i e û t p u en g o û t e r sans b e a u c o u p de 
défiance et c e p e n d a n t el les r e n f e r m a i e n t n o n s e u l e m e n t le baci l le du 
g r o u p e de G œ r l n e r , m a i s e n c o r e un po ison so lub le sécré té p a r ce 
bacille et q u i avai t i m b i b é les é l é m e n t s de la c r è m e . Le d a n g e r de 
telles pâ t i sser ies r é s ide d o n c d a n s l ' abso rp t ion s imu l t anée de d e u x 
é l émen t s , se r e n f o r ç a n t l ' u n l ' a u t r e : d ' u n e p a r t , la t ox ine , poison 
ch imique , déjà formé dans la c r è m e , e t , d ' a u t r e pa r t , le m i c r o b e v ivan t 
qui l 'a sécré té e t qui es t p r ê t à se m u l t i p l i e r . On conço i t , dès lo r s , q u e 
les s y m p t ô m e s du d é b u t , à la su i t e de l ' ab so rp t ion de ces c r èmes t o x i 
ques , r e s s e m b l e n t si fort à u n e i n t o x i c a t i o n pa r un po i son m i n é r a l , 
a r sen ic ou au t r e m é t a l . C 'es t g r â c e à ce t t e i n tox i ca t i on p réa l ab le q u e 
le m i c r o b e , t r o u v a n t le t e r r a in p r é p a r é , e n v a h i t l ' o rgan i sme des p a t i e n t s . 
Sans l ' add i t i on , sans l ' ac t ion s i m u l t a n é e du poison déjà f o r m é , le m i 
crobe a b i en peu de chances d ' e n v a h i r un i n d i v i d u . Il lui faut , p o u r 
réa l i ser à lui seul u n e in fec t ion h u m a i n e , ê t r e doué d ' u n e v i ru lence 
exal tée — p h é n o m è n e t o u j o u r s fugace — ou agi r en g r a n d e masse , 
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Les m a l a d e s de Cho le t o n t semé en b ien des e n d r o i t s des ge rmes de 
l e u r m a l a d i e , cela est sû r , m a i s , au to ta l , ils n ' o n t contag ' ionné d i r ec 
t e m e n t q u e d e u x p e r s o n n e s . 

Que le po ison séc ré té pa r les m i c r o b e s infi l t re la masse de la c r ème , 
l ' expé r i ence s u i v a n t e le d é m o n t r e : 

Le c o n t e n u d ' u n c o m p o t i e r de c r è m e t o x i q u e , après t r e n t e heu re s 
de c u l t u r e , a été lavé s o i g n e u s e m e n t avec de l 'eau dis t i l lée . Ce t te eau 
a é té sépa rée pa r cen t r i fuga t ion e t a d d i t i o n n é e de CaCI , ensu i t e d ' une 
so lu t ion de p h o s p h a t e de s o u d e . Des p réc ip i t é s se son t p r o d u i t s q u ' o n 
a lavés et séchés dans le v i d e . Ingé ré s à l ' é ta t de pi lu les pa r des cobayes , 
ils les o n t fait p é r i r en dix à qu inze j o u r s avec une dégénérescence 
gra isseuse des r e i n s . 

La t ox ine d o n t il s 'agi t rés is te à u n e h a u t e t e m p é r a t u r e . C o m m e 
celle de la fièvre t y p h o ï d e , elle s u p p o r t e un chauffage à 120 d e g r é s ; 
après quo i , in jectée dans le pé r i to ine d 'un cobaye , elle p r o v o q u e 
e n c o r e la m o r t , en q u e l q u e s h e u r e s , avec les s y m p t ô m e s de l ' in toxica
t ion a iguë . 

La p a r t i c u l a r i t é de l ' ép idémie de C h o l e t ne rés ide ni dans son 
é t e n d u e , ni dans sa s y m p t o m a t o l o g i e , ma i s s e u l e m e n t dans sa g rav i t é , 
qu i a c o û t é la vie à d ix p e r s o n n e s e t a a l té ré la san té de b e a u c o u p 
d ' au t r e s . Le m i c r o b e qu i l 'a p r o v o q u é e avai t sans d o u t e un deg ré de 
v i ru lence p e u c o m m u n . U n t rès g r a n d n o m b r e d ' ép idémies ana logues , 
o n t fait des mi l l ie rs de v ic t imes en d ivers p a y s , t o u t e s consécut ives 
à l ' i nges t ion de g â t e a u x à la c r è m e , n o n cu i t s , n o n s tér i l i sés , et mangés 
t a r d i v e m e n t après les m a n i p u l a t i o n s nécessa i res à l eur p r é p a r a t i o n . 
T o u j o u r s les s y m p t ô m e s o n t semblé ca lqués les u n s sur les a u t r e s , 
au deg ré p rès de grav i té . Les formes légères se t r a d u i s e n t p a r de la 
d i a r rhée , des vomis semen t s , des s ignes d ' e m b a r r a s ga s t r i que p lus 
ou m o i n s p r o l o n g é s ; les cas graves et r a p i d e m e n t mor t e l s , les formes 
len tes et p ro longées , évo luen t c o m m e c e u x de Cho le t . 

D a n s un g r a n d n o m b r e de rég ions de F r a n c e e t de l ' é t r anger , des 
ép idémies de m ê m e n a t u r e o n t é té obse rvées , liées tou jours à l ' inges
t ion de g â t e a u x à la c r è m e : ici les g â t e a u x di ts S a i n t - H o n o r é , là le 
gâ t eau à la c r è m e roya le , a i l l eurs g â t e a u x d ive r s , mais tous ces 
gâ t eaux à la c r è m e o n t ceci de ca rac t é r i s t i que , q u ' u n e pa r t i e des œuf s , 
j a u n e e t s u r t o u t b l anc , n ' e s t pas s té r i l i sée p a r la c u i s s o n . 

D'où vient le microbe pathogène ? — U n e ques t ion se pose m a i n t e 
n a n t : d 'où v ien t le g e r m e d ' infec t ion dans les c r è m e s ? La r é p o n s e à 
ce t te q u e s t i o n i m p l i q u e r a l ' o r i en ta t ion de la p rophy lax i e f u t u r e . E s t -
ce u n e i m p u r e t é bana le , des mic robes c o m m u n s de l ' a t m o s p h è r e ? N o n , 
p u i s q u e n o u s avons m o n t r é que m ê m e des p r o d u i t s i n t e s t i n a u x de 
l ' h o m m e n o r m a l o rd ina i r e ne p r o d u i s a i e n t pas de tel les infect ions de 
la c r è m e . 

Es t -ce u n e sou i l lu re a p p o r t é e pa r des m o u c h e s après la p r é p a r a t i o n 
de la c r è m e ? C e t t e op in ion avai t é té émise à Cho le t , pa rce q u e la c u i -

Arch. Anthr. Crim. — № 243. 1914-15 
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sine de l 'hôte l d u B o n L a b o u r e u r é t a i t e n v a h i e p a r des m o u c h e s e t à 
p rox imi t é d 'une écur ie . Mais la c r è m e é t a i t à l ' abr i des insec tes , d a n s 
u n g a r d e - m a n g e r gr i l l agé , e t la c r o û t e l l e d ' a l b u m i n e , coagu lée à la 
surface du gâ t eau , ne faci l i ta i t pas l ' e n s e m e n c e m e n t p ro fond d u l iqu ide 
pa r une t r o m p e d ' insec tes . La sur face du g â t e a u ne p r é s e n t a i t pas n o n 
p lus de soui l lures de m o u c h e s . 

L ' hypo thèse que l 'œuf l u i - m ê m e p o u r r a i t ê t r e p r é a l a b l e m e n t infecté 
dans l 'ov iduc te de la pou le e t c h a r r i e r dès ce m o m e n t le g e r m e p a t h o 
gène est-elle jus t i f iée? T o u t d ' a b o r d , c e t t e s u p p o s i t i o n m a n q u e de 
t o u t e conf i rmat ion e x p é r i m e n t a l e ; e n s u i t e l ' in fec t ion de l 'œuf de 
pou le p r a t i q u é e à t r ave r s la coqu i l l e n o u s a m o n t r é q u ' à u n e t e m p é 
r a t u r e favorable — c 'es t s u r t o u t p e n d a n t l ' é té q u e les c r è m e s t o x i q u e s 
c a u s e n t des acc iden ts — le bac i l le t r o u v é à C h o l e t e n s e m e n c é dans 
l 'œuf p r o v o q u a i t peu à peu u n e c o a g u l a t i o n du j a u n e , u n n o i r c i s s e m e n t 
e t une fét idi té mani fes te . N o u s d o u t o n s q u ' u n tel œ u f puisse ê t r e 
ut i l isé p a r q u e l q u ' u n d a n s la p r é p a r a t i o n d ' u n gâ t eau à la c r è m e . 

Alors d 'où v ien t d o n c ce baci l le d u g r o u p e de G a î r t n e r qu i p r o v o q u e 
des s y m p t ô m e s si spéc iaux dans l e u r u n i f o r m i t é ? 

Les porteurs de bacilles. —• D a n s le p r o b l è m e o b s c u r j u s q u ' i c i de 
l 'o r ig ine de ce t t e tox ic i t é , u n e o b s e r v a t i o n q u e j ' a i p u p o u r s u i v r e à 
Chole t , g râce à l 'act ive c o l l a b o r a t i o n d u sous -p ré fe t , M . Buloz, d u 
m a i r e , M . B a u d r y , du j u g e d ' i n s t r u c t i o n , M . de G r a n d e o u r t , et du 
D r B o u s s e a u , a a p p o r t é un r e n s e i g n e m e n t n o u v e a u . L ' e n q u ê t e a pe rmi s 
d ' é tab l i r que la cu i s in iè re de C h o l e t ava i t , à p lu s i eu r s r ep r i s e s , p r o 
voqué p a r ses c rèmes des a c c i d e n t s de g a s t r o - e n t é r i t e p lus ou m o i n s 
g raves . V e r s 1 9 0 2 , aux Su lp i c i è r e s , p l u s de la moi t i é des convives d ' u n e 
noce a y a n t m a n g é de la c r è m e f u r e n t a t t e i n t s d e d i a r r h é e , de vomis 
semen t s , de c r a m p e s — ces a c c i d e n t s se d i s s i p è r e n t en q u e l q u e s j o u r s 
— pas de m o r t s . 

La m ê m e a n n é e , noce à S a i n t - M a c a i r e . C r è m e roya le p r é p a r é e t o u 
j o u r s p a r M m e X . . . Que lques h e u r e s p lus t a r d , des acc iden t s de d i a r 
r h é e et v o m i s s e m e n t s f r appen t 7 0 conv ives s u r 1 0 0 ; pas de m o r t s . E n 
1 9 0 6 , un r e p a s de noce , à l ' hô te l C h e m i n e a u , de S a i n t - L a u r e n t - s u r -
Sèvre , en V e n d é e . La c r è m e r o y a l e f igure au m e n u , p r é p a r é e p a r 
M m e X . . . 20 p e r sonnes qu i en m a n g e n t t o m b e n t d a n g e r e u s e m e n t m a 
lades et p r é s e n t e n t les m ê m e s s y m p t ô m e s q u e c e u x o b s e r v é s à Cho le t . 
M ê m e s acc iden t s , il y a t ro is a n s , à la n o c e B . . . , où u n e c r è m e roya le , 
p r é p a r é e tou jour s p a r M m s X . . . , r e n d i t t r è s m a l a d e s p l u s i e u r s p e r s o n n e s 
âgées . Enfin, en i g i 3 , l ' ép idémie d e C h o l e t . 

Voici d o n c , en u n e douza ine d ' a n n é e s , c inq é p i d é m i e s évo luan t 
avec des acc iden t s légers ou g r a v e s , ma i s n o m b r e u x . C o m m e n t re l ie r 
tous ces cas les uns aux a u t r e s , si la cu i s in i è r e n ' e s t p a s e l l e - m ê m e la 
p o r t e u s e des ge rmes q u i , ' s a n s le vou lo i r , t r a n q u i l l e m e n t e t i n n o c e m 
m e n t , s ème dans les compo t i e r s d e c r è m e la tox ic i t é , la ma lad ie et la 
m o r t ? 
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J ' a i i n t e r r o g é ce l l e f emme, qu i n 'ava i t , d i t -e l le , j a m a i s été m a l a d e . 
El le a consen t i à se la isser p r e n d r e du sang avec des ven touses ; son 
s a n g n ' agg lu t ina i t pas le baci l le de la c r è m e de Cbole t ; ma i s , chose 
i m p o r t a n t e , les p r o d u i t s i n t e s t i n a u x de ce t te f emme r e n f e r m a i e n t en 
a b o n d a n c e le baci l le en ques t ion e t une i m p u r e t é de ses mains soui l lées 
et insuf f i samment lavées pouva i t b ien fac i lement p o r t e r la con t ag ion 
d a n s les c o m p o t i e r s de c r è m e . La f e m m e X. . est , sans cloute, depu i s 
b i en des a n n é e s , u n e p o r t e u s e c h r o n i q u e de baci l les , et c 'est pa r m é 
conna i s sance de cet é ta t , p a r l ' absence de p r é c a u t i o n s q u e , depu i s des 
années , el le sème la c o n t a g i o n o b s c u r e ; ce t t e con tag ion ne se mani fes te 
avec éc la t que l o r s q u e les que lques g e r m e s r é p a n d u s par ce t t e f emme 
r e n c o n t r e n t des cond i t ions qu i l eu r offrent l ' a m p l i t u d e de la m u l t i p l i 
ca t ion . Le gâ teau à la c rème conse rvé dans un local chauffé e t les 
h e u r e s de c u l t u r e qu i s ' écoulent a v a n t sa c o n s o m m a t i o n , voilà le m u l 
t ip l ica teur . . 

Le gâteau à la crème du procès de Mme Lafarge. — Le procès d o n t 
j e par le est cé l èb re . M m e Lafarge fut c o n d a m n é e p o u r avo i r e m p o i s o n n é 
son mar i avec de l ' a r sen ic . Elle lui avai t expéd ié de la c a m p a g n e , le 
1 6 d é c e m b r e 1 8 3 9 , à P a r i s , où il se t rouva i t , un gâ teau d o n t il m a n g e a 
u n m o r c e a u . Que lques heu re s p lus t a r d , ce t h o m m e , v igou reux , fut 
p r i s de vomis semen t s , de d i a r r h é e , de mala ise e x t r ê m e . Il r ev in t dans 
sa p r o p r i é t é du G l a n d i e r e t là , a u b o u t de q u e l q u e s j o u r s e t de q u e l 
q u e s e r r e u r s de r é g i m e , il succomba , le 1 4 j a n v i e r 1 8 4 0 , avec des s y m p 
t ô m e s q u e son médec in déc r i t a insi : « E x t r é m i t é s f roides , pou l s 
filiforme à pe ine sens ib le , c r a m p e s , fou rmi l l emen t s , v o m i s s e m e n t s , 
hoque t , a n u r i e . L 'ép igas t re et l ' a b d o m e n son t peu sens ib les à la p res 
s ion . En deho r s des cr ises d e défa i l lance c a r d i a q u e , l ' in te l l igence es t 
conse rvée ». 

M m e Lafarge fut accusée p a r des d o m e s t i q u e s d 'avoi r e n v o y é à son 
m a r i un gâ teau empo i sonné et de lui avoir , e n o u t r e , p e n d a n t les der 
n i e r s j o u r s de sa vie, fait a b s o r b e r des flots d ' a r sen ic . Or , on ne t r o u v a 
pas t r ace d ' a r sen ic dans le con t enu gas t ro - in tes t ina l du cadavre e t dans 
l 'analyse de la masse tota le des viscères s p l a n c h n i q u e s . Orfila- ne p u t 
d é c o u v r i r qu'une trace impondérable d'arsenicJ. 

A la lumiè re des acc iden ts de Cho le t r e p r e n o n s ce t te e n q u ê t e e t 
nous ve r rons r e s so r t i r que lques faits i m p r e s s i o n n a n t s . Le gâ teau e n 
voyé par M m e Lafarge é ta i t un chou à la c r è m e . Il avai t été p r é p a r é 
p a r les ma ins de M M E Lafarge m è r e , le i 5 d é c e m b r e , e t expéd ié le 
1 6 d é c e m b r e à Pa r i s , où il a r r iva le 1 9 , avec d ivers ob je t s . A v a n t le 
d é p a r t du colis , d ' au t r e s g â t e a u x de la m ê m e p r o v e n a n c e ava i en t é té 
m a n g é s p a r d e u x p e r s o n n e s , qui les ava ien t t r ouvés exce l l en t s , e t q u i 
ne furent a u c u n e m e n t i n c o m m o d é e s . Le 1 9 , M . Lafarge m a n g e a u n e 
pa r t i e d u gâ teau e t un de ses c o m p a t r i o t e s é t a n t venu le v i s i t e r à 

1 Gazette des Tribunaux, 2.1 septembre 1840. 
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l 'hôte l , il lu i p roposa d 'y goû t e r . Celui-ci e x a m i n a le gâ t eau , vi t la 
c r è m e au c e n t r e et refusa l ' i nv i t a t i on . « Le fait est — déc la ra l u i -
m ê m e Lafarge , en pa to i s , à son c o m p a t r i o t e — q u e ce g â t e a u n ' e s t g u è r e 
b o n 1 . » 

R e m a r q u o n s que q u a t r e j o u r s s ' é t a i en t écou lés d e p u i s q u e les gâ
t e a u x à la c r è m e ava i en t é té t r o u v é s exce l l en t s e t inoffensifs au G l a n -
d i e r , et p e n d a n t ce laps d e t e m p s la c r è m e ava i t é v i d e m m e n t subi u n e 
a l t é ra t ion qu i avai t suffi p o u r d é c o u r a g e r le c o m p a t r i o t e co r réz ien . Si 
Ton imagine m a i n t e n a n t — h y p o t h è s e n o n c h i m é r i q u e — q u e , p a r m i 
les pe r sonnes ayant t o u c h é à ce t t e c r è m e , il y ait eu u n o u u n e p o r 
t euse de bac i l les et de m a i n s i n su f f i s ammen t p r o p r e s , la tox ic i t é t a rd ive 
de ce t te c r è m e s ' exp l iquera f ac i l emen t . 

Que Ton c o m p a r e les acc iden t s p r é s e n t é s p a r Lafarge avec q u e l q u e s -
u n s de c e u x qu i se son t dé rou lé s à C h o l e t d a n s les fo rmes l en t e s e t 
p ro longées de l ' i n tox ica t ion a l i m e n t a i r e , et les s imi l i t udes n e p o u r r o n t 
m a n q u e r de f r appe r les y e u x . N'es t - i l pas p r o b a b l e que la d é c o u v e r t e , 
d a n s un c a d a v r e q u e l c o n q u e , d ' u n e q u a n t i t é d ' a r sen ic auss i m i n i m e 
q u e celle r e t i r ée pa r Orfila, ne fe ra i t pas a u j o u r d ' h u i c o n c l u r e à u n 
e m p o i s o n n e m e n t c r imine l ? 

En r e v a n c h e , l ' obse rva t ion des v i c t i m e s de Cho le t , m o r t e s d ix ou 
qua to rze j o u r s ap rès le b a n q u e t , r a p p e l l e s i n g u l i è r e m e n t les t r oub l e s 
p a t h o l o g i q u e s que p r é s e n t a L a f a r g e 2 . 

Les r e n s e i g n e m e n t s ac tue l s s u r l es g â t e a u x tox iques é t a i e n t i g n o r é s 
en 1 8 4 0 . M i e u x c o n n u s , ils e u s s e n t é p a r g n é u n e e r r e u r j u d i c i a i r e , 
p e u t - ê t r e . 

Les viandes avariées. — Le baci l le d u g r o u p e G œ r t n e r , qu i p r o v o 
q u e de si mu l t i p l e s a cc iden t s , pos sède b ien d ' a u t r e s h a b i t a t s q u e les 
g â t e a u x à la c r è m e ; ma i s p a r t o u t o ù sa m u l t i p l i c a t i o n se fait , les 
ca rac t è r e s de son po ison se d e s s i n e n t avec n e t t e t é . J e fais a l lus ion ici 
a u x s y m p t ô m e s qui r é s u l t e n t de l ' a b s o r p t i o n de ce r t a ines v i andes d i tes 
avar iées . Que lques j o u r s ou q u e l q u e s h e u r e s a p r è s l eur c o n s o m m a t i o n , 
des t r oub l e s éc la ten t chez les c o n v i v e s : v o m i s s e m e n t s , d i a r r h é e , p h é 
n o m è n e s de co l lapsus c a r d i a q u e , q u i r a p p e l l e n t c e u x des empo i son 
n e m e n t s p a r les g â t e a u x à la c r è m e . Si on i n t e r r o g e les m a l a d e s , ils 
déc la ren t , le plus s o u v e n t , que la v i a n d e c o n s o m m é e n ' a v a i t pas de 
m a u v a i s g o û t mani fes te , qu ' e l l e n ' é t a i t p a s r é p u g n a n t e e t que l eu r 
a t t e n t i o n n 'a é té a t t i r ée q u e pa r la b r u s q u e r i e des acc iden t s . Il s 'agi t 
le p lus s o u v e n t là de v i a n d e s m a n g é e s f ro ides , de v iandes qu i o n t é té 
m a n i p u l é e s , t o u c h é e s p a r des m a i n s d ive r ses e t d o n t l ' infect ion s 'est 
faite s o u r d e m e n t à m e s u r e que le t e m p s se p r o l o n g e a i t e n t r e le m o 
m e n t de la cu isson et ce lui de la c o n s o m m a t i o n . D ' u n e m a n i è r e g é n é -

1 Gazette des Tribunaux, i¡ septembre 1840. 
- Voir le travail de M. Desesquel le : Intoxicat ion par les choux à la crème 

(Bulletin des Sciences pharmacologiques, janvier igo5). 
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r a i e , le c o n s o m m a t e u r de te l les v iandes ne r e ç o i t d ' ave r t i s semen t 
p r éa l ab l e ni du goû t , ni de l ' odo ra t . Nous avons d i t p lus h a u t q u ' u n e 
cu i s son t a rd ive ne suffirait pas p o u r d é t r u i r e t o t a l e m e n t la tox ine déjà 
fo rmée . 

Les v i andes d o n t j e par le ici n e do iven t ê t r e c o n f o n d u e s ni avec 
cel les qu i p r o v i e n n e n t d ' a n i m a u x ma lades au m o m e n t de l ' aba tage , ni 
avec cel les q u ' u n e sa la i son insuff isante laisse envah i r pa r le m i c r o b e 
d u b o t u l i s m e . 

Ce son t des v i a n d e s d o n t tout, le d a n g e r v i e n t des m a n i p u l a t i o n s 
r é p é t é e s , des passages m u l t i p l e s de m a i n s en m a i n s , d o n t q u e l q u e s -
u n e s c h a r r i e n t é v i d e m m e n t le g e r m e en ques t i on e t le t r a n s m e t t e n t à 
la v i ande où il se mu l t i p l i e . 

A la fin de ce t te é t u d e , d e u x ob jec t ions se p r é s e n t e n t . La p r e m i è r e 
es t q u e les r e n s e i g n e m e n t s d o n n é s p lus h a u t su r l ' infect ion d e l à c r è m e 
de C h o l e t pa r le pe t i t baci l le mob i l e d u g r o u p e Gaer tner son t valables 
p o u r C h o l e t et n o n pas p o u r la to ta l i t é des c r è m e s t o x i q u e s s ignalées 
d a n s de mul t ip l e s pays . Cela es t v r a i , ma i s dans tous les cas la s imil i 
t u d e des s y m p t ô m e s est t e l l e , qu ' i l es t l ég i t ime de les r a t t a c h e r à la 
m ê m e cause ou à des causes t rès vo is ines . La s econde ob jec t ion est 
q u e j e n 'a i pas fait la p r euve c o m p l è t e , abso lue , qu ' i l y a i t eu t r a n s p o r t 
de la sou i l l u r e in t e s t ina le dans le gâ teau et q u e j e n ' a i pas saisi le 
c o r p s d u dél i t su r des ma ins insuf f i samment pur i f iées . E v i d e m m e n t , j e 
n ' a i émis q u ' u n e h y p o t h è s e t r è s p laus ib le , mais ce que l 'on sai t de 
l 'é t io logie de la fièvre t y p h o ï d e pa r des ma ins soui l lées de p o r t e u r s 
de baci l les t y p h i q u e s , p la ide s i n g u l i è r e m e n t p o u r la thèse que j e 
défends . 

La conc lus ion de cet te e n q u ê t e sera brève : 
i° Les g â t e a u x à la c r è m e ne do iven t ê t re p r é p a r é s qu ' avec du lai t 

boui l l i , des œufs frais, b ien mi rés et n ' a y a n t , après b r i s u r e de la c o 
qui l le , a u c u n e m a u v a i s e o d e u r ; 

2° Les j a u n e s do iven t ê t r e mé langés au lai t chaud , à u n e t e m p é r a t u r e 
auss i é levée q u e poss ib le , sans n u i r e à la p r é p a r a t i o n ; 

3° Les réc ip ien t s qu i r eço iven t les œufs ( j aunes et b lancs) , ainsi q u e 
les i n s t r u m e n t s qui s e rven t à les b a t t r e , cu i l le rs , e t c . , do iven t ê tre soi
g n e u s e m e n t lavés à l ' eau bou i l l an t e a v a n t u s a g e ; 

4° T o u t e subs t ance é t r angè re a joutée (vani l le) sera lavée p réa lab le 
m e n t à l 'eau bou i l l an t e ou sera bou i l l i e ( gomme , gélat ine) ; 

5° Les blancs d 'œufs m o n t é s en ne ige ne s e ron t placés su r la c r è m e 
j a u n e q u e lo r sque celle-ci sera refroidie ; 

6° Les g â t e a u x à la c r è m e s e r o n t conse rvés dans un end ro i t frais, à 
la g lac ière si poss ib le , j u s q u ' a u m o m e n t de la ven te ; 

7° A v a n t de p r o c é d e r à la p r é p a r a t i o n des gâ t eaux à la c r è m e , les 
m a i n s d u cu is in ie r s e r o n t lavées à la brosse e t au savon et en su i t e 
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r ecouve r t e s d e gan t s en fil b l anc , t r è s p r o p r e s , p e n d a n t t o u t le c o u r s 
des m a n i p u l a t i o n s . 

M . A . GAUTIEB . — J 'a i e n t e n d u a v e c g r a n d i n t é r ê t la l e c t u r e de 
l ' i m p o r t a n t t ravai l de M . C h a n t e m e s s e s u r les e m p o i s o n n e m e n t s de 
C h o l e t pa r la c rème di te r o y a l e . J e ne p e u x c e p e n d a n t pas laisser 
passe r le passage où, m e t t a n t en d o u t e la cu lpab i l i t é de M m e La fa rge , 
il d i t à p e u p r è s : n ' es t - i l pas p r o b a b l e q u e la pe t i t e q u a n t i t é d ' a r 
sen ic , r e c o n n u e autrefois dans les v i scères de Lafa rge , ne ferait p lus 
conc lu re a u j o u r d ' h u i à u n e m p o i s o n n e m e n t c r imine l ? 

Quelles q u e so ient les faibles q u a n t i t é s qu 'Orf i la t r o u v a d a n s les 
v i scères de Lafa rge , il es t ce r t a in qu ' e l l e s y ex i s t a ien t et p e r s o n n e ne 
l 'a mi s en d o u t e ; or , j ' a i m o n t r é q u e l ' a r s en i c qu 'on t r o u v e n o r m a 
l e m e n t à l ' é t a t de t r aces d a n s les o n g l e s , les c h e v e u x , la p e a u , e t c . , ne 
se t rouve pas dans les v iscères i n t e s t i n a u x . A pe ine en ai- je t r o u v é 
u n e seule fois u n e t race dans le c o n t e n u i n t e s t i n a l p a r u n e m é t h o d e 
d ' u n e sensibi l i té bien s u p é r i e u r e à cel le q u ' e m p l o y a i t Orfila. P a r con
s é q u e n t , l ' a r sen ic t r o u v é p a r lui chez La fa rge , q u e l q u e faible q u e fût 
sa q u a n t i t é , é ta i t b i en d e l ' a rsenic a n o r m a l . Ma i s , de m ê m e que les 
acc iden t s de Chole t r e s s e m b l e n t à u n e m p o i s o n n e m e n t a r s e n i c a l s ans 
en ê t r e un , de m ê m e la ma lad i e et la m o r t de Lafarge p e u v e n t r e s 
s e m b l e r à u n e m p o i s o n n e m e n t p a r la c r è m e roya le sans qu ' i l en ai t 
é té a ins i . 

Q u a n t à la ques t ion de la cu lpab i l i t é d e M m e La fa rge , elle r e s t e évi
d e m m e n t h o r s du p r é sen t d é b a t . 

M . CHANTEMESSE. — J e n 'a i fait a u c u n e c r i t i q u e à l ' égard d'Orfila ni 
de ses a f f i rmat ions ; il a d i t ce qu ' i l ava i t c o n s t a t é ; r i en de m i e u x . 

J e n'ai p a r l é , e t m o n t ex t e l ' i n d i q u e , q u e de l ' h y p o t h è s e d ' u n e m 
p o i s o n n e m e n t c r imine l . La ques t i on se pose a u j o u r d ' h u i de savoir si 
Lafarge a s u c c o m b é à la tox i - in fec t ion d ' u n g â t e a u à la c r è m e , ou à 
l ' i n tox ica t ion a r sen ica le . Les a c c u s a t e u r s d i s a i e n t q u e , d u d é b u t à la 
fin de la ma lad i e de Lafa rge , sa f e m m e n ' a v a i t cessé de lui ve r se r 
c h a q u e j o u r de l ' a rsenic . Or , à l ' a u t o p s i e , il n ' y a v a i t pas t r ace d ' a r 
sen ic dans le c o n t e n u g a s t r o - i n t e s t i n a l e t il n ' y en avai t q u ' u n e q u a n t i t é 
i m p o n d é r a b l e d a n s les v i scè res s p l a n c h n i q u e s . 

C e t t e si m i n i m e q u a n t i t é é ta i t -e l l e o b l i g a t o i r e m e n t d 'o r ig ine c r i m i 
nel le e t ne pouvai t -e l le pas ê t r e r a t t a c h é e à u n e a u t r e c a u s e ? N o t r e 
é m i n e n t col lègue conna î t , c o m m e m o i , l ' ép idémie qu i f rappa , voici peu 
d ' a n n é e s , p lus i eu r s mi l l i e r s d ' h a b i t a n t s de la vil le de M a n c h e s t e r . 

La bière qu ' i l s b u v a i e n t c o n t e n a i t de l ' a r sen ic q u e l 'acide su l fu r i que , 
e m p l o y é à la t r a n s f o r m a t i o n d e l ' o rge en g lucose et p r o v e n a n t de 
pyél i tes su l fu ro -a r sen ica les , lui ava i t a p p o r t é . C o m m e le n o m b r e des 
buveu r s de ce t t e b ière fut p lus g r a n d q u e le n o m b r e des m a l a d e s , on 
p u t c o n c l u r e q u e b e a u c o u p ava ien t a b s o r b é de l ' a r sen ic sans en r e s 
sen t i r de mani fes ta t ions a t t i r a n t l ' a t t e n t i o n . Les viscères de b e a u c o u p 
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d ' e n t r e eux d e v a i e n t c o n t e n i r u n peu d ' a r sen ic sans qu ' i l y ait eu e m 
p o i s o n n e m e n t c r imine l . 

Ma lade à Pa r i s , Lafarge fut a t t e in t de v o m i s s e m e n t s et de d i a r rhée , 
a u p o i n t qu ' i l s 'excusa a u p r è s de l ' hô te l i e r d ' avo i r souil lé la c h a m b r e . 
Il songea à appe l e r le D r Mar jo l in . mais il ne le fit pas et se so igna lu i -
m ê m e . Absorba- t - i l du sous -n i t r a t e de b i s m u t h — r e m è d e bana l — et 
à que l l e dose? J e l ' ignore ; mais on sai t que le sous -n i t ra te de b i s m u t h , 
l o r squ ' i l n ' es t pas p u r , con t i en t parfo is de l ' a r sen ic . A u m o m e n t d u 
p r o c è s , si les s y m p t ô m e s p ré sen t é s pa r Lafarge ava ien t pu ê t re mis su r 
le c o m p t e d ' a u t r e chose q u e l ' e m p o i s o n n e m e n t a r sen ica l , le g r a n d 
a r g u m e n t dressé c o n t r e M m e Lafarge eû t p e r d u b e a u c o u p de sa va leu r . 

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE 

(Séance du 3i Janvier igi4-) 

L a r e s p o n s a b i l i t é a t t é n u é e e t l a r é p r e s s i o n p é n a l e . 

M . LENTZ fait p a r t à l 'Académie de que lques cons idé ra t ions p r a 
t i ques s u r la responsab i l i t é a t t é n u é e et la r ép res s ion péna le , p r o b l è m e 
qu i occas ionne t r o p s o u v e n t de sé r i eux e m b a r r a s t a n t à l ' exper t 
a l ién is te q u ' a u mag i s t r a t . Il n ' e n t r e pas dans ses i n t e n t i o n s de d i s 
cu t e r les ques t i ons a r d u e s de la r e sponsab i l i t é en t i è re c o m m e de la 
r e sponsab i l i t é a t t é n u é e , n i m ê m e du l ibre a r b i t r e ; il e spère c e p e n d a n t 
q u e ses col lègues s e ron t d 'accord avec lui p o u r a d m e t t r e que la res 
ponsab i l i t é , p r i se dans son accep t ion la p lus généra le , n ' e s t pas ce t t e 
en t i t é u n e , un i fo rme e t i n v a r i a b l e , tou jours i d e n t i q u e à e l l e -même , 
que l les que soient les cond i t ions i n t e rne s ou e x t e r n e s sous l ' inf luence 
desquel les elle e n t r e en j e u . La re sponsab i l i t é de P i e r r e n 'es t pas celle 
de P a u l ; la responsab i l i t é d ' u n h o m m e indo len t , i n e r t e , a p a t h i q u e , ne 
s a u r a i t ê t re la m ê m e q u e celle d ' u n h o m m e v io l en t , c o l é r i q u e , 
impulsif . L ' u n sera é v i d e m m e n t d igne de c i r cons t ances a t t é n u a n t e s , 
q u e l ' au t r e ne m é r i t e r a pa s . Or, les c i rcons tances a t t é n u a n t e s , dans 
ce r t a ine s c o n d i t i o n s , qu 'es t -ce au t r e chose q u e la r e s p o n s a b i l i t é 
a t t é n u é e ? D a n s la p r a t i q u e , il est des a t t é n u é s q u e l 'on p o u r r a i t 
appe l e r i n t é r e s san t s , qui p e u v e n t r é e l l e m e n t profi ter des bénéfices de 
l ' a t t é n u a t i o n , t and i s qu ' i l en est d ' au t r e s qu i ne s a u r a i e n t q u ' e n 
a b u s e r . M . Lentz cite des observa t ions re la t ives à l 'un e t à l ' au t r e de 
ces cas , e t où, d ' un cô té , u n e m e s u r e de c l émence é t a i t just if iée et 
i -ecommandable , t and i s q u e , d ' u n a u t r e cô té , u n e m e s u r e de méf iance 
e t d ' aggrava t ion é ta i t p r e s q u e ind i spensab le . 

Il en r é su l t e que la déc la ra t ion d ' a t t é n u a t i o n r e n d p e r p l e x e aussi 
b i en le j u g e que l ' exper t , d ' a u t a n t p lus qu 'e l le a d e u x graves i n c o n 
vén ien t s , d ' abo rd la difficulté de son app réc i a t i on et le m a n q u e de 
c r i t é r i u m sé r ieux p o u r son app l i ca t ion dans la p r a t i q u e , ensu i t e l 'espèce 
de p r ime à l ' impun i t é et à la réc id ive que cons t i t ue l ' é m i e t t e m e n t de 
la pe ine qu i en décou le . 
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J u s q u ' i c i la j u s t i c e se t r o u v e ou t i l l ée p o u r la r e s p o n s a b i l i t é a b s o l u e 
p a r un sys t ème de r ép re s s ion p é n i t e n t i a i r e p e r f e c t i o n n é ; elle es t 
out i l lée p o u r l ' i r responsab i l i t é c o m p l è t e p a r le s y s t è m e des asiles p o u r 
al iénés c r imine l s qu i , so i t d i t en p a s s a n t , l a i s sen t e n c o r e à dés i r e r chez 
n o u s ; ma is elle n ' e s t a u c u n e m e n t ou t i l l ée p o u r la r e sponsab i l i t é 
a t t é n u é e q u i n 'es t pas m ê m e r e c o n n u e pa r la lo i , b i en q u e les m a g i s 
t r a t s l ' a ccep ten t g é n é r a l e m e n t c o m m e u n e nécess i t é du m o m e n t : il 
i m p o r t e d o n c d 'ou t i l l e r ce l le-c i , c o m m e son t ou t i l l ées ces d e u x - l à . 

E t p o u r cela , il faut se m a i n t e n i r e x c l u s i v e m e n t s u r le d o m a i n e 
p r a t i q u e en faisant a b s t r a c t i o n d e t o u t e sc ience t h é o r i q u e , c 'est-à d i re 
d ' a b o r d c r ée r des o r g a n i s m e s p é n i t e n t i a i r e s de n a t u r e à sat isfaire aux 
ex igences de l ' a t t énua t i on ; e n s u i t e é l a b o r e r des p r e s c r i p t i o n s légales 
des t inées à r é g l e m e n t e r la s i t u a t i o n de l ' a t t é n u é en a y a n t éga rd à son 
é t a t vicieux d ' u n côté et à son é t a t ma lad i f de l ' a u t r e . 

Ces ex igences se r éa l i s e ron t c o m m e su i t : affecter s p é c i a l e m e n t à la 
dé ten t ion des a t t é n u é s u n e des p r i s o n s ex i s t an t e s e n d o n n a n t au se r 
vice i n t é r i e u r un c a r a c t è r e un p e u p lus m é d i c a l e t u n e o r g a n i s a t i o n 
où la t h é r a p e u t i q u e m o r a l e a u r a i t le pas s u r la r i g u e u r de la d i sc ip l ine 
p é n i t e n t i a i r e . E n s u i t e , m e t t r e à la t ê t e de c e t t e p r i s o n u n e C o m m i s s i o n 
c o m p o s é e de j u r i s t e s , d 'a l ién is tes e t de m a g i s t r a t s , c h a r g é e de se p r o 
n o n c e r su r le so r t u l t é r i e u r des a t t é n u é s de la p r i s o n spéc ia le . Enf in , 
v o t e r u n e loi d é c r é t a n t q u e l ' a t t é n u a t i o n d e v r a ê t r e m e n t i o n n é e dans 
le j u g e m e n t , que l ' a t t énué a c c o m p l i r a sa p e i n e d a n s la p r i son spéc ia le , 
ma i s qu ' i l ne se ra pas r e m i s en l i b e r t é à l ' e x p i r a t i o n de son t e m p s de 
c o n d a m n a t i o n , ma is b ien r e t e n u à la d i spos i t ion d u G o u v e r n e m e n t 
q u i , sur le r a p p o r t de la C o m m i s s i o n , p r o p o s e r a à la j u r i d i c t i o n qu i a 
p r o n o n c é la c o n d a m n a t i o n son m a i n t i e n é v e n t u e l à la p r i s o n e t la 
d u r é e de ce m a i n t i e n , ou la m i s e en l i be r t é sous su rve i l l ance , o u 
d ' au t r e s m e s u r e s à conven i r . 

On objec te ra peu t - ê t r e qu ' i l e s t a r b i t r a i r e e t i l légal de r e t e n i r u n 
c o n d a m n é au delà de son t e m p s d e c o n d a m n a t i o n ; ma i s l ' a t t énué 
n 'es t pas u n c o n d a m n é o r d i n a i r e : sa c o n d a m n a t i o n ne p o r t e q u e su r 
sa p a r t de r e sponsab i l i t é ; q u a n t à sa p a r t de r e sponsab i l i t é , qu i p e u t 
le r e n d r e p lus d a n g e r e u x q u ' u n a l i éné , la socié té a le d ro i t e t le devo i r 
de ne pas s 'en dés in t é r e s se r . C ' e s t à q u o i vise le p r o j e t d ' o rgan i sa t ion 
q u e M . Len tz s o u m e t à ses co l l ègues , en p r i a n t c e u x qu i s ' occupen t 
p lus spéc i a l emen t de la q u e s t i o n d 'y a p p o r t e r t o u s les c h a n g e m e n t s 
qu ' i l s c r o i r a i e n t pouvo i r i m a g i n e r , p o u r q u e le p ro j e t soit soumis à 
M . le m i n i s t r e de la J u s t i c e , afin q u e ce lu i -c i pu isse d o n n e r sa t i s 
fac t ion a u x al iénis tes c o m m e a u x m a g i s t r a t s . 

M . P a u l MASOIX e s t ime qu ' i l n ' y a u r a i t l ieu d ' o u v r i r une d i scuss ion 
s u r la c o m m u n i c a t i o n de M . L e n t z , et M . van E r m e n g e m en fait la 
p ropos i t i on formel le à l ' A s s e m b l é e . — A d o p t é . 
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D i s t i n c t i o n s h o n o r i f i q u e s . — Not re ami T h o i n o t , p rofesseur de 
m é d e c i n e légale à la F a c u l t é de M é d e c i n e d e P a r i s , a été n o m m é officier 
d e la Lég ion d ' h o n n e u r . Nous app laud i s sons à ce t te d i s t inc t ion si 
m é r i t é e . 

I n s t i t u t s d ' e x p e r t i s e s s c i e n t i f i q u e s j u d i c i a i r e s . — Des In s t i 
t u t s , d é n o m m é s aussi « b u r e a u » ou « cab ine t » o n t é té c réés , le mois 
d e r n i e r à Moscou , à Kieff, à Odessa . N o u s r e m e r c i o n s les P r o c u r e u r s 
g é n é r a u x qu i o n t b i en vou lu n o u s i nv i t e r à l ' i n augu ra t i on de ces 
I n s t i t u t s . 

C o n g r è s d e M o n a c o . — Le i e r C o n g r è s de pol ice j ud i c i a i r e i n t e r 
na t iona le a u r a l ieu à M o n a c o , du 1 4 au 20 avr i l 1 9 1 4 - En voici le 
p r o g r a m m e : 

i r e s e c t i o n : Extradition, unification de la procédure. R a p p o r t e u r , 
M . GEOUFFRE DE LAPRADEIXE. 

2 E sec t ion : Anthropométrie préventive internationale des conscrits. 
R a p p o r t e u r , X . 

3 e sec t ion : Casier central international. R a p p o r t e u r , M . YVERNÈS. 

4 e sect ion ; Question de police. R e c h e r c h e généra le de tous m o y e n s 
de n a t u r e à h â t e r e t s impl i f ier l ' a r res ta t ion des c r imine l s . R a p p o r t e u r , 
M . Luc ien MOUQUIN. 

L a n u i t l é g a l e . — Le déc re t du 10 a o û t I 8 5 2 impose l ' ob l iga t ion 
d ' avo i r une l a n t e r n e a l lumée à t o u t vo i tu r i e r c i r cu l an t la n u i t i so lé 
m e n t ou en tête de c o n v o i . C e p e n d a n t le j u g e de s imple pol ice de 
B e a u p r é a u (Maine-e t -Loi re ) c r u t p o u v o i r acqu i t t e r des p r é v e n u s sous 
p r é t e x t e qu ' i l ne faisait pas n u i t no i re au m o m e n t où leur ava i t é té 
d ressé u n e c o n t r a v e n t i o n le i e r m a r s d e r n i e r . 

Mais le m i n i s t è r e p u b l i c a déféré ce j u g e m e n t à la C h a m b r e c r i m i 
nel le de la C o u r de cassa t ion qui v ien t ainsi d ' ê t re appe lée à d i re q u a n d 
il fait « l éga l emen t » n u i t . 

L ' a r r ê t de la C o u r s u p r ê m e a n n u l e le j u g e m e n t de B e a u p r é a u , p a r c e 
qu ' i l faut e n t e n d r e pa r le m o t nu i t « en d ro i t » t o u t in te rva l le de t e m p s 
compr i s en t r e l ' h eu re du c o u c h e r e t cel le du lever du solei l . Or , 
le i e r m a r s , le soleil se coucha i t à 1 6 h . 55 et le g e n d a r m e ava i t v e r b a 
lisé à 1 8 h . 3 o . 

G é n é r e u x m e n s o n g e s . — Ils fu ren t fai ts , le 4 s e p t e m b r e d e v a n t 
la C o u r d 'assises de la Se ine , le p r e m i e r pa r un t émoin , le s econd p a r 
les j u r é s eux-mêmes . Il s 'agissai t d ' une bana le affaire d ' en l èvemen t d e 
m i n e u r e . 
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P o u r « en l eve r » la j e u n e Suzanne Ghal l iau (âgée de qu inze a n s ) , 
le rav isseur , F r a n ç o i s L e v a n n i e r , e m b a l l e u r de son é ta t , avai t a b a n 
d o n n é sa m a î t r e s s e , u n e demoise l le H u l d o n , m è r e d ' u n enfan t de d ix-
h u i t m o i s . C e t t e j e u n e femme, i n t e r r o g é e pa r le j u g e d ' i n s t r u c t i o n , fit 
u n e dépos i t ion peu favorable à L e v a n n i e r . P u i s , el le rectif ia fort s e n 
s i b l e m e n t — c'est le p r e m i e r m e n s o n g e — son t é m o i g n a g e à la C o u r 
d 'assises de la Se ine , o ù , e n t e n d u e c o m m e t é m o i n , elle a i m p l o r é les 
j u r é s « en faveur du p è r e de son en fan t ». 

Au m o m e n t où M I I e H u l d o n q u i t t a i t la b a r r e des t é m o i n s , l ' avocat 
généra l M o r n e t s'est levé : 

« J e n e sa is , di t - i l , si le t émo in q u e vous venez d ' e n t e n d r e a b i e n 
dit la vé r i t é . J e sera is vo lon t i e r s t e n t é de c r o i r e qu ' i l en a d i t t o u t le 
c o n t r a i r e . Mais j a m a i s t é m o i n en C o u r d 'assises n ' a é té p lus d igne d e 
n o t r e r e spec t et de n o t r e a d m i r a t i o n . » 

Dans la sal le , ces pa ro les on t é té a p p l a u d i e s , e t lors de la su spens ion 
d ' a u d i e n c e , le j u r y fit en f aveu r de M l l e H u l d o n u n e co l l ec t e qui p r o 
du i s i t 2 5 f rancs auxque l s se j o i g n i r e n t b i e n t ô t 5 O f r ancs , « d o n d ' u n e 
spec ta t r ice ». 

E t m a i n t e n a n t voici le s econd m e n s o n g e . Le c r i m e , p o u r l eque l 
L e v a n n i e r é ta i t pou r su iv i est p u n i de p r i son si le r a v i s s e u r est âgé de 
m o i n s de v i n g t et un ans ; des t r a v a u x forcés s'il es t m a j e u r . Auss i 
posa i t -on au j u r y la q u e s t i o n : « L ' a ccusé es t - i l m a j e u r de v ing t e t 
u n ans ? » 

Les j u r é s , dés i reux de ne voir a p p l i q u e r q u ' u n e p e i n e de p r i son , 
o n t r é p o n d u « non » à ce t t e q u e s t i o n , b i en q u e l ' accusé ai t p lus de 
t r e n t e - d e u x a n s , 

E t l ' ouvr i e r e m b a l l e u r n 'a é té c o n d a m n é q u ' à q u a t r e mois d ' e m p r i 
s o n n e m e n t . 

J u r i s p r u d e n c e d e s a c c i d e n t s d u t r a v a i l . — Le D r D i v e r n e -
resse , r e l e v a n t les incapac i t é s a d m i s e s p o u r la pe r t e des t ro i s de rn i e r s 
do ig ts de la m a i n d ro i t e , t r o u v e les chiffres s u i v a n t s : 

5 j a n v i e r 1 9 0 0 . — T r i b u n a l d e S a i n t - Q u e n t i n . 60 p o u r IOO 
5O — 

2 1 ju i l le t 1 9 0 0 . — Cour de Paris . . 6 0 — 

8 0 — 

9 aoû t 1 9 0 0 . — T r i b u n a l de R e m i r e m o n t . . . 4 8 — 

2 1 n o v e m b r e 1 9 0 0 . — C o u r de B e s a n ç o n . . . 5O — 

Mais en 1 9 1 2 , la Cour de Paris ne d o n n e p l u s q u e . 4 2 — 

P o p u l a t i o n d e s v i l l e s e t d e s c a m p a g n e s . -- D e p u i s u n d e m i -
siècle, la popu la t ion u r b a i n e , en F r a n c e n ' a cessé de p r o g r e s s e r , a lo r s 
q u e la popu la t i on r u r a l e es t allée en d é c r o i s s a n t . En 1 8 4 6 , la p r e m i è r e 
c o m p t a i t 8 , 7 A 1 , 3 I 5 i nd iv idus , a lo rs q u e la s e c o n d e en c o m p r e n a i t 
2 9 , 6 5 0 , 4 4 5 . T r e n t e ans a p r è s , en 1 8 7 6 , les chiffres respec t i f s é t a i en t 
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, 1 > 9 7 7 I ^ 9 ^ p o u r les villes e t 2 4 , 9 2 8 , 3 9 2 p o u r les campagnes . Enfin , 
en 1 9 0 1 , ¡ 5 , 9 5 7 , 1 9 0 p o u r les vi l les et 2 3 , 0 0 4 , 7 5 5 p o u r les c a m p a g n e s . 
Ains i , en une c i n q u a n t a i n e d ' années , la p r o p o r t i o n de la p o p u l a t i o n 
u r b a i n e , pa r r a p p o r t à l ' ensemble de la na t ion , a passé de 2 8 , 4 à 4 0 , 6 
p o u r 1 0 0 a lors que cel le de la p o p u l a t i o n ru ra l e t o m b a i t de 7 5 , 0 à 5 9 , 1 
p o u r 1 0 0 . 

A l ' i n s t r u c t i o n . — Les p a r q u e t s du res so r t de Pa r i s on t eu à exa
m i n e r 1 4 6 . 9 0 2 affaires d o n t 1 1 5 . 3 6 5 au p a r q u e t de la Se ine , au lieu de 
1 0 3 . 6 2 7 . A P a r i s , l ' a u g m e n t a t i o n es t d o n c cons idé rab le . 

« Le n o m b r e des affaires c lassées , d i t M . de Casab ianca , s 'accroî t 
auss i dans d ' é n o r m e s p r o p o r t i o n s : 9 6 . 8 9 5 . A P a r i s , il s 'élève à 

7 8 . 4 5 0 affaires, ce qu i é q u i v a u t à 6 8 , 8 6 p o u r 1 0 0 . L ' an de rn i e r , la p r o 
p o r t i o n n ' é t a i t que de 6 3 , 8 5 . Ce t te p rogress ion ne l i en t pas s e u l e m e n t 
à ce que la quan t i t é des p la in tes s ans f o n d e m e n t a é té p lus é levée . El le 
p rov ien t s u r t o u t de ce q u e les a u t e u r s des infract ions pénales c a r a c t é 
r isées d e m e u r e n t en p lus g r a n d n o m b r e i n c o n n u s . » 

S t a t i s t i q u e d e s a c c i d e n t s d e c h e m i n s d e f er . — La ca ta 
s t r o p h e de Me lun q u i , le 4 n o v e m b r e , a c o û t é la v ie à 40 v o y a g e u r s e t 
blessé u n e qu inza ine de p e r s o n n e s , a v ivement é m u l 'op in ion p u b l i q u e . 
C e p e n d a n t les t echn ic i ens des c h e m i n s de fer aff irment que le rai l est 
de b e a u c o u p m o i n s m e u r t r i e r q u e les m o y e n s de t r a n s p o r t d ' a n t a n . 
U n e s ta t i s t ique fort cur ieuse v i e n t d ' ê t re pub l i ée p a r le « Génie Civil ». 

De 1 8 4 5 à i 8 5 5 , les d i l igences françaises o n t p a r c o u r u 7 3 mi l l ions 
7 0 3 . 0 0 0 k i l omè t r e s e t t r a n s p o r t é 3 6 7 9 . 8 0 0 v o y a g e u r s , su r lesquels 
1 1 fu ren t tués et 1 2 4 b lessés , soit p o u r 100 mi l l ions de v o y a g e u r s , 
2 9 9 m o r t s et 3 . 3 6 g b lessés . 

De i 8 3 5 à 1 8 7 5 , les c h e m i n s de fer français on t t r a n s p o r t é p rès de 
2 mi l l iards de voyageur s , e x a c t e m e n t 1 . 7 8 1 . 4 0 3 . 6 8 7 , e t le n o m b r e des 
m o r t s e t des blessés a é té p e n d a n t ce t t e p é r i o d e , p o u r 100 mi l l ions de 
v o y a g e u r s , 1 9 m o r t s et 1 7 6 b lessés . 

U n peu p lus t a r d , de i 8 8 5 à 1 8 9 4 , l e s mesu re s de sécur i t é des c h e 
mins de fer s ' amél io ren t . Le n o m b r e des v o y a g e u r s a t t e i n t 2 mi l l i a rds 
5 5 7 . 0 4 0 . 6 6 4 , p a r m i lesquels 8 9 o n t été tués et 1 . 7 7 2 b lessés . P o u r 
1 0 0 mi l l ions de v o y a g e u r s , on ne c o m p t e p l u s que 3 , 4 m o r t s e t 
7 0 b lessés . 

La sécur i té va t ou jou r s en a u g m e n t a n t . E n Tannée 1 9 0 6 , il n ' y a eu , 
en effet, tou jours p o u r 100 mil l ions de v o y a g e u r s , q u e i , 6 3 m o r t s et 
5 7 b lessés . 

Une au t r e s t a t i s t ique m o n t r e que c h a q u e année , dans la seu le vil le 
d e P a r i s , les a u t o m o b i l e s et au t r e s véhicules tuen t e t b lessen t p l u s de 
pe r sonnes que tous les chemins de fer français r é u n i s . 

— C e t t e c a t a s t rophe rappe l le celle qu i se p rodu i s i t , il y a une 
v ingta ine d ' a n n é e s , en gare de S a i n t - M a n d é , à l ' en t rée du t u n n e l , et 
qu i fut p lus t e r r ib le enco re . 
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P a r m i les pr inc ipa les c a t a s t r o p h e s de ces d e r n i è r e s a n n é e s , r a p 
pe lons enco re les su ivan te s : 

10 a o û t 1 9 0 g , à S a u l x - l e s - C h a r t r e u x , 3o v i c t i m e s ; 19 j u i l l e t 1 9 1 0 , à 
Vi l l ep reux- les -Cloyes , 18 t u é s , n b l e s s é s ; 11 s e p t e m b r e 1 9 1 1 , à 
B e r n a y , 36 v i c t i m e s ; 26 d é c e m b r e 1 9 1 0 , à M o n t e r e a u , 4 ' v i c t i m e s ; 
i 5 févr ier 1 9 1 1 , à C o u r n l l e , 2 7 v i c t i m e s ; 2 4 n o v e m b r e 1 9 1 1 , à 
Mon t r eu i l -Be l l ay , 4 0 v ic t imes ; 7 j a n v i e r 1 9 1 2 , au p o n t des C o q u e t i e r s , 
à Pa r i s , 7 m o r t s , 2 0 b lessés . 

Enfin le 18 s e p t e m b r e de ce t t e a n n é e , u n t r a i n t o m b a i t dans un 
r av in , à V i l l e n e u v e - L o u b e t , p rè s de Gras se , et l 'on c o m p t a i t 4 2 v i c 
t i m e s . 

U n p r o d i g u e . — M m s V i c t o r i e n S a r d o u , veuve de l ' i l lus t re a u t e u r 
d r a m a t i q u e e t m e m b r e de l ' A c a d é m i e f rançaise , d e m a n d a i t a u x j u g e s 
de la i r e C h a m b r e de d o n n e r u n conse i l j u d i c i a i r e à son fils, M . J e a n -
Vic to r i en S a r d o u , a u t e u r d r a m a t i q u e l u i - m ê m e . Le T r i b u n a l , que p ré 
s idai t M . M o n i e r , a accuei l l i en ces t e r m e s la d e m a n d e d e M m e v e u v e 
Vic to r i en S a r d o u : 

« A t t e n d u q u ' a u x t e r m e s de l ' é ta t l iqu ida t i f de la success ion de 
V ic to r i en S a r d o u , d re s sé par M e Baz in , n o t a i r e , le 10 a o û t 1 9 0 9 , 
M . J e a n - E u d o x e - V i c t o r i e n S a r d o u , a u t e u r d r a m a t i q u e , son fils, s 'est 
vu a t t r i b u e r u n e pa r t de 9 7 . 9 8 5 fr. 9 0 en t o u t e p r o p r i é t é , e t une a u t r e 
p a r t de 1 1 5 . 9 8 5 fr. 3 4 en n u e p r o p r i é t é , sans c o m p t e r u n e s o m m e de 
1 0 . 0 0 0 f rancs env i ron qu ' i l r eçu t e n c o r e à la su i t e d ' u n p a r t a g e com
p l é m e n t a i r e u l t é r i e u r ; 

« A t t e n d u que dès a v a n t le décès de son p è r e , s u r v e n u le 8 n o v e m b r e 
1 9 0 8 , Sa rdou fils avai t d iss ipé d ' i m p o r t a n t e s s o m m e s d ' a r g e n t e t c o n 
t r a c t é p o u r 4 0 . 0 0 0 f rancs de d e t t e s ; 

« Que d e p u i s lo r s , n o n c o n t e n t de d i s s ipe r les s o m m e s d o n t il p u t 
d isposer en t ou t e p r o p r i é t é , il a v e n d u ou g r e v é d ' h y p o t h è q u e s tou tes 
ses nues p rop r i é t é s immobi l i è r e s ; 

« Qu' i l en fut r é d u i t en 1911 et en 1 9 1 2 à so l l i c i t e r d e sa m è r e des 
avances s 'é levant à 1 0 0 . 0 0 0 f r ancs , pu i s à c o n t r a c t e r e n v e r s elle deux 
e m p r u n t s s 'é levant au to ta l à 6 0 . 0 0 0 f rancs , a u x q u e l s v i n t s ' a jouter u n 
t ro i s ième e m p r u n t de 1 0 . 0 0 0 f r ancs , q u e lu i c o n s e n t i t , en j u i n 1 9 1 2 , 
son beau- f rè re R o b e r t de F i e r s , de te l le s o r t e q u e t o u t calcul fait, 
S a r d o u fils a n o n s e u l e m e n t d i l ap idé c o m p l è t e m e n t son p a t r i m o i n e en 
m o i n s de d e u x ans , ma i s que sa r u i n e s ' aggrave enco re des e m p r u n t s 
c i -dessus , s 'é levant à 1 7 0 . 0 0 0 f rancs , et qu ' i l se t r o u v e r é d u i t p o u r 
v ivre aux seuls subs ides qu ' i l do i t à la g é n é r o s i t é s p o n t a n é e de sa 
m è r e ; 

« A t t e n d u que la m e s u r e sol l ic i tée c o n t r e lu i es t d o n c s u r a b o n d a m 
m e n t jus t i f iée . . . » 

E t le T r i b u n a l de dés igne r M e T h o r e l , a v o u é , p o u r s e r v i r de conse i l 
j u d i c i a i r e à M . J e a n - V i c t o r i e n S a r d o u . ( 1 8 j u i l l e t igiS. 1 ) 
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L e t o m b e a u d e V i l l a r s . — On savai t q u e le marécha l Vi l la rs 
é ta i t m o r t à T u r i n le 1 7 j u i n 1 7 3 4 , ma i s r i en de ce r t a in n 'é ta i t p r o u v é 
su r le so r t de ses r e s t e s . Le b a r o n E. M a y o r des P l a n c h e s éc r i t à 
Y Intermédiaire des chercheurs et des curieux ( 20 j anv ie r ) qu ' i l s 'occupe 
de faire r e c h e r c h e r dans la c r y p t e de l 'église c a théd ra l e S a i n t - J e a n 
l ' e m p l a c e m e n t exac t du t o m b e a u du v a i n q u e u r de D e n a i n . Déjà il a 
r e t r o u v é l ' ac te de décès d a n s les reg is t res pa ro i s s i aux et le pub l i e dans 
son t e x t e o r ig ina l . Sans d o u t e Vi l lars repose- t - i l dans la chape l l e sou 
t e r r a i n e au mi l i eu des évêques et des c h a n o i n e s , seul laïc , avec u n 
p r i n c e de T h u r n e t Taxis , de ce t t e a s semblée de défun t s . N ' e s t - i l pas 
é t r a n g e , n é a n m o i n s , q u e l 'on ait p e r d u t o u t s o u v e n i r d ' u n « h ô t e » 
aussi no tab le ? 

D o u b l e e x é c u t i o n e n E s p a g n e . — Le 8 s e p t e m b r e o n t é té mis 
en chape l le d e u x des a u t e u r s du c r ime m o n s t r u e u x qu i fut c o m m i s , il 
y a d e u x ans , à C a d o r , dans la p rov ince d 'A lmeyr i a . 

U n j e u n e enfant de douze ans fut t ué d a n s des c i r cons tances h o r 
r ib les e t son sang s o i g n e u s e m e n t recuei l l i fut d o n n é en boisson à u n 
t u b e r c u l e u x su r la p o i t r i n e d u q u e l on a p p l i q u a ensu i t e les gra isses 
p ré levées su r le co rps d u m a l h e u r e u x assass iné . Ce c r i m e a t roce sou
leva u n e i n d i g n a t i o n i nou ï e , n o n s e u l e m e n t en E s p a g n e , ma i s d a n s le 
m o n d e en t i e r . 

S u r les q u a t r e c r i m i n e l s , l ' un es t m o r t — le t u b e r c u l e u x — et u n 
second a été gracié p a r le ro i . Les d e u x a u t r e s , un h o m m e et u n e f e m m e , 
o n t expié l e u r forfait . Il on t subi le supp l i ce du g a r r o t . 

L e p r o c è s d u c a p i t a i n e S a n c h e z . — A p r è s s ' ê t re t r a n s p o r t é 
le 1 2 s e p t e m b r e su r les l i eux d u c r ime où il a r e l evé les t races de s a n g 
e n c o r e t rès vis ibles , le Conse i l de g u e r r e a r ep r i s les déba t s du p rocès 
du cap i ta ine Sanchez , i ncu lpé de l 'assass inat du j o u e u r J a l o n . 

Lec tu re a été d o n n é e d ' u n r a p p o r t des e x p e r t s a l iénis tes é t ab l i s san t 
que Sanchez n 'es t a u c u n e m e n t a n o r m a l e t q u ' a u c o n t r a i r e il j o u i t 
a b s o l u m e n t de t ou t e s ses facul tés , a u j o u r d ' h u i c o m m e au m o m e n t du 
c r ime . 

S u r la d e m a n d e du défenseur de sa fille a înée Mar i e -Lou i se Sanchez , 
les expe r t s c o n s e n t e n t à ce q u e les m o t s « qu 'e l le a agi d ' accord avec 
son pè re », qu i figurent dans u n passage du r a p p o r t , so ien t i n t e r 
p r é t é s d a n s ce sens « qu ' e l l e a agi p a r e sp r i t d ' obé i s sance e n v e r s son 
p è r e ». 

La fille cade t t e de Sanchez , Manol i t a , ayan t été i n t r o d u i t e , Sanchez 
alla vers elle e t l ' embrassa . Mano l i t a , t o u t e en p l e u r s , s ' évanoui t dans 
les b ras de son p è r e . Le Conse i l o r d o n n a q u e le t é m o i n se r e t i r â t . La 
j e u n e fille sor t i t au mi l ieu d ' u n e po ignan t e é m o t i o n sans avoi r fait sa 
d é p o s i t i o n . 

A la r ep r i s e de l ' aud ience , Mar ie -Lou i se Sanchez a c o m p a r u en 
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grand deui l , le visage couvert , d ' u n voile épa i s . D o m i n a n t son é m o t i o n , 
elle r é p o n d aux ques t i ons avec p r éc ip i t a t i on , parfois avec i n c o h é 
r e n c e ; le p r é s i d e n t do i t f r é q u e m m e n t l ' i nv i t e r à se c a l m e r e t m ê m e à 
se t a i r e . 

U n e scène é m o u v a n t e se p r o d u i t l o r s q u ' u n a s se s seu r d e m a n d e à 
Mar ie -Lou i se si elle es t sûre q u e les d e u x en fan t s qu ' e l l e a eus son t nés 
des œ u v r e s de son p è r e . 

L 'accusée essaye de r é p o n d r e , elle b a l b u t i e , éc la te en sang lo t s v io 
len ts , pu is se lève b r u s q u e m e n t e t d ' u n pas r a p i d e va s ' agenoui l l e r 
devan t le p r é s i d e n t en s ' éc r ian t : « J e j u r e , s u r ce q u e j ' a i de p lus 
sacré , q u e mes d e u x enfan ts é t a i e n t b ien de m o n p è r e ; j e n ' a i j a m a i s 
eu d 'enfants que de lu i . » 

L 'accusée es t invi tée à se r e t i r e r e t le fait en s ' éc r ian t : « P i t i é , ayez 
pi t ié de m o i , ca r j e suis i n n o c e n t e , j e n 'a i r i en fai t ! » 

Sanchez , q u ' o n avai t fait so r t i r de la salle d ' a u d i e n c e a v a n t la c o m 
p a r u t i o n de sa fille, es t r a p p e l é . 

Il est a b a t t u et a les y e u x ba ignés de l a r m e s . Il c o n t i n u e à p r o t e s t e r 
de son i n n o c e n c e . Il ne conna i s sa i t pas la v i c t i m e . Il déc la re qu ' i l 
s o u p ç o n n e sa fdle d 'avoir pris u n e p a r t d i r e c t e à la p e r p é t r a t i o n d u 
c r ime , d ' acco rd avec des p e r s o n n e s qu i , p a r m i le p e r s o n n e l de l 'école 
de g u e r r e , ava ien t i n t é r ê t à le p e r d r e . 

L 'accusé e x p l i q u e ensu i t e , d ' u n e m a n i è r e qu i pa ra î t l o g i q u e , la p r é 
sence de t aches de s a n g à son d o m i c i l e . • 

Le dé fenseur de Sanchez p la ide la d é g é n é r e s c e n c e p h y s i q u e et m o 
ra le de l ' accusé , ses a n t é c é d e n t s m o r b i d e s , son i r r e sponsab i l i t é . Il le 
p r é s e n t e c o m m e a y a n t agi d a n s u n accès d e folie p r o v o q u é par la 
j a lous ie , lo rsqu ' i l vi t sa fille r e c h e r c h e r les ca resses de J a l o n , son r iva l 
h e u r e u x . 

Le p r o c u r e u r d o n n e ensu i t e l e c t u r e du r é q u i s i t o i r e que Sanchez 
écou te , immob i l e , p l e u r a n t parfois , se t o u r n a n t ve r s son défenseur e t 
lui d i san t : « Quelle i n f a m i e ! . . . Quel le i n f a m i e ! . . . » 

La sen tence du Consei l de g u e r r e c o n d a m n a n t le cap i ta ine assass in 
Sanchez à la pe ine cap i ta le et sa fille Mar i e -Lou i se à v ing t ans d ' e m 
p r i s o n n e m e n t c o m m e c o m p l i c e , a été conf i rmée pa r le c ap i t a ine 
géné ra l . 

On se d e m a n d e à M a d r i d si S a n c h e z , qu i a de b e a u x é ta t s de service 
c o m m e mi l i t a i re , o b t i e n d r a la g r â c e d ' ê t re fus i l lé ; on croi t géné ra l e 
m e n t que l 'assassin a y a n t été exc lu de l ' a r m é e pa r une C o u r d ' h o n n e u r 
n ' e s t p lus cons idé ré c o m m e un so lda t et sub i r a la peine du g a r r o t ou 
de l ' é t r a n g l e m e n t a p p l i q u é e en E s p a g n e a u x c r imine l s o r d i n a i r e s . 

Le 2 n o v e m b r e , à 6 h e u r e s du soi r , le cap i t a ine généra l de M a d r i d , 
M . Bazan, reçu t du Consei l s u p r ê m e mi l i t a i re l 'ordre d ' exécu t ion du 
cap i t a ine Sanchez , qu i tua e t c o u p a en m o r c e a u x le j o u e u r J a l o n p o u r 
le voler , 

Ce t o r d r e é ta i t a c c o m p a g n é , se lon l 'usage , de la fo rmule : « Qu ' i l 
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s ' accompl i s se ! » Dès les p remiè re s h e u r e s de la nu i t , les au to r i t é s 
mi l i t a i res c o m m e n c è r e n t à t r a n s m e t t r e l eu r s i n s t r u c t i o n s , ma i s en 
o b s e r v a n t la p lus g r a n d e r é s e r v e . Le r é g i m e n t d 'As tu r i a s ava i t é té 
dés igné par le cap i ta ine géné ra l p o u r exécu te r la s e n t e n c e . Le so r t 
dés igna ensu i t e la p r e m i è r e c o m p a g n i e p o u r fourn i r le p ique t d ' exécu
t i on . On d e m a n d a d ' a b o r d s'il se p r é sen t a i t des vo lon t a i r e s . P e r s o n n e 
n ' a y a n t r é p o n d u , h u i t so lda ts fu ren t t i rés au sor t , c o m m a n d é s p a r u n 
l i e u t e n a n t . 

L ' e x - c a p i t a i n e Sanchez avai t passé la n u i t au q u a r t i e r d ' a r t i l l e r i e . 
A b a t t u , en p ro ie à u n e g r a n d e exc i ta t ion n e r v e u s e , il écouta la l ec tu re 
de la s e n t e n c e , la tê te b a s s e ; il écr iv i t e n s u i t e : « M a n u e l Sanchez 
Lopez , i n n o c e n t », et s igna . 

Il p é n é t r a a lors , selon l 'usage , dans la chape l l e a c c o m p a g n é de d e u x 
p r ê t r e s e t de d e u x F r è r e s d e l à Char i té II refusa t o u t a l imen t et fuma 
c o n t i n u e l l e m e n t . 

A m i n u i t , il fut t rans fé ré au c a m p de C a r a b a n c h e l . P u i s , à t ro i s 
h e u r e s du m a t i n , il se confessa, c o m m u n i a e t p r i t un pe t i t v e r r e de 
cognac . Ve r s six heu re s , t ro is cen t s c u r i e u x env i ron é t a i en t m a i n t e n u s 
à d e u x cents pas au moins du lieu de l ' exécut ion pa r la g a r d e c iv ique . 
P u i s u n fourgon s 'avança l e n t e m e n t , e n t o u r é de so lda t s , ba ïonne t t e au 
c a n o n . Sanchez en descend i t , le pas l o u r d , et r e ç u t les de rn i è r e s c o n 
sola t ions de la re l ig ion . Il e m b r a s s a son défenseur et sans r é s i s t ance se 
laissa c o n d u i r e d e v a n t le p ique t d ' exécu t ion . U n e d é c h a r g e se fit 
e n t e n d r e e t l ' ex-capi ta ine t o m b a a t t e i n t de c inq balles au c œ u r e t de 
t rois à la t ê t e . A ce m o m e n t , les c u r i e u x r o m p i r e n t les b a r r a g e s de 
t r o u p e s e t ma lg ré les efforts des ga rdes civils a r r i v è r e n t j u s q u ' a u l ieu 
de l ' exécu t ion . 

L e s c h â t i m e n t s c o r p o r e l s d a n s l e s é c o l e s p r i m a i r e s . - A 
L o n d r e s , la Commiss ion de l ' éduca t ion , en raison de l ' ind isc ip l ine 
c ro issante qu i se mani fes te dans les écoles p r i m a i r e s , a déc idé de r e 
m e t t r e en v i g u e u r les châ t imen t s corpore l s qu i , sans ê t re abolis en 
p r i n c i p e , n ' é ta ien t p lus g u è r e a p p l i q u é s . 

A p r o p o s d u r o i O t h o n . — On a lu le r éc i t de la visite q u e les 
délégués officiels d u P a r l e m e n t b a v a r o i s firent au roi O t h o n . T o u s 
furent u n a n i m e s à cons t a t e r q u e j a m a i s , depu i s v i n g t - s e p t ans , le roi 
n 'avai t laissé a p p a r a î t r e la m o i n d r e l u e u r de ra i son et q u ' e n a u c u n 
m o m e n t il ava i t pu d o n n e r l ' i l lusion à son e n t o u r a g e q u ' u n e amé l io r a 
tion se p r o d u i r a i t d a n s son é t a t m e n t a l . 

Or, il y a que lques années , M. F e r d i n a n d Bac r e n c o n t r a en voyage 
u n ancien fonc t ionna i re de la cour de Bavière , M. de Hoff îngen, qui 
lui fit le réc i t su ivan t : 

« D u r a n t la bonne sa ison on avai t l ' h a b i t u d e de faire a c c o m p l i r 
l ' ap rès -mid i au roi u n e p r o m e n a d e à t r ave r s le p a r c dans u n l a n d a u 
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fermé d o n t u n e vitre é ta i t ba i s sée du côté de l 'officier cha rgé de sa 
su rve i l l ance . Depu i s l o n g t e m p s les p e r s o n n e s appe lées à ce difficile 
« se rv ice d ' h o n n e u r », c o n s i d é r a n t l e u r souvera in c o m m e incapab le d e 
p r e n d r e p a r t à la vie e t de d i s c e r n e r ce qui se pas sa i t a u t o u r de lui e t 
s u r t o u t ce q u i , selon le p r o t o c o l e , lu i é ta i t d û , n e se gêna i en t p o i n t 
p o u r f u m e r en p résence du r o y a l p a t i e n t . C ' é t a i t là u n e façon de passe r 
le t emps d u r a n t les longues h e u r e s de s i lence et d ' o b s e r v a t i o n et p e r 
sonne n ' a v a i t songé u n i n s t a n t q u e l 'on d û t se p r i v e r de ce pla is i r 
p e n d a n t la « corvée » de la p r o m e n a d e h y g i é n i q u e . Or , u n j o u r , le roi 
avai t souda in j e t é u n r e g a r d o b l i q u e à son c o m p a g n o n en t r a in d é l i r e r 
de longues bouffées d ' u n c iga re p r è s de la p o r t i è r e à la v i t re ba i s sée . 
Alors O t h o n , à la s tupéfac t ion d e l'officier, avai t p r o n o n c é pour la 
p r e m i è r e fois une p h r a s e o r d o n n é e en d i s a n t avec v é h é m e n c e : « Il 
ose fumer d e v a n t moi ! . . . » L'officier , d ' a b o r d suffoqué p a r ce réve i l 
souda in d ' u n e ra i son qu ' i l c r o y a i t avo i r s o m b r é d e p u i s si l o n g t e m p s , 
p r i t p e u r et , se p e n c h a n t vers le siège du c o c h e r , il lui c o m m a n d a de 
r e t o u r n e r a u p lus vite au c h â t e a u . 

« Mais d u r a n t le r e t o u r le ro i n ' a y a n t p lus m a n i f e s t é a u c u n n o u v e a u 
s igne d ' in te l l igence , l 'officier, r a s s u r é e t d o n t le c iga r e n ' é t a i t pas 
encore é t e in t , se r e m i t à fumer . A ce m o m e n t le ro i , c o n s t a t a n t le fait , 
lui ava i t t o u r n é le dos , et l e v a n t les m a i n s , il s 'é ta i t mis à t a m b o u r i n e r 
sur la v i t r e fermée en m u r m u r a n t avec l ' accen t d ' u n e j u s t e i n d i g n a 
t ion : a C e t t e canai l le fume t o u t d e m ê m e ! . . . » (Das Luder raucht 
ietzt doch !) 

« Saisi d ' u n e vé r i t ab le t e r r e u r , le c o m p a g n o n du souve ra in d é m e n t , 
auss i tô t a r r i vé au châ t eau , d e m a n d a d ' ê t r e r e l e v é d e ses fonc t ions , le 
ro i a y a n t d o n n é p e n d a n t la p r o m e n a d e des s ignes des p lus i n q u i é t a n t s 
de bon s e n s . . . » 

H o r r i b l e t r a g é d i e . — Le D r H e i l m a y e r , de M u n i c h (Bavière) , a 
c o u p é la gorge à sa femme, à s a fille, âgée de v i n g t ans , et à son fils, 
âgé de d ix a n s , pu is il s 'est t ué d ' u n c o u p d e c o u t e a u d a n s la r ég ion 
du c œ u r . Le D r H e i l m a y e r ava i t p e r d u t o u t e sa f o r t u n e d a n s des spé 
cu la t ions m a l h e u r e u s e s . 

U Imprimeur-Gérant : A. REY 
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LÀ C R I S E DU J U R Y 

Par le 1> M A X W E L L 

Substituí dn procureur générnl à la Com* d'appel à Pru-îs. 

I 

De récents verdicts ont a t t i ré l 'a t tent ion publ ique sur le j u r y . 
Son établ issement , en F rance , r emonte à la Révolut ion ; les réfor
ma teur s de cette époque étaient les disciples de J . - J . Rousseau 
et de Montesquieu, l'Esprit des lois avait mis à la mode les 
m œ u r s anglaises . La sévéri té de l 'ancienne procédure cr iminel le , 
p lus dure pour l 'accusé du x v m c siècle que ne l 'était celle de 
Rome au ni 0 siècle, disposait l 'opinion en faveur d 'une inst i tut ion 
l ibérale. Les juges criminels du temps , après les condamnat ions 
de Galas et du chevalier de la Bar re , avaient une si tuation com
parable à celle de nos jur id ic t ions mili taires il y a quelques 
années . Le publ ic , ému par des abus , ne voyait que les défauts 
des t r ibunaux cr iminels : il n 'en apercevai t pas les qual i tés . 

L 'é tabl issement du jury fut bien accueilli par l 'opinion, l 'Em
pire le respecta . Le j u r y présente en effet cer ta ins avan tages , 
dont le plus apparent , sinon le plus réel, est de soustra i re l 'ac
cusé à des juges « endurcis par leur profession ». I l est possible 
que cet endurc issement existe, quoique je ne l'aie pas observé . 
M. Faus t in Hélie, qui a été magis t ra t , à la Cour de cassat ion seu
lement , le croit réel . Les anciens par lements ne laissaient siéger 

Arch. Anthr. Crirn. — № 2<4- 1914-iü 
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leurs membres à la Chambre cr iminel le crue p e n d a n t deux ans 
(ne sanguine obdurentur : pour que le s a n g ne les endurc î t p a s ) . 

Le j u r y n 'es t pas exposé à ce vice profess ionnel ; il r eprésen te 
la par t ic ipat ion directe de la na t ion à l 'exercice de la jus t ice . 

Son origine est anc ienne ; les t r i b u n a u x , dans les popu la t ions 
pr imit ives , sont const i tués p a r la to ta l i té des c i toyens ou pa r une 
délégat ion. La jur idict ion des c lans an t iques cor respond au p re 
mier t ype , l 'aréopage au second. Le ma in t i en de la fonction jud i 
ciaire dans l 'ar is tocrat ie n 'es t que la conserva t ion de la ju r id ic 
tion ancienne des m e m b r e s de la gens. Le j u r y est u n e ins t i tu t ion 
ana logue . La juridiction des « pa i r s », directe ou pa r délégat ion, 
s 'était main tenue dans les t r ibus ge rman iques , don t le p rogrès 
social était encore peu marqué a u x v° et vi° siècles. L ' A n g l e t e r r e , 
j u squ ' à ces derniers t emps , y est res tée fidèle, m ê m e dans les 
contesta t ions civiles. L ' A l l e m a g n e a subi d 'une man iè re p lus 
marquée l 'influence romaine à par t i r - du ix s siècle, et le j u r y ne 
s'y est main tenu qu'à l 'état sporad ique . Les m œ u r s en ont long
t emps conservé la pra t ique car, ma lg ré leur caractère secret , les 
t r i bunaux vehniques se r a t t achen t , par l eu r composi t ion , au p r in 
cipe de la jus t ice d i rec tement r e n d u e pa r les c i toyens . E n F r a n c e , 
la Cour des Pa i rs a été une su rv ivance d u même pr incipe , don t 
dérivaient les r aeh lmbourgs , les seabins et m ê m e les jus t ices 
municipales bourgeoises. La féodalité concent ra les pouvoi rs 
judiciaires entre les mains du se igneur , t ou t en la issant subsis ter 
de nombreuses jur idict ions : l ' ex tens ion du pouvoi r royal se 
manifesta par l ' é tab l i ssement des jus t i ces royales : prés id iaux, 
bai l l iages, cours souveraines des P a r l e m e n t s . Le j u r y d i sparu t 
peu à peu et la jus t ice cr iminel le fut r e n d u e par des j u r i s t e s p r o 
fessionnels. 

Il ne faut pas considérer cet te évolut ion comme un ma l : si l 'on 
compare la procédure in t rodui te par le sys tème ge rman ique à la 
procédure romaine , on consta te qu 'e l le é ta i t barbare . Les modes de 
preuve étaient le se rment des co- ju ra teurs , le combat judic ia i re , 
les ordalies enfin qui pers is tèrent j u s q u ' a u x v n e siècle dans cer
ta ines procédures de sorcellerie, n o t a m m e n t en ce qui concerne 
l 'énreuve de i 'eau. 

JL 

Le sys tème de la p rocédure péna le s ' insp i ra des pr inc ipes du 

droit romain et du droit ecclésiast ique. De contradictoire et accu-
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satoire, elle devint inquisitoriale et dénonciatoire. Le droit de 
poursui te se fixa de p lus en p lus sur le minis tère public , 

A la fin de la monarchie , la fonction judiciaire s'était spéciali
sée : la par t ic ipat ion de l ' é lément « laïque » avait d i sparu . La 
réforme de 1 7 9 0 la ré tabl i t par l ' inst i tut ion du j u r y , qui fut conçu 
selon les formes adoptées en Ang le t e r r e . 

Le code de j 7 9 0 organisa un j u r y de mise en accusation et un 
j u r y de j u g e m e n t . Les condit ions requises pour être j u ré étaient 
u n cens assez bas (i5o francs de revenu environ) et la j ou i s 
sance des droits civiques. Le cens fut aboli en l 'an IA r et il suffît 
d 'être électeur pour être ju ré . Le code de 1 8 0 8 exigea t r en te ans 
accomplis et certaines condit ions (ancien article 38a) : l 'é lectoral , 
l 'exercice d 'une fonction admin i s t ra t ive à la nominat ion du roi 
( 1 8 1 6 ) , la qualité de docteur ou de licencié, de notaire, de banquier , 
industr ie l ou commerçan t p a y a n t pa tente de première ou seconde-
classe, d 'employé d 'adminis t ra t ion jou issant d'un t ra i tement de 
4 . 0 0 0 francs au moins , etc. La loi du a mai 18:17 n 'appor ta pas 
de g rands changemen t s , se bornan t à exiger des condit ions p lus 
sévères de rés idence. Des modifications fréquentes furent in t ro 
duites aux règles relat ives a la composit ion des listes du ju ry : 
elles ont suivi les oscillations du pouvoir pol i t ique, sous la 
monarchie de juil let , en 18.48, en 1853, en ¡870, en 1872. 

L 'espr i t dans lequel est fait le choix des ci toyens figurant sur 
ces listes a obéi à des mouvement s parallèles ; au jourd 'hu i , toutes 
les catégories de ci toyens fournissent des ju rés , dont les fonctions 
ont cessé d 'être gra tu i tes . La démocratisation du j u r y est à peu 
près complète . 

I I 

La loi française n 'a pas compris les fonctions du j u r y de la 
même manière que la coutume anglaise. Le pr incipe, dans celle-ci, 
est que l 'avis du j u r y doit être unan ime . Cet te exigence de la loi 
est une garan t ie , mais elle est quelquefois u n e cause d^embarras. 
Elle d iminue, à en croire Lapîace, le mathémat ic ien , les chances 
d 'er reur , au poin t de les réduire à un huit-mil l ième —précis ion que 
mon respect pour les mathémat iques m'empêche de cr i t iquer — 
mais elle n 'a pas convenu au législateur français, qui se borne à 
exiger la majori té s imple . 
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Sur ce poin t , il y a eu des var ia t ions : on a exigé des majori tés 
par t icu l iè res , sept ou hui t s u r douze p a r exemple ; on en est 
revenu , dans le sys tème du code , à la major i té d 'une voix, ce qui 
est bien dangereux . 

Je comprends que les h o m m e s d 'E ta t a ien t reculé devant 
la nécessi té de l ' unan imi té . N o t r e t e m p é r a m e n t na t iona l s 'en 
accommodera i t mal . Je c o m p r e n d s moins la man iè re dont il 
a organisé la position des ques t ions auxque l l e s le j u r y doit 
r épondre . 

Il avai t , sur ce po in t encore , l ' exemple de l 'Ang le te r re , 
où la quest ion posée est s imple : le j u g e d e m a n d e au j u r y de 
dire si l 'accusé est coupable ou non . J e ne sais pourquo i le 
législateur français a cru devoir choisir une p rocédure p lus com
pl iquée 

Le code de 1791 prescrivai t q u e l 'on posâ t t rois ques t ions sur 
chaque fait : 

i ° Le fait est-il c o n s t a n t ? 

2 0 L 'accusé en est-il l ' a u t e u r ? 

3° L'a-t- i i commis i n t en t ionne l l emen t ? 
D 'au t res quest ions devaient ê t re posées su r les excuses ou les 

c i rconstances aggravan tes . On voi t quel n o m b r e de quest ions 
pouvaient surg i r dans cer ta ines p rocédures touffues, et l 'on cite 
u n cas dans lequel le j u r y du t formuler trente-six mille r éponses 
dans une seule affaire. On étai t loin de la s implici té angla ise ! 

Une parei l le législat ion a p p o r t a le p lus g r a n d t roub le à l ' a d m i 
nis t ra t ion de la jus t ice , et dès l 'an I I , on chercha à y porter , 
r emède . Le code de b ruma i r e a n IV réduis i t à d e u x le nombre 
des ques t ions posées sur la culpabi l i té : i ° l 'accusé avai t - i l com
mis le c r ime? 2 ° l ' ava i t - i l c o m m i s avec in ten t ion (c 'est-à-dire 
volonta i rement) ? 

Les inconvénients de cet te d ivis ion ne d i spa ru ren t pas , et les 
décisions du ju ry demeurè ren t p le ines de confusions, d 'e r reurs et 
de contradict ions . Le code de 1808 crut simplifier la pos i t ion des 
quest ions en réunissan t dans u n seul mot la ques t ion de fait et 

celle & intention, c 'est-à-dire de volonté : l 'accusé est-il coupable 

d'avoir e tc . ? 

Ce mo t a eu la p lus s ingul iè re for tune, et il 3 pe rmis d ' ima
giner les sys tèmes les p lus cu r i eux , au po in t de vue de la psy-
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chologie sociale. C'est su r son in terpré ta t ion que repose la 
théor ie de l 'omnipotence du j u r y . 

Nous sommes encore régis par le Code d ' Ins t ruct ion cr imi
nelle de 1 8 0 8 ; il a rédui t le nombre des quest ions sur la culpa
bili té, mais peut-on dire qu ' i l ait simplifié la p rocédure? Je ne 
le crois pas , à cause de la complicat ion de certains é léments qui 
subsis tent dans les ques t ions , et de l 'emploi du mot coupable ; 
subs t i tué a u x deux quest ions de fait et d ' in tent ion , il les r é sume . 
Il suffît de lire les t r a v a u x prépara to i res du code pour com
prendre son origine et son sens . I l signifie s implement la réunion 
des d e u x é léments fondamentaux de tou te incr iminat ion : l 'acte 
et l ' in tent ion. 

L ' in ten t ion n 'es t pas le mobi le , elle n 'es t pas davan tage la 
nécessi té , l 'u t i l i té , la moral i té de l 'acte : elle est s implement 
l ' idée de le commet t r e , c 'est-à-dire la volonté . Elle marque la déli
mi ta t ion ent re l 'acte volontaire et celui qui ne l 'est pa s . La loi 
précise, dans l 'ar t icle 65 du Code péna l , ce qu 'el le veut : elle 
défend d 'admet t re d 'aut res causes d 'excuse ou d 'a t ténuat ion que 
celles reconnues par le code. 

La loi n ' a donc pas laissé au j u r y le droit de t rouver les 
causes d 'excuse ou d 'a t ténuat ion à son gré , en dehors des c i r 
constances a t t énuan tes . A fortiori ne lui a-t-el le pas conféré le 
pouvoir de définir en quelque sor te , dans chaque affaire, les 
é léments constitutifs de l ' infraction et de dire qu 'on ne commet 
aucun cr ime en tuan t son mar i , sa femme, son a m a n t , sa maî
t resse ou son r iva l parce qu 'on souffre des t rah isons don t on est 
la v ic t ime. Le fondement de tout droit pénal est la précision des 
é léments constitutifs du crime : le j u r y ne peut les dé te rminer 
a rb i t ra i rement , su ivant les cas . II doit donner l ' exemple du 
respect de la loi. 

Cela est évident pour un ju r i sconsu l te ; cela est clair pour toute 
personne qui réfléchit. L 'omnipotence du j u r y équivaut à l ' indé
terminat ion des é léments du cr ime, à l ' émie t tement de sa 
conception sociale qui ne sera pas la même dans chaque affaire, 
dans chaque session, dans chaque j u r y , qui var iera selon les 
dépar tements considérés . La loi n 'a pas songé à ins t i tuer une 
pareille anarchie . 

Le mot qu'el le a employé est la cause du ma len t endu : on 
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al lègue souvent qu 'en d e m a n d a n t au j u r y de dire si l 'accusé 
est coupable d 'avoir commis t e l c r ime, la loi lui confère le droit 
d 'absoudre tout acte qu ' i l ne j u g e r a pas mér i t e r une répress ion. 
C'est une théorie qui viole man i fe s t emen t l 'art icle 65 du Code 
pénal ; c'est un sys tème qui fait des j u r é s les juges de la mora
li té de l 'acte, de son excasabilité mora le si l 'on veut, a lors qu' i ls 
ne sont juges que des po in ts définis pa r la loi, la culpabil i té , 
résul tant du concours de l 'acte et de l ' i n t en t ion . 

En réal i té , l ' in tent ion n ' e s t p a s au t r e chose que la volonté , 
mais le mot coupable, e m p r u n t é à la loi angla ise , j u r e avec cer 
taines quest ions posées su ivan t la loi française. P a r exemple , 
comment le j u ry pour ra - i - i l dev ine r q u e l ' idée de volonté est 
impl iquée dans le mot coupable lo rsqu 'on lui demande ra : 

« L 'accusé est-il coupable d 'avoir volontairement donné la 
mor t à. . . ? » 

Cette formule n 'es t que la reproduc t ion des tex tes du code, 
mais alors que les mots coupable et vo lon ta i r emen t ne sont j ama i s 
associés, à ma connaissance, d a n s les ar t ic les du c o d e 1 défi
nissant les crimes ou les dél i t s , l 'usage des Cours d 'assises a été 
de les réuni r , quand la définition de l ' infraction compor te le t e rme 
(( volonta i rement » comme d a n s les a r t ic les 290 et su ivants , 
3oo et su ivants du Code péna l . 

Cette circonstance about i t à u n e confusion. Dans le meur t re , 
par exemple , le ju ry ne pensera pas que le m o t coupable se rap
por te s implement à l 'art icle 295 qui ex ige deux condit ions : 
i° un homicide ; 2 0 commis vo lon ta i r emen t , pu i squ 'on lui 
demande si l 'accusé est coupable d 'avoir volontairement donné la 
mor t à la v ic t ime. Il cherchera , dans le m o t coupable , un é lé
ment autre que la volonté , don t l ' idée es t impl iquée dans l 'ad
verbe qui su i t ; il ne ver ra pas le p l éonasme . 

On voit combien il était facile de ma l comprend re le sens j u r i 
dique du mot coupable et de pe r suade r au j u r y qu 'en lui deman
dan t si l 'accusé était coupable du cr ime, c 'étai t aut re chose que 
lui demander s'il l 'avait vo lon ta i rement commis . E n réal i té , cet te 
opinion résul te d 'une confusion, et elle devient d ' au tan t plus 

1 C o m p a r e z l e s a r t i c l e s d é f i n i s s a n t l e s i n f r a c t i o n s , o ù l e m o t c o u p a b l e n ' e s t 

p a s e m p l o y é , à c e u x d a n s l e s q u e l s i l t ' e s t c o m m e i38, 140, 156, 210, e t c . 
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dangereuse que le yj-rj se recrute moins dans les groupes sociaux 

familiers avec le droi t . 

I I I 

Il y a l ong temps qu 'on a r emarqué les caractères de la psycho
logie du j u r y , qui sont à beaucoup d 'égards ceux des foules; il 
en est toujours ainsi dans toutes les assemblées hé térogènes , il 
s'y développe une sorte de conscience collective qui obéit à des 
lois part icul ières ; elle ne se forme pas , en effet, par s imple addi 
tion, mais par syn thèse , en ce sens que l 'état d 'âme collectif du 
ju ry a des caractères propres , quelquefois différents du t empé
ramen t individuel de chaque ju ré . La synthèse se réalise par 
les t ra i ts communs , c 'est-à-dire p a r les é léments qui exis tent 
chez tous les individus. Or, les t ra i t s communs ne sont pas les 
qual i tés intel lectuel les , mais bien les sen t iments . Ceux-ci ont 
moins de diversi té que celles-là, dont l 'existence correspond à u n 
stade plus avancé de l 'évolution psychique , et par conséquent ont 
une p lus g rande var ié té . La syn thèse s 'opère par en bas , au 
niveau des sen t iments en quelque sorte . C'est pour cela que le 
j u ry est plus sensible et plus impress ionnable que chaque ju ré . 
J e ne puis qu ' indiquer cette loi fondamentale de la psychologie 
collective. 

Une seconde loi, non moins impor t an te , est la suggest ibi l i té du 
j u r y . Qu'el le dérive de la tendance à l ' imitat ion signalée pa r 
Tarde, ou qu'elle découle s implement de l 'accroissement de la 
sensibili té dans la conscience collective du ju ry , peu impor te . 
Le résul ta t est ident ique dans les deux cas, et about i t à des con
séquences in té ressan tes . La première est l ' influence f réquemment 
prise par cer ta ins j u r é s , qui jouen t le rôle de meneurs. L 'apt i 
tude à le faire ne dépend ni de l ' intel l igence, ni de l ' ins t ruc t ion ; 
il est souvent difficile de savoir pourquoi le j u r y écoute si facile
ment telle personne plutôt que telle au t re . Ce n 'es t pas la si tua
tion sociale ou seientifîaue oui d i r igent ce choix instinctif. J 'a i 
vu, par exemple , un j u r y écouter plus volont iers u n médecin 
sans notoriété qu 'un ingénieur éminent , professeur à l 'Ecole des 
Mines. Il y a un facteur personnel , dont les é léments peuven t 
être phys iques , comme îa force de la voix, la tai l le , ou psycho
logiques, comme la ténaci té , la confiance en soi, l 'énergie m ê m e 
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téméraire de l 'affirmation, car il vau t m ieux affirmer que r a i 
sonner devant le i u r v ; c'est u n e seconde conséauence de sa 
suggest ibi l i té . On agi t for tement sur sa sensibi l i té , on ne saurai t 
l ' a t te indre pa r la ra ison. Celle-ci ne t rouve accès auprès de lui 
qu 'en se d i s s imulan t sous des a r g u m e n t s capables d 'émouvoir 
ou de frapper l ' imaginat ion. C'est encore là u n des t ra i t s essen
tiels de la conscience collective. 

Enfin, la suggestibil i té du j u r y se manifes te à la fois d a n s les 
deux sens : rés is tance à l ' accusat ion, b ienvei l lance pou r la défense. 
Cela t ient aux e r reurs de l 'opinion sur les m a g i s t r a t s , que des 
r o m a n s , des pièces de théâ t re , des ouvrages où l ' imaginat ion 
remplace l 'observat ion, r ep ré sen ten t c o m m e acharnés à poursu ivre 
l 'accusé, m ê m e s'il est innocent . Cet te opinion es t si r épandue 
que les hommes les p lus d i s t ingués en sub issen t l ' influence. J e 
me souviendrai toujours d 'une session d 'assises où j ' é t a i s de 
service avec un de mes col lègues, au jourd 'hu i p rocureur généra l 
dans u n e grande Cour de l 'Oues t . Le doyen de la Facul té de 
Médecine faisait par t ie du j u r y , et sa g rande réputa t ion , son 
autor i té , son « magné t i sme » p e r s o n n e l lui ava ien t facilement 
assuré le rôle incontesté de leader du j u r y . A la fin de la session, 
les ju rés avaient coutume de r end re vis i te à la Cour pour prendre 
congé d'elle et l 'un d 'eux p rononça i t que lques m o t s de circon
stance. Le doyen fut cette fois cha rgé du discours , et il expr ima 
la surprise qu' i l avait éprouvée à voir que la Cour d 'assises n 'é ta i t 
pas une lice où se déroulai t « le due l » de l 'accusat ion et de la 
défense, mais une g rave assemblée où le minis tère public se 
faisait le serv i teur de la vér i té . 

L 'éminent professeur n 'avai t j u s q u e - l à j ama i s été j u r é , et il 
vivait sur l 'opinion commune , qui fait de l 'avocat de la Répu
bl ique un B a y â t chasseur de tê tes . R ien n 'es t p lus faux. Je ne 
veux pas dire que le minis tère publ ic ne soit pas à l 'abri de tou t 
en t ra înement : il accuse et peu t sub i r l 'act ion sugges t ive de son 
rôle social : j amais cependan t je n 'a i e n t e n d u dire qu 'un magis
t ra t du P a r q u e t ait requis cont re u n accusé qu ' i l ne croyait pas 
coupable . 

D'a i l leurs , l 'école moderne tend de plus en plus à. faire du 
réquisi toire une sorte de r é s u m é des déba t s , dans lequel les 
charges sont mises en relief, quelquefois avec chaleur , mais tou-
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j ou r s avec sincéri té . Le j u r y demeure cependant fidèle à l 'opi
nion commune et se défie ins t inc t ivement de l 'accusation, alors 
que ses sympath ies sont acquises à la défense. Il y a là une sur
vivance du passé, une pers is tance de la répulsion que soulevaient 
dans le sent iment public les abus de ia procédure ou des procédés 
anciens. E n ré sumé , il y a dans le j u r y une auto-suggest ion de 
défiance contre l 'accusat ion, dont bénéficie l ' accusé ; si l 'avocat a 
du ta lent , s'il a d e l à réputa t ion , il persuade aisément ses j u g e s . . . 
à moins que la presse ne soit hostile à son c l ient ; si les j o u r n a u x 
ont créé un m o u v e m e n t d 'opinion défavorable à l 'accusé, le j u r y 
en subit presque toujours l ' influence. 

Les défauts que l 'on reproche au j u r y dépendent de sa const i 
tu t ion même : sa sensibili té à l 'opinion, les erreurs qu'il commet 
sur l 'é tendue de ses pouvoirs .e t sur le rôle social qui lui incombe, 
son indifférence relat ive aux in térê ts généraux , alors qu' i l perçoit 
c la irement les intérêts par t icul iers , — ceux de l 'accusé comme 
les siens propres d 'ai l leurs —, sa créduli té , sont les consé
quences inévitables de son origine. E n réal i té , on pourra i t peut-
être résumer ces défauts en un seul : l ' inexpérience. 

Mais il a des qual i tés qui rachètent ces défauts ; le j u r y a u n 
sent iment profond de son devoir, et quand il se t rompe, c'est tou
jours de bonne foi; il étudie avec soin les affaires, il est sincère, 
il a u n e grande fraîcheur d ' impression — pas de pli professionnel . 
— E t sur tout , il est indépendant du pouvoir . C'est une qua l i té , 
qui fait excuser tous les défauts. Nous ne l 'apprécions pas au
jourd 'hu i , peu t -ê t re , car le pouvoir est t o l é ran t ; souhai tons que 
nous n 'ayons j ama i s à la r eg re t t e r . 

I V 

Je dois dire que personne ne désire la suppression du ju ry et 
les magis t ra t s de carrière sont , en général , ses plus énergiques 
défenseurs. Le journa l le Temps a eu l'idée de faire une enquête 
sur le j u ry cr iminel et personne , à une ou deux except ions p r è s , 
ne s'est prononcé en faveur de sa suppress ion. 

L 'analyse de cette enquête est intéressante ; elle essaye de 
donner une idée de l 'opinion publ ique. Trente et une personnes 
ont été consultées : \.\ avocats , 8 magis t ra t s el greffiers, ! p h i 
losophe, M. B e r g s o n ; 2 professeurs de droit, dont i avocat ; 
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i médecin, i maî t re des r equê t e s au Conseil d ' E t a t , écrivain de 
ta lent ; i mathémat ic ien , i éc r iva in sociologue, 2 ch ron iqueurs 
judiciaires , dont u n est avocat . Ces avis son t défavorables , sauf 
qua t re , au statu quo. 

Ces .dern ie rs émanen t de t ro i s avocats é m i n e n t s , et du profes
seur Garçon. Une forte major i té s 'est donc p rononcée en faveur 
de la réforme du j u r y ; m a l h e u r e u s e m e n t les m o y e n s proposés ne 
rencont ren t pas l ' unan imi té . 

M e s Chenu , Decori, P r i eu r , M . Bergson ; t rois mag i s t r a t s , dont 
le procureur général Loubat et le prés ident T o u r n a d e , M e Trois-
m a u x , chroniqueur judicia i re , c r i t i quen t le r e c r u t e m e n t du j u r y . 
L a p lupar t de ces ju r i sconsu l t e s r eg re t t en t que les professions 
l ibérales n 'y soient pas suff isamment r ep résen tées . M. Garçon , 
au contraire , ne pense pas q u e le mei l leur j u r é soit le p lus 
ins t rui t . Je suis disposé à p a r t a g e r son sen t iment ; le bon 
sens , la fermeté, le sen t imen t d u devoir son t des qual i tés p lus 
impor t an te s . P r e n d - o n les m e s u r e s les p lus p ropres à assurer le 
choix de te ls ju rés? Cela n ' e s t p a s sûr . Le choix des j u ré s est 
laissé à des Commiss ions qui n e se p réoccupen t pas toujours 
exclus ivement de l ' in térêt de la jus t i ce . Il sera i t possible de 
remédier à ce ma l , en s t i m u l a n t le zèle de ces Commiss ions . J e 
ne crois pas d'ailleurs que la ré forme réal isée p a r M. Br iand , qui 
a contr ibué à démocrat iser le j u r y , ait eu de mauva i s résu l ta t s . 

A côté du rec ru tement du j u r y , il y a sa p répa ra t ion à la fonc
tion qu ' i l rempl i t . A ce poin t de vue , j e n 'a i t rouvé à re teni r que 
l 'avis d 'un ancien prés ident d 'ass ises et celui de M. le Bâton
nier Chenu. Ils expr imen t u n e opinion que j e t rouve j u s t e : le 
jury m a n q u e t rop d ' expér ience . Il devra i t s iéger u n peu plus 
long temps et être renouvelé pa r t i e l l emen t . Je sais qu ' i l est assez 
pénible pour le j u r é de siéger qu inze jours et qu ' i l lui sera encore 
plus désagréable de siéger t ro i s semaines : le sacrifice n 'es t pas 
toutefois tel qu 'on ne puisse le d e m a n d e r . En p ro longean t légère
ment la durée des pouvoirs des j u r é s , en les renouvelan t par 
t ie rs , on arr iverai t à corr iger d e u x g r a n d e s imperfect ions : leur 
inexpérience et les b rusques va r i a t i ons de leurs décisions. Tous 
les prat ic iens qui ont l ' hab i tude de la Cour d 'assises savent que 
les ju rés , à la fin de la session, n ' o n t pas la m ê m e manière de 
penser qu ' au début . I ls ont acquis un peu d 'expér ience , el savent 
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ce qu' i ls ont à faire. En renouve lan t par t ie l lement ie j u r y , on 
assurera i t son éducat ion par lu i -même, les anciens ins t ru i ra ien t 
les nouveaux . 

Je reconnais que cette peti te réforme n 'es t pas réalisable en 
province ; le j u r y n 'es t pe rmanen t qu 'à Pa r i s . D 'un au t re côté, 
est-il bien nécessaire d'avoir une Cour d'assises par d é p a r t e m e n t ? 
Faut - i l déranger qua ran te ci toyens pour juge r une ou deux 
affaires comme cela se voit s o u v e n t ? 

Si l 'on ouvre la dernière s ta t is t ique, on consta te que 6 dépar
t ements ont réuni leurs Cours d'assises pour juge r 6 affaires, ou 
m o i n s ; i4 pour en juger de 7 à ¡ 0 ; 10 pour en juge r de 12 à i5 . 
Comme la Cour d 'assises siège une fois par t r imes t re , on voit 
que dans t rente dépa r t emen t s le rôle de chaque session compor te 
moins de qua t re affaires. Ne serai t- i l pas plus s imple de grouper 
les dépar tements voisins en Cour ^d'assises commune , comme 
cela se fait pour les Cours d 'appel , el les-mêmes t rop nombreuses ? 

Il y aurai t que lques avantages à é tendre les ressor ts des Cours 
d 'assises, a i e s faire en .quelque sorte t ravai l ler sér ieusement . A 
ce point de vue, la s ta t is t ique donne des indicat ions curieuses : 
sans leur a t tacher une impor tance qu 'e l les ne compor ten t pas , j e 
les signale à l ' a t tent ion. E n 1 9 1 1 , la moyenne des acqu i t t ements 
était pour toute la France de 35 pour Ï O O des accusés. Cet te 
moyenne s'élevait à : 

Cours j u g e a n t de s ix à u n e affaire. . . . 04 p o u r 100. 
— de s e p t à d ix affaires. . . 37 — 

Les Cours inoccupées acqui t tent p lus volont iers que les autres ; 

la moyenne des acqu i t t ements dans les dépa r t emen t s possédant 

de grandes vil les, est la su ivante : 

S e i n e . . . IJi pour 100. 
B o u c h e s - d u - R h ô n e . . . . 07 — 
R h ô n e . . 3o — 
Gironde 33 — 

Les dépa r t emen t s ru raux , c ' e s t -à -d i re sans grosses a g g l o m é 

rat ions urba ines , donnent des chiffres variables : 

V e n d é e 33 pour 100. 

C ô t e s - d u - N o r d 4° — 
L a n d e s 45 — 
H a u t e s - P y r é n é e s 83 — 
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Dans ce dernier d é p a r t e m e n t , c inq accusés sur les six qui 
compara issa ien t ont été a c q u i t t é s . 

L 'extension des ressor ts aura i t un a u t r e avan tage : les Cours 
seraient moins pa r t i cu la r i s i es , mois exposées aux influences 
locales dont l 'action est souven t fâcheuse ; on pour ra i t a t t é n u e r 
ainsi les divergences géographiques qui son t quelquefois inexpl i 
c a b l e s 1 . S l 'on examine à ce point de vue la p ropor t ion des 
acqui t tements on r emarque les différences suivantes : 

R e s s o r t de Par is ( m o i n s la S e i n e ) 24 p o u r 100. 
— de N a n c y 24 — 
— d e R e n n e s 36 — 
— de T o u l o u s e . . 87 — 
— d e Douai 38 — 
— d'Aix ( m o i n s l e s B a s s e s - A l p e s ) . . . 40 •— 
— de B o r d e a u x 42 — 
— de P a u 58 — 

P o u r le ressor t de P a u , la p ropor t ion est élevée pa r sui te de 
celle des H a u t e s - P y r é n é e s : 83 pour 100 (Landes 45 pour 100, 
Basses-Pyrénées 3p, pour 100). 

Dans le ressor t de Bordeaux , les chiffres va r ien t beaucoup 
d 'un dépa r t emen t à l ' au t re . 

Gironde 33 p o u r 100. 
C h a r e n t e 44 — 
D o r d o g n e 53 •— 

Les m ê m e s indicat ions sont fournies pa r l 'é tude des condamna
t ions . On r emarque qu ' une forte p ropor t ion de c o n d a m n é s son t 
frappés de s imples peines cor rec t ionnel les (38 pou r 100 dans 
l ' ensemble de la F r a n c e ; 27 p o u r 100 dans les Cours j u g e a n t 
moins de 6 affaires ; 3a p o u r 100 d a n s celles qui en j u g e n t de 
12 à i 5 ) . Les Cours inoccupées non seu lement acqu i t t en t p lus 
que les au t res , m a i s encore c o n d a m n e n t avec p lus de douceur . 
Cette par t icular i té ressor t p lus c l a i r emen t quand on examine le 

1 La moyenne de 1900 à 190a donne des indicat ions curieuses. La proportion 
des acquittements dépasse 5o pour 100 dans quatre î iots bien déterminés : 1° Gers, 
Ariège, Hautes-Pyrénées (Armagnac et Comté de Foix); 2 0 Tarn-et-Garonne, 
Tarn, Lozère, Aveyron (Cévennes) ; Creuse, Corrèze (Marche, Haut-Limous in) ; 
Yonne. Il faut y ajouter, bien entendu, la Corse. Les vallées de la Loire et de 
la Garonne sont net tement dess inées , 20 à 27 pour 100 : Loire-Inférieure, Maine-
et-Loire, Indre-et-Loire,Loir-et-Cher. Loiret, Indre, etc. , 33 pour 100: Charente-
ir.fériem-c, Gironde, Lot-et-Garonne,Haute-Garonne. La Bretagne applique des 
peines corrcctiionnelles. Les jurys de LEst sont plus rigoureux. 
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chiffre des condamnat ions à des peines afïlictives et infamantes , 

on t rouve les propor t ions suivantes : 

Moyenne de la F rance : 29 pour 100. 

Cours j u g e a n t de s ix à une affaire ig pour ÎOO. 
— de s e p t à dix affaires. . . 3 o — 
— d e d ix à o u i n z e affaires. . 2?. — 

La moyenne est d 'environ a5 pour 100. 

Les chiffres d 'une s ta t i s t ique sont toujours difficiles à inter
pré ter , car la s implici té ma thémat ique est peu faite pour t radui re 
la complexi té d 'un phénomène social. L 'expér ience des affaires, 
l 'observat ion des faits, sont de mei l leurs guides , quoiqu ' i ls ne 
m e t t e n t pas à l 'abri de l 'erreur , car leur valeur est subject ive. 
Les indicat ions que donnen t ces méthodes moins généra les con
cordent avec les précédentes . P l u s une Cour d 'assises est oisive, 
moins les j u ré s ont d 'expérience ; c 'est là p e u t - ê t r e le défaut le 
p lus apparent de leur jur id ic t ion. Il faut une cer ta ine connais 
sance des hommes pour les juger , comme pour apprécier leurs 
témoignages ; on ne l 'acquier t pas sans apprent i ssage . 

A notre époque, où la division du t ravai l est p lus g rande que 
jamais , il semble que nous soyons revenus à des é ta ts sociaux 
moins évolués dans l ' adminis t ra t ion de la jus t ice . Nous semblons 
croire que p lus l ' homme est é t ranger à la fonction, mieux il la 
rempl i ra . 

Il faudrait conserver les quali tés du j u r y , améliorer ses imper
fections, lui donner sur tout de l 'expérience. 

V 

Je doute que son recru tement soit mauva i s . L ' examen des 
listes du ju ry , à Par is , peut donner quelques rense ignements sur 
ce poin t . 

J 'ai recherché quelle pouvai t être la composi t ion moyenne du 
j u r y de la Seine et j ' a i fait l 'analyse des listes de sep tembre 1912 
à octobre 191s. Sur les 960 noms , j ' a i pu classer 954 professions 
qui pe rmet t en t de dé terminer app rox ima t ivemen t la s i tuat ion 
sociale des j u r é s . On t rouve : 

197 ouvr i er s e t cu l t i va teurs (8) ; 
10 m a r c h a n d s de v ins (dont 3 s o r t i s pour la m ê m e s e s s i o n ) ; 
79 e m p l o y é s ( c o m p r e n a n t r e c e v e u r s d ' o m n i b u s , e m p l o y é s d'oclroi) ; 
80 r e p r é s e n t a n t s d u c o m m e r c e d e détai l ; 
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2DD i n d u s t r i e l s ou c o m m e r ç a n t s (dont b e a u c o u p a p p a r t i e n n e n t s a n s d o u t e 
k la c l a s s e p r é c é d e n t e ) ; 

5/j p e t i t s f o n c t i o n n a i r e s , c o m m i s . i n s t i t n t o t i r s , s e c r é t a i r e s d e m a i r i e ; 
63 propr ié ta i res ; 
54 r e n t i e r s ; 
12 a r t i s t e s ; 
55 i n g é n i e u r s ou a r c h i t e c t e s ; 
41 a v o c a t s , f onc t ionna ire s , a v o u é s , e t c . ; 
/¡2 m é d e c i n s , p h a r m a c i e n s , e t c . ; 
11 of f ic iers e n re t ra i t e . 

Soit : 

Ouvr ier s , 20,8 pour i c o ; 
E m p l o y é s , pe t i t c o m m e r c e , 17 p o u r 100 ( a v e c la ca t égor i e p r é c é d e n t e , 

38 pour 100) ; 
C o m m e r c e e t i n d u s t r i e , 26 p o u r 100 ; 
Propr ié ta i re s e t r e n t i e r s , 12 p o u r 100: 
P r o f e s s i o n s l i b é r a l e s , 14 p o u r 100. 

Il est difficile d 'apprécier la catégorie sociale k laquel le appar 
t iennent les ju rés que j ' a i c lassés sous la rub r ique « commerce et 
industr ie », car les dés igna t ions des l i s tes comprennen t des 
ci toyens fort peu semblables les uns a u x au t r e s . U n pet i t en t r e 
preneur y figure k côté d 'un chef de m a i s o n faisant de grosses 
affaires. Les 26 pour 100 r e p r é s e n t é s p a r les commerçan t s et 
indus t r ie l s cons t i tuent donc u n e quan t i t é hé té rogène . 

L 'é lément ouvrier représen te p lus du c inqu ième des l i s tes . Si 
l 'on ajoute k cette p ropor t ion celle des employés et des pet i t s 
commerçan t s (bouchers , bou lange r s , déb i t an t s , coiffeurs, etc.) 
on arr ive à la valeur de 38 p o u r 100. Les professions l ibérales 
représenten t iù. nour 100. les p roor ié ta i res et ren t ie rs , 12 
pour 100. Les classes dites d i r igeantes forment envi ron le quar t 
du j u r y , les autres les deux c inqu ièmes . 

I l n ' v a eu que 3 avocats , 3 anciens officiers publics ou minis -
tériels, 16 officiers en re t ra i t e . 

Les avis sur la valeur ac tuel le des j u r y s par is iens var ient ; 
l ' abaissement de leur n iveau ne me pa ra î t pas démont rée . Les 
cr imes qu ' i l s acqui t ten t son t ceux p o u r lesquels les « intel lec
tuels » mon t ren t le plus d ' indu lgence , et le mouvement actuel a 
des origines antér ieures k la réforme de M. Br iand . 

A vrai dire, le j u r y est u n e col lect ivi té , et il en a les qual i tés 
et les défauts . Il est p lus affectif que rationel, en ce sens que le 
sent iment est chez lui facile à émouvoi r , alors que la raison est 
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difficile à persuader . On a déjà remarqué que la psychologie des 
groupes n 'é tai t pas celle des indiv idus , et que leur conscience 
synthét ique se formait suivant certaines lois, dont l 'action tend 
à développer les é léments communs à tous les individus aux 
dépens de ceux qui exis tent seulement chez les mei l leurs . Or, la 
compréhension- des intérêts abs t ra i t s , l 'espri t cr i t ique, la rés i s 
tance à la suggest ion, la fermeté, la raison, sont des qual i tés 
moins communes que îa sympath ie humani ta i re , la sensibili té aux 
choses concrètes , la suggestibil i té, l ' indulgence aux torts dont on 
ne souffre pas d i rectement . Ces é léments psychologiques ex i s t en t 
chez tous les hommes de notre époque et c'est pa r eux que se 
forme la synthèse psychologique const i tuant la conscience du j u r y 

A ce point de vue, l 'opinion d'un phi losophe comme 
M . Bergson est in té ressan te 1 ; selon lui, les j u ré s ne com
prennent pas la défense sociale, ni la répercussion sociale des 
acqui t tements ; ils s ' abandonnent à des impulsions irréfléchies. 
I l faudrait les cont ra indre à faire un effort, à mot iver par 
exemple leurs vo tes . J ' imagine que l'on entendrai t quelquefois de 
singuliers motifs, car il faut renoncer à l 'espoir de voir se 
réaliser le vœu — peut-être i r o n i q u e — du prés ident Tournade , 
qui voudrai t « des ju rés psychologues ». 

En obt iendrai l -on de bons en suivant la mé thode préconisée 
par un homme de beaucoup d 'expérience, le chef du greffe cr i 
minel à la Cour de P a r i s ? M. P r ignon voudrai t que le j u r y fût 
choisi selon des catégories : on consti tuerai t des l istes d 'ouvriers , 
d 'employés, de commerçants , de gens exerçant des professions 
l ibérales et on les t i rerai t au sort suivant des propor t ions dé ter 
minées. Le sys tème de M. P r ignon ne changera i t peut -ê t re pas le 
résul ta t , et il se heur tera i t à de g randes difficultés p ra t iques . 

V I 

La procédure actuelle rencontre des crit iques p lus vives encore 
que celles dont le recru tement des ju rés et la composi t ion des 
listes sont l 'objet. En premier lieu, on voudrai t simplifier la p r o 
cédure, réduire les ques t ions ; M e P r ieur s ignale avec raison que 

1 M. Bergson pense que les jurys sont plus sévères en province qu'à Paris. 
Les statistiques ne paraissent pas confirmer sa manière de voir sauf pour le 
ressort de Paris. 
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le j u r y ne les comprend pas toujours . De p lus , pourquoi lui 
poser d ' in terminables quest ions , comme cela se voit en mat ière 
de faux ? La procédure anglaise est p lus s imple : le j u r y se pro
nonce sur la culpabil i té d 'une maniè re généra le , sans s 'occuper 
de chaque fait en par t icul ier . Il y a des réformes p ra t i ques à 
réaliser à ce point de vue . 

Je ne par tage "pas le s en t imen t de M* Mar ia Vérone, qui vou
drait au contraire faire poser plus de ques t ions au j u r y : i ° l 'ac
cusé a-t-il commis le c r i m e ? 2 0 doit-il ê t re c o n d a m n é ? 3° à 
quelle peine? Ce sys tème est un re tour à celui de 1791 et de 
brumai re an IV, condamné par- l ' expér ience . De p lus , il consacre 
l 'omnipotence du j u r y , qui s ta tuera i t non seulement sur la cr imi
nalité de l 'acte mais encore sur la pe ine qu ' i l compor te . C'est 
l ' abrogat ion implicite de toute espèce de législation pénale , 
puisque l ' incriminat ion et la sanct ion deviennent éga lement 
a rb i t ra i res . U n pr incipe au jourd 'hu i incontes té est que chaque 
crime doit être défini et chaque pe ine p r é v u e . Je suis sûr que 
M e Maria Vérone n ' a en t endu par le r que de l 'a rbi t ra i re dans les 
l imites d 'un max imum ; cet te par t ie de son sys tème se confond 
avec celui qui laisse le j u r y ma î t r e de la pe ine . 

M. l 'avocat généra l Coren t in Guyho l'a défendu depuis long
temps ; il a exposé son opinion à la Société des pr i sons il y a 
quelques années et publié u n e b rochure sur ce poin t . M. C. 
Guyho ne voit aucun inconvénient à l ivrer au j u r y la fixation de 
la peine , il possède déjà ce droi t en fait . L ' éminen t magis t ra t a 
raison en ce sens que le j u r y acqui t te , si la peine qu ' i l désire voir 
appl iquer ne lui est pas p romi se . L a r épugnance du j u r y pour 
les peines sévères se comprend dans beaucoup de eas, où la peine 
paraî t aujourd 'hui excessive. C'est l 'avis de M. le Bâtonnier 
Henr i Rober t , de M e P r i eu r et d 'un m a g i s t r a t . II est cer tain que 
l 'on pourrai t abaisser sans inconvén ien t les peines en mat iè re de 
faux, de fausse monna ie , de b igamie , m ê m e d ' infanticide. Tou
tefois, laisser le j u r y maî t re de la pe ine et de ses modal i tés , 
comme le conseille M e Henr i Robe r t , est délicat. Je cra indrais 
que le ma l actuel n 'en fût aggravé ; c 'est l 'avis de M 0 P r i eu r , un 
peu celui de M e Claret ie, j e crois . 

Sans donner au j u r y le droit de p rononce r la peine, M M . P r i -
gnon , P r i eu r et cer ta ins mag i s t r a t s p e n s e n t que l 'on devrai t auto-
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riser le j u r y à déclarer l 'exis tence de circonstances très atté
nuantes. Cette réforme, qui obligerai t la Cour à abaisser la peine 
de deux à trois degrés , pourrai t être réalisée sans difficultés. 

Faudrai t - i l aller plus loin et associer complè tement le j u r y au 
t ravai l professionnel du j u g e ? Les opinions sont .par tagées. P a r m i 
les personnal i tés favorables à cet te collaborat ion on peu t citer : 
M e Decori , qui hé s i t e ; l 'avocat généra l Mornet , M e Sa in t -Auban, 
un magis t ra t , le prés ident Tournade , le premier prés ident F a b r y , 
qui a vu fonctionner ce sys tème en Tunisie et en par le avec expé
r ience. Ses adversaires sont le jarofesseur Garçon, qui prévoi t des 
ma len tendus et des discussions en t re ju rés et magis t ra t s ; 
M e Lagasse redoute l 'influence du magis t ra t de carr ière , qui serai t 
favorable à l 'accusation. M. Bergson croit que le ju ry , même 
associé à la Cour, n 'en ferait qu 'à sa tête . Le conseiller G. Le 
Poi t tevin ne voit que des inconvénients à associer les juges du 
fait à ceux du droit . 11 est certain que leur collaborat ion pourra i t 
réserver bien des surpr ises . Je crois cependant que l 'avis de 
M. F a b r y a une valeur par t icul ière , car il a prés idé des j u r y s cr i 
minels en Tunis ie . Son successeur à Tunis , M. Berge, aujour
d 'hui chef du service judic ia i re au Maroc, m 'a dit que les Tr i 
bunaux mix tes fonct ionnaient b ien. I l n 'a r e m a r q u é d ' i ncon 
vénients que dans deux cas : lorsque la presse s 'empare d 'une 
affaire, les jurés tunis iens se laissent impress ionner pa r elle ; de 
plus , ils m a n q u e n t quelquefois d ' impar t ia l i té . 

Que donnera i t en France la collaborat ion du j u r y et de la Cour? 
Je suis incapable de le dire Deux sys tèmes d'ail leurs sont en p ré 
sence : dans le premier , la Cour d 'assises se réduirai t au j u r y et 
au prés ident ; dans le second, les assesseurs seraient conservés . 

Les prés idents regret teraient la suppression des assesseurs , 
qui sont des jur isconsul tes ut i les à consul ter dans les cas diffi
ciles. Comment faire délibérer le j u r y sur une quest ion de droit 
pur ou de procédure? Il n 'y faut pas songer , et, dans le premier 
sys tème, le prés ident jugera i t s e u l : sa tâche serai t délicate, sa 
responsabil i té personnel le serait engagée . 

Dans le second sys tème, on r isquerai t d 'opposer les juges de 
métier aux ju ré s et cela n ï r a i t pas sans inconvénients . Une 
mesure appor tan t un changement aussi considérable dans nos 
coutumes aurai t des conséquences qu 'on ne peut prévoir . 



2 5 8 MÉMOIRES ORIGINAUX 

Dans les deux cas, il faudrait choisir avec soin les prés idents 
d 'ass ises , car leurs qual i tés pe rsonne l les aura ient u n e impor tance 
capitale . M . Pr ignon voudrai t que l eu r s pouvoi rs fussent pro longés ; 
M . le P rocureur généra l Louba t p e n s e que ces mag i s t r a t s devraient 
être spécialisés, leur s i tua t ion amél io rée . 

Actue l lement , les prés idents d 'Ass i ses sont pr is p a r m i les con
seillers à la Cour d 'appel , et l eurs fonctions ne l eu r p r o c u r e n t aucun 
avan tage . Jad i s , ils avaient u n e indemni t é assez l a rge , qui leur 
laissait chaque année 3oo ou 4.00 francs de bénéfice ; le t emps 
de ces largesses est passé ; les p rés idences hors d u siège de la 
Cour, loin de laisser un bénéfice sont une source de dépense , car , 
dans beaucoup d 'endroi t s , l ' u sage veut que le p rés iden t donne 
u n dîner à ses collègues du s iège de la Cour d 'ass ises . D 'un autre 
côté, les avantages honorif iques ont éga lement d isparu . Les ru 
bans rouges sont pa r c imon ieusemen t d is t r ibués a u x magis t r a t s ; 
il y a peu de conseillers décorés d a n s les Cours d 'appel , m ê m e à 
Pa r i s , et la présidence des Ass i s e s ne ser t pas à g r a n d chose . 

Il en résu l te que ces hautes fonct ions n ' in té ressen t q u ' u n pet i t 
nombre de mag i s t r a t s et qu 'e l les son t souvent considérées comme 
une charge peu enviable . Spécia l i ser les p rés iden t s , leur donner 
une s i tuat ion cor respondant à l ' impor t ance de leur rô le , serait un 
acte de sage admin is t ra t ion . I l es t cur ieux de cons ta te r combien 
la jus t ice française est en oppos i t ion avec l 'espr i t moderne qui 
t end si énerg iquement à la spécia l i sa t ion . 

V I I 

De parei l les réformes ex ige ra i en t un effort législatif peut-ê t re 
t rop considérable . Auss i , d ive r ses personnal i tés on t -e l les p ro 
posé des mesures moins rad ica les . Le j u r y devrai t mot iver ses 
décisions, disent M M . M a x i m e Le roy , Louba t , Bergson, A n t o n y 
Aubin , M 0 Maria Vérone . L a m e s u r e serai t exce l len te , mais je 
la crois impra t icable . El le es t cont ra i re à l 'esprit de l 'ar t icle 342 
qui dit : « La loi ne d e m a n d e p a s compte aux ju ré s des moyens 
pa r lesquels ils sont conva incus . » 

On pourra i t modifier la lo i , d i ra- i -on. Soit , mais a lors c'est 
l 'existence même d u j u r y qu i sera i t mise en péri l , car, pour 
mot iver une décision, il faut u n e expér ience que le j u r y n ' a pa s . 
De deux choses l 'une : ou l ' e r reur , l ' absence , l 'insuffisance de 
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motifs ouvr i ra ient u n recours en Cassat ion en faveur d u con
damné , ou ils n ' e n ouvr i ra ient pas . Dans le premier cas , peu de 
verdic ts rés is tera ient au contrôle de la Cour sup rême . Dans le 
second, le j u r y serait conduit à acqui t ter encore p lus qu ' i l ne le 
fait, car pe r sonne ne cr i t iquerai t de mauva i s motifs d 'acqui t te
men t , t and i s qu ' i l en serai t au t r emen t des motifs de condamna
t ion. E t comprendra i t -on m ê m e que le condamné n ' eû t en ce cas 
aucun recours? 

V I I I 

La Bévue Judiciaire a organisé une enquête paral lèle à celle 
du Temps ; elle l 'a confiée à un avocat de ta len t , M e H e n r y 
Millié, qui la poursui t ac t ivement . P a r m i les avis expr imés on 
re t rouve celui de M e Henr i Rober t , favorable à la théorie de 
M. C. Guyho : le jury devrait être maî t re de la peine. M. Blondel , 
avocat généra l à la Cour de cassat ion, par tage le même sen t iment 
et souhaiterai t que le j u r y et la Cour fussent des col laborateurs , 
associés d 'une manière complète et franche. M. P r i g n o n indique 
les moyens d 'ar r iver à cet te col laborat ion sans associer la Cour 
à la délibération du j u r y : il voudra i t que les j u ré s pussen t in ter
venir p lus ac t ivement dans l ' ins t ruct ion de l'affaire à l 'audience, 
poser des quest ions avec p lus de l iber té , provoquer au besoin un 
supplément d ' information. Ils s 'expl iqueraient sur la peine, soit 
en déclarant les circonstances a t t énuan tes et t rès a t t énuan te s , 
soit m ê m e en accordant le sursis à l 'exécution. Mais a lors , que 
deviendrai t la répress ion ? 

Deux hommes pol i t iques connus ont été in terrogés par 
M e Millié ; l 'un est M e Alber t W i l l m , avocat et député , l ' au t re . 
M. Marcel Sembat . Le premier est ime que le j u r y devrai t pouvoir 
expr imer son avis sur le q u a n t u m de la pe ine ; une quest ion 
spéciale lui serai t posée. Le second propose de réduire à six le 
nombre des j u ré s de jugemen t , de les faire prés ider pa r un 
mag i s t r a t qui délibérerait avec eux. I l voudrai t enfin que le j u r y 
cessât d 'être u n e jur idict ion de classe et de sexe. I l souhai terai t 
que les ouvr iers n ' y figurassent plus à « t i t re except ionnel ». Sa 
cri t ique n 'es t pas fondée. II y a eu, en 1912-1913, 189 ouvriers 
(dont deux cont remaî t res ou chefs ouvriers et deux douteux) 
dans les j u r y s par is iens , soit p lus de 20 pour i oo . U n j u r y où 
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l ' é lémeat ouvrier est ainsi r e p r é s e n t é n ' e s t pas u n e jur id ic t ion 
de classe. La s ta t i s t ique peu t r a s s u r e r M . Semba t . 

La Cour d 'assises doit-elle s 'ouvr i r à la ju r id ic t ion des 
femmes ? Je ne vois aticune ra i son ph i losophique pour condamner 
l 'opinion de M. Semba t ; mais ne cra indra i t - i l p a s , s'il réuss issai t 
à convaincre le P a r l e m e n t , que la sensibi l i té , l ' impuls iv i té et la 
mobil i té du j u r y ne soient a u g m e n t é e s ? M° Suzanne G r u n b e r g , 
avocate à la Cour, pense que n o n . 

Les désirs de M. P r u d l i o m m e , m a g i s t r a t et secré ta i re généra l 
de la Société des p r i sons , sont p l u s m o d e s t e s . ï l r edou te la colla
bora t ion des ju rés et de la C o u r , qui p rovoquera i t peu t -ê t re de 
fâcheux inc idents . Il pense que le j u r y est suff isamment a r m é 
pour faire prévaloir son opinion s u r la peine et ne croit pas que 
l ' augmenta t ion de ses pouvoi rs co r re sponde j ama i s à u n e d imi 
nut ion des acqu i t t emen t s inexp l i cab les . C o m m e t a n t d ' au t res , il 
r ecommande de survei l ler la confect ion des l istes et de déférer 
au j u r y des procédures b ien i n s t r u i t e s . 

Dans une le t t re sp i r i tue l le e t fine, u n « vieil avocat » dit des 
choses fort jus tes et s ignale la d a n g e r e u s e influence de la p resse . 
Elle n 'es t pas spéciale à P a r i s , m a i s s 'observe pa r t ou t . 

Enfin, u n technicien, le p rofesseur Bal thazard , a été consul té . 
Ce savan t paraî t dou te r des qua l i t é s judic ia i res du j u r y , don t 
l ' incompétence le choque man i f e s t emen t ; auss i proteste- t - i l 
cont re l ' augmenta t ion de ses p o u v o i r s . C 'es t un r emède pire que 
le mal . « Le j u r y est i n c o m p é t e n t comme juge , nous lui don
nerons dans chaque affaire des pouvoi rs de lég is la teur . » Le 
professeur Bal thazard voudra i t q u e le p rés iden t ass is tâ t à la déli
bérat ion du ju ry et que les a v o c a t s ne pussen t d iscuter les con
clusions techniques des e x p e r t s . C 'es t t rop demande r peut -ê t re . 

Le professeur Bal thazard p a r t a g e , on le devine, le s en t imen t 
des hommes de science qui ne c o m p r e n n e n t pas les ra i sons pour 
lesquelles on doit d ' a u t a n t m i e u x j u g e r qu 'on sait moins ce que 
c'est. Lombroso , Fe r r i , s ' e x p r i m e n t là-dessus avec énergie . Le 
D 1 ' G. Le Bon, en qui revi t a s s u r é m e n t l ' âme ances t ra le de Pic 
de la Mirandole ne cache pas s o n mépr i s pour la menta l i t é des 
ju ré s , m a i s il dé tes te encore p l u s celle des m a g i s t r a t s , dont il 
connaît bien la psychologie p o u r l 'avoir é tudiée au théâ t r e , dans 
le roman et dans les ar t ic les de j o u r n a u x , seule documen ta t ion 
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où il ai t pu puiser les indicat ions données dans sa Psychologie 

des foules, p . i58, note i i . 

Le D r Doyen, au contra i re , « est pa r t i san de la suppress ion du 
ju ry ». I l en opérerait sans doute la société s'il tenai t cette entité 
sous son b is tour i . 

T e l l e s ' s o n t les pr incipales cr i t iques faites et les pr incipales 
réformes p roposées pa r des pe r sonnages compéten ts . Je néglige 
a s su rément beaucoup d 'avis in té ressan ts , mais u n examen détail lé 
m 'en t ra îne ra i t t rop loin. 

E n résumé, il est difficile de se faire une opinion sur les 
g randes réformes, tel les que la col laborat ion des j u r é s et de la 
Cour ; on peu t avoir une idée p lus précise des réformes de détail , 
et il est clair que tou t ce qui pourra i t augmen te r l 'expérience des 
j u r é s , le sen t iment de leur responsabi l i té , et dans u n e certaine 
mesure leur par t ic ipat ion à la fixation de la peine, conséquence 
inévi table du verd ic t , pourra i t avoir de bons résu l ta t s . 

Il para î t nécessaire de corr iger certaines imperfections du 
ju ry , la p lupa r t des personnes compétentes sont de cet avis . Il 
est peut-ê t re t rop absolu de par ler de sa faillite, comme le fait 
M e P ier re Avigdor , mais cet écrivain a raison de demander sa 
réforme. Toutefois il faut ê t re p ruden t quand on s 'a t taque à u n 
organe social auss i impor tan t . 

La crise que t r averse le j u r y n 'es t d 'ai l leurs pas spéciale à la 
F rance . La Commission des réformes judiciaires anglaises qui a 
publié son rappor t l 'année dernière ( ig 13) propose la suppress ion 
du grand jury ( jury de mise en accusat ion), déjà demandée 
depuis un demi-siècle. E n mat iè re civile le j u r y t endra i t à dispa
r a î t r e 2 , et il semble que l 'Angle te r re se détache, pour le j u g e 
m e n t des procès civils et pour l ' ins t ruct ion pré l iminai re , d 'une 
inst i tut ion dont elle a donné le modèle . 

1 Un petit juqe d'instruction possède le pouvoir révoltant d'envoyer à son gré 
en prison les citoyens les plus considérables sur un simple soupçon et sans 
avoir à donner de justification. C'est de la sociologie de dictionnaire encyclo
pédique. En réalité, le juge d'instruction est contrôlé par le Parquet et par la 
Chambre des mises en accusation, à laquelle toutes les quest ions de mise en 
liberté peuvent être déférées par les intéressés. En pratique, le procureur géné
ral exerce un contrôle incessant sur les détentions préventives . Le juge lui 
envoie chaque semaine une notice des affaires à l'instruction. 

3 Voy. Minâtes of Evidence, etc . , n " 2.652, 4,316 et s., etc. 
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NOTES ET OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

HOMOSEXUALITÉ ORIGINAIRE 

ET HOMOSEXUALITÉ ACQUISE 

Par le D>' CH. LADAME," Pr iva t -decent . 

Bien que la ques t ion de l ' homosexua l i t é ait , de toute ant iqui té , 
préoccupé les espr i ts éminen t s , il n ' e n r e s t e pas moins cer ta in 
que son étude scientifique ne r e m o n t e p a s t r ès hau t . I l n ' y a 
guère p lus de t r en t e ans que l ' i ns t inc t sexue l et ses aber ra t ions 
sont l 'objet de recherches m é t h o d i q u e s , poursu iv ies avec l 'ob
ject ivi té et le sens cri t ique p lus impé r i eusemen t commandés 
encore ici qu 'a i l leurs . 

Cons ta tons sans t rop de surpr i se q u e les opinions dominan te s , 
de nos j o u r s , sont loin d 'ê tre c o n c o r d a n t e s . Les divergences de 
vue prov iennent des causes les p lus d ive r ses et t o u t par t icul iè
rement de nos préjugés m o r a u x e t soc iaux , qui colorent d 'une 
façon auss i spéciale qu ' éne rg ique n o t r e man iè re de voir et de 
sentir en ces mat ières . 

P a r m i les opinions r égnan te s , les u n e s sont const i tuées p a r 
le re l iqua t tenace des e r r emen t s d u p a s s é ; les au t res au con
t ra i re s'efforcent de p rendre en cons idé ra t ion les documents 
impar t iaux établis avec l 'espr i t et la m é t h o d e scientifiques. La 
tendance de beaucoup la p l u s m a r q u é e es t bien cependant 
celle qui cherche avan t tou t à re l ie r l e s faits par t icul iers à la 
biologie généra le . 

C'est incon tes tab lement la vra ie voie à suivre si l 'on veut 
comprendre quelque chose d a n s ce d o m a i n e et si l 'on désire a t t r i 
buer à l 'homosexual i té sa vra ie po r t ée sociale . 

L'effort p rocha in à t en te r n ' a p a s u n i q u e m e n t pou r bu t de 
cataloguer avec u n e plus g r a n d e exac t i t ude une var ié té de l 'es
pèce huma ine , bien que ce soit u n e opérat ion pré l iminaire 
indispensable . Cet te é tape f ranchie , i l sera p lus aisé de déter
miner les rappor ts ju r id iques qu i do iven t exister en t re l 'homo
sexuel et l ' ensemble de la société d o n t il est l 'un des m e m b r e s . 



Ladame. — HOMOSEXUALITÉ ORIGINAIRE ET HOMOSEXUALITÉ ACQUISE 263 

L'opinion la p lus r épandue , celle qui const i tue l 'opinion pu
b l ique , e t qui est éga lement partag-ée par bon nombre de méde
cins et m ê m e de savan t s qui se sont spécia lement voués à l 'é tude 
de cet objet, consiste à considérer l 'homosexual i té comme u n vice 
repoussan t , contre na ture , qui doit ê t re combat tu et puni éner-
g iquement et sans pi t ié . Ceci est une survivance de l ' idée du 
« péché originel » dont naguère on accablait aussi l 'al iéné, 
(cette p ra t ique du reste existe encore, m ê m e dans les pays di ts 
civilisés). 

Quelques au teurs , s ' éver tuant à t rouver u n e base organique 
à l 'homosexual i té , voulaient que les individus a t te in ts de cette 
par t icu lar i té eussent des cerveaux de femmes dans des corps 
d ' h o m m e s et vice versa . I ls es t imaient en effet que les h o m o 
sexuels , é tan t res tés en arr ière de leur évolution, en étaient encore 
au s tade féminin de la sexual i té . Ces é lucubrat ions fantaisistes, 
sous le couver t du man teau de la science, n ' eu ren t pas de peine 
à éveiller la moquer ie générale , mais elles cont r ibuèrent dans 
une large mesu re à nous tenir éloignés de la vraie solution de 
cette quest ion t roub lan te . 

Le p rob lème fut a lors repr is pa r des h o m m e s qui s'y adon
nèren t complè tement et en firent l 'objet de leurs préoccupat ions 
pr incipales . C'est de cette époque aussi que da ten t les publica
t ions nombreuses et les pér iodiques spéciaux, un iquemen t con
sacrés aux quest ions sexue l les 1 . 

Dès lors , l 'homosexual i té fait par t ie du domaine de la 
science. 

Sous l 'influence des doctr ines françaises de la dégénérescence, 
certains au teurs classent les homosexuels dans le g r o u p e des 
dégénérés , qui , sans ê t re des ma lades , ni des al iénés, sont bien 
des ta rés . 

I l n 'es t pas sans intérêt de ment ionner ici l 'opinion courante 
des psychoanalys tes (Freud , Ferenczi) qui a t t r ibuen t à l 'homo
sexuali té u n rôle considérable, voire fondamenta l dans la genèse 
de la « paranoïa » et de la « démence paranoïde ». 

Ferenczi en part icul ier , à la lumière de n o m b r e u x cas c l iniques, 
est convaincu que l 'homosexual i té , loin de joue r u n rôle de 
hasard a au contraire une impor tance capitale dans la p a t h o g e -

1 Voir à ce propos l'excellente revue générale du D r P.-L. Ladame : Les tra
vaux récents des auteurs allemands sur l 'Homosexualité, in Arch. d'Anth. crim... 
:5 oct . et i5 nov . 1913. 
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nèse de la Pa rano ia . ï l ajoute m ê m e que la paranoïa n 'es t en 
généra l r ien au t re qu 'une « homosexua l i t é déna tu r ée ». 

Sans vouloir ouvr i r , en ce l ieu, une d iscuss ion sur ce po in t de 
doctr ine, t rès in téressant du r e s t e , il m e semble à p remière vue 
que nombreuses sont les femmes p a r a n o ï a q u e s ou les démentes 
paranoïdes de notre asile chez lesquel les l ' hé té rosexua l i t é pa r 
faitement dé terminée porte ses dévolus n o n équivoques sur les 
médecins de sexe cont ra i re . 

D 'aut res savants cons idèren t l ' homosexue l comme u n ma lade , 
la par t icu lar i té de sa vie sexuel le n ' é t an t q u ' u n s y n d r o m e d a n s 
un tout anorma l . S'il ne s 'agissai t que d 'un déba t théor ique , il 
n 'y aura i t pas g rande i m p o r t a n c e à se ra l l ie r à l 'une ou l ' au t re 
de ces écoles. Mais les conséquences p r a t i q u e s , ju r id iques et 
sociales sur tou t sont fort différentes su ivan t que l 'homosexuel est 
considéré comme u n ma lade ou c o m m e u n dégénéré . 

E x a m i n o n s sommai rement la s i tua t ion d a n s les deux cas : 
i ° L 'homosexuel est un dégénéré , p o r t e u r d 'une ta re , d 'une 

infirmité. A pa r t le fait que l ' ac te sexuel es t s tér i le , é t an t dévié 
de sa fin normale , ces gens- là son t n o r m a u x au m ê m e t i t re que 
les hétérosexuels . Si donc il y a dél i t de m œ u r s , la ques t ion de 
responsabi l i té se pose et peu t ê t re t r a n c h é e pa r l 'affirmative ou 
par la négat ive , aucun cri tère ne p e r m e t t a n t de donner u n e solu
tion. 

2 ° L 'homosexuel est u n ma lade , il es t a lors i r responsable , 
toute discussion ju r id ique es t de la so r te évi tée . 

Ces deux opinions, t rès f e rmemen t défendues de p a r t e t d ' a u t r e , 
semblent ne pas tenir assez compte de ce r t a ins é léments impor 
t a n t s . 

Nous al lons voir comment le p r o b l è m e doit ê t re posé pou r 
recevoir une solution n o r m a l e , faute de quo i on s 'expose à ver
ser dans l ' a rbi t ra i re . 

Quelques auteurs , Naeeke en pa r t i cu l i e r , à qui revient l 'hon
neur d 'avoir le p remie r fait ce t te d i s t inc t ion , r econna i s sen t : 

i ° U homosexualité vraie, originaire ; 
a 0 Uhomosexualité acquise ou pseudohoniosexualilé. 
Cette dist inct ion a une v a l e u r p r a t i q u e considérable , bien 

qu 'e l le ne soit pas toujours aisée à é tabl i r . On sait en effet que 
l 'homosexual i té or iginaire p e u t fort b i en ne se révéler que sur 
le t a rd , après avoir été la ten te p e n d a n t u n t emps plus ou moins 
long . 

On s'est efforcé de recueil l ir les s ignes et les carac tères d i s -
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tinctifs de ces deux var ié tés de l 'homosexual i té . Mais ici c o m m e 
ai l leurs dans la médecine , c 'est bien l ' ensemble de l ' indi
vidual i té , sa vie complète et non pas un s igne part icul ier , quelle 
que soit sa cons tance , qui fournira la preuve de l 'exis tence de 
telle ou tel le forme d 'homosexual i té . 
' La d is t inc t ion que nous venons de men t ionner acquier t tou te 

sa valeur q u a n d on étudie l 'homosexual i té an po in t de vue j u r i 
d ique . 

L 'homosexual i té acquise doit être tenue pour une disposition 
vicieuse, une dépravat ion de l ' appét i t vénérien chez un hé té ro 
sexuel . 11 en résu l t e , s'il y a dél i t , qu ' on peu t se t rouver en p ré 
sence d 'un individu punissab le . 

Tout au t re est la s i tuat ion dans l ' éventua l i té de Y homosexua
lité congénitale ou originaire. 

Ici, nous avons affaire à un infirme du sens géni ta l , à un 
individu q u i serai t , selon les u n s , non encore complè tement 
évolué (ou qui aura i t sub i u n ar rê t de déve loppement dans la 
sphère génitale) ; selon les au t r e s , un ê t re anormal au m ê m e 
degré q u ' u n bec-de-l ièvre, une gueule-de- loup , un dal tonien, 
e tc . 

Ce n 'es t plus un vicieux qu i , après avoir épuisé toute la gamme 
des voluptés hétérosexuel les , recherche de nouvel les sensat ions 
dans les p ra t iques de l 'homosexual i té , mais bien u n ma lheureux 
incomplet dont les t endances de l ' inst inct sexuel sont aber ran tes 
dès l 'origine et se po r t en t sur l 'objet du m ê m e sexe. 

Voyons ma in tenan t , à la lumière de ces dist inct ions, le côté 
jur id ique et péna l de la quest ion de l 'homosexual i té . 

E n cette mat iè re , la législat ion varie selon les pays . Cer ta ins 
d 'en t re eux ne connaissent pas le délit de l 'homosexual i té . D ' au 
t res se mon t r en t différemment sévères. On connaî t le fameux 
paragraphe ij5 du Code péna l a l l emand qui a déjà pas m a l fait 
couler d 'encre. 

U n homosexuel , poursuivi pour a t ten ta t à la pudeur , doit avan t 
tou te au t r e chose ê t re soumis à une expert ise psychia t r ique . 
Y a-t-il aliénation mentale ou manque de discernement, l ' indi 
vidu n 'es t pas poursuivi , qu' i l soit homosexuel acquis ou or igi
na i re . 

Y a-t-il au contra i re intégri té menta le , le p révenu possède-t- i l 
assez de d iscernement pour se rendre compte qu ' i l enfreint 
la loi en s 'adressant de préférence ou exclus ivement à des mi 
neur s pour satisfaire ses besoins sexuels , le cas est punissab le . 
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aussi bien pour l 'homosexuel or ig ina i re que pou r l 'homosexuel 
acquis . 

Loin de nous par là de voulo i r affirmer que l ' homosexue l ori
ginaire est responsable de son inf i rmité , mais il es t j u s t e de le 
met t re su r le m ê m e pied que les hé té rosexue l s p révenus d 'a t ten
t a t s aux m œ u r s sur la pe r sonne de m i n e u r s . C'est là u n e mesure 
de sauvegarde de la société i nd i spensab le . 

L 'exper t i se médicale nous p a r a î t ind ispensab le d a n s tous les 
cas , afin de pe rme t t r e une so lu t ion équi table des ques t ions s o u 
levées pa r l 'homosexual i té . 

Examinons p lus spéc ia lement encore le côté social de l ' h o m o 
sexuali té , dont on pourra i t formuler comme suit les données : 

i ° Dans quels r appor t s l ' homosexue l se t r o u v e - t - i l avec ses 
semblables et avec la société ? 

2 ° Quelle est l ' a t t i tude de la société à l ' éga rd de l ' homo
sexuel ? 

3° Que fait l 'homosexuel p o u r ou cont re la soc ié té? 
4" Que fait la société pour e t con t r e l ' homosexue l ? 
Ici comme ai l leurs la d ivers i té es t g r a n d e des réponses d o n 

nées pa r les au teurs qui se son t pa r t i cu l i è r emen t occupés de ce 
sujet. L 'uni té des vues ne sau ra i t encore r é g n e r d a n s ce domaine 
pour les ra isons d 'ordre re l ig ieux , s e n t i m e n t a l , social , e tc . , é n u -
mérées p lus hau t . 

Quan t à nous , nous che rche rons à r épond re en su ivant la l igne 
d 'appréciat ion des faits, que n o u s a v o n s exposés dans nos c o n s i 
déra t ions généra les . 

i° Tant que la maniè re spéciale de l ' homosexue l ne sor t pas de 
l ' in t imité de la vie pr ivée et de l a légal i té , ses re la t ions avec ses 
semblables et la société sont cel les de tou t le m o n d e . E n d 'aut res 
t e rmes , il n ' y a donc pas de différence sociale en t re homosexue l s 
et hé térosexuels . 

Mais en fait, leur par t i cu la r i t é es t t ô t ou t a r d connue ; dès lors 
ils sont mis au ban de la société, i ls v iven t con t inue l l emen t dans 
le d i lemme t roub lan t qui les p o u s s e à la suspic ion, à la c ra in te , 
à ê t re cont inuel lement sur le q u i - v i v e , i ls se r évo l t en t finalement 
de ne pouvoir ê t re comme tous les a u t r e s h o m m e s , qui jou issent 
de la quiétude et de la sat isfaction de besoins na tu re l l emen t satis
faits ; qui ont u n in tér ieur , u n n i d où se reposer des a rdeurs et 
des fatigues de la lu t te pour l ' ex i s t ence . 

A cela s 'ajoute cet te insécurité. , ce t te angoisse , née des le t t res 
anonymes et du chantage don t i ls son t t ous v ic t imes et qui a pas 
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mal ruiné d 'existences mora l emen t et phys iquement , au poin t 
m ê m e de conduire des individus au suicide, seul refuge à ce cau
chemar obsédant . 

La p lupar t d 'ent re eux sont pr ivés de tou t ce qui fait le cha rme 
et l ' in térê t de l 'exis tence, i l s ne récol tent que le mépr i s de leurs 
semblables et v ivent dans l ' i solement et la sol i tude. 

J ' en t ends bien ne par ler ici que des seuls homosexuels origi
na i res , de ceux qui dou loureusement font la découver te de leur 
par t icular i té et qui ne peuven t se sort ir de cet état spécial, parce 
que na ture l . 

2 ° La société est dure , injuste et inexorable à l 'endroi t de 
l 'homosexuel . E n bonne conservatr ice des m œ u r s de la majo
r i té , elle ne to lère pas les except ions ; elle cherche à suppr imer 
les ano rmaux en les ex te rminan t : ce sont des êtres inuti les s inon 
dangereux à ses fins. D u point de vue de la conservat ion de la 
race (raison biologique) cet ins t inct aveugle et implacable est , 
en soi, infiniment respectable et doit être ma in tenu comme une 
barr ière naturel le opposée au flot m o n t a n t de la dégénérescence. 
Ceci est de la bonne biologie. 

Dans les pays civilisés cependan t , cet inst inct biologique, 
éclairé pa r les données de la science, doit ê t re tennpéré par des 
mesures appropr iées à l 'é ta t des membres de la société qui ne 
sont pas faits comme la no rme le compor te . 

Nous n ' en sommes pas p lus à exorciser les démoniaques ou à 
b rû l e r i e s fous, sous pré tex te de sorcellerie, qu ' à tuer les malades 
parce qu' i ls sont des êtres inuti les , dangereux ou coûteux à la 
communau té . 

3° L 'homosexue l souvent est u n bon, voire un excel lent ci toyen, 
un m e m b r e uti le et précieux à ses semblables , dans son activi té 
sociale. 

Le danger qu' i l présente pour la race est nu l , pu i sque son acte 
est s t é r i l e ; avec lui s 'éteint na ture l lement sa var ié té . I l n ' v a 
donc pas de crainte de t ransmiss ion directe de cette par t icu lar i té 
sexuelle . E n est-il toujours ainsi pour bon n o m b r e d 'anomal ies 
et m ê m e de maladies de nos semblables ? 

Il est, à ce p ropos , u n e pra t ique néfaste, assez réjoandue dans 
les mil ieux médicaux, c'est celle qui consiste à vouloir quand 
même pousser au mariage les homosexue ls , dans u n bu t de 
guérison. Néfaste pour la compagne à qui on dest ine u n parei l 
époux, néfaste pour le malheureux qui se t rouve dans des a l t e r 
nat ives angoissantes , néfaste enfin pour les rejetons qui p o u r -

http://La.da.me
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ra ient na î t re de cette union avec les carac tères sexuels du conjoint 
taré . 

Suivons en cela les indica t ions ins t inc t ives de la biologie qui 
conduit t ou t droit à la s tér i l i té , à l ' ex t inc t ion de cet te espèce aber
r an t e . Nous sommes redevables de ces no t ions aux é tudes récentes 
sur la psychologie des homosexue l s . 

4° La société, loin de faire u n pas pour l ' homosexuel , a t ten te 
à son repos , à son honneur , à sa vie . E l l e le poursu i t , le t r aque 
et le dé t ru i t à pet i t feu. Le mépr i s , la dé la t ion et la mise à 
l ' index, le chantage , tout est mis en œ u v r e pour ex te rminer la 
race maud i t e . Le Gode, en ce r t a ins p a y s , aide encore à la c o n 
sommat ion de cet te œuvre de sa lubr i t é pub l ique . 

Il va de soi que tou tes ces cons idéra t ions se r a p p o r t e n t uni
quemen t a u x homosexue l s or ig ina i res et encore à ceux qui r e s 
t en t dans les l imites du Gode, qui ne con t r ev iennen t pas aux 
bonnes m œ u r s , qui se t i e n n e n t dans la vie régul ière de tou t 
h o m m e honnê te . 

E n résumé, comment agi r en p résence d 'un dé l i t de m œ u r s 
commis pa r un homosexue l ? 

Il impor te , d 'après l ' exposé c r i t ique que j e v iens de faire, de 
chercher les é léments d 'une conci l iat ion entre les droi ts i m p r e s 
cript ibles de la société et ceux , non mo ins in tang ib les , de ses 
membres ano rmaux . 

L 'exper t i se de l 'é ta t m e n t a l sera o rdonnée d a n s tous les cas 
où l 'on suppose avoir à faire à de l ' homosexua l i t é afin de pouvoir 
établir en connaissance de cause : a) l ' in tégr i té des facultés m e n 
tales ; h) le genre d 'homosexua l i t é en présence duque l on se 
t r o u v e . N e pas oublier , chemin faisant , cet te not ion que parfois 
l 'homosexual i té congéni tale (or iginaire) est l a ten te et ne surgi t 
que t a rd et occas ionnel lement d a n s la v ie d 'un indiv idu . 

L 'homosexual i té et sa var ié té é t an t é tab l ies : 
I. — S'il y a t rouble m e n t a l ou psychose avérée , c'est l ' i r res

ponsabi l i té pour l 'un et l ' au t re g r o u p e et l ' i n t e rnemen t dans u n 
asile d 'al iénés. 

I I . — Si l'homosexuel acquis es t pa r ai l leurs sain d 'espr i t , c 'est 
la responsabilité et ses conséquences judic ia i res qui se ront for 
mulées . 

I I I . — Si l'homosexuel originaire (congéni ta l ) es t p s y c h i q u e -
ment i ndemne , il n 'en res te p a s mo ins u n infirme de l ' inst inct 
sexuel , donc il n ' es t pas responsable. 

IV. — S'il est donc p r é v e n u de délit de m œ u r s , a t t en ta t à la 
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pudeur sur mineurs , t rois possibil i tés peuvent en t re r en l igne de 
compte : i° le non-lieu avec mise en liberté; 2 0 la prison; 3° l'asile 
des aliénés. 

i° Le non-lieu ne saurai t nous sat isfaire; on ne peut , en toute 
conscience, r emet t re sans autre mesure dans la circulat ion un 
individu qui a enfreint la loi. La satisfaction de ses besoins 
sexuels ne doit pas aller sans cer ta ines garant ies é lémentaires , 
aussi bien pour lui que pour i ' i iétérosexuel. 

2 0 La pr ison n 'es t pas une mesure favorable pour la raison, 
parce qu'el le n 'es t pas adéquate à l 'é tat psychique de l ' h o m o 
sexuel congéni ta l . 

3° Il res te donc l ' in te rnement dans un asile d 'al iénés. Mais, 
cet te solution, pour justifiée qu 'e l le paraisse , ne répond pas , dans 
chaque cas, à l 'état du malade . Il est en effet des homosexuels , 
et ils sont les plus nombreux , qui sont indemnes psychiquement . 
bien que gens nerveux et m ê m e psychopath iques . On se repré
sente alors quelle s i tuat ion on leur crée en les in te rnan t avec des 
aliénés noto i res . C'est un in t e rnemen t arbi t ra i re , n i p lus ni 
moins, la séquest ra t ion d 'un êt re sain d 'espri t , contre laquelle 
s'élève à si jus te t i t re le public ému. 

Il est nécessaire de soumet t re le malade à une direction et à 
un contrôle médicaux tout en individual isant , ceci peut être fait 
en dehors de l 'asile d 'al iénés. On peut parfai tement placer le 
malade sous survei l lance médicale tempora i re dans un é tab l i s se 
men t ouver t . 

Nous convenons que cette mesure est au fond un pis-al ler . 
L ' inver t i sexuel n ' en re t i rera pas g rand bénéfice au po in t de vue 
spécial de son anomal ie ; il sera r endu attentif à la loi, il s'effor
cera de p rendre u n e l igne de condui te régul ière , dans les l imites 
de sa par t icular i té na ture l lement , la cont inence sera de saison, 
comme c'est le cas pour les hétérosexuels . 

Cependant , pou r bien des cas , l 'asile devient indispensable , 
car la maison ouverte ne fournira souvent pas les garant ies suffi
san tes . 

C'est, en somme, l 'asile mix te qu 'on ne cesse de réclamer et 
que nombre des membres du bar reau réc lament ma in tenan t avec 
nous , qui sera le milieu le p lus favorable pour cet te catégorie 
d ' individus. Cet te solution satisfera-t-elle comme nous nous plai
sons à l ' imaginer? 

Afin d ' i l lustrer ces quelques considérat ions théor iques , je veux 
br ièvement communiquer deux cas d'homosexualité originaire. 
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O B S E R V A T I O N S M E D I C A L E S 

P r e m i e r e a s : X . . . S . . . '. 

X . . . e s t d é t e n u à la pr i son p o u r a t t e n t a t à la p u d e u r s u r d e j e u n e s 
g a r ç o n s d e douze à tre ize a n s . 

Antécédents. •—X... d i t ê t re i s s u d 'une f a m i l l e où l ' h o m o s e x u a l i t é a d e 
n o m b r e u x r e p r é s e n t a n t s . S o n g r a n d - p è r e m a t e r n e l , un o n c l e p a t e r n e l 
é ta i en t p r o b a b l e m e n t d e s h o m o s e x u e l s , a ins i q u e d e u x c o u s i n s g e r m a i n s . 
U n e tante p a t e r n e l l e a é t é a l c o o l i q u e e t d e m œ u r s l é g è r e s . L e frère c a d e t 
d e l ' incu lpé s e sera i t a d o n n é à la m a s t u r b a t i o n d è s s e p t ou h u i t a n s , 
r e c h e r c h e r a i t b e a u c o u p i e s f e m m e s . D e u x s œ u r s m a r i é e s p a r a i s s e n t n o r 
m a l e s . L e d o s s i e r n ' e s t p a s a u s s i e x p l i c i t e s u r c e s d i v e r s p o i n t s , c e p e n d a n t 
la g r a n d ' m è r e et la m è r e du j e u n e h o m m e s o n t n e r v e u s e s . 

Quant à l ' incu lpé , il aurait e u d e f o r t e s c r i s e s c o n v u l s i v e s é t a n t e n f a n t . 
H aurait de p r é f é r e n c e j o u é a u x p o u p é e s a v e c s e s s œ u r s . N ' a i m a i t p a s à 
sort ir . In te l l i gen t , il appr i t f a c i l e m e n t e t p a s s a s e s é c o l e s d a n s d e b o n n e s 
c o n d i t i o n s , m a i s très n e r v e u x , p l e u r a n t p o u r u n r ien . — D è s l ' â g e d e n e u f 
à dix a n s , il s ' adonne à l ' o n a n i s m e (à part ir d e d o u z e a n s a v e c p e r t e s s é m i 
n a l e s ) . V e r s dix a n s , « s ' a m o u r a c h e » d'un j e u n e g a r ç o n s a n s t o u t e f o i s q u e 
l ' ins t inc t s e x u e l y j o u e aucun r ô l e . Il n 'en e s t p l u s d e m ê m e à o n z e a n s , i l 
é p r o u v e u n e s e n s a t i o n i n d e s c r i p t i b l e e n e m b r a s s a n t u n autre g a r ç o n , o b j e t 
d e son a m o u r . — D e d o u z e à q u a t o r z e a n s , X . . . aurait p r é s e n t é d e s p h é n o 
m è n e s de s o m n a m b u l i s m e , c ' e s t a ins i qu' i l aurai t fait u n e c h u t e d a n s l e s 
e s c a l i e r s ; u n e autre fo i s il aura i t p é n é t r é d e nu i t d a n s u n e autre c h a m b r e . 
Il entra d a n s u n g y m n a s e à l ' â g e d e d o u z e a n s et d ' e m b l é e appr i t d e s e s 
c a m a r a d e s la m a s t u r b a t i o n m a n u e l l e qu' i l pra t iqua d è s l or s t o u s l e s d e u x 
j o u r s . Il e u t e n o u t r e d e s p e r t e s s é m i n a l e s à l ' é c o l e ou e n dehors. , à la v u e 
d e c a m a r a d e s « b i e n fa i t s ». 11 r e c h e r c h a i t a v a n t tout la c o m p a g n i e d e 
g a r ç o n s d e d o u z e à q u a t o r z e a n s ; é t a i e n t - i l s d e v e n u s i n t i m e s , i l s p r a t i 
q u a i e n t la m a s t u r b a t i o n m u t u e l l e . Q u e l q u e f o i s X . . . é jacu la i t en l e s e m 
b r a s s a n t . V e r s t r e i z e - q u a t o r z e a n s , X . . . pra t iqua pour la p r e m i è r e fo i s l e 
coitus inter femora, d e p u i s l o r s c 'es t sa m é t h o d e p r é f é r é e . C e p e n d a n t il 
é p r o u v a a u s s i b e a u c o u p d e b i e n - ê t r e e n p a s s a n t sa l a n g u e s u r t o u t e s l e s 
par t i e s du c o r p s de s e s a m i s , e t b i e n t ô t i l e u t l ' idée de p r e n d r e l e u r p é n i s 
d a n s sa b o u c h e e t de l e l é c h e r j u s q u ' à é jacvdat ion . 

X . . . d e v i n t t r è s n e r v e u x , souffrai t d ' i n s o m n i e s . F u t trai té a s s e z l o n g 
t e m p s p o u r d y s p e p s i e , v e r s s e i z e à d i x - s e p t a n s . î l n e re s ta p a s e n arr ière 
à l ' é c o l e . I! fonda u n e S o c i é t é d ' a b s t i n e n t s a v e c un ami . C'était u n e n r a g é 
qui tyrann i sa i t s e s p a r e n t s à c e s u j e t . î l n e s u p p o r t a i t p a s la c o n t r a d i c t i o n , 
ayant de tout t e m p s é t é « a n o r m a l e t n e r v e u x ». Il q u i t t e b i e n t ô t le g y m n a s e 
où il é ta i t p o u r ce lu i d 'une a u t r e v i l l e , e n c o m p a g n i e d'un ami a v e c l e q u e l 
i l r é d i g e u n jorna l a b s t i n e n t e t p u b l i e un v o l u m e de p o é s i e s qu i e u t q u e l q u e 
s u c c è s . — D e l 'avis de q u e l q u e s - u n s , i l e n d e v i n t arrogant e t p r é s o m p t u e u x . 
E n v e r t u d e s o n c a r a c t è r e d é s a g r é a b l e , s o n m a î t r e de p e n s i o n l e c o n g é d i a . 
Il a l la i t a l o r s de p r é f é r e n c e a v e c d e s g a r ç o n s p l u s j e u n e s q u e lui e t s 'habi l 
la i t d e façon e x c e n t r i q u e . L u i - m ê m e d é c l a r e qu' i l se renda i t v o l o n t i e r s l e 

1 Observation tirée d'un rapport méd ico - l éga l fait par le P r o f ' î > R. Weber, 
que je remercie v ivement d'avoir b ien vou lu m e confier. 
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so ir d a n s l e s é g l i s e s c a t h o l i q u e s où la v u e d e s p r ê t r e s e n l o n g s u r p l i s flot
tant lui procurai t u n e j o u i s s a n c e s e x u e l l e a l lant s o u v e n t j u s q u ' à l ' é jacu la t ion . 

La préparat ion d e l ' e x a m e n d e matur i t é l e r e n d i t t r è s n e r v e u x , i l s o u t 
i n t b e a u c o u p d ' i n s o m n i e s e t c o m m e n ç a à p r e n d r e du b r o m u r e . II pré tend 
s 'ê tre , m a l g r é c e l a , m a s t u r b é p l u s i e u r s fo i s par j o u r pour s e c a l m e r . 

Sa m a t u r i t é t r è s b i e n r é u s s i e , il s e rend à G.. . o ù il s ' i m m a t r i c u l a à la 
F a c u l t é de Droi t . 

X .. r a c o n t e qu 'ayant é t é r e n s e i g n é par u n c a m a r a d e sur l e c ô t é p a t h o 
l o g i q u e de s e s p e n c h a n t s s e x u e l s , il aurait p r é c i s é m e n t c h o i s i G. . . p a r c e 
qu'il c o m p t a i t s'y fa ire s o i g n e r par un s p é c i a l i s t e . H y p n o t i s é r é g u l i è r e m e n t , 
i l aurait au m o i n s r é u s s i à d i m i n u e r s o n p e n c h a n t pour l e s j e u n e s g e n s . 
Mais il c o n t i n u a à f r é q u e n t e r l e s é g l i s e s c a t h o l i q u e s . 

U n an p lus tard, il fit la c o n n a i s s a n c e d 'autres h o m o s e x u e l s , de p r o 
s t i t u é s m â l e s . Il f r é q u e n t a l e u r s locaux de r é u n i o n e t e u t d e s rappor t s 
s e x u e l s r é g u l i e r s . 

R e v e n u p e n d a n t l e s v a c a n c e s d a n s u n e v i l l e de S u i s s e , i l r é u s s i t , m a l g r é 
l e d a n g e r d'être d é c o u v e r t , à s e faire q u e l q u e s re la t ions parmi l e s é t r a n g e r s , 
m a i s ce fut diff ici le e t il pr i t du b r o m u r e pour s e c a l m e r . 

E n a u t o m n e il part pour R . . . , d é s i r a n t y c o n t i n u e r s e s é l u d e s j u r i d i q u e s , 
h i s t o r i q u e s e t l i t t éra ires . Il f r é q u e n t e à n o u v e a u a s s i d û m e n t l e s é g l i s e s . 
D'autre part , i l aurait déc laré à u n e d a m e qui lui fît d e s a v a n c e s qu'il n e 
pouva i t a i m e r q u e d e s j e u n e s h o m m e s . 

Q u e l q u e s s e m a i n e s p l u s tard, à l 'a ide d'une l e t tre de r e c o m m a n d a t i o n , i l 
fit la c o n n a i s s a n c e d'un h o m o s e x u e l e t fut i n t r o d u i t d a n s l eur m o n d e . A y a n t 
t r o u v é l ' occas ion de r e l a t i o n s s e x u e l l e s r é g u l i è r e s , i l c e s s a d e s e m a s t u r b e r . 

Il eut m ê m e u n e « l i a i s o n » a v e c u n é t u d i a n t d e d i x - h u i t a n s , qui dura 
p l u s i e u r s m o i s . Il l 'a imai t b e a u c o u p et lui donna l ' au tor i sa t ion d e pra t iquer 
sur lui l e coilus in anum. 

U n an p l u s tard, il v in t à Z . . . , y c o n t i n u a s e s é t u d e s d e dro i t e t s e s 
travaux l i t t éra i re s . A défaut d ' h o m o s e x u e l s , i l s e m a s t u r b a (et pr i t du bro
m u r e ) , prat iquant s o u v e n t d e v a n t un miro ir , v ê t u d'une l o n g u e c h e m i s e 
a l lant jusqu'à terre . 

A la fê te d e « m a s c a r a d e » d e c e t t e a n n é e là, d é g u i s é e n m a t e l o t , X . . . 
fut a c c o s t é d a n s u n café d e la v i l l e par l e j e u n e B . . . , â g é d e t re i ze a n s . I ls 
s e r e n c o n t r è r e n t de n o u v e a u après l e n o u v e l an e t X . . . inv i ta B . . . à lui r endre 
v i s i t e , chez l u i , c e qui eu t l ieu p e u de j o u r s a p r è s . ï l n e s e sera i t r i en p a s s é 
ce j o u r - l à . H u i t j o u r s p l u s tard, B . . . rev int e n c o m p a g n i e d e s o n a m i B . . . 
( treize ans ) . I l s c a u s è r e n t e t pr irent du thé , après q u o i B . . . s e s era i t a s s i s 
sur l e s g e n o u x de X . . . e t l 'aurait e m b r a s s é , pu i s lui aurait t o u c h é l e s p a r t i e s 
g é n i t a l e s . X . . . aurait a lors p e r d u t o u t e d o m i n a t i o n sur l u i - m ê m e e t n e s e 
souv iendra i t p lus e x a c t e m e n t d e ce qui s e sera i t p a s s é . La s c è n e c e p e n 
dant a p u ê t re r e c o n s t i t u é e , car e l l e avai t é t é o b s e r v é e par u n t r o u p r a t i 
qué d a n s l e m u r , e l l e a pu l 'ê tre a u s s i par l e s d é p o s i t i o n s d u j e u n e B .. 

X . . . a e n g a g é l e s g a r ç o n s à s e d é s h a b i l l e r , à s e m e t t r e au l i t , a p r è s l eur 
avoir m o n t r é d e s photog-raphies de f e m m e s n u e s . X . . . s e c o u c h a s u r B . . . e t 
exerça l e coitus inter femora ; il avait e u la p r é c a u t i o n d e p r o t é g e r l e l i t 
au m o y e n d'un m o u c h o i r , pu i s il lui suça la v e r g e . X . . . avai t tou t f e r m é à 
clef. A u départ , i l l e s aurait e n g a g é s à revenir , l eur p r o m e t t a n t q u e la 
p r o c h a i n e fois i l y aurait une f i l le . 

U n e s c è n e a n a l o g u e s e passa p l u s tard au n o u v e a u d o m i c i l e d e X . . . C e t t e 
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fois , e n t r e B . . . e t D . . . ( n e u f a n s ) . Ce d e r n i e r , c e p e n d a n t , n e paraî t avoir-
é t é q u e t é m o i n . U n e a u t r e f o i s , X . . . ne r e ç u t p a s s e s a m i s , d i sant qu'i l 
é ta i t p r e s s é de part ir . 

E n m a r s d e la m ê m e a n n é e , X . . . fit un v o y a g e en T u n i s i e ; il e u t là d e s 
r e l a t i o n s s e x u e l l e s a v e c l e s A r a b e s . Il ache ta u n h a b i t a r a b e e t s e m o n t r a 
a ins i v ê t u au T e a t r o M a s s i n i o , a i n s i q u e sur l e b a l c o n d e l 'hôte l à P . . . 

A Z. . . , i l s e sera i t u n e fo i s p r o m e n é « e n ' A r a b e » e n p a s s a n t par u n jard in 
publ i c e t l e p o n t jusqu 'au K u r s a a l ; il é ta i t e x c i t é , avai t d e s b a t t e m e n t s d e 
c œ u r , m a i s r e s s e n t i t m a l g r é c e l a un vif c o n t e n t e m e n t . 

P e n d a n t c e t e m p s , i l v e u t a u s s i a v o i r p o u s s é s e s é t u d e s d e droi t e t avo ir 
écr i t c o m m e c o r r e s p o n d a n t d e j o u r n a u x et c o m m e l i t t é r a t e u r . 

Etat actuel. — X . . . e s t d e t a i l l e é l a n c é e , d e g r a n d e u r m o y e n n e ; sa 
c o l o n n e v e r t é b r a l e p r é s e n t e u n e d é v i a t i o n ( k y p h o s c o l i o s e ) a s s e z forte , d'où 
il r é s u l t e q u e l ' épau le d r o i t e e s t p l u s b a s s e q u e la g a u c h e , m u s c u l a t u r e 
p lu tô t fa ib le , p a n n i c u l e a d i p e u x p e u d é v e l o p p é , c r â n e d o l i c h o c é p h a l e , 
pa la i s e t max i l l a i re i n f é r i e u r u n p e u é t r o i t s , d e s o r t e q u e l e s i n c i s i v e s 
n'ont p a s une i m p l a n t a t i o n b i e n r é g u l i è r e ; b a r b e b i e n d é v e l o p p é e (b ien 
que r a s é e ) ; p u p i l l e s é g a l e s e t r é a g i s s a n t b i e n à la l u m i è r e : m y o p i e ; 
ré f lexes r o t u l i e n s e x a g é r é s ; d e r m o g r a p h i s m e ; p a r t i e s g é n i t a l e s b i en d é v e 
l o p p é e s . O n o b s e r v e a s s e z f r é q u e m m e n t s u r l e v i s a g e d e s m o u v e m e n t s 
rap ides a n a l o g u e s à d e s t i c s . X . . . t r e m b l e e t s ' é n e r v e q u a n d on par le a v e c 
l u i ; i l a d e s b a t t e m e n t s d e c œ u r . A j o u t o n s qu' i l e s t p a r f a i t e m e n t r e n s e i g n é 
sur la l i t t éra ture h o m o s e x u e l l e et sa i t faire va lo ir c e qui par l e e n sa faveur . 
Sa m é m o i r e e s t e x c e l l e n t e . 

N o u s a v o n s é t é f r a p p é s d u s a n s - g ê n e a v e c l e q u e l i l r a c o n t e s e s a v e n 
tures s e x u e l l e s ; n o u s n e l ' a v o n s j a m a i s e n t e n d u dire un m o l d e r e g r e t au 
su je t de la h o n t e qui f rappe s a f a m i l l e par s u i t e d e s o n a r r e s t a t i o n . 

L o r s q u e l 'un de n o u s lui p a r l e d u tor t m o r a l qu' i l ava i t p u c a u s e r à s e s 
a m i s , il s e borne à r é p o n d r e é v a s i v e m e n t q u e B . . . é ta i t dé jà au c o u r a n t 
de tout e t q u e lui X . . . ava i t p e r d u la t ê t e par s u i t e d e s m a n i p u l a t i o n s 
dud i t B . . . 

X . . . ava i t paru a n o r m a l e n p r i s o n e t un c o p r é v e n u avai t a d r e s s é à 
M. l e D irec teur de la p r i s o n u n e l e t t r e d a t é e d u 19 ju i l l e t a ins i c o n ç u e : 
« M. X . . . a par m o m e n t s , l e s o i r s u r t o u t , c o m m e d e s s o r t e s d ' h a l l u c i n a 
t i o n s . Par p l u s i e u r s fo i s dé jà , l e s o i r é t a n t c o u c h é , t ê t e b i e n r e n v e r s é e , l e 
regard fixé au p lafond d e lu c e l l u l e p e n d a n t q u e l q u e s i n s t a n t s , il s 'es t l e v é 
e n s u i t e , s 'es t m i s à c h a n t e r la m e s s e (en lat in) a v e c force de g e s t e s , d e 
g é n u f l e x i o n s , de b a i s e r s l a n c é s d u b o u t d e s d o i g t s d a n s l ' e s p a c e e t l e s y e u x 
e n e x t a s e . U n e autre f o i s , i l s ' e s t m i s à g e n o u x e t a r é p é t é l e s m ê m e s 
g r i m a c e s ; p a s u n m o t p r o n o n c é , m a i s e x p r e s s i o n s m i m i q u e s . L'on aura i t 
dit qu' i l é ta i t en adora t ion . M. X n o u s a d i t , e n c o m m e n ç a n t c e s s c è n e s , 
qu'il avai t fait autre fo i s d e s é t u d e s p o u r d e v e n i r p r ê t r e . C h a q u e fo i s c e l a a 
duré de q u i n z e à t r e n t e m i n u t e s . M. X . . . s 'es t e n s u i t e r e c o u c h é t ê t e r e n 
v e r s é e e t l e s y e u x fixés au p l a f o n d . U n autre s o i r , e n c h e m i s e , i l a d a n s é 
l e c a k e - v a l k , s 'es t e n s u i t e e n r o u l é sa s e r v i e t t e a u t o u r de la tê te p o u r i m i t e r 
la f e m m e arabe et s ' e s t p r o m e n é d a n s la c e l l u l e . Il imi ta e n s u i t e d 'autres 
p o s e s . M. X...j c o u c h é , b i e n e n d o r m i , r ê v e très f r é q u e m m e n t , par le haut , il 
rit m ê m e t rè s s o u v e n t . L 'on c o m p r e n d qu'i l y a d e s s c è n e s d a n s s o n 
e spr i t . D a n s la j o u r n é e , il a s o u v e n t l e r e g a r d fixe, s o u c i e u x , p r e s q u e 
s o m b r e ; i l e s t l u i - m ê m e c o m m e d a n s u n e r ê v e r i e , n ' é c o u t a n t p a s n o s c o n v e r -
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s a t i o n s , e t , l or squ 'on l ' in terroge a l o r s , i l s e m b l e sort ir c o m m e d'une 
r ê v e r i e . Très s o u v e n t il s e parle b a s s e u l e n s e p r o m e n a n t en c e l l u l e . . . » 

E n s u i t e de c e s o b s e r v a t i o n s , X . . . fut condui t à B e l - A i r . 
Au c o u r s d e n o s d i v e r s e n t r e t i e n s , j'ai c h e r c h é à c o m p l é t e r m e s r e n 

s e i g n e m e n t s sur l e s a n t é c é d e n t s d e X . . . et j e r e l è v e l e s i n d i c a t i o n s s u i 
v a n t e s . E l l e s s o n t n o u v e l l e s e t n e m a n q u e n t pas d ' i m p o r t a n c e p o u r l ' ap
p r é c i a t i o n d e la m e n t a l i t é du p r é v e n u . 

A l ' é p o q u e où X . . . travai l la i t pour faire s o n e x a m e n d e m a t u r i t é , il é ta i t 
t r è s n e r v e u x e t e u t c inq ou s ix fo is d e s v i s i o n s la nu i t e n ve i l l an t . U n e 
fo i s il v i t u n e c o n n a i s s a n c e , l ' appe la , m a i s p e r s o n n e n e r é p o n d i t . Ce fait 
aurait é t é c o n s t a t é par s o n ami H . . . — U n e fo i s m ê m e , e n p l e i n j o u r , e n tra
va i l lant , il aurai t cru vo i r un de s e s a m i s a s s i s s u r l e c a n a p é . 

La d u r é e de c e s h a l l u c i n a t i o n s fut c h a q u e fois t r è s cour te e t X . . . s e ren
di t c o m p t e d e l e u r nature . E l l e s furent toujours l i m i t é e s au s e n s d e la v u e . 

L ' e x a m e n de m a t u r i t é p a s s é , c e s v i s i o n s c e s s è r e n t e t e l l e s n e s e s o n t 
p lus r e n o u v e l é e s jusqu'au s é j o u r d e X . . . à O . . . Là il é ta i t d a n s u n e a n x i é t é 
c o n t i n u e l l e ; t o u t e s l e s f o i s q u e q u e l q u ' u n v e n a i t , i l croya i t qu'il al lait lu i 
arriver q u e l q u e c h o s e de t err ib le . P r e s q u e c h a q u e nu i t il avait d e s p e r t e s 
s é m i n a l e s e t n e dormai t p a s du t o u t . Toujours d a n s l 'a t tente e t s u r e x c i t é 
il v i t apparaî tre d e u x nui t s d e s u i t e le h é r o s d'un r o m a n , roman qu'il avai t 
lu à b i e n d e s r e p r i s e s . U n e autre fo is c e fut un ami qui lui apparut . 

J'ai lu à X . . . l e rapport d e s o n c o d é t e n u . Il c h e r c h e p l u t ô t à l 'a t ténuer . 
Il n e s e s o u v i e n t p a s de t o u t ; il s e p e u t qu'i l ait par lé e t p r i é ; il prie a s s e z 
f r é q u e m m e n t . Il e s t p o s s i b l e qu'il ait c h a n t é la m e s s e d o n t il a i m e beau
c o u p la m é l o d i e . 

Le 20 août , à B e l - A i r , X . . . raconta avo ir e u , la nui t p r é c é d e n t e , l'appari
t ion d'un de s e s a m i s d e R. . . Il v i t , au m i l i e u de la c h a m b r e , l e s f o r m e s très 
n e t t e s d e ce lu i -c i p e n d a n t q u e l q u e s m i n u t e s . — Ce p h é n o m è n e h a l l u c i n a 
to i re e s t r e s t é i s o l é à B e l - A i r . — C e p e n d a n t l e j o u r s u i v a n t X . . . fut m a l 
d i s p o s é e t s e p la ign i t l e so ir d e s e s e n t i r peu b i e n . Il aurait e u d a n s la 
j o u r n é e d e s p e r t e s s é m i n a l e s à la v u e d'un j e u n e garçon qui v int v i s i t e r u n 
autre m a l a d e . 

J 'ajoute q u e X . . . a b i e n c h a n g é d e p u i s son arr ivée à B e l - A i r , i l a aug 
m e n t é de p o i d s , repr i s d e s c o u l e u r s , e s t b e a u c o u p m o i n s a n x i e u x . Il s ' e s t 
m i s à t rava i l l er et traduit d e s a u t e u r s i t a l i e n s . 

N é a n m o i n s sa n e r v o s i t é s e m o n t r e toujours par s e s t i c s , son t r e m b l e m e n t 
n e r v e u x , s o n é m o t i v i t é et de l ' i n s o m n i e . 

Ce q u e X . . . d é c l a r e au s u j e t d e s e s h a l l u c i n a t i o n s n e p e u t ê t r e c o n t r ô l é 
o b j e c t i v e m e n t . Il e s t b o n de rappe l er que X . . . e s t d o u é d 'une fantas i e très 
v i v e e t q u e ce qu'il p e n s e p r e n d f a c i l e m e n t c o r p s . E n outre X . . . r e c o n n a î t 
s e s h a l l u c i n a t i o n s c o m m e t e l l e s . 

J 'en c o n c l u s q u e X . . . e s t s a n s d o u t e v é r i d i q u e dans ce qu' i l m e r a c o n t e 
e t j 'y v o i s u n e n o u v e l l e p r e u v e d e sa n e r v o s i t é e x t r ê m e . Le s o u e i d'un 
e x a m e n à p a s s e r suffît pour lui o c c a s i o n n e r d e s h a l l u c i n a t i o n s . L 'anx ié t é e t 
l e s c o n d i t i o n s h y g i é n i q u e s un p e u s p é c i a l e s de la prison p r é v e n t i v e suffi
s e n t pour faire é c l a t e r d e s d é l i r e s t r a n s i t o i r e s . A p r è s u n e nui t t r o u b l é e 
par une appar i t ion il n e faut que la v i s i te d'un j e u n e g a r ç o n à l 'as i le p o u r 
l ' exc i ter e t lui c a u s e r d e s p e r t e s s é m i n a l e s . 

C o n c e r n a n t l e s c i r s c o n s t a n c e s d a n s l e s q u e l l e s e u r e n t l ieu l e s a c t e s incr i 
m i n é s , m e s r e c h e r c h e s n'ont r ien produi t d e n o u v e a u . 
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D I S C U S S I O N 

i ° Il résul te de ce qui p récède que X . . . est un inver t i s exue l ; 
il ne cherche et ne t rouve de jou i ssance sexuel le qu 'avec le sexe 
mascul in . Les femmes le l a i s sen t indifférent. Il n o u s para î t t r è s 
probable que X . . . est un i nve r t i p a r hé réd i té , en d ' au t res t e rmes , 
que cet é ta t est chez lui congén i t a l . 

2 ° Cet te invers ion sexuel le a- t-el le par e l le-même u n e influence 
sur la responsabi l i té ? N o n , et les inver t i s s 'en défendent eux-
mêmes t r ès v ivemen t . I ls d e m a n d e n t que la loi les t ra i t e comme 
toute au t re personne , à condi t ion toutefois qu 'e l le ne poursuive pas 
leurs re la t ions sexuel les en t a n t qu 'el les ont l ieu avec des adu l tes . 

Nous admet tons volont ie rs pou r X . . . cet te man iè re de voir. 
X . . . ne peu t ê t re r e n d u re sponsab le de ce que la n a t u r e , pa r suite de 
circonstances que n o u s n e conna i s sons pas , l'a doté de penchan t s 
sexuels cont ra i res . I l nous r e s t e ra donc à chercher en dehors de 
l ' inversion sexuelle si la cons t i t u t ion psych ique de X . . . est tel le 
que sa responsabi l i té doive ê t r e déclarée a t t énuée ou nu l le . 

X . . . ne t r o u v e - t - i l de jou i s sances sexuel les qu 'avec des enfants 
et est- i l de ce fait i r r e sponsab le , agissant , pa r exemple , sous 
l 'empire d 'une obsession ? 

Nous répondons que n o n . X . . . a eu des « amoure t t e s » avec 
des enfants au g y m n a s e . Cela est fréquent, m ê m e chez les n o n -
inver t is . P lus t a rd , à B . . , il a f réquenté des adu l t e s , a eu u n e 
liaison durable avec u n j e u n e h o m m e de dix-huit a n s ; en Tunis ie , 
il a « fréquenté » des A r a b e s a d u l t e s ; la vue des prê t res , qui 
pour t an t ne sont pas dese i ï f an t s , le fit f r équemment éjaculer, e tc . 
Il n 'es t donc po in t ques t ion chez X . . . d 'une obsession à fré
quenter les enfants . Il a sat isfai t ses penchan t s sexuels selon que 
le hasa rd lui en donna i t l 'occasion. Il nous pa ra î t certain que 
c'est la rencont re for tui te d u j e u n e B . . . qu i l'a mis sur le chemin 
fatal à G . . . ; 

4° A u momen t des ac tes incu lpés y avai t- i l chez X . . . per te de 
la conscience ou é ta t a n a l o g u e , exc luan t toute responsab i l i t é? 

Non . X . . . a agi sous u n e influence bien comparable à celle que 
ressent u n « n o r m a l au po in t de vue sexuel » lorsqu ' i l est sous la 
dominat ion d 'une vive exc i ta t ion géni ta le . La mémoi re bien 
conservée, su r tou t lo rsqu ' i l s 'agi t de faits à sa décharge , les p ré 
cautions prises pa r X . . . (par exemple , le mouchoi r p ro tégean t 
son l i t) , p rouven t que X . . . n ' é t a i t pas inconscient . 

5° X . . . est-il à cons idérer c o m m e ent iè rement r e sponsab l e? 
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Cer ta inement non. Tous sont d 'accord pour le désigner comme 
très nerveux, et nous t rouvons les t races de cette nervosi té dès 
son jeune âge. Il a eu des convuls ions , du somnambul i sme , il se 
fâche t rès facilement, ne suppor te aucune contradict ion. L'éclo-
sion précoce du sens géni ta l , l ' influence exagérée qu' i l joue dans 
l 'exis tence de X . . . sont au tan t de p reuves . 

E n second lieu, le sens mora l est peu développé chez X . . . I l 
semble lui être indifférent que sa famille souffre de sa s i tuat ion 
actuel le ; il nous raconte sans gêne aucune ses exploi ts sexuels , 
et si nous ne l 'avions r endu at tent i f à la quest ion des to r t s m o r a u x 
qu' i l pouvai t causer à ses pet i t s « amis » il est certain que X . . . 
n 'en eût j amais parlé . L ' inculpé s 'est du reste borné à nous 
répondre que B . . . étai t déjà parfa i tement au couran t de tou t 
et que , excité pa r celui-ci, il ne savait plus ce qu ' i l faisait. 

E n effet, le 12 courant vous m'avez remis les déposit ions faites 
pa r M. le D r H . . . Il a t ra i té X . . . il y a t rois ans , le voyan t u n e 
fois par semaine, i 3 e n d a n t des mois . X . . . lui a confié une ten
dance homosexuel le et sa préférence pour les adolescents , t e n 
dances au sujet desquel les X . . . se faisait des reproches . Il est 
hors de doute pour le D1' H . . . que le côté sexuel du « psychisme » 
de X . . . est anormal et que si X . . . se t rouve encouragé ( w e n n 
ihm A n r e g u n g gegeben wi rd ) à des actes sexuels ano rmaux 
(unnatuer l ich) il est moins capable de résis ter et cède à la t en 
tat ion. Cependan t le D 1 ' H . . . ne peu t pas soutenir que dans ces 
moments- là X . . . aura i t perdu la conscience des suites que sa 
manière d 'agir pour ra i t avoir pour l u i ; en tous cas le D 1 ' H . . . 
peu t déclarer que cette conscience existe encore au m o m e n t où 
les actes sexuels ne sont pas « avancés » au point de t roubler le 
j u g e m e n t de X . . . 

.Mais le 23 août le m ê m e D r H . . . conclut ainsi une le t t re adres
sée à M. le D r E . . . : 

X . . . n e p e u t ê tre r e n d u r e s p o n s a b l e d e c e qu'i l a d e s p e n c h a n t s s e x u e l s 
« c o n t r a i r e s » et de c e qu'i l l e s m e t e n pra t ique . 

D a n s l e cas par t i cu l i er X . . . savai t b i e n qu'i l avai t affaire à d e s e n f a n t s , 
m a i s e n ra i son d e sa c o n s t i t u t i o n m e n t a l e s p é c i a l e i l n e p e u t lui ê t r e 
reconnu qu 'une r e s p o n s a b i l i t é f o r t e m e n t a t t é n u é e . 

i° X . . . e s t a t t e in t d e névropathie très prononcée (hochgradig . ) ; 
2° X . . . e s t homosexuel de naissance; 
3 ° X . . . e s t a t t e i n t d e complication pédophile de Vhomosexualité e t s ' e s t 

s o u m i s à u n t r a i t e m e n t s é r i e u x c h e z m o i à c a u s e d e c e l a ; 
4° La c o e x i s t e n c e de 2° e t 3° e x c l u t à m o n a v i s la p o s s i b i l i t é du l i b r e a r b i 

tre chez X .. X . . . n 'es t pas responsable. 
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La contradict ion ent re ces d e u x déclara t ions d u D r H . . . est 
sans doute beaucoup plus appa ren te que rée l le . 

E n somme j e me t rouve , c o m m e exper t psychia t r ique , exac
t ement dans la m ê m e si tuat ion difficile que le D r H . . . 

D 'un côté , je ne puis pas déc larer que X . . . s 'est t rouvé au 
m o m e n t des actes dél ic tueux d a n s un état d ' inconscience. 

De l ' au t re , j ' a i fourni la p r e u v e que X . . . est doué de na issance 
d 'un <( psychisme » tou t à fait anorma l et en part iculier abso
l u m e n t pathologique en ce qui concerne le sens géni ta l . 

Or, et cela nie para î t , comme exper t , ê t re le point capi ta l , il y 
a rappor t direct de cause à effet e n t r e cet é ta t pathologique congé
ni ta l du sys tème ne rveux de X . . . et les actes dél ictueux commis 
p a r lui . 

J e suis certain que ce p r évenu est pass ib le d 'un t r a i t emen t 
psychique de longue durée et que la pr ison ne peut lui faire du 
bien. La puni t ion ne changera po in t ses ins t inc t s sexuels . Il est 
même démont ré pour moi que l ' empr i sonnemen t provoque chez 
lui des périodes de délire. 

C O N C L U S I O N S 

i° X . . . est névropa the à u n degré très p rononcé . 
2 ° X . . . est a t te in t en out re d 'homosexua l i t é congéni ta le com

pliquée de tendances pédoph i les ; 
3° Les actes dé l ic tueux commis pa r X . . . on t préc isément pour 

cause cet é ta t pathologique congéni ta l de son sys tème nerveux . 
4° Il en résul te que celui qui les a commis n 'é ta i t pas en p o s 

session de son l ibre a rb i t re . 

SBesixièEae e a s ( p e r s o o œ e ï j : K. . . 

I. EXPOSÉ DES FAITS 

L e j e u d i 28 m a r s 1912, l e b r i g a d i e r d e g e n d a r m e r i e D . . . e s t aver t i par 
d e u x j e u n e s g a r ç o n s q u e M. K. . . râ l e d a n s l ' e s c a l i e r de sa m a i s o n d 'habi 
ta t ion . Il s e rend a u s s i t ô t audi t l i e u à mid i e t d e m i e t c o n s t a t a e n m ê m e 
t e m p s que l e D 1 ' H . . . , a u s s i a p p e l é par l e s v o i s i n s , q u e K. . . e s t s o u s l e 
coup d'un c o m m e n c e m e n t d ' a s p h y x i e par l e g a z . Cet i n d i v i d u ava i t é t é 
r e c u e i l l i s u r l e pa l i er et c o n d u i t d a n s u n a p p a r t e m e n t d u d e u x i è m e é t a g e . 

L e b r i g a d i e r e t l e d o c t e u r s e r e n d e n t d a n s l ' a p p a r t e m e n t d e M. K . . , 
s i t u é au c i n q u i è m e de la m ê m e m a i s o n e t i l s c o n s t a t e n t : 

« U n fauteui l é ta i t d a n s la c u i s i n e à p r o x i m i t é d e la c o n d u i t e à gaz , d o n t 
l e tuyau e n c a o u t c h o u c é ta i t a r r a c h é du r é c h a u d ; sur la tab le ' é ta i t une 
b o u t e i l l e d e c o g n a c q u e l e d é s e s p é r é avait b u e à m o i t i é e t un r e v o l v e r , 
s a n s m u n i t i o n ; l e p r e m i e r p r o j e t de K... d e v a i t ê t r e d 'a t t enter à s e s j o u r s 
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d a n s sa c h a m b r e à c o u c h e r , car d a n s c e t t e p i è c e u n fourneau à gaz e s t in 
s t a l l é d o n t l e r o b i n e t é ta i t o u v e r t e t s o n l i t défa i t . K. . a dû ê t re pris d'un 
r e m o r d s e t c 'est à ce m o m e n t qu' i l e s t sor t i d e s o n a p p a r t e m e n t e t a é t é 
trouvé p e u a p r è s d a n s l ' e sca l i er . » 

L e br igad ier c o n t i n u e : « K.. . a d û p r e n d r e c e t t e d é t e r m i n a t i o n à la s u i t e 
d'une c o n v o c a t i o n qu' i l a r e ç u e d a n s la m a t i n é e à son b u r e a u , pour s e 
rendre l e 3o m a r s courant c h e z M. l e J u g e d ' Ins truc t ion , é t a n t a c c u s é 
d 'at tentat à la p u d e u r ». 

L e D r H . . . dé l ivra un b u l l e t i n d 'entrée d ' u r g e n c e p o u r l 'Hôpi ta l c a n 
tonal , o ù K.. . fut c o n d u i t au m o y e n d e la v o i t u r e d e c e t é t a b l i s s e m e n t , 
a c c o m p a g n é d'un g e n d a r m e . 

R a p p o r t d u 27 m a r s 1912. L ' e n q u ê t e r e l è v e q u e K. . . e s t c o n n u d e 
la p o l i c e « c o m m e p é d é r a s t e e t pour s e l i v r e r à d e s a c t e s c o n t r e na ture sur 
d e s j e u n e s g e n s ». 

E n q u ê t e d u 2 8 m a r s 1912. La l e t t r e a n o n y m e c i - j o i n t e e s t parfai
t e m e n t - e x a c t e . Ce n o m m é K.. . e s t e n r e l a t i o n s a v e c l e s j e u n e s C R. . . , 
d i x - s e p t a n s , d e p u i s d i x - h u i t m o i s e t a v e c A . . . , v i n g t a n s , d e p u i s s ix m o i s . 
K. . . e s t reçu c h e z l e s parent s de c e s dern ier s où il s ' e s t i n t r o d u i t en 
d i s a n t q u e l e u r en fant R .. r e s s e m b l a i t à u n n e v e u qu'i l a p e r d u e t pour 
l e q u e l i l avait b e a u c o u p d'affect ion. 

K.. . e s t dé jà s i g n a l é e n s e p t e m b r e 1903 commune p é d é r a s t e , m a i s il n'a 
r i en pu ê t r e é tab l i d e p r é c i s . 

L e 14 s e p t e m b r e 1906, L. G... déc lara qu 'en i go5 K.. . l 'ava i t e m p l o y é 
pour n e t t o y e r sa b i c y c l e t t e e t il s e l ivra sur lu i à d e s a c t e s de p é d é 
ras t i e . 

En s e p t e m b r e ou o c t o b r e 1908, m ê m e s a c t e s a v e c u n B . . . On lui in terd i t 
la m a i s o n d e s p a r e n t s d e c e B . . . 

Il r é s u l t e en o u t r e d'un rapport fait e n date d u 17 s e p t e m b r e 1900, par 
l ' agent K. . . , qu'à c e t t e é p o q u e K.. . s e renda i t f r é q u e m m e n t à l ' orphe l ina t 
d e D o u v a i n e e t i l sor ta i t s o u v e n t a v e c l e s j e u n e s g e n s d e c e t é t a b l i s 
s e m e n t . 

A u t r e r a p p o r t . — 22 m a r s 1912. — La g e n d a r m e r i e e s t a v i s é e 
q u e l e fils V . . . , q u i n z e a n s , a é t é v i c t i m e d ' a c t e s i m m o r a u x d e la part d'un 
i n d i v i d u . V . . . a fait la c o n n a i s s a n c e d e K. . . il y a d e u x m o i s . K. . . s ' e s t fait 
m a s t u r b e r par Y . . , pu i s a m i s d a n s la b o u c h e la v . . . d e V . . . 

L e s n o m m é s V . . . , q u i n z e a n s , N".., s e i z e a n s , G. . . , d i x - s e p t a n s , s e 
r e n d e n t c h e z K. . . p o u r l e s m ê m e s m o t i f s . 

A u t r e r a p p o r t . — 22 m a r s 1912. — M m e V . . . por te p la in te e n 
at tentat à la p u d e u r c o n t r e le n o m m é K. . . , l e q u e l d e p u i s q u e l q u e t e m p s 
déjà att ire c h e z lui s o n j e u n e garçon â g é d e q u i n z e a n s e t s e l i vre s u r lui o u 
e n sa p r é s e n c e à d e s a c t e s r e p r e h e n s i b l e s . 

Le t t re a n o n y m e c i - d e s s u s c i t é e : 
« Si l e Mons ieur d o n t par le la Tribune p o u r affaire d e m œ u r s e s t K. . . , 

l ' arch i t ec te , il y a déjà d e u x s a l e s affaires sur s o n c o m p t e à C a r o u g e . 
C'est b i e n l e m o m e n t q u e ce s a l e ind iv idu so i t arrê té , vu q u e c 'es t tou
jours a v e c de l 'argent qu'i l a tout é v i t é . 

« A b o n e n t e n d e u r , sa lu t . 
« Méf i ez -vous , il va s i m u l e r la fo l ie c o m m e il a fait q u a n d il habi ta i t la 

m a i s o n B . . . , déjà une c h o s e qu'il s 'es t é p a r g n é e en d o n n a n t q u e l q u e s c e n 
ta ines d e f rancs . » 
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II. ANTÉCÉDENTS HÉRÉDITAIRES ET PERSONNELS 

a) Antécédents familiaux. — N o u s o b t e n o n s p e u de r e n s e i g n e m e n t s sur 
l e s a n c ê t r e s d e la f ami l l e . U n e f o r t u n e a s s e z r o n d e l e t t e d e la fami l l e pa ter 
n e l l e a é t é r a p i d e m e n t d i s s i p é e . 

L e grand-père p a t e r n e l a e u , c o m m e fils u n i q u e d e p r e m i e r l i t , l e p è r e 
d u p r é v e n u ; il s e l 'emarie e t a d u s e c o n d l i t v i n g t e n f a n t s , s u r l e s q u e l s 
n o u s n e s a v o n s p a s g-rand'chose. 

Sa g r a n d ' m è r e p a t e r n e l l e e s t m o r t e e n c o u c h e s . 
P è r e (aîné d e v i n g t et un e n f a n t s , d o n t l e s e u l d u p r e m i e r l i t ) . V i e n t à 

p i e d à G e n è v e à l 'âge d e d i x - h u i t a n s (en 1844). 
C'était u n h o m m e s é r i e u x , i n s t r u i t , p e u trava i l l eur , s e p r o m e n a n t b e a u 

c o u p e t l e p l u s s o u v e n t s e u l , é t a n t p e u s o c i a b l e , f r é q u e n t a n t d e p r é f é r e n c e 
d e s p e r s o n n e s d'un rang- p l u s é l e v é q u e lu i . 

Caractère t rè s autor i ta ire , d e s p o t i q u e , é g o ï s t e . P l u t ô t s o m b r e , t e n d a n c e s 
à l ' h y p o c o n d r i e , aux m a u x i m a g i n a i r e s , c 'é ta i t u n h o m m e t r è s n e r v e u x e t 
e m p o r t é . 

E n 1897, o p é r é p a r l e p r o f e s s e u r R . . . à L a u s a n n e , pour h e r n i e d e l ' e s t o 
m a c , i l a e u à p l u s i e u r s r e p r i s e s d e s c o l i q u e s d e p l o m b e t e n p a r t i c u l i e r 
e n 1870 e t 1872 lors de la c o n c e p t i o n d e s d e u x d e r n i e r s e n f a n t s . 

Meurt à q u a t r e - v i n g t - u n a n s d e f a i b l e s s e s é n i l e , é t a i t d e p u i s p l u s i e u r s 
m o i s t o m b é e n e n f a n c e 

Mère , e n p l a c e d è s l ' âge d e s e i z e a n s à G e n è v e , v a u d o i s e . Ava i t u n e 
s a n t é d e fer , n e fut j a m a i s m a l a d e ; c a r a c t è r e d o u x , b o n , s o b r e e t é c o 
n o m e ; a s s e z n e r v e u s e . P a y s a n n e i n t e l l i g e n t e m a i s p e u i n s t r u i t e . D é c é d é e 
à l 'âge d e s o i x a n t e -quatore ans d 'une h e r n i e é t r a n g l é e . 

De l e u r u n i o n naqu iren t neuf e n f a n t s : s ix g a r ç o n s e t tro i s filles. 
• P a s d e r e n s e i g n e m e n t s sur l e s p a r e n t s c o l l a t é r a u x so i t du p è r e s o i t d e 

la m è r e , s i n o n qu'un frère d e la m è r e e s t part i t r è s j e u n e s o i - d i s a n t p o u r 
l ' A m é r i q u e e t sur l e q u e l on n ' e n t e n d i t j a m a i s r i en . S e l o n l e s u n s , d i s p a 
ri t ion m y s t é r i e u s e ? 

V o i c i m a i n t e n a n t , par ordre c h r o n o l o g i q u e , q u e l q u e s i n d i c a t i o n s sur l e s 
f rères e t s œ u r s du p r é v e n u : 

i ° Garçon , e n t r e p r e n e u r , b o n n e s a n t é , a e u d o u z e e n f a n t s d e s q u e l s 
d ix s o n t v i v a n t s e t h u i t b i e n p o r t a n t s ; u n e fillette d é c é d é e e n b a s 
â g e ; u n g a r ç o n à v i n g t e t u n a n s d e p h t i s i e p u l m o n a i r e ; u n g a r ç o n e s t 
m a l a d e d e t u b e r c u l o s e e t u n e fillette e s t e h é l i v e e t m a l a d i v e . 

2 0 G a r ç o n , e n t r e p r e n e u r . D é c é d é à c i n q u a n t e - t r o i s a n s d e c o n g e s 
t ion c é r é b r a l e . Etait t r è s n e r v e u x , buvait. Célibataire. 

3° Garçon , e n t r e p r e n e u r . D é c é d é à q u a r a n t e - d e u x ans d e p n e u m o n i e . 
Buvait, é t a i t homosexuel. 

4° F i l l e , b i e n p o r t a n t e , q u a r a n t e - h u i t a n s ; la m è r e d e fami l l e , b o n n e , 
d o u c e e t très t r a v a i l l e u s e . 

5° F i l l e , m o r t e à quatre a n s , d e c o n v u l s i o n s ( m é n i n g i t e ) . 
6 ° G a r ç o n , a r c h i t e c t e , b i e n p o r t a n t , t rè s travai l leur , s é r i e u x , célibataire, 

q u a r a n t e - s i x a n s . 
70 Garçon , a r c h i t e c t e , suicidé t r e n t e e t u n a n s , b u v a i t un p e u , éta i t u n per 

s é c u t é , s ' imaginai t qu 'on s e m o q u a i t d e lu i e t qu 'on p e n s a i t d e s c h o s e s qui 
n 'éta ient p a s . Célibataire., très n e r v e u x , n e t ena i t pas e n p l a c e . 
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8° Garçon , l e p r é v e n u . 
9° F i l l e , quarante a n s , célibataire, t r è s n e r v e u s e , t r a v a i l l e u s e ; de tout 

t e m p s t rè s dé l i ca te , a m ê m e p a s s é u n e j e u n e s s e très m a l a d i v e . 
b) Antécédents personnels. — N é e n 1870. E c o l e pr imaire e t c o l l è g e j u s 

qu'à l 'âge de s e i z e a n s . 
Apprena i t très f a c i l e m e n t , m a i s p a r e s s e u x ; vif e t t u r b u l e n t , b o n é l è v e 

au tota l . 

A p r è s l e c o l l è g e e t s a n s lui d e m a n d e r s o n a v i s , s o n p è r e l e p l a c e d a n s 
u n b u r e a u d ' e n t r e p r e n e u r pour tro i s a n s ; p u i s tro i s a n s d a n s u n bureau 
s imi la i re à V e v e y , c o m m e c o m m i s (mal nourr i , y a b e a u c o u p souffert) ; trois 
m o i s d a n s un autre b u r e a u , e n f i n ; e t d è s avri l 1893, à G .. où il fait d e u x 
p l a c e s d e t ro i s ans c h a c u n e . E n 1902, i l s 'é tabl i t à s o n c o m p t e , s e s affaires 
m a r c h e n t b i e n . 

K. . . a p a r t i c u l i è r e m e n t souffert d ' a n g i n e s , parfo is g r a v e s , e t d ' e s q u i -
n a n c i e s . 

E n 1894, u n e p é r i o d e d e d é p r e s s i o n a v e c i d é e s n o i r e s . 
Dès 1897, m a u x d e tête f r é q u e n t s e t v i o l e n t s . Par p é r i o d e s , i l avai t a u s s i 

d e s d o u l e u r s v i o l e n t e s dans l 'arcade s o u r c i l i è r e d r o i t e . D e t o u t t e m p s , n e r 
v e u x , f a c i l e m e n t e m b a l l é , i m p u l s i f ; pu i s c h u t e b r u s q u e de l ' h u m e u r a v e c 
d é p r e s s i o n e t d o u t e s . 

D e tout t e m p s a u s s i , l e s o m m e i l a l a i s s é à d é s i r e r , il é ta i t l é g e r , a v e c 
i n s o m n i e s i n v é t é r é e s d e p u i s 1900. 

K.. . p r é s e n t e c e t t e part icu lar i té de s ' e n d o r m i r b i e n e t v i t e , m a i s d'avoir 
s o u v e n t au b o u t de q u e l q u e s m i n u t e s u n r é v e i l s o u d a i n a v e c a n g o i s s e , i l 
lu i s e m b l e qu'i l t o m b e d a n s un p r é c i p i c e (ce p h é n o m è n e s e r e n c o n t r e fré
q u e m m e n t chez l e s g e n s n e r v e u x d o n t l e s y s t è m e n e r v e u x s e d é t e n d , s e 
re lâche b r u s q u e m e n t e t n o n i n s e n s i b l e m e n t lors du p r e m i e r s o m m e i l ) . Il 
a de la p e i n e a lors à ren trer d a n s le s o m m e i l . L e s c a u c h e m a r s lui s o n t 
h a b i t u e l s . Il r ê v e b e a u c o u p , fort r a r e m e n t il s 'agit d e f e m m e s , c 'es t à p e i n e 
s'il peut m'en c i ter un e x e m p l e . L e m a t i n , i l n e s e s e n t b i en q u e quand il 
a r epr i s c o n t a c t a v e c s e s affaires e t qu'il e s t e n t r a i n é d a n s l e tra in- tra in de 
la v ie c o u r a n t e . 

La v ie s e x u e l l e f o u r n i s s a n t c h e z K.. . la d o m i n a n t e d e tout son ê tre , n o u s 
a l l ons y c o n s a c r e r q u e l q u e s l i g n e s d'après l e s a v e u x d e l ' incu lpé l u i - m ê m e . 

E n r e m o n t a n t dans son p a s s é , K. . . n e r e t r o u v e ni d a n s sa j e u n e s s e ni d a n s 
son e n f a n c e quo i q u e ce s o i t de sa i l l ant ou de s p é c i a l au po in t d e v u e 
s e x u e l . Il é ta i t à l ' égard d e s e s c a m a r a d e s d e s d e u x s e x e s c o m m e tout l e 
m o n d e . Il n e s e s o u v i e n t pas d'avoir p l u s d'affect ion ou d 'at t irance p o u r 
l 'un p lu tô t q u e pour l 'autre s e x e . 

Dans sa d o u z i è m e a n n é e , i l s e n t un b e s o i n d'affect ion i n t e n s e et t o u t par
t icul ier p o u r l e s g a r ç o n s , a lors q u e l e s j e u n e s f i l les l e l a i s s e n t p a r f a i t e m e n t 
indifférent . Il n e s e m ê l a i t a lors a u c u n é l é m e n t charne l a s o n s e n t i m e n t 
très pur. Cet é ta t d'esprit s e d é v e l o p p a pe t i t à p e t i t , s a n s q u e K. . . en ait 
eu r é e l l e m e n t c o n s c i e n c e p o s i t i v e . Il r e m a r q u a c e p e n d a n t q u e p l u s s o n 
b e s o i n d'affection pour l e s j e u n e s g e n s d e son s e x e allait s e d é v e l o p p a n t , 
p lus auss i d e s s e n t i m e n t s d ' é l o i g n e m e n t n a i s s a i e n t en lui pour l e s j e u n e s 
filles. Il res ta pur jusqu 'à se i ze a n s et d e m i où il fut m a s t u r b é par un a m i . 
C'est d e p u i s l o r s qu'i l eu t n e t t e c o n s c i e n c e d e sa par t i cu lar i t é . Car, tandis 
qu'il pouva i t avoir u n c o m m e r c e a g r é a b l e e t d e c a m a r a d e r i e a v e c l e s filles, 
i l s enta i t u n e r é p u l s i o n forte e t de p l u s e n p lus m a r q u é e p o u r e l l e s au p o i n t 
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d e v u e s e x u e l et au contra i re , e n o u t r e d e b o n n e s r e l a t i o n s d e c a m a r a d e r i e 
a v e c d e s h o m m e s , i l avai t un b e s o i n c h a r n e l à l ' égard d e s j e u n e s g e n s . 

C'est a lors que c o m m e n c e la l u t t e e n t r e l e s d e u x t e n d a n c e s a u s s i v i v a c e s 
l 'une q u e l 'autre : l ' a p p é t e n c e s e x u e l l e i r r é s i s t i b l e p o u r l e s i n d i v i d u s d e s o n 
s e x e et l e r e m o r d s de s e l a i s s e r a l l er à d e s a c t e s c o n t r e n a t u r e . A u d é b u t , 
il n'y c o m p r e n a i t r ien e t é ta i t h o n t e u x de s e s « c h u t e s e t d e s e s a c t e s ». II 
en fut t ou jo urs a ins i du r e s t e , sa p s y c h o l o g i e n'a p a s c h a n g é à c e t e n d r o i t . 
Chaque ac te s e x u e i e s t su iv i d e d é g o û t e t d e d é p r e s s i o n a v e c la r é s o l u 
t ion d e n e p a s t o m b e r d a n s l e s e r r e m e n t s p a s s é s . Mais l ' a p p é t e n c e s e x u e l l e 
r e p r e n d s e s d r o i t s e t K. . . s e r e t r o u v e e n f a c e d e ce d i l e m m e t r o u b l a n t : 
d o m i n e r s e s a p p é t i t s ou s e l a i s s e r a l l er a l e s s a t i s f a i r e . La l u t t e e s t i n é g a l e 
e t la s e c o n d e a l t ernat ive l ' e m p o r t e s o u v e n t sur l e s s a g e s r é s o l u t i o n s . N o u s 
v e r r o n s q u e K.. . e s t un émot i f , u n impul s i f , q u e s o n h u m e u r e s t très l a b i l e 
ce qui ne c o n t r i b u e c e r t e s p a s à lui fac i l i t er la v i c t o i r e p o u r s u i v i e . 

K... e s t auss i un trava i l l eur a c h a r n é , c e t t e a c t i v i t é s a i n e lui e s t sa lu ta i re . 
L e j o u r durant , i l p r e n d t o u t e s l e s b o n n e s r é s o l u t i o n s e t l u i - m ê m e n e c o m 
prend p a s c o m m e n t il p e u t c é d e r a ins i à s a p a s s i o n . Mais l e so ir v e n u e t 
l ' inac t iv i t é forcée d'un i n d i v i d u à l ' i m a g i n a t i o n e t au t e m p é r a m e n t v i f s qui 
n e p o s s è d e p a s d ' intér ieur r e n d e n t l e p l u s s o u v e n t s e s r é s o l u t i o n s v a i n e s e t 
a m o l l i s s e n t sa v o l o n t é d e s e c o n t e n i r . 

A v e c l 'âge et la ré f lex ion (car K. . . n'a p a s m a l souf fert e t réf léchi ) , u n e 
n o t e n o u v e l l e s 'ajoute à la p s y c h o l o g i e de K. . . 

En d é p i t d e la l u t t e e t d e s e s e f forts , K. . . s e v o i t t o u j o u r s au m ê m e p o i n t , 
i l s e s e n t e t s e sa i t i r r é m é d i a b l e m e n t autre q u e s e s c o n g é n è r e s p o u r c e qui 
c o n c e r n e l 'appét i t s e x u e l . Il s ' é n e r v e , d é s e s p è r e , p r e n d du d é g o û t pour, lu i 
e t pour la v i e ; d e s i d é e s n o i r e s e t m ê m e d e s i d é e s d e s u i c i d e l ' e n v a h i s s e n t . 
Mais , d'autre part, i l t i e n t à la v i e , i l r é u s s i t , i l o b t i e n t s o n r ô l e s o c i a l e t 
p r o f e s s i o n n e l par un travai l o p i n i â t r e . 

K.. . n'a p a s de v i e i n t é r i e u r e , d e v i e d e f a m i l l e , - i l d é s i r e r a i t en avoir , i l 
a i m e l e s e n f a n t s e t sa v i e n'est p a s p l e i n e , i l s e n t p a r f a i t e m e n t l e v i d e d e 
s o n e x i s t e n c e , l e m a n q u e d'un b u t s u p é r i e u r . Il p e n s e à s e m a r i e r e t à 
a d o p t e r un enfant , m a i s s a r é p u l s i o n e n t i è r e p o u r l 'autre s e x e l ' e m p o r t e s u r 
t o u s l e s c o n s i d é r a n t s . E t a lors , p e t i t à pe t i t , a p p a r a i s s e n t c h e z K.. . d e s s e n t i 
m e n t s d e h a i n e et de r é v o l t e c o n t r e la s o c i é t é , c o n t r e la n a t u r e qui n e l 'ont 
p a s fait c o m m e l e s a u t r e s . S e s e n t i r a ins i e x c l u de la s o c i é t é , n e p a s p o u 
vo i r s e c r é e r d ' intér ieur , n 'être j a m a i s sat i s fa i t d a n s s o n b e s o i n s e x u e l , ui 
m o r a l e m e n t ni c h a r n e l l e m e n t , ê t r e c o n t i n u e l l e m e n t s o u s l e c o u p d e l e t t r e s 
a n o n y m e s e t de t e n t a t i v e s de c h a n t a g e , ê t r e enf in traqué s a n s fin ni m e r c i , 
e s t - c e là u n e e x i s t e n c e ? 

K. . . , en d e r n i è r e a n a l y s e , c o m m e du r e s t e l e s h o m o s e x u e l s o r i g i n a i r e s , 
e s t , au po in t d e v u e p s y c h o l o g i q u e , l ' exact o p p o s é d e l ' h é t é r o s e x u e l . T h é o 
r i q u e m e n t , i l sait b i e n q u e la major i t é d e s h o m m e s e s t h é t é r o s e x u e l l e , 
m a i s p r a t i q u e m e n t il a à l ' égard d e c e t t e m a j o r i t é l e s m ô m e s s e n t i m e n t s q u e 
c e t t e part ie d e l ' h u m a n i t é r é s e r v e a u x h o m o s e x u e l s . L ' i d é e m ê m e de r e l a 
t i o n s s e x u e l l e s a v e c u n e f e m m e le d é g o û t e e t n e lui p r o v o q u e q u e d e la 
r é p u l s i o n . Il c o m p r e n d b i e n q u e c ' e s t la loi d e la na ture e t la ra i son d'ê tre 
d e la c o n c e p t i o n , tandis q u e s o n a c t e à lu i n'a p a s d e b u t , esc un a c t e 
s t é r i l e . 

E n c o r e un m o t sur la b i o g r a p h i e e t p s y c h o l o g i e d e K. . . II a b e a u c o u p 
souffert de n e pas pouvo ir s 'ouvrir sur c e c h a p i t r e a v e c q u e l q u ' u n qui l e 
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c o m p r î t e t pût lut ê t re ut i le e t sa luta ire dans la l u t t e qu'il m e n a i t c o n t r e 
l u i - m ê m e et contre l'un d e s i n s t i n c t s l e s p l u s i m p é r i e u x ; m a i s q u a n d il a 
v o u l u u n e fois ou l 'autre l e faire, il s 'est s e n t i i s o l é e t i n c o m p r i s et n'a pu 
d é v o i l e r l e lourd s e c r e t do sa v ie . 

Il n'a j a m a i s eu d'affection pour la f e m m e h o r m i s pour sa m è r e , pour 
laque l l e il p r o f e s s e un vér i tab le c u l t e , e t pour s e s s œ u r s qui n'ont j a m a i s 
é t é m i s e s d a n s la c o n f i d e n c e de sa s i tua t ion s i c e n'est l or s d e s d e r n i e r s 
é v é n e m e n t s . 

K... d i t avoir é t é a b r e u v é de l e t t r e s a n o n y m e s e t de t e n t a t i v e s d e c h a n 
t a g e ; i l a e u q u e l q u e s a l e r t e s , a p e n s é une fo i s ou l 'autre à r é a l i s e r sa s i t u a 
t i o n et à part i r ; il a eu a u s s i à m a i n t e s r e p r i s e s du « tœdium v i tae » s o u s 
u n e f o r m e p l u s ou m o i n s p r é c i s e . 

L o r s q u e , l e 24 m a r s courant , i l lut l ' entref i le t d e la Tribune, il e u t un 
é b l o u i s s e m e n t , crut q u e ça l e c o n c e r n a i t , s 'aperçut b i e n t ô t q u e ça ne deva i t 
p a s ê tre lui , c e p e n d a n t il v é c u t d è s l o r s d a n s l ' inqu ié tude , res ta c h e z lui 
a t t e n d a n t s o n courr ier a v e c a n g o i s s e , cra ignant à c h a q u e i n s t a n t que la 
c o n v o c a t i o n v i e n n e l ' a t t e indre . L e j e u d i 28 m a r s , ayant d é p o u i l l é son c o u r 
rier e t n 'ayant r i e n r e ç u , il repr i t e s p o i r e t se r e m i t à s e s affaires , se r e n d 
à s o n b u r e a u e t là a p e r ç o i t la l e t tre de c o n v o c a t i o n c h e z l e j u g e . Il la sa i s i t 
e t s 'enfuit chez lui a v e c la f e r m e r é s o l u t i o n d 'a t tenter à s e s j o u r s . Il voya i t 
sa s i tua t ion perdue e t l e m a l h e u r d e s s i e n s . Pour s e d o n n e r du c o u r a g e , il 
absorba u n e b o n n e d o s e de c o g n a c e t u n e p o t i o n au ch lora l , ce qui l e s a u v a . 
C'est e n effet s o u s l ' in f luence de l 'a lcool qu'il s 'agita e t qu'i l c o u r u t sur l e 
pa l i er pour appe ler du s e c o u r s . 

III. EXAMEN ET OBSERVATION DU PREVENU A L ASILE 

a) Examen corporel. — H o m m e d e g r a n d e ta i l l e , b i en bûti , b i e n m u s c l é , 
t i s s u ad ipeux n o r m a l . H a b i l u s g é n é r a l q u e l q u e p e u e f f éminé . S y s t è m e 
p i l eux p e u a b o n d a n t . T e i n t de la face un p e u brou i l l é , n o m b r e u s e s e c t a s i e s 
v e i n e u s e s . Le regard , d e p r i m e abord , paraît peu n e t . Cec i p r o v i e n t d'une 
a n o m a l i e c o n g é n i t a l e , l ' a s t i g m a t i s m e l ié à une forte m y o p i e d e l 'œi l droi t 
d o n t la v i s i o n e s t d e s p lus d é f e c t u e u s e s . 

A t t i t u d e d ' e n s e m b l e d e d o u c e u r e t d 'humi l i t é . 
L ' incu lpé frappe d ' e m b l é e par un t r e m b l e m e n t n e r v e u x a c c e n t u é d e s 

m a i n s e t d e s m u s c l e s de la face , s u r t o u t d e s c o m m i s s u r e s l a b i a l e s e t du 
m e n t o n . 

Le nez e s t a s s e z g r o s à s o n e x t r é m i t é l ibre et l e s n a r i n e s s o n t l a r g e m e n t 
o u v e r t e s ( a p p a r e n c e q u o i q u e peu n é g r o ï d e ) . 

L e s p u p i l l e s s o n t é t r o i t e s , l e s trois r é i ï e x e s ( l u m i n e u x , c o n v e r g e n c e , 
a c c o m m o d a t i o n ) s o n t p a r f a i t e m e n t n o r m a u x , l e s r é a c t i o n s s o n t m ê m e 
assez v i v e s . 

T o u s l e s ré f l exes t e n d i n e u x s o n t v i f s . 
L e s ré f l exes c u t a n é s e x i s t e n t , n o r m a u x . 
La s e n s i b i l i t é g é n é r a l e paraît n o r m a l e d a n s tous s e s m o d e s . 
L e s d i v e r s o r g a n e s de l ' é c o n o m i e n e p r é s e n t e n t p a s d e par t i cu lar i t é s 

d i g n e s d e m e n t i o n . 
Le c œ u r bat son p l e i n , l e s t o n s s o n t purs , l e s bru i t s p lu tô t a c c e n t u é s 

( é r é t h i s m e ) . Le p o u l s e s t à 64/68 à la m i n u t e ; il m o n t e f a c i l e m e n t 
à 80 e t au de là à la m o i n d r e é m o t i o n . 
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L e s f o n c t i o n s d e s d i v e r s o r g a n e s s ' o p è r e n t r é g u l i è r e m e n t . Il y a t e n 
d a n c e à la c o n s t i p a t i o n . 

Pas d e par t i cu lar i t é s d u c ô t é d e s o r g a n e s g é n i t a u x e x t e r n e s . 
b) Examen mental. — Je p r e n d s i c i e n c o n s i d é r a t i o n l 'é tat p s y c h i q u e de 

d e M. K.. . in loto, m e r é s e r v a n t d e r e v e n i r , d a n s l e p a r a g r a p h e s u i v a n t , 
sur l 'état m e n t a l du p r é v e n u au m o m e n t d e s o n e n t r é e à B e l - A i r . 

L 'or ientat ion g é n é r a l e e s t p a r f a i t e m e n t n o r m a l e d a n s tous s e s m o d e s , 
e l l e n e l a i s s e rien à d é s i r e r . 

La c o n s c i e n c e n e p r é s e n t e a u c u n o b s c u r c i s s e m e n t , te p r é v e n u e s t p a r 
f a i t e m e n t l u c i d e e t n e paraît p a s avo ir j a m a i s subi d e t r o u b l e s , m ê m e 
t e m p o r a i r e s , de c e c ô t é - l à . 

L 'a t t i tude p s y c h i q u e d e K.. . e s t c e l l e d 'un h o m m e n o r m a l , ayant p l e i n e s 
l u m i è r e et c o n n a i s s a n c e d e s d i v e r s e s m o d a l i t é s d e s o n p s y c h i s m e e t s'y 
rapportant a v e c u n s e n s cr i t ique i n t a c t . 

D o m a i n e d e l ' i n t e l l i g e n c e . L e s d i v e r s c o m p o s a n t s d e c e d o m a i n e 
s o n t b i e n d é v e l o p p é s ; l e s m é m o i r e s , l e j u g e m e n t , l e r a i s o n n e m e n t , l ' ima
g i n a t i o n , e t c . , s o n t s a i n s e t p e r m e t t e n t d e c l a s s e r K. . . à un n i v e a u d e 
b o n n e m o y e n n e . 

Je n e r e l è v e a u c u n e a l t éra t ion q u e l c o n q u e , n i a u c u n s y m p t ô m e p a t h o l o 
g i q u e ( i l l u s i o n s , h a l l u c i n a t i o n s , i d é e s d é l i r a n t e s , i n t e r p r é t a t i o n s f a u s s e s ) . 

D o m a i n e é m o t i o n n e l . K. . . e s t un é m o t i f , un v ibrant . Il e s t d a n s c e 
d o m a i n e m a l é q u i l i b r é e n ce s e n s qu'i l p e u t f a c i l e m e n t p a s s e r d e la g a î t é 
à la t r i s t e s s e s a n s t r a n s i t i o n s e t s a n s m o t i f s e x t é r i e u r s i m m é d i a t s . 

Il ira de la sa t i s fac t ion au m é c o n t e n t e m e n t , d e la d é c i s i o n à l ' i r r é s o l u 
t ion s a n s q u e l e s c a u s e s s o i e n t s u f f i s a n t e s p o u r e x p l i q u e r à e l l e s s e u l e s c e s 
c h a n g e m e n t s d ' h u m e u r . L ' é m o t i v i t é i m p o n d é r é e q u e j e s i g n a l e ic i e t qu i 
pourrai t b i e n ê tre m i s e sur l e c o m p t e d e la s i t u a t i o n p r é s e n t e du p r é v e n u 
e s t au contra ire un d e s traits l e s p l u s c o n s t a n t s e t l e s p l u s c a r a c t é r i s 
t i q u e s d e la p s y c h o l o g i e de K C e t t e é m o t i v i t é a c c e n t u é e , qui en so i n'a 
r ien d e p a t h o l o g i q u e , d e v i e n t c e p e n d a n t u u e f a i b l e s s e , q u a n d e l l e s e t r o u v e 
à la b a s e d e t o u t e s l e s o p é r a t i o n s i n t e l l e c t u e l l e s , e t , s u r t o u t , c o m m e j e 
l'ai n o t é , q u a n d e l l e e s t auss i v e r s a t i l e q u e c h e z n o t r e e x a m i n é . 

Je r a p p e l l e en p a s s a n t que j 'a i dé jà r e l e v é c e t t e d i s p o s i t i o n d a n s l ' a scen
d a n c e e t c h e z l e s f rères et s œ u r s d e K . .; c ' e s t d o n c à u n e par t i cu lar i t é 
héréd i ta i re q u e n o u s a v o n s à fa ire , d 'autant p l u s a n c r é e q u ' e l l e r e m o n t e 
p l u s h a u t d a n s l e s h a b i t u d e s t r a n s m i s e s . 

K.. . e s t très i m p r e s s i o n n a b l e , t r è s s e n s i b l e ; u n m o t , u n r i en , l e fait 
r e n t r e r e n l u i - m ê m e e t s e f e r m e r . 

Cet te i n c o m p l è t e é v o l u t i o n p s y c h i q u e d o n n e à la m e n t a l i t é d e K... un 
tour q u e l q u e p e u f é m i n i n . 

La t e in te ordinaire d e l ' h u m e u r d e K. . . e s t p l u t ô t la t r i s t e s s e , la d é p r e s 
s ion , qui vers l e s o i r s e t r a n s f o r m e p a r f o i s e n c r a i n t e s , en a n g o i s s e s 
v a g u e s , e n un t o u r m e n t i m p r é c i s , e n une s o r t e d e Sehnsucht. 

C e t t e d i s p o s i t i o n s e r e t r o u v e m ê m e clans l e s affaires p u r e m e n t p r o f e s 
s i o n n e l l e s d e K Il s ' e m b a l l e r a , s era tout feu e t flamme p o u r u n e affaire 
p u i s s o u d a i n , crac , s o n e n t h o u s i a s m e , s o n e n t r a i n t o m b e n t , i l s e d é s i n l é -
r e s s e de la c h o s e , pour la r e p r e n d r e peu a p r è s . 

K... d é p l o i e b e a u c o u p d'entrain e t d 'ac t iv i t é p o u r sa pro fe s s ion et il s 'en 
r e s s e n t a g r é a b l e m e n t ; tant qu' i l p e u t ê t r e a b s o r b é , ça va b i e n . L ' inact i 
v i té lui p è s e et sa d i s p o s i t i o n n a t u r e l l e aux i d é e s n o i r e s s ' a c c e n t u e s e n s i -
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b l e m e n t , au p o i n t qu' i l r e d o u t e l e r e p o s journa l i er e t vo i t v e n i r a v e c u n e 
c e r t a i n e a p p r é h e n s i o n le d é c l i n d u j o u r . 

K. . . l o in d'être indif férent aux s i e n s e t aux a u t r e s , e s t au contra ire l 'aide 
e t l e s o u t i e n d é s i n t é r e s s é e t d i s c r e t d e m a i n t e p e r s o n n e . On l e d o n n e 
c o m m e b o n , g é n é r e u x , coeur d'or e t c o m p a t i s s a n t , l e tout d a n s l ' o m b r e e t 
d a n s l e s i l e n c e . 

K. . . , souffre c o n s i d é r a b l e m e n t d e n'avoir pas de foyer e t de p a s p o u v o i r 
s 'en c r é e r un . U n in tér i eur , u n m i l i e u i n t i m e et r é c o n f o r t a n t par l e b u t 
i m m é d i a t qu'il d o n n e à la v i e e t à l 'act iv i té d'un c h a c u n , c 'est là un r ê v e , 
u n e u top ie p o u r l u i ; e t c e p e n d a n t il y p e n s e , i l l e d é s i r e e t c e c i c o n t r i b u e 
pour u n e b o n n e part dans le t o n affectif d é p r i m é qui c o l o r e t o u t e sa v i e 
p s y c h i q u e . 

S p h è r e s e x u e l l e . L e s d o n n é e s q u e j 'ai p u r e c u e i l l i r sur c e p o i n t 
s o n t p u r e m e n t s u b j e c t i v e s e t p e r s o n n e l l e s , é t a n t f o u r n i e s par K.. . l u i -
m ê m e , C e p e n d a n t , j e cro i s p o u v o i r affirmer, a p r è s m'en ê t re c o n v a i n c u 
m o i - m ê m e , q u e K . . . e s t s i n c è r e e t v é r i d i q u e e t q u e c e qu'i l raconte p e u t 
ê tre u t i l i s é pour c o n s t i t u e r e t éc la irer ce c ô t é par t i cu l i er de la m e n t a l i t é d e 
l ' incu lpé . 

K .. e s t un h o m m e d' intér ieur , i l a imera i t avoir d e s e n f a n t s , i l a l e s e n s 
d e la p a t e r n i t é , m a i s . . . par u n e b izarrer ie de la n a t u r e , l 'acte p r o c r é a t e u r 
d e c e t ê t r e e s t s t é r i l e . K.. . e s t a t t e i n t d'une a n o m a l i e c o n g é n i t a l e , c o n s t i 
t u t i o n n e l l e tout au m o i n s , qui lui in terd i t à tout j a m a i s la p a t e r n i t é : il a 
u n e r é p u l s i o n i n v i n c i b l e e t i r r é m é d i a b l e pour l 'autre s e x e . E n d 'autres 
t e r m e s K. . . e s t u n h o m o s e x u e l pur , or ig ina ire , un in f i rme de l ' in s t inc t 
s e x u e l . 

A u s s i h a u t qu'i l r e m o n t e dans s e s s o u v e n i r s , il r e t r o u v e d a n s sa v ie 
s e x u e l l e u n p e n c h a n t p la ton ique d'abord, p u i s charne l , p o u r l e s j e u n e s 
g e n s de s o n s e x e . Ce p e n c h a n t n'a p a s varié e t j a m a i s K. . . n'a p u s e r a p 
p r o c h e r d'une f e m m e . L' idée s e u l e d'un rapport a v e c l 'autre s e x e n e lui 
procure q u e d é g o û t , r é p u g n a n c e , r épu l s ion i n v i n c i b l e s . 

Il r e s s e n t à c e t é g a r d ce q u e l ' h o m m e n o r m a l é p r o u v e à l ' endro i t d e s 
h o m o s e x u e l s . 

Il lui apparaî t qu'il sera i t auss i c o u p a b l e d e c o h a b i t e r a v e c u n e f e m m e 
qu'i l e s t i m e c o u p a b l e u n h o m m e n o r m a l c o h a b i t a n t a v e c un autre h o m m e 
o u prat iquant le coït us per anum a v e c u n e f e m m e , fû t -e l l e sa l é g i t i m e . 

K... reconnaî t avoir sat is fa i t d e s b e s o i n s s e x u e l s a v e c d e s j e u n e s g e n s de 
q u i n z e , s e i z e a n s e t s 'en ê t re t enu c o n s t a m m e n t à d e s é p h è b e s d e ce t â g e -
là . Il é p r o u v e u n e répu l s ion très c a t é g o r i q u e pour l e s a d u l t e s . 

S e l o n s e s d i r e s , K. . . e s t r e s t é normal d a n s s o n i n v e r s i o n m ê m e , e n c e 
s e n s qu'i l n e c h e r c h e q u e la sa t i s fac t ion d u b e s o i n s e x u e l , e t n o n p a s d e s 
p la i s irs s p é c i a u x . 

Il a v o u e n'avoir j a m a i s eu u n e s a t i s f a c t i o n p l e i n e , s e n t a n t à l 'a igu l ' anor 
m a l i t é , l ' inut i l i té d e s o n a c t e . A p r è s c h a q u e a c t e i l r e s s e n t u n e d é p r e s s i o n , 
un a f fa i s sement e t u n e r é v o l t e de n 'ê tre p a s « c o m m e tout l e m o n d e ». 

S e s p r a t i q u e s s e x u e l l e s e t s o n p e n c h a n t p o u r l e s j e u n e s é p h è b e s l ' ob l i 
g e n t à c h a n g e r s o u v e n t d'objet . Cec i e n c o r e e s t un facteur d e t r i s t e s s e e t 
de d é b o i r e s p s y c h i q u e s . Le b e s o i n d ' a t t a c h e m e n t qu'i l r e s s e n t e s t à c h a q u e 
ins tant ba foué par l ' i m p u l s i o n au c h a n g e m e n t , par sa n é c e s s i t é m ê m e e t 
auss i par l e s s u j e t s a u x q u e l s i l s'adresse pour sat i s fa ire s o n p e n c h a n t , qu i 
s o n t d'un n iveau s o c i a l très in fér ieur . 
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D o m a i n e d e l a v o l o n t é e t d e s a c t e s . K . e s t u n h o m m e actif, vif, 
d é c i d é , e n t r e p r e n a n t . 

S e s d é c i s i o n s s o n i p r o m p t e s e t d e b o n n e v u e . 
Mais K.. e s t auss i un i m p u l s i f e t c e t t e i m p u l s i v i t é e s t f onc t ion d e s o n 

i m p r e s s i o n n a b i l i t é g r a n d e e t d e la l a b i l i t é d e s o n h u m e u r . Sa v o l o n t é 
f erme e s t a lors s o u m i s e aux v a g u e s d e son é m o t i v i t é . 

La v o l o n t é e t l e s r é s o l u t i o n s d e ce t h o m m e s o n t a u s s i v a i n c u e s r é g u 
l i è r e m e n t par l e s t e n d a n c e s h o m o s e x u e l l e s . 

Il faut r e c o n n a î t r e q u e r i e n d a n s l e m i l i e u s o c i a l n e v i e n t e n a i d e pour 
appu}'er e t s o u t e n i r l e s b o n n e s r é s o l u t i o n s q u e K. . . p r e n d à l ' égard d e s o n 
t e m p é r a m e n t part i cu l i er . T a n t qu' i l e s t p l o n g é d a n s l e c o u r a n t d e s affaires 
son a c t i v i t é l e sa t i s fa i t p l e i n e m e n t , m a i s d è s qu'i l e s t l i vré à l u i - m ê m e le 
nature l r e p r e n d s e s dro i t s ; d'où l u t t e s e t d é f a i t e s r é p é t é e s . 

c) Observation, à l'asile clinique. — i. A u m o m e n t d e l ' a d m i s s i o n . 
K... e n t r e à B e l - A i r d a n s la s o i r é e , i! e s t t r è s défa i t , sa f igure e s t d é c o m 
p o s é e . Il f e r m e o b s t i n é m e n t l e s y e u x ou t o u r n e la t ê t e à l ' o p p o s é d e s e s 
i n t e r l o c u t e u r s . Il e s t d é p r i m é , a b a t t u , t o u r à tour r é s i g n é à s o n s o r t ou 
r é v o l t é e t d é c i d é à d i spara î t re d 'une façon o u d e l 'autre . Il r e g r e t t e a m è 
r e m e n t d e n'avoir pas r é u s s i , n e c o m p r e n d p a s c o m m e n t il a pu faire p o u r 
que ça n e s o i t pas la fin e t n o u s d i t : « F a u t - i l q u e j e s o i s b ê t e , m o i qui 
s u i s a r c h i t e c t e , pour n e pas a v o i r eu l ' idée d e f e r m e r l e vanta i l d e la 
c u i s i n e , c 'es t grâce à c e l a q u e ç a n'a p a s r é u s s i . » Il d i t n e p a s s e s o u v e n i r 
c o m m e n t l e s c h o s e s s e s o n t p a s s é e s . Il s e r a p p e l l e c e p e n d a n t avoir vu d u 
m o n d e autour d e lui d i sant : <c 11 e s t b i e n l o n g à v e n i r c e d o c t e u r ». P u i s 
q u e l q u e s s o u v e n i r s v a g u e s e t i m p r é c i s , enf in il s e r a p p e l l e a v o i r é t é h a b i l l é 
à l 'hôpi ta l c a n t o n a l e t avo ir a t t e n d u a s s e z l o n g t e m p s avant d e ven ir i c i . 
L 'hale ine e s t f é t ide e t e m p r e i n t e d'un fort r e l e n t d 'a l coo l . Il par le a b o n 
d a m m e n t , n e c e s s e de r é p é t e r l e s m ê m e s c h o s e s . II p r é s e n t e d e l 'ag i ta t ion 
m o t r i c e . Il n e t rouve nu l l e par t sa p l a c e , s e t o u r n e e t s e r e t o u r n e d a n s 
s o n l i t . Il fa i t à c e m o m e n t - l à n e t t e m e n t l ' i m p r e s s i o n d'un i n d i v i d u e n é ta t 
d e l é g è r e é b r i é t é , a y a n t l e v i n t r i s t e , m a i s pas du tout d e c e l u i qui s era i t 
i n t o x i q u é par l e gaz . L e p r é v e n u e s t i n c o h é r e n t d a n s sa l o g o r r h é e . Il d i t 
u n e fo i s qu' i l v e u t d i spara î t re , p u i s n o u s p r o m e t d e n e p a s n o u s c r é e r d e s 
e n n u i s , d e n e r ien t e n t e r i c i . Il fuit la l u m i è r e e t l e r e g a r d d 'autrui . 

L e p o u l s e s t rap ide , h e u r t é . U n e l é g è r e m o i t e u r r e c o u v r e l e c o r p s . 
La nu i t s e p a s s e s o u s s u r v e i l l a n c e , d a n s un r e p o s relatif , m a i s s a n s un 

ins tant de s o m m e i l . 
Le l e n d e m a i n m a t i n l ' i n c u l p é e s t à p e u d e c h o s e p r è s d a n s le m ê m e é ta t . 

Il n o u s r a c o n t e e n q u e l q u e s m o t s de quo i i l s 'agi t e t s e m o n t r e p a r t i c u 
l i è r e m e n t affecté d e sa s i t u a t i o n par rapport aux s i e n s . ï i r e c o n n a î t avo ir 
t r a n s g r e s s é la loi e t ê t r e d e c e fait p u n i s s a b l e , m a i s i l a joute q u e c 'est u n 
mal i n v é t é r é e t qu' i l n e saura i t ê t r e c o r r i g é . A u s s i la s o l u t i o n la p l u s 
l o g i q u e e s t - e l l e b i en p o u r lui d e d i spara î t re d e la sur face du g l o b e . A u 
fond il n e t i ent p a s à d i s p a r a î t r e , i l a i m e la v i e et s o n a c t i v i t é p r o f e s s i o n 
n e l l e , m a i s c 'est u n e c o n c l u s i o n l o g i q u e d u e à s o n é t a t e t à sa m a n i è r e 
d'être . ÏI e s t t rè s é m o t i o n n é , p l e u r e f a c i l e m e n t , m a i s fait d e s efforts p o u r 
ne pas fondre e n l a r m e s . Il a u n t r e m b l e m e n t t r è s a c c e n t u é d e s m a i n s e t 
d e s m u s c l e s d e la f a c e . L e s c o n j o n c t i v e s s o n t c o n g e s t i o n n é e s et l a r 
m o y a n t e s . Le p r é v e n u e s t a l t e r n a t i v e m e n t d é p r i m é , r é s i g n é , ou a lors 
r é v o l t é e t r é s o l u à en finir. 
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E n outre d e l 'ag i ta t ion m o t r i c e , d e la d é p r e s s i o n p s y c h i q u e , j e n o t e d e s 
t r o u b l e s i n c o m p l e t s de la m é m o i r e p o u r l e s é v é n e m e n t s r é c e n t s ; la s u i t e 
l o g i q u e d e s é v é n e m e n t s n 'es t pas c o m p l è t e ni c h r o n o l o g i q u e m e n t 
e n c h a î n é e d a n s la c o n s c i e n c e d e K.. . La r a i s o n d'être de la s i tua t ion e s t 
b i e n g r a v é e , c e r t a i n s faits p r i n c i p a u x m a n q u e n t au tableau ; par c o n t r e , 
q u e l q u e s d é t a i l s s o n t v i v e m e n t r e p r o d u i t s . 

P e n d a n t l e s j o u r s qu i s u i v i r e n t , K. . . p r é s e n t a l e s m ê m e s s y m p t ô m e s 
c o r p o r e l s et p s y c h i q u e s . L'agi tat ion m o t r i c e , l ' i n s o m n i e e t l 'anorex ie s o n t , 
a v e c la d é p r e s s i o n e t l e s i d é e s t r i s t e s , l e s tra i t s s a i l l a n t s de s o n é ta t m e n t a l . 

2 . E t a t a c t u e l . L e s s y m p t ô m e s d e l à t e n t a t i v e d e s u i c i d e e t l e s p h é 
n o m è n e s c o n c o m i t a n t s a l l èrent s 'a t t énuant p o u r d isparaî tre u n e s e m a i n e 
e n v i r o n a p r è s l 'acte d é s e s p é r é d e K.. . L e s i d é e s d e s u i c i d e n e l 'ont p a s 
q u i t t é , m a i s il n e v e u t pas , après e n avo ir d o n n é sa paro le , faire de n o u 
v e l l e s t e n t a t i v e s . 

N o u s n o u s t r o u v o n s m a i n t e n a n t e n face d e l 'état p s y c h i q u e h a b i t u e l , 
n o r m a l d e K... A j o u t o n s c e p e n d a n t que l ' inac t iv i t é f orcée où il s e t r o u v e 
p r é s e n t e m e n t , l e s c i r c o n s t a n c e s par t i cu l i ère s d e sa s i t u a l i o n d ' incu lpé e t 
la c o n s c i e n c e d e sa s i tua t ion m a t é r i e l l e b r i s é e d é f i n i t i v e m e n t à G e n è v e e t 
enfin la d o u l e u r qu'i l a c a u s é e à sa p a r e n t é p è s e n t l o u r d e m e n t s u r lui e t 
t e n d e n t e n c o r e à a c c e n t u e r sa t e n d a n c e na ture l l e à la d é p r e s s i o n . 

L e s t r o u b l e s m n é s i q u e s s e sont , u n p e u a m e n d é s , c e p e n d a n t q u e l q u e s 
l a c u n e s d e la m é m o i r e d e s é v é n e m e n t s p a s s é s l o r s du s u i c i d e n e se s o n t 
pas c o m b l é e s . 

K... s 'est c a l m é , i l s 'es t r é s i g n é à son sort , i l j u g e s a i n e m e n t d e la 
s i tuat ion qui lui e s t faite par l e s c i r c o n s t a n c e s e t par sa c o n s t i t u t i o n . Il sa i t 
p e r t i n e m m e n t q u e r i en , h o r m i s la mort , ne pourrai t l e g u é r i r d e s e s par
t i cu lar i té s s e x u e l l e s . 

A la v i l la , il s e t i en t à l ' écart ; s a n s fuir p r é c i s é m e n t la s o c i é t é , il ne la 
r e c h e r c h e pa s . Il n e p e u t r e s t e r inact i f e t s 'est d e s u i t e r e m i s au travai l , 
d è s q u e s o n é ta l c o r p o r e l l 'y a a u t o r i s é . Il e x é c u t e c e dern i er c o m m e aupa
ravant . Il e s t c e p e n d a n t p l u s a n g o i s s é qu'à l 'ordinaire , peu c o m m u n i c a l i f , 
s e prê tant t o u t e f o i s d e b o n n e grâce à l ' exper t i s e . 

L'appét i t e s t à peu près r e v e n u ; l e s i n s o m n i e s s o n t r e b e l l e s e t diff ici les 
à c o m b a t t r e par l e s m o y e n s m é d i c a m e n t e u x , car K. . . souffre l e l e n d e m a i n 
mat i n de maux d e t ê t e . Il paraît ê t r e p a r t i c u l i è r e m e n t s e n s i b l e a u x narco 
t iques e t à l e u r s effets a c c e s s o i r e s . 

T e l e s t l 'état m e n t a l p r é s e n t de K. . . 

IV. SYNTHÈSE DES DONNEES RECUEILLIES 

L'hérédi té qui p è s e sur K. . . e s t l o u r d e . 
D'une part , p r é d i s p o s i t i o n s g é n é r a l e s ; fortune a s s e z r o n d e l e t t e rapi

d e m e n t d i s s i p é e p a r l e s a ï eux a u s s i en alcool. U n frère d e la m è r e d i s p a r u . 
Le père n e r v e u x , d é m e n t s é n i l e , s a t u r n i n . 

D'autre part, h é r é d i t é c h a r g é e des d e s c e n d a n t s : f rères a l c o o l i q u e s , 
s u i c i d e , h o m o s e x u a l i t é ; t o u s n e r v e u x , e t c . 

Cec i d é n o t e u n e d é g é n é r e s c e n c e profonde de la g é n é r a t i o n à l a q u e l l e 
K... appart i ent . 

L e s a n t é c é d e n t s p e r s o n n e l s s o n t : e n f a n c e et j e u n e s s e m a l i n g r e s , m i l i e u 
famil ia l l o u r d , o r a g e u x , s a n s j o i e s . Travail a c h a r n é a v e c ! e l l e r é u s s i t e 
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c o m m e p o s i t i o n s o c i a l e . H o m m e i n t e l l i g e n t e t d e v o l o n t é a c t i v e , t r è s 
travai l l eur . Du c ô t é affect i f : g é n é r e u x , b o n , m a i s a v e c d e s f luc tuat ions 
d 'humeur c o n s t a n t e s , d e s h a u t s e t d e s b a s , d e la d é p r e s s i o n sur tout , du 
m é c o n t e n t e m e n t e t m ê m e du tœdium vilœ, p o u r s u i v i par l ' iné luc tab le 
part icular i té s e x u e l l e qu' i l c h e r c h e à d o m i n e r e t qui r e v i e n t e n m a î t r e s s e 
à c h a q u e effort, b r i s a n t a i n s i t o u t e l ' e x i s t e n c e d e c e t h o m m e . 

E x a m e n c o r p o r e l : q u e l q u e s s i g n e s d e d é g é n é r e s c e n c e , s y s t è m e 
p i l e u x p e u d é v e l o p p é , a s t i g m a t i s m e g r a v e d e l 'œi l dro i t , ré f lex i té t e n d i 
n e u s e v i v e e t m ê m e e x a g é r é e , t r e m b l e m e n t n e r v e u x d e s m a i n s e t d e s 
m u s c l e s d e la f ace . 

E x a m e n p s y c h i q u e : i n t e l l i g e n c e e t v o l o n t é n o r m a l e s , c e t t e d e r n i è r e 
in f luencée par l e s s a u t e s d ' h u m e u r , d'où i m p u l s i o n s . Labi l i té d e l ' h u m e u r 
a v e c d i s p o s i t i o n m a r q u é e à la t r i s t e s s e , au d é c o u r a g e m e n t . H o m o s e x u a l i t é 
i n n é e , or ig ina ire ( r e m o r d s e t l u t t e s c o n t r e c e t t e a n o m a l i e ) , p r é o c c u p a t i o n s 
et i d é e s d e su i c ide , t e n t a t i v e , n e r v o s i s m e e t i m p u l s i v i t é . 

C O N C L U S I O N S 

i° L 'homosexual i té or ig inai re est u n e anomal ie de l ' ins t inct 
sexuel . 

2° L 'homosexuel or ig inai re est un a n o r m a l par t ie l , un infirme, 
il n 'es t pas responsable de ce t te inf irmité . 

3° K... est un homosexuel vrai, originaire. 
4° K... étant un infirme de l'instinct sexuel, ne peut être con

sidéré comme pénalement responsable des actes délictueux qui 
lui sont reprochés. 

Telles étaient les conclus ions de mon rappor t à ce momen t - l à . 
L 'é tude p lus poussée de la ques t ion , l ' examen d 'aut res cas 

d ' inversion sexuelle et les exigences d 'une solut ion pra t ique m e 
conduira ient au jourd 'hu i à modifier m e s conclusions et à les 
p résen te r sous la forme su ivan t e , en ha rmon ie avec les déduc
t ions exposées d a n s m o n t e x t e . 

i° L 'homosexual i té or ig inai re es t une anomal ie de l ' ins t inct 
sexuel . 

2° L 'homosexuel or iginaire es t un a n o r m a l par t ie l , un infirme, 
il n 'es t pas responsable de ce t te infirmité. 

3° K . . . est un homosexuel or ig inai re avec tendances pédophi les . 
4° K. . . n 'es t pas r e sponsab le de ce t te infirmité sexuel le . 
5° K . . . doit r épondre de ses t endances pédophi les , mais son 

é ta t ne rveux c o m m a n d e des c i rcons tances a t t é n u a n t e s . 
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R E V U E C R I T I Q U E 

PASSION, CRIME ET RESPONSABILITÉ 1 

Par le D R MAURICE B O I G E Y 

Médec in-major de l'Armée. 

Nos lois pénales sont à un siècle de l 'époque à laquel le nous 
vivons. P o u r les g raduer sur une meil leure échelle, il faudrai t , 
en se fondant sur l 'expérience et l 'é tude du cœur humain , p ré 
senter u n e théorie s imple et claire des probabi l i tés en mat iè re de 
cr ime. I l faudrait enfin habi tuer les espri ts à considérer un p a s 
s ionné-cr iminel , moins comme un être qui mér i te d 'être pun i , 
que comme un homme a t te in t d 'une maladie morale . 

Je ne vise ici que les cr imes pass ionnels , t rès rares en vér i té , 
innombrables si nous en croj 'ons les avocats défenseurs qu i 
a t t r ibuen t aux passions ce qu ' i l faut met t re le plus souvent sur 
le compte du vice. Ce disant , ils sont dans leur rôle. Loin de 
moi l ' idée qu 'en présence d 'un cr ime, il ne faut, au lieu de 
peines sévères, que de bons soins. Il ne convient pas que les 
pr isons soient de confortables hôtelleries où les coupables 
seraient bien t ra i tés , des gymnases où ils fortifieraient leurs 
organes , des écoles où ils cult iveraient les be l les- le t t res ou les 
a r t s . Je n 'accuse pas ces utopies en ce qu'elles peuven t avoir 
d 'humain et de généreux ; j e m'élève seulement contre l ' ex ten
sion qu 'on pour ra i t donner à leur application en les é tendan t à 
des forfaits qui impl iquent équi tablement la peine du tal ion. 

Il n 'es t pas de meur t r ie r dont il ne soit possible, en su ivant 
un sys tème habile, mais er roné, d 'analyse psychologique, d 'a l 
léger et de détrui re en quelque sorte la culpabil i té . On peut t ou 
jours supposer qu 'un assassin fait exception dans la société, et, 
en cherchant bien, on découvre dans le fond de son caractère des 
part iculari tés , des qual i tés dist inctives qui pa ra i s sen t except ion
nelles. E n vue de le faire passer pour fou aux yeux du t r ibuna l , 
il suffira de rappeler les diverses r emarques faites sur son carac-

1 Extrait de Y Introduction à la Médecine des Passions, du Docteur Maurice 
Boigey. Alcan. Edit., 3 fr. 5o. 
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tère et de signaler les différences réel les ou supposées qu' i l pré
sente avec la na tu re humaine en généra l . Ces a l légat ions seront 
reçues comme c i rcons tances a t t é n u a n t e s et p o u r r o n t s inon le 
faire acqui t ter , du moins fléchir la sévéri té des j u g e s . Ains i le 
m ê m e cr ime qui aura soulevé l ' i nd igna t ion de tous exci tera sou
dain l ' intérêt et la compass ion , parce qu ' i l sera p résen té sous u n 
aut re jou r : celui d 'un acte de folie. P o u r pa rdonne r à l 'assassin, 
on en fera un al iéné. 

Loin de moi l ' in tent ion d ' exc lu re des débats judic ia i res un 
moyen de défense si efficace. I l est m ê m e des cas où il convient 
de l 'accepter avec empre s semen t , n o t a m m e n t chaque fois qu ' i l 
est c la irement prouvé que l 'accusé a donné depuis l ong t emps 
des s ignes de folie. 

Je ne m'occuperai pas ici des cr iminels cha rgés ou non de . 
tares hérédi ta i res , p h y s i q u e m e n t et mora l emen t a n o r m a u x , mais 
seulement de ceux, et ils sont , j e le répè te , u n e minor i t é , qu 'une 
impulsion passionnelle a poussés au c r ime . 

Pour qu 'un dé l inquant soit pun i s sab l e , il faut qu ' i l ait eu la 
volonté consciente de c o m m e t t r e un ac te con t ra i re à la loi et 
qu ' i l ait eu au m o m e n t où il l 'a commis la l iber té de ne pas le 
commet t re . Est-ce bien le cas d u c r imine l pa r pass ion ? Je ne le 
pense pas . Le pass ionné ne sai t pas pourquoi il veu t telle chose 
et non telle au t re . Son cr ime n ' e s t pas toujours évi table , é tan t 
donné les circonstances par t icu l iè res dans lesquel les il est 
accompli . Un coupable de cet te ca tégor ie ne peu t dans tous les 
cas résis ter aux soll ici tat ions qui l ' en t r a înen t au mal avec une 
impérieuse violence. 

P r a t i quemen t , u n h o m m e , à moins d 'ê t re fou, peu t et doit 
s 'abstenir de tout acte répréhens ib le . Mais sommes -nous sûrs que 
le cr iminel ne soit pas en état de folie au m o m e n t préc is où il p r e n d 
la dé terminat ion p r o m p t e , imméd ia t e , irréfléchie de c o m m e t t r e 
l ' a t t en ta t ? L 'opinion publ ique considérera i t sans doute c o m m e 
barbare la mise à mor t d 'un a l iéné. Mais n ' es t - i l donc point u n 
fou, cet h o m m e qui tue sans avoi r mûr i son p l a n cr iminel , sans 
avoir en véri té la volonté de t u e r ? 

Bien que les individus en pro ie à des impuls ions passionnel les 
soient dans le cours habi tue l de la vie r épu tés sa ins d 'espr i t et 
doivent, en conséquence, de l 'avis u n a n i m e , être pun i s conformé
m e n t à la loi, j ' a i la convict ion que lorsqu ' i l s commet t en t u n 
cr ime, ils ont cessé d 'ê tre complè t emen t r a i sonnab les . Leur res 
ponsabil i té est forcément a t t énuée . Je n ' ignore pas que cette 
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doctr ine about i t dans la pra t ique à faire de mauvaise protect ion 
sociale. Mais en toute just ice, un individu qui a été contra int 
par une force à laquelle il n 'a pu résis ter est-il responsable péna-
lement de ses ac tes? E v i d e m m e n t non . 

Les cr iminels par passion sont t rès voisins des cr iminels 
al iénés. E n effet, l ' impulsion qui pousse les p remiers au cr ime 
est soudaine et isolée absolument comme celle qui dé termine 
l 'acte criminel chez un al iéné. D'a i l leurs , ces cr iminels , je le 
répète , sont t rès rares et, selon Bet t inger , les cr imes de passion 
seraient à ceux de réflexion comme i est à 27. C'est à l 'âge où 
la passion de l ' amour l 'emporte sur toutes les aut res que ces 
crimes sont le plus f réquemment commis . Le nombre des femmes 
dél inquantes est ici qua t re fois supér ieur à celui des hommes , ce 
qui s 'explique a isément si l 'on songe que la cause la plus fré
quente du cr ime est l ' amour t r ah i . 

Qu'on ne recherche point si les cr iminels par pass ion p résen ten t 
les caractères dégénératifs de la phys ionomie communémen t 
signalés chez les cr iminels ordinai res . On ne les observerai t pas 
et l'on t rouverai t p lu tô t une marque dist inctive dans la beauté 
et la noblesse de leurs t ra i t s . Enfin, comme souvent a la beauté 
du corps correspond l 'honnête té de l ' âme, il sera fréquent de 
constater que les dé l inquants de cette catégorie sont des gens 
t imides ou connus pour leur vie pure et sans tache. Il n 'es t pas 
rare que les déclarat ions de tels accusés a r rachent des la rmes aux 
juges et qu 'e l les t raduisen t des sent iments que les vér i tables c r i 
minels ne sauraient ni expr imer ni m ê m e comprendre . P a r m i 
eux, que lques-uns sont si foncièrement honnê tes que m ê m e après 
leur condamnat ion et l 'accomplissement de leur peine, ils con
servent une posit ion honorée dans le monde . Quelques-uns vivent 
et meuren t comme des saints . 

Je pourrais rappeler ces faits qui mon t ren t j u squ ' à quel point 
la passion peut t roubler le fonct ionnement régulier d 'un orga
nisme. C'est ainsi que j ' a i longtemps soigné un officier qui sem
blait en délire, chaque fois que dans nos conversat ions il faisait 
allusion à une amante qu'il avait adorée dix ans auparavan t . 

Les criminels par passion, loin de manifester la froide apath ie 
des assassins ordinaires , t r adu isen t au contraire pa r les actes les 
plus violents la vér i table commotion morale qu ' i ls éprouvent 
après l 'accomplissement du cr ime. L 'un est pris d 'un t r emblemen t 
nerveux, il gest icule v io lemment , il prononce des mots sans 
sui te , s 'élance sur les personnes qui l ' en tourent et n 'est ma in tenu 
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qu 'avec peine. L 'aut re t e n t e de se tuer , se déba t et s 'évanouit . 
Celui-ci demeure pétrifié e t c o m m e saisi de para lys ie ; il a le visage 
défait et t rébuche à chaque p a s . Celui-là se j e t t e su r sa vict ime, 
l ' embrasse , la couvre de ba i se rs , l ' appel le , veu t la ran imer . 

Alors que les cr iminels o rd ina i res se p rocuren t des al ibis , ceux 
que nous é tudions , non seu lement n ' en cherchent point , mais 
avouent avec compla isance , comme si l ' aveu du forfait calmait 
leur douleur ou faisait t a i r e leur r emords . Que lques -uns vont 
m ê m e j u s q u ' à aggraver l eu r faute pa r des déposi t ions inut i les . 
Enfin, le p lus souvent ils se cons t i tuen t p r i sonnie rs . 

Cet ensemble de ca rac tè res nous fait comprendre les ra isons 
pour lesquel les les c r imine l s pa r pass ion sont suscejDtibles 
d ' amendemen t . I ls sont d 'a i l leurs les seuls qui le soient , car 
1 amendemen t des au t res coupables ne se p rodu i t j ama i s ou 
presque j ama i s . 

Mais il faudrait s ' en tendre su r les pass ions qui a r m e n t la main 
de ces cr iminels . El les ne son t pas de celles qui g rand i s sen t et se 
développent l en tement , à la man iè re de l ' ambi t ion ou de l 'avarice, 
mais de celles qui éc la ten t v io lemment c o m m e la colère et 
l ' amour . El les sont souven t géné reuses et peuven t ê t re subl imes . 

Tandis qu ' une cause futile est généra lement suffisante pou r 
dé terminer le cr iminel o rd ina i re à c o m m e t t r e son forfait, t and i s 
qu'il est dominé depuis l o n g t e m p s p a r u n sen t imen t de ven 
geance, de cupidi té , d ' amour cha rne l ou d ' ivrogner ie , c 'est-à-dire 
par les pass ions les p lus ignobles et les p lus féroces, le cr iminel 
dont l 'é tude nous p réoccupe , commet géné ra l emen t un forfait 
dont l ' impor tance appara î t c o m m e propor t ionnée à sa cause. Ce 
sont : u n amour t rah i p a r des se rmen t s échangés , un amour 
in jur ieusement rai l lé , un adu l t è re surpr is , un i m m e n s e a t tache
m e n t à la pa t r ie , jo in t à l 'espoir de la servir en s u p p r i m a n t des 
hommes regardés comme d a n g e r e u x pour elle, u n e insu l te g rave 
reçue en publ ic . La p réméd i t a t i on est except ionnel le et la cause 
qui dé te rmine le cr ime ne surgi t géné ra l emen t que que lques 
ins tan t s ou au p lus que lques heures avan t son exécut ion. Le ï 

forfait es t accompli n ' impor te où, sans gue t -apens , sans complices, 
aussi bien dans les endro i t s déser t s que dans les l ieux publ ics , 
en ple in j ou r et en présence de t émoins . L 'a rme es t que lconque , 
souvent mal choisie, et l ' assass in s 'en sert pour frapper d 'une : I 
manière insensée non seu lement la vic t ime spécia lement visée, j 
mais des personnes é t rangères et j u s q u ' à des an imaux . ;-j 

Ce faisceau de caractères é tabl i t une différence très t ranchée 

i 

"i 
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ent re les crimes inspirés par une impuls ion passionnel le et ceux 
qui re lèvent d 'une l'roide méchanceté d ' âme. 

Dans beaucoup de procès, les accusés et les avocats invoquen t 
l ' amour comme un prétexte alors qu ' i l n 'es t le p lus souvent qu 'un 
voile sous lequel se d iss imulent la cupidité déçue et la v e n 
geance; Que d 'accusées nient l 'évidence, font les étonnées et les 
dédaigneuses là où leur culpabil i té est manifeste , combat ten t 
l 'accusation pied à pied par des subterfuges ina t t endus , s 'ex
cusent en m ê m e t emps qu'el les accusent , à bout d ' a rgumen t s 
recourent à l 'évanouissement et à la crise de nerfs, se compor ten t 
en un mot comme de très habiles comédiennes et finissent pa r 
arracher aux ju rés une absolution immér i tée ! Elles ne sont que 
des criminelles ordinaires qui ont prémédi té leur cr ime de longue 
main , prodigué leurs caresses pendan t qu 'e l les se disposaient à 
donner la mor t , qui versèren t comme en se j o u a n t le poison à 
leur vict ime et qui ne connuren t j ama i s l 'accent d 'un repent i r 
s incère. Chez el les, l ' amour ne fut en véri té qu 'un épisode 
destiné à masquer le fonds mauvais de leur cœur . 

Ce qui indique ju squ ' à quel poin t est g r ande la per turba t ion 
intellectuelle qui accompagne le cr ime par pass ion, ce sont les 
t roubles de la mémoire u l té r ieurement présentés par les assass ins . 
L ' impétuosi té , l ' ins tantanéi té , la férocité de l 'acte t émoignen t 
déjà vivement de l 'espèce de folie qui s'est emparée du cr iminel . 
Mais ces symptômes sont moins caractér is t iques , à mon avis , 
que l 'absence de souvenir après l ' a t tenta t . J 'ai observé u n h o m m e 
qui, ayan t tué sa maî t resse , demeura long temps muet , ana lgé
sique et plongé dans une sorte de coma. Après son réveil , i l n e 
se souvint de r ien. Un aut re avait frappé, en proie à u n accès de 
colère et , après le cr ime, avai t perdu p e n d a n t plusieurs mois 
l 'usage de la parole . 

Une ment ion spéciale doit ê t re réservée à l ' infanticide. La 
honte de se mont re r dans un état que la société et non la na tu re 
déclare infamant pousse les filles-mères à cette sor te de c r ime. 11 
est si contraire aux lois nature l les qu ' i l faut admet t r e chez les cou
pables l 'éclosion d 'un véri table t rouble men ta l . La cause de ce t rou
ble réside dans l 'a l ternat ive où sont les femmes de res te r à j ama i s 
déshonorées ou de faire disparaî t re les t races d 'une immense joie 
qui , pour elles seules, se change en un immense malheur . 

Il n 'es t pas toujours facile d 'établir une l igne de démarcat ion 
précise entre les cr iminels par passion sains d 'espri t et les 
cr iminels aliénés, car la passion de l ' amour ou celle de la 
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ja lousie n o t a m m e n t , arrivent, quelquefois à un te l paroxj^sme 
que le délire de passion et la folie ne peuvent p lus ê t re 
d is t ingués . C'est au n o m de la ja lousie que les cr imes les 
p lus inouis sont commis . D e s pères empoisonnent leurs filles, 
des frères se tuen t , des mar i s assass inent leurs épouses infidèles, 
il ne se passe pas de j ou r où les femmes ne revolvér isent le 
volage aman t . On a cité le ca s d 'hommes sur le poin t de mour i r 
qui frappaient mor t e l l emen t leur compagne pour q u e l l e ne leur 
survécut pa s . 

La jus t ice classe les c r imine l s en deux catégories : d 'un côté 
elle g roupe les al iénés, de l ' au t r e ceux qui sont réputés sains 
d 'espri t . Tout le monde es t d 'accord pour in te rner dans des 
é tabl issements spécia lement o rgan isés en vue de leur t r a i t ement , 
les aliénés qui ont agi sans d i sce rnemen t . Quan t aux dé l inquants 
réputés sains d 'espri t , ils do iven t , de l 'avis unan ime , être punis 
conformément à la loi et il n ' e s t pas dou teux que les c r iminels 
par passion en t ren t dans ce t te seconde catégorie . Cependan t 
entre les cr iminels r econnus a l iénés et ceux dont l ' é ta t men ta l est 
considéré comme norma l , il y a p lace pour les sujets qui , au 
m o m e n t du cr ime, n ' é ta ien t n i abso lumen t a l iénés , ni complè
tement ra isonnables : c'est le cas des c r imine l s p a r passion. 

Les exper t s appelés souven t à les e x a m i n e r et à apprécier leur 
é ta t men t a l devan t les T r i b u n a u x conc luent habi tue l lement à la 
responsabi l i té l imi tée et, p a r sui te , à la punissabi l i té a t ténuée . 
Beaucoup de magis t r a t s s é lèven t éne rg iquemen t contre de 
parei l les conclus ions . P o u r eux , u se r d ' indulgence envers ces 
cr iminels est u n e faute; c 'est u n e p r i m e à la récidive. La doct r ine 
de la responsabi l i té a t t énuée about i t f inalement à faire de mau
vaise jus t ice . J e me hâte d 'a jouter que tou t en désapprouvan t 
théor iquement cet te concept ion péna le , ces m ê m e s mag i s t r a t s 
reconnaissent que la solut ion qu ' i l s aura ien t tendance à préco
niser conduirai t à des in iqui tés , et ils n 'on t garde de l ' adopter . 

M. Maxwel l , que j ' a i déjà eu le plais i r de citer, a écrit : « Il 
n 'y a pas de différence pou r moi en t re le bandi t qui demande la 
bourse ou la vie et le j a loux qui d e m a n d e l 'amour ou la vie . Le 
crime passionnel qui a la ja lous ie pou r mobi le ne m' inspi re aucune 
sympath ie . « Ceci est une ques t ion de sen t iment et je m e demande 
sur quel le base s 'appuiera i t le j u g e qu i punira i t du remen t u n 
crime inspiré pa r la jalousie et qui serai t plein de mansué tude 
pour un crime commis au n o m de la passion poli t ique ou reli-
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gieuse. L 'é tat d 'âme du cr iminel dans l 'un ou l 'autre cas est p ro
fondément t roublé et ce n 'est pas pa r u n artifice de ra i sonnement , 
mais par la constatat ion de faits r igoureusement et impar t ia le 
ment observés que l 'on conclut chez les pass ionnés à la possibil i té 
et à l 'exis tence d ' impuls ions cr iminel les i r résis t ibles . E n effet, 
sur le point de commet t r e un cr ime, le passionné ne compte 

' • p lus ni avec sa force de résis tance personnel le , ni avec les obsta
cles matér ie ls , moraux et sociaux qui se dressent en face de lui, 
n i avec tou t l 'arsenal de la répression pénale qui ne l ' int imide 
nu l lement . 

Je le répète et le répéterai sans cesse : au poin t de vue de la 
jus t ice , l ' homme at te int d ' impuls iv i té passionnelle i rrésis t ible 
ne doit pas être t ra i té comme u n cr iminel quelconque. P a r cont re , 
j ' a jou te aussitôt qu'il ne peut être ques t ion de l'affranchir de toute 
responsabil i té pénale Car cet homme n ' ignore pas son état pas 
sionnel part icul ier ; il en a conscience ; il en souffre v ra i sembla 
b lement et s'il n 'a pas pris de lu i -même les précaut ions qui pour 
raient , dans une certaine mesure , le préserver de sa propre 
impulsion, il est coupable . E n tou te cette mat ière , il ne faut point 
s 'abstraire au point de vue social. Auss i les pass ionnés qui con
naissent leur é ta t et le danger qui résul te de leurs actes ont le 
devoir s tr ict de ne pas exposer leurs concitoyens ou leurs p ro
ches aux effets de leurs impuls ions i r rés is t ibles . I ls n 'on t pas le 
droit de les réduire en esclavage parce qu ' i ls les a iment , de les 
tuer , parce qu' i ls les ja lousent ou les dé tes ten t , de les ru iner ou 
les voler parce qu ' i l s ont la passion du j e u . 

N 'oubl ions jamais que les cr iminels par passion sont des désé
quil ibrés du sen t iment et que les l imites qui les séparent des 
aliénés sont quelquefois s ingul iè rement imprécises . Nous ne 
sommes pas encore en possession du cr i tér ium qui pe rmet , à 
l 'occasion d 'un acte donné, de mesurer exac tement le degré de 
résis tance que le sujet étai t capable d 'opposer à l ' en t ra înement 
de ses propres passions. Nous en sommes encore rédui ts à admet t r e 
que des antécédents hérédi taires et des tares névropa th iques d imi
nuen t son apt i tude à résis ter aux assauts répétés de ses aspi ra
t ions passionnel les . Mais nous ignorons dans quelle mesu re . E t 
puis n 'oubl ions pas , car c'est Monta igne qui nous le dit , que de 
la tê te la plus saine à la plus dé t raquée , il n 'y a souvent « q u ' u n 
demi-tour de cheville ». 

I l est des fous définitifs et d 'au t res qui ne le sont que pour 
que lques j o u r s ou pour quelques heu res . Ceux-c i peuven t ê t re 
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aussi complè t emen t fous p e n d a n t leur agi ta t ion éphémère que les 
aliénés qui dél i rent p e n d a n t beaucoup d 'années . Ce serait sup rême 
injust ice de les j u g e r et s u r t o u t de les condamner pou r des act ions 
commises pendan t qu ' i l s n ' a v a i e n t pas l 'usage de leur ra ison. 
Lorsqu 'un man iaque a causé que lque malheur , c 'est jus t i ce et pré
caut ion de l 'enfermer, ce sera i t c ruau té de l 'envoyer à l 'échafaud. 

Une an t inomie m a r q u é e ex is te en t re la responsabi l i té mora le 
et la responsab i l i t é sociale , e t c 'est en vue de l ' a t t énuer que les 
légis tes ont inven té la r esponsab i l i t é l imi tée . Il faut la revendi 
que r p o u r l'es seuls cr imes v r a i m e n t passionnels qui sont l'infime 
minor i té et aussi pou r les forfaits accomplis par les dégénérés . 

Sans doute , cet te no t ion condui t en pra t ique à des résu l ta t s 
p lu tô t nuis ibles pour la société en la i ssant la collectivité désar
mée contre des sujets qu i cons t i tuen t pour elle u n danger . Il 
r épugne au j u g e de leur infliger la peine capi ta le ; d 'au t re par t , 
leur menta l i té ne justifie pas leur ent rée dans un asile ! E n r é a 
l i té , le cas n 'es t emba r r a s san t que parce que le p rogrès de l ' idée 
n 'a pas été suivi d 'un p r o g r è s paral lè le dans le domaine de la 
législation pénale . Il y au ra i t b ien des lacunes à combler dans 
no t re organisa t ion péni ten t ia i re et , au premier r ang , appara î t 
comme nécessaire la c réa t ion d ' é tab l i s sements spéciaux où ces 
pass ionnés déséqui l ibrés se ra ien t soumis à un régime moins dur 
que celui de la prison et m o i n s l ibéral que celui de l 'asi le . Mais 
cette quest ion est liée à la ré forme généra le de no t re sys tème 
pénal qui sera l 'œuvre de dema in . 

* 
* * 

Le t e m p s n 'es t p lus où l 'on envisageai t , dans tous les cas , le 
crime comme une violat ion l i b remen t consent ie des règles d 'une 
pré tendue morale t r a n s c e n d e n t a l e p réex is tan te d a n s l 'espr i t 
humain . On infligeait a lors l 'expiat ion au nom d 'une just ice 
imminen te , antér ieure et supér ieure à l 'organisat ion sociale. Nous 
suivons aujourd 'hui u n e au t r e voie . Les problèmes que se pose 
la science pénale ne sont r é so lus qu ' en emprun t an t les é léments 
de leur solut ion aux seuls d o c u m e n t s t i rés de l 'étude de l ' in tel l i 
gence , du cœur, du j e u des pass ions et de l 'hérédi té . A u x concepts 
a priori ont succédé des no t ions plus ter re à ter re , d 'où découle 
u n e mora le peut-être mo ins idéaliste, mais à coup sûr p lus 
humaine et p lus conforme à la réa l i té . Cer tes , tou t le monde 
n 'adopte pas cette manière de voir qui déconcerte les pe r sonnes 
disposées à fonder leurs j u g e m e n t s sur les seules induc t ions 
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théor iques et qui effraye celles qui p lacent la défense sociale au 
premier r ang des obl igat ions de la jus t ice . 

Tout individu convaincu d'avoir commis un acte in terdi t par 
la loi devrai t en bonne logique subir le châ t iment imposé pa r le 
Code. Mais une restr ic t ion doit être faite en faveur du passionné 
qui n 'a pas toujours eu la volonté consciente de commet t re u n 
acte contra i re à la loi et chez lequel l 'existence du libre arb i t re , 
c'est-à-dire de la possibilité de faire ou de ne pas faire que lque 
chose au gré de la volonté, est discutable. Les décisions d 'un 
homme qui commet un crime v ra imen t pass ionnel sont incontes
tab lement déterminées par des phénomènes antécédents don t il 
n 'a pas été maî t re . 

Le p lus souvent , la faute qui cons t i tue un parei l cr ime n ' e s t 
pas evi table, é tan t donné le jeu des c i rconstances dans lesquel les 
elle est commise . La p lupar t des cr iminels par passion, sinon 
tous , ne peuvent résis ter aux sollicitations qui les en t ra înen t au 
cr ime. Je sais que l 'opinion publ ique repousse cette négat ion du 
libre arbi t re , car il lui répugne d ' admet t re que les cr iminels 
soient des i r responsables . I l est cependant certain que les i nd i 
vidus qui commet t en t un forfait après avoir été en t ra înés par 
une impulsion personnel le sont la proie de forces incontrôlables 
et que chez eux le l ibre arbi t re n 'es t qu 'une chimère . 

La quest ion se pose ici de savoir si cer ta ines pass ions acquises 
comme l 'alcoolisme et l 'é théromanie cons t i tuent , en cas de 
cr ime, des circonstances a t t énuan tes . Il n 'en est r ien . Les é ta ts 
d ' intoxication doivent être au contraire des c i rconstances aggra
vantes devant la just ice criminelle . C'est une ex t ravagance cou
pable de proclamer l ' i rresponsabil i té des gens ivres et de leur 
octroyer ainsi licence de tuer au mil ieu de leur délire. Il es t jus te 
au contraire que les alcooliques et autres in toxiqués a s s u m e n t 
une double responsabi l i té , celle de leur empoisonnement vo lon
taire e t celle de leur cr ime. L ' ivresse et l ' a t ten ta t son t deux 
fautes dist inctes qui doivent s 'ajouter et non se neut ra l i se r . U n 
homme qui tue son semblable après s 'être volonta i rement r endu 
inconscient est deux fois coupable . 

Le droit de pun i r est une nécessité de toute vie collective et 
les sociétés ont obéi à des lois inéluctables , lorsqu 'el les ont pr is des 
mesures de défense contre les individus inassimilables ounoeifs qui 
menaçaient la collectivité. Ces mesures ne peuvent vé r i t ab lement 
s 'appliquer q u ' a u x fautes evi tables ; elles ne v isent pas les 
infractions commises par suite du jeu aveugle de la fatalité. 
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Un vér i table dé te rmin i sme hérédi ta i re pèse p lus lourdement 
sur no t re idéation au fur et à m e s u r e que les généra t ions s u c 
cèdent aux généra t ions . Il se ra i t t e m p s de faire que lque chose 
pour combat t re les funestes eifets de l 'hérédi té ant isociale qui se 
t rouve à l 'origine de t an t de dévia t ions du sens mora l . « Je ne 
comprends pas not re folie, no t r e aveug lement , di t à ce propos 
M. le D1' M a x w e l dans son l ivre le Crime et la Société, car ce 
n 'es t pas seulement l 'enfant menacé que Ton devrai t écar ter de 
la vie comme on écarte les p a s s a n t s d 'une mine qui va faire 
explosion, c'est notre corps social que l 'on devrai t p ro téger 
contre l ' in t roduct ion de g e r m e s m a l s a i n s comme on le défend 
contre les pestiférés et les cho lé r iques . Je reconnais qu ' i l es t 
difficile de t rouve r des m o y e n s d ' empêcher les procréa t ions ma l 
saines. Il y en a pour t an t u n qu i a été proposé ; c 'est la cas t ra 
tion des cr iminels . Scient i f iquement , j e n 'y verra is aucun incon
vénien t . Qu'importent , les p la is i r s et la fantaisie des pa ren t s , en 
face de l ' intérêt social supér i eu r et de l 'enfant fu tu r? » 

Ce moyen jadis proposé p a r Ncecke, W y l m , Lohmer Danie l s , 
Ren tou l , Zuccarel l i e t L o m b r o s o est ac tue l l ement mis en pra t ique 
dans p lus ieurs E t a t s de l ' A m é r i q u e du Nord . Des lois spéciales 
autor isent les di recteurs des asiles et des pr i sons à s 'adjoindre 
des chi rurgiens autor isés à r e n d r e inféconds les sujets non a m é 
l iorables . Cet te mesure rad ica le ne sau ra i t s ' appl iquer aux cri
minels par passion dont l ' a m e n d e m e n t est p r e sque toujours 
obtenu . Il doit être réservé à ceux qu i compten t des al iénés dans 
leur ascendance d i rec te . 

De ce qui précède , il ne faut po in t conclure que la doctr ine 
que je défends r e s t r e in t les r e s sources de la société dans sa lu t te 
nécessaire contre les e l iminé i s , n i qu 'e l le émousse le glaive de 
la jus t ice . Car je ne d e m a n d e pi t ié que pour un t rès pet i t nombre 
de dé l inquan t s qui ont été en t r a înés p a r une impuls ion pass ion
nel le . Quand on é tudie le c œ u r h u m a i n et qu 'on acquier t une 
certaine connaissance des lois qui p rés iden t à son fonct ionne
ment , on arrive à cet te convict ion que les cr iminels p a r pass ion, 
avant de commet t re un méfait , n 'en c o m p r e n n e n t poin t la per
versi té et n ' en pèsent pas les c o n s é q u e n c e s . Ils ne dél ibèrent pas 
et n 'appréc ient pas ainsi que le fe ra ient dans des c i rconstances 
semblables des hommes so l i demen t a r m é s au moral et indemnes 
de toute prédisposi t ion héréd i ta i re . I l s sont des ma lades moraux , 
t rès différents des mons t re s à figure h u m a i n e que sont les cr imi
nels ordinaires . Mais que lque in t é re s san t s qu' i ls soient, ils le 
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sont moins que leurs vict imes et, pour un t e m p s , la société doit 
les met t re dans l ' impossibi l i té de renouveler leurs a t t en ta t s . 
Alors , dans des logis qu' i l faudra bien édifier un j ou r et qui ne 
seront ni des asiles d 'al iénés n i des pr isons, sous l ' influence d 'un 
t ra i tement méthodique et réfléchi, ils rev iendront l en tement à la 
santé morale et puiseront dans la re t ra i te les é léments d 'une 
définitive guér ison. 

HOMMAGE AU PROFESSEUR RÉGIS 

A l'occasion de la nominat ion, comme professeur des maladies 
menta les à la Facul té de Médecine de Bordeaux, de not re émi -
nen t collaborateur, le professeur Régis , ses collègues, ses élèves 
et ses amis lui ont offert u n objet d 'ar t . La remise de cet objet 
d 'art a eu lieu le i4 décembre io,i3, dans les salons de la Villa 
Bayonne. P lus de 2 5 O personnes étaient réunies pour féliciter le 
professeur Régis . Des discours furent p rononcés , qui ont été 
publiés dans une superbe p laquet te . Nous reproduisons ici le dis
cours du professeur Dupré qui analyse d 'une façon remarquab le 
l 'œuvre scientifique de Régis . 

« Mon cher Collègue, mon cher Ami , 

« A toutes les voix qui , à cette heure solennelle de votre car
rière, célèbrent votre œuvre et acc lament votre personne , Pa r i s 
veut jo indre la s i e n n e , e t c'est au nom de vos col lègues de la 
Facul té , des hôpi taux et des asiles de la Seine, ainsi que de ceux 
de nos Sociétés médicales communes , que j e viens vous a p p o r 
ter , d 'un cœur ému et j oyeux , l ' hommage et le salut de la P s y 
chiatrie par is ienne. Messager de sympathies si nombreuses et si 
sincères, je suis g randement honoré de cette mission, à laquelle 
je me sens quelques t i t res , lorsque j ' é v o q u e les marques p ré 
cieuses de l 'ancienne et mutue l le affection qui nous un i t tous les 
deux dans le culte d 'un même idéal scientifique et professionnel. 

« Mon cher Régis , la fête qui nous rassemble ici aujourd 'hui 
n 'es t pas seulement la célébrat ion de l 'apogée de votre carr ière 
universi ta i re , elle n 'es t pas seulement la manifestat ion enthou
siaste de l'affection et de la reconnaissance de vos n o m b r e u x 
amis : elle est sur tout et avan t tout une fête de la Psvchia t r ie 
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française. L'affluence é n o r m e , l 'or igine française et é t rangère , 
si d iverse , parfois si lo in ta ine , des souscr ip t ions recueil l ies par le 
Comité d 'organisat ion, confèrent à cet te cérémonie une significa
t ion supérieure qu ' i l convient de m a r q u e r ici . 

« Messieurs , le Professeur que nous fêtons aujourd 'hui 
n 'honore pas , en effet, que la Facu l t é de Bordeaux , déjà si r iche 
en hommes et si féconde en in i t ia t ives! Il honore tou te l 'Univer
sité de F r a n c e ; il honore enfin su r tou t la Psych ia t r i e française, 
à l 'histoire de laquel le v o t r e n o m , Rég i s , res te ra a t taché par 
votre œuvre scientifique, p a r l 'éclat et la diffusion de vot re 
ense ignement oral et écrit , enfin pa r la por tée et le succès de vos 
ini t ia t ives, dans le domaine de la psychia t r ie médico- légale de 
l ' a rmée , de la mar ine et des t r o u p e s coloniales . 

« Mon cher Collègue, vous avez édifié depuis t r en t e ans u n e 
œuvre scientifique dont vous pouvez ê t re fier ! Issue de l 'origina
lité de vos idées et de la con t inu i té de vo t re l abeur , cet te œuvre 
s 'é tend à tout le domaine de la médecine men ta l e ; elle est si 
riche et si variée que je ne saura i s ici en r é s u m e r l ' ana lyse . 

« J ' en indiquerai cependan t d 'un m o t les t endances et le 
caractère essent iel , en p r o c l a m a n t que l ' idée directr ice con
s tante de ces recherches a été l ' appl ica t ion à l ' é tude des malad ies 
menta les des méthodes é t io logiques , c l in iques et thé rapeu t iques 
de la médecine générale . Souc ieux d 'en t revoi r , à t r a v e r s les mu l 
t iples aspects des psychopa th ie s , les condi t ions pa thogén iques 
de leur appar i t ion et de l eu rs formes, a t tent i f à tous les é l é 
men t s somat iques du t ab leau c l in ique , à l'affût des réac t ions 
humora les et des phénomènes c r i t iques , vous n 'avez cessé d ' in
te rpré te r , à la lumière de la pa thologie généra le m o d e r n e , les pro
blèmes que posent à l ' a l iénis te l ' obse rva t ion et le t r a i t emen t des 
malades . 

« Grâce à cette méthode , vous avez édifié u n e œ u v r e magis 
t ra le , auss i précise dans ses déta i ls que bel le dans sa syn thèse : 
j e veux dire l ' é tude des p sychopa th t i e s infectieuses et t ox iques , 
et vous avez formulé, c o m m e la conclusion log ique de vos 
observat ions , cette d is t inc t ion , m a i n t e n a n t c lass ique, de nos 
malades , en dél i rants d 'hôpi ta l et en dé l i ran ts d 'asi le, dist inction 
aussi nécessaire du poin t de vue t hé rapeu t ique que du point de 
vue administrat if . Lorsque Chas l in , d a n s un l ivre de premier 
ordre , eut ré impor té en F rance la concept ion française de la 
confusion menta le , cult ivée en A l l e m a g n e sous d ' au t res noms , 
vous avez éclairé, enrichi et s ingu l i è rement élargi ce r iche 
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domaine ; vous avez révélé, sous la diversité de ses formes cli
n iques , l 'unité foncière de la confusion menta le , considérée, par 
vous , comme la psychose type des intoxicat ions. Vous avez, 
r ep renan t et fécondant une idée chère à Lasègue, créé le mo t et 
fixé les lois de l 'onir isme et des é ta ts pos toni r iques . Vous avez, 
un des tout premiers , proclamé Fétiologie syphil i t ique de la 
paralysie générale et, dès i883, sous le nom de paraiysie géné
rale p rématurée , vous avez affirmé l 'existence des formes infan
tiles de la maladie . 

« Dans le domaine des psychoses fonctionnelles, j e veux 
d 'abord rappeler le beau rappor t que , en col laborat ion avec no t re 
vénéré maî t re P i t res , vous avez présenté , il y a p lus de seize ans , 
à Moscou, sur les obsessions et impuls ions . Depuis , tous les 
deux, dans un livre aujourd 'hui classique, vous avez consacré les 
idées de Morel et de Magnan sur la na ture émotive et anxieuse 
de ces syndromes épisodiques de la dégénérescence menta le ; 
vous avez épuisé la description des variétés cl iniques des 
obsessions, des phobies et des impuls ions ; et dans l ' analyse de 
toutes les formes intel lectuelles, infiniment variées, que peut 
revêtir le doute anxieux , vous avez soulevé tous les masques sous 
lesquels se cache l 'angoisse , ce ma l « atroce et despot ique », 
s t igmatisé en u n e image immorte l le par le pauvre Baudelaire , le 
poète au g rand cœur douloureux. 

« Dans la récente analyse que vous avez faite avec Hesnard 
de la doctrine de Freud , vous avez repr is l 'é tude du rôle de 
l 'émotion dans la genèse des états névro-psychopathiques et 
par t icul ièrement des obsess ions et des phobies . Dans votre 
mémoire , véri table chef-d 'œuvre de divination péné t ran te et 
d ' impart ia le cri t ique, vous avez réussi , pa r un admirable effort 
de t raduct ion et d 'adaptat ion, à éclairer des lumières de l 'esprit 
français les profondeurs obscures de la pensée a l lemande ; et 
vous avez ainsi dévoilé à la curiosi té la t ine, le p lan du to r tueux 
labyr in the ge rmanique , au fond duquel se dissimule pour tor 
turer sa vict ime, p lus exigeant que le Minotaure an t ique , le 
mons t re é ternel lement inassouvi de l ' inst inct sexuel . Aprè s avoir 
montré l 'outrance sys témat ique et les vices de méthode de cette 
doct r ine , plus phi losophique que scientifique, vous avez, en cri
t ique fécond et en commenta teur généreux, s ignalé l ' in térêt et la 
por tée psychologique d 'une théorie qui , grâce à vous , sera désor
mais préservée en France de l ' ironie des sceptiques et du dédain 
des ignoran t s . 
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« Jad i s , dans u n beau l ivre d 'h is to i re et de cl inique, œuvre 
déjà ancienne, mais que les d rames des assass ina ts pol i t iques 
rappel lent pé r iod iquement à l ' ac tual i té , vous avez dessiné de 
main de maî t re le t\-pe du régicide. G o m m e dans u n e galer ie de 
por t ra i t s s inis t res , vous avez p ré sen t é , l ' un après l 'autre , ces 
déséquil ibrés van i teux , mys t iques et v io len t s , qui dans l ' e x a l 
tation progress ive de leur orguei l et de leur a l t ru i sme dél i rants , 
s 'ér igent en jus t ic iers et en m a r t y r s , et assass inent , pour la gloire 
de leur cause, le souverain ou le min i s t r e qu ' i l s croient s 'opposer 
au t r iomphe de leurs idées et à l ' accompl i s sement de leur idéal . 
Vous avez mont ré , chez ces a n o r m a u x , le m o d e de progress ion 
de l 'idée fixe, favorisée par les pass ions re l ig ieuses ou pol i t iques 
du milieu et de l 'époque ; l ' a t t i tude méfiante et hau ta ine , l 'activité 
sol i taire, exempte de complices et i gno ran t e des complots , 
l 'appéti t de sacrifice, le mépr i s des t o r t u r e s de ces fanatiques, 
dont le geste homicide es t c o m m a n d é pa r l 'associat ion m o n s 
t rueuse de l 'égoïsme le p lus exa l té à l ' a l t ru i sme le p lus absurde . 

« A des amis plus au tor i sés , j e la isserai le soin de louer la 
persévérance et la générosi té de vo t re rôle dans l ' avènemen t et 
les rapides progrès de la psych ia t r i e mi l i ta i re , nava le et colo
n ia le ; dans l ' ins t i tu t ion des exper t i ses des t inées à l 'é l imination 
de l 'armée des non-va leu r s m e n t a l e s , auss i nuisibles à l 'œuvre 
de la défense nat ionale que les incapac i t és phys iques ; enfin, dans 
la nécessité u rgen te et le p lan d 'o rgan isa t ion de l 'assis tance aux 
aliénés dans nos colonies. 

« La vail lance de votre apos to la t en faveur de croisades si 
ut i les est l iée, dans votre espr i t et vo t re cœur , à l ' ense ignement 
psychia t r ique que vous dispensez depuis l o n g t e m p s aux élèves de 
l 'Ecole de Santé navale de Bordeaux . D a n s ce mil ieu juvéni le 
et enthousias te , vous mitiez à la psychia t r ie des médec ins , futurs 
p ionniers , au delà des mers , de la science et de la générosi té 
françaises, et vous apparaissez ainsi comme l ' insp i ra teur , 
comme u n des chefs de cet te pha lange d ' avan t -garde de not re 
civilisation nat ionale dans le m o n d e ! 

« Cet ense ignement psych ia t r ique , loin de le réserver aux 
é tudiants de votre Facul té , vous l 'avez, au cont ra i re , l ibéra lement 
r épandu à tous les médecins de l angue française, dans un t ra i té 
dont les éditions se succèdent depuis t r en te ans , avec un succès 
g rand issan t , et gui , sous le t i t re modes te de Précis de Psychiatrie, 
offre au lecteur l ' image claire, fidèle et complè te de tou te not re 
science, théorique et appl iquée . J e ne connais à ce beau livre 
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qu 'un défaut : c'est de décourager ceux qui , comme vous , ont 
charge d 'ense ignement , et de leur enlever l 'espoir de jamais vous 
égaler dans l 'ar t de si bien exposer la difficile et complexe 
matière de notre science. 

« Les qual i tés supérieures de vot re espri t et de votre con
science se reflètent, en effet, dans la méthode et le plan généra l 
de l 'ouvrage, dans l 'ordonnance des chapi t res , dans l ' abondante 
documenta t ion empruntée aux auteurs de toutes les époques et de 
tous les pays , enfin dans le caractère à la fois objectif, impar t ia l 
et cependant t rès personnel de votre cr i t ique, qui font de vo t re 
t ra i té une œuvre tout ensemble t rès didact ique et t rès or iginale . 

« Mais votre l ivre a d 'aut res mér i tes encore . A notre époque, 
où les qualilés de forme et de style semblent , au moins dans les 
ouvrages scientifiques, passer au dernier p lan des préoccupat ions 
de l 'écrivain, votre Préc is offre au lecteur la jouissance d 'une 
langue claire, sobre, châtiée, souvent é légante et digne de l 'héré
dité du ter ra in de cette ville de cul ture , de goût et d 'honnê te té , 
où naqui ren t Monta igne et Montesquieu . 

« Fidèle à de telles t radi t ions , mon cher Régis , vous avez 
toujours eu le souci de la forme l i t téraire et de la mei l leure 
expression de votre pensée . On sent , à vous l ire, la solidité et 
la r ichesse de l 'éducat ion classique qui a formé vot re espr i t et 
or ienté vos tendances vers un idéal humain supér ieur . A m o u 
reux d'histoire et cur ieux du passé , vous avez essayé d ' in te r 
préter à la double lumière de votre érudition l i t téraire et 
médicale , les pr inc ipaux types de folie produi ts sur la scène p a r 
les g rands d ramatu rges ; et, à la présidence du Congrès de 
Grenoble, vous avez, dans un discours de haute envolée, m o n t r é 
la vérité de ces types morbides créés par les g rands t rag iques 
grecs , par Shakespeare , par Ibsen, de ces types issus de la 
conformité des données objectives de l 'observation et des i n tu i 
t ions merveil leuses de l ' imaginat ion créatr ice ! 

« Rappel lera i - je ici votre belle étude sur J . - J . Rousseau, client 
rétrospectif é ternel de tous les aliénistes présents et fu tu rs? 
Combien de fois, médi tan t avec P a u l Bourget de h in té rê t de 
telles recherches de psychiatr ie historique, n ' a i - j e pas recueilli , 
de la bouche de no t re i l lustre ami, l 'éloge de vos tendances et de 
votre œuvre ! 

« Mon cher Régis , si mon amitié pour vous est sans l imites , 
ma parole doit s'en imposer une , sur tout en face d 'un audi toire 
dont le sen t imen t dépasse si facilement la pensée et l 'expression 
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Prof. R É G I S , P r é c i s d e p s y c h i a t r i e , 5« é d i t i o n , e n t i è r e m e n t r e v u e e t 
c o r r i g é e , i a3o p a g e s . Par i s , O c t a v e D o i n , 8 , p l a c e d e T O d é o n . 1914. 

Nous ne faisons q u e r a p p e l e r la c i n q u i è m e éd i t ion d u Précis de 
psychiatrie, du Prof. Rég i s , d o n t le D r D u p r é d a n s l ' a r t i c le p r é c é d e n t 
a fait le p lus s é d u i s a n t é loge . 

G . REVAULT D ' A L L O N X E S , l ' A f f a i b l i s s e m e n t i n t e l l e c t u e l c h e z l e s 
d é m e n t s ( t h è s e de P a r i s , 1911) . 

Conclusions. —• i° Il p e u t ex i s te r u n a f fa ib l i s sement i n t e l l e c tue l , 
m ê m e profond , sans amnés i e v ra ie , de m ê m e q u ' u n e e x t r ê m e amnés i e 
d ' évoca t ion et de fixation sans affa ibl issement i n t e l l ec tue l g loba l . 

2 0 L 'ha l luc ina t ion e t le dé l i re chez les d é m e n t s ne son t q u e d e s 
p h é n o m è n e s p a r a d é m e n t i e l s , effets o c c a s i o n n e l s e t causes a d j u v a n t e s ; 
ils ne s au ra i en t s e rv i r de m e s u r e à la d é m e n c e . 

3° La confusion m e n t a l e , chez les d é m e n t s , es t u n p h é n o m è n e p a r a -
d é m e n t i e l . Lorsque la confus ion m e n t a l e s ' a c c o m p a g n e d 'affaibl isse
m e n t in te l lec tue l d é m e n t i e l v ra i , elle en p e u t e x a g é r e r l ' a p p a r e n c e . 

4° La psychologie e x p é r i m e n t a l e , en p a t h o l o g i e m e n t a l e , do i t é la rg i r 
ses m é t h o d e s , s u b o r d o n n e r en p r i n c i p e l ' e x p é r i m e n t a t i o n à l ' obse rva
t ion e t d e v e n i r u n e psycho log ie d ' obse rva t i on e x p é r i m e n t a l e . 

5° L 'observa t ion e x p é r i m e n t a l e de l ' a c t iv i t é i n t e l l ec tue l l e p e u t avan t a 
g e u s e m e n t se se rv i r des d i s t inc t ions s u i v a n t e s : ac t iv i t é m o m e n t a n é e p r o 
longée ; proprio motu — p r o v o q u é e . Le f o n c t i o n n e m e n t d e la p e n s é e 
é t an t e x a m i n é c o m m e celui d ' u n e m a c h i n e , o n p e u t c o n s i d é r e r t o u r à 
t o u r l ' a l lu re ( c o m m a n d e , dépense ) et la p r o d u c t i o n (qua l i t é , q u a n t i t é ) . 

6» Le m o n o ï d é i s m e n ' e s t q u e la fo rme i n f é r i e u r e de l ' a t t e n t i o n ; les 
a n i m a u x m ê m e s u s e n t d ' a t t en t ion p o l y i d é i q u e , ou m i e u x , p o l y e r -

de l 'ora teur . M a dernière paro le sera pou r vous redire cruelle 

joie ont éprouvée ceux qui , à tous les degrés de la h iérarchie 

universi ta i re , sont chargés de l ' ense ignement psychia t r ique , 

lorsqu' i ls ont appris la reconnaissance officielle par l 'E ta t d 'une 

chaire que vous avez en réali té créée v o u s - m ê m e depuis plus de 

vingt ans et que vous allez ma in t enan t occuper , r evê tu d 'une robe 

professorale que vous avez t issée de vos ma ins , et enveloppé 

d 'une pourpre moins b r i l l an te que vo t re espri t , d ' une he rmine 

moins noble que vot re cœur dés in té ressé et g é n é r e u x ! » 

La rédact ion des A rchives est heu reuse d 'adresser au Profes

seur Régis ses félicitations. 
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gique con juguée . C'est dans les o p é r a t i o n s d ' a t t e n t i o n c o n j u g u é e que 
les é l émen t s laissent le mieux ape rcevo i r les insuffisances de l e u r 
act ivi té in te l lec tue l le . 

7. La m e s u r e c l in ique des r éac t ions d ' a t t e n t i o n chez les r a l en t i s est 
p lus p r a t i que e t plus valable pa r no t r e p r o c é d é des t e m p s d ' a t t e n t i o n 
con juguée q u e pa r la m é t h o d e c lass ique des r éac t ions s imples ou des 
r éac t ions de cho ix . 

8° L ' ag i ta t ion chez les d é m e n t s es t un p h é n o m è n e p a r a d é m e n t i e l . 
Lorsque l ' ag i ta t ion men ta l e s ' a c c o m p a g n e d 'affaibl issement in te l l ec tue l 
dément ie l vra i , el le peu t ê t re i nd i sce rnab le de l ' ag i ta t ion m a n i a q u e , 
non démen t i e l l e , t a n t q u e l 'affaibl issement est m i n i m e . 

9° N o t r e m é t h o d e c h r o n o m é t r i q u e p e r m e t d ' o b t e n i r des r éac t ions 
mesu rab l e s d ' a t t e n t i o n p e n d a n t la cr ise a iguë d ' ag i t a t ion . Ces 
r éac t ions son t b e a u c o u p plus l en tes q u e chez le n o r m a l . D a n s l 'agi ta
t ion , qu 'e l le soi t m a n i a q u e ou démen t i e l l e , suba iguë ou a iguë , l 'accé
lé ra t ion du cours des idées s ' a c c o m p a g n e d 'un r a l e n t i s s e m e n t des r é a c 
t ions a t t en t ionne l l e s . 

io° Il exis te , chez les d é m e n t s p ro fonds , u n e mobi l i t é m e n t a l e , 
m ê m e sans ag i t a t ion , e t qu i est p r o p r e m e n t d é m e n t i e l l e : la m o i n d r e 
exc i ta t ion p e r ç u e déc l enche et me t en jeu un pe t i t n o m b r e de t h è m e s 
s té réo typés en t re lesquels l ' espr i t oscille p e r p é t u e l l e m e n t e t ho r s de 
p r o p o s . 

1 1 0 II ex is te , chez les d é m e n t s p ro fonds , u n p h é n o m è n e opposé à la 
mobi l i t é men ta l e ; on l'a parfois d é n o m m é « p s e u d o - a p r a x i e » ou 
« in tox ica t ion pa r le mo t , p a r l ' idée a n t é r i e u r e » ; l ' é t i que t t e viscosi té 
men ta l e conv i end ra i t m i e u x . C e t t e pers i s tance exagé rée d ' u n e r e p r é 
sen ta t ion s ' expl ique p a r l ' iner t ie , la l e n t e u r d ' a d a p t a t i o n , la difficulté 
à c o n s t i t u e r u n e r e p r é s e n t a t i o n nouve l l e , difficulté qu i , p a r un cerc le 
v ic ieux, acc ro î t la viscosité et est acc rue pa r e l le . 

1 2 ° On p e u t r a m e n e r à l ' insuffisance de la f réna t ion avec ou sans 
e x u b é r a n c e de l ' a u t o m a t i s m e t o u t e u n e sér ie de t r o u b l e s p lus ou 
moins p u r e m e n t d é m e n t i e l s . L ' i n c o n t i n e n c e p s y c h i q u e sans e x u b é 
rance es t p r o p r e m e n t dément ie l l e e t p e u t ê t re d é n o m m é e pe r t e des 
idées , pa ro l e s , émo t ions , ac tes . L ' i n c o n t i n e n c e p s y c h i q u e avec e x u b é 
rance p e u t ê t re ou n o n p a r t i e l l e m e n t démen t i e l l e ; à la fuite des idées 
il faut ad jo ind re celle des pa ro l e s , é m o t i o n s , a c t e s . 

i3° I l est c lass ique d ' a d m e t t r e qu ' au beau mi l ieu des ru ine s de la 
d é m e n c e , des r e l i qua t s profess ionnels r e l a t i v emen t r e m a r q u a b l e s 
subs i s ten t souven t pa r a u t o m a t i s m e . Ce p a r a d o x e s ' évanoui t si , d ' u n e 
pa r t , on définit le r e l i qua t p rofess ionne l pa r le r a p p o r t e n t r e les c a p a 
cités r e s t an te s e t les capac i tés a n t é r i e u r e s a la malad ie ; et si, d ' a u t r e 
par t , on p r e n d p o u r m e s u r e de la d é m e n c e l 'affaibl issement in te l l ec 
tuel vra i , sans se la isser i m p r e s s i o n n e r p a r les p e r t u r b a t i o n s pa ra -
dément ie l l e s . 

1 4 0 Ln se fondan t su r les cons idé ra t ions p récéden te s , on p e u t défi-
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ni r t h é o r i q u e m e n t e t p r a t i q u e m e n t u n e sér ie de degrés dans l'affaiblis-
s e m e n t démen t i e l de l ' i n te l l igence . La v ra ie p lace d 'un d é m e n t su r 
ce t te échel le est s o u v e n t for t différente de celle qu i lui se ra i t assi
gnée si l 'on t e n a i t t r o p de c o m p t e des p h é n o m è n e s p a r a d é m e n t i e l s . 

i5° La d é m e n c e est la d é c h é a n c e l égère ou p r o f o n d e des facul tés 
in te l l ec tue l les et mora l e s , avec ou sans man i f e s t a t ions dé l i r an te s , h a l 
l uc ina to i r e s , dépress ives , ag i t ées ou confus ionne l l e s . Ces compl i ca 
t i ons con t ingen te s sont s o u v e n t d i s p r o p o r t i o n n é e s à l 'affaiblissement 
in te l l ec tue l p r o p r e m e n t d i t . 

A r c h i v i o d i a n t r o p o l o g i a c r i m i n a l e , p s i c h i a t r i a e m e d i c i n a 
l e g a l e , n° 6. 

LOMBROSO GINA. Genio e Degenerazione. — L ' a u t e u r examine la b io
g raph ie de sa int A u g u s t i n e t cel les de p lu s i eu r s f emmes écr iva ins 
suédoises et y t r o u v e des a r g u m e n t s f r a p p a n t s p o u r la t héo r i e de la 
névrose d u gén ie . 

LATTES L. , Sull'asimmetria del cervello criminale. — L ' a u t e u r 
a é tud ié une sér ie cons idé rab l e de c e r v e a u x , e n v i r o n quinze c e n t s 
h é m i s p h è r e s , et de la c o m p a r a i s o n e n t r e les c r imine l s et les nor 
m a u x il ressor t q u e les v a r i é t é s p r o g r e s s i v e s qu i d i s t i n g u e n t le 
cerveau h u m a i n d u s imie sque son t en n o m b r e égal dans les d e u x 
ca tégor ie s . Tou te fo i s , elles s o n t d i s t r i b u é e s b e a u c o u p plus a s y m é -
t r i q u e m e n t chez les c r imine l s ; chez ceux -c i , les var ié tés h u m a i n e s 
sont b e a u c o u p plus f r é q u e m m e n t à d r o i t e et les s imiesques à g a u c h e . 
Ce t t e exagé ra t i on de l ' a s y m é t r i e c é r é b r a l e chez les c r i m i n e l s p e u t ê t r e 
mise en para l lè le avec l ' a s y m é t r i e c r â n i e n n e . 

SAXGUIXETI, la Fedina biologica. — L ' a u t e u r p r o p o s e d ' é tab l i r , p o u r 
chaque ind iv idu , un cas ier b i o l o g i q u e qui le su iv ra i t de la na issance à 
la m o r t et où se ra ien t r e l a t ée s t o u t e s les i n f o r m a t i o n s c o n c e r n a n t sa 
b i o g r a p h i e , ses a n t é c é d e n t s i n d i v i d u e l s et s o c i a u x . C e t t e fiche a u r a i t 
u n e g r a n d e i m p o r t a n c e sociale e t sc ien t i f ique L ' a u t e u r i n d i q u e u n 
s c h é m a d e l à m a n i è r e don t on p o u r r a i t l ' é tab l i r . 

TOMEU.INT, Significato psicologico di taluni eccezionali reperti 
delittuosi. — L ' a u t e u r r a p p o r t e u n cas où u n i n d i v i d u fut t u é d 'un 
coup de revo lve r au c œ u r et , a p r è s la m o r t , il r e çu t e n c o r e u n c o u p à 
l 'œil , u n à l 'orei l le et un à la b o u c h e . L ' i nd iv idu passa i t p o u r un 
espion e t l ' au teur pense j u s t e m e n t q u e les a u t e u r s du c r ime v o u l u r e n t 
signifier aux d é l a t e u r s l ' a v e r t i s s e m e n t : ne pas vo r , n e pas e n t e n d r e , 
ne pas pa r l e r . 

Dans d ' a u t r e s cas , p a r e x e m p l e de vo l , la p r é sence s u r les l i eux de 
mat iè res fécales, de s p e r m e , e t c . d o i t s ' i n t e r p r é t e r c o m m e un s igne de 
dér i s ion e t mépr i s de la p a r t des c r i m i n e l s . 

CARRARA, Un Muso per la criminalità infantile. — L ' a u t e u r r a p 
por t e ses impre s s ions su r le M u s é e p o u r la c r imina l i t é infant i le o r g a 
nisé à M u n i c h pa r R u p p r e e h t . Les co rps de dél i t de vol sont souven t 
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ca rac té r i s t iques pa r l eur m a n q u e de va l eu r e t l eu r a p p a r e n c e de cl in
q u a n t qu i sédui t les a u t e u r s d u vol . Les enfants vo l en t souven t les 
m e n u s obje ts que tous les enfan ts co l l ec t ionnen t au fond de l eu r s 
poches . Par fo is , il s 'agit d ' u n e c r imina l i t é spécifique e t réc id ive qu i 
t é m o i g n e d ' u n e n a t u r e dégéné rée , a ins i , le vol obs t iné des p o r t e - m o n 
na ie , l ' e sc roquer ie s y s t é m a t i q u e et la fausse m o n n a i e dans les d i s t r i 
b u t e u r s a u t o m a t i q u e s . 

BAECCHI, Sulla solfoemoglobina. — L ' a u t e u r déc r i t une m a n i è r e de 
p r é p a r e r la su l fohémoglobine c o n c e n t r é e e t r e l a t i vemen t p u r e . Il r é d u i t 
l ' h é m o g l o b i n e pa r le sulfure d ' a m m o n i u m et y stratif ié a u - d e s s u s de 
l ' acé tone acidifiée avec l 'acide acé t i que , il se forme a lors u n e colora
t ion ve r t e i n t ense et au spec t ro scope a p p a r a î t i solée la s t r ie dans le 
rouge ca r ac t é r i s t i que de la su l fohémog lob ine . 

ROCCA VILLA, Contributo alla tossicologia forense dell'arsenico. — 
Il s 'agit d ' u n e expe r t i s e tox ico log ique e t méd ica l e su r u n cadav re 
i n h u m é depuis dix ans . Les r e c h e r c h e s exécu tées fort m i n u t i e u s e m e n t 
o n t d é m o n t r é qu ' i l s 'agissait v r a i m e n t d 'un e m p o i s o n n e m e n t pa r 
l 'a rsenic . L ' a u t e u r , p e n d a n t ses r e c h e r c h e s , a pu c o n s t a t e r q u e la 
r e c h e r c h e b io log ique de l ' a rsenic au m o y e n des h y p o m y c è t e s est b e a u 
coup p lus sens ible que la r e c h e r c h e c h i m i q u e pa r l ' appare i l de M a r s h . 

ROMANESE, Un caso di tentalo suicidio per colpi di arma da taglio 
al collo. — Il s 'agit d ' un cas où u n ind iv idu essaya de se t u e r avec 
d e u x raso i rs à la fois et n 'y r éuss i s san t pas se j e t a p a r la fenêt re : la 
d ispos i t ion des b lessures p a r i n s t r u m e n t t r a n c h a n t au cou m o n t r a i t 
qu 'e l les ava ien t d û ê t re faites au moyen des d e u x m a i n s . 
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D i f f é r e n c i a t i o n d e l 'or ig ine a n i m a l e o u h u m a i n e 

d'un f r a g m e n t d'os e n p r a t i q u e m é d i c o - l é g a l e . 

Cet te différenciat ion cons t i t ue u n p r o b l è m e fréquent et des p lus 
difficiles à r é s o u d r e . D a n s le Vierteljahrschrift für gerichtliche 
Medizin und öffentliches Sanitätswesen ( i 9 1 3 ) , d e u x t r a v a u x appor
t en t u n e c o n t r i b u t i o n à ce t te q u e s t i o n . 

M. BEUMEB, de Gre i f swa ld , u t i l i se la m é t h o d e b io logique ( sé rums 
préc ip i tan ts ) p o u r le d i agnos t i c de la n a t u r e de l 'os N a t u r e l l e m e n t , 
le f r agment d 'os doi t posséder encore ses a lbumines spécifiques 
(osséine) : ceci exc lu t m a l h e u r e u s e m e n t l ' appl ica t ion de ce t te m é t h o d e 
a u x os ca lc inés ou boui l l i s . M . B e u m e r se fait fort de r e c o n n a î t r e 
avec o gr . 2.0 d 'os pulvér isé la n a t u r e h u m a i n e d ' u n f ragment d 'os , à 

Arch. Anthr. Crlm. — № 244. 1914-20 
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cond i t i on qu ' i l soi t frais. Si c e t os est t r è s v i e u x , la q u a n t i t é néces 
sa i re es t p lus g r a n d e . Avec des o s s e m e n t s d e p l u s d 'un siècle, la 
r éac t i on a été pos i t ive avec 2 0 g r a m m e s de p o u d r e . Un long sé jou r 
dans l 'eau n ' e m p ê c h e pas la r é a c t i o n d ' ê t r e t r ès s ens ib l e . 

M . KENZERES, de Ko losva r ( H o n g r i e ) , u t i l i se , p o u r la so lu t ion du 
p r o b l è m e de l 'o r ig ine d ' u n f r a g m e n t d 'os , la m e n s u r a t i o n du d i a m è t r e 
des c a n a u x de H a v e r s . i l es t t r è s facile d e d i s t i n g u e r a ins i les os de 
veau des o s semen t s h u m a i n s . M a l h e u r e u s e m e n t , les d i a m è t r e s des 
canaux de H a v e r s son t t r ès s e m b l a b l e s chez l ' h o m m e e t chez le cheval ; 
ceci r e n d t rès a léa to i re et difficile le d i agnos t i c différent ie l e n t r e os 
d ' h o m m e et os de c h e v a l . P . D R A C Y . -

L e s é t u d i a n t s r e m p l a ç a n t s e n m é d e c i n e . 

U n e e n q u ê t e effectuée pa r les soins d u m i n i s t r e de l ' I n t é r i e u r a u r a i t 
é tabl i , pa ra î t - i l , q u ' u n g r a n d n o m b r e d ' é t u d i a n t s en m é d e c i n e e x e r 
ça ien t la m é d e c i n e à t i t r e d e r e m p l a ç a n t , sans avo i r o b t e n u ni 
d e m a n d é l ' au to r i sa t ion p r é f e c t o r a l e ex igée pa r l ' a r t i c le 6 de la loi du 
3 o n o v e m b r e 1 8 9 2 . D ' a u t r e p a r t , il a été s igna lé q u e des r e m p l a c e m e n t s 
é t a i en t é g a l e m e n t effectués p a r des é t u d i a n t s é t r a n g e r s qu i ne r e m 
pl i ssen t pas les cond i t i ons r e q u i s e s p o u r p o u r s u i v r e l ' ob t en t ion du 
d ip lôme d ' é t a t de d o c t e u r e n m é d e c i n e , qu i d o n n e seul le d ro i t 
d ' exe rce r en F r a n c e (à la di f férence d u d i p l ô m e de d o c t o r a t u n i v e r 
s i ta i re m e n t i o n m é d e c i n e ) . 

Le m i n i s t r e de l ' I n t é r i e u r , à la su i t e de ces c o n s t a t a t i o n s , v i e n t 
d ' a d r e s s e r a u x préfe t s u n e c i r c u l a i r e p o u r les i n v i t e r à faire r e s p e c t e r 
les p r e sc r ip t i ons de la loi d u 3 o n o v e m b r e 1 8 9 2 et à dé fé re r au p a r q u e t , 
le cas é c h é a n t , les é t u d i a n t s e n m é d e c i n e de t o u t e n a t i o n a l i t é qu i y 
a u r a i e n t c o n t r e v e n u . 

L e s s a u c i s s o n s d e v a n t l e C o n s e i l d ' h y g i è n e . 

Depu i s que lques mois , l ' a t t e n t i o n des Se rv ices san i t a i r es de la p r é 
fec tu re de la Se ine avai t é té a t t i r é e s u r la façon d o n t est hachée la 
v iande des t inée à la fabr ica t ion des sauc i s sons . M . M a r t e l , chef d u 
Service vé t é r ina i r e , v ien t d ' a d r e s s e r à ce sujet u n i n t é r e s s a n t r a p p o r t 
au Conse i l d ' h y g i è n e . Les m a c h i n e s a c t u e l l e m e n t emp loyées au hach i s 
c o m p o r t e n t , à peu près t o u t e s , des p ièces de fonte émai l lée ; o r , d e 
l ' enquê t e faite pa r M . Mar te l et des vis i tes qu ' i l a effectuées, il r é su l t e 
qu ' i l n ' a pas pu r e n c o n t r e r u n e s eu l e m a c h i n e b r o y e u s e d o n t l ' émai l 
soi t en bon é ta t . T o u j o u r s il l 'a t r o u v é a t t a q u é e t a r r a c h é , m ê m e au 
b o u t d ' u n t e m p s de service t r è s c o u r t . 

De t o u t e év idence , cet émai l e n l e v é à la m a c h i n e es t i n c o r p o r é à la 
v i ande h a c h é e . C'est ce q u ' a d é m o n t r é l ' e x a m e n r a d i o g r a p h i q u e de 
n o m b r e u x sauc i ssons et sauc i s ses . D a n s u n t r è s g r a n d n o m b r e , les 
m o r c e a u x d 'émai l son t p a r f a i t e m e n t v i s ib les . 
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En p résence de ces cons ta t a t ions , le Consei l d ' hyg iène n 'a pas hés i té 
e t , s u r la p ropos i t ion de M. Mar te l , il a, à l ' u n a n i m i t é , v o t é « l ' in te r 
dic t ion d ' e m p l o y e r ces m a c h i n e s à r e v ê t e m e n t en émai l d a n s les a te l iers 
de p r é p a r a t i o n de v iandes , fabr iques de sauc i ssons , l abo ra to i r e s de 
c h a r c u t i e r s et au t r e s é tab l i s sements où l 'on b ro i e ou h a c h e des 
v iandes ». 

Et , p o u r q u e la m e s u r e soit efficace, le Conse i l a émis le v œ u q u e 
M. H e n n i o n veui l le b ien t r a n s m e t t r e ce l t e r é so lu t i on à M . le M i n i s t r e 
de l ' I n t é r i e u r en vue d ' é t e n d r e à t o u t e la F r a n c e ce t t e i n t e r d i c t i o n . 
(Août 1913 . ) 

C o n t r i b u t i o n à l ' é tude d e s p e r v e r s i o n s de l ' i n s t i n c t d e c o n s e r v a t i o n : 
l e s p l e e n . 

( H . L E SAVOUREUX, thèse de doctorat, ai3 p. , Paris, ig i3 . ) 

Le spleen, p o u r l ' au teur , es t u n e affection m e n t a l e e s sen t i e l l emen t 
cons t i tuée pa r la per te d u goût de la vie e t le dés i r de la m o r t . Il es t 
tou jour s a c c o m p a g n é de t e n d a n c e s au su ic ide . Celles-ci n ' o n t pas le 
ca rac t è re des obsess ions et des i m p u l s i o n s ; elles ne son t pas dé t e r 
minées pa r des t roub les dé l i r an t s ou sensor ie ls , ni pa r des p h é n o m è n e s 
d ' anx ié té ou de d o u l e u r p r o p r e m e n t d i te . Elles d é c o u l e n t u n i q u e m e n t 
d 'un s e n t i m e n t d ' e n n u i c h r o n i q u e et , le p lus souven t , c o n s t i t u t i o n n e l . 

Mais ce n 'es t pas l ' ennu i n o r m a l , dû à l ' immobi l i t é de t endances 
p r é p o n d é r a n t e s p r o g r e s s i v e m e n t en rayées . C'est un e n n u i m o r b i d e , en 
ce sens qu ' i l pers i s te a lors que t ou t e s les t endances son t l i bé rées . Ce t 
e n n u i m o r b i d e n ' e s t ni de la fat igue, n i de l ' indi f férence , n i de 
l 'anesthésie p s y c h i q u e d o u l o u r e u s e . Il r e p r é s e n t e la forme aggravée 

du tempérament aphorique. E t l 'on p e u t d i re q u e le spleen r e p r é s e n t e 
la forme suic ide de l ' ennu i m o r b i d e . 

Ainsi compr i s , le spleen ne se confond avec les é ta t s a s t h é n i q u e s , 
mé lanco l iques ou n e u r a s t h é n i q u e s , n i dans ses s y m p t ô m e s , pr i s i so 
l é m e n t , ni dans son évo lu t ion . Son or ig ina l i té rés ide d a n s l ' in tégr i té 
des facultés phys iques e t men ta l e s , et p a r t i c u l i è r e m e n t d a n s la parfa i te 
conse rva t ion de l ' énerg ie e t de l ' ac t iv i té . 

Au fond, le spleen ne sera i t q u ' u n mode d ' a l t é r a t i on de l ' i ns t inc t 
de conse rva t ion . Il nous p e r m e t d 'en mieux p é n é t r e r la p sycho log ie . 
L ' ins t inc t de conse rva t ion sera i t c o m p o s é de d e u x é l é m e n t s , l ' un 
m o t e u r e t l ' au t re affectif, i nd i spensab les l 'un et l ' au t re p o u r m a i n t e n i r 
i n t a c t le g o û t de la v i e . Ces d e u x é l émen t s en effet p e u v e n t ê t re lésés 
s é p a r é m e n t et d o n n e r na issance à une sér ie m o r b i d e d i s t inc te qu i 
c o m p o r t e c h a c u n e des idées de su ic ide . A l ' é l ément m o t e u r se r a t t a 
chen t ces t roub le s dépressifs q u e l 'on a g r o u p é s sous le n o m de 
malad ies de l ' énerg ie , dans lesquel les se t r o u v e a t t e i n t le p o u v o i r 
c o o r d i n a t e u r de l ' ac t iv i té , e t qui v o n t du d é c o u r a g e m e n t s imple à la 
mélancol ie conf i rmée, en passant pa r les é ta t s d i t s n e u r a s t h é n i q u e s . 
A l ' é lément affectif c o r r e s p o n d e n t ces é ta ts où le m a n q u e d ' i n t é r ê t e t 
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de g o û t à la vie coexis te avec une v o l o n t é i n t a c t e e t qu i v o n t de 
l ' e n n u i s imple au spleen des a l i én i s tes . 

A p ropos de ce spleen se pose la q u e s t i o n de la l é g i t i m i t é d 'un in te r 
n e m e n t à la su i te d ' u n e t e n t a t i v e de su ic ide chez u n ind iv idu n o n 
dé l i r an t ne p r é s e n t a n t a u c u n t r o u b l e i n t e l l e c t u e l ou s e n s o r i e l , actif et 
pa r a i l leurs e n t i è r e m e n t r a i s o n n a b l e . P . HABTENBERG. 

(Presse Médicale.) 

A n a l g é s i e g é n é r a l e p a r r a c h i - c o c a ï n i s a t i o n l o m b o - s a o r é e . 

Après plus de a.ooo r ach i - coca ïn i s a t i ons , sans a u c u n acc iden t , e t 
d ix ans de p r a t i q u e de r ach i anes thé s i e l o m b a i r e , M . G . L E FILLIATRE 

est a r r i v é à ob ten i r , depu i s d e u x a n s , d ' u n e façon c o n s t a n t e , non seu
l e m e n t l 'analgésie du t r o n c e t des m e m b r e s s u p é r i e u r s , mais enco re 
celle de la t è te e t d u cou en p r a t i q u a n t t o u j o u r s l ' in jec t ion e t la p o n c 
t ion au n iveau de la p r e m i è r e v e r t è b r e s a c r é e . 

P o u r p r o c é d e r à l ' ana lgés ie de l ' i nd iv idu — qu i c o n s e r v e t o u t e sa 
conna i s sance e t p e u t a ider le c h i r u r g i e n des a t t i t u d e s qu i lui son t 
d e m a n d é e s — l ' a u t e u r p o n c t i o n n e le lac l ombo-sac ré au niveau de la 
p r e m i è r e v e r t è b r e sac rée , a u - d e s s o u s de la c i n q u i è m e l o m b a i r e ; il fait 
cou le r 10 c e n t i m è t r e s cubes d e l i qu ide c é p h a l o - r a c h i d i e n p o u r l ' ana l 
gésie de la pa r t i e sous -ombi l i ca l e de l ' i nd iv idu , i5 c e n t i m è t r e s cubes 
p o u r la r é g i o n sus-ombi l ica le n o n c o m p r i s la tê te e t le cou , et 2 0 cen
t i m è t r e s cubes p o u r le cou e t la t ê t e . Si le su je t p r é s e n t e une for te 
t ens ion de son l i q u i d e , il a u g m e n t e ces chiffres de 5 c e n t i m è t r e s c u b e s . 
Il injecte ensu i t e de 2 ce . 5 à 3 c e n t i m è t r e s c u b e s d e la so lu t ion de 
coca ïne p r é p a r é e e x t e m p o r a n é m e n t e t p r a t i q u e u n e i n j e c t i o n h y p o 
d e r m i q u e dans la cu isse de 2 m i l l i g r a m m e s de sulfate n e u t r e de s t r y c h 
n i n e . 

E n A l l e m a g n e : l e s y s t è m e d e s d e u x e n f a n t s . 

Une b r o c h u r e d e M . J u l i u s Wolf , p r o f e s s e u r à l ' U n i v e r s i t é de Breslau, , 
i n t i t u l ée : Das Zweikindersystem, ou sy s t ème des d e u x e n f a n t s l , 
c o m p o r t e p lus d 'un e n s e i g n e m e n t suscep t ib l e de r e t e n i r l ' a t t e n t i o n . 

La p o p u l a t i o n de l 'A l l emagne c o n t i n u e à a u g m e n t e r , ma i s de façon 
moins in tens ive qu ' i l y a q u e l q u e s a n n é e s . De 1 8 7 6 à 1 8 8 0 , on c o m p t a i t 
3y3 na i ssances p o u r 1 . 0 0 0 h a b i t a n t s ; en 1 9 1 0 , on n ' e n c o m p t a i t p l u s 
q u e 2 9 8 , soit 25 p o u r 1 0 0 de m o i n s . J e n e crois pas u t i l e d ' ins i s te r su r 
les causes de ce t te d é p o p u l a t i o n re l a t ive , n i su r les r e m è d e s p roposés 
pa r l ' a u t e u r p o u r y r e m é d i e r ; les u n s e t les a u t r e s s o n t ana logues à 
ceux cons ta t é s ou p r o p o s é s chez n o u s . Il es t c e p e n d a n t i n t é r e s s a n t de 
n o t e r les p r o g r è s réal isés en A l l e m a g n e p a r le n é o - m a l t h u s i a n i s m e et 
de r e l eve r que le n o m b r e des v ic t imes de l ' a v o r t e m e n t es t c o n s i d é r a b l e . 

La p r a t i q u e de l ' a v o r t e m e n t r e m o n t e a u x t e m p s les p l u s recu lés e t 

1 Julius Wolf, Das Zweikindersystem, 1 brochure de 36 pages , i g i3 . — 
August Hirschwald, éditeur à Berl in. 
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elle es t au jou rd ' hu i i n t e rna t i ona l e . « Des mil l iers e t des mi l l ie rs de 
j e u n e s Amér i ca ines , dit M a x v. Oe t t i ngen , c o n s i d è r e n t et p r a t i q u e n t 
l ' a v o r t e m e n t c o m m e u n e chose auss i s imple q u e s'il s 'agissai t de se 
faire a r r a c h e r u n e den t . » D a n s la seule ville de N e w - Y o r k , se lon W o l f , 
le n o m b r e des a v o r t e m e n t s s 'é lèverai t c h a q u e a n n é e à 8 0 . 0 0 0 , e t les 
colonies anglaises su iv ra ien t l ' exemple amér i ca in . 

En F r a n c e , Y/olf e s t ime q u e les a v o r t e m e n t s a t t e ignen t , bon an , 
mal an , le chiffre de ÎOO.OOO . Ne nous formal isons pas de ce t t e accu 
s a t i o n ; en A l l e m a g n e , le chiffre des a v o r t e m e n t s est au m o i n s aussi 
é levé . P o u r H e g a r , on peu t c o m p t e r 1 a v o r t e m e n t su r 8 ou 10 na i s 
sances ; p o u r Seitz, 1 su r 0 ou 6 ; et d ' ap rès un sociologue be r l ino i s , 
Go lds te in , « il ne se ra i t g u è r e de femme qu i ne se l ivre à ce t te p r a 
t i que ». A en c ro i re ces au t eu r s , le n o m b r e des a v o r t e m e n t s annue l s 
en Al l emagne se ra i t de 2 0 0 à 4 0 0 . 0 0 0 et , p o u r t a n t , les p o u r s u i t e s j u d i 
ciaires p o u r m a n œ u v r e s abor t ives son t b e a u c o u p p lus f r équen tes dans 
ce pays que p a r t o u t a i l leurs . El le au ra i en t é té o r d o n n é e s , d ' ap rès Wolf , 
dans 5 p o u r 1 . 0 0 0 des cas d ' a v o r t e m e n t . 

Ains i , en cet o r d r e d ' idées , nous n ' avons r ien à envier à nos vois ins . 
N ' e m p ê c h e q u e l eu r popu la t i on a u j o u r d ' h u i encore s ' accro î t c h a q u e 
année de 2 . 0 0 0 . 0 0 0 d ' un i t é s , et j e vous assure qu ' i l est pén ib l e de 
cons t a t e r qu ' à c h a q u e page de la pet i te b r o c h u r e du ZweikinderSystem, 
le l ec teu r a l l emand est menacé de voir sa pa t r i e sub i r u n so r t ana logue 
à la n ô t r e , s'il ne c o n s e n t pa r à r éag i r c o n t r e l 'excès de p r u d e n c e p r o 
c réa t r ice d e v e n u à la m o d e . 

Chiffres en ma ins , l ' au t eu r m o n t r e q u e la F r a n c e est vouée à u n e 
d é c a d e n c e r a p i d e , si elle ne fait pas appe l au s a n g é t r a n g e r ; e t il se 
base s u r le t é m o i g n a g e de Le roy -Beau l i eu qu ' i l c i te à p lus ieu r s 
r e p r i s e s . D ' a p r è s ce t é conomis t e , d i t - i l , la popu la t i on de la F r a n c e es t 
appe lée à d i m i n u e r d 'un q u a r t pa r g é n é r a t i o n , en so r t e qu ' au b o u t de 
q u a t r e géné ra t i ons , soi t d e u x c e n t s ans au p lus , les familles de vieil le 
souche française s e ron t b e a u c o u p moins n o m b r e u s e s que les famil les 
é m i g r é e s ; l eu r s m e m b r e s ne s e ron t g u è r e plus de 4 à 5 mi l l ions . 

Les p rév is ions de Le roy -Beau l i eu , d i t Wolf , sont sans d o u t e 
e m p r e i n t e s d ' u n pess imisme q u ' o n p e u t m e t t r e sur le c o m p t e d ' a p 
p r é h e n s i o n s pa t r io t iques ; il n ' en res te pas m o i n s é tabl i q u e la s i t u a 
t ion ac tue l le de la F r a n c e « p e u t servi r de mi ro i r » au peup le a l l emand . 
Il y à oppos i t i on , déclare- t - i l t r ès j u s t e m e n t , en t r e les exigences de 
Véconomie sociale e t de l'économie nationale. Cel le-cî do i t l ' e m p o r t e r 
su r celle-là et le b u t d ' u n e po l i t ique pa t r io t e doi t ê t re d ' o b t e n i r q u e 
c h a q u e famille s 'accroisse de 3 ou 4 u n i t é s p o u r le moins . 

De t o u s cô tés , en Al l emagne , on pousse un cr i d ' a l a rme c o n t r e u n e 
d é p o p u l a t i o n in f in iment moins m e n a ç a n t e e t m o i n s p r o n o n c é e q u e 
chez nous ; on déc la re q u e le Zweikindersystem c o n d u i t le pays à la 
r u i n e . Il es t in t é ressan t p o u r nos l ec t eu r s de conna î t r e à cet égard l ' é ta l 
d ' e sp r i t d 'ou t re -P ih in ; d ' a u t a n t p lus q u e , m a l h e u r e u s e m e n t , chez nous 
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b e a u c o u p de c i toyens p r a t i q u e n t le Einkindersystem ou m ê m e le 
Keinkindersystem, c ' es t -à -d i re le système d'un seul enfant ou le 
système de pas d'enfant du tout. 

(Presse médicale, 6 s e p t e m b r e i g i 3 . ) 

L a m o r t a l i t é c h e z l e s e n f a n t s p a r s u i t e d e b r û l u r e . 

M . W i l l i a m B R E N D , de C h a r i n g Cross H o s p i t a l (the Lancet, n °47o6) , 
é t ud i e la s t a t i s t ique de la m o r t a l i t é in fan t i le en A n g l e t e r r e , p a r sui te 
de b r û l u r e des v ê t e m e n t s , a c c i d e n t s de l a m p e , e t c . 

Or, il est c u r i e u x de c o n s t a t e r qu ' i l ex i s te une n o t a b l e différence 
e n t r e la cou rbe des ga rçons e t cel le d e s filles. Alors q u e dans le p r e 
mie r cas l ' a scens ion se fait r a p i d e m e n t j u s q u ' à l 'âge de t rois a n s , p o u r 
d e s c e n d r e assez vi te j u s q u ' à s ix ans , e t e n s u i t e g r a d u e l l e m e n t , la c o u r b e 
de la m o r t a l i t é chez les fdles c o n t i n u e à m o n t e r j u s q u ' à l 'âge de c inq 
a n s , p o u r d é c l i n e r e n s u i t e , q u o i q u e p lus l e n t e m e n t q u e chez les 
g a r ç o n s . 

C e t t e différence i m p o r t a n t e p a r a î t , à l ' a u t e u r , devoi r ê t re a t t r i b u é e à 
la différence dans le v ê t e m e n t des d e u x sexes . J u s q u ' à t ro is a n s , 
ga rçons e t filles son t v ê t u s à p e u p r è s de la m ê m e façon. De t ro is à 
q u a t r e ans , les p r e m i e r s son t habi l lés a v e c des cu lo t t e s , bref, à la façon 
m a s c u l i n e , e t il se fait u n e c h u t e de la m o r t a l i t é p a r b r û l u r e . Chez les 
filles, ce n 'es t q u ' à p a r t i r du m o m e n t où el les o n t a t t e i n t l ' âge 
où elles pe iu ' en t p r e n d r e soin d ' e l l e s - m ê m e s , c ' es t -à -d i re c inq à six a n s , 
q u e la m o r t a l i t é s ' aba isse . 

D 'où ce t t e conc lus ion de l ' a u t e u r q u e le v ê t e m e n t des enfan ts devra i t 
ê t re simplifié si l 'on v e u t vo i r d i m i n u e r le n o m b r e cons idé rab l e (pu i s 
qu ' i l a t t e i n t le chiffre de p rès de 8 0 0 p a r a n , en A n g l e t e r r e ) des m o r t s 
p a r b r û l u r e . (Bull. méd.). E D . L A V A L . 

P r o f e s s i o n s s a l u b r e s e t m é t i e r s d a n g e r e u x . 

I e D r J a c q u e s BERTILLON , chef des t r a v a u x de la s t a t i s t i q u e à la 
p r é f ec tu r e de la Se ine , pub l i e u n e Etude de la mortalité générale 
dans chaque profession, qu i c o n t i e n t d ' i n t é r e s s a n t s a p e r ç u s . 

El le es t divisée e n quinze c h a p i t r e s g r o u p a n t les profess ions se lon 
l eu r s causes de m o r t a l i t é p r o p r e s : 

P ro fess ions e x p o s a n t à l ' a l coo l ; p ro fess ions e x p o s a n t au s a t u r n i s m e ; 
profess ions exposan t aux déche t s o r g a n i q u e s ; p rofess ions e x p o s a n t 
aux i n t e m p é r i e s ; p rofess ions s ' e x e r ç a n t d a n s des l ocaux con f inés ; 
profess ions l ibéra les : i n d u s t r i e s ; b o u t i q u i e r s , e t c . 

Ces g r o u p e s sont e u x - m ê m e s subd iv i sé s e n u n e c e n t a i n e de p rofes 
sions d i s t i nc t e s . 

Les p r inc ipa l e s causes de m o r t a l i t é i n d i q u é e s son t : l ' a l coo l i sme , les 
ma lad ie s d u p o u m o n , du c œ u r , d u foie e t des ner f s , le d i a b è t e , le s u i 
cide e t l es a c c i d e n t s . 

S o n t les plus s a lub res , les p rofess ions qu i s ' exe rcen t à l 'a ir l i b r e , 
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tout en permettant le mouvement (car celles qui s'exercent à l'air 
libre en interdisant le mouvement sont au contraire nuisibles) 

Sont les plus dangereuses, les professions exposant à l'alcool et aux 
intoxications saturnines. 

C'est chez les mécaniciens de chemins de fer, chez les scieurs de bois, 
chez les malteurs, chez les professeurs, chez les avocats et chez les 
membres du clergé que la mortalité est le plus faible. 

Est assez faible aussi, quoique un peu plus élevée, la mortalité chez 
les médecins, les pharmaciens, les architectes, les clercs d'hommes de 
loi, les employés des postes et télégi*aphes, les voyageurs de com
merce, les épiciers, les fruitiers, les chapeliers, les libraires, les quin
cailliers, les horlogers, les bonnetiers, les tanneurs, les maçons, les can
tonniers, les domestiques et les cochers dits « cochers domestiques ». 

La mortalité dépasse la moyenne générale chez les fonctionnaires, 
les employés de bureau, les employés de tramways, les employés du 
gaz, les marchands de poissons et de volailles, les bijoutiers, les dra
piers, les selliers, les boulangers, les meuniers, les bouchers, les cor-
royeurs, les cordiers, les ébénistes, les charretiers, les bateliers, les 
marins et les marchands de cycles... 

Enfin, les chiffres de la mortalité la plus élevées sont donnés par 
les journaliers, les ouvriers des docks, les mineurs, les tailleurs de 
pierre, les employés de commerce, les cochers, les palefreniers, les 
grooms, les jockeys, les camelots, les imprimeurs, les forgerons, les 
couvreurs, les verriers, les messagers, les couteliers, les ramoneurs, 
les coiffeurs et les musiciens... 

Pourquoi les avocats vivent-ils très vieux et les musiciens meurent-
ils très jeunes? Pourquoi nos coiffeurs nous quittent-ils généralement 
plus tôt que nos libraires ou nos scieurs de bois? Ce sont là les rerys-
tères de la statistique. 

Parmi les causes principales de mortalité figurent le diabète et le 
suicide. 

Pour le diabète, M. Jacques Bertillon prouve qu'il n'atteint guère 
que les personnes d'une condition sociale élevée ou les gens à leur 
service : les fonctionnaires, les professeurs, les médecins, les avocats, 
les marchands de vin, les hôteliers et restaurateurs, les brasseurs, les 
employés de bureau, les négociants, les fermiers, les domestiques et 
les membres du clergé. C'est particulièrement chez les membres du 
clergé que les cas de diabète sont le plus fréquents. 

Quant au suicide, il se rencon're à peu près dans toutes les pro
fessions. 

Pourtant, il est très rare dans le clergé, chez les fonctionnaires, 
chez les employés de chemins de fer, chez les employés des postes et 
télégraphes, chez les constructeurs de navires, chez les malteurs, 
chez les scieurs de bois, chez les gaziers, chez les libraires et chez les 
« cochers domestiques ». 
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Il es t enco re assez r a r e chez les t a n n e u r s , chez les m a ç o n s , chez les 
fe rmiers , chez les c a n t o n n i e r s , chez les ba te l i e r s , chez les p ê c h e u r s , 
chez les c h a r r o n s , chez les m i n e u r s , e t c . 

Mais il se r e n c o n t r e à u n d e g r é déjà s u p é r i e u r chez les ép ic ie rs , 
les qu inca i l l i e r s , les d r a p i e r s , les t o n n e l i e r s , les b o n n e t i e r s , les for
g e r o n s , les v e r r i e r s , les ébén i s t e s , l e s m a r c h a n d s de t a b a c , les c lercs 
de no ta i r e e t d ' avoué , les p r o f e s s e u r s , les a r c h i t e c t e s , les m a r i n s e t 
les g a r d e s - c h a s s e . 

Enfin le suic ide d e v i e n t f r é q u e n t chez les b r a s s e u r s , les c o u v r e u r s , 
les came lo t s , les cou te l i e r s , les c h a p e l i e r s , les coiffeurs, les emp loyés 
de c o m m e r c e , les h o r l o g e r s , les b i j o u t i e r s , les d o m e s t i q u e s , les c r é 
m i e r s , les m a r c h a n d s de poisson e t de vola i l le , les j a r d i n i e r s , les 
v o y a g e u r s de c o m m e r c e , les a v o c a t s , les m é d e c i n s e t les p h a r m a c i e n s , 
qu i en son t , d ' ap r è s les t r a v a u x du D r J a c q u e s Be r t i l l on , t r i bu t a i r e s 
dans u n e p r o p o r t i o n s u p é r i e u r e à la m o y e n n e . 

Mais les cas de b e a u c o u p le p l u s r é p a n d u s , p réc i se le Bulletin 
municipal, se r e n c o n t r e n t chez les d é b i t a n t s d 'a lcool , les d o m e s t i q u e s 
de d é b i t a n t s , les r a m o n e u r s , les b o u c h e r s , les f ru i t ie rs e t les m u s i c i e n s . . . 

(Le Temps, 21 s e p t e m b r e ' I Q I 3 ) 

Chez les enfants. 

La pédagogie — t o u t au m o i n s s'il f a u t e n c r o i r e le D r M e u m a n n , le 
c r é a t e u r des l abora to i res p é d a g o g i q u e s — est e n c o r e , au v ing t i ème 

siècle , dans le m ê m e é ta t q u e l ' a s t r o n o m i e e t la p h y s i q u e au t e m p s de 
Gal i lée , e t cela m a l g r é u n e p r a t i q u e de p l u s de d e u x mi l le a n n é e s . 
P o u r q u o i , d i t - i l , t a n d i s q u e les s a v a n t s p a s s e n t des a n n é e s à é tud i e r 
le c a r ac t è r e e t les h a b i t u d e s des p l a n t e s et des a n i m a u x , c o m b i n a n t les 
appare i l s les p lus i n g é n i e u x p o u r m e s u r e r l 'effort m u s c u l a i r e , les lois 
des échanges avec l ' ex t é r i eu r , e t c . , a u c u n d ' eux ne s 'est- i l consac ré , 
sc ien t i f iquement p a r l a n t , a u x e n f a n t s ? Les p a r e n t s , en g é n é r a l , accor
d e n t t o u t e l eur a t t e n t i o n a u x p l a n t e s d e l e u r j a r d i n , di t - i l e n c o r e , et 
les g o u v e r n e m e n t s o n t m o i n s fait, p o u r l ' é t u d e des c o n d i t i o n s phys iques , 
m e n t a l e s et mora l e s du d é v e l o p p e m e n t de l ' enfant , q u e p o u r l 'agr i
c u l t u r e . 

P o u r c o m b l e r ce t t e l a c u n e , le D r M e u m a n n a c réé des l abo ra to i r e s 
pédagog iques à Zur i ch , K œ n i g s b e r g , Le ipz ig , e t c . , dans l e sque l s il cher 
che à a p p l i q u e r a u x enfan ts les m é t h o d e s d ' e x p é r i m e n t a t i o n c o n n u e s , 
e s t i m a n t q u e l ' é tude de la va r i a t i on de la p r e s s i o n a r t é r i e l l e , des réflexes, 
e t c . , r e n s e i g n e t o u t aussi b ien s u r l 'effort fait p a r u n enfant p o u r 
a p p r e n d r e une leçon d o n n é e à laquel le il c o n s a c r e t o u t e son a t t e n t i o n , 
que sur celui accompl i pa r un m a n œ u v r e q u i soulève un p o i d s . 

E s p é r o n s que d'ici à q u e l q u e s a n n é e s on ne c lassera p lus les élèves 
de nos écoles d ' ap rès l e u r â g e , ou l eu r t a i l l e , ce qu i est , on en conv ien
dra fac i lement , u n m o y e n p l u t ô t s o m m a i r e . P e u t - ê t r e aussi s au rons -
nous ce q u ' e s t , sc ien t i f iquement , un en fan t , que l s son t les s t ades de 
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son évo lu t ion n o r m a l e e t c o m m e n t , dans c h a q u e cas pa r t i cu l i e r , on 
p e u t d i s ce rne r à c o u p sû r ses a p t i t u d e s . Lé D r M e u m a n n rêve d ' u n e 
so r t e de « c l in ique » p é d a g o g i q u e où les p a r e n t s p o u r r a i e n t avec prof i t 
r ecue i l l i r l 'avis éc la i ré d 'un « ingén ieu r -conse i l » en m a t i è r e d e p é d a 
gogie. P a r e x e m p l e , que l le est e x a c t e m e n t la différence en t r e le b r i l l an t 
élève e t le c r é t i n ? Qu 'es t -ce q u e l ' in te l l igence d 'un enfan t , et p e u t - o n 
la d i s t i ngue r des conna i s sances acquises ou de la d e x t é r i t é ? S u r c e su je t , 
b e a u c o u p de g r a n d s espr i t s o n t écr i t , et la m a t i è r e est lo in d ' ê t r e 
épuisée : l ' en fan t p e u t ê t r e , au choix , mauva i s n a t u r e l l e m e n t ( F r a n k , 
P a l m e r , G r a s s e r ) , bon n a t u r e l l e m e n t mais souil lé p a r le mi l ieu ( R o u s 
seau , Pestalozzi , F r o c k e l ) , ni bon ni mauva i s , a y a n t s i m p l e m e n t des 
d ispos i t ions qu i se déve loppen t dans un sens ou dans l ' au t r e ( W a n d t , 
G u d d ) . Q u a n t à son in te l l igence , elle est ou n a t u r e l l e (de C a n d o l l e , 
P e a r s o n ) , ou acquise (Sidès) , ou u n m é l a n g e des d e u x (Stanley H a l l ) . 
M. M e u m a n n pense qu ' i l f audra i t p e u t - ê t r e s ' en t end re a v a n t sur la 
n a t u r e de l ' in te l l igence , la définir sc ien t i f iquement , ce qui p e r m e t t r a i t 
d e faire des d i s t i nc t ions . P a r e x e m p l e , si t rois élèves o n t tous t ro i s 
résolu la m ê m e q u e s t i o n , ou appr i s la m ê m e fable, ma i s en des t e m p s 
t r è s i n é g a u x , c 'es t -à-di i - e avec u n e dépense d ' éne rg ie que l 'on p e u t 
éva luer e t qu i ca rac t é r i s e l e u r effort. M . M e u m a n n p ropose de définir 
l ' in te l l igence scolaire de ces é lèves c o m m e le q u o t i e n t d u t rava i l a c c o m 
pli pa r l 'énergie m i s e e n j e u p o u r a r r ive r à ce r é su l t a t . 

Voi là u n e défini t ion sans d o u t e b ien m a t h é m a t i q u e , e t b ien peu 
p o é t i q u e , ma is elle a l ' avan t age d ' ê t re p r éc i s e ; on sai t e x a c t e m e n t ce 
d o n t on pa r l e , ce qu i a pe rmi s à M. M e u m a n n e t à ses élèves de faire 
des cons t a t a t i ons i n t é r e s san te s que l 'on u t i l i sera p e u t - ê t r e dans l ' aveni r . 

(Le Temps.) 

CHRONIQUE JUDICIAIRE 

Responsabilité des hôpitaux. 

Acciden t ou suic ide ? 
M m e veuve W . . . , e n t e n d a n t r e n d r e r e sponsab l e de la m o r t t r ag ique 

de son m a r i l 'hôpi ta l S a i n t - J a c q u e s , en la pe r sonne de son d i r e c t e u r e t 
a d m i n i s t r a t e u r , M . T . . . , avai t ass igné celui-ci ès qua l i t é s en 
So.ooo francs de d o m m a g e s - i n t é r ê t s devan t la q u a t r i è m e C h a m b r e . 

Le 4 o c t o b r e de rn i e r , M. Léon W . . . , de s s ina t eu r , q u i , d e u x j o u r s 
a u p a r a v a n t , avai t é té opé ré avec succès d 'un c a n c e r , pr ia sa ga rde pa r 
t icu l iè re d 'a l ler c h e r c h e r l ' i n te rne de se rv ice . Cel le -c i obéi t , e t , profi
t a n t de ce t te c o u r t e absence , le ma lade va à la fenê t re , se p réc ip i t e du 
p r e m i e r é tage dans le vide et se tue . 

— Si la ga rde n ' ava i t pas laissé tou t seul M. W . . . , sou t i en t M e J a c 
ques C o h e n , ce t a c c i d e n t t r a g i q u e ne se se ra i t pas p r o d u i t . 

— Vous voulez dire ce su i c ide . . . , r ipos te M e M e n n e s s o n , l 'avocat du 
d i r e c t e u r de l ' hôp i ta l . En d i s a n t à sa ga rde d 'a l ler c h e r c h e r l ' i n t e rne 
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de serv ice , le m a l a d e n ' ava i t d ' a u t r e b u t q u e de l ' é lo igner p o u r p o u v o i r 
t r a n q u i l l e m e n t m e t t r e fin à ses j o u r s . 

D a n s ses conc lus ions , M . le s u b s t i t u t M o n n e t , a p r è s u n e in t é re s san te 
é t u d e s u r l ' o rgan i sa t ion d e l ' hôp i t a l S a i n t - J a c q u e s e t des services des 
g a r d e s inf i rmières , n 'a pas e s t i m é q u e la faute de la g a r d e p r éposée au 
service du ma lade ait é té su f f i s ammen t d é m o n t r é e . A son avis , ce t te 
ga rde n ' e s t pas sor t ie des p r é v i s i o n s du c o n t r a t , p u i s q u ' e l l e est al lée 
c h e r c h e r l ' i n te rne de se rv ice , s u r la d e m a n d e du m a l a d e d o n t l ' é ta t 
n ' é ta i t pas a l a r m a n t . Le s u i c i d e n ' é t a i t d o n c pas p r é s u m a b l e , la g a r d e 
n ' a y a n t fait q u ' e x é c u t e r u n o r d r e n o r m a l r e s so r t i s s an t de ses fonc t ions . 

Le T r i b u n a l , p r é s idé p a r M . B o u c h a r d , a pensé de m ê m e , e t , p a r t a n t , 
d é b o u t é M m ° veuve W . . . de s o n ac t ion en d o m m a g e s - i n t é r ê t s . 

La cocaïnomanie. 

Le 3o j u i n d e r n i e r , la d i x i è m e C h a m b r e d u T r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l 
de la Seine a r e n d u u n j u g e m e n t q u i v ise , d a n s ses a t t e n d u s , la 
fâcheuse pass ion . Est -ce q u e les p r i s e u r s de la coco , qu i se r e m e t t e n t 
en t r e e u x la v é n é n e u s e p o u d r e sans en faire le c o m m e r c e , c o m m e t t e n t 
le dé l i t p révu e t p u n i pa r la loi d u 19 j u i l l e t 1 8 4 5 s u r les subs t ances 
v é n é n e u s e s ? — N o n , on t r é p o n d u les j u g e s a u x q u e l s ce po in t de d r o i t 
é ta i t s o u m i s . 

« A t t e n d u que la ven te seu le des a lca lo ïdes v é g é t a u x v é n é n e u x e t 
de l eu r s sels es t visée pa r les o r d o n n a n c e s e t d éc r e t s relatifs a u 
c o m m e r c e des subs t ances v é n é n e u s e s ; 

« A t t e n d u qu ' i l n ' e s t pas p r o u v é q u e X . . . , Y . . . e t Z . . . se so ien t l ivrés 
au trafic c o m m e r c i a l de la c o c a ï n e . . . » 

E n effet, ce q u e r é p r i m e n t les o r d o n n a n c e s e t d é c r e t s relat ifs au 
c o m m e r c e des subs t ances v é n é n e u s e s , c ' e s t la v e n t e des a lca lo ïdes 
v é g é t a u x v é n é n e u x e t l eu r s se l s . La loi du 19 j u i l l e t 1 8 4 5 d i spose , 
dans son ar t ic le p r e m i e r , q u e les c o n t r a v e n t i o n s a ux o r d o n n a n c e s 
royales p o r t a n t r è g l e m e n t d ' a d m i n i s t r a t i o n p u b l i q u e s u r la v e n t e , 
l ' achat et l 'emploi des s u b s t a n c e s v é n é n e u s e s , s e r o n t p u n i e s d 'une 
a m e n d e d e IOO f rancs à 3.ooo f rancs et d ' un e m p r i s o n n e m e n t de 
six j o u r s à deux moi s . 

Mais en ce qui c o n c e r n e s p é c i a l e m e n t la coca ïne , à la différence de 
ce qu i a l ieu p o u r l ' o p i u m , la v e n t e seu le est p r o h i b é e , ma is n o n la 
remise à t i t re g r a t u i t . Si on se r e p o r t e à l ' o r d o n n a n c e du 2 9 o c t o b r e 
1 8 4 6 , r e n d u e ap rès la fameuse affaire d e M m e Lafa rge , qu i r é g l e m e n t e 
dans son t i t r e p r e m i e r le c o m m e r c e des subs t ances v é n é n e u s e s , on se 
r e n d c o m p t e qu 'e l le n e vise q u e ceux q u i v e u l e n t fa i re le c o m m e r c e 
des subs tances compr i se s d a n s u n t a b l e a u a n n e x é à l ad i t e o r d o n n a n c e . 
Le déc re t pos t é r i eu r du 8 j u i l l e t i85o, re la t i f à la v e n t e des subs t ances 
v é n é n e u s e s , n'a fait q u ' a j o u t e r , au t a b l e a u de l ' o r d o n n a n c e du 
2g o c t o b r e 1 8 4 6 , les a lcaloïdes v é g é t a u x v é n é n e u x et l eu r s se ls . 

(Répertoire de Médecine et de Chirurgie, s e p t e m b r e i g i S . ) 
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N o m i n a t i o n s . — N o t r e co l l abo ra t eu r e t ami , le D r M a n o e l de 
B r i o u d e , a été n o m m é au concou r s le p r e m i e r de la l i s te des ag régés 
et a t t a ché à la cha i re de Phys io log ie et d 'Hyg iène à la F a c u l t é de 
Médec ine de Sévi l le . 

— M . le D r Ve rge r , ag régé , a é té n o m m é professeur de m é d e c i n e 
légale à la Facu l t é de B o r d e a u x : n o u s lui a d r e s s o n s de s incères félici
t a t i ons , 

A s s o c i a t i o n p r o f e s s i o n n e l l e d e s M é d e c i n s l é g i s t e s . — L 'Asso 
cia t ion profess ionnel le des Médec in s légis tes de l 'Univers i t é de Pa r i s a 
composé de la façon su ivan te son bu reau p o u r l ' année 1 9 1 4 : M M . R o 
c h o n , p r é s i d e n t ; Besn ie r , v i ce -p ré s iden t ; B o u q u e r e l , s ec ré ta i re g é n é 
r a l ; D a b o u t , t r é s o r i e r ; Chevi l lo te , Ledé, P a u l , P i e r r e s o n , m e m b r e s 
du Conse i l d ' a d m i n i s t r a t i o n . 

L a R e s p o n s a b i l i t é e t l e C e r v e a u . — Le D r Grasse t , d o n t le long 
e n s e i g n e m e n t a i l lus t ré la cha i re de Pa tho log i e e t T h é r a p e u t i q u e g é n é 
rales de l ' an t ique Ecole de Médec ine de M o n t p e l l i e r , a par lé le i e r m a r s , 
aux conférences de « Foi e t Vie », sur : la Responsabilité et le Cerveau 

La ques t ion des r a p p o r t s de la responsab i l i t é a v e c le ce rveau , a-t-il 
d i t , se confond avec celle du rô le d u médec in dans la d é t e r m i n a t i o n 
d e l à responsab i l i t é des i ncu lpé s , ques t ion soc ia lement t r ès i m p o r t a n t e 
et en m ê m e t e m p s t rès con t rove r sée . 

. N o m b r e u x son t les exemples c l in iques qui p r o u v e n t le fait de l ' in
fluence de l 'é ta t du cerveau su r la r e sponsab i l i t é : pa ra lys ie généra le , 
d é m e n c e séni le , épi leps ie . Au sens phys io log ique ou médica l , « la 
responsab i l i t é es t fonc t ion de la no rma l i t é ou de l ' anomal ie des n e u r o n e s 
psych iques » ; ce t te no t ion p e u t ê t re accep tée pa r les dé te rmin i s t e s e t 
p a r l e s sp i r i tua l i s tes . Quoi q u ' o n en ait di t , le m é d e c i n es t seul qualifié 
p o u r d é t e r m i n e r cet é l émen t de la r e sponsab i l i t é des incu lpés et p o u r 
éc la i rer le mag i s t r a t su r ce po in t . 

Il ne faut pas c o n c l u r e de cela q u e l 'é ta t du ce rveau est t o u t dans la 
responsab i l i t é , que le c r ime est t ou jou r s le r é s u l t a t d ' un mauva i s fonc
t i o n n e m e n t cé rébra l et que tous les c r imine l s son t des ma lades . Il es t 
é g a l e m e n t inexac t de d i re que le m é d e c i n n ' e s t r i e n , ou de d i re que le 
m é d e c i n est t o u t dans la d é t e r m i n a t i o n d 'une responsab i l i t é . A ce po in t 
de v u e , l ' h o m m e ne p e u t pas ê t r e assimilé aux a u t r e s ê t res v ivan t s . 

P o u r d i m i n u e r la c r imina l i t é , il faut s 'occuper du ce rveau e t de 
l ' âme : u n e société qu i v e u t v ivre doi t s ' a p p u y e r su r la sc ience et sur 
la m o r a l e ; il n 'y a de d ro i t péna l que basé à la fois s u r la science e t 
su r la m o r a l e . (Le Temps.) 
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U n f l é a u s o c i a l : l e s C o u r s e s . — Il n ' e s t pas sans i n t é r ê t p o u r le 
c r imino log i s t e et le soc io logue de c o n n a î t r e les chiffres s u i v a n t s . 

De 1891 à i g i 3 , les s o m m e s e n g a g é e s au P a r i M u t u e l o n t a t t e i n t la 
s o m m e de 5 . 9 8 5 . 8 8 8 . 4 4 1 f r ancs , p r è s de 6 mi l l i a rds . 

E n i 8 g i , l e s s o m m e s e n g a g é e s o n t é té d e 102 m i l l i o n s e n v i r o n . Mais 
d ' a n n é e en a n n é e , ces s o m m e s a u g m e n t e n t . E n 1 8 9 5 , i 6 3 mi l l ions , 
en 1 9 0 0 , a 3 o mi l l ions , en igoo, 2 6 1 m i l l i ons , en 1 9 1 0 , 3 7 4 mi l l ions , 
en 1 9 1 2 , enfin, 405 millions. 

Ceci r e p r é s e n t e les s o m m e s e n g a g é e s officiellement a u x gu iche t s d u 
P a r i M u t u e l . E t c 'est ê t re c e r t a i n e m e n t au -des sous de la vé r i t é , que 
de p e n s e r que les par is c l a n d e s t i n s , a u p r è s des i n n o m b r a b l e s book
m a k e r s , r e p r é s e n t e n t u n to ta l a u m o i n s égal à ce chiffre. 

4 o 5 mi l l ions pa r a n ! Quel f ac t eu r f o n d a m e n t a l d e la c r imino log ie des 
g r a n d e s villes ! 

L a d é p o p u l a t i o n d e l a F r a n c e . — La s t a t i s t i que des familles 
f rançaises v ien t d ' ê t re p u b l i é e p a r le m i n i s t è r e du T r a v a i l . Il en r é s u l t e 
q u e l 'on c o m p t e en F r a n c e 1 1 . 3 1 7 . 4 3 4 foyers avec ou sans en fan t . Ce 
to ta l se décompose ainsi : 

1 . 8 0 5 . 7 4 4 familles n ' o n t pas < l ' en f an t 
2 . 9 6 7 . 5 7 1 — o n t I en fan t 
2 . 6 6 1 . 9 7 8 — o n t 2 enfan t s 
1 . 6 4 3 . 4 2 5 - • o n t 3 enfan t s 

9 8 7 . 3 9 2 — o n t 4 enfan ts 
5 6 6 . 7 6 8 — o n t 5 enfan ts 

3 2 7 . 2 4 1 — o n t 6 enfan ts 
1 8 2 . 9 9 8 — o n t 7 enfan ts 

9 4 . 7 2 9 — o n t 8 enfan t s 

4 4 . 7 2 8 — o n t 9 enfan t s 
2 0 . 6 3 g — o n t 10 enfan ts 

8.3o5 — - o n t 11 enfan ts 
3 . 5 o 8 — o n t 12 enfan t s 
1 . 4 3 7 — o n t i 3 enfan ts 

5 4 4 — o n t i 4 enfan t s 

2 4 9 — o n t i 5 enfan t s 

7 9 — o n t 16 enfan t s 

34 — o n t 17 enfan t s 
45 — o n t 18 enfan t s 

L e s d é s e r t e u r s e t l e s i n s o u m i s . — M . N o u l e n s , m i n i s t r e de la 
G u e r r e , a fait à M. Louis M a r t i n , d é p u t é , la r é p o n s e s u i v a n t e au sujet 
du n o m b r e des d é s e r t e u r s et i n soumis : 

A u 3 i d é c e m b r e 1 9 1 2 , il y ava i t à r e c h e r c h e r 1 4 . 3 6 7 d é s e r t e u r s et 
6 6 . 2 9 7 i n s o u m i s . 
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Au 3 i d é c e m b r e i g i 3 , il y ava i t à r e c h e r c h e r i5 .o65 d é s e r t e u r s et 
6 6 . 8 7 2 i n s o u m i s . 

E n 1 9 1 З , il y a eu 2 . 4 6 7 déc l a r a t i ons de déser t ion et 1 0 . 7 6 1 déc la
r a t ions d ' i n soumiss ion . 

D a n s la m ê m e a n n é e , il y a eu 1 . 6 2 4 c o n d a m n a t i o n s p o u r dé se r t i on 
e t 2 . 8 З 7 c o n d a m n a t i o n s p o u r i n s o u m i s s i o n . 

L a l u t t e c o n t r e l ' a l c o o l i s m e . — A p r è s le m e e t i n g de B o r d e a u x 
d o n t n o u s avons r e n d u c o m p t e , le C o m i t é d ' ac t ion an t i a l coo l ique , 
« l 'Ala rme », a d o n n é à Tou louse son second mee t ing de p r o p a g a n d e . 
M. M e s t r e , p ro fesseur à la F a c u l t é de Dro i t , p ré s ida i t . P r è s de lui se 
t r o u v a i e n t MM. le D r Abélous ; Bi l l ières , ad jo in t au ma i r e ; M g r B r e 
ton , r e c t e u r de l ' I n s t i t u t c a t h o l i q u e ; M M . J e a n n e ] , d o y e n d e la 
F a c u l t é de M é d e c i n e ; le pas teur L e n g e r e a u ; le m é d e c i n p r i n c i p a l 
T a c h a r d , e tc . 

Le D r Bézy, p rofesseur à la F a c u l t é de Médec ine , a fait u n t a b l e a u 
sa is i ssant des r avages de l ' a lcool isme. M . Qui l len t , de la C. G . T . , a 
m o n t r é ensu i t e les p r o g r è s que fait la l u t t e an t ia lcoo l ique d a n s les m i 
l ieux o u v r i e r s . M m e Mar ia V é r o n e a p r o n o n c é u n p la idoyer é m o u v a n t 
en faveur des femmes et des enfan t s , v ic t imes i nnocen t e s de l ' a lcool i sme. 
M. Schmid t , d é p u t é des Vosges , r e g r e t t e que le P a r l e m e n t n ' a i t pas 
voté les m e s u r e s qu ' on a t t e n d a i t de lui et il dép lore s u r t o u t que les 
é lec teurs ne p o u s s e n t pas p lus é n e r g i q u e m e n t l eurs r e p r é s e n t a n t s d a n s 
la l u t t e c o n t r e u n fléau qu i m e n a c e la F r a n c e e l l e -même. M . M a u r i c e 
B e r t r a n d , dé légué généra l de « l 'A la rme », a t e r m i n é la sér ie des 
d i s cou r s pa r un a r d e n t appe l à t ou t e s les b o n n e s vo lon tés : « Que cha
cun ba laye devan t sa p o r t e , a- t- i l d i t : la r u e sera v i te p r o p r e . » 

( 8 févr ier 1 9 1 4 О 

P o u r l e s F o r ç a t s . — Voici u n d o c u m e n t officiel. Il é m a n e d u 
min i s t è r e des Colonies et a é té c o m m u n i q u é en févr ier pa r le Se rv ice 
colonia l de Nan t e s à la C h a m b r e de c o m m e r c e de ladi te vil le. 

« Le Service colonial de N a n t e s r ecevra j u s q u ' a u 2 4 avri l 1 9 1 4 , à 
2 h e u r e s du soi r , des offres p o u r les den rée s c i -après nécessa i res a u x 
hôp i t aux pén i t en t i a i r e s de la G u y a n e . 

« A m a n d e s , 8 2 k i l og rammes en d e u x ca isses ; b e u r r e de t ab l e , n o kilo
g r a m m e s en bo î tes de fer b l a n c ; b e u r r e sa lé , 37g k i l og rammes en bo î tes 
d e fer b l a n c ; pe t i t b e u r r e , 100 k i l og rammes en caisses de fer b l anc 
s o u d é e s ; b i scu i t s , gaufre t tes vani l lées , 100 k i l o g r a m m e s ; pe t i t es ga
le t tes , ioo k i l o g r a m m e s ; boui l lon g r a s , З01 k i l og rammes en t a b l e t t e s ; 
c o n f i t u r e s : cer i ses , 120 k i l og rammes , abr icots 1 2 6 , re ines C l a u d e 1 8 6 , 
en pots de v e r r e ; hu i le d 'o l ive , 8 1 4 k i l og rammes en ca i s ses ; la i t c o n 
c e n t r é , 2 9 . З 4 0 k i l og rammes en boî tes m é t a l l i q u e s ; po iv re , 4 9 k i l o g r a m 
mes en d e u x caisses de fer b l anc ; p r u n e a u x , З06 k i l og rammes en caisses 
de fer b l a n c ; ra i s ins secs, ЗЗ7 k i l o g r a m m e s ; sucre scié, 4 7 З k i l o g r a m -
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m e s ; tapioca , 2 4 8 k i l o g r a m m e s e n p a q u e t s ; t h é , 3 3 k i l o g r a m m e s en 
caisse de fer b l a n c ; vin de B o r d e a u x b l a n c 1 . 1 9 9 l i t r e s , r o u g e 2 . 7 5 4 
l i t res en caisses de 12 l i t r e s ; v in de B a n y u l s , 2 0 9 l i t r e s ; v in de C h a m 
pagne en qua r t s d e bou te i l l e s , 4 4 1 -

Voi là qui est n e t . Les h ô p i t a u x p é n i t e n t i a i r e s de la G u y a n e ne se 
re fusent r i e n . Les b iscui t s secs n e l e u r son t pas suffisants : il l eur fau t 
en o u t r e des pe t i tes ga le t t e s e t des g a u f r e t t e s van i l l ées . L 'hu i l e qu ' i l s 
e m p l o i e n t ne sau ra i t ê t re , b i e n e n t e n d u , d ' a u t r e h u i l e q u e de l 'hui le 
d 'o l ive . E t p o u r s o u t e n i r la s a n t é c h a n c e l a n t e des fo rça t s , le m in i s t è r e 
des Colon ies ne sau ra i t ce r t e s m i e u x cho i s i r q u e du v in de B a n y u l s ou 
d u C h a m p a g n e . 

Ce m e n u est fort s édu i s an t . O n c o n s e n t i r a i t p r e s q u e à d e v e n i r m a l a d e 
p o u r e n user . E t c o m m e n t h é s i t e r a i t - o n à d e v e n i r a p a c h e , q u a n d on 
vous offre au b o u t de v o t r e c a r r i è r e , dès q u e vos forces s ' a l t è ren t , du 
choco la t , du t h é avec des gau f re t t e s ou d u C h a m p a g n e ! ( F é v r i e r . ) 

L e s p r é n o m s d e l ' a n I I . — M . E d o u a r d Lévy , d o c t e u r en d ro i t , 
d o n n e , dans le d e r n i e r n u m é r o de la Révolution française, u n e t r è s 
cu r i euse é t u d e su r les p r é n o m s q u e c e r t a i n s p a r e n t s offrirent à l eu r s 
enfants d u r a n t l'an I I de la R é p u b l i q u e , en les d ive rs d é p a r t e m e n t s 
f rançais . 

On y r e l ève d ' a b o r d u n c e r t a i n n o m b r e de p r é n o m s qu i s ' exp l i quen t 
pa r les é v é n e m e n t s c o n t e m p o r a i n s . Les p a r e n t s c r o y a i e n t t r è s p r o b a 
b l e m e n t se faire b ien n o t e r p a r les a u t o r i t é s civiles en a p p e l a n t l eu r s 
en fan t s : P i e r r e - S a n s - C u l o t t e - R é p u b l i c a i n , A n t o i n e - J o s e p h - M a r a t , 
M a r i e - R é p u - B e n o î t e - S e c t i o n e , M a r i e - P é t r o l i n e , L i b e r t é - C h é r i e , M a r a -
t i n e - L i b e r t é , e t c . 

Ce qu i est p lus s ingu l i e r , ce s o n t les p r é n o m s s u i v a n t s , t o u t aussi 
a u t h e n t i q u e s q u e les p r é c é d e n t s : Mi l le f leurs , R o m a r i n , C a m i l l e - P r i 
m e v è r e , Mél isse , M a r g u e r i t e - C a m o m i l l e , P i e r r e -Bap t i s t e -Chèvre feu i l l e , 
F e u r - d ' O r a n g e r , O x y g è n e . 

Mais voici d ' a u t r e s pères et m è r e s qu i r é e l l e m e n t e x a g è r e n t : J e a n -
M a r i o n - E p i n a r d , J e a n n e - L o u i s e - G r o s e i l l e , A n n e - R é s i n e , C h a r m e - C e r 
feu i l -Laur ie r -Ver t , e t c . (Le Temps, i 5 févr ier . ) 

L e p r é j u d i c e e s t h é t i q u e d a n s l a d é f i g u r a t i o n . — Mlle Mar ie 
Rousse l , a r t i s te l y r i q u e , se t rouva i t l ' an d e r n i e r d a n s u n t ax i - au to qu i , 
vers mid i et d e m i , r u e de C l i chy , e n t r a en .coll is ion avec u n t r a m w a y 
de la l igne T r i n i t é - E n g h i e n : les g laces de la vo i tu re se b r i s è r e n t e t la 
j e u n e f emme fut blessée à la figure p a r d e s éc la ts de v e r r e . 

La s ix ième C h a m b r e , s u r p l a ido i r i e s du b â t o n n i e r Busson-Bi l l au l t 
et de M e S igno r ino , a r e n d u u n j u g e m e n t d o n t voici les p r i n c i p a u x 
a t t e n d u s : 

« . . . A t t e n d u q u e la d e m a n d e r e s s e a sub i u n e rée l le d i m i n u t i o n 
dans sa p e r s o n n e phys ique e t ses m o y e n s p r o f e s s i o n n e l s ; qu ' i l n ' es t n u l -
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l e m e n t cer ta in q u e , ma lg ré les soins spéc i aux et éclairés d o n t elle s 'est 
fait e n t o u r e r , elle p o u r r a r e c o u v r e r l ' in tégr i té de son v i s a g e ; qu ' e l l e 
p o u r r a souffrir dans sa vie profess ionnel le , é t a n t appe lée p a r son a r t à 
se p r o d u i r e non s e u l e m e n t su r les scènes théâ t r a l e s en F r a n c e e t à 
l ' é t r anger , mais aussi dans les salons e t c o n c e r t s . . . » 

E n c o n s é q u e n c e , le T r i b u n a l a c o n d a m n é la C o m p a g n i e des V o i t u r e s 
à verser 2 0 . 0 0 0 f rancs à Mlle R o u s s e l . 

C o n d a m n é à m o r t à d i x - s e p t a n s . — Le 23 j a n v i e r d e r n i e r , à 
g h e u r e s du soi r , d e u x j e u n e s v a u r i e n s , M a r t i n , di t «. L e m a i r e », d i x -
sep t ans , et D e b o v e , quinze ans et d e m i , p é n é t r a i e n t d a n s la b o u t i q u e 
des é p o u x Jo l ive t , déb i t an t s à N o t r e - D a m e - d u - T h i l , p rès de B e a u v a i s , 
dans l ' i n t en t i on de la déva l i se r . 

P e n d a n t q u e le p a t r o n se d isposa i t à les servir , le p l u s âgé d e s d e u x 
band i t s se p réc ip i t a i t sur lui et lui po r t a i t des coups r edoub lé s avec u n e 
se rpe , pu i s avec u n e boute i l le pr ise su r le c o m p t o i r , en c r i a n t à son 
compl ice : « A ton t ou r , va à la c u i s i n e ! » Là, D e b o v e a t t a q u a i t et 
f rappai t la f emme Jo l ive t avec la m ê m e v io lence . 

Effrayés par les cr is de l eu r s v i c t i m e s , les c r imine l s s ' enfu i ren t , l a i s 
s a n t M . et M m e Jo l ive t t rès g r i èvemen t blessés . Ar rê t é s dès le l e n d e 
main p a r la pol ice de Beauva is , les d e u x j e u n e s b a n d i t s o n t fait des 
aveux comple t s . Ils o n t c o m p a r u d e v a n t la C o u r d 'assises de l 'Oise . 

Mar t in , d o n t les a n t é c é d e n t s son t dép lo r ab l e s , a été c o n d a m n é à la 
peine de m o r t . Toutefois le j u r y , t e n a n t c o m p t e de son âge , a s igné u n 
recours en grâce en sa faveur . Quan t à D e b o v e , cons idéré c o m m e a y a n t 
agi sans d i s c e r n e m e n t , il sera d é t e n u dans une maison de c o r r e c t i o n 
j u s q u ' à sa major i té . 

D e s g a m i n s q u i p r o m e t t e n t . — D e v a n t le T r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l 
de Lor i en t , en févr ie r , o n t c o m p a r u v ing t enfan ts qui ava ien t mis en 
coupe réglée de n o m b r e u x c o m m e r ç a n t s de ce t t e vi l le . Les chefs d e la 
b a n d e ava ien t onze e t quinze a n s . Dix de leurs « l i e u t e n a n t s » ava i en t 
déjà é té l 'objet de poursu i t e s ; avec eux d e u x fillettes de t re ize ans 
con t r e lesque l les avai t été relevé le dél i t de v a g a b o n d a g e e t d ' o u t r a g e 
publ ic à la p u d e u r . 

Le T r i b u n a l , sur la p romesse faite pa r les p a r e n t s de m i e u x s u r v e i l l e r 
leurs enfan t s , r end seize des p r é v e n u s à l eu r famil le ; tou te fo i s , à la 
p r emiè re c o m p a r u t i o n en ju s t i ce ils s e r o n t envoyés dans une ma i son 
de co r r ec t ion . 

Q u a n t aux q u a t r e au t r e s incu lpés , ils o n t été envoyés d a n s u n e 
colonie pén i t en t i a i r e j u s q u ' à l 'âge de v ing t e t un ans . 

T r i p l e a s p h y x i e à M a r s e i l l e . — Le- 26 j anv ie r , on a t r o u v é 
a sphyx iés , dans un a p p a r t e m e n t du q u a r t i e r du V i e u x - P o r t , u n e j e u n e 
femme et. d e u x h o m m e s . L 'acc ident es t dû à u n e fuite de gaz d 'éc la i 
r a g e . 
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Cinq au t r e s p e r s o n n e s h a b i t a n t l ' i m m e u b l e o n t é g a l e m e n t subi un 
c o m m e n c e m e n t d ' a sphyx ie . Toute fo i s l eu r é t a t ne p a r a î t pas g rave . 

E n A l l e m a g n e : c o n t r e l ' i m m o r a l i t é d e s g r a n d e s v i l l e s . — 
La C h a m b r e des d é p u t é s de P r u s s e s 'es t o c c u p é e , le 18 févr ier , d ' u n e 
m o t i o n des c o n s e r v a t e u r s , du c e n t r e c a t h o l i q u e e t des n a t i o n a u x - l i b é 
r a u x s u r les m o y e n s de c o m b a t t r e l ' immora l i t é c ro i s s an t e à Be r l in e t 
d a n s les g r a n d e s vi l les a l l e m a n d e s . 

Le d é p u t é c o n s e r v a t e u r S c h e n k - S c h w e i n s b e r g p r i t le p r e m i e r la 
pa ro le p o u r a p p u y e r la m o t i o n : 

« Les ma lad ies v é n é r i e n n e s o n t fait ces d e r n i e r s t e m p s en Alle
m a g n e des p r o g r è s a l a r m a n t s . A B e r l i n , la p r o p o r t i o n des gens a t t e in t s 
de ce gen re d e ma lad i e es t de 142 p o u r 1 . 0 0 0 . D ' a p r è s les s t a t i s t iques 
des profess ions , ces ma lad ie s s e r a i en t r é p a n d u e s d a n s ce t te vil le d a n s 
la p r o p o r t i o n de 4 p o u r 1 0 0 p a r m i les so lda t s , 16 p o u r 100 p a r m i les 
o u v r i e r s e t 2.0 p o u r 100 p a r m i les é t u d i a n t s . D e p u i s q u e les Ca isses de 
secours o n t a c c e p t é de p a y e r le t r a i t e m e n t de ces ma lad i e s , elles o n t 
diss ipé l eu r s r é se rves . 

« D ' a u t r e pa r t , ce q u ' o n appe l l e la « vie de n u i t » s 'est aussi déve 
loppée à Ber l in . L ' e x e m p l e de ce t t e vil le es t m a l h e u r e u s e m e n t suivi 
d a n s l ' e m p i r e . La p r o s t i t u t i o n ne c o n n a î t p l u s de l i m i t e s . On v o i t d a n s 
les rues des p e r s o n n e s âgées d i s t r i b u e r à des e n f a n t s , à des pe t i t es filles 
de dix a n s , des bi l le ts i m p r i m é s de n a t u r e à évei l ler l ' ins t inc t s exue l . 

« J ' a i déposé p lus ieu r s de ces bi l le ts s u r le b u r e a u de la C h a m b r e . 
Il est nécessa i re de faire u n e loi q u i a r r ê t e la p o p u l a t i o n su r ce t t e 
p e n t e . » 

Le d é p u t é na t iona l - l ibé ra l S c h r o e d e r p a r l a des p r o g r è s de l ' i m m o 
ra l i té e n p rov ince : 

« Xos vil les, d i t - i l , et m ê m e s nos pe t i t e s villes s u i v e n t l ' exemple de 
Be r l in . Le d a n g e r es t si g r a n d , q u ' u n e i n t e r v e n t i o n d u G o u v e r n e m e n t 
est d e v e n u e u r g e n t e . Mes amis et mo i n o u s r é c l a m o n s q u e la c e n s u r e 
des films c i n é m a t o g r a p h i q u e s soit p lus r i g o u r e u s e . C e r t a i n s d ' e n t r e 
eux son t i n c o n t e s t a b l e m e n t i m m o r a u x . » 

Le min i s t r e de l ' I n t é r i e u r , M . D a l l w i t z , r é p o n d i t q u e des m e s u r e s 
de pol ice ne s a u r a i e n t suffire p o u r r é a g i r c o n t r e ce t t e s i t u a t i o n . On ne 
peu t , di t- i l , m e t t r e u n g e n d a r m e d a n s t o u t e s les b r a s s e r i e s où le ser 
vice est fait p a r des b o n n e s . 

Le d é p u t é p rog re s s i s t e Kanzow* pr i t , c o n t r e les p a r t i s de d r o i t e , la 
défense des g r andes villes : 

« Les villes ne s o n t pas p i r e s q u e la c a m p a g n e . L e s s t a t i s t iques 
é tab l i s sen t que les c r imes c o n t r e la m o r a l i t é p u b l i q u e son t t o u t auss i 
f réquen ts à la c a m p a g n e q u ' à la v i l l e . ï l f a u d r a i t a v a n t t o u t r é f o r m e r 
la mora l i t é de la p o p u l a t i o n . » 

VImprimeur-Gérant : A . R E Y 



D ' A N T U R 0 P 0 L 0 ^ & Ï E I M I N E L L E 
_ D E M É D E C I N E L ^ S A L E 

ET DE PSYCHOLOGIE NOIÏlTltÉ' ET PATHOLOGIQUE 

M É M O I R E S O R I G I N A U X 

LA PREUVE JUDICIAIRE PAR LES EMPREINTES DIGITALES 

Données physiologiques. — Pratique policière (empreintes fragmentaires; la 
question des gants ; les fausses empreintes). — Nature et valeur de la 
preuve daetyloscopique. Calcul des chances d'erreur. — Jurisprudence 
comparée (France, Allemagne, Argentine, Belgique, Etats-Unis, Grande-
Bretagne, Italie, Norvège, Portugal, Suisse). 

Par EDMOXD LOGARD 

Docteur en médec ine , l icencié en droit, 
Directeur du Laboratoire de Po l i ce de Lyon . 

Il y a ac tuel lement qua t re -v ing t -d ix ans que Purk in je* a fait 
en t rer dans le domaine scientifique la quest ion des dessins digi
t aux , jusqu 'a lo r s connus seulement d 'une façon toute empir ique 
et en dehors de la civilisation européenne. Malgré ce long temps 
écoulé, et malgré les nombreux t ravaux qui ont mis progress i 
vement au point la technique des empre in tes digi tales , c'est 
dans ces toutes dernières années seulement que la preuve dae ty
loscopique a été reconnue valable , et non sans lu t te , par un 
certain nombre de Tr ibunaux . A l 'heure où, malgré de surpre
nantes résis tances, une jur i sprudence commence à se créer en 
tous pays , j ' a i pensé qu'i l ne serait pas sans intérêt , pour les 
magis t ra t s comme pour les criminologistes, de résumer en une 
brève étude synthét ique les raisons sur quoi se fonde la valeur de 
cette preuve incomparable et les résul ta ts qu'elle a fournis jus -
qu'ici dans le domaine judiciaire et policier. Je me propose donc, 
après avoir rappelé les données physiologiques du problème, de 

1 Purkinje, Commenlarii de examine physiologico organi visus et systematis 
cutanei (thèse de Breslau, 1823). 

Arch. Anthr. Crim. — № 245. 1914-21 
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discuter la n a t u r e et la por tée objective de la p r e u v e indicíale 

pa r les empre in tes et d 'en calculer les chances d ' e r reur , puis de 

passer en revue les j u r i s p r u d e n c e s comparées des divers E ta t s 

au poin t de vue dac ty loscopique . 

I. DONNÉES PHYSIOLOGIQUES 

L'identification par les empre in te s repose sur le t r iple pr incipe 

de la pé renn i t é , de l ' immutabi l i t é et de la va r i é té des dess ins 

d ig i taux. Ce sont là t rois poin ts scient if iquement établis désormais 

et qui ne se d iscutent p lus . E n voici b r i è v e m e n t l 'exposé : 

i° Les dessins formés sur la, face palmaire des mains (et sur la 

face p lanta i re des pieds) par les crêtes papillaires sont immuables 

depuis le sixième mois de la vie intra-utérine jusqu'à la putréfac

tion du cadavre. I l n ' y a pas p lus de différence en t r e les dessins 

d ig i taux d 'un enfant qui v ien t de na î t re , et ceux de ce m ê m e 

sujet à deux ans , c inq ans , d ix ans , v ing t ans , qu ' i l n ' y en a en t re 

les ag rand i s sement s successifs du m ê m e cliché pho tograph ique . 

L 'u su re phys io logique de la peau , la séni l i té , ne changen t rien 

aux p lus pet i ts détails du dessin qu i res te le m ê m e j u s q u ' à ce 

que le t égumen t tout ent ier se putréf ie chez le cadavre . E t ceci 

s 'explique puisque les crêtes papi l la i res ne sont que la t raduct ion 

épidermique des disposi t ions affectées pa r les couches profondes 

du de rme . Ces faits, p rouvés emp i r i quemen t p a r H e r s h e l l 1 (obser

va t ions poursuivies de i858 à 1888), par T h o m s o n , pu i s par 

Ga l ton 2 , sont démont rés s u r a b o n d a m m e n t par les consta ta t ions 

quot id iennes des services d ' ident i té . L e u r cause ana tomique a 

été parfai tement mise en lumière p a r F é r é 3 , T e s t u t 4 et p lus 

r écemment Vervaeck 5 . 

1 Hershell , Skin furrows of the hand (The Nature, 1880). 
3 Voir l'historique de la quest ion in Edmond Locard, l'Identification des réci

divistes, 1 vol. 428 p. , Paris, Maloine, rgo5. Voir surtout les travaux originaux 
de Galton, et notamment : Personnal identification and descript ion (The Nature, 
1888); Finger prints in the détermination of the Ident i ty (Scientific American 
New-York, 1897), etc. Cf. aussi H. de Varigny, les Empreintes digitales d'après 
Galton (Revue Scientifique, 2 mai 1891). 

3 Cf. Ch. Féré, articles in C. R. de la Société de Biologie, 1891, 1802, i8cj5, 
1896, 1898, 1900, ÏQOG. 

'• Testut , Traité d'Anatomie humaine, t. II. 
5 Vervaeck, les Empreintes digitales de l 'homme (Bulletin de la Soc. d'An-

throp. de Bruxelles, t. XXVII , 1908, séance du 20 mai). 
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1 Lecha-Marzo, Revista di medicina y ciruryia practicas, n" n o 4 , 28 déc. 1909 
et Locard, toc. cit., p. 164. 

2 ° Les dessins digitaux (aussi bien que les pa lmai res et p lan 
taires) ne sont modifiables ni pathologiquement ni par la volonté 

du sujet. E n effet, les b rû lu res , qu'el les soient dues au mé ta l 
chaud, à l 'huile chaude ou à l 'eau boui l lante , soulèvent une phlye-
tène qui , après sa chute , laisse place a u n e restitutio ad integrum 

parfaite : on ne saurai t d is t inguer les empreintes pr ises avan t et 
après la b rû lu re , ainsi que l 'é tabl issent c lairement les expér iences 
faites au Labora to i re de police de Lyon . Lécha -Marzo 1 a observé 
des cas de dest ruct ion chronique des crêtes par le formol ; j ' e n ai 
vu par l 'acétone : la répara t ion, m ê m e différée p a r la cont inu i té 
des brû lures , se fait toujours dans le plus pet i t dé ta i l . Enfin, il 
n 'es t pas un service d ' ident i té où l'on n 'a i t vu des p révenus t en te r 
d 'user leurs crêtes par frot tement . Après qua ran te -hu i t heu res 
de repos (obtenu au besoin pa r la camisole de force), le dessin 
réapparaissa i t ident ique à lu i -même. 

3° Les dessins digitaux (et comme eux, les pa lmai res et p l a n 
taires) ne sont jamais identiques sur deux individus différents. 

C'est là le poin t essentiel de la discussion : car l ' immutabi l i té du 
dessin digital sur un même sujet perdrai t tou t in térê t p ra t ique , 
si deux individus pouvaient présenter des dessins semblables . La 
démonst ra t ion qu 'on en peut faire est double : elle est m a t h é m a 
t ique et empir ique . E n effet, d 'une par t , é tan t donné le n o m b r e 
de points caractér is t iques qu'offre un dactylogramme^ Ga l ton a 
p u calculer qu 'on n 'en pourra i t t rouver deux semblables que 
dans une série de soixante-quatre mi l l ia rds ; et je mont re ra i t ou t 
à l 'heure que le résul ta t obtenu par l ' i l lustre dactyloscope est 
ex t r êmemen t en dessous de la véri té . D'autre par t , la p ra t ique 
quot idienne des services d ' identi té montre que j ama i s d e u x 
emprein tes p rovenan t de sujets différents ne r i squent d 'ê t re 
confondues : il peu t y avoir s imil i tude d 'aspect généra l , il y a 
toujours un nombre élevé de points caractér is t iques qui diffèrent. 
Enfin, et j ' y reviendrai , les dessins digi taux compor ten t u n e série 
d'orifices sudoripares , p lus de mille pour une pha lange t te : ces 
pores , immuables de forme, de position et de nombre , cons t i tuen t 
au tan t de repères qui différencient ex t rêmement les empre in tes 
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1 Cf. Edmond Locard, Laboratoires de Police et Instruction criminelle, i broch. 
avec iG fîg. Lyon, A . Rey , i g i 3 . 

digi tales . Ainsi la p reuve poroscopique appor te u n e aide puis 
sante à la p reuve dac ty loscopique . On peut donc affirmer avec 
u n e cer t i tude ent ière que les dessins d ig i taux , indéfiniment 
var iables , ne sont j ama i s semblab les , et moins encore ident iques , 
sur deux sujets différents. 

E n résumé, les dess ins formés pa r les crêtes papi l la ires (et 
en par t icul ier ceux des ex t rémi tés digi ta les) ont le t r ip le carac
tère de pé renn i t é , d ' immutabi l i t é et de var ié té : ils res tent les 
mêmes pendan t t ou te la vie sur u n m ê m e suje t ; on ne peut 
pas les modifier ; ils sont toujours et n e t t e m e n t différents pour 
deux individus différents. 

II. P R A T I Q U E POLICIÈRE 

Ces qual i tés , qui font des crê tes papi l la ires u n caractère 
éminemment identificateur, on t incité à faire des empre in tes u n 
é lément de preuve indiciale . E t , en effet, dans u n g rand nombre 
de pays la recherche de ce t te sor te de t races est ent rée dans la 
p ra t ique et a donné les p lus exce l l en t s r é su l t a t s . 

Tous les objets l isses qui reçoivent le contac t de la ma in en 
garderont la t race , vis ible si elle est s ang lan t e ou crasseuse , 
invisible s'il n ' y a qu 'un dépôt de gout te le t tes sudora les . Les 
vi t res br isées p a r l 'effracteur, les boute i l les et les ve r r e s où le 
criminel a bu, le coffre que le voleur a ouver t , les meubles et les 
mur s où il a appuyé sa ma in , révé le ront au policier l ' ident i té de 
celui qui se cache : l ' au teur d 'une le t t re a n o n y m e l'a parfois s ignée 
malgré lui en y posan t les do ig t s . D a n s tous les cas de dél i ts ou 
de cr imes , l ' empre in te est le p lus sûr m o y e n d'identifier le m a l 
faiteur. 

L 'ut i l isat ion des t races peu t var ier su ivan t les c i r c o n s t a n c e s 1 : 
t an tô t il y a un individu soupçonné ou dénoncé : dans ce cas il 
suffit de p rendre ses empre in t e s , soit os tens ib lement , soit sans 
qu ' i l s 'en doute , et de compare r . T a n t ô t il s 'agit de répar t i r les 
responsabi l i tés en t re p lus ieu r s complices , et de m o n t r e r quel est 
l ' au teur pr incipal , les au t res ayan t s eu lemen t p r épa ré le coup, 
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ou fait le guet , ou recelé : il suffira de voir quel est celui dont 
les empre in tes ont été relevées sur les l ieux. Enfin, il peut n ' y 
avoir aucun rense ignement : dans ce cas, la t race découverte 
sera recherchée dans les collections de fiches du service d ' iden
t i té , collections qui . bien en tendu , devront être classées dans 
l 'ordre dactyloscopique *. Les cas de découvertes des criminels 
par le seul moyen des empre in tes , et par l ' init iative du Labora
toire de police, sont ac tue l lement fort n o m b r e u x , à Lyon tout 
au m o i n s 2 , comme aussi à Liège, à Lausanne , à Dresde , e tc . 

On t rouve des t races digitales dans la p resque total i té des 
affaires criminelles, à la condition que la police soit disciplinée à 
leur recherche. J ' en tends par là, que le Laboratoi re de police doit 
être aver t i dès la découver te du crime, et que l 'exper t doit 
péné t re r le premier sur les l ieux avant que rien n 'a i t été dérangé 
ou man ié , sans quoi l 'on ne t rouve que les empre in tes des p l a i 
g n a n t s , des vois ins ou des agents de la force publ ique . Cette 
discipline est facile à obtenir : nous n 'avons presque p lus , à Lyon, 
de difficultés de ce fait, et je crois que dans p lus ieurs villes 
a l lemandes les résul ta ts sont également t rès bons . 

Cependan t , certaines circonstances par t icul ières peuvent gêner 
les recherches . Il arr ive que les ma ins du criminel ont glissé sur 
la surface l isse au lieu de s 'y poser , ou que les empre in tes se 
superposent en formant un guil lochage : m ê m e dans ces cas, t rès 
défavorables, il n ' es t pas rare qu 'un peti t f ragment de t race puisse 
être révélé u t i l ement : si pet i t soit-il, pourvu qu' i l soit ne t , la 
poroscopie pe rmet t r a d 'en faire état . 

1 II est évident qu'avec des col lect ions de fiches c lassées dans l'ordre anthro
pométrique, c'est-à-dire d'après les mensurations du crâne et des doigts, la 
recherche d'une empreinte est impossible. C'est ce que l'on a bien vu pour le 
vol de la Joconde. D'ailleurs, il n'y a qu'un nombre infime de services d'iden
tité qui aient conservé celte méthode archaïque, remplacée aujourd'hui par les 
divers classements dactyloscopiques dans les laboratoires de tous les Etats 
c ivi l isés . Le mieux serait évidemment d'établir des c lassements monodactyla ires 
comme ceux de Madrid et de Liège, où les empreintes sont classées une à une. 
On consultera ut i lement à ce sujet l 'excellente étude de Stockis , parue dans la 
Revue de Droit pénal et de Criminologie de Bruxelles (avril 1914)- Enfin, il 
faudra songer à compléter la fiche dactyloscopique par la fiche cliiroscopique 
de Stockis , portant les empreintes des paumes des deux mains. 

2 Cf. Edmond Locard, l'Identification des criminels par l'unique m o y e n des 
empreintes digitales (Arch. d'Anthr. crim., 1910). Stockis a découvert à l'aide 
de son classement unidigi lal en 1912 et igi3 des individus non soupçonnés . D e 
même au Laboratoire de Dresde, dans plusieurs cas cités par Heindl. 
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Il est en effet établi q u e les t races des orifices sudor ipares 

cons t i tuent dans l ' empre in te digi ta le des repères qu i offrent les 

mêmes garant ies que les po in t s carac tér i s t iques (bifurcations, 

î lots , naissances de l ignes) considérés j u s q u ' à p résen t . Les 

pores , toujours ident iques à eux -mêmes sur u n sujet donné , ne 

se modifient ni par l 'âge, n i pa r l ' u sure , ni pa r les phlogoses ; 

ils sont différents d 'un sujet à l ' au t re pa r leurs d imens ions , pa r 

leur forme, pa r leur pos i t ion re la t ivement à l 'axe de la crête, 

pa r leur nombre pour u n e un i t é de longueur donnée . I ls sont 

donc u n complément p réc ieux de la p r euve dactyloscopique : ils 

peuvent y suppléer pour les empre in te s t rès f r a g m e n t a i r e s 1 . 

On croit à to r t que le p i re d a n g e r pour le succès de la p reuve 

dactyloscopique est que les mal fa i teurs p r ennen t l 'habi tude de 

por ter des g a n t s . E n fait, ce t te précaut ion est e x t r ê m e m e n t 

l 'are, et si, à Londres et à L a u s a n n e 2 , l ' emploi des g a n t s de 

caoutchouc pa r les cambr io leurs est assez souvent s ignalé, j e ne 

compte à Lyon, sur une série de i .498 cons ta t s auxque l s le Labo

ratoire a part icipé, qu ' une qu inza ine de cas où les g a n t s aient été 

employés . D'ai l leurs il faut songe r à la gêne ex t r ême que repré 

sen ten t les gan t s pour des g e n s qui ne sont pas hab i tués à en 

por ter , au m o m e n t où ils ont p réc i sémen t besoin de toute l 'acui té 

de leur sens du toucher , pu i squ ' i l s opèrent p re sque cons tam

men t dans l 'ombre ou avec u n éclairage insuf f i sant 3 . Enfin, les 

recherches expér imenta les de S tock i s , de Liège, ont m o n t r é que 

les g a n t s n 'é ta ient pas un obs tac le absolu à la formation de 

l ' empre in te . Moi m ê m e , j ' a i p u observer u n cas où u n individu 

1 V. Edmond Locard, la Poroscopie, 1 broch. , Rey, i g i 3 . Cf. du même : 
l'IdenLifîcation des criminels par l 'examen des oriSces sudoripares (Province 
médicale, 3 août 1912). V . aussi : Stockis , le Classement monodactylaire (Revue 
de Droit pénal, Bruxel les , avril 1914) ; Rut t iens , ibid., février 1914; de Rechter, 
Arch. intern. de Méd. lég., 1914 ; et un article de Lecha-Marzo et Maestre, qui 
paraîtra prochainement dans les Arch. d'Anthropologie criminelle. 

i Reiss, dans une lettre du 3i janvier igr4, m'écrit ceci : « Les malfaiteurs 
uti l isent de plus en plus les gants. Nous venons de capturer une bande de cam
brioleurs habiles qui travaillaient avec des gants . Détai l amusant : le chef de la 
bande, un récidiviste, m'a avoué qu'il connaissait mon Manuel de Police scien
tifique. Lors de son dernier séjour au pénitencier de Lausanne, la direction de 
cet établ issement le lui avait donné à relier. II a profité de l 'occasion pour y 
lire quelques chapitres qui l ' intéressaient. » 

3 Cf. Tages und Standesfragen in Gerichtshalle de Vienne, i3 fév. 1910, et Hans 
Gross, In Vertretung (Arch. f. krim. Anthrop., Bd. X X X V I I , ¡910). Voy . aussi 
Tomellini , Manuale di Polizia giudiziaria, p . io3. 
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avait volé dans un café en p renan t soin d 'envelopper ses doigts 
de l inges « n ids d'abeille » ; malgré cet te précaut ion , il laissa 
sur u n e bouteil le des empreintes un peu a t ténuées , il est v ra i , 
mais cependant ut i l isables , pu isque , ar rê té , il fut r econnu p a r 
des t é m o i n s l . 

U n danger d 'er reur beaucoup plus g rave pourra i t r é su l t e r de 
la fabrication de fausses emprein tes . I l n 'es t pas impossible de 
laisser sur le te r ra in d 'un crime les empreintes d 'un t i e r s . 
Goddefroy, d 'Os tende , a indiqué une méthode à suivre : que lques 
chefs de laboratoires de po l i ce 2 avaient depuis l ong temps soup 
çonné ce péril , qu 'é l imine ma in tenan t la poroscopie, les fausses 
emprein tes , dans l ' immense majorité des c a s 3 , ne p r é sen t an t p a s , 
à l ' agrandissement photographique , le piqueté des orifices sudor i -
pares *. 

E n somme, la p reuve indiciale p a r les empre in tes est poss ib le 
dans la g rande majori té des enquêtes cr iminelles . Il r e s te à 
voir quelle est sa valeur . 

III. NATURE ET VALEUR DE LA PREUVE DACTYLOSCOPIQUE 

Lorsqu 'un exper t dépose aux Assises dans une affaire où la 
dactyloscopie est en j eu , l 'avocat ne manque j amais de d e m a n d e r 
si la p reuve pa r les empre in tes est une preuve m a t h é m a t i q u e ou 
une preuve mora le . I l est bien évident qu 'el le n ' es t n i l ' une , ni 
l 'autre : c'est purement une preuve physique , donnan t u n e cer 
t i tude phys ique . U n tel ordre de preuves peut sembler de p r ime 
abord ne pas présenter l 'a l lure d'irréfragabilité et d 'évidence 
d 'un théorème, mais il suffit de réfléchir que l ' immense major i té 
des faits qui nous apparaissent comme les plus assurés , le son t 
pour des ra isons de même sor te . On ne peut pas p lus p r o u v e r 

1 Observation citée in Laboratoires de Police et Instruction criminelle, p. 20. 
2 Reiss et Stockis entre autres. Cf. un eas de Minovici, Manual technic de 

Medicina légala, p. 209. 
3 D e Rechter a cependant obtenu de fausses empreintes avec pores (cf. Raoul 

Rutt iens, Revue critique de police scientifique, in Revue de Droit pénal et de 
Criminologie, Bruxelles, février 1914), niais ce sont là des travaux de labora
toire dont l'application sur le terrain offrirait aux criminels d'insurmontables 
difficultés. La fraude serait d'ailleurs toujours décelable . 

4 V. aussi Schneickert, Kleine kriminalistische Mitteilungen (Arch. de Gross 
Bd. L, 1912). 
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qu' i l ne peut pas exister deux empre in tes semblables qu 'on ne 
peut démont re r que chacun de nous doi t mour i r : de par t et 
d ' au t re , le r a i sonnement ne peut consis ter qu ' en une induct ion 
ayan t pour base des observa t ions e x t r ê m e m e n t nombreuses , de 
pa r t et d 'aut re le pr incipe formulé n ' e s t qu ' une loi s ta t i s t ique , de 
pa r t et d 'autre la cer t i tude qui en résu l te nous appara î t comme 
ple inement assurée . 

Mais une cer t i tude phys ique compor t e , à l ' encont re de la cer
t i tude ma thémat ique , des degrés J . Où commence , où finit la 
pleine assurance que deux empre in te s p rov iennen t d 'un m ê m e 
doig t? C'est ce que Gal ton , R a m o s et Bal thazard ont t en té 
d 'é tabl i r . Je négl ige de r appor t e r ici les calculs de Galton et de 
R a m o s 2 qui po r t en t sur les dac ty log rammes en t ie r s , c 'est-à-dire 
sur les empre in tes sériées des d ix doigts et n ' on t d ' intérêt pa r 
conséquent que pour choisir ent re le c lassement dactyloscopique 
et les aut res sys tèmes de classification pour les fiches de réci 
divistes ; c 'est là une quest ion j ugée et qui ne compor te p lus de 
discussion. A u contra i re , le calcul de Bal thazard s 'appl ique au 
cas dont il s 'agit ici, c 'est-à-dire à l ' identification d 'une empre in te 
même fragmentaire t rouvée su r le t e r r a in . 

B a l t h a z a r d 3 pa r t de ce pr incipe que chaque empre in te offre en 
moyenne 100 points de repère (bifurcations des l ignes , na i s 
sances ou a r rê t s des lignes) : « Si nous divisons, dit- i l , la sur
face de l ' empre in te en cent car rés , nous cons ta tons que chaque 
carré cont ient une par t i cu la r i t é , r a r e m e n t deux , except ionnel 
lement trois ou zéro. » J ' a i contrôlé ce pr incipe pa r mo i -même : 
il est exact pour les vert ici l les et les boucles qui offrent en effet 
une moyenne d 'une centa ine de repères ; il n ' es t excessif que 
pour les arcs , mais la rare té re la t ive de ce type pe rmet de con
server le chiffre moyen proposé pa r Bal thazard. 

1 Sur la preuve indicíale en général, consulter l 'excellente thèse de Pierre 
Garraud, la Preuve par les indices dans le procès pénal, Lyon, iç)i3. 

2 Galton montre qu'il faudrait 64 milliards de dactylogrammes pour avoir 
chance d'en trouver deux semblables . Ramos établit qu'il faudrait 4 660.337 
d e s pour qu'on trouvât deux hommes ayant leurs empreintes semblables (Gal-
dino Ramos : Da Identificaçâo, Rio-de-Janeiro, 1906). Ces chiffres sont, d'ail
leurs, absolument faux, le point de départ étant une est imation déficitaire du 
nombre des points caractérist iques. 

3 Balthazard, De l'identification par les empreintes digitales (C. R. Acad. des 
Sciences, 26 juin 1911). 
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Le pr incipe é tan t admis , voici quelle est l 'opérat ion m a t h é 
ma t ique effectuée. Le nombre des empreintes digi ta les diffé
ren tes est égal au nombre des a r rangements avec répét i t ion de 
qua t r e objets 100 à 100, soit A 4

1 0 0 ou 4 1 0 0 (le chiffre 4 r e p r é 
sen tan t les qua t re repères les plus habi tuels : fourche dir igée en 
hau t , fourche dirigée en bas, in te r rup t ion supér ieure , i n t e r 
rupt ion inférieure ; on néglige ainsi les îlots et les i n t e r rup t ions 
de si l lons comme é tan t except ionnels , et auss i les po in t s isolés , 
ce qui me paraî t beaucoup moins heureux , car ils sont f réquents , 
facilement reconnaissables et t rès impor tan t s dans la p r a t i q u e ) . 
Or la cent ième puissance de 4 est un nombre de 6i chiffres, 
c 'es t -à-dire de l 'ordre des novemdéci l lons . 

La s ta t is t ique établit d 'aut re pa r t que le nombre des h o m m e s 
par siècle est de 5 mil l iards , ce qui représente 5o mi l l i a rds 
d 'emprein tes pa r siècle. Il faudrait donc u n nombre de siècles 
représenté par 49 chiffres, c 'est-à-dire de l 'ordre des q u i n d é -
cillons, pour qu 'on ait chance de re t rouver deux empre in t e s 
parei l les . 

Si l 'on in t rodui t main tenan t dans le calcul le facteur poroseo-
pique , et qu 'on fasse ainsi porter l ' a r rangement sur les t ypes de 
forme, de dimension, et de position d 'une moyenne de i .ooo pores 
par phalanget te , on t rouvera que la chance d 'er reur , c 'est-à-dire 
d ' ident i té de deux empre in tes p rovenan t de sujets différents, 
est u n e fraction ayant pour numéra teu r l 'uni té , et pour d é n o 
mina teur un nombre formé de plusieurs centaines de chiffres et 
d 'un ordre inemployé , même en a s t r o n o m i e 1 . 

Le calcul de Bal thazard, même sans l ' in tervent ion si efficace 
du facteur poroscopique, établ i t que p ra t iquement le r i sque de 
confusion ent re deux empre in tes entières provenant de d e u x 
sujets différents n 'ex is te p a s . 

Mais là n 'es t pas la quest ion. Les emprein tes t rouvées sur le 
terra in ne sont j amais abso lument parfai tes : et les t rès bel les 
son t t rès ra res . P o u r un cas (l'affaire Mayor) , où j ' a i découver t 

1 On peut dire que l'identification de deux empreintes avec repérage des 
pores donne une chance d'erreur contre un nombre de chances d'exactitude 
supérieur au nombre de centimètres qui séparent la terre de la plus distante des 
étoiles v is ibles . 



330 MÉMOIRES ORIGINAUX 

sur une bouteil le u n e empre in te s ' identifîant pa r 101 points avec 

l ' annula i re gauche du coupable , on t r o u v e chaque jour , dans 

tous les laboratoires de police des séries d ' empre in t e s n'offrant 

que quelques cen t imèt res carrés plus ou moins u t i l i sables . 

Voici, toujours d 'après Ba l thaza rd , le r a i sonnemen t que n o u s 

fournissent les ma théma t iques : « Supposons n coïncidences en t re 

les deux empre in t e s . Si nous p renons l 'un des a r r a n g e m e n t s qui 

p résen ten t les n coïncidences , on ob t i endra , en disjiosant les 

4 s ignes dans les i o o - n car rés r e s t an t s , t ous les a r r a n g e m e n t s 

qui renferment les n coïncidences ; leur n o m b r e sera égal à celui 

des a r r angemen t s avec répét i t ion de 4 objets i o o - 7 i à ioo-ra , soit 

4 1 0 0"". Nous avons donc chance de r e n c o n t r e r une empre in te p ré 

sentant les n coïncidences su r un n o m b r e d ' examinés égal à 

A,,1 0 0"" i 
• ou 

L e calcul fait d 'après ce t te règle m o n t r e que 

Pour trouver 2 coïncidences il faut examiner 
— 3 — — 64 -
— 4 — •— 256 — 
— 5 — — 1 . 0 2 4 — 
— 6 — — . . . . 4 . 0 9 6 — 
— 7 — — . . . . 1 6 . 3 8 4 — 

— 8 — — . . . . 65.536 — 
— 9 — — 2 6 2 . 1 4 4 — 
— 10 — — . . . 1 . 0 4 8 . 5 7 6 — 
— 11 — — . 4 - R 9 4 . 3 O 4 — 
— 12 — — 1 6 . 7 7 7 . 2 1 6 — 
— i3 — — . . 6 7 . 1 0 8 . 8 6 4 — 
— i4 — — . . 2 4 8 . 4 3 5 . 4 0 6 — 
— i5 — — 1 . 0 7 3 . 7 4 1 . 8 2 4 — 
— 16 — — • 4 . 2 9 4 - G 6 7 - 2 9 6 — 
— l7 — — • i 7 - I 7 9 - 8 6 9 - L 8 4 — 

16 e m p r e i n t e s 

Or, le n o m b r e des hab i t an t s du globe es t de 1 mil l iard et 

demi, ce qui représen te i 5 mil l iards d ' empre in te s . Il en résul te 

qu 'avec 17 repères iden t iques , l ' identif ication de deux empre in tes 

ne présen te p ra t iquemen t aucune chance d 'e r reur . Mais , ajoute 

Bal thazard, « dans les recherches médico- légales , le nombre des 

coïncidences peut ê t re abaissé à 12 ou à n , si l 'on est certain que 

le criminel n 'es t pas u n hab i t an t que lconque du globe , mais u n 

Européen , un França i s , l 'habi tan t d 'une ville ou d 'un vil

lage , e tc . ». 
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C'est à des conclusions analogues que l 'empir isme avai t déjà 
conduit . Les dactyloscopes, les chefs des divers labora to i res de 
police, ont toujours conclu qu 'avec 12 , 14 ou 15 points de re 
père cor respondants , l ' identification est formelle. C e p e n d a n t , 
Alphonse Bert i l lon s 'est efforcé d 'établir que , dans cer ta ins cas , 
le repérage d 'un grand nombre d 'homologies pouvai t ê t re u n e 
preuve insuffisante, et que le décompte des points carac té r i s 
t iques ne pe rmet ta i t pas , par lu i -même, d'affirmer l ' i d e n t i t é 1 . 
L ' i l lus t re directeur du Service d ' identi té de Par i s avai t fourni , à 
l ' appui de cette thèse, des clichés représen tan t des empre in t e s 
où l 'on a suppr imé par découpage les points différents, p o u r n e 
garder que les points semblables : j e dis semblables et non iden
t iques , car les correspondances sont ex t r êmement gross iè res et 
approximat ives , et ne suppor ten t pas l ' examen le p lus superfi
ciel, et encore cer ta ins po in ts sont-i ls manifes tement fabr iqués . 
La seule conclusion à t i rer d 'un parei l mode d ' a rgumen ta t ion , 
c'est que de telles confusions sont p ra t iquement impossibles et 
que n ' impor t e quel débutan t en serai t incapable . II est b ien 

? en tendu que l 'identification ne consiste pas seulement à chercher 

des fourches ou des in ter rupt ions de l ignes en posi t ions h o m o 
logues : il faut encore que la valeur angula i re de ces fourches , 
que la longueur de ces in te r rupt ions , que la la rgeur m ê m e des 
l ignes cor respondent . D'où il suit que , dans une t race floue, ou 
dans une t race t r è s f ragmentaire où le centre de figure es t 
effacé, il faut s ' inquiéter de l 'aspect part iculier de chacun des 
points que l 'on repère . Une seule divergence doit faire conc lure 
à la non- iden t i t é . 

Je crois, pour m a par t , que le nombre des repères q u ' o n 
parvient à noter en marge des agrandissements pho tograph iques 
est une ques t ion secondaire. Une part icular i té rare est cent fois 

> plus s ignalét ique qu 'une série de fourches dans la zone e x c e n 

t r ique : 4 ou 5 points bien groupés dans un centre de figure de 
sorte exceptionnelle empor ten t bien mieux la convict ion que 
12 ou i5 bifurcations disséminées à la périphérie du dess in . 

A. Bertil lon, les Empreintes digitales (Arch. d'Anth. crim., n° 217, [ 5 j a n v . 
1912, p. 40). Voir les fig. 5,6 et 7 montrant des ressemblances artificielles o b t e 
nues par découpage. 
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Enfin, quelques l ignes b ien ne t tes , offrant u n e belle série de 
pores géminés , ou a n o r m a l e m e n t g roupés , m e para issent u n 
a r g u m e n t sans répl ique , alors m ê m e que le chiffre fatidique des 
i5 points sacramente ls se ra i t fort loin d 'ê t re a t t e in t . 

E n résumé, t rois ordres de cas peuven t se p résen te r : 
i° Il y a p lus de 1 2 po in ts é v i d e n t s ; l ' empre in te est n e t t e ; i 

cer t i tude indiscutable pou r tous . 

2 0 II y a 8 à 1 2 po in ts , cas l imi t e s ; la ce r t i tude est fonction : 
a) de la net te té de l ' empre in te ; h) de la ra re té de son type ; c) de 
la présence du cent re de figure ou du t r i ang le dans la pa r t i e 
déchiffrable; d) de la présence des p o r e s ; ej de la parfaite et 
évidente ident i té de la rgeur des crê tes et des s i l lons , de direct ion 
des l ignes et de va leur angula i re des bi furcat ions . Dans ces cas , 
la cer t i tude ne s ' impose qu 'après discuss ion du cas pa r u n ou 
plus ieurs spécialistes compé ten t s et e x p é r i m e n t é s . 

3° Il y a t rès peu de po in ts : dans ce cas , l ' empre in te ne four

ni t p lus de cer t i tude , mais s e u l e m e n t u n e p résompt ion , p r o p o r 

t ionnel le au nombre des po in t s et à l eu r ne t t e t é . 

S'il y a une série d 'empre in tes d a n s la m ê m e affaire, et qu ' au
cune ne suffise par e l l e -même à en t r a îne r la cer t i tude absolue , 
quid de leur valeur to ta le? I l faut ici d i s t inguer t rois cas : 

a) Le m ê m e doigt est p lus ieurs fois répété : si cer ta ins points 
de repère sont discernables sur u n e t race et pas sur l ' au t re , i l , 
convient de les addi t ionner . S u p p o s o n s , pa r exemple , que 
l ' index droit figure trois fois sur u n e bouteil le : la mei l leure 
empre in te offre 1 0 p o i n t s ; la seconde en p résen te 5 déjà vus sur 
la première et 2 n o u v e a u x ; la t ro i s ième en m o n t r e 4 déjà 
repérés sur la première ou la seconde , et 3 nouveaux : nous 
dirons que l ' identification des t races avec l ' index droit de l ' in
culpé, se fait pa r 10 + 2 -+- 3 = 15 po in t s . El le étai t seu lement 3 

approchée avec l 'une quelconque des empre in tes , elle devient 
assurée en considérant l ' ensemble de la sér ie . 

A) 11 v a plusieurs empre in tes différentes, don t chacune offre 
des p résompt ions d ' ident i té avec les dessins d ig i taux de l ' in
culpé, mais aucune des empre in tes n ' e s t dé te rminée par sa posi
t ion comme provenan t de te l ou de tel doigt . C'est ce qui arr ive 
si l 'on t rouve, pa r exemple , u n e t race sur un goulot , l ' au t re sur 
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le milieu de la bouteil le ; on ne sait pas si, d 'après leur position, 
ces t races proviennent d 'un index et d 'un médius p lu tô t que 
d 'un annula i re ou d 'un auriculaire . Si la première présente 
6 po in ts c o m m u n s avec l ' index droit de l ' inculpé, et la seconde 
4 points communs avec son annula i re gauche , la présomption 
d ' identi té est renforcée, mais on ne saurai t parvenir à la certi
tude , parce qu 'on peut se t rouver en face d 'une double coïnci
dence. 

c) Il y a plusieurs empre in tes de doigts successifs déterminés 
par leur posi t ion. C'est le cas t rès fréquent où un objet, saisi à 
pleine main , présente côte à côte, et dans leur ordre naturel , 
les empreintes des index, médius , annula i re et auriculaire , avec, 
sur l 'autre côté de l 'objet, la trace du pouce en opposition. Si 
toutes les empreintes sont individuel lement insuffisantes, si, par 
exemple , elles offrent respect ivement 7 , 9 , 8, 11 points de 
repère cor respondant aux points homologues de l ' inculpé, on 
ne doit pas hésiter à conclure à l ' ident i té assurée, la force de 
cer t i tude croissant ici suivant une loi exponent ie l le . En effet, 
ce n 'es t pas assez de dire que, dans un tel cas , les points s 'addi
t ionnent , la coïncidence de forme pour la série des dessins digi
t aux représen tan t un nombre de possibili tés d 'erreur infiniment 
plus peti t que s'il s 'agit de doigts indé te rminés . 

Il convient enfin de signaler la possibili té de confusion entre 
les dessins digi taux d ' individus appar t enan t à une même 
famille. Hors le cas de j umeaux , une telle crainte est purement 
ch imér ique . Les recherches de Rodolfo S e n e t 1 , comme celles, 
an tér ieures , de Forgeot , ont fait voir que les types digi taux ne 
sont nu l lement hérédi ta i res . L 'é tabl issement qui v ient d 'être fait 
en France de carnets d ' identi té pour les nomades , montre 
l 'absence de toute relation entre les formules dactyloscopiques 
des membres d 'une m ê m e famille. A cela, deux exceptions seu
lement : chez les idiots -, où les dessins sont assez uniformes 
( types dégénératifs en arc et types s imiesques) , il peut y avoir 

1 Rodolfo Senet , la Dactiloscopia y la Herencia. Cf. l'Identification des réci
divistes, p. 166. 

2 G. d'Abundo, Anthmpologia crim.ina.le italiana, XII, p. 517. 

http://crim.ina.le
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ressemblance généra le des dac ty log rammes ; et , d ' au t re par t , les 
frères j u m e a u x peuven t (mais n o n toujours) avoir des dessins 
d ig i taux dont l 'aspect est fort ana logue . J e m e hâ te d 'ajouter que 
cette ressemblance ne por te n u l l e m e n t sur les détai ls (repères et 
pores) ; et qu 'e l le ne saura i t p r ê t e r à u n e erreur d ' identification. 

I l est u n aut re ordre d 'object ions que soulèvent f réquemment 
les défenseurs aux Ass i ses . L a dac ty loscopie , d i sen t - i l s , es t un 
mode de preuve tout récen t et don t la valeur n ' a pu être encore 
contrôlée : r ien ne nous ga ran t i t que , d a n s que lques années , on 
ne s 'apercevra p a s que la convict ion des exper ts reposai t sur des 
faits er ronés ou mal in t e rp ré té s . On sen t d 'abord le peu de por tée 
phi losophique d 'une objection de cet ordre : u n e loi phys ique 
vaut par e l le-même, n o n p a r sa da te , et l 'appel au consen tement 
universel des peuples est u n e p a u v r e a r g u m e n t a t i o n , p lu tô t 
désuète . On peut sur tout r épondre que , ainsi que je l'ai fait r e m a r 
quer déjà, les empre in tes digi ta les on t été étudiées scientifi
quement dès P u r k i n j e 1 , c 'es t -à-dire depuis quat re-v ingt -d ix a n s ; 
que depuis Gal ton, c 'est-à-dire depuis p lus de v ingt -c inq ans , 
elles sont dans la p ra t ique cou ran te des services policiers et 
qu 'on ne pour ra i t citer u n e seule e r reur judicia i re qui leur soit 
de près ou de loin impu tab l e . 

E n résumé, la considéra t ion des empre in tes digi tales appor te à 
l ' enquête judiciaire une p reuve indiciale de p remie r o rd re . El le 
procure , dans les condi t ions que j e v iens d ' ana lyser , u n e cert i
tude d 'ordre phys ique , é v i d e m m e n t préférable a u x présompt ions 
morales si hab i tue l l emen t fallacieuses que donne la p reuve 
tes t imonia le . Il res te à voir m a i n t e n a n t quel a é té le sor t de la 
p reuve dactyloscopique d e v a n t les t r i bunaux , et à exposer la 
ju r i sprudence actuel le dans les d ivers E t a t s . 

1 L'usage empirique des empreintes e s t très antérieur. Les Chinois, dès le 
v" s iècle, s'en servaient pour la s ignature de certaines pièces , et comme marque 
d'auteur pour les œuvres d'art (voir à ce sujet VIdentification des Récidi
vistes, p. 1G0, note). Au x v i [ e s iècle , les empreintes digitab s n'étaient pas abso
lument inconnues en France, puisqu e M. le conseil ler Bryon m'a signalé un 
sceau portant l 'empreinte de Louis X I V sur un document de l'hôpital des Laumes 
relatant une vis ite du Grand R o y . 
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IV. JURISPRUDENCE DACTYLOSCOPIQUE 

J ' a i t e nu à appor ter ici non seulement l ' indication de ce qui se 
fait ac tue l lement en France , mais aussi un exposé aussi complet 
que possible de ju r i sprudence comparée . Je n 'aura is p u le faire 
sans la collaboration des collègues éminents qui dir igent les 
laboratoi res de police et les services d ' identi té d 'Europe et 
d 'Amér ique . J e suis heureux de remercier mes aimables corres
pondan t s de leurs précieuses indicat ions . 

F r a n c e . 

L' i l lus t re créa teur de la technique po l i c i è re s , dans de nom
b r e u x cas, identifié des cr iminels p a r l e u r s t races . Dès 1902, il 
découvrai t pa r l 'unique moyen des empreintes digitales Scheffer, 
qui avait assassiné chez un dent is te u n domest ique pédéras te ; 
Scheffer avoua . Depuis , dans l'affaire des band i t s de la Savoie, 
Alphonse Bert i l lon établi t , g râce à de très bel les empre in tes 
t rouvées sur les l ieux, le rôle joué par cer ta ins inculpés : les 
Archives d'Anthropologie, du professeur Lacassagne, ont publié 
ce r emarquab le rappor t . Dans l'affaire Bonnot , Bert i l lon mi t à la 
charge de Carrouy le crime de Thiais , grâce à des empreintes 
digi ta les . Mais , ni dans ces procès re ten t i ssan ts , ni dans de 
mul t ip les affaires d 'Assises , jugées soit à Pa r i s , soit devant 
diverses cours de province , la preuve dactyloscopique ne se t rouva 
j ama i s à l 'état isolé. P a r contre , je t iens d 'Alphonse Bert i l lon 
lu i -même, que les Chambres correct ionnel les suivirent toujours 
les conclusions de ses r appor t s . J e n 'a i pu malheureusement me 
procurer les dates exactes ni les comptes r e n d u s des procès. 

A Lyon , la p reuve dactyloscopique est employée d 'une façon 
fréquente. E n effet, l 'organisat ion policière y pe rmet le relevé 
des t races dans des condi t ions par t icul ièrement favorables. Les 
cas où les aveux ont été obtenus grâce à l ' identification des 
empre in tes sont t rès nombreux . D 'au t re par t , j ' a i publié une 
série de cas où la découver te des cr iminels a été procurée pa r 
l 'unique moyen des e m p r e i n t e s 1 . Le Tr ibunal correctionnel et la 

1 V. Laboratoires de Police et Instruction criminelle ( ig i3) . V. aussi la 
Découverte des criminels par l'unique moyen des empreintes digitales (1912) et 
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Cour d'assises ont hésité d 'abord à admet t re que la dactylo

scopie pû t const i tuer à elle seule la p reuve de l ' infract ion. Voici, 

pa r ordre de da tes , les premiers résu l ta t s ob tenus avec la dacty

loscopie seule, sans aveux et sans au t re p reuve tes t imonia le ou 

indiciale . 

I. AFFAIRE DE LA RUE RAVAT . — Vol commis le i 0 1 ' ju in 1 9 1 0 . 

Des malfai teurs inconnus sous t ra ien t , après effraction, une 

somme de io5 francs. I ls la issent des empre in tes digi ta les sur 

des boutei l les et des pots de cuisine. U n indica teur dénonce les 

n o m m é s Fab ry et Rol l in . F a b r y est identifié p a r les t races de 

8 doigts , dont 1 pouce p ré sen tan t 3 cicatr icules r emarquab l e s ; 

Roll in est identifié pa r la t race de 4 doigts j ux t aposés . F a b r y 

a un casier judicia i re déjà chargé , mais Rol l in n ' a aucune 

condamnat ion et p ré tex te u n al ibi . Le 10 n o v e m b r e 1910 , le 

ju ry du Rhône les reconnaî t coupables l 'un et l ' au t re , sur la 

preuve dactyloscopique seule. Condamnation à six et cinq ans de 

réclusion. 

IL AFFAIRE DE LA RDE FLACHAT. — Des empre in t e s digi tales 

sont découver tes , rue F lacha t , n° 102 , à la suite d 'un vol avec 

effraction commis au préjudice d 'un s ieur Rud le r . Les soupçons 

se por ten t sur u n voisin, Georges B . . . , connu comme souteneur . 

L'identification est établie par 3 empre in tes offrant r e spec 

t ivement 18, 26 et 3j po in t s . Malgré les conclusions formelles 

de l ' exper t ise , Georges B . . . , est acqui t té p a r l e Tr ibuna l correc

t ionnel le i3 janvier 1 9 1 1 , puis , sur appe l du P rocu reu r de la 

Répub l ique , défini t ivement acquitté p a r la Cour d 'assises du 

Rhône , le 20 jui l le t 1 9 1 1 . 

I I I . AFFAIRE DE LA LICORNE. — A la suite d 'un vol commis à 

la pharmacie de la Licorne, on découvre des empre in tes digitales 

sur des bocaux . E n l 'absence de tout r ense ignemen t , des r eche r 

ches sont faites dans les collections du Labora to i re . On découvre 

ainsi que les t races ont été laissées par u n n o m m é A . . . L a u r e n t -

Prenve par les empreintes digitales dans ixois affaires récentes de vol avec 
effraction (1911). Cf. Bryon , Identification des criminels p a r l e s empreintes digi
tales (Journal des Parquets, p. 204, I r o partie, 1910). 



L ocard. — LA PREUVE JUDICIAIRE PAR LES EMPREINTES DIGITALES 337 

Marius , déjà condamné pour vol . L'identification est formelle : 
on t rouve 2 fois le pouce droit , 2 fois les médius dro i t , méd ius 
gauche et annula i re gauche . L ' empre in te du médius gauche , 
t rès belle, offre 5i poin ts de comparaison. Cependan t A . . , déféré 
aux Ass ises , le 25 octobre 1 9 1 1 , est acquitté, soit à cause du 

)> peu d ' impor tance du vol et de la longue durée de la pr i son 

p réven t ive , soit que la preuve dactyloscopique ait p a r u insuffi
sante au j u r y . 

IV. AFFAIRE DE LA VILLA CHAVANNIS. — U n sou teneur mar 

seillais, B . . . Hen r i -F ranço i s , était s ignalé à la Sûre té de L y o n 
c o m m e l 'auteur d 'une série de cambriolages . A la vi l la C h a v a n n i s 
2, rue Vendôme , des empreintes sont restées sur le v i t r age d 'une 
por te-fenêtre et sur une p laque de propreté . La recherche de ces 
empreintes dans les collections du Labora to i re m o n t r e qu 'e l les 
ont été laissées par B . . . Malgré ce t te preuve , B . . . est acquitté 

le 9 mai 1912 par le j u r y du Rhône . 

V. AFFAIRE LAFARGUE. — P e n d a n t la nui t du 21 au 22 

j anv ie r 1 9 1 2 , u n e villa, à ce momen t inhabi tée, est déval i sée , au 
hameau des Clochet tes , dans la commune de S a i n t - F o n s . A u c u n 
témoignage n 'es t recueilli : il n ' y a aucune indica t ion . Mais les 
malfai teurs ont bu dans la maison : une bouteil le p o r t a n t de t rès 
belles empre in tes digitales est saisie, et un de mes p r é p a r a t e u r s , 
M. Chevassus , en p ra t iquan t des recherches dans les collect ions 
de fiches du Laborato i re , identifie ces empreintes avec celles 
d 'un n o m m é Lafargue Jean-Gabr ie l . Lafargue nie, puis avoue 
et dénonce des complices, puis se rétracte . L 'exper t i se établ i t 
l ' identification de 17 empreintes , dont plusieurs p résen ten t p lus 
de 3o points de repère . Lafargue, qui nie devant les Ass i ses , est 
condamné, le 9 mai 1 9 1 2 , à deux ans de prison. (On r e m a r q u e r a 
que le m ê m e jour , le j u r y acqui t ta i t B . . . , dont il a été par lé p lus 
hau t : mais on t in t cer ta inement compte de ce que Lafargue 
avai t d 'abord avoué.) 

VI. AFFAIRE BOUDET et SIMONIN. — L ' appa r t emen t du sieur 

Chardonnet , 6 rue Centra le , est cambriolé le 10 ju in 1 9 1 2 : les 
malfaiteurs dérobent de nombreux bijoux et une s o m m e de 
4oo francs. Aucune indicat ion, mais de nombreuses empre in tes 

Arch. Antlir. Crim. — № 245. 1914-22 
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sont révélées sur un meuble . El les son t identifiées avec celles des 

n o m m é s Boudet et S imonin . Il y ava i t pour le p remie r i 3 em

pre in tes , dont u n e , du médius gauche , offrant 78 points caracté

r is t iques ; pour le second, il n ' y ava i t que 2 emprein tes , 

mais la seconde étai t u n e p a u m e g a u c h e offrant 94 po in ts de 

comparaison. E n outre , il y avai t des pores d 'une ne t te té parfa i te : 

une pha langine de Boudet en p résen ta i t 902 ; u n e paume de 

S imonin , plus de 2000. Les deux accusés furent , sur la p reuve 

un ique de leurs empre in t e s , condamnés le 3 i octobre 1 9 1 2 , 3 
cinq ans de travaux forcés. 

V I I . AFFAIRE GENIN. — A la sui te d 'un vol avec effraction 

commis au comptoir Ecke l , place de la Bourse , dans la nui t du 

18 au 19 décembre 1 9 1 1 , des empre in tes digi ta les furent t rouvées 

sur les débris d 'un car reau brisé pa r l 'effracteur. P lus ieurs mois 

après , au cours de recherches faites d a n s la collection de fiches 

du Labora to i re , les empre in te s t r ouvées rue de la Bourse furent 

identifiées par u n de mes p r épa ra t eu r s M. Narc i sse Chevassus , 

avec les dessins digi taux du n o m m é Ju l i en -Berna rd Genin . 

L'identification s 'é tabl issai t par 4 e m p r e i n t e s . L ' u n e , out re une 

soixanta ine de po in t s de r epè re , offrait de t r è s n o m b r e u x pores 

par fa i tement ne t s ; les a u t r e s avec u n n o m b r e de repères infé

r ieur , donnaient une cer t i tude en t i è re grâce à la poroscopie. 

Malgré ses dénéga t ions , Genin fut condamné, le 7 avri l 1 9 1 3 , 

à dix-huit mois de prison, par le Tribunal correctionnel. C'est 

la première condamnat ion prononcée à Lyon p a r le Tr ibuna l 

correct ionnel sur la p reuve un ique des empre in t e s . 

VII I . AFFAIRE DES ESSARTS . — D a n s la nu i t du 7 au 8 janvier 

1 9 1 3 , la maison de M. Or landi , au h a m e a u des Essa r t s , dans la 

commune de Bron, est cambriolée p a r u n individu qui empor te 

des vê tements et divers objets évalués à environ i5o francs. Le 

malfaiteur s 'était servi de fausses clefs. Des empre in tes digi ta les 

sont relevées sur qua t re boutei l les . E n l 'absence de toute ind i 

cation et de tou t t émoignage , des recherches sont pra t iquées dans 

les collections de fiches dacty loscopiques du Labora to i re . El les 

about issent aussi tôt à l ' identification d 'un n o m m é V. . . Deux 

emprein tes pe rmet t en t une conclusion assurée : l 'une a 28 points 
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de repère ident iques à ceux de V . . . ; l ' autre es t u n e poche 

centrale gauche , d 'un dessin ex t rêmement cur ieux , et qu i , 

malgré qu 'on n ' y cote que 9 points , s'identifie c e r t a i n e m e n t avec 

l ' index gauche de l ' inculpé, é tant donnée la rare té du t y p e . C'est 

d 'ai l leurs à l 'aide de ce f ragment que les recherches on t été 

faites et qu 'el les ont about i . V . . . est un criminel d ' hab i tude : il a 

v ingt condamnat ions à des peines légères , p lus une à q u a t r e mois 

de pr ison pour vol et une dernière à six mois de pr ison p o u r abus 

de confiance. Ar rê t é , V . . . donne des expl icat ions embar r a s sées 

et semble reconnaî t re sa culpabi l i té , puis il se r ep rend et , devan t 

le juge d ' ins t ruct ion et le Tr ibunal correct ionnel , se défend avec 

énergie. I l est condamné le 11 ju in 1 9 1 3 à deux ans de prison. 

IX. AFFAIRE DOREY. — Le i 3 janvier 1 9 1 3 , u n vol avec 

effraction est commis chez le sieur Granet , 6, rue N e u v e . S u r u n e 

vi t re br isée , on découvre des empreintes digi tales qui son t iden

tifiées avec les index, médius et annula i re gauches d u n o m m é 

Dorey, déjà plusieurs fois condamné pour vol . Deux empre in t e s 

offrent respec t ivement 21 et 16 points , les autres son t ex t r ê 

m e m e n t f ragmenta i res . Mais il y a des pores n o m b r e u x et t rès 

ne ts , L'affaire est por tée , le 7 jui l le t i g i 3 , devant les Ass i s e s du 

R h ô n e . Bien qu' i l n 'y eût aucune aut re charge contre l ' accusé , le 

j u r y appor te u n verdic t affirmatif. Dorey es t condamné à cinq 

ans de réclusion et à la relégation perpétuelle. 

X. AFFAIRE PORTES. — Dans le courant de l ' année 1 9 1 2 , u n e 

remarquab le série de vols avec effraction était perpé t rée dans des 

condit ions cons tamment ident iques . Le malfaiteur n 'opéra i t que 

dans cer ta ins pâtés de maison et pénét ra i t toujours dans les é tages 

supérieurs par les balcons ou les fenêtres. Les survei l lances 

exercées furent va ines ; des indicat ions, vérifiées, furent t rouvées 

inexactes ; les s ignalements donnés étaient cont radic to i res . E n 

décembre 1 9 1 2 , une dénonciat ion fournit le nom de Char les 

Por tes , domicilié à Marsei l le . Des empre in tes digi tales assez 

nombreuses avaient été relevées dans plusieurs, des cambr io lages : 

la Sûreté de Marseille pri t les empreintes de Por t e s sur u n e fiche 

qui fut envoyée au Laboratoire de Lyon. L ' ident i té é tai t év iden te : 

Po r t e s fut arrê té et amené à Lyon . Il invoqua pour sa défense sa 
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surd i té (en g r a n d e par t ie s imulée) et des ulcérat ions var iqueuses 
qu i couvra ient en t i è r emen t une de ses j a m b e s : il déclara être 
incapable de mon te r u n é tage sans ê t re a idé. Il niai t , na tu re l l e 
m e n t , tou te par t ic ipat ion aux cr imes qui lui é ta ient reprochés. 
E n ou t re , il déclarait n ' avo i r pas été à Lyon à la date des vols 
(en réal i té il qu i t ta i t Marsei l le un j o u r pa r semaine pour opérer 
ses cambriolages à Lyon , et se ga rda i t b ien de commet t r e le 
moindre méfait dans son p a y s ) . P o r t e s fut déféré aux Assises du 
R h ô n e le 7 ju i l l e t i g i 3 . I l n ' y avai t pas d 'au t re charge contre 
lu i que la preuve dacty loscopique . D a n s le vol Conver t , il n ' y 
avai t qu 'un pet i t f ragment de pha lange t t e avec 5 points et quel
ques p o r e s : il n ' y avai t là qu 'une p ré sompt ion , et ce chef d 'accu
sat ion fut abandonné . Dans le vol G r a t r y , i annu la i r e gauche 
offrait i 4 poin ts et un cent re de figure de sorte except ionnel le ; 
dans le vol Gonnon, une empre in t e s'identifiait avec la p a u m e 
droi te de Por tes pa r i43 po in t s , chiffre e x t r ê m e m e n t r emarquab le ; 
dans le vol Sauvayre , il y avai t 3 empre in te s cor respondan t 2 
fois à l ' index droi t et i fois à l ' index gauche de Po r t e par 2 0 , 

14 et i 4 p o i n t s ; dans le vol Desv ignes , il y avai t 6 empre in tes 
offrant i 5 4 - 6 -f- 6 + 16 + 1 1 4 - g po in t s . Dans tous ces cas 
l 'exper t ise concluait à l ' identif ication assurée . Le j u r y se rendi t 
à l 'évidence, et Charles P o r t e s fut condamné à trois ans de pri

son et cinq ans d'interdiction de séjour. 

XL AFFAIRE RADARÈS . — Dans la nu i t du i 4 a u i5 ma r s 1 9 1 3 , 

un vol avec effraction était commis chez le sieur Del lamonica . Le 
malfaiteur avai t laissé sur u n e p laque de ver re couvran t un bu 
reau fracturé des empre in tes qui furent colorées sur place au 
carbonate de p lomb , et pho tograph iées . Aucune indicat ion n ' a y a n t 
été fournie, des recherches d ' ini t ia t ive furent faites dans les col
lect ions de fiches du Labora to i re , classées dac ty loscopiquement . 
U n de mes p r épa ra t eu r s , M. Chevas sus , découvr i t ainsi que l ' au
teur du vol étai t u n n o m m é E r n e s t Rada rè s , qu i fut aussi tôt 
a r rê té . On- t rouvai t sur la p l aque de ver re 2 fois son index 
gauche , 3 fois son médius gauche , 3 fois son annula i re gauche , 
3 fois son auriculaire gauche ; cer ta ines de ces t races é ta ient 
floues ou fragmentai res , mais 3 p ré sen ta i en t r e spec t ivement i4 , 

15 et 21 poin ts de repère . E n out re , il y avai t 6 empre in tes pa l -
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maires , dont qua t re fragmentaires avec 10, 20, i3 et 26 po in ts et 

deux t rès é tendues avec 64 et 72 po in t s . 

Radarès nia cons tamment . Le 8 jui l le t 1 9 1 3 , il était condamné 
par la Cour d'Assises du Rhône à sept ans de travaux forcés sur 

l 'unique p reuve dactyloscopique L 

X I I . AFFAIRE COL . — Le bar P ie r re , rue Terme , avai t reçu la 

visi te noc turne d 'un cambrioleur qui fractura les j eux a u t o m a 

t iques et s'en appropr ia le contenu . Une série d ' empre in tes digi 

ta les et palmaires furent révélées et photographiées . U n de mes 

p répa ra t eu r s , M. Chambon , en l 'absence de toute indicat ion, les 

identifia à l 'aide de recherches dans les collections de fiches du 

Labora to i re . El les provenaient d 'un n o m m é Col. Deux empre in tes 

digi tales offraient 26 et 22 points de repère , p lusieurs au t res ne 

s'identifiaient que par un peti t nombre de cotes ou pa r leur posi

t ion ; deux t races pa lmai res offaient 49 et 1 1 3 po in ts et , en ou t r e , 

p lus ieurs centaines de pores . Malgré ses dénégat ions et sur la 

seule p reuve dactyloscopique et poroscopique, Col fut condamné, 
le 28 octobre 1 9 1 3 , à huit ans de travaux forcés et dix ans d'in

terdiction de séjour par les Assises du Rhône . 

XI I I . AFFAIRE MORTAMAIS. — E n septembre et octobre i g i 3 , 

une série de vols avec fausses clés sont commis à la Guil lot ière. 

Des empre in tes digitales sont relevées, mais l ' au teur des vols 

res te inconnu j u s q u ' a u jour où u n n o m m é Mor tamais , déjà 

pourvu d 'une série de condamna t ions , est pris en flagrant délit 

au m o m e n t où il t en te de péné t re r dans une chambre . L ' expe r 

t ise établit que ses dessins d ig i taux s ' identifient en toute c e r t i 

t ude avec les empreintes laissées le 22 sep tembre chez M m e Sé-

manaz , 84, rue Boileau (une pha lange t t e avec i4 points et la 

pha lange du même doigt avec 10 points) , et chez le sieur Sellier 

(quatre empre in tes sur un globe de verre , dont une avec 

42 points) . L'identification est seu lement probable pour deux 

aut res vols : dans l 'un, il n 'y a qu ' une empreinte avec 10 po in t s ; 

dans l ' au t re , il y a i 3 poin ts , ma i s la t race est floue. Suivant 

exac tement les conclusions de l 'exper t , le j u r y rejet te les d e u x 

1 Après sa condamnation, Radarès a fait des aveux à M. Laroche, gardien-chef 
de la prison Saint-Pau!, qui me les a rapportés. 
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dernières affaires et re t ient les d e u x p remiè re s . Le 6 mai 1 9 1 4 , 
Mor tamais , qui nie fo rmel lement , est condamné p a r la Cour 
d 'assises à cinq ans de réclusion et a la relégation perpétuelle. 

Des divers exemples qui v iennen t d 'ê t re r appor t é s , on peut 
conclure que la j u r i sp rudence est m a i n t e n a n t fixée en F rance . 
Après les hés i ta t ions du début , on ne compte p lus , devan t les t r i 
b u n a u x comme devant le j u r y , que des condamna t ions , d a n s des 
cas où la preuve p a r les empre in tes se p ré sen t e abso lument seule , 
sans t émoignages et s ans aveux . Mais il serai t év idemment 
nécessaire que les résul ta ts ob tenus d e v a n t les Chambres correc
t ionnel les de Pa r i s et de Lyon et devan t le j u r y du R h ô n e 
fussent corroborés par des ve rd ic t s r e n d u s dans les au t res dépar 
t e m e n t s . Cela ne sera p r a t i quemen t réal isable que p a r la créat ion 
de laboratoires de police dans les divers g r a n d s cent res , création 
qui s ' impose d 'ai l leurs pour beaucoup d ' au t res ra i sons . 

A l l e m a g n e . 

Peu de pays possèdent des labora to i res aussi n o m b r e u x et aussi 
bien organisés que ceux d 'A l l emagne ; il suffit de citer ceux de 
Dresde , Berlin et Munich qu i son t de vér i tables modèles . Les 
résu l ta t s obtenus , au point de vue de l ' identification pa r les em
pre in tes , sont excel lents . 

Il résul te des précieuses i n d i c a t i o n s 1 q u e m ' a fournies l ' émi-
nen t Pol ize i -Präs ident de Dresde , M . Kœt t i g , que le g r a n d l abo
ratoire s a x o n 2 a, depuis qu 'on y emplo ie les empre in tes , c 'est-
à-dire depuis 1903, découvert pa r la dactyloscopie l ' au teur d 'un 
cr ime dans 2 1 4 cas . Dans 0 8 de ces cas, M. Kœttig a su que 

la condamnation a été prononcée sur la preuve unique des 

empreintes. 

Le D r Rober t Heindl 3 , pol izeirat à Dresde , a bien voulu m e 
fournir l ' indication d 'une série de 11 cas in té ressan ts qui i l lus 
t r en t la s ta t i s t ique que j e v iens de r a p p o r t e r . On y voit la p reuve 
dactyloscopique adoptée par la Cour et a m e n a n t des condamna
tions qui var ient ent re un an de dé ten t ion et d ix -hu i t mois de 

1 Lettre du 18 octobre i g i 3 . 
s Cf. Arch. de Gross, Bd. X X X , p. i55, et B . XXXIII , p . io5. 
3 Cf. Robert Heindl , Die Vervielfältigung von Fingerahdruckblättern. 
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maison de force. Voici le résumé de quelques-unes de ces obser
vat ions : 

I . E n novembre 1903, un cambriolage est commis à Meissen. 
Le malfaiteur a brisé le carreau d 'un vas is tas et y a laissé des 
empre in tes digi ta les . Ces empreintes sont comparées avec celles 
d 'un n o m m é L . . . qui , sur cette preuve un ique , est c o n d a m n é . 

I I . E n mars 1904, à Schneeberg , 81 j eunes arbres sont br isés : 
on t rouve des empre in tes digitales sur les t u t e u r s . Su r u n r a p 
por t d 'expert , le coupable est condamné malgré ses dénéga t ions . 

Trois ans après , il a reconnu que « l ' exper t avai t dit la vér i té ». 

I I I . E n février 1905, on cambriole une ga re . Un ca r reau est 
t rouvé brisé et le chef de gare en conserve les morceaux . A u 
commencemen t de novembre de cette même année , les débr is de 
verre sont envoyés au Laboratoire de Dresde, sans aucune indi
cation sur le coupable . On procède à des recherches d ' ini t ia t ive 
dans les collections de fiches classées dac ty loscopiquement . Le 
coupable est découvert a ins i ; a r rê té , il n ie , et est condamné 
cependant à u n an de pr ison. 

IV. E n avri l 1906, u n cambrioleur gr impe d 'un j a rd in dans 
une maison par une échelle : il brise un carreau, dont il pose les 
débris à terre . Les soupçons se por ten t sur u n individu qui aA'ait 
t ravail lé là . Des empre in tes t rouvées sur la v i t re br isée sont 
identifiées. Malgré sa dénégat ion, le coupable est condamné à un 
an et six mois de maison de force. 

V. E n 1907, près de Bautzen, u n e auberge est cambriolée . On 
t rouve des empreintes sur un carreau br isé . U n individu soup
çonné est identifié par ses t races . Malgré qu' i l n ie , condamnat ion 
sur la preuve un ique des empre in tes . 

A Berlin et à Hambourg , l ' identification par les empre in te s a 
commencé à ê t re pra t iquée aussi dès 1903. A Munich on a com
mencé à en user en 1909. 

A r g e n t i n e . 

A u cours de son récent voyage en Europe , le maî t re Vucet ich 
m"a déclaré qu 'en Argen t ine aucun t r ibunal n 'hési ta i t devant la 
p reuve dactyloscopique. Le contraire eût été su rp renan t dans un 
E t a t où l ' empreinte digitale remplace la s igna ture sur les regis t res 
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de l 'é tat civil, sur toutes les pièces d ' ident i té et sur les actes de 
commerce . 

B e l g i q u e . 

Mon cher et éminen t ami , le D r Eugène S tockis , qui a été le 
pro tagonis te de la dactyloscopie en Belgique et à qui l 'on doit 
t a n t d 'admirables t r a v a u x sur le t ransfer t , la colorat ion et la 
pho tographie des empre in t e s , est le p remie r qui a i t fait c o m 
prendre aux juges et aux ju rés be lges la por tée de la preuve 
indiciale par les crêtes papi l la i res . Dès 1904 S Stockis découvrai t 
u n cr iminel par l 'unique m o y e n des empre in t e s digi tales , ma i s , 
au m o m e n t où l'affaire fut jugée , d ' au t res p reuves avaient été 
accumulées par l ' enquête . Le 7 sep tembre 1907, la p remière 
condamnat ion sur la p reuve dactyloscopique seule était p r o 
noncée ; depuis il y en a eu u n g r a n d n o m b r e 2 . Voici la relat ion 
abrégée du premier cas : 

AFFAIRE DE FRAIPONT. — L e i3 avri l 1907, t ro is ma i sons sont 
cambriolées à F ra ipon t . Les débris de c a r r e a u x de fenêtre frac
turés séjournent toute la nu i t sur le sol . Le l endemain m a t i n , la 
gendarmer ie appréhende le n o m m é J . . . Léonard , po r t eu r de p lu
sieurs des objets volés qu ' i l p ré tend avoir achetés à des inconnus . 
Sur les morceaux de verre de l 'une des t ro is ma i sons , on re t rouve , 
à l 'aide de la coloration au rouge Soudan , d e u x empre in tes digi 
tales bien net tes (formes E et V) de d e u x doigts vois ins , que l 'on 
reconnaî t pour l ' index et le médius dro i t s de J . . . Cet te preuve 
entra îne la conviction du Tr ibuna l qui se ral l ie aux conclusions 
de l ' exper t et, ma lg ré les dénégat ions de J . . . , le déclare coupable 
de vol avec effraction 3 . 

M. Goddefroy, le d i s t ingué commissa i re d 'Os tende , a ob tenu de 
son côté un cer ta in nombre de condamna t ions dans des condi
t ions ana logues . J ' ex t ra i s de la t r è s in té ressan te le t t re qu ' i l 
m 'adresse , les l ignes su ivantes : 

1 Cf. Ann. de la Soc. de Mèd. lég. de Belgique, 1904. 
2 Stockis a ci'éé dans son Laboratoire un c lassement monodactylaire qui cons

titue évidemment la seule sériation parfaite des empreintes , pour les recherches 
d'initiative. Ce classement fonctionne depuis 1910 : il a donné les meil leurs 
résultats . Cf. l'article de la Revue de Droit pénal, avril ¡914, déjà c i té . 

3 Stockis , Quelques cas d'identification d'empreintes digitales (Arch. de Lacas-
sagne, n" 172; i5 avril 1908). 
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« Le 28 jui l le t 1 9 1 0 , j e suis pa rvenu à faire c o n d a m n e r à t ro i s 
et cinq ans de pr ison les cambrioleurs K. . . e t D . . . pa r le T r ibuna l 
correct ionnel de Gand, sur l 'unique preuve des empre in tes d ig i 
t a les . Le 25 février 1 9 1 2 , un même cas, lors du cambriolage de 
la boulanger ie Borra , à Ostende . Les coupables , P . . . et D . . . , 
n iè ren t j u squ ' au bout . I l n 'y avait aucune autre p reuve que les 
empre in tes . Tous deux ont été condamnés à trois ans de p r i son . 
A présent , les Tr ibunaux correct ionnels (vols, cambriolages , e tc . ) 
condamnen t régul ièrement sur la preuve dactyloscopique. Q u a n t 
aux crimes de sang, jugés par les Cours d 'assises, j e pense que 
l'affaire Elodie de S o d t 1 est la première où la police t echn ique a 
t r iomphé des j u r é s . » 

E t a t s - U n i s d ' A m é r i q u e . 

Mon excel lent collègue de Dovei (en N e w - H a m p s h i r e ) , M. Ber t 
W e n t w o r t h , m 'éc r i t : «Les Cours , dans notre pays , condamnen t sur 
la seule preuve par les empreintes digi tales, pourvu que les t races 
soient ne t t es . A Chicago, un homme a été pendu sur l ' un ique 
preuve dactyloscopique et, à N e w - Y o r k , il y a eu nombre de cas 
où la seule charge contre l 'accusé consistai t en une ou p lus ieurs 
empre in tes . Nous avons fait l 'éducation du public sur la va leur 
des empre in tes digi tales , de telle sorte qu 'on prend ac tuel lement 
le plus g r a n d in térê t à ces ques t ions . » 

G r a n d e - B r e t a g n e . 

L'é ta t de la preuve dactyloscopique en Angle te r re est pa r f a i 
t emen t étudié dans l 'ouvrage de W i l l s 2 . Il signale que, m a l g r é 
l 'emploi assez habi tue l des gan t s de caoutchouc, les meur t r i e r s 
et les cambrioleurs sont f réquemment découverts à Londres grâce 
au répertoire dactyloscopique de sir H e n r y . Des condamnat ions 
sur la preuve unique des empre in tes ont été prononcées , ma i s il 

1 M. Goddefroy fait allusion ici à une. affaire d'assassinat où une remarquable 
expertise de lui établissait la culpabilité de l'assassin Jules D . . . par une série 
de preuves techniques : empreintes de main, traces de pas, traces de l'instru
ment du crime. U ne s'agit pas ici de la preuve dactyloscopique pure. J'ai rap. 
porté ce cas dans les Archives de Lacassagne. 

- Wil l iam Wil l s , An Essay on the principles of circumslantial évidence, 
sixth édition edited by the right honourable sir Alfred Wil ls , London, Butter-
worth , 1912. 
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y eut au début u n e rés is tance assez v ive . « E n 1908, raconte 
W i l l s , u n cambriolage fut commis à B i r m i n g h a m , p e n d a n t lequel 
les malfai teurs avaient laissé l ' empre in te d 'un ou plus ieurs doigts 
sur u n e bouteil le de champagne . Douze l ignes carac tér i s t iques 
ident iques furent repérées , mais le j u g e d ' ins t ruc t ion étai t si loin 
d 'ê tre satisfait que , par deux fois, il invi ta le j u r y à dire qu ' i l 
n 'é tai t pas convaincu. Le j u r y , cependan t , n ' accep ta pas cette 
invi tat ion et déclara le pr i sonnie r coupable . » Ac tue l l ement la 
ju r i sp rudence est par fa i tement fixée. 

I t a l i e . 

Les rense ignements q u e j"ai d e m a n d é s a u x divers dactylo-
scopes i tal iens mon t r en t que les T r i b u n a u x de la pén insu le n 'on t 
pas eu à se prononcer encore su r la p r e u v e unique des empre in tes , 
sauf en u n cas, où, d 'a i l leurs , une condamna t ion est in t e rvenue . 
Tomell ini à Gênes , le professeur Ot to lengh i à R o m e , ont eu des 
cas d'identification par les crê tes papi l la i res , ma i s corroborée 
par d 'aut res p r e u v e s 1 . Voici le r é sumé de l'affaire, où l 'Ecole de 
Pol ice de Rome a obtenu u n e condamnat ion : 

AFFAIRE DE LA VIA S. DOROTEAA — Le 27 avr i l 1907, dans 

la nui t , des inconnus pénè t r en t dans u n i m m e u b l e de la via 
S. Dorotea (Transtévère) , après effraction des v i t res , menacen t 
et frappent u n e servante et volent un assez g r a n d nombre de 
bijoux, de l ivre ts de caisse d ' épa rgne et 110 l i re . Sur les mor
ceaux de verre br i sé , on relevai t d iverses t races d ig i ta les ; il y 
en avai t aussi dans la chambre à coucher. Enfin, le professeur 
Ot tolenghi découvri t l ' emprein te d 'une ma in ent ière sur le globe 
de ver re d 'une hor loge. Ces empre in tes furent examinées par le 
D r Giuseppe Fa lco . Il les compara avec celles de la bonne , 
soupçonnée de s imulat ion de cambr io lage et de dénonciat ion 
calomnieuse. I l y avai t ident i té parfai te . L e Tr ibuna l , su ivant les 
conclusions de l ' exper t , r econnu t l 'accusée coupable de vol . 

1 Cf. Falco, Relazione sui casi di intervento della polizia scientifica in indagini 
di polizia giudiziaria, Roma, Tipografìa delle Mantellate, 1912. 

ì Giuseppe Falco, Riconoscimento di un ladro da una impronta digitale. Roma, 
Tipografia delle Mantellate, 1910. 
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N o r v è g e . 

Le p remie r cas de condamnat ion prononcée à Kr i s t i an ia sur 
la p reuve dactyloscopique pure r emon te au 1.4 oc tobre 1 9 1 0 . I l 
a été publié p a r Daae dans les Archives de L a c a s s a g n e . I l s 'agis
sait de deux vols commis , l 'un au numéro 3 j de la r u e Huitfeld, 
l 'autre au n u m é r o 3 du Skovveien. La seule c h a r g e consistai t 
en une empre in te pour chaque vol , l 'une sur u n e boute i l l e de 
sirop, l 'autre sur u n fragment de vi t re br i sé . Daae fit la démon
s t ra t ion de l ' ident i té à l 'a ide de projections d a n s la salle des 
assises . Le voleur fut condamné à u n an de p r i son . 

E n Norvège , le j u r y n 'a pas à se prononcer sur la va leur de 
la p reuve indiciale pa r les empre in tes , qui est a d m i s e en droi t 
comme indiscutable . Il n 'a qu 'à décider si , en fait, l e s empre in tes 
que lui p résen te l ' exper t sont bien ident iques . La j u r i s p r u d e n c e 
es t cons tan te . 

P o r t u g a l . 

Le D r Souza Val ladares , d i recteur du Pos te an th ropomé t r i que 
de las Tr inas , a eu l 'obligeance de me commun ique r la relat ion 
d 'un cas, un ique jusqu ' ic i , où les empre in tes seules ont été le 
motif d 'une condamnat ion . Il s 'agissait de d e u x cambr io leurs 
qui avaient laissé des traces papil laires sur u n gobelet de 
faïence. Le 11 octobre 1913, le j u r y les condamnai t sur cet te 
seule p reuve à hu i t ans de t r a v a u x forcés 1 . 

S u i s s e . 

On sait le rôle joué pa r le professeur Reiss dans le p rogrès de 
la technique policière. Il possède à son actif une t ren ta ine de 
cas d'identification pa r les empre in tes t rouvées su r les l ieux du 
cr ime. Le p lus ancien est de 1904. Mais , dans tous ces cas , il y 
avai t au m o m e n t du j u g e m e n t d 'autres charges con t re l 'accusé 
ou des aveux . Récemment , J . Burnier , chef des t r avaux à 
l ' Ins t i tu t de Police technique dir igé par Reiss , a ob tenu des 
juges de Lausanne une condamnat ion sur la seule p reuve dac ty
loscopique. I l s 'agissait d 'un n o m m é Emi le H . . . qu i avai t cam-

1 Cf. la thèse de Xavier da Silva sur la dactyloscopie . 
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briolé le café du Kursaa l ; des empre in tes digi tales relevées sur 
le panneau d 'une por te fracturée furent identifiées pa r Burnier 
avec la région métacarp ienne gauche , l ' éminence thénar gauche 
et les deux médius de l 'accusé. Celui-ci fut c o n d a m n é , le 3i oc
tob re 1 9 1 2 , à cent jours d ' empr i sonnemen t et c inq ans de p r i 
vat ion des droi ts civiques. 

V- CONCLUSIONS 

Des faits que j e viens d 'exposer , et encore que j ' e u s s e souhai té , 
en ce qui concerne la j u r i sp rudence comparée , avoir des rensei
gnemen t s p lus comple ts , on peut t i rer les conclus ions su ivantes : 

i° La preuve dactyloscopique cons t i tue la p lus formelle et la 
plus précise des p reuves indieiales . 

2 0 El le est admise pa r u n e ju r i sp rudence cons t an t e comme 
preuve se suffisant à e l le -même en Saxe , en Ang le t e r r e , en Be l 
g ique , en Norvège , en Argen t i ne , a u x E t a t s - U n i s . I l y a eu 
aussi des condamnat ions à R o m e , à L i sbonne , à L a u s a n n e 
et dans diverses villes a l l emandes . L a j u r i s p r u d e n c e posit ive 
est éga lement fixée à Pa r i s e t à L y o n . 

3° Il res te encore cependan t à faire pou r achever l 'éducat ion 
du j u r y . Les honnê tes gens ont été p lus len ts que les malfai teurs 
à comprendre la por tée des preuves indieiales . 

4 ° Enfin et sur tou t , la p reuve dactyloscopique et poroscopique 
a eu peu d'occasions d 'être appl iquée , parce que la recherche des 
t races est un iverse l lement négl igée, sauf dans u n pet i t n o m b r e 
de g r a n d s cent res . I l faudrai t mul t ip l ie r en tous p a y s les labora
toires de police : en France , par exemple , il devra i t y en avoir 
à peu près au tan t que de centres de b r igades mobi les , c'est-à-dire 
un par hu i t ou dix d é p a r t e m e n t s . I l faudrait , en ou t re , que des 
circulaires sur la protect ion des t races d a n s les affaires cr imi
nelles fussent par tou t r épandues et qu 'on t în t sévè rement la 
main à leur s t r ic te observat ion. A ce p r ix seu lement on t i rera 
tou t le par t i possible d 'un ordre de p reuves judic ia i res aussi sûr 
que le témoignage est fal lacieux. 
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LES CONDITIONS VISUELLES DU T I R 

R a p p o r t d ' e x p e r t i s e d 'un cas d 'homicide commis dans l ' o b s c u r i t é 

pa r un a m b l y o p e . 

Par le Professeur HE*RI F R E N K E L (de Toulouse) . 

Les rappor t s du genre de celui que nous publ ions au jourd 'hu i 
son t assez ra res ; nous pensons donc qu ' i l pour ra in té resser nos 
lec teurs . 

P o u r l ' intel l igence des circonstances dans lesquelles fut ordon
née cet te exper t i se , indiquons qu' i l s 'agit d 'un d rame qui eu t l ieu 
dans la nui t du 5 au 6 décembre I O , I 3 , dans la rue de la Concorde 
à Toulouse, où un ancien dess inateur , excédé par une gaminer i e 
d ' é tud ian ts , tua à coups de revolver un élève des B e a u x - A r t s , 
en t i r an t du balcon d 'un premier étage dans la rue . Voici, 
d 'ai l leurs, des ext ra i t s du compte rendu de cette affaire venue 
devant la Cour d 'assises de la Hau te -Garonne le 3i j anv ie r IO,I4> 
compte r endu rédigé par M. Louis Tastavin , rédac teur à la 
Dépêche de Toulouse . 

ACTE D'ACCUSATION. — Dans la nui t du 5 au 6 décembre , vers 
minui t , M. Pessemesse fut réveil lé en sursaut pa r des coups 
frappés à la por te de sa maison, 8 i , rue de la Concorde, et le 
t i n t emen t prolongé de sa sonnerie électr ique. 

M. Pessemesse était couché. Sau tan t b rusquemen t de son l i t , 
il se précipi ta en chemise vers la fenêtre, qu ' i l ouvr i t . I l aperçu t 
sur le t rot toir en face un j eune homme qui l ' interpel la en ces 
t e rmes : 

— Avez vous reçu le sac ? 
— Quel sac ? demanda- t - i l . 
— Le sac à m . . . 
E n m ê m e t emps , d 'un groupe diss imulé dans une rue la téra le , 

par ta ient des quol ibets et des éclats de r i re . C'étaient des é tud ian t s 
qui , au sort ir d 'une réunion corporat ive, s 'amusaient à t roubler 
le sommeil des hab i t an t s . Celui qui avait pr is la parole était le 
j eune Pier re Gi lbaut , âgé de dix-neuf ans , élève à l 'Ecole des 
B e a u x - A r t s . 
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M. Pessemesse ne t rouva pas la p la i santer ie de bon g o û t ; il se 
fâcha et invectiva sévèrement les j eunes g e n s . Ceux-ci r ép l iquèren t 
pa r des rail leries qu i le surexci tèrent . I l r en t r a dans sa chambre , 
s 'a rma d 'un revolver qui se t rouva i t dans sa t ab le de nui t , et 
r evenan t à la fenêtre : 

— Ret i rez-vous ou je t i re , s 'écr ia- t - i l . 
Les é tud ian t s s 'é loignèrent , mais l en t emen t et non sans pousser 

de nouveaux cr is . 
M. Pessemesse se c royant in jur ié déchargea t rois coups de 

revolver à quelques secondes d ' in terval le les u n s des au t re s . Les 
dé tonat ions mi ren t la b a n d e en fuite. Le j eune Gi lbaut , qui 
suivait ses camarades , n ' en fut pas moins a t t e in t par u n des 
project i les , à 3o mè t re s environ de d i s tance . 

I l s'affaissa en d i san t : « J e suis blessé ! » 
On cru t d 'abord qu ' i l p la isanta i t . Mais il ne t a rd a pas à vomir 

du sang . Il était mor t e l l emen t blessé et expi ra peu d ' ins tan t s après 
chez M . le D r G i rma , rue de la Concorde , où on l 'avait t r an
spor té . 

L 'autopsie a établ i qu 'une des bal les t i rées pa r M . Pessemesse 
a t raversé le poumon droit du ma lheu reux j eune h o m m e , sect ionné 
u n e b ranche de l ' a r tère pu lmona i re droi te , et fracturé d iverses 
côtes, ainsi qu 'un corps ver tébra l , d é t e r m i n a n t u n e hémor rag ie 
abondante et mor te l le . 

Il s'en est fallu de peu que M. Pessemesse ne fît u n e seconde 
vic t ime. U n é tudiant en droi t , M. A r m a n d Carol, qui se t rouvai t à 
côté de l ' infortuné Gi lbaut , a eu le bas de son pa rdessus perforé 
pa r u n e au t re des bal les t i rées . 

Malgré les dénéga t ions de M. Pes semesse il s emble b ien qu ' i l 
s 'est r e n d u compte i n s t a n t a n é m e n t qu ' i l ava i t b lessé que lqu 'un . 
Il en a effectivement expr imé tou t de sui te la crainte à ses domes
t iques at t i rés dans sa chambre par la scène don t ils aura ien t 
perçu tous les détai ls : il manifestai t alors la p lus vive agi ta t ion 
et éprouvai t toute u n e série de malaises que son é ta t maladif ne 
suffit pas à expl iquer . 

Du res te , avan t de se recoucher , comme s'il voulai t faire dispa
ra î t re tou te t race , M. Pessemesse ne t toya so igneusement l ' a rme 
dont i l avai t fait usage , u n revolver à cinq coups des p lus perfec
t ionnés , et d 'une précision parfaite, de fabricat ion amér ica ine , 
calibre 9 mi l l imèt res . Les douilles des t rois bal les t i rées furent 
j e tées . Quan t aux deux cartouches demeurées in tac tes , elles 
furent re t i rées de l ' a rme et confiées aux domest iques qui ne 
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les remi ren t par la suite au commissaire de police qu 'avec u n e 
cer taine difficulté. 

L 'ac te accompli par M. Pessemesse , expose l 'accusat ion, est 
hors de proport ion avec le désagrément causé par le réveil i n t em
pestif et a ssurément b lâmable dont il a été l 'objet : il ne saura i t 
donc t rouver la moindre justification dans le mouvemen t d ' h u m e u r 
qui aurai t pu lég i t imement lui échapper . 

L 'accusat ion ajoute : 
Cet acte ne peut s 'expl iquer que par un é ta t maladif don t l ' in

formation a établ i l 'existence et qui r end le p révenu par t icul iè
r emen t coléreux, i r r i table et empor té sans le pr iver toutefois de 
sa responsabi l i té . M. Pessemesse , qui regre t te profondément les 
conséquences de son accès de vér i table fureur, a p ré t endu que , 
d 'ai l leurs, il n 'a j ama i s eu l ' intent ion d 'a t te indre ceux qui é ta ient 
venu déranger son sommeil : il a voulu seulement t i r e r en l 'air 
pour les effrayer, et si l 'a rme a dévié, ce ne serait que cont ra i rement 
à sa volonté , et sans qu' i l en ait conscience, par suite det roubles 
ar t iculaires de sa main droite et des défectuosités de sa vision. 

Une expert ise médico-légale a confirmé les tares organiques 
invoquées par l 'accusé et conclu à la possibili té de la déviat ion 
al léguée, sans en garan t i r néanmoins l 'exact i tude. 

Mais dans ses premières déclarat ions, M. Pessemesse a réfuté 
lu i -même par ant ic ipat ion ce moyen de défense ; il a r econnu 
spon tanémen t , dans un élan que le souci de sa sauvegarde per
sonnelle a cherché à effacer par la sui te , qu ' i l avait t i ré les trois 
coups de feu, non pas en l 'air, et au hasa rd , mais dans la direc
t ion m ê m e des é tudiants . L ' événement a malheureusement prouA'é 
qu' i l n 'a dit que t rop vrai dans ses déclarat ions init iales, pu isque 
la mor t du malheureux Gilbaut n ' a pas eu d 'autre cause. On peu t 
re tenir seu lement à la décharge de l 'accusé qu' i l n 'avai t évidem
men t pas l ' in tent ion de tuer . 

M. Pessemesse , qui a t ravai l lé autrefois comme dess inateur 
chez u n ingénieur de Toulouse , a dû cesser ses occupations depuis 
une dizaine d 'années pour raison de san té . 

Célibataire, il vit seul , t rès re t i ré , n 'a pas d 'antécédents j ud i 
ciaires et jou i t d'une bonne réputa t ion . 

Ains i conclut l 'accusat ion. 
INTERROGATOIRE. — A v a n t de lui faire préciser les circon

s tances du d rame dont nous venons de résumer les phases , M. le 
Prés iden t s ignale le mauvais état de santé du prévenu, t e l qu ' i l 
résul te des déclarat ions des médecins exper t s . 
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D . Vous êtes sujet à des t roubles ne rveux , vous éprouvez 
des douleurs lanc inantes à la t ê t e ? 

R. Oui, et cet é ta t s ' aggrave généra lement tous les soirs à la 
nui t , au point que j ' e n pe rds le sommei l . 

Ce soir-là, j e m'é ta is assoupi un peu ta rd , une accalmie s 'é tant 
p rodui te . J e reposais depuis u n m o m e n t quand on sonna violem
men t à la por te de la rue . P u i s on frappa à coups redoublés . 

Réveil lé en sursau t , je crus u n m o m e n t qu 'on vena i t m 'appor te r 
quelque nouvel le grave . J e pa rus en chemise à la fenêtre-balcon 
de m a chambre . 

J e fus interpel lé . On m e par la i t d 'un sac . . . D 'abord , je ne crus 
pas à u n e farce. Je pensa i qu ' i l s 'agissai t d 'un apparei l photo
graphique p rê t é au dehors et qu 'on m e rappor ta i t . Mais on m e 
bafoua, on m' insul ta . J 'a i vu des ombres dans la rue . J 'a i aperçu 
une s i lhouet te d ' h o m m e sous la lumière d 'un bec de gaz de l 'autre 
côté de la rue , su r le t ro t to i r . C'est sans doute celle de l ' é tudiant 
qui m' in terpe l la i t . 

Le prés ident insiste sur la g rav i t é de ce t te déc la ra t ion . 
D . Vous y voyez donc à u n e tel le d is tance ? 
R . J 'a i vu u n e s i lhouet te éclairée p a r u n bec de gaz . 
D . Vous persis tez à dire que les é tud ian ts vous ont insul té 

tou t de suite . 
R . Oui, je ne savais pas si j ' a v a i s devant moi des é tud ian ts ou 

d 'au t res j eunes gens . Mais j ' a i été insu l té . Je le j u r e devan t Dieu 
et devant les h o m m e s . Si j e n ' ava i s pas été insu l té , le malheur 
que j e déplore ne serait pas a r r ivé . 

D . Des témoins v iendron t dire le contra i re : u n e de vos voisines 
n o t a m m e n t , M m e Causse , qui a assis té à tou te la scène derr ière 
sa fenêtre ? 

R. J 'a i dit à ceux qui m e bafouaient : « Par tez , al lez-vous-en 
ou j e t i re . » Ensu i t e , j ' a i t i ré en l 'air, mais sans doute l ' a rme a 
dévié, car j ' a i la main droi te ankylosée . C'est u n e fatali té. 

D . Des injures vous on t été criées après le coup de feu, q u a n d 
le j eune Gilbaut , mor te l l ement a t te in t , est tombé ? 

R. Non , Monsieur le Prés iden t . C'est t ou t de suite et à p lu
sieurs reprises que j ' a i été insu l té . 

D . Les témoins vous d i ront le cont ra i re . E t vous avez t i ré t rois 
coups de revolver parfa i tement espacés . C'est là vot re faute. 

R. J 'a i t i ré le p remier coup de feu en l 'air. Les t apageurs sont 
res tés en p lace , con t inuant à m' in jur ier . J 'a i t i ré a lors deux 
aut res coups de feu, ma lg ré moi, pour les effrayer. Je croyais 
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bien t i rer en l 'a i r . J e n 'a i pas mis volonta i rement d ' in te rva l le 
dans mon t ir . J 'a i t iré (mon revolver est à chien) les deux d e r 
n ie rs coups de sui te , avec précipi tat ion même . 

E n faisant cet te déclarat ion, M. Pessemesse pleure e t sang lo te , 
j u r a n t qu' i l n ' a su qu' i l avait blessé que lqu 'un que lorsque la 
police s'est présentée chez lui. 

D. Es t - i l exact que vous avez indemnisé la malheureuse mère 
de vot re v ic t ime ? 

R. J 'a i fait, Monsieur le P rés iden t , tout ce qu ' i l m 'a été huma i 
n e m e n t possible de faire dans ma si tuat ion, qui n 'es t pas auss i 
aisée qu 'on a pu croire, pour réparer le malheur que la fatalité a 
fait peser sur elle. J 'a i donné à M m e Gi lbaut 27.500 francs. 

Le Prés iden t . — C'est un beau geste , cela, soit, mais vo t re 
faute res te f lagrante tou t de m ê m e . 

M. le D r A u g u s t e Guilhem, professeur à la Facu l té de M é d e 
cine, médecin légis te , s 'avance à la bar re , et conclut : 

« La blessure reçue était mor te l l e . » 

M. le D r R a y m o n d Cestan chargé de cours à la Facu l t é de 
médecine , a été chargé , pa r le juge d ' ins t ruct ion, d ' examiner 
l ' é ta t men ta l du prévenu . 

« M. Pessemesse , dit-i l , est un malade a t te in t de t roubles 
ne rveux profonds. Ses tares organiques sont indéniables . Sa vision 
est t rès rédui te , mais le cerveau est indemne et sa mémoi re 
comme son intel l igence sont bonnes . Le malade est cependan t voué 
pa r son état généra l de santé à une émotivité excessive, à une 
irr i tabil i té ex t r ême . Il éprouve des douleurs fulgurantes dans les 
Jambes ; sa vessie est a t te in te ; son œil gauche est perdu ; l 'œil droi t 
est t rès menacé (un sixième de la vue ordinaire) ; le sang-froid 
lui fait, comme dans l 'espèce, to ta lement défaut quand il se t rouve 
en proie à u n e g rande émotion. C'est un neuras thén ique , u n 
névrosé , un h o m m e qui a des t roubles de la sensibi l i té , don t la 
main droite fonct ionne mal et qui ne peut pas se rendre suffi
s a m m e n t compte s'il t ire par exemple des coups de revolver , de 
la direction exacte qu' i l aura donnée à son a rme. » 

M. Henr i F renke l , professeur à la Facul té , a examiné M. Pesse 
messe, au poin t de vue de la maladie de la ré t ine dont celui-ci 
est affligé. Voici le rappor t déposé : 

RAPPORT D'EXPERTISE SUR L'ÉTAT OCULAIRE DE L'ACCUSÉ 

« Je soussigné Henr i F renke l , professeur de Cl inique ophfa l -

Arch. Anthr . Orim. — № 245. 1313-23 
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mologique à l 'Universi té de Toulouse , h a b i t a n t 3 , rue Male tache 
à Toulouse, commis par M . Bar thé lémy, j u g e d ' ins t ruc t ion , à 
l'effet d 'examiner le n o m m é P inculpé , se rment p réa lab lement 
prê té , certifie avoir procédé aux fins du m a n d a t qui m 'a été 
confié, le 18 décembre I O , I 3 , à 11 h. 1 /2 du ma t in , en présence 
de M. le D 1 ' Ces tan , chargé de cours de malad ies menta les et 
nerveuses et avoir fait les cons ta ta t ions su ivantes : 

« A l ' inspection du sujet , on cons ta te de sui te deux phéno
mènes relatifs à la s ta t ique oculaire : c 'est d 'une pa r t une d imi
nut ion de la fente palpébra le gauche qui est due à un léger ptosis 
de la paupière supér ieure par parésie du re leveur de la paupière ; 
c'est d 'au t re p a r t une déviation au dehors du g lobe oculaire du 
côté gauche . E n examinan t plus a t t en t ivemen t la moti l i té des 
musc les ext r insèques , on cons ta te que les m o u v e m e n t s des y e u x 
s 'exécutent l ib rement dans tou tes les di rect ions et qu 'en a p p a 
rence il n 'y a aucune au t re para lys ie muscula i re q u e le léger 
ptosis déjà s ignalé . Mais lo rsqu 'on veu t confirmer ce t te donnée 
par la recherche de la diplopie, on es t a r rê té p a r u n e nouvel le 
consta ta t ion. E n effet, l 'œil gauche p ré sen t e u n e amblyopie si 
avancée qu'elle confine à l ' amaurose ; pa r conséquent , tou te 
recherche avec des verres colorés devien t imposs ib le . E n in ter
rogean t le malade , on apprend qu 'autrefois il p résenta i t un s t r a 
b isme convergent de l 'œil gauche et l 'on est amené à pense r qu ' i l 
pouvai t avoir u n e para lys ie du droi t ex te rne du côté gauche . 
Mais cette para lys ie paraî t ac tue l l ement guér ie . Nous ne croyons 
pas à l 'existence d 'une con t rac tu re secondaire de ce droi t ex terne 
du côté gauche comme cause de la déviat ion oculaire que nous 
avons ment ionnée p lus hau t ; nous a t t r i buons cet te déviation à 
l ' amaurose et nous concluons qu 'en dehors du léger p tos i s , toute 
la muscu la tu re ex t r insèque de l 'œil gauche , comme d'ai l leurs 
de l 'œil droit , est parfa i tement in tac te . 

« E n passan t à l ' examen de la muscu l a tu r e in terne , on 
consta te que les pupi l les sont égales des deux côtés, avec parfois 
une légère inégal i té passagère . Lorsque celle-ci se manifeste, 
c'est la pupille gauche qui para î t p lus la rge . Dans la s i tua t ion de 
repos , le d iamèt re pupil la ire est p lu tô t rétréci s ans qu' i l y ait 
un miosis p rononcé . Les réflexes pupi l la i res p résen ten t des a l té
ra t ions t rès caractér is t iques . E n e x a m i n a n t d 'abord l 'œil droi t , 
on t rouve la pupil le immobi le , soit qu 'on éclaire v ivement l 'œil 
droi t , soit qu 'on éclaire l 'œil gauche . Il en est de m ê m e lorsqu 'on 
recherche les réflexes à la lumière de la pupil le gauche . P a r 
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contre , tout essai d 'accommodat ion et de convergence ent ra îne 
une contract ion rapide et énergique des deux pupi l les . Il y a donc 
t rès ne t t emen t le s igne d 'Argyl l -Rober t son . 

« P o u r compléter l ' examen de la muscu la tu re i n t e rne , no tons 
que l ' accommodat ion de l 'œil droit est in tac te , celle de l 'œil 
gauche impossible à vérifier à cause de l ' amaurose . 

« L 'examen fonctionnel a donné les résu l t a t s su ivan t s . 
L 'acui té visuelle de l 'œil droi t , apparen te , c 'est-à-dire sans cor
rection pa r des ver res , égale à 1/6, mais après correct ion avec 
— o,5o dioptrie on arrive à i / 4 ou même i/3 faible, en ins i s tan t . 
L 'acui té visuel le de l 'œil gauche est rédui te à la percep t ion des 
mouvement s de la main à o m . 5o et cela s eu l emen t dans le 
champ visuel en hau t . 

« La vision présente des a l térat ions caractér is t iques n o n seu
lement pour les formes, mais encore pour les couleurs . Avec l 'œil 
droit , le seul conservé au point de vue fonctionnel , le ma lade 
reconnaî t bien le bleu et le j a u n e , dans la vision cen t ra le , mais 
même pour ces couleurs le champ visuel est ré t réci . Quan t au 
rouge, il l 'appelle, en vision cent ra le , m a r r o n d o r é ; enfin le ve r t 
est perçu comme gris , et cela seu lement en vision cent ra le . 

« L ' examen ophta lmoscopique a donné des résu l ta t s parfai
t ement concordants avec ceux de l ' examen fonctionnel . R ien de 
par t icul ier du côté des mil ieux oculai res . La cornée, le cr is ta l l in , 
le corps vi t ré sont parfa i tement t r ansparen t s et n'offrent aucune 
a l téra t ion . Il en es t de m ê m e de la choroïde et de la ré t ine . 
Mais la papil le du nerf optique présente des a l téra t ions ex t rê 
m e m e n t prononcées . Du côté de l 'œil droit , la papi l le est ne t 
t emen t décolorée et offre un aspect gr isâ t re dans la moit ié t e m 
porale , tandis que la part ie nasa le est b ien rosée. A u cont ra i re , 
du côté de l 'œil gauche toute la papil le est b lanche , d 'un b l anc 
franc et non gr isâ t re ; les a r tè res sont ré t réc ies , les veines é g a 
l emen t re la t ivement grêles ; aucune trace d 'une stase an t é r i eu r e . 
C'est bien l 'a trophie pr imi t ive du nerf opt ique à gauche , assez 
prononcée à droi te . 

« E n ré sumé , nous pouvons dire que l ' inculpé p résen te : i° les 
s ignes d 'Argyl l -Rober tson dans toute sa pure té ; 2 0 u n e a t roph ie 
du nerf optique complète à gauche , prononcée du côté d r o i t ; 
3° le rés idu d 'un ptosis incomplet du côté gauche . Ce sont là des 
symptômes qui suffiront à eux seuls et sans qu' i l soit nécessa i re 
de faire u n examen plus complet pour d iagnost iquer soit le t a b è s 
(ataxie locomotr ice) , soit u n e pér iencéphal i te ou méningo-encé-
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phal i te diffuse. Un examen complet n ' es t nécessaire que pour 
faire le diagnostic différentiel en t re ces deux é ta ts ou p lus exac
t ement pour faire la pa r t de ce qui appa r t i en t à chacun d 'eux. 
Un examen neurologique complet m o n t r e r a quel le est la pa r t des 
phénomènes cérébraux et des phénomènes médul la i res dans cette 
affection sû remen t organique du sys tème cérébro-spinal . 

« L'INCULPÉ A-T-IL PU VISER LA VICTIME? — P o u r résoudre ce t te 

quest ion au point de vue oculai re , env isageons success ivement la 
visibili té des objets de visée à l 'éc la i rage du j ou r et à l 'éclairage 
noc tu rne . 

« i° A l'éclairage du jour. — P o u r pouvoir v iser la v ic t ime, 
l ' inculpé a dû voir la vict ime et le gu idon de son a rme . Quelle 
était la visibil i té de ces objets par r a p p o r t à l 'acuité visuel le de 
l ' inculpé ? 

« a) V i s i b i l i t é de l a v i c t i m e . — E n a d m e t t a n t que la 
vict ime se t rouvai t à 3o mè t re s de l ' inculpé au m o m e n t où elle fut 
a t te in te et que sa taille était de i m 60, le r a p p o r t de i6o/3.ooo 
peut servir à dé te rminer l 'acui té v isuel le nécessai re pour que la 
vict ime ait pu ê t re vue . Gomme l 'acui té visuelle de 1 correspond 
au r appor t de 7 /5 .000 , qui est celui en t re la h a u t e u r de le t t res et 
la dis tance à laquel le on doit les voir pour avoir cet te acui té , il 
en résul te que 160 /3 .000 : 7 /5 .000 == 38 expr imera combien de 
fois la vision peut être plus faible que 1 pour d is t inguer encore 
la forme de la vic t ime à la d is tance du t i r . L ' inculpé n ' ayan t 
qu 'une acuité visuelle de 1 / 6 , lo rsqu ' i l n 'es t pas corrigé pa r les 
verres , c'est donc 38 : 6 = 6 i/3 qui expr ime combien de fois 
sa vision pour ra i t être p lus faible qu 'e l le ne l 'est , pour r econ
naî t re la forme humaine à la lumière du jour. E t si n o u s voulons 
savoir combien de fois la vis ion pour ra i t être p lus faible pour 
d is t inguer non p lus la forme humaine , mais un po in t d 'un a u t r e 
point , ce chiffre doit ê t re mul t ip l ié pa r 5 et nous ob tenons 3i a / 3 . 
Nous admet tons pour plus de s impl ic i té que la forme humaine 
est aussi reconnaissable q u ' u n e forme d 'une l e t t r e , c 'est-à-dire 
que l 'épaisseur de ses s egmen t s est de i /5 de leur longueur , ce 
qui n ' es t pas tout à fait le cas, mais la différence es t négl igeable . 

« Donc , au g rand jour , la visibilité de chaque individu en t an t 
qu 'un point seulement dis t inct de son vois in est 3 i , 2 / 3 fois p lus 
g rande que l 'acui té visuelle de l ' inculpé . 

« ^ V i s i b i l i t é d u g u i d o n . — Le guidon de l ' a rme meur t r iè re 
que nous avons mesuré d i rec tement a une hau teur de 5 milli
mè t re s . La dis tance de ce guidon de l'oeil de l ' inculpé est 
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de o m. 70. Le rappor t dest iné à calculer la visibili té du g u i d o n 
est donc de 5 /700. P a r r a p p o r t a l 'unité de l 'acuité visuel le , ce t te 
visibili té est de 5 /700 : 7 /5 .000 = 5, 5/4p,. Pa r rappor t à l 'acuité 
visuelle de l ' inculpé, elle est de 5 , 5 / 4 9 : 6 = 250 /294 . A u t r e m e n t 
dit , la visibili té de la forme du guidon est moindre que ne le 
permet l 'acuité visuelle du malade m ê m e à l 'éclairage du jou r . Ce 
n 'es t que lorsqu ' i l s 'agit de considérer le guidon comme u n po in t 
dist inct du reste du canon, qu 'on peut a t t r ibuer à sa visibilité le 
chiffre de 250 /294 X 5 = 4 , 7 4 / 2 9 4 (4 ; ' / 4 env i ron) . 

« 2 0 A Véclairage nocturne. — Mais les événements se sont 
passés en pleine nui t , à la lueur vaci l lante d 'un bec de gaz placé 
de l 'autre côté de la rue. Le t emps nous a m a n q u é pour établ ir 
directement la visibilité des objets dans les mêmes condit ions que 
le d rame . Mais deux raisons v iennent concourir pour m o n t r e r 
que si l ' inculpé a pu , à la r igueur , reconnaî t re sinon des formes 
humaines , du moins des po in ts , à la faveurdu coefficient du 3 1 , a / 3 
établi c i -dessus , cela a été abso lument impossible pour le gu idon. 
E n effet, la visibilité des objets décroît p lus vi te que l ' in tensi té 
de l 'éclairage, de sorte qu 'en admet t an t même que l 'éclairage 
sous le balcon n 'a été que cinq fois p lus faible que la lumière 
solaire, ce qui est manifestement bien au-dessous de la vér i té , la 
visibili té du guidon devenai t encore plus faible et comme le'coeffi-
cient disponible établi ci-dessus n 'est que de 4, 1 / 4 ; l ' inculpé n ' a pu 
voir le guidon. A cette considérat ion vient s 'ajouter cette a u t r e q u e 
l ' inculpé est a t te int d 'une atrophie du nerf opt ique . Or, les affections 
de la ré t ine et du nerf opt ique s 'accompagnent hab i tue l l ement 
d 'une diminut ion de l 'acuité lumineuse , c 'est-à-dire du pouvoir 
d 'adapta t ion de la ré t ine aux faibles éclairages. Gela équivaut à 
u n e diminut ion de la visibilité des objets et nous amène à t en i r 
compte de ce nouveau facteur. 

« Examen de Vacuité lumineuse. — N o u s avons donc procédé à 
l ' examen de l 'acuité lumineuse à l 'aide du photomètre de Foers te r . 
Un gardien de la pr ison qui a servi de te rme de comparaison a 
p u voir , après une minu te d 'adapta t ion, les cinq t ra i t s noi rs du 
fond de la boîte de l 'apparei l , d 'abord avec 2 bougie-mètres et au 
bout de la deuxième minute , avec 1 bougie-mèt re . L ' inculpé a 
mis cinq minu tes à d is t inguer avec 55 bougie-mètres un seul t ra i t 
noir et hui t minutes pour en dis t inguer deux. E n d iminuan t 
l 'éclairage, le deuxième t ra i t disparaissait et avec 4 ° bougie-
mèt res , il ne voyai t plus r ien. Il a été impossible d 'obtenir u n e 
vision de p lus de deux t r a i t s . On peut donc admet t re le chiffre 
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de 55 (le plus fort qu ' ind ique no t re apparei l ) comme m e s u 
r a n t app rox ima t ivemen t la d iminu t ion de l 'acui té lumineuse 
du sujet. Ce chiffre serait exact , si l ' inculpé pouva i t voir les cinq 
t r a i t s , mais no t re apparei l ne pe rmet pas d 'al ler p lus loin. E n 
t enan t compte de l 'acuité visuelle du malade qui est de 1 / 6 , on 
peut es t imer la d iminut ion de l 'acuité lumineuse à 5 5 / 6 = 9, 1 / 6 . 

« Si donc le coefficient de visibilité de la v ic t ime est de 3 i , 2 / 3 
et la d iminut ion de l 'acuité lumineuse de 9, 1/6, le quot ient de 
3 1 , 2 / 3 : 9, 1/6 = 3 , 5 / i 1 m o n t r e les disponibil i tés de la vision pour 
faire face à la d iminut ion de l 'éclairage au m o m e n t ou l ' inculpé 
fixait — si fixation il y avai t — la v ic t ime. Quan t à la fixation 
du guidon, son impossibi l i té résul te du quo t ien t de 4, i-/4 : 9> J / 6 
= 5 I / I I O qui est inférieur à l 'un i té . Donc , en dehors m ê m e de 
l 'obscurité que nous n ' avons pas exp r imé en chiffres, pa r le seul 
fait de la d iminut ion de l 'acui té l umineuse , l ' inculpé n ' a pu voir 
le gu idon. E t nous ne t enons pas compte du t e m p s de l ' adap ta 
t ion à l 'obscuri té qui est no t ab l emen t augmen té chez l ' inculpé, 
alors que la durée du t ir a été t rès cour te . 

« CONCLUSIONS. — 1 0 L ' incu lpé est a t t e in t d 'une affection orga
nique du système ne rveux don t la moda l i t é sera précisée par 
l ' examen neurologique ; 

« 2 0 L 'acui té visuel le de l 'œil droit est de i /4 à i /3 après cor rec
t ion de la légère myop ie , mais seu lement de 1 /6 pour l 'œil non 
corrigé ; celle de l 'œil gauche est rédui te à la vision qual i ta t ive 
(céci té); l 'acuité lumineuse de l 'œil le mei l leur est de 1 /55 et se 
t rouve ainsi d iminuée par rappor t à l 'acuité visuelle 9, 1/6 fois; 

« 3° Ces t roubles fonctionnels d e l à vue sont dus à une a t rophie 
du nerf opt ique ; 

« 4° Comme conséquence de ces t roubles v isuels , on peut 
adme t t r e que si l ' inculpé a pu voir , dans les condi t ions où il se 
t rouvai t , quelques vagues contours d 'ombres se dé tachan t sur le 
mur , il lui a été abso lumen t impossible de d is t inguer le gu idon . 
Il n 'a donc pu viser p e n d a n t le t ir . 

« Toulouse, le 23 décembre 1 9 1 3 . « D 1 ' F r enke l . » 

Sur verdic t négatif d u J u r y , la Cour prononce l ' acqu i t t ement 
de M. Edouard Pessemesse . 
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R E V U E C R I T I Q U E 

LÀ RESPONSABILITÉ PÉNALE 
ET LA THÉORIE POSITIVISTE» 

Par le Dr A. VIGOUROUX 

E n me demandan t d'écrire la préface de leur ouvrage sur les 
Limites du vol morbide, MM. Juquel ier et Vinchon, tous deux 
anciens in ternes de l 'Asile de Vaucluse, ont fait appel à un 
aîné et à un ami , qui les a l 'un et l 'autre init iés à la médecine 
menta le , mais ils ont sur tou t voulu rendre hommage au D r P a u l 
Dubuisson, au teur des Voleuses des grands magasins, mon excel 
lent et regre t té maî t re , et mon col laborateur dans Responsabilité 
pénale et Folie. 

C'est en effet dans la doctr ine posi t ivis te , que Pau l Dubuisson 
a si heu reusemen t appl iquée à la médecine menta le et sur tout à la 
médecine légale des aliénés, qu' i ls ont puisé les pr incipes direc
t eurs de leur ouvrage . 

Ils ont ne t t ement admis la prédominance du principe de l 'util i té 
sociale dans la théorie de la pénal i té , et ils ont adopté la concep
t ion posit iviste de l ' int imidabil i té , base de la responsabil i té 
pénale . 

Bien qu' i ls considèrent , sans discussion, que l 'accord est établi 
au sujet de la responsabi l i té , ils n ' admet t en t , en fait, que la 
responsabi l i té sociale ou pénale . I ls re je t tent le dogme d 'une 
responsabil i té morale dont l 'existence objective implique la 
réali té d 'un sens moral bien hypothé t ique . I ls repoussent égale
men t la conception d 'une responsabi l i té physiologique, dont 
l 'appréciat ion exigerait une connaissance, que nous sommes loin 
de posséder , d u fonct ionnement in t ime des neurones cérébraux. 
L 'une et L'autre de ces responsabi l i tés ne peuven t avoir d ' intérêt 
pour le magis t ra t chargé de la défense de l 'ordre social. 

1 Nous devons à l'obligeance de M. le D r Vigouroux cet article qui n'est autre 
que la préface du livre les Limites du vol morbide, par P. Juquelier, médecin 
en chef des Asi les de la Se ine , et J. Vinchon, interne de la Clinique des Maladies 
mentales et de l'Encéphale. 
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Ils considèrent en un mot que l ' individu ne peut et ne doit ê t re 
puni que parce qu ' i l est in t imidable , c 'est-à-dire parce qu ' i l est 
susceptible d 'être amendé p a r la pun i t i on . 

Ils n 'oubl ient pas que ce n 'es t ni pa r espri t de vengeance , ni 
dans le but de faire expier u n e faute, que la société inflige une 
peine à l 'un de ses membres . ' Quand elle agi t ainsi , c 'est exclusi
vement dans le b u t de se protéger , d a n s l 'espoir d 'amél iorer le 
coupable et aussi de voir le châ t imen t servir d ' exemple . 

La puni t ion ainsi comprise est, en que lque sor te , u n vér i table 
t r a i t ement mora l . 

Elle a pour effet de renforcer la vo lonté du coupable , d 'éveil ler 
en lui , au momen t où il est sur le poin t de t roubler l 'ordre social, 
u n sen t iment de crainte susceptible de l ' empêcher d 'agir . 

Or, tous les hommes , à l ' except ion des al iénés, sont in t imi-
dables à des degrés d ivers . 

Vis-à-vis des al iénés, le rôle de la société consiste exclusive
men t , en dehors de l 'ass is tance et d u t r a i t emen t qu 'el le leur 
fournit, à se pro téger et à les empêcher de nu i re . 

Les asiles d 'al iénés suffisent à r empl i r cet te t â che . 
P o u r les dé l inquan t s et les cr iminels qui ne sont pas al iénés, 

le Gode a prévu u n e série de peines q u e le mag i s t r a t est chargé 
d 'appl iquer . 

Ces peines var ien t dans cer ta ines l imi tes pour la m ê m e réaction 
antisociale, accomplie dans telle ou tel le c i rcons tance , que ce 
m ê m e magis t ra t est t enu d 'apprécier . Depuis que lques années , 
l 'exécut ion de la peine prononcée peu t même ê t re supendue 
j u s q u ' à la prochaine récidive. 

La quest ion de la responsabi l i té pénale serai t donc facilement 
résolue si les deux groupes d ' ind iv idus , n o r m a u x int imidables 
d 'une par t , d 'al iénés in in t imidables d ' au t re par t , é taient n e t t e 
men t d is t inc ts . Mais il n ' en est r ien. E t c 'est de la confusion qu i 
existe entre les l imites ex t rêmes de ces deux groupes que na i ssen t 
toutes les difficultés p ra t iques . 

En effet, il exis te des indiv idus déséqui l ibrés , a n o r m a u x à 
certains égards , dont l ' intel l igence res te lucide, qui sont à la 
frontière de l 'a l iénat ion m e n t a l e , et qui pa r l eu rs réact ions 
t roub len t cons tamment l 'ordre social. Quelle doit ê t re la con
duite de la société vis-à-vis de ces sujets ? 

Les par t i sans de la responsabi l i té mora le ont déclaré : ces 
individus , v ic t imes d 'une hérédi té pa thologique et souvent d 'une 
éducation défectueuse, sont doués d 'une volonté e x t r ê m e m e n t 
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faible, qui ne leur pe rme t pas de résister à leurs sen t iments 
égoïstes et à leurs inst incts plus ou moins pe rve r s . La faiblesse 
congénitale de leur volonté d iminue leur responsabi l i té morale ; 
à des responsabi l i tés morales a t ténuées , doivent cor respondre des 
pénal i tés moins fortes. 

Les par t i sans de la responsabil i té physiologique ont p ré t endu : 
ces déséquil ibrés jou issent d 'une const i tut ion cérébrale défec
t u e u s e ; ce sont des anormaux , des malades . Ils doivent échapper 
à toute répression pénale . Leur t ra i t ement doit être confié à des 
médecins . Mais comme ils sont dangereux pour l 'ordre publ ic , ils 
ne peuvent pas être laissés en l iberté par la société: dès leurs 
p remiers méfaits, et auparavan t s'il est possible, ils seront non 
pas détenus , mais re tenus dans des é tabl issements spéciaux 
dirigés par des médecins . 

De ces é tabl issements , ils ne sort i ront que guéris , lorsque leur 
déséqui l ibre men ta l const i tu t ionnel aura d isparu , c 'est-à-dire, il 
faut l 'avouer, j ama i s . 

L a théorie posit iviste ne se rall ie à aucune de ces deux solu
t ions , dont l 'une a pour effet d 'énerver gradue l lement la pénal i té 
et d 'avoir comme conséquence que les cr iminels les p lus dange
r e u x , les moins capables de comprendre la va leur mora le de 
leurs actes , les moins mora lement responsables seraient frappés 
des peines les plus douces et au besoin absous ; et dont l 'autre 
aurai t comme conséquence l ' in te rnement à vie d ' individus que 
leur déséquil ibre menta l const i tu t ionnel pourra i t faire considérer 
comme dangereux . 

La théorie positiviste admet , quelque injuste que cela puisse 
para î t re au premier abord, que la peine doit ê t re d ' au tan t p lus 
forte que l ' individu ma l né , mal éduqué, pass ionné, a besoin 
d 'une puni t ion plus sévère pour ê t re in t imidé. P l u s l ' individu 
est réfractaire, plus sa volonté est faible, plus énergique doit ê t re 
la puni t ion . 

Enfin, tout en adme t t an t que cer ta ins déséquil ibrés , reconnus 
in int imidables par les chât iments , doivent être in ternés leur vie 
duran t dans des é tabl issements spéciaux, elle est ime qu 'une 
pareil le mesure ne peut être prise que lorsque les dé l inquants 
ont donné la preuve de leur inint imidabil i té . Or, cet te p reuve ne 
peut être fournie que par l 'expérience. 

Le milieu dans lequel MM. Juquel ier et Vinchon ont observé 
des voleuses reconnues i r responsables , le service de l 'admission, 
dir igé par M. Magnan , dont l 'un était alors le médecin ass is tant , 
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et l 'autre l ' in terne, est év idemment un mil ieu des p lus favorables 
à l 'observat ion. 

Aprè s les émot ions pénibles de l ' a r res ta t ion , de l ' ins t ruct ion 
et de la détent ion prévent ive , ces voleuses t r ouven t dans ce ser
vice hospi tal ier , que beaucoup connaissent déjà et on t su a p p r é 
cier, u n accueil b ienvei l lant , des soins empressés qui les p réd i s 
posent à la confiance et à l ' abandon . 

Dans ces condit ions de bien-être phys ique et mora l , elles se 
dé tenden t ; et elles se mont ren t à l 'observa teur attentif , s inon 
telles qu 'el les son t , du moins plus portées a u x confidences sin
cères . 

Ce n 'es t p a s , c royons-nous , que ces p révenues , examinées p a r 
u n médecin exper t , aient s imulé dans le sens p ropre de ce t e rme , 
non ; mais le fait seul d 'ê t re soumises à u n examen men ta l , 
qu 'e l les ont demandé , les place dans un é ta t p sych ique par t icul ier . 
Si elles n ' i nven ten t r ien, elles se con ten ten t d ' exagérer , elles 
sont p rê tes à accepter toutes les sugges t ions de l ' exper t , qu 'e l les 
cherchent sur tou t à api toyer . El les se m o n t r e n t à lui , — m ê m e lors
qu'el les sont s incères, — t r è s différentes de ce qu 'e l les seront dans 
quelques jou r s à l 'admiss ion de Sa in t e -Anne , et dans que lques 
semaines dans le service d'asile où elles au ron t été placées , et d 'où 
elles s'efforceront de sor t i r le p lus vi te possible . 

Cet te r emarque , bana le p o u r tou t médec in à la fois exper t et 
chef d 'un service d 'al iénés, indique tout l ' in térê t que compor ten t 
les observat ions des au t eu r s , prises au débu t m ê m e de l ' in ter 
nemen t . 

Ils ont constaté que la p lupa r t des voleuses in ternées soumises 
à leur examen étaient d 'un niveau mora l inférieur, que chez elles 
l ' impulsion au vol n 'avai t pas été immot ivée , que l ' i rrésist ibi-
lité de cette impulsion n 'é ta i t pas démont rée , car la lu t t e morale 
avait souvent été faible et non accompagnée d 'angoisse pa tho 
logique. 

Ils en ont conclu que beaucoup de ces voleuses pass ionnel les , 
bien que déséquil ibrées et faibles de carac tère , n ' é ta ien t pas inin-
t imidables et, p a r sui te , que leur place n 'é ta i t pas dans u n asile 
d 'al iénés. 

P o u r ces sujets , en effet, la ré tent ion d a n s un asile a exc lus i 
vemen t une act ion comparab le à celle qu 'aura i t la dé tent ion d a n s 
u n e pr ison . 

L ' in te rnement dans u n asile et la dé tent ion dans u n e prison 
compor ten t l 'un et l ' au t re la pr iva t ion de la l iber té , mais p r é -
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sen ten t des avantages et des inconvénients divers : si le rég ime 
de l 'asile est beaucoup plus doux, la durée de l ' in te rnement est 
i l l imitée, etc. Ce sont des considérat ions de cette na tu re que 
pèsen t cer ta ines prévenues au m o m e n t d 'adopter une a t t i tude 
devant le juge d ' instruct ion ou le médecin exper t . 

L 'as i le d 'al iénés, en les recevant , ne rempl i t pas le rôle pour 
lequel il est créé, car les services hospi tal iers sont t roublés par 
la présence de ces sujets à intel l igence lucide qui ne sont pas des 
a l iénés . 

Les au teurs ar r ivent donc à ces conclusions pra t iques : 
1 0 Appl ica t ion du Gode pénal pour les premiers déli ts de ces 

voleuses déséquil ibrées passionnel les ; 
a 0 I n t e rnemen t dans u n asile-prison de ces mêmes sujets qui 

au ron t fait la p reuve de leur inint imidabi l i té . 

P o u r t e rminer , il nous semble que le r approchement s ' impose 
en t re l 'histoire de la k leptomanie et celle de l 'hys tér ie , tou tes 
deux affections qui se rencont ra ient chez des sujets semblables , 
névropa thes suggest ibles à l 'excès, et my thomanes p lus ou moins 
consc ients . 

11 y a quelques années , les médecins convaincus de l 'existence 
de ces deux enti tés pathologiques , rencont ra ien t beaucoup d 'hys 
té r iques et de k lep tomanes : la l i t téra ture médicale du siècle 
dernier en fait foi. El le nous mont re de nombreuses observat ions 
t rès complè tes , compor tan t la description minut ieuse d 'un g rand 
n o m b r e de s y m p t ô m e s subjectifs caractér is t iques . 

Aujourd 'hu i ces affections, admises encore pa r quelques-uns , 
son t reconnues par tous d 'une ex t rême rare té . 

Il est possible de supposer que , dans l 'un et l 'autre cas , la 
p lupa r t des symptômes subjectifs étaient inconsc iemment sug
gérés aux sujets par des médecins à idées préconçues , m a n 
quan t de prééaut ion et de méfiance dans leur mode d 'examen et 
m ê m e dans leurs ques t ions . 

Q u o i q u ' i l en soit, l 'ouvrage de MM. Juquel ier et Vinchon vient 
heu reusemen t augmente r la liste des t r avaux cl iniques et médico-
légaux que suscite l 'é tude des vols commis p a r l e s déséqui l ibrés . 
Médecins et magis t ra t s v t rouveron t des idées à méditer et des 
observa t ions qui les feront réfléchir. 
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L'INVERSION DE WALT WHITMAN : ÉVIDENCE NOUVELLE 

Par W . - C . RIVERS, M. R. C. S., D. P . H. 

Les a rgumen t s qui se t rouven t , soit dans les t rois ouvrages de 
M. E . Ber tz , soit dans ma brochure su r W h i t m a n , ont con
vaincu beaucoup (de récents ar t ic les le mon t r en t ) que le fameux 
poète américain (dont la vogue s 'est fort accrue depuis dix ans 
de démocrat ie progressive) étai t , en t re au t res choses , déc idément 
homosexuel . E t , p h é n o m è n e peu r a r e , bien de ceux qui rés is tent 
à se laisser convaincre avouen t e u x - m ê m e s être mus pa r des 
motifs de sen t iment p lu tô t q u e par des motifs de ra ison. Ils ne 
nient pas être peu au couran t des informat ions acquises par la 
par t ie adverse , mais ils re je t tent avec fermeté l ' idée qu 'un pen 
chant sexuel anormal a p u ê t re un des é léments — encore moins 
qu' i l peu t être u n e de ses causes — d 'un évangi le d 'a l t ru isme et 
d 'amit ié . Un d 'eux m ê m e , semblable à u n h o m m e vis-à-vis d 'un 
sujet qu ' i l ignore complè tement , che rchan t en vain et avec 
inquié tude u n a rgumen t , déclare que « si ce t te accusat ion étai t 
vraie , elle changera i t tou t à fait l ' e s t ime qu 'on a pour l 'ensei
g n e m e n t de W h i t m a n ». 

Les lecteurs de ces Archives, h eu reusemen t , n e sont pas hab i 
tués à rechercher la véri té avec la permiss ion préa lab le de leurs 
pré jugés , ou b ien han tés par la c ra in te de ce que cette véri té se 
t rouvera ê t re . Il n 'en est pas de m ê m e de p lus ieurs défenseurs 
de la chasteté menta le de W h i t m a n , et ils ont un public assez 
nombreux , et ils ont l ' avantage de faire p a r t a i sément à ce public 
de leurs dément i s ind ignés . Le publ ic que les spécial istes peuvent 
met t re au courant de leurs découver tes es t , na tu re l l emen t , bien 
p lus res t re in t . D 'a i l leurs , i ls peuven t d é m o n t r e r assez r igoureu
sement le penchant homosexue l de W h i t m a n sans avoir d 'au t res 
preuves d 'actes sexuels en r a p p o r t avec ce penchan t que des 
confidences orales . E t il faudrait d é m o n t r e r qu 'un acte cr iminel 
a eu Heu pour pouvoir convaincre que lques -uns de ces défen
seurs de la chas te té de W h i t m a n de la vra ie SIO-nifïcation de 
Calamus : et cette démons t ra t ion est difficile, pu isqu 'e l le réc lame 
le témoignage de complices . P a r conséquent , on est bien forcé 
de me t t r e en évidence tou t ce que l 'on peut t rouver de solide à 
l 'appui de la thèse de l ' inversion de W h i t m a n . J e m e fais fort 
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de prouver une fois pour toutes que son penchan t sexuel était 
inver t i , et d 'ébranler la thèse de ceux qui ne veulent pas 
admet t re qu ' i l a j amais commis des actes en cont ravent ion avec 
la loi . 

P a r m i le peti t nombre d ' a rgument s que M. Bertz m'avai t 
laissés, est le su ivant . Un h o m m e de le t t res anglais , mor t il y a 
une v ingta ine d 'années , John Add ing ton Symonds., a été cité 
dans un manue l de science sexuelle parmi les invert is de tempé
r amen t . Il était auss i un zélateur enthousias te de W h i t m a n . J e 
l 'avais noté dans ma b rochure . Depuis sa publicat ion, deux pe r 
sonnes m 'ont écrit pour me faire savoir que l 'histoire sexuelle de 
Symonds , avec des détails de liaisons homosexuel les , formait un 
des cas dans VInversion sexuelle de Havelock El l is . Inutile de 
dire que le D r Ellis lu i -même n 'é ta i t pas un de mes deux corres
pondan t s , et qu ' i l a respecté les t r i s tes confidences de son colla
bora teur (que d 'ai l leurs il n 'a j ama i s vu) . On aura i t pu, à la 
r igueur , établir l ' inversion de Symonds en examinan t ses poésies, 
sur tou t In the Key of Blue, où il décri t sa vie avec un jeune 
I tal ien avec qui il do r t ; n 'oubl ions pas , non plus , son Minuit à 
Baies, poème homosexuel sadiste, publ ié pour la première fois 
l 'année dernière , ni d 'autres al lusions à l ' inversion an t ique , 
n o t a m m e n t celle de la légion thébaine , chantée dans son ode 
publiée dans le vo lume sur W h i t m a n , que l'on doit aux exécu
teurs tes tamenta i res du poète. La biographie de Symonds , le cas 
dans El l is , les œuvres l i t térai res , expr iment la m ê m e histoire : 
penchan t inné homosexuel , inassouvi , non guér i par le mariage, 
accompagné de beaucoup de souffrances nerveuses , souffrances 
qui , pour la p lupar t , d i sparurent quand , dans l 'âge mûr , il se 
l ivra aux jouissances homosexuel les . L ' ana lyse de ces t rois 
ensembles de documents est fort in té ressan te , sur tout en vue 
des doctr ines de Freud , mais Symonds n 'é ta i t pas assez éminent 
pour nous a r rê te r à présent . Cependant , il va nous servir d ' inter
prète de W h i t m a n que nous ne croyons pas avoir été sans 
génie. . Commençons par prouver r igoureusement que le cas 
anonyme du D r El l is est bien le cas de S y m o n d s , à l 'aide des 
r é sumés qui su ivent . 

La biographie est celle d 'un h o m m e d 'une certaine fortune, u n 
des qua t re surv ivants d 'une famille de sept , dont l 'un était u n 
garçon mor t a sept mois et dont deux étaient des j u m e a u x mor t -
nés avan t t e rme . Les ascendants du côté du père étaient d 'excel
lentes gens que dis t inguaient leurs ve r tus bourgeoises et qu 'on 
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pouvai t suivre pendan t p lus ieurs généra t ions . Tro is pa ren t s de 
la mère avaient souffert r e spec t ivement de névrose , insomnie , 
tuberculose . Le héros de la b iographie étai t t r è s n e r v e u x , sujet 
aux hal lucinat ions noc tu rnes , à une inqu ié tude du péché morbide ; 
il était d 'une fausse honte qui le renda i t peu a imable . 

Le cas est celui d 'un au teur angla is d 'une cer ta ine fortune ; 
la famille du père était robus te , sa ine , nombreuse ; celle de la 
mère , entachée de pht is ie , folie, déséqui l ib re ; il pe rd i t p lusieurs 
de ses frères et soeurs en bas â g e ; l u i - m ê m e était dél icat et t rès 
nerveux , sujet aux frayeurs noc tu rnes , à la t imidi té excessive 
et aux inquié tudes re l igieuses . Revenons à la b iographie . Le 
premier poème anglais qui fit sur lui u n e forte impress ion fut 
celui de Shakespeare : Vénus et Adonis. La descr ipt ion d 'He rmès 
dans l'Iliade lui fit verser des l a rmes . A l 'âge de d ix-hu i t a n s , 
il découvri t la t raduc t ion de P l a ton p a r Cary . Toute une nui t , 
il lu t le Phèdre et le Banquet. C'est là qu ' i l découvr i t la révé
lation qu ' i l a t tenda i t . 

Le cas du D r E l l i s , quand il se mi t à l i re , fut pa r t i cu l i è remen t 
a t t i ré pa r certains personnages mascul ins : pa r exemple l 'Adonis 
de Shakespeare (il aurai t voulu êt re Vénus) ; auss i l 'He rmès 
d 'Homère . A dix-hui t ans , il lu t le Phèdre et le Banquet, de 
P la ton . Ce fut u n e révé la t ion . . . 

E t ainsi de sui te , j u s q u ' a u dernier pa ra l l é l i sme . 
D'après la biographie, S y m o n d s alla v ivre à l ' é t ranger à l 'âge 

de t r en te - s ix ans et il se félicite de jou i r d 'une société s ingul iè
rement d 'accord avec son t e m p é r a m e n t spécial . Il affirme qu' i l 
ne s 'est j amais sent i t e l l ement chez lui, si t r anqu i l l e dans son 
h u m e u r , si sain, si conten t qu' ici . « C'étai t un vent heu reux qui 
nous a poussés de ce côté. » A par t i r de ce m o m e n t , il n 'y a 
p lus de t r i s tes , in te rminables plaintes de souffrances ne rveuses , 
mais de fréquentes a l lus ions à de j e u n e s h o m m e s dont il es t 
l ' ami , d 'une classe inférieure à la s ienne . 

D 'après le cas , il s ' abandonna l i b remen t , à l ' âge de t r en te - s ix 
ans , à ses penchants homosexue ls . A pa r t i r de cela, il guér i t 
rap idement . Depuis cet abandon à ses p e n c h a n t s , il s 'est toujours 
adressé à des hommes de classe infér ieure. La satisfaction c o m 
plète p r i t toutes ses formes selon le p lus ou moins d ' amour et de 
soumission de l ' homme aimé : mas tu rba t ion réc iproque , coït in ter 
crura l , fellatio, i r rumat io , quelquefois pédicat ion ac t ive . II ne 
refuserait pas d 'ê t re pédéras te passif, mais on ne lui demande 
jamais ce t te soumiss ion. . . 
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C'est de cet homme que W h i t m a n dit en 1891 (deux ans après 
la date de cette confession que Ton vient de lire) : 

« Symonds est un garçon cur ieux. J e ne l'ai j amais vu, 
bien e n t e n d u ; il m'a écrit souvent . Je l 'a ime beaucoup. . . il 
recherche t a n t à creuser dans le physiologique, le gas t r ique — 
et mervei l leusement péné t ran t . E t , tous les trois mois, il m'écri t : 
oh ! les plus belles, les plus superbes le t t res (je n'ose les 
mon t r e r presque à personne) — elles ressemblen t t an t à ces 
tête à tête que l 'on a avec son ami , son copain, son camarade . . . » 

Pour conclure : ce n 'es t sû rement pas t rop d'affirmer que j ' a i 
p rouvé le penchan t homosexuel de W h i t m a n , et que j ' a i r endu 
probables de sa par t des actes homosexuels . 
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Le i5 avri l , M. S tua r t Merril l écrivait dans le Mercure deFrance: 
« J 'a i vu , moi , les yeux de W a l t W h i t m a n , et celui qui a vu ces 
y e u x mervei l leux et émerveil lés d 'enfant sait que le bon poète 
gris était l ' homme le plus no rma l du monde, qu ' i l était pur comme 
la na ture elle-même et qu ' i l répugnai t de tout son être aux pet i tes 
perversi tés des malades et des maniaques . » J 'a i cité ces phrases 
pénibles (comment discuter avec celui qui les emplo ie? comment 
convaincre celui qui y croi t?) avan t de r ecommander aux l ec 
t eurs des Archives qui , eux, ne sont pas des sent imenta l i s tes 
réca lc i t rants , ou des t imides aveuglés par leur t imidi té , la b r o 
chure du D r Rivers sur W a l t W h i t m a n . Je t raduis pour eux une 
note qu' i l v ient d'y ajouter, un nouvel a r g u m e n t contre l ' i n n o -
nocence de W a l t W h i t m a n . S'il ne change pas l 'opinion de cer 
ta ins poètes qui ne veulent de W h i t m a n qu 'une inspi ra t ion venan t 
d 'une personne de convention, il donnera peut-ê t re à des espri ts 
p lus l ibres , et à ce point de vue plus é levés , l ' idée d 'é tudier la 
psychologie du plus impor tan t des prophètes américa ins . A . R. 
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Dr Charles BLONDEL , docteur ès le t t res , agrégé de philosophie, l a C o n s 
c i e n c e m o r b i d e : Essai de psychopathologie générale, i vol. in-8°, 
6 francs, l ibrairie Félix Alean. 

Les difficultés, les s i ngu la r i t é s , les v a r i a t i o n s de la n o s o g r a p h i e 
m e n t a l e se ra ien t , a u x y e u x de l ' au t eu r , i nexp l i cab l e s , si la ma jeu re 
par t ie des psychoses ne p r é s e n t a i e n t pas d e s c a r a c t è r e s c o m m u n s : la 
consc ience m o r b i d e , au m o i n s d a n s ce qu ' e l l e a d ' e s sen t i e l , est cons t i 
t uée p a r le g r o u p e m e n t d e ces c a r ac t è r e s c o m m u n s . C 'es t à l ' é t ude de 
ce t te consc ience m o r b i d e cpie s 'est a t t a ché le D r B l o n d e l . 

A l ' appu i de sa théor i e nouve l l e et p r o f o n d é m e n t o r ig ina le , l ' a u t e u r 
a p p o r t e sept obse rva t ions m i n u t i e u s e m e n t é t u d i é e s e t c o m m e n t é e s , 
et q u e , c l a s s iquemen t , l 'on p l ace ra i t sous les r u b r i q u e s su ivan tes : 
mé lanco l ie anx ieuse , psychose d ' ango isse , dé l i res sys témat i sés h y p o 
c o n d r i a q u e s , de p e r s é c u t i o n , de possess ion, dé l i r e de r e v e n d i c a t i o n , 
dél i res s econda i r e s . P o u r c h a c u n e de ces o b s e r v a t i o n s , l ' ex amen de 
l ' ac t iv i té m o t r i c e , de l ' ac t iv i té s ens i t i ve , de l ' ac t iv i t é p r o p r e m e n t 
in te l l ec tue l l e m o n t r e qu ' i l n ' ex i s t e pas e n t r e les cas obse rvés , m a l g r é la 
var ié té d ' é t i que t t e s , de différence e s sen t i e l l e , et s u r t o u t é tab l i t q u ' a u 
c u n d ' e u x n 'es t e n t i è r e m e n t exp l icab le e t c o m p r é h e n s i b l e , en p a r t a n t 
de la consc ience n o r m a l e : c 'es t q u e la consc i ence m o r b i d e es t une 
réa l i té p sycho log ique o r ig ina le , i r r é d u c t i b l e à celle d o n t nous avons 
l ' expé r i ence . 

Quelle est d o n c la différence f o n d a m e n t a l e e n t r e la consc ience nor 
male et la consc ience m o r b i d e ? P o u r t r a n c h e r ce t t e ques t i on , la 
psycho log ie phys io log ique e t i nd iv idue l l e es t insuff i sante ; il faut 
s ' adresse r à l ' hypo thèse des r e p r é s e n t a t i o n s co l l ec t ives , c o n c e p t i o n de 
la sociologie c o n t e m p o r a i n e . « T a n d i s q u e la consc i ence n o r m a l e es t 
é m i n e m m e n t et p r o f o n d é m e n t socia l i sée , la consc ience m o r b i d e , p o u r 
a u t a n t qu ' e l l e le soi t , se t r o u v e l ' ê t re au m i n i m u m . P a r c o n s é q u e n t , 
la différence de la s econde à la p r e m i è r e do i t t e n i r à ce qu i p e r m e t à 
la p r e m i è r e de se social iser et l ' i n t e rd i t au c o n t r a i r e à l ' a u t r e . » Ce 
qui p e r m e i à i a consc ience n o r m a l e de se socia l i ser , c ' es t -à-d i re d ' u se r , 
p o u r p r e n d r e conna i s sance d ' e l l e -même et se c o m m u n i q u e r à a u t r u i , 
du l angage , de la m i m i q u e , des concep t s qu i lui s o n t fourn i s p a r la 
col lec t iv i té , c 'est la poss ib i l i té de refouler d a n s le s u b c o n s c i e n t ce qu i 
en elle e t d a n s c h a c u n de ses é ta t s es t e s sen t i e l l emen t i nd iv idue l : e t 
ce « p sycho log ique p u r », ce t i r r é m é d i a b l e m e n t subjectif , c 'est n o t r e 
cénes thés ie . Si ce r e f o u l e m e n t des i m p r e s s i o n s c é n e s t h é s i q u e s , néces 
saire à l 'u t i l i sa t ion des acqu i s i t ions col lec t ives (pe r cep t i ons , r e p r e s e n -
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t a t i o n s , i dées , s en t imen t s ) dev ien t imposs ib le , l 'u t i l i sa t ion de ces a c q u i 
s i t ions col lect ives dev ien t imposs ib le e l l e -même e t la consc ience m o r 
b ide est cons t i t uée . « Du p h y s i o l o g i q u e au social , le p s y c h o l o g i q u e 
n ' e s t p o u r la consc ience n o r m a l e q u ' u n passage où la c o n s c i e n c e 
m o r b i d e , au c o n t r a i r e , s ' a r rê te et s ' immobi l i se au g r a n d d o m m a g e , 
s inon de la complex i t é de ses é ta t s , du m o i n s de l eu r u t i l i sa t ion p r a 
t i q u e et de leur a d a p t a t i o n a u x cond i t i ons col lect ives qui son t d e v e 
n u e s les lois m ê m e s de la pensée et de la consc ience c la i re . » 

P a r l 'o r ig inal i té de l ' hypo thèse , la finesse et la s û r e t é de l ' ana lyse , 
le l ivre d u D r B londe l dépasse les l imi t e s d ' u n s imple Essai de P s y c h o 
p a t h o l o g i e . P . MAZEL. 

P . JUQUELIER, m é d e c i n e n che f d e s A s i l e s d e la S e i n e e t J . VINCHON, i n t e r n e 
d e la C l in ique d e s Maladies m e n t a l e s e t d e l ' E n c é p h a l e , l e s L i m i t e s 
d u v o l m o r b i d e (préface d u D r A . V i g o u r o u x ) , F é l i x A l c a n , 1914. 

Ce livre a p p a r a î t c o m m e la su i te na tu re l l e de la r e m a r q u a b l e é t u d e 
consacrée en 1911 à la Responsabilité pénale pa r M M . D u b u i s s o n e t 
V i g o u r o u x (Responsabilité pénale et Folie : étude médico-légale, 
Fél ix Alcan , 1 9 1 1 ) , c 'est d i re q u e les a u t e u r s a d o p t e n t e n t i è r e m e n t la 
concep t ion de la responsab i l i t é su ivan t la doc t r i ne pos i t iv is te , r e s p o n 
sabi l i té sociale basée su r l ' in t imidabi l i t é . M. V i g o u r o u x rappe l l e exce l 
l e m m e n t , dans u n e préface qu i mér i t e r a i t d ' ê t re e n t i è r e m e n t r e p r o d u i t e , 
en quo i l a r e sponsab i l i t é sociale ainsi compr i s e diffère de la r e s p o n s a b i 
li té m o r a l e . Le livre de M M . J u q u e l i e r e t V i n c h o n c o m p o r t e t ro i s 
pa r t i es essent iel les : l ' é tude d u vol des a l iénés , celle du vol au c o u r s 
des névroses , celle du vol des déséqu i l ib rés . Il faut y a jou te r d e u x 
chap i t r e s consac rés l 'un a u x vo leurs devenus a l iénés , l ' au t re à « vol e t 
s imula t ion ». 

Le vol avec une f réquence va r i ab le e t des ca rac tè res différents, h e u 
r e u s e m e n t r appe lés pa r les a u t e u r s , p e u t ê t r e r e n c o n t r é au cou r s des 
insuffisances cé rébra les acquises ( d é m e n c e séni le , P . G.) ou congé 
ni ta les , au cours des é ta ts m a n i a q u e s ou mé lanco l iques des dé l i res 
sy témat i sés , des folies t ox iques . U n ca rac t è r e c o m m u n r é u n i t ces diffé
r en t s é ta ts m o r b i d e s : le vo l eu r est u n a l iéné , c ' e s t -à -d i re un i n i n t i m i -
dab le . Toutefo is , il ex is te des sujets qui son t p o u r ainsi d i re à la 
l imite de la folie, e t qu i ne sont pas abso lumen t inaccess ibles a u x 
m o y e n s sociaux de r ép res s ion , te ls ce r t a ins dé l i r an t s , ce r t a ins i n t o x i q u é s , 
ce r t a ins débi les . 

Le g r o u p e assez artificiel des név roses p e r m e t aux a u t e u r s d ' é t u d i e r 
s u r t o u t le vol des ép i l ep t iques , des h y s t é r i q u e s , des n e u r a s t h é n i q u e s . 
T o u s les vols des ép i lep t iques ne son t pas m o r b i d e s ; il s emble qu ' i l 
faille conserver , ma lg ré que lques c r i t iques r écen tes , au vol ép i l ep t ique 
son doub le ca rac tè re d ' inconsc ience e t d ' amnés i e . Mais ces pa r t i cu l a r i t é s 
m ê m e s p e u v e n t ê t r e s imulées e t , en o u t r e , il es t t rès r a r e q u e les vols 
chez les ép i l ep t iques se p ré sen ten t avec des carac tè res p e r m e t t a n t de le 
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r a t t a c h e r sans con te s t e à la n é v r o s e . 11 ex is te dans la réa l i té des cas 
complexes avec m é l a n g e de vols c o m i t i a u x et de dél i ts v ra i s . 

Les c o n c e p t i o n s nouvel les su r l ' h y s t é r i e , l ' absence de c r i t è r e du vol 
h y s t é r i q u e , la difficulté de r e n c o n t r e r a u j o u r d ' h u i u n e obse rva t ion 
ca rac té r i s t ique de ce t t e n é v r o s e , font q u ' à l ' heu re ac tue l l e l 'hys tér ie 
« n ' e x p l i q u e pas t o u t e s les b izar re r ies d e la c o n d u i t e qu ' e l l e exp l iqua i t 
autrefois : il faut se s o u v e n i r q u ' a v a n t de g l i sser le n o m de ce t t e 
n é v r o s e d a n s les conc lus ions d 'un cer t i f icat ou d ' u n r a p p o r t , on ne 
p r e n d j a m a i s t r o p de p r é c a u t i o n s p o u r év i t e r l ' e r r e u r ». 

Dans la n e u r a s t h é n i e , ce qu i e x p l i q u e le vo l , assez f r é q u e n t et r é p é t é , 
c 'est m o i n s l ' impuls ion ou l 'obsess ion q u e la dép re s s ion . Si la famille 
ne p e u t su rve i l l e r la m a l a d e , il c o n v i e n d r a de p lace r ce l le -c i dans u n 
e n d r o i t où elle soi t à l ' abr i de la r u e . 

Le vol des déséqu i l ib rés c o n s t i t u e la p a r t i e la p lus i n t é r e s s a n t e de 
ce t t e é t u d e . Les a u t e u r s é t ab l i s sen t d ' a b o r d q u e , sous les s y n o n y m i e s 
mu l t i p l e s e t les é t ique t t e s différentes , ce qu i ca rac t é r i s e e s s e n t i e l l e m e n t 
le déséqu i l ib ré m e n t a l , c 'est l ' excessive émot iv i t é c o n g é n i t a l e avec p r é 
d o m i n a n c e des i n s t i n c t s . Tou te fo i s , d a n s la p r a t i q u e l 'on ne r e n c o n t r e 
pas v r a i m e n t les i m p u l s i o n s c o n s c i e n t e s i r r é s i s t i b l e s pa r lesquel les 
on ca rac té r i sa i t au t re fo i s , la k l e p t o m a n i e . Auss i ce t t e c o n c e p t i o n 
doi t -e l le ê t re re je tée . Quel q u e soi t le b u t qu i , chez le d é s é q u i l i b r é , 
e s t a l ' o r ig ine de l 'acte a c c o m p l i , qu ' i l so i t a l t r u i s t e , ou , ce qui es t b ien 
p lus f r équen t , égo ï s te , ou dû à u n m o b i l e sexue l (fét ichistes) l ' impuls ion 
ne p a r a î t pas devo i r ê t re cons idé rée à un e x a m e n m i n u t i e u x , c o m m e 
i r r é s i s t i b l e . La t e n d a n c e q u ' o n t à l ' h e u r e ac tue l l e la p l u p a r t des exper t s 
à a t t é n u e r la r e s p o n s a b i l i t é de pa re i l s d é l i n q u a n t s , t o u t en les d i s t in 
g u a n t de vér i tab les a l iénés , a p o u r u n i q u e effet d ' a s s u r e r u n e quas i -
i m p u n i t é à ces ind iv idus é m i n e m m e n t d a n g e r e u x p o u r l ' o rd re social et 
qui b ien souven t f inissent pa r se c o m p o r t e r c o m m e des vo leurs profes
s ionne ls . Ce qu ' i l c o n v i e n t de f a i r e , ' V e s t de s ' a t t a che r davan t age à 
r e c h e r c h e r le deg ré d ' i n t im idab i l i t é du d é s é q u i l i b r é d é l i n q u a n t . 

C e t t e i n t imidab i i i t é , b ien q u e faible , ex is te d a n s la t r è s g r a n d e majo
r i té des cas , et m ê m e la c r a in t e du c h â t i m e n t est la seu le c ra in te à 
laquel le de tels i n d i v i d u s so ien t access ib les : c 'es t la péna l i t é q u e l 'on 
doi t é lever . A c e u x , p lus r a r e s , qu i s e r o n t v r a i m e n t i n in t imidab le s 
(déséqui l ib rés pe rve r s , ou déb i l e s , r éc id iv i s t e s q u e l ' expé r i ence a u r a 
m o n t r é s incor r ig ib le s ) , conv i end ra l 'Asiie d e s û r e t é . 

Il f au t l o u e r sans r é se rve M M . J u q u e l i e r e t V i n c h o n d ' avo i r éc r i t 
un l ivre , à la fois a t t a c h a n t e t u t i l e , où de n o m b r e u s e s o b s e r v a t i o n s 
c l in iques v i e n n e n t é t aye r p u i s s a m m e n t les o p i n i o n s émises où la c l a r t é 
s 'un i t à la d o c u m e n t a t i o n , o ù le souci de la théo r i e géné ra l e n ' e x c l u t 
pas la conna i s sance e t le r appe l des cas p a r t i c u l i e r s . 

P . MAZEI. . 
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D r K. M A R B E , E léments de psychologie médico- légale (Grundzüge 
der forensischen Psychologie). C . - H . Beck, édi teurs , Munich, igi'd. 

M. le professeur M a r b e , d i r e c t e u r de l ' I n s t i t u t P sycho log ique de 
l 'Un ive r s i t é d e W u r t z b o u r g , a condensé , d a n s u n subs t an t i e l et é légant 
pe t i t vo lume , les leçons faites en i g i 3 , sous les ausp ices du min i s t r e 
de la Jus t i ce du r o y a u m e de B a v i è r e , p e n d a n t les cours de per fec t ion
n e m e n t aux h a u t s fonc t ionna i r e s de la j u s t i c e . 

L ' ind ica t ion des chap i t r e s t ra i tés d o n n e u n e exce l len te idée d u p lan 
de ces leçons : 

I . D o n n é e s généra les su r la psycho log ie . — I I . Psycho log ie c r imi 
nelle e tp sycho log i e m é d i c o - l é g a l e . — I I I . Psycho log ie des t é m o i g n a g e s . 
— I V . L ' iden t i t é des faits p s y c h i q u e s e t l e u r signification m é d i c o -
légale . — V. Le d iagnos t i c des p r e u v e s . — V I . La significat ion m é d i c o -
légale du sys tème des t es t s g r a d u é s . — V I I . L 'ac t ion vo lon ta i r e . — 
V I I I . R e m a r q u e s finales. 

Les leçons du professeur M a r b e son t écr i tes en u n e l angue cla i re et 
a le r t e , de l e c t u r e facile. J u g e s , avoca t s , m é d e c i n s , p sycho logues en 
généra l , au r a i en t i n t é r ê t à conna î t r e ces pages , qu i m e t t e n t au p o i n t 
ce qu ' i l l eu r est ind i spensab le de c o n n a î t r e en psycho log ie c r imine l l e . 

P . D R A C Y . 

Bolet im policial , fascicule 7 du tome VII, jui l let I Q I 3 , Imprensa na 
cional, Rio de Janeiro. 

A s ignaler dans ce n u m é r o : 
U n édi tor ia l su r l 'Admin i s t r a t i on s u p é r i e u r e de la Pol ice ; 
L ' in t roduc t ion d u r a p p o r t p r é s e n t é au min i s t r e de la J u s t i c e e t des 

Affaires i n t é r i e u r e s du Brés i l , p a r M . le D R B . - F . da Silva T a v o r a , 
chef de police de d is t r ic t fédéral ; 

Un ar t ic le du professeur Elysio de C a r v a l h o , sur la Criminalité des 
Etrangers ; 

Des é tudes de : O t to l engh i , su r la Biologie et l'Anthropologie cri
minelle ; E d m o n d L o c a r d , s u r l'Ecole de Police de Rio de Janeiro; 
E. Simoes Cor rea , su r l'Ecole de Police du district fédéral, e tc . 

P . D R A C Y . 

Journal of the Amer ican ï n s t i t u t e of Criminal L a w and Cri-
minology , numéro de mars 1914. 

A s ignaler : 

F R E D E R I C X - A . FENNING, les Lois sur la s tér i l i sa t ion des cr imine l s 
au po int de v u e légal . 

M . F e n n i n g c o n t i n u e la c a m p a g n e de p r o t e s t a t i o n s et de discuss ion 
e n t a m é e depu i s q u e l q u e t e m p s aux E t a t s - U n i s c o n t r e les lois de ce r 
t a ins E ta t s p r e sc r ivan t la s tér i l i sa t ion ch i ru rg ica le des c r imine ls e t des 
ép i l ep t iques . Les Archives o n t r e n d u c o m p t e r é c e m m e n t d u t ravai l de 
M . C h . Bos ton , du ba r r eau de N e w - Y o r k , s u r ce t t e ques t i on . 
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D E N Y S - P . M Y E R S , le Criminel dans l e s a irs . 

M . M y e r s , m e m b r e du C o m i t é j u r i d i q u e i n t e r n a t i o n a l de l ' av ia t ion , 
d o n n e un ar t ic le d ' u n h a u t i n t é r ê t s u r ce suje t , si n o u v e a u , de la 
répress ion des dél i ts e t des c r i m e s q u i p e u v e n t se c o m m e t t r e dans les 
airs à b o r d d ' av ions ou de d i r i geab le s . Il y a là u n e sér ie de q u e s t i o n s 
fort in té ressan tes au po in t de v u e du d r o i t i n t e r n a t i o n a l . M . M y e r s , 
avec sa c o m p é t e n c e t o u t e spéc ia le , en d o n n e u n exce l l en t e x p o s é . Il 
m o n t r e l ' évolut ion p rogress ive des r è g l e m e n t s e t des lois in t e rna t io 
nales su r la pol ice des a i rs . En deho r s de la q u e s t i o n , t o u j o u r s b r û 
l a n t e , de la r é p r e s s i o n de l ' e sp ionnage mi l i t a i r e , des po in t s de d ro i t 
pénal p u r p e u v e n t ê t r e sou levés . M . M y e r s c i te , à ce p r o p o s , d e u x 
faits : l ' un , de sabo tage d ' u n a é r o p l a n e mi l i t a i r e français d a n s u n b u t 
de vengeance c o n t r e l 'officier a v i a t e u r qu i le p i lo t a i t ; l ' a u t r e , de 
su ic ide de d e u x a m a n t s à b o r d d ' u n ba l lon l ibre en R o u m a n i e . 

L 'a r t i c le de M . M y e r s c o n s t i t u e u n e mise a u p o i n t des p l u s complè te s 
su r ce t t e q u e s t i o n si n e u v e . 

E D I T H S P A U L D I N G et W . H E A L Y , l 'Hérédité, facteur de cr imina l i t é . 

Ces a u t e u r s a p p l i q u e n t à l ' é t u d e de la c r i m i n a l i t é les m é t h o d e s h a b i 
tue l les de la sc ience e u g é n i q u e . De l ' é t u d e m i n u t i e u s e d ' u n mi l l i e r de 
cas , ils t i r en t ce t te no t ion q u ' o n n e p e u t s û r e m e n t m e t t r e en év idence 
des ca r ac t é r i s t i ques c r imine l les h é r é d i t a i r e s . L ' idée de s t i gma te s cr i 
mine l s , a n a t o m i q u e s ou a u t r e s , n ' e s t pas fondée e t ne r e p r é s e n t e q u ' u n e 
h y p o t h è s e m é t a p h y s i q u e s a n s f o n d e m e n t . 

L ' é t u d e d e E . - R . S p a u l d i n g et W . H e a l y c o n s t i t u e u n t ravai l de p re 
m i è r e i m p o r t a n c e . 

T . - D . C K O T H E R S , Cr iminal i té d'origine alcool ique. 

M. C r o t h e r s , d i r e c t e u r du Walnul Lodg-e Ilospilal for Inehriales, à 
H a r t f o r d (Conn . ) , d o n n e u n exposé s o m m a i r e , mais c la i r et in t é res san t , 
de la q u e s t i o n des r a p p o r t s e n t r e a l coo l i sme et c r i m i n a l i t é . 

A . GORDON, les A s p e c t s p r o p h y l a c t i q u e s admin i s t ra t i f s e t m é 
dico- légaux de l 'alcoolisme. 

J . -M. S U L L I V A N , Note s s u r la Pol ice e n Ir lande. 
P . DRACY. 



REVUE DES JOURNAUX ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES 3 7 3 

REVUE DES JOURNAUX ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

ACADÉMIE D E S SCIENCES 

(22 Décembre igi3 . ) 

Les lois d'absorption de l'oxyde de carbone par le sang. 

M . M a u r i c e NICLOUX é tab l i t , p a r des expé r i ences faites en d e h o r s de 
l ' o rgan i sme , q u e si l 'on m e t du s a n g au c o n t a c t d ' u n e a t m o s p h è r e p lus 
ou m o i n s r i che en o x y d e de c a r b o n e , la q u a n t i t é de gaz t o x i q u e 
fixée pa r le sang est en r e l a t ion é t ro i t e avec la quan t i t é d ' oxyde de 
c a r b o n e c o n t e n u dans l ' a t m o s p h è r e : u n e loi m a t h é m a t i q u e rel ie ces 
d e u x q u a n t i t é s . 

(2 Février ig i4 . ) 

Action physiologique du climat de grande altitude. 
M . G. GUILLEMARD a p r o c é d é , au m o n t B lanc et au m o n t R o s e , à 

4.56o m è t r e s d ' a l t i t ude , à des obse rva t ions , d 'où il t i re les c o n c l u s i o n s 
su ivan tes : 

i° Le r é g i m e a l imen ta i r e influe c o n s i d é r a b l e m e n t s u r la t e n e u r des 
s é rums de l ap in e n p r inc ipes azotés n o n p ro t é iques . Les l ap ins a y a n t 
a b o n d a m m e n t m a n g é o n t u n s é r u m p a u v r e en u rée e t le r a p p o r t azo-
t u r i q u e d u s é r u m est peu é levé , t a n d i s que les a n i m a u x à j e u n on t 
b e a u c o u p d 'u rée e t un r a p p o r t élevé. Mais la t e n e u r d u s é r u m en azote 
n o n u r é i q u e ne subi t pas de va r i a t ions b ien no t ab l e s . 

a 0 Les lap ins t r a n s p o r t é s au m o n t B l a n c , b ien qu ' i l s se so ien t a l i 
m e n t é s , p r é s e n t e n t u n t a u x d ' u r é e t rès élevé à p a r t i r du t r o i s i è m e 
j o u r . L 'azote to ta l su i t u n e m a r c h e s ens ib l emen t pa ra l l è le . Les r a p p o r t s 
azo tu r iques s o n t moins élevés q u e ne p e r m e t t e n t de le p r évo i r les chif
fres d ' u r ée . Mai s ce qu i p a r a î t ca rac t é r i se r l ' é ta t des a n i m a u x , c 'es t la 
t e n e u r t r ès élevée du s é r u m en azote non u r é i q u e . 

M . A r m a n d GAUTIER fait r e m a r q u e r , d a n s la c o m m u n i c a t i o n qu ' i l 
p r é sen te au n o m de M. G u i l l e m a r d , q u e l 'azote u ré ique a u g m e n t e n o 
t a b l e m e n t dans le sang à p a r t i r d u t r o i s i ème j o u r . L 'azote n o n u r é i q u e 
et l 'azote to ta l a u g m e n t e n t de m ê m e . 

Ces p h é n o m è n e s s e m b l e n t i n d i q u e r que le mal des m o n t a g n e s est le 
r é su l t a t d ' u n e in tox ica t ion azotée. L ' u r é e , subs t ance t o x i q u e qu i 
devra i t s ' é l iminer p a r les r e in s , es t r e t e n u e pa r l ' o rgan i sme . C 'es t d o n c 
u n vér i t ab le e m p o i s o n n e m e n t qu i p r o v o q u e le ma l des m o n t a g n e s . 

L'absorption de l'oxyde de carbone par le sang. 

M . M a u r i c e NICLOUX a p r o c é d é à des r e c h e r c h e s expé r imen ta l e s qu i 
é tab l i ssen t que : 
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i° P o u r un mé lange d o n n é e t n o n m o r t e l d ' o x y d e de c a r b o n e e t 
d 'a ir , r e sp i r é pa r un an imal (et ceci es t v ra i p o u r l ' h o m m e ) , l ' oxyde de 
c a r b o n e est fixé p a r le sang j u s q u ' à u n e ce r t a ine l i m i t e qu i ne p e u t 
ê t re dépassée ; 

2 ° L ' o x y g è n e dép lace l ' oxyde de c a r b o n e d u s a n g e t ce gaz p u r c o n 
s t i t ue a ins i le t r a i t e m e n t de cho ix de l ' in toxica t ion o x y c a r b o n i q u e . 

Le p rofesseur DASTRE l i re la conc lus ion de ces t r a v a u x en aff i rmant 
q u e , d a n s les e m p o i s o n n e m e n t s pa r l ' oxyde de c a r b o n e , l ' oxygène est 
le m é d i c a m e n t de choix . On p o u r r a i t m ê m e in jec te r d e l ' o x y g è n e p u r 
dans le t o r r e n t c i r cu la to i r e des i n t o x i q u é s sans i n c o n v é n i e n t , ca r l ' oxy
gène est le seul gaz qu ' on pu i sse i m p u n é m e n t faire p é n é t r e r dans 
les v e i n e s . Mais la t e chn ique de ce t t e m é t h o d e n ' e s t pas e n c o r e 
é tab l ie . 

Le phosphore organique et le froid. 

Le p ro fesseur DASTRE c o m m u n i q u e é g a l e m e n t u n e n o t e de M M . Me i l -
lère e t Scheffer s u r la façon d o n t le p h o s p h o r e est e n g a g é d a n s la p lu
p a r t des t i ssus de l ' o rgan i sme en c o m b i n a i s o n avec les gra isses l ipoïdes . 
Ce p h o s p h o r e l i po ïd ique semble j o u e r u n g r a n d rô l e d a n s la l u t t e 
c o n t r e le r e f ro id i s semen t . Chez le lapin ref ro idi à 3o d e g r é s , on ne 
cons t a t e a u c u n f r isson. Chez lui , le foie, où se t r o u v e a c c u m u l é le 
p h o s p h o r e l i p o ï d i q u e , fait t o u s les frais de la c o m b u s t i o n i n t e r n e 
nécessa i re . T o u t se passe c o m m e si le sang céda i t a u x t i s sus les graisses 
l ipoïdes qu ' i l pu i se dans le foie ou le res te de l ' é c o n o m i e . A ins i l 'o rga
n i sme p e u t , en ce r t a ines c i r cons t ances , se suffire à l u i - m ê m e . 

SOCIÉTÉ D E MÉDECINE LÉGALE 

(12 Janvier 1914.) 

Trois cas de docimasie pulmonaire paradoxale. 

M . TISSIER r appe l l e q u e , chez t o u t fœ tus qu i n 'a p a s vécu , le p o u 
m o n va au fond de l 'eau, m ê m e si on a p r a t i q u é l ' insuff lat ion dans le 
b u t de le r a n i m e r . En r e v a n c h e , il suffit qu ' i l y a i t eu s e u l e m e n t u n e 
ou d e u x r e sp i r a t i ons s p o n t a n é e s p o u r q u e le p o u m o n s u r n a g e . 

M. Tiss ie r a obse rvé t rois excep t ions à ces r è g l e s . 
Dans u n p r e m i e r cas , a p r è s un forceps l a b o r i e u x , u n fœtus a é té 

ex t r a i t n ' a y a n t d o n n é a u c u n s igne de vie m a l g r é la r e s p i r a t i o n artifi
c ie l le . A l ' au tops ie , les p o u m o n s o n t s u r n a g é en to ta l i t é e t auss i lo r s 
q u ' o n les a f r agmen tés . 

M ê m e ré su l t a t pa radoxa l chez u n a u t r e fœ tus e x t r a i t ap rè s basio-
t r ips ie . 

On a pub l i é dé jà p lus i eu r s obse rva t i ons a n a l o g u e s . Sans d o u t e l ' in
t r o d u c t i o n de la m a i n ou d ' u n i n s t r u m e n t d a n s l ' u t é r u s a m è n e de l 'a ir 
dans la cavi té de cet o rgane e t p r o v o q u e des réflexes r e s p i r a t o i r e s . 
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Enfin , i nve r semen t , l ' au t eu r a fait l ' au tops ie d ' u n p r é m a t u r é de s ep t 
mois , qu i a vécu c inq h e u r e s , a y a n t crié d ' u n e façon p ro longée e t a y a n t 
eu des r e sp i r a t i ons p r o f o n d e s . Les m o r c e a u x du p o u m o n t o m b a i e n t t o u s 
au fond de l 'eau et , en les e x p r i m a n t , il n ' y avai t pas t r ace de bul les d 'a i r . 

D a n s son r écen t t r a i t é , M . le p rofesseur THOINOT a r e l a té des cas 
ana logues sous le n o m d 'a té lec tas ie p u l m o n a i r e s e c o n d a i r e . U n e expl i 
ca t ion assez v ra i semblab le est q u e , chez les débi les , la vie s ' é t e ignan t 
i n sens ib l emen t , les p o u m o n s se v i d e n t d 'a i r peu à p eu , p a r su i te de 
l e u r é las t ic i té n a t u r e l l e . 

M . VIBERT obse rve q u e ces cas n ' i n f i rmen t pas la g r a n d e va l eu r de la 
loi de docimasie p u l m o n a i r e . 

Les e r r e u r s , dans la p r e m i è r e sér ie de cas , ne sont g u è r e à c r a i n d r e 
dans la p r a t i q u e médico- léga le , p u i s q u ' o n les obse rve à la su i t e des 
m a n œ u v r e s m a n u e l l e s e t i n s t r u m e n t a l e s . 

P o u r la d e u x i è m e sér ie , il a aussi obse rvé un cas a n a l o g u e . Il s 'agi t 
p r e s q u e t o u j o u r s de chét i fs ou d e p r é m a t u r é s . Mais ici , si l ' e r r eu r 
avai t l ieu , elle se ferai t t ou jour s dans un sens favorable à l ' i ncu lpée . 
On a d o n n é de ces faits, t r ès é tud iés en Al l emagne , u n e a u t r e e x p l i 
ca t ion . C 'es t que le c œ u r c o n t i n u a i t à b a t t r e l o n g t e m p s ap rès q u e la 
r e sp i r a t ion a cessé , c o m m e le m o n t r e n t des expé r i ences su r les an i 
m a u x , l 'a ir es t peu à peu a b s o r b é c o m p l è t e m e n t pa r le sang c i r c u l a n t 
d a n s les p o u m o n s . 

Aliénation mentale et divorce. 

M . ROCHER fait un exposé de d e u x p ro je t s de loi déposés p a r les 
d é p u t é s Collin et V io le t t e p o u r faire a d m e t t r e l ' a l iéna t ion p a r m i les 
causes de d ivo rce . La difficulté es t qu ' i l n 'y a pas de c r i t é r i u m abso lu 
d ' incurab i l i t é en d e h o r s de ce r t a ins cas assez r a r e s où le sujet est à la 
de rn i è re pé r iode de sa ma l ad i e . 

M . VALLON fait o b s e r v e r q u e , dans ce t t e q u e s t i o n , il faut s é p a r e r 
d e u x choses qui ne son t pas connexes : l ' i n t e r n e m e n t , d ' u n e p a r t ; 
l ' incurabi l i té , d ' au t r e p a r t . T o u s les j o u r s , en effet, on laisse so r t i r 
des asiles des m a l a d e s non guér i s et m ê m e incu rab le s , ma i s qu i son t 
d e v e n u s capab les de vivre dans la société ou d 'ê t re soignés dans l e u r 
famille. Il a enfin r e m a r q u é q u e , depu i s q u e l q u e s a n n é e s , ce r ta ins m a 
g i s t ra t s t o u r n a i e n t la loi ac tue l le en p r o n o n ç a n t le d ivorce p o u r cause 
d ' a l i éna t ion sans l ' avouer e t sous u n au t r e p r é t e x t e , de m ê m e d 'a i l leurs 
que le d ivorce p a r c o n s e n t e m e n t m u t u e l . Il a r éun i , sur ce suje t , p lu 
s ieurs d o c u m e n t s p o u r u n e é tude u l t é r i e u r e . (Presse Méd.J 

(g Février 1914-) 

La vaccination antityphoïdique obligatoire 
et la responsabilité médicale devant la Société de Médecine légale. 

M. GRANJUX. — La loi su r l ' exerc ice de la m é d e c i n e a é té faite en 
vue d 'un m a l a d e qu i chois i t l i b r e m e n t u n m é d e c i n j o u i s s a n t p l e ine -
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m e n t de sa l iber té p rofess ionne l le . Or , à l ' h eu re ac tue l l e , à n o m b r e de 
c i toyens français on i m p o s e u n m é d e c i n d o n t la l i b e r t é p rofess ionne l le 
es t l imi tée p a r des lois , i n s t r u c t i o n s ou r è g l e m e n t s . Il y a d o n c , de ce 
fait, u n e s i tua t ion n o u v e l l e qu i p a r a î t de n a t u r e à modi f i e r la r e s p o n 
sabi l i té d u m é d e c i n , e t c 'est s u r ce p o i n t t r o u b l a n t q u e j e d e m a n d e à 
la Socié té de n o u s éc la i re r . 

P r e m i e r e x e m p l e . 
Le Séna t v ien t de vo te r u n e loi d o n t l ' a r t ic le u n i q u e est ainsi c o n ç u : 

« La vaccination antilyphoïde est obligatoire à l'égard des militaires 
de l'armée active. » 

Or, ce t t e v a c c i n a t i o n a n t i t y p h o ï d i q u e c o m p o r t e des c o n t r e - i n d i 
ca t ions s u r l e sque l l e s les p r o m o t e u r s de la m é t h o d e e u x - m ê m e s , 
M M . C h a n t e m e s s e e t V i n c e n t , o n t a t t i r é l ' a t t e n t i o n . E l les son t cons 
t i tuées e s s e n t i e l l e m e n t p a r les o r g a n i s m e s en é t a t d ' équ i l i b r e p h y s i o 
log ique i n s t ab l e . 

Mais s'il es t facile à u n p r a t i c i e n d ' é ca r t e r , dans sa c l ien tè le , ces 
o r g a n i s m e s fragiles e t à u n m é d e c i n de r é g i m e n t d ' ag i r d e m ê m e a v e c 
les anc i ens so lda ts , il ne p o u r r a en ê t r e a ins i à l ' éga rd des r e c r u e s , 
d o n t le passé es t i gno ré , e t d o n t les t a r e s o r g a n i q u e s sont s i l en
c ieuses . 

T o u s les a n s , après le conse i l de r e v i s i o n , d a n s les mois qu i s u i v e n t 
l ' i nco rpo ra t ion , on é l imine p e u à p e u des déf ic ien ts , d o n t le chiffre 
a n n u e l var ie en t r e 7 e t 8 . 0 0 0 . 

Or, il est fo r t poss ib le q u e p lu s i eu r s de ces h o m m e s , q u ' o n é c a r t e 
p o u r i m m i n e n c e de t u b e r c u l o s e , ou p o u r t u b e r c u l o s e au d é b u t , e t qu i 
a u r o n t é té vacc inés a n t i t y p h o ï d i q u e m e n t , a r g u e n t de l e u r s a n t é a n t é 
r i eu re p o u r a t t r i b u e r le d é v e l o p p e m e n t de l e u r m a l a d i e à ce t t e vacc i 
na t ion e t s ' ad re s sen t aux t r i b u n a u x p o u r o b t e n i r j u s t i c e d u p ré jud i ce 
qu ' i l s e s t i m e n t l eu r avoi r é té causé . Il es t n o n moins poss ib le q u e le 
j u g e es t ime cet te d e m a n d e fondée . M a i s , dans ce cas , à qu i s 'en 
p r e n d r a - t - o n ? Au m é d e c i n q u i a fait l ' o p é r a t i o n ou à l 'E t a t qu i l 'a 
o r d o n n é e ? 

D e u x i è m e e x e m p l e . 
J e vous ai c i té u n e i n s t r u c t i o n min i s t é r i e l l e où on l i t ceci : « T o u t 

mi l i t a i re p r é s e n t a n t u n e s y m p t o m a t o l o g i e d e n a t u r e à faire su spec t e r la 
m é n i n g i t e c é r éb ro - sp ina l e do i t ê t r e i m m é d i a t e m e n t i solé e t d i r igé su r 
l ' hôp i ta l , afin q u ' u n e p o n c t i o n l o m b a i r e soi t p r a t i q u é e auss i tô t q u e 
pos s ib l e . . . » 

Or , la p o n c t i o n l o m b a i r e n ' e s t pas en soi chose inoffensive. V o i c i , 
en effet, ce q u ' o n p e u t l i re dans u n a r t i c l e d ' u n de nos me i l l eu r s j o u r 
n a u x de m é d e c i n e : « S igna lons , t o u t d ' a b o r d , la diff iculté de la p o n c 
t i on l o m b a i r e chez ce r t a ins ma lades , en ra i son de la c o n t r a c t u r e 
excess ive qu i p e u t ê t r e tel le q u e l 'on d e v r a r e c o u r i r so i t à l ' anes thés ie 
p a r le c h l o r o f o r m e , soit à l ' anes thés i e p o u r le b r o m u r e d ' é t h y l e . 

« S igna lons e n c o r e , t o u j o u r s en r a i son des difficultés de la p o n c t i o n , 
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le m o r c e l l e m e n t d e l 'a igui l le dans les lames ou les co rps v e r t é b r a u x ; 
u n e s imple incis ion à la coca ïne p e r m e t , en géné ra l , d ' ex t r a i r e faci
l emen t le f r agmen t de l 'a igui l le ; parfois il f aud ra s 'a ider , p o u r la 
r e t r o u v e r , de la r a d i o g r a p h i e . On p e u t e n c o r e obse rve r , à la sui te de 
l ' in jec t ion , des acc iden t s s y n c o p a u x , des d o u l e u r s dans les m e m b r e s 
in fé r ieurs , en généra l sans g r av i t é . » 

Il y a , en o u t r e , les acc iden t s sé r iques , les pe t i t s e t les g raves , e t les 
m o r t s sub i t es , d o n t vous a pa r l é M. M i n e t d a n s la séance de n o v e m b r e 
de rn i e r . 

E h b i en ! si u n médec in à qu i il es t en jo in t de p r a t i q u e r ce t t e p o n c 
t ion l omba i r e a la mauva i se chance d ' avo i r un de ces acc iden t s ou u n e 
de ces m o r t s sub i t es , ap rè s avo i r p r i s t o u t e s les p r é c a u t i o n s n é c e s 
sa i res , sera-t- i l ou n o n couve r t pa r ce t t e i n j o n c t i o n ? 

La ques t ion se pose d ' a u t a n t p lus , q u ' a c t u e l l e m e n t le pub l i c a t en 
dance à c ro i r e q u e la c o n d u i t e t h é r a p e u t i q u e du médec in est ense r r ée 
dans des règles é t ro i t e s . C'est a ins i q u ' u n médec in a é té pou r su iv i 
p o u r ne pas avo i r fait e x a m i n e r b a c t é r i o l o g i q u e m e n t l ' e x s u d a t d ' u n e 
ang ine e t n e pas avoi r injecté d u s é r u m a n t i d i p h t é r i q u e . I l a é té 
acqu i t t é su r ces conc lus ions de n o t r e co l lègue M . Ba l t haza rd : « I l 
suffit q u ' u n e op in ion n ' a i t pas e n c o r e réuss i à s ' imp lan te r d ' u n e façon 
u n a n i m e dans le m o n d e médica l , p o u r q u ' o n n e pu i sse i m p u t e r 
c o m m e faute l o u r d e à un m é d e c i n u n e p r a t i q u e en désacco rd avec c e t t e 
op in ion . » 

Les c i rcu la i res , les lois p r e sc r ivan t a u x médec ins u n e c o n d u i t e t h é 
r a p e u t i q u e o n t d o n c l ' i nconvén ien t de renforcer ce l t e op in ion du p u b l i c 
q u e nous avons des règles t h é r a p e u t i q u e s obligatoires, d o n t nous ne 
p o u v o n s nous éca r t e r sans ê t r e r e p r e h e n s i b l e s . De p lu s , elles m e t t e n t 
le médec in d a n s u n e s i tua t ion qu i engage sa r e s p o n s a b i l i t é . I l y a là 
que lque chose de c a h o t i q u e , e t c 'est p o u r q u o i j e d e m a n d e à la Socié té 
de Médec ine légale de n o u s r e n d r e , à nous m é d e c i n s , le g r a n d service 
de faire la l u m i è r e . 

M . VIBBKT. — La ques t ion soulevée pa r M . le D r G r a n j u x es t des 
p lus i n t é r e s san t e s . 

P o u r la vacc ina t ion a n t i t y p h o ï d i q u e ob l iga to i re , du m o m e n t q u e le 
médec in n 'a pas commis de faute , si u n e re sponsab i l i t é do i t ê t re mise 
en j eu ce n ' e s t pas la s i enne , mais celle de l ' E t a t . C 'es t l 'E ta t qu i doi t 
ê t re r e s p o n s a b l e . 

P o u r ce qu i est de la p o n c t i o n l o m b a i r e , la ques t i on es t p lus dé l i 
cate , car ce t t e opé ra t ion d e m a n d e u n ce r ta in a p p r e n t i s s a g e , et l 'on 
p e u t s o u p ç o n n e r le m é d e c i n de maladresse , q u a n d il n ' e s t pas , s inon 
spécial isé , du moins famil iar isé avec cet te p r a t i q u e . N é a n m o i n s , le 
m é d e c i n mi l i t a i r e , là e n c o r e , s'il n 'a pas c o m m i s de fau te , do i t ê t re 
c o u v e r t pa r la p r e sc r ip t i on min i s té r i e l l e . 

T o u t e s ces c i rcu la i res son t fâcheuses , en p r i n c i p e , en ce qu 'e l l es 
en lèven t au médec in le d ro i t de j u g e r l u i -même ce qu ' i l do i t faire et 
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lui d i c t e n t sa c o n d u i t e . J e d e m a n d e r a i à M . G r a n j u x si , d a n s la p r a 
t i q u e , elles s e rven t ou d e s s e r v e n t le m é d e c i n m i l i t a i r e . 

M . BALTIIAZARD. — Si la loi s u r la vacc ina t ion ob l iga to i re dans 
l ' a rmée est votée à son t o u r p a r la C h a m b r e , elle n e s a u r a i t , en a u c u n 
cas , e n t r a î n e r la r e sponsab i l i t é de l ' E t a t . I l en sera d e la vacc ina t ion 
a n t i t y p h o ï d i q u e c o m m e il en es t d e la v a c c i n a t i o n j e n n é r i e n n e . De 
m ê m e q u e les médec ins qu i i n o c u l a i e n t la syphi l i s en m ê m e t e m p s q u e 
la vacc ine é ta ien t r e s p o n s a b l e s , de m ê m e le m é d e c i n q u i , en v a c c i n a n t 
a n t i t y p h o ï d i q u e m e n t c o m m e t t r a i t u n e faute l o u r d e , en s u p p o r t e r a i t la 
r e sponsab i l i t é . 

M . GRANJUX. — J e suis t r è s h e u r e u x d ' avo i r e n t e n d u M . V i b e r t 
m e t t r e h o r s de cause la r e s p o n s a b i l i t é du m é d e c i n qu i vacc ine ou qu i 
p o n c t i o n n e par o r d r e . Q u a n t à la q u e s t i o n qu ' i l m ' a posée , il es t facile 
d 'y r é p o n d r e . T o u t e i n s t r u c t i o n , m ê m e méd ica l e , e s t i n t e r p r é t é e p a r le 
c o m m a n d e m e n t c o m m e u n o r d r e f o r m e l , p réc i s , d o n t o n n e do i t pas 
s ' écar te r , et t rop souven t elle d e v i e n t , e n t r e les m a i n s d u chef mi l i t a i re , 
une a r m e con t re le m é d e c i n . 

M . Ba l thaza rd a é tabl i , e n t r e la p r a t i q u e de la vacc ina t i on j e n n é 
r i e n n e e t celle de la vacc ina t i on a n t i t y p h o ï d i q u e , u n e ana log ie que 
l 'on ne p e u t a ccep t e r . La vacc ine j e n n é r i e n n e n 'a p o u r ainsi d i re pas 
de con t r e - i nd i ca t i ons , t and i s q u e ce l les de la vacc ina t i on a n t i t y p h o ï 
d ique son t s ignalées avec so in , n o t a m m e n t pa r M . V i n c e n t , qu i s 'est 
e x p r i m é ainsi : « H y a l ieu d ' é l i m i n e r ou d ' a j o u r n e r les su je t s m a 
l ades , t u b e r c u l e u x , a l b u m i n u r i q u e s , e n t é r i t i q u e s , c o n v a l e s c e n t s , d o u 
t e u x , fa t igués , s u r m e n é s , âgés . E n u n m o t , il n e fau t v a c c i n e r q u e les 
sujets r i g o u r e u s e m e n t sa ins , j e u n e s d e p r é f é r e n c e e t n ' a y a n t pas eu 
la i îèvre t y p h o ï d e . » 

Q u a n t à la faute l o u r d e , elle a é t é c o m m i s e , ma i s p a r le S é n a t q u i , 
sans p r e n d r e avis n i d u C o m i t é de s a n t é , n i de la C o m m i s s i o n s u p é 
r i eu re d ' ép idémio log ie , a r e n d u ob l iga to i r e u n e m e s u r e q u e , d a n s sa 
sagesse , l 'Académie de M é d e c i n e n ' a c c e p t a i t q u e c o m m e facul ta t ive . 

M e DÉMANGE s igna le u n j u g e m e n t r é c e n t où , à la su i t e de la m o r t 
d 'un so lda t tué a c c i d e n t e l l e m e n t pa r u n de ses c a m a r a d e s qu i , con t r a i 
r e m e n t au r è g l e m e n t , avai t e m p o r t é ses c a r t o u c h e s d a n s la c h a m b r é e , 
l 'E ta t a é té c o n d a m n é à p a y e r u n e p e n s i o n au p è r e . La r e sponsab i l i t é 
de l 'E ta t ne doi t d o n c pas ê t r e é ca r t ée a. priori, c o m m e on v i e n t de 
le d i r e . 

M . SIMONIN l i t u n m é m o i r e dans l eque l il é t ab l i t q u e le m é d e c i n 
mi l i t a i re a t ro is so r t e s de r e sponsab i l i t é s : c ivi le , p é n a l e , d i sc ip l ina i r e . 
Il fait l 'é loge de la vacc ina t i on a n t i t y p h o ï d i q u e , d u t r a i t e m e n t a n t i m é -
n i n g o c o c c i q u e e t des bac té r io log i s t e s m i l i t a i r e s l II di t q u e les m é d e c i n s 
mi l i t a i r e s son t e n t r a î n é s à faire la p o n c t i o n l o m b a i r e e t q u e , si des a c 
c iden t s s u r v e n a i e n t , la r e s p o n s a b i l i t é en i n c o m b e r a i t a u m i n i s t r e de la 
G u e r r e . Il i n d i q u e q u e les i n s t r u c t i o n s m i n i s t é r i e l l e s n ' o n t po in t le 
ca rac t è re d ' o rd re s i m p é r a t i f s ; el les son t des t inées à fa i re c o n n a î t r e au 



REVUE DES JOURNAUX ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES 3 7 9 

pe r sonne l de san té les p rogrès e t les découve r t e s sc ient i f iques . Il ne 
faudra i t pas q u e des c ra in tes exagérées c o n d u i s e n t à la p u s i l l an i mi t é , 
qu i se t r a d u i t pa r le « l a i s se r -mour i r ». 

M . GRANJUX. — La responsab i l i t é d isc ip l ina i re du m é d e c i n mi l i ta i re 
doi t d i s p a r a î t r e q u a n d sa consc ience méd ica l e es t mise en j e u . P e r 
sonne l l emen t , é t a n t j e u n e a ide -ma jo r e t c h a r g é de l ' a m b u l a n c e d ' u n e 
c o l o n n e , lors de la répress ion de l ' i n su r rec t ion a lgé r i enne , j ' a i r e ç u du 
l i eu tenan t -co lone l qu i c o m m a n d a i t la co lonne l ' o rd re de r é d u i r e m e s 
ma lades de moi t i é . J ' a i refusé, e t q u a n d il m ' a d i t qu ' i l ne ferai t pas 
m o n t e r mes ma lades en cacolet , j e lu i ai r é p o n d u q u e cela ne m e 
r e g a r d a i t p lus , q u e c 'étai t son affaire et non la m i e n n e . E t m e s m a l a d e s 
o n t été t r a n s p o r t é s . 

Q u a n t à la vacc ina t i on a n t i t y p h o ï d i q u e e t au t r a i t e m e n t a n t i m é n i n -
gococc ique , ils n e son t pas en cause . De la p r e m i è r e , d a n s m a c o m 
mun ica t i on , j ' a i di t : « I n c o n t e s t a b l e m e n t , la vacc ina t ion an t i typhoï 
d ique est , pa rmi les acquis i t ions r écen te s de la m é d e c i n e , u n e des 
p lus u t i l e s . . . » 

A p ropos de la ponc t ion et de l ' in jec t ion dans la m é n i n g i t e , j ' a i 
éc r i t : « D a n s les rése rves q u e j e v i ens d ' e x p r i m e r au suje t de la c i r 
cu la i re min i s té r i e l l e , j e t i ens à b i en spécif ier q u ' a u c u n e ne vise le 
t r a i t e m e n t a n t i m é n i n g o c o c c i q u e , d o n t l 'efficacité n ' e s t p lus à d é m o n 
t r e r , et qui est au -dessus de la c r i t i que . » 

J e n ' a i pas d a v a n t a g e c r i t i qué les bac té r io logues m i l i t a i r e s ; j ' a i s im
p l e m e n t fait r e m a r q u e r — et j e m a i n t i e n s le fait — q u e dans u n c o r p s 
d ' a r m é e c 'est le p h a r m a c i e n civil de l 'hôpi ta l m i x t e qui est cha rgé de 
faire les examens b a c t é r i o l o g i q u e s . 

Quan t à la c i rcu la i re re la t ive à la m é n i n g i t e c é r éb ro - sp ina l e , il n o u s 
semble q u e sa t e n e u r a u n ca rac t è re n e t t e m e n t impérat i f , à en j u g e r 
pa r les l ignes su ivan tes : « L o r s q u e le l iqu ide r e t i r é p a r p o n c t i o n 
l omba i r e es t t r oub l e ou p u r u l e n t , le t r a i t e m e n t es t le su ivan t : in jec te r 
chaque m a t i n dans la cavi té a r a c h n o ï d i e n n e , p e n d a n t t ro i s ou q u a t r e 
j o u r s consécut i fs , 3o ou 4o c e n t i m è t r e s cubes de s é r u m . . . » 

On p o u r r a i t mu l t ip l i e r les c i t a t ions . En tous cas , il es t r eg re t t ab le 
q u ' u n e c i rcula i re aussi i m p o r t a n t e a i t dé jà été l 'obje t de d e u x 
e r r a t a . 

Q u a n t aux m o t s « c ra in te exagé rée », « p u s i l l a n i m i t é », « la isser-
m o u r i r », il m e sera pe rmi s de d i re à m o n ami S imon in qu ' i l s m ' é t o n -
n e n t dans sa b o u c h e e t ic i . 

M . MINET ne voudra i t pas qu ' on d o n n e à sa p r é c é d e n t e c o m m u n i 
ca t ion u n e p o r t é e qu 'e l le n ' a pas d a n s son espr i t e t q u ' o n s 'en se rve 
p o u r c o m b a t t r e u n e m é t h o d e qu i a fait ses p r e u v e s . 

M . THIBIERGE d i t q u e dans son service les p o n c t i o n s l o m b a i r e s son t 
faites c o u r a m m e n t et sans d a n g e r . Il y a parfois des i nc iden t s p é n i 
bles dans les j o u r s consécut i f s . C 'es t une m é t h o d e de t r a i t e m e n t , mais 
elle ne saura i t ê t re de mise dans les e x p e r t i s e s . 
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M. VIBERT. — II semble qu'en ce moment on ait perdu de vue le 
point important de la question : le libre arbitre enlevé au médecin. Il 
faudrait lui laisser plus de latitude que ne le font les documents qui 
nous sont communiqués, et cela dans l'intérêt non seulement du mé
decin, mais plus encore du malade. 

M e
 CONSTANT. — 11 est nettement démontré que, dans certains cas, la 

vaccination antityphoïdique peut être préjudiciable; par conséquent, 
si on oblige le médecin militaire à vacciner tous les jeunes soldats, on 
engage sa responsabilité. 

M. SIMONIN. — Une instruction ministérielle réglera la chose. Quant 
aux expressions relevées par M. Granjux dans ma communication, je 
tiens à dire qu'elles ne le visaient nullement. 

M e DÉMANGE. — La loi ne peut pas forcer à porter préjudice à un 
tiers. Or, la loi volée par le Sénat ne comporte pas d'exception et 
tous les militaires devront être vaccinés sans exception. Pourtant des 
exceptions doivent être faites ; on nous l'a montré. Par conséquent, 
notre Société devrait demander qu'elles fussent indiquées dans le texte 
de loi. 

Il fut facile de voir que cette proposition de M e Démange traduisait 
l'opinion de la Société, et après que le D R Chassevant eut montré la 
nécessité de prendre immédiatement une détermination, la Société 
adopta la résolution suivante : 

« La Société de Médecine légale : 
« i° Déclare que le médecin qui fait par ordre la vaccination anti

typhoïdique ne peut être, en dehors du cas de faute grave, rendu 
responsable des accidents ou suites malheureuses de cette opé
ration ; 

« 2° Emet le vœu que le texte de loi suivant : « la vaccination 
« antityphoïdique est obligatoire à l'égard des militaires de l'armée 
« active », soit complété par ces mots : « sauf contre-indications 
« médicales ». 

SOCIÉTÉ D E MÉDECINE D E LILLE 

(Février 1914.) 

Les brûlures par l'électricité. 

L'auteur rapporte l'observation d'un jeune homme de quinze ans, 
qui, ayant voulu grimper à un pylône servant de support à des câbles 
électriques, tomba foudroyé par un courant de 1 0 . 0 0 0 volts. Les 
lésions produites étaient extraordinaires : La main gauche et la moitié 
de l'avant-bras gauche étaient carbonisées ; de même le pied droit et la 
partie inférieure de la jambe droite. Sous le pied droit, un sillon pro
fond, noirâtre, séparait presque entièrement le talon du reste du pied. 
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Un sillon de m ê m e s ca rac t è r e s s 'étai t c reusé à la face p l an t a i r e au 
n iveau de la base des or te i l s . En a r r i è r e , u n e i m m e n s e e scha re , n o i 
r â t r e , desséchée , ca rbon i sée , o c c u p a i t t o u t e la r ég ion de l ' épaule d r o i t e , 
la rég ion dorsa le , la rég ion l o m b a i r e , p o u r a b o u t i r su r u n e vas te l a r 
g e u r à la r ég ion coxale et à la fesse gauches . 

On r e m a r q u a i t encore des eschares p lus pe t i t es en h a u t des j a m b e s , 
à l 'aisselle et au c o u d e gauches ; u n e lés ion assez cu r i euse é ta i t cons t i 
tuée p a r u n e so r t e d ' é c l a t emen t de la peau , d o n t les b o r d s éca r tés 
laissaient u n e pla ie b é a n t e , au fond de l aque l l e on ape rceva i t des t i ssus 
l iv ides . 

T o u t e s les pa r t i es é ta ien t c o m p l è t e m e n t insens ib les à la p i q û r e ; la 
p lus p ro fonde n e faisait s o u r d r e ni une gou t t e de sang , ni la m o i n d r e 
séros i té . 

A son a r r ivée à l 'hôpi ta l le blessé avai t sa conna i s sance , ma is il é ta i t 
ha l e t an t , la figure cyanosée , et il s embla i t qu ' i l n ' e n avai t p lus q u e 
p o u r que lques heu re s à v ivre . C e p e n d a n t , le l e n d e m a i n m a t i n son é ta t 
généra l é ta i t m e i l l e u r ; la r e sp i r a t i on était c a lme , et il r é p o n d a i t à 
t ou te s les ques t ions posées . D a n s les j o u r s su ivan t s , il s ' a c c o m m o d a i t 
fort b ien de la s i t u a t i o n . 

Tre ize j o u r s après l ' acc iden t , on observa la chu te s p o n t a n é e du p ied 
dro i t e t des par t ies mol les de la p lus g r a n d e pa r t i e de la j a m b e d r o i t e ; 
les os de la j a m b e p e n d a i e n t d é n u d é s . H u i t j o u r s p lus t a r d , ce fut la 
ma in gauche et les cha i rs de la moi t i é de l ' avan t -b ras g a u c h e qu i se 
d é t a c h è r e n t . En m ê m e t e m p s , les au t r e s e s c h a r r e s é t a i en t en voie 
d ' é l imina t ion . L ' a r t i cu la t ion de l ' épau le d ro i t e , l'os coxal g a u c h e a p p a 
ra i ssa ien t d é n u d é s . 

La t e m p é r a t u r e ne dépassa j a m a i s 38 à 3 g deg ré s ; le m a l a d e n e 
souffrait que t rès peu et s e u l e m e n t au m o m e n t des p a n s e m e n t s ; l ' u r ine 
émise en q u a n t i t é suffisante ne p r é s e n t a d ' a l b u m i n e à a u c u n m o m e n t . 
C e p e n d a n t le ma lade s'affaiblissait p r o g r e s s i v e m e n t et la m o r t s u r v i n t 
pa r déchéance phys io log ique au q u a r a n t e - t r o i s i è m e j o u r ap rès l 'acci
den t . 

Le D r J u l i e n se d e m a n d e « c o m m e n t des c o u r a n t s é l ec t r iques 
aussi pu i s san t s , p r o d u i s a n t de pare i l s dégâ t s , p e u v e n t ne pas e n t r a î n e r 
la m o r t i m m é d i a t e » ; ce t te ques t ion v ien t j u s t e m e n t de faire l 'objet 
d ' u n e discussion en oc tob re d e r n i e r à la Société de M é d e c i n e légale de 
F r a n c e . 

C 'es t p r é c i s é m e n t à cause des b r û l u r e s i n s t an t anées qu ' i l s p r o v o 
q u e n t , q u e ces c o u r a n t s de h a u t vo l t age , de io.ooo vol ts pa r e x e m p l e , 
ne d é t e r m i n e n t pas d ' acc iden t s mor t e l s sub i t s . Le t i ssu b rû l é est t rès 
mauva i s c o n d u c t e u r et i n t e r r o m p t , au m o m e n t m ê m e ou il se f o r m e , 
le passage du c o u r a n t ; le c o u r a n t n ' ag i t q u ' u n e fract ion de s e c o n d e ; 
parfois l ' ouvr ie r r e s te s u s p e n d u au câble a u q u e l le r e t i e n n e n t ses do ig t s 
c r i spés e t b rû l é s , mais il n 'y a p lus de d a n g e r de m o r t p o u r lu i , c a r la 
b r û l u r e l ' isole d u c o u r a n t . 
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« On p e u t voir , au c o n t r a i r e , la m o r t s u r v e n i r avec des c o u r a n t s de 
faible vo l tage , de n o vol ts pa r e x e m p l e , qu i , e u x , n e p r o v o q u e n t pas 
de b r û l u r e s i n s t an t anées , q u a n d le su je t est p lacé dans des c o n d i t i o n s 
où la rés i s tance es t d i m i n u é e : pa r e x e m p l e , q u a n d la peau es t fine e t 
s u r t o u t si elle es t un peu h u m i d e , q u a n d elle es t c o u v e r t e de s u e u r ou 
souil lée de graisse , q u a n d elle c o n t r a c t e u n la rge c o n t a c t avec le c o n 
d u c t e u r , la rés i s tance du co rps d i m i n u e . » 

La première thèse de doctorat en sciences pédologiques. 

Ce t i t r e v i en t d 'ê t re d é c e r n é p o u r la p r e m i è r e fois pa r la Faculté 
internationale de Pédologie de B r u x e l l e s , d i r igée p a r la D s s e I . I o t e y k o . 
C e t t e F a c u l t é a g r o u p é t o u s les d i sc ip les se r a t t a c h a n t à la conna i s 
sance scient i f ique de l ' enfan t , sans o u b l i e r les app l i ca t ions p r a t i q u e s 
de la pédagogie e t a élevé la pédo log ie à la d i g n i t é d ' u n e vra ie sc ience , 
p o u v a n t r e m p l i r les cadres d ' u n e n s e i g n e m e n t u n i v e r s i t a i r e . 

Vu sous cet ang le , le c o u r o n n e m e n t des é t u d e s p é d o l o g i q u e s com
p o r t e néces sa i r emen t l ' a c c o m p l i s s e m e n t d ' u n t rava i l o r ig ina l , d ' une 
thèse de d o c t o r a t . C e t t e p r e m i è r e t h è s e , ce t t e s a n c t i o n a c a d é m i q u e 
a p p o r t é e à l ' exécu t ion d 'un t rava i l e x p é r i m e n t a l fait s u r l ' en fance , con
s t i tue un spectacle r é c o n f o r t a n t p o u r t o u s c e u x q u i a t t e n d e n t b e a u 
coup d ' u n e é d u c a t i o n basée s u r la s c i e n c e . C e r t e s , les d ivers t r avaux 
e x p é r i m e n t a u x faits s u r les enfan t s n e m a n q u e n t pa s . Mais ici nous 
v o y o n s q u e l q u e chose d é p l u s : c 'es t l ' a u t o n o m i e acco rdée à la pédo
logie c o m m e science e x p é r i m e n t a l e d e v a n t dans l ' aven i r ê t r e u n gu ide 
sû r p o u r l ' é d u c a t e u r . E t en m ê m e t e m p s c 'es t u n h o m m a g e r e n d u aux 
p r é o c c u p a t i o n s q u i c o m p t e n t p a r m i les plus nobles de l ' h u m a n i t é : 
protection, éducation et instruction de l ' en fan t , basées su r sa conna i s 
sance scient i f ique. 

La r é c i p i e n d a i r e é ta i t M m e L i p s k a - L i b r a c h , q u i , ap rès t ro i s années 
d ' é tudes e x p é r i m e n t a l e s p o u r s u i v i e s d a n s les écoles d e Bruxe l l e s su r 
4 2 0 écol iers , est p a r v e n u e à r é d i g e r u n t r ava i l de p l u s de 1 2 0 pages 
i n t i t u l é : Sur les rapports entre l'acuité sensorielle et le développe
ment de l'intelligence. 

Le j u r y é t a i t c o m p o s é de M . V. Devoge l , d i r e c t e u r géné ra l des écoles 
de Bruxe l l e s , p r é s iden t , e t de Mlle le D r I o t e y k o ; M M . S c h u y t e n et 
e t le D r V a n Lin t , m e m b r e s . U n n o m b r e u x p u b l i c , p a r m i lequel on 
r e m a r q u a i t des p rofesseurs de la F a c u l t é e t des m e m b r e s d u corps 
ense ignan t , ass is tâ t à ce t t e séance (3o n o v e m b r e ig i3) . 

M m e L ib rach es t ar r ivée à o b t e n i r u n e c o r r é l a t i o n t r è s s t r i c t e e n t r e 
l ' i n te l l igence des enfants et la finesse de l eu r s sens C 'es t u n e véri té 
d ' o r d r e s t a t i s t i q u e . Le r a p p o r t c h e r c h é a p p a r a î t p l u s n e t p o u r les 
j e u n e s enfants (9 e t 10 ans) q u e p o u r c e u x qu i se t r o u v e n t à la fin de 
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l eu r s é tudes p r ima i r e s . Le t ravai l c o n t i e n t u n g r a n d n o m b r e d ' app l i 
ca t ions i n t é r e s s a n t la p é d a g o g i e . 

T o u t e une sui te de nouvel les thèses é t an t en voie de p r é p a r a t i o n , la 
Facu l t é i n t e r n a t i o n a l e de Pédo log i e d e v i e n d r a à bref délai u n c e n t r e 
i m p o r t a n t de r eche rches scientif iques su r l ' enfance . 

(Journal, de Neurologie, d é c e m b r e I O , I 3 . ) 

La Musique et la Nervosité. 

Le psycho logue b i en c o n n u , P . Fa rez , a pub l i é d a n s la Bévue de 
Psychothérapie un t ravai l i n t é r e s s a n t su r Fac t ion de la m u s i q u e s u r 
le sys tème n e r v e u x . 

L 'accord parfa i t ma jeu r est c e r t a i n e m e n t l ' accord le p l u s sa in , ce lui 
qui c o r r e s p o n d le p lus p l e inemen t à l ' équi l ib re de l ' i nd iv idu . Il p r o 
c u r e une impre s s ion de sat isfact ion complè t e , sans i n q u i é t u d e ni t r i s 
tesse ; l 'orei l le s'y repose n a t u r e l l e m e n t . 

L 'accord parfa i t m i n e u r , pa r l'effet m ê m e d u t o n m i n e u r , es t 
e m p r e i n t d ' une vague t r i s t e s se m é l a n c o l i q u e , qui po r t e n a t u r e l l e m e n t 
l ' espr i t aux sen t imen t s et aux réflexions s o m b r e s ; il i m p r e s s i o n n e 
dans le sens de la méd i t a t i on sér ieuse e t p l u t ô t pess imis te . 

Les acco rds d i s sonan ts é b r a n l e n t d a v a n t a g e la sens ib i l i t é . P a r m i 
eux p o u r t a n t , d ' i m p o r t a n t e s d i s t inc t ions do iven t ê t re fai tes . Ains i 
l 'accord de sep t i ème d o m i n a n t e , le p r e m i e r des accords d i s sonan t s , 
qu i se r é sou t n a t u r e l l e m e n t su r l 'accord parfa i t , est un accord à effet 
sol ide et pu issan t , qui p e u t êLre cons idé ré c o m m e t rès sa in . Il n ' en es t 
pas de m ê m e du d e r n i e r accord de sep t i ème p a r t a n t de la t o n i q u e e t 
avec la sep t i ème ma jeu r . C e t a c c o r d , à moins d ' ê t r e emp loyé de façon 
spécia le , h e u r t e v i o l e m m e n t la sensibi l i té et la déch i r e , n o t a m m e n t 
lorsqu ' i l es t a t t a q u é de façon a c c e n t u é e ; c 'es t un accord d o n t l ' abus 
ne p e u t ê t r e que t rès nocif p o u r le sy s t ème n e r v e u x . L 'accord de n e u 
vième est, à p r o p r e m e n t pa r le r , l ' accord r o m a n t i q u e peu e m p l o y é p a r 
les c lass iques , il es t devenu l ' accord w a g n é r i e n p a r exce l l ence : se lon 
son emplo i , il p e u t p r o d u i r e des sensa t ions t rès différentes. W a g n e r 
en a t i ré de g r a n d s effets de force, s u r t o u t dans les scènes de pass ion ; 
c 'es t un accord d o n t ii y a lieu toutefois de se méfier, ca r il e n g e n d r e , 
pa r son abus , des sensa t ions de mollesse a languie et de f adeur effé
m i n é e . Les m o d e r n e s s 'en s e rven t de façon exagérée e t g é n é r a l e m e n t 
peu sa ine . Ce n 'es t pas un accord de vér i t ab le san té et de vra ie force : 
les c lass iques lui p ré fé ra i en t , non sans ra i son , l ' accord de s e p t i è m e 
d o m i n a n t e . Ce son t s u r t o u t les accords a l térés de q u i n t e a u g m e n t é e 
qu i ag i ssen t de façon funeste su r les c e n t r e s n e r v e u x ; ils p r o d u i s e n t 
u n effet m o r b i d e cer ta in e t l eu r abus d a n s les œ u v r e s des m o d e r n e s 
est u n e cause d i r ec t e de l ' exci ta t ion que ces œ u v r e s p r o d u i s e n t su r le 
sy s t ème n e r v e u x . Ces dé fo rmat ions de l 'accord par fa i t c a u s e n t , à la 
l o n g u e , u n e dis locat ion de l ' équ i l i b re ; elles agacen t , fébr i l i sent e t 
h y s t é r i s e n t . On finit, a s s u r é m e n t , pa r s'y h a b i t u e r q u e l q u e p e u ; e l les 
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n ' e n m a i n t i e n n e n t pas m o i n s la sens ibi l i té dans u n é t a t vois in de la 
t r ép ida t i on . 

I n d é p e n d a m m e n t des h a r m o n i e s , il n ' e s t pas d o u t e u x que le sys 
t è m e h a r m o n i q u e des a u t e u r s ag isse p u i s s a m m e n t s u r les ner fs . La 
façon d o n t les h a r m o n i e s s o n t e m p l o y é e s , le m a n q u e de r é so lu t ion de 
ce r t a ins a c c o r d s , des r e t a r d s h a r m o n i q u e s e n t r e a u t r e s , le passage 
r a p i d e d 'une d i s s o n a n c e à u n e a u t r e , sans m o d u l a t i o n , in i luen t cons i 
d é r a b l e m e n t su r la sens ib i l i t é q u i en es t t r o u b l é e e t p lus ou moins 
exaspé rée . ( Journal de Neurologie, 5 j a n v i e r 1 9 1 4 . ) 

Le privilège des médecins. 

Le D r P é r a i r e , c h i r u r g i e n d e l ' hôp i t a l R o t h s c h i l d , a p r a t i q u é , 
en 1 9 0 4 , u n e o p é r a t i o n néces s i t ée p a r l ' é ta t de M m e X . . . , e t le 
D r S t o r a a d o n n é ses soins à c e t t e d a m e j u s q u ' a u 3 i j a n v i e r 1 9 0 0 , 
é p o q u e à l aque l le M m e X . . . est d é c é d é e . 

La défunte n ' a y a n t laissé p o u r t o u t e success ion q u ' u n e s o m m e de 
3 . ioo f rancs , le D r P é r a i r e e t le D r S t o r a o n t r é c l a m é , l 'un 2 . 0 0 0 f rancs 
p o u r opé ra t ion , e t l ' au t r e , 1 .365 f rancs p o u r so ins . P r é t e n d a n t que ces 
opé ra t i on et soins a v a i e n t é té o c c a s i o n n é s p a r la « d e r n i è r e ma lad i e » 
de M m e X . . . , ils o n t d e m a n d é à ê t r e a d m i s p a r « p r iv i l ège » à t o u c h e r 
le m o n t a n t de l eu r s h o n o r a i r e s a v a n t t o u s les a u t r e s c r éanc i e r s de la 
success ion . S u r c o n t e s t a t i o n de l 'un de ces c r é a n c i e r s , e n t r e p r e n e u r 
de p lomber i e , la d e u x i è m e C h a m b r e du T r i b u n a l de la Se ine , p rés idée 
pa r M . G a r r e a u , v ien t , s u r p l a ido i r i e s de M 1 ' 5 C l a u d e - W e y l e t Des 
Laur ie r s , d ' a d m e t t r e la r é c l a m a t i o n des m é d e c i n s qu i a b s o r b e r o n t 
ainsi la to ta l i té d e la succes s ion . ( D é c e m b r e 1 9 1 3 . ) 

Les secours publics à Paris, en 1913. 

Au n o m du Consei l d ' h y g i è n e , le p rofesseur T h o i n o t v ient de faire 
p a r v e n i r au préfet de pol ice son r a p p o r t sur le f o n c t i o n n e m e n t du 
se rv ice des secours pub l i c s , au c o u r s de l ' année i g i 3 . 

Voici la s u b s t a n c e de ce d o c u m e n t : 
« Les pos tes ins ta l lés le l o n g d e la Se ine et des c a n a u x on t reçu 

36o noyés : 2 5 4 h o m m e s et 1 0 6 f e m m e s . S u r ce n o m b r e , 168 s ' é t a i en t 
j e t é s à l 'eau v o l o n t a i r e m e n t ; 5 s e u l e m e n t son t m o r t s p a r sui te d ' i m m e r 
s ion t r o p p r o l o n g é e e . 

« 4 2 § blessés ou m a l a d e s o n t é té so ignés dans les différents pos t e s 
m é d i c a u x de P a r i s . 

« Les fêtes et m a n i f e s t a t i o n s o n t mi s à m a l 4 9 2 p e r s o n n e s . Le r e c o r d 
a p p a r t i e n t au 14 j u i l l e t , avec 140 b lessés ou m a l a d e s . V i e n n e n t ensu i t e 
la m i - c a r ê m e avec 1 1 0 , le G r a n d P r i x de Pa r i s avec 4 4 e t le m a r d i 
g ras avec 3y. » 

Les accidents du travail en 1913. 

Les o r d o n n a n c e s , les j u g e m e n t s e t les a r r ê t s r e n d u s en 1 9 1 3 p a r les 
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T r i b u n a u x de p r e m i è r e in s t ance e t les C o u r s d ' a p p e l , en ve r t u de la loi 
du 9 avril 1 8 9 8 s u r les acc iden t s d u t rava i l , s ' é lèven t à 4 0 . 7 0 8 . 

Ce total c o m p r e n d 2 . 4 6 1 affaires relat ives à des cas de m o r t , i 5 6 à 
des cas d ' incapac i t é p e r m a n e n t e to ta le , 3 O . I 8 4 à des cas d ' i ncapac i t é 
p e r m a n e n t e pa r t i e l l e , et 7 . 9 0 7 p o u r lesquel les il n ' y a pas eu d 'a l loca
t ion de r e n t e . 

Les i n d u s t r i e s où le p lus g r a n d n o m b r e d ' acc iden t s mor t e l s o n t é té 
cons ta tés sont : m i n e s , min iè re s et sa l ines , 2 7 5 ; m é t a l l u r g i e du fer e t 
de l 'acier , 1 6 6 ; e n t r e p r i s e s de t r a v a u x pub l i c s e t de b â t i m e n t s , 021 ; 
en t repr i ses de c h a r g e m e n t e t de d é c h a r g e m e n t ( en t repô t s e t magas ins ) , 
1 8 1 ; t r a n s p o r t s p a r t e r re , 1 0 4 ; t r a n s p o r t s p a r voie fe r rée , 3O5 ; t r a n s 
po r t s pa r eau , 8 4 . 

Les faux accidents du travail. 

Louis Gui l lo t , que l 'on r e t r o u v e d e v a n t la C o u r , ap rès l ' avoi r v u , 
voici que lques mois , devan t le T r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l , es t u n o u v r i e r 
qui a s imulé u n acc iden t d u t rava i l p o u r t o u c h e r i n d û m e n t une i n d e m 
ni té t e m p o r a i r e , g râce à u n cert if icat d e compla i sance dé l iv ré pa r u n 
é t u d i a n t en médec ine a t t a ché à la « Cl in ique ouvx'ière des acc iden t s 
du t ravai l », s i tuée avenue d ' I ta l ie et d i r igée p a r l e p r é t e n d u D r P é g o t . 
On y a t t i ra i t les c l ients a u m o y e n de p rospec tu s a l l échan t s e t auss i 
g râce à u n e a l loca t ion de 3 f rancs p o u r la p r e m i è r e visite e t de 
6 0 cen t imes p o u r frais de d é p l a c e m e n t . Gui l lo t fut , p o u r e s c r o q u e r i e , 
c o n d a m n é à t ro i s mois de p r i son , mais le p s e u d o D r P é g o t , pou r su iv i 
c o m m e compl i ce , fut acqu i t t é . 

S u r appe l d u min i s t è r e p u b l i c , la C o u r v ien t de conf i rmer la p e i n e 
p r o n o n c é e c o n t r e Gui l lo t , mais a c o n d a m n é P é g o t à u n a n de p r i s o n , 
5OO f rancs d ' a m e n d e e t à l ' i n t e rd i c t ion , p e n d a n t c inq ans , de ses d r o i t s 
c iv iques e t po l i t iques . ( I 3 d é c e m b r e 1 9 1 3 . ) 

L'escroquerie à 1' « accident ». 

La 1 0 e C h a m b r e co r r ec t ionne l l e avai t à j u g e r , le 2 f évr ie r , u n e fois 
de p lus u n e t en t a t i ve d ' e sc roque r i e à l ' acc iden t c o m m i s e p a r l ' ouv r i e r 
Gremi l l iès , avec la compl i c i t é d ' u n médec in , le D r Kre i s . E t le T r i b u n a l , 
après avoir e n t e n d u M e Lebeau p o u r le médec in — Gremi l l i ès , ne s ' é t an t 
pas p ré sen té à l ' aud ience — a c o n d a m n é celui-c i à un an de p r i s o n 
p a r défaut , e t le d o c t e u r à six mois d e la m ê m e pe ine avec surs is e t 
5OO francs d ' a m e n d e . 

« A t t e n d u , d i t n o t a m m e n t l e j u g e m e n t en ce qu i c o n c e r n e ce d e r n i e r , 
qu ' i l y a l ieu de re l eve r c o n t r e Kre is qu ' i l a r ecou r s a u x m o y e n s les 
p lus b lâmables p o u r s ' a t t i r e r ce t t e cl ientèle spéciale des acc iden t é s , ce 
qu i t end à faire croire qu ' i l en e scompte les bénéfices d ' u n e façon 
f r audu l euse , au p ré jud ice des p a t r o n s e t des C o m p a g n i e s , c o m m e 
l ' i nd ique Gremi l l i è s lu i -même ; 

« A t t e n d u , en effet, qu ' i l d o n n e 5 f rancs au blessé qu i se p r é s e n t e 

t 

Arch. Anthr. Grim. — № 245. 1914-25 
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chez lui p o u r la p r e m i è r e v is i te et o i'r. 5 o p o u r c h a c u n e des au t r e s 
visi tes ; 

« Que de semblab les p r o c é d é s , i n c o m p a t i b l e s avec la d ign i té p rofes 
s ionne l l e d 'un m é d e c i n , ne s a u r a i e n t se jus t i f ie r , c o m m e l'a déc la ré 
Kre i s , pa r le p a i e m e n t des frais de d é p l a c e m e n t de l ' a cc iden té , pu i s 
q u e d a n s l ' espèce Gremi l l i è s h a b i t e à u n e faible d i s t a n c e de K r e i s , e t 
qu ' e l l e s t r a h i s s e n t b ien p l u t ô t chez ce d o c t e u r des p r é o c c u p a t i o n s 
a u d a c i e u s e m e n t i n t é r e s s é e s ; 

« A t t e n d u que dans ce t o r d r e d ' idées il y a lieu de r e m a r q u e r q u e si 
l 'on en cro i t Gremi l l i ès , Kre i s a u r a i t fa i t a p p o s e r sa s i g n a t u r e par 
ce lu i - c i sur son c a r n e t de v is i tes p o u r cer t i f ier que v i n g t e t u n e con
su l t a t ions a u r a i e n t eu l i eu , a lo rs q u e Gremi l l i è s ne s ' é ta i t r e n d u q u e 
six fois à sa c l i n i q u e . . . » 

Médecins et droguistes en gros. 

La 9 e C h a m b r e de la C o u r d ' a p p e l d e P a r i s , p r é s idée pa r M. Caba t , 
v i en t de r e n d r e un a r r ê t i n t é r e s s a n t en m a t i è r e d u c o m m e r c e des 
s u b s t a n c e s v é n é n e u s e s . M M . C . . , c o m m e r ç a n t s en p r o d u i t s p h a r 
m a c e u t i q u e s , v o y a i e n t un j o u r a r r i v e r chez eux la d o m e s t i q u e d ' u n 
d o c t e u r c o n n u d ' e u x ; elle l e u r r e m e t t a i t u n e l e t t r e f a u s s e m e n t s ignée 
du d o c t e u r e t d e m a n d a n t des a m p o u l e s d e m o r p h i n e . El les lui furent 
l ivrées , et ce t t e p r e m i è r e fois e t , d e u x a u t r e s fois p o s t é r i e u r e m e n t sur 
le vu de la bo î te déjà dé l iv rée . La d o m e s t i q u e r e m i t les a m p o u l e s à la 
f emme du d o c t e u r , sa m a î t r e s s e , q u i a v a i t imi t é la s i g n a t u r e de son 
mar i , p o u r se p r o c u r e r le po i son . C e t t e d a m e , déjà m o r p h i n o m a n e , 
d u t sub i r u n t r a i t e m e n t l ong e t d i s p e n d i e u x qu i occa s ionna à son mar i 
ce r t a ines d é p e n s e s . C'est de ces d é p e n s e s q u e le d o c t e u r d e m a n d a i t à 
la C o u r de r e n d r e r e sponsab le s les c o m m e r ç a n t s qui ava i en t dé l ivré la 
m o r p h i n e . Ceux-c i é t a i en t ils en d r o i t de le f a i r e? N o n , a r é p o n d u la 
C o u r p a r son a r r ê t , c a r i e s m é d e c i n s ne figurent pas p a r m i les p e r s o n n e s 
auxque l l e s les c o m m e r ç a n t s en g r o s d e p r o d u i t s p h a r m a c e u t i q u e s 
p e u v e n t v e n d r e des poisons d i r e c t e m e n t . I ls p e u v e n t les dé l iv re r aux 
ch imis tes , aux m a n u f a c t u r i e r s i n sc r i t s s p é c i a l e m e n t à la m a i r i e , au x 
p h a r m a c i e n s , mais non aux m é d e c i n s Si u n tel usage ex is te , ce n 'es t 
q u ' u n usage non c o u v e r t pa r la loi, q u e les c o m m e r ç a n t s d r o g u i s t e s en 
gros s u i v e n t à l eurs r i sques e t p é r i l s . E n c o n s é q u e n c e de ce t t e t h é o r i e , 
la C o u r a c o n d a m n é à 3 o o f r ancs d e d o m m a g e s - i n t é r ê t s M M . C . . . vis-
à-vis du d o c t e u r , en r e n d a n t d u r e s t e h o m m a g e à l eu r b o n n e foi. 

C e t t e i n t e r p r é t a t i o n de l ' o r d o n n a n c e du 29 o c t o b r e 1 8 4 6 i n t é re s se à 
des t i t r es d ivers les c o m m e r ç a n t s en p r o d u i t s p h a r m a c e u t i q u e s , les 
m é d e c i n s et les p h a r m a c i e n s . ( 3 i j a n v i e r 1914-) 

Les herboristes. 

Un r é c e n t a r t i c l e , dû à u n a u t e u r q u i p a r ses fonc t ions doi t ê t re t e n u 
p o u r c o m p é t e n t , a causé q u e l q u e émoi d a n s l e m o n d e des p h a r m a c i e n s 
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et des h e r b o r i s t e s . On en pouva i t c o n c l u r e en effet q u e , le lég is la teur 
n ' a y a n t pas p révu de s anc t ion péna le d é t e r m i n é e à l ' égard de l ' exerc ice 
i l légal de l ' he rbor i s t e r i e , on p e u t p r a t i q u e r la profess ion d 'he rbor i s t e 
sans d ip lôme et d i spenser au publ ic sans au to r i sa t ion spéciale les s im
ples des t inés à l 'usage méd ic ina l . M . F l o r e n c e , p rofesseur de p h a r m a 
cologie à la F a c u l t é mix t e de L y o n , qu i t r o u v e ce t t e façon de voir 
p a r t i c u l i è r e m e n t e r r o n é e e t d a n g e r e u s e , s 'é lève é l o q u e m m e n t e t 
s a v a m m e n t con t r e el le . 

Il y a é v i d e m m e n t , d i t - i l , des j u g e m e n t s qu i r e l axen t des fins de la 
p o u r s u i t e des i n d i v i d u s a y a n t c o m m i s le dél i t d ' exerc ice i l légal de 
l ' he rbor i s te r i e ; mais cela p r o u v e s i m p l e m e n t qu ' i l y a eu quelquefo is 
des j u g e s qu i n ' o n t r ien e n t e n d u à ces affaires, pas p lus q u e ceux d o n t 
par le Vol ta i re n ' e n t e n d a i e n t r ien à celles de sorcel ler ie et de v i rg in i t é , 
qu ' i l s t r a n c h a i e n t si i m p e r t u r b a b l e m e n t . Il ne faut c e p e n d a n t pas 
oub l i e r qu ' i l y a des e x a m e n s d ' h e r b o r i s t e de i r e classe e t m ê m e de 
2 e c lasse , e t qu ' i l exis te des i n spec t eu r s d ' he rbo r i s t e s e t d ' ép ic ie r s . 
Quelle figure feraient les m e m b r e s d 'un j u r y auque l les c a n d i d a t s évin
cés t i r e r a i en t i r r é v é r e n c i e u s e m e n t un g r a n d pied de nez a v a n t de 
s ' instal ler sans plus su r le qua i en face, en b o n n e p lace? 

A p r è s u n e incu r s ion a d m i r a b l e m e n t d o c u m e n t é e dans le m o n d e des 
pr ivi lèges des c o r p o r a t i o n s et des lois p rofess ionne l les , l ' au t eu r de 
ce t te é t u d e a joute q u e l ' ouve r tu re d 'une he rbor i s t e r i e sans d i p l ô me 
cause aux he rbo r i s t e s un sé r ieux p ré jud i ce et que , ou t r e les d o m m a g e s -
in té rê t s qu ' i l s p e u v e n t r é c l a m e r c o m m e en o n t le d ro i t t o u s c e u x 
qui souffrent d ' u n e c o n t r a v e n t i o n , ils son t fondés à ex iger la f e r m e t u r e 
de l ' he rbor i s te r i e i l l éga lement o u v e r t e , non à t i t r e de pe ine , mais à 
celui de r é p a r a t i o n . Les p h a r m a c i e n s , eux auss i , p e u v e n t , en pare i l le 
ma t i è r e , se p o r t e r p a r t i e civi le, ca r il y a, au sens j u r i d i q u e du m o t , 
exercice i l légal de la p h a r m a c i e . 

Enfin il sera i t v r a i m e n t p a r a d o x a l d ' a d m e t t r e qu ' un ind iv idu que l 
c o n q u e p û t o u v r i r l i b r e m e n t et sans d ip lôme u n e he rbo r i s t e r i e où bon 
lui semble , t and i s que la loi p u n i t d ' u n e a m e n d e de 100 f rancs u n h e r 
bor i s te d ip lômé de 2 e classe qu i s ' instal le p o u r exerce r son c o m m e r c e 
dans u n d é p a r t e m e n t p o u r lequel il n ' e s t pas r e ç u . Il est poss ib le q u e 
le dél i t d 'exerc ice i l légal soit d i scu tab le , mais en i n v o q u a n t l 'ar t ic le 6 
de la déc la ra t ion du a 5 avril 1 7 7 7 , l eque l p u n i t le fait de « v e n d r e des 
subs tances q u e l c o n q u e s à t i t r e de m é d i c a m e n t , sans qu ' i l y ai t l ieu 
de r e c h e r c h e r si elles p e u v e n t p r o d u i r e un effet q u e l c o n q u e », t o u t 
i n s p e c t e u r au ra de for tes chances de voir les p o u r s u i t e s qu ' i l i n t e n t e r a 
c o u r o n n é e s d 'un succès lég i t ime. 

Ce t te consu l t a t ion a p p a r a î t c o m m e suscep t ib l e de r ég l e r de façon 
h e u r e u s e un po in t de d r o i t p rofess ionnel dans leque l il n ' é ta i t pas 
superflu d ' a p p o r t e r que lque c la r té . 

(Bull, des Sciences pharmacologiques, févr ier 1 9 1 4 - ) 
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Les internes en médecine et les remplacements. 

D a n s u n e c i rcu la i re en d a t e du 1 2 m a r s , le m i n i s t r e de l ' I n t é r i e u r , 
c o m p l é t a n t les i n s t r u c t i o n s a n t é r i e u r e s de son p r é d é c e s s e u r , examine 
le p o i n t pa r t i cu l i e r de savo i r si les i n t e r n e s des h ô p i t a u x d o i v e n t ê t re 
cons idérés pa r le fait m ê m e d e l e u r serv ice d ' i n t e r n e , c o m m e e x e r ç a n t 
la m é d e c i n e e t s'ils do iven t , en c o n s é q u e n c e , ê t r e p o u r v u s d ' u n e a u t o 
r i sa t ion de r e m p l a c e m e n t r e n o u v e l a b l e . P r e n a n t ac te de la différence 
essent ie l le qu i d i s t i n g u e les fonc t ions de l ' i n t e rne e t ses r e sponsab i l i t é s 
de seconde m a i n de la s i t u a t i o n d u médec in et de celui qui le r e m 
place , t e n a n t c o m p t e auss i d e la d ive r s i t é qu i r è g n e d a n s -le m o d e d e 
r e c r u t e m e n t des i n t e r n e s , de l ' access ib i l i té à ces fonc t ions d ' é t u d i a n t s 
n ' a y a n t pas t e r m i n é l e u r sco la r i t é ou ne p o u r s u i v a n t pas l eu r s é tudes 
en v u e de l ' ob ten t ion d u d i p l ô m e d ' E t a t , le m i n i s t r e de l ' I n t é r i e u r t e r 
m i n e sa c i r cu la i r e ainsi : 

« L ' i n t e r n a t do i t d o n c r e s t e r o u v e r t a u x é t u d i a n t s en m é d e c i n e qu i 
ne son t suscep t ib les ni d ' e x e r c e r de façon p e r m a n e n t e , n i d ' o b t e n i r 
l ' au to r i s a t i on p r é v u e à l ' a r t i c le 6 d e la loi de 1 8 9 2 , de faire des r e m 
p l a c e m e n t s . Mais il va de soi q u ' a u x i n t e r n e s r e n t r a n t dans ce t t e ca té 
gor ie do iven t ê t r e i n t e r d i t s les ac t e s qu i ne son t p a s liés essent ie l le 
m e n t à la fonc t ion m ê m e « d 'é lève i n t e r n e », e t qu i se ra ien t des ac te s 
ca rac t é r i s t iques d e l ' exerc ice de la m é d e c i n e , te ls q u e : s i g n a t u r e des 
d ivers cert if icats ( n o t a m m e n t p o u r les acc iden t s d u t r ava i l ) , s i g n a t u r e 
d ' o r d o n n a n c e s méd ica l e s à e x é c u t e r en d e h o r s de l ' é t a b l i s s e m e n t . D e 
tels ac tes ne s au ra i en t ê t r e a c c o m p l i s ou q u e p a r des doc t eu r s en m é 
dec ine ou q u e p a r des i n t e r n e s m u n i s d ' u n e a u t o r i s a t i o n r égu l i è re de 
r e m p l a c e m e n t d a n s les c o n d i t i o n s spécifiées p a r l a loi de 1 8 9 2 , p r é 
cisées dans les i n s t r u c t i o n s du i 5 n o v e m b r e i g i 3 e t r appe l ée s au cou r s 
de la p r é s e n t e c i r cu l a i r e . » ( 1 7 m a r s 1 9 1 4 - ) 

L'éducation des estropiés. 

Depu i s que lques a n n é e s , le D r Desfosses a p r i s u n e in i t i a t ive in t é 
r e s s a n t e . Il a organisé p e n d a n t la sa i son d ' h ive r u n e série de con
férences qu i o n t eu lieu ai home p r e s q u e tous les d i m a n c h e s . Ce 
sont les « D i m a n c h e s du p ra t i c i en ». Les savan t s officiels ou non offi
ciels qui o n t fait q u e l q u e d é c o u v e r t e i m p o r t a n t e , une expé r i ence n o u 
velle, des obse rva t ions inéd i t e s qu i n ' e n t r e n t pas d a n s le c a d r e de 
l ' en se ignemen t v i e n n e n t e x p o s e r l e u r s t r a v a u x aux « D i m a n c h e s du 
pra t ic ien » d e v a n t cent c i n q u a n t e ou d e u x cen ts a u d i t e u r s , t ous m é d e 
c ins , ch i ru rg iens , p ro fes seu r s g r i s o n n a n t s , r e d e v e n u s écol ie rs p o u r 
u n e h e u r e . A ce l t e t r i b u n e l ibé ra le e t éc lec t ique , le D r C o m a n d o n est 
venu m o n t r e r ses films c i n é m a t o g r a p h i q u e s r e p r é s e n t a n t des scènes de 
la vie m i c r o b i e n n e , le D r G a s t o u a fait voi r son u l t r a - m i c r o s c o p e , le 
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I ) r M a r t i n e t a conferencié su r l ' appare i l c i r cu la to i r e , le D r Domin ic i a 
c o m m u n i q u é ses t r avaux sur le c a n c e r et le r a d i u m . 

H i e r u n savant p ra t i c ien be lge , le D r D a m e , a e n t r e t e n u ses con 
frères français d ' u n p r o b l è m e dél icat e t peu c o n n u en F r a n c e , l ' édu
ca t ion e t l 'ass is tance des es t rop iés . 

Les D r s R e d a r d , M a r t i n e t , G o m m a n d o n , L e r o y - B e a u l i e u , no t r e émi -
n e n t co l l abo ra t eu r le D r F . H e l m e é t a i en t venus l ' e n t e n d r e . 

D ' ap rè s des s ta t i s t iques assez préc ises il s emb le b ien qu 'à Pa r i s seu
l emen t il y a p lus de i o . 3 o o e s t rop iés , d o n t 8 . 1 6 0 adu l t e s e t 2 . 1 4 0 
enfants au-dessous de qua to rze a n s . S u r ce chiffre de ю . З о о , З7 0 / 0 
envi ron se suffisent à e u x - m ê m e s , u n t ie rs a en pa r t i e r e c o u r s à la 
b ienfaisance, l ' au t re t iers es t à la cha rge de l ' ass is tance p u b l i q u e e t 
p r ivée . P o u r ces de rn i e r s 3 . 0 0 0 e s t rop ié s il n ' e s t pas exagé ré d ' é v a l u e r 
à 1 mi l l ion et demi de francs les dépenses nécessa i res a n n u e l l e m e n t 
p o u r les faire v iv re . 

Les m a l h e u r e u x inf i rmes, es t rop iés de na i ssance ou acc iden té s du 
t rava i l , m a n c h o t s , p ieds b o t s , a m p u t é s ne son t c e p e n d a n t pas des 
déche t s soc iaux en tous les p a y s . En A n g l e t e r r e , en A l l e m a g n e , a u 
D a n e m a r k , dans les pays S c a n d i n a v e s , u n e éduca t ion spéc i a l emen t 
organisée p e r m e t de m e t t r e au m o i n s 8 0 0 / 0 , que lquefo is 9 0 0 / 0 des 
es t ropiés à m ê m e de g a g n e r t o t a l e m e n t l eur v ie . E n m ê m e t e m p s q u e 
la m ora l i t é de ces inf i rmes, des t inés à la d é c h é a n c e , au v a g a b o n d a g e 
ou à la m e n d i c i t é , s 'é lèverai t ; en m ê m e t e m p s qu ' i l s d e v i e n d r a i e n t des 
« h o m m e s n o u v e a u x », il r é su l t e r a i t de l ' app l ica t ion de ces m é t h o d e s 
u n e économie annue l l e p o u r la b ienfa i sance d ' env i ron 1 mil l ion d e 
francs p a r an . 

C 'es t au D a n e m a r k et en Al l emagne que les p r o g r è s les p lus i m p o r 
t an t s o n t été faits dans ce t t e voie de l ' éduca t i on des e s t r o p i é s . 
D e p u i s la p r e m i è r e école d ' app ren t i s sage profess ionnel des inf i rmes 
édifiée à M u n i c h en 1 8 З 2 , le n o m b r e de ces ins t i tu t s s 'est mu l t ip l i é 
c o n s i d é r a b l e m e n t . A u j o u r d ' h u i on c o m p t e e n Al lemagne c i n q u a n t e -
neuf écoles , d o n t v ing t o n t été cons t ru i t e s en ces d e r n i e r s s ep t a n s . 

L ' in s t i tu t n o u v e l l e m e n t c réé à Ber l in , ce lui qu i fonc t ionne à C o p e n 
hague son t les modè les du gen re A C o p e n h a g u e , 6 0 0 ma lades e x t e r n e s 
ou i n t e rne s son t soignés e t é d u q u é s c h a q u e a n n é e . D a n s l 'a te l ier d e 
re l iu re on emplo ie s u r t o u t les pa r a ly t i ques et les m a n c h o t s . Le chef d ' a t e 
lier, anc ien é lève de l 'école, est u n h é m i p l é g i q u e . D a n s les a te l ie rs de 
bou r r e l l e r i e , de mou lage , de c o u t u r e , de c o r d o n n e r i e , p a r t o u t des e s t r o 
p iés . S u r 17 chefs d ' a te l i e r et p rofesseurs , i 3 son t a t t e in t s de g raves 
inf i rmi tés . Que lque pa radoxa l q u e cela puisse pa r a î t r e , des h o m m e s 
aux m a i n s déformées pa r des c ica t r ices v ic ieuses son t les a r t i s t e s les 
plus habi les de l 'a te l ier de s c u l p t u r e s u r bois . P a r m i ces es t rop iés , il y 
a des c i se leurs sur m é t a u x a d m i r a b l e s . De n o m b r e u s e s méda i l l es d ' o r 
r e m p o r t é e s dans des concour s auxque l s p r e n a i e n t p a r t des o u v r i e r s 
val ides a t t e s t e n t l e u r v i r tuos i t é . 
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Ce m ê m e m o u v e m e n t en faveur d ' u n e é d u c a t i o n p ro fe s s ionne l l e des 
es t rop iés a é té suivi en A n g l e t e r r e , o ù il y a u n e v ing t a ine d ' i n s t i t u t s , 
en Russ i e , en S u è d e en H o l l a n d e . 

E n Belg ique , u n e école d ' a p p r e n t i s s a g e a é té fondée à Cha r l e ro i en 
1 9 0 7 p a r l a p r o v i n c e du H a i n a u t . U n i n s t i t u t p r o v i n c i a l , é levé p a r la 
p rov ince du B r a b a n t , sera i n a u g u r é le mois p r o c h a i n à Bruxe l l e s . Il 
se ra d i r igé pa r le D r D a m . C o m p o s é d e t ro i s classes p r i m a i r e s , de h u i t 
a t e l i e r s , de d e u x c o n s u l t a t i o n s c l i n i q u e s , l ' i n s t i tu t p o u r r a h é b e r g e r p o u r 
c o m m e n c e r u n e c e n t a i n e d ' e s t r o p i é s e t é d u q u e r , d a n s d e u x ou t ro is 
a n s , d e 2 0 0 à 3oo i n f i rmes . 

E t o n p o u r r a ass is ter à d e vé r i t ab l e s m i r a c l e s d ' a d a p t a t i o n . U n 
o u v r i e r mé ta l lu rg i s t e a les d e u x b r a s h a p p é s pa r u n e m o n s t r u e u s e 
m a c h i n e . Il est a m p u t é d u b r a s g a u c h e . On lui c o u p e le p o i g n e t d ro i t . 
Son in te l l igence , sa vo lon t é , l ' i ngén ios i t é d u m é d e c i n l 'ont t r ans fo rmé 
en un ouvr i e r b ross i e r qu i g a g n e de 2 fr. 5o à 3 f rancs p a r j o u r . U n fer 
a i m a n t é p lacé au b o u t d ' u n c r o c h e t lu i p e r m e t de p r e n d r e des c lous 
de son b r a s g a u c h e . A v e c u n e masse m é t a l l i q u e assu je t t i e au m o i g n o n 
du b ras d ro i t il p e u t f r a p p e r . C 'es t u n h o m m e sauvé d e la déchéance 
p h y s i q u e et , ce q u i est m i e u x e n c o r e , de la dé t resse m o r a l e . 

En F r a n c e , il n ' ex i s t e p o u r a ins i d i r e r ien en d e h o r s des é tab l i s se 
m e n t s hosp i t a l i e r s . D a n s u n e n o m e n c l a t u r e r é c e n t e on c i te 33 h o s 
p i ce s , asi les où h ô p i t a u x q u i r e c u e i l l e n t les e s t rop iés ou les inf i rmes . 
D a n s u n é t a b l i s s e m e n t d i r igé p a r les F r è r e s S a i n t - J e a n - d e - D i e u , d a n s 
u n a u t r e d i r igé pa r des S œ u r s on fait u n p e u d ' é d u c a t i o n profess ion
nel le , t r è s r u d i m e n t a i r e . D a n s les t ro i s asi les d é p a r t e m e n t a u x de la 
Se ine fondés pa r M a r s o u l a n , on fait s u r t o u t de l ' a ss i s tance p a r le t r a 
vai l , p r e s q u e pas d ' é d u c a t i o n . 

C e p e n d a n t c 'est de F r a n c e q u ' u n e fois d e p lus es t sor t i ce m o u v e 
m e n t de g r a n d e p i t i é p o u r les e s t r o p i é s . A p r è s l ' abbé de l 'Epée qui 
s 'é ta i t voué à l ' éduca t ion des s o u r d s - m u e t s , c 'est P a u l Segu in qu i , 
v e r s i83o, a eu la p r e m i è r e idée d ' é d u q u e r les in f i rmes . Mais ses m é 
t h o d e s ne s o n t g u è r e a p p l i q u é e s en F r a n c e . Il va en A m é r i q u e sans 
ê t re p l u s h e u r e u x . 

A v a n t lu i , N a p o l é o n î e r ava i t e n t r e v u la nécess i té d ' u n e é d u c a t i o n 
p ro fess ionne l l e des m a l h e u r e u x e s t r o p i é s D a n s u n d é c r e t du 19 j an 
vier i8 ir , il cha rgea les hosp ices de recue i l l i r les inf i rmes , les e s t ro 
p iés , de les m e t t r e en a p p r e n t i s s a g e , de les o c c u p e r d a n s les a te l i e r s . 
Ce déc re t res ta l e t t r e m o r t e . M a i s il n e fut j a m a i s r a p p o r t é . 

E t le D r D a m se d e m a n d e , n o n s a n s h u m o u r , si l ' in i t ia t ive pr ivée 
d ' u n e L igue Na t iona l e de P r o t e c t i o n des es t rop iés ne p o u r r a i t pas de 
m a n d e r aux pouvo i r s publ ics d ' a p p l i q u e r le déc re t n a p o l é o n i e n . Il suffi
ra i t de peu de chose p o u r o r g a n i s e r e n F r a n c e l ' éduca t i on des ouvr ie r s 
mu t i l é s ou inf i rmes. Ce s e r a i t c h a q u e a n n é e des mi l l i e r s d ' e s t rop iés 
r e n d u s à la vie sociale e t des mi l l ions d ' é conomie p o u r l ' ass i s tance 
p u b l i q u e et p r ivée . R i c h a r d ARAPU. (Le Temps, 19 févr ier 1 9 1 4 - ) 



REVUE DES JOURNAUX ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES 391 

Willy Ferrerò, le nouveau Mozart. 

N o u s avons vu Mozar t enfant , le Mozar t du x x e s ièc le . Le nouve l 
enfant p rod ige , la h u i t i è m e merve i l l e d u m o n d e , a ins i q u ' o n l ' appe l le 
en I ta l ie , d 'où il nous vient , c o m m e la furlana, s ' appe l le W i l l y F e r 
r e r ò . Ce j e u n e ga r çon dir ige des o r c h e s t r e s . Il es t né kape l lme i s t e r , 
e t W a g n e r , Bee thoven , les d e u x Bach , M e n d e l s s o h n n ' o n t p o i n t d e 
secre ts p o u r lu i . Sa j e u n e gloire l ' escor te , le p r é c è d e e n tous l i eux , 
t a m b o u r i n é e pa r cen t zé la teurs e n t h o u s i a s t e s , et l 'on sai t q u e le j e u n e 
W i l l y F e r r e r ò v ien t de d o n n e r en R u s s i e , à S a i n t - P é t e r s b o u r g , une 
v ing ta ine de conce r t s , qu i lui v a l u r e n t les t é m o i g n a g e s les p lus flat
t eu r s de tous les mus ic iens de ce pays , et de sér ieuses m a r q u e s d ' in
t é r ê t de l ' e m p e r e u r l u i - m ê m e . 

Or , W i l l y F e r r e r ò es t né à T u r i n en 1 9 0 7 . . . E n 1 9 0 7 , v o u s avez b ien 
l u ! W i l l y F e r r e r ò a sept ans . C 'es t un j o l i enfan t b lond , tel q u e 
Fi l ippo L i p p i en a t a n t pe in t s su r les genoux de la M a d o n e , d a n s 
ses t ab leaux p i e u x : un long visage rose , un peu pâ le , e n c a d r é de 
bouc les dorées —• et t o u t e la v ivac i t é qu i sied à cet âge . Sa m è r e , q u i 
l ' a ccompagne et le p r o d u i t dans ses t o u r n é e s , est t r ès fière de c e t t e 
j e u n e s s e . 

« Il n 'a pas plus de sep t a n s , m o n s i e u r ! Tenez , voyez . . . » E t de 
l ' index, c o m m e on fait aux j e u n e s pou la ins , elle soulève la l èv re du 
fanciullo, et m o n t r e ses d e n t s , d o n t la p r emiè re poussée n ' e s t pas t o u t 
en t i è re achevée . E t W i l l y F e r r e r ò se laisse faire , indifférent . L ' e n v e r s 
de la g lo i re . . . 

D o n c W i l l y vient de se faire e n t e n d r e en R u s s i e , e t en e n t e n d a n t 
qu ' i l aille se m o n t r e r à L o n d r e s , où il est a t t e n d u au mois de m a i , on 
va le m e n e r à la m e r ou dans la m o n t a g n e p o u r qu ' i l se r e p o s e . E t 
pu is l 'h iver p rocha in , p e u t - ê t r e le ve r rons -nous d a n s u n e sér ie de 
conce r t s , à P a r i s . . . P e n d a n t q u e j e cause avec ses p a r e n t s , W i l l y 
c h a n t o n n e et j o u e avec des so ldats de p l o m b , r e p r é s e n t a n t des m u s i 
c iens , qu ' i l r a n g e a u t o u r d 'un p u p i t r e de chef d ' o rches t r e formé d ' u n e 
bo î te à m u s i q u e : c 'est un cadeau (assez i r o n i q u e , semble- t - i l , d u 
g r a n d - d u c A l e x a n d r e ) . Mais à ce n o m de P a r i s , v i te , il laisse ses j o u e t s , 
et bas des m a i n s . 

— Vous a imer iez d o n n e r des c o n c e r t s à P a r i s ? 
— O h ! c o m b i e n ! s ' exc lame l ' en fan t . . . J e serais fou si cela é t a i t . . . 

P a r i s ! o h ! ou i , j ' a i m e P a r i s . . . 
E t du ges t e , il d o n n e , dans l 'espace, la m e s u r e à q u e l q u e o rches t r e 

i m a g i n a i r e . 
J ' a i d e m a n d é à ses p a r e n t s c o m m e n t la voca t i on luì é ta i t v e n u e . 

N o n pas en é c o u t a n t le ross igno l . . . ma i s p r e s q u e ! T o u s ses p a r e n t s 
sont mus ic iens ; sa mère v io lonis te , ses t an te s ha rp i s t e s et p i an i s t e s , 
son père pa re i l l emen t . A d e u x ans , q u a n d il e n t e n d a i t de la m u s i q u e , 
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il e n t r a i t dans des é ta l s d ' émo t ion e x t r a o r d i n a i r e , ses t r a i t s s ' an i 
m a i e n t , une sor te d 'ex tase le p é n é t r a i t , il p l e u r a i t . . . 

P l u s ta rd , d e s b r a s , de la t ê t e , i l s u i v a i t , i n d i q u a i t , m a r q u a i t l e s r y t h m e s 
qu ' i l e n t e n d a i t — avec u n e p rod ig i euse j u s t e s s e . Alors on le fit ass is ter 
à des conce r t s c lass iques . Ce qu ' i l avai t e n t e n d u u n e fois, il ne l 'oubl ia i t 
pas . Quand ses p a r e n t s , r é u n i s en pe t i t o r c h e s t r e de c h a m b r e , j o u a i e n t 
e n s e m b l e , il s ' amusa i t à les d i r ige r , à les c o n d u i r e , — i n d i q u a n t au x 
uns et a u x au t r e s l eurs par t ies , la m a n i è r e d ' a t t a q u e r , le s e n t i m e n t . . . E t 
la pe t i t e r e n o m m é e de l ' enfant p r o d i g e se r é p a n d i t . U n i m p r é s a r i o en 
eu t conna i s sance , songea q u ' o n pouva i t s 'en s e r v i r . U n p r e m i e r g r a n d 
c o n c e r t p u b l i c fut o rgan i sé à R o m e au t h é â t r e Cos t anz i , suivi d 'un 
second , qu i eu t l ieu à l ' A u g u s t e o , s u r l ' in i t i a t ive du S y n d i c a t de la 
presse i t a l i enne . W i l l y ava i t c i n q a n s . . . B e e t h o v e n , W a g n e r , Ross in i , 
G r i e g e t Berlioz figuraient au p r o g r a m m e . Il le fit e n t e n d r e à n o u v e a u 
à N a p l e s , pu is S a i n t - P é t e r s b o u r g l ' a t t i ra .. 

Le p lus s ingu l i e r de l ' h i s to i re du p e t i t m u s i c i e n , c 'es t qu ' i l n e se 
c o n t e n t e pas de c o n d u i r e l ' o rches t r e : il sa i t e n c o r e le faire r épé t e r , 
—- e t cela ne va pas , m e d i t -on , s ans q u e l q u e i r o n i e de la p a r t des 
v ieux ar t i s tes qu ' i l a d e v a n t lu i q u a n d ils v e u l e n t b i e n ! M a i s dès les 
p r e m i è r e s m e s u r e s , sa j e u n e a u t o r i t é se fait s en t i r . Q u a n d il n ' e s t pas 
satisfai t , il fait r e p r e n d r e da capo — e t j u s q u ' à ce qu ' i l a i t r e n c o n t r é 
la per fec t ion . Des m u s i c i e n s qu ' i l a c o n d u i t s à S a i n t - P é t e r s b o u r g o n t 
mani fes té de l eu r a d m i r a t i o n p o u r ce p e t i t chef d ' o r c h e s t r e h a u t 
c o m m e la bo t t e , qu i t ape a v e c u n e si g r a n d e a s s u r a n c e son p u p i t r e de 
sa b a g u e t t e e t possède d a n s sa m é m o i r e p r e s q u e t o u t e l ' œ u v r e de 
Bee thoven ou de W a g n e r . C o m m e il n e sa i t pas e n c o r e l i re u n e p a r t i 
t ion , il lui suffit de l ' e n t e n d r e u n e fois à l ' o r c h e s t r e , pu is une a u t r e 
fois au p i a n o , p o u r la s en t i r e t la p é n é t r e r t o u t e n t i è r e . Au p i a n o , il 
t apo te l ' ivoire , d ' i n sp i r a t i on , s ans avo i r a p p r i s ; il i n v e n t e des m é l o d i e s ; 
il sai t déjà d é c o u v r i r t o u t s eu l , p o u r s'y p r o m e n e r avec dé l ices , le 
m o n d e m y s t é r i e u x des acco rds e t des s o n s . Mais o n le r e t i en t , on 
l ' e m p ê c h e d 'a l ler t r o p vi te . Il n e faut pas t r o p forcer u n e in te l l igence 
si p récoce . On r i s q u e r a i t p e u t - ê t r e d ' en f ausse r le m é c a n i s m e p réc i eux 
e t qu i é t o n n e t o u t le m o n d e . A u mil ieu de ce t t e u n i v e r s e l l e a d m i r a 
t ion, W i l l y F e r r e r o , p o u r se dé lasse r , j o u e a u x so lda t s , e t se d é m è n e , 
et c r ie , e t c h a n t e , e t t ouche à t ou t . Ce p e t i t en fan t de g-énie est aussi 
un en fan t t u r b u l e n t c o m m e les a u t r e s . C 'es t p e u t - ê t r e là le p r e m i e r 
p r iv i lège du gén ie , e t cela r e p o s e le s p e c t a t e u r ; p a r c e q u e , t o u t de 
m ê m e , q u a n d il cesse d 'ê t re u n enfant , ce pe t i t p r o d i g e fait un p e u 
p e u r . . . 

( 2 0 février i g i 4 - ) Emi l e HENRIOT. 
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Nominat ions . — Le D r MAXWELL, s u b s t i t u t du P r o c u r e u r g é n é r a l , 
v ien t d ' ê t re n o m m é avocat généra l à la C o u r d ' appe l de P a r i s . N o u s 
ad res sons de b ien cord ia les fé l ic i ta t ions à n o t r e d i s t i ngué co l l abo ra t eu r . 

Congrès des Médecins a l i én i s tes e t neurolog i s tes de France 
e t des P a y s de L a n g u e Française . — Le X X I V e Congrès se 
t i e n d r a à L u x e m b o u r g , du 3 au 7 aoû t 1 9 1 4 -

Le B u r e a u e s t cons t i t ué de la façon su ivan te : Président : D r E . Du-
PRÉ, p ro fesseur agrégé , médec in des H ô p i t a u x , m é d e c i n en chef de 
l ' Inf i rmerie spéc ia le de la P ré f ec tu r e de Po l i c e ; Vice-Président: 
D r H . MEIGE, secré ta i re généra l de la Socié té de Neuro log ie de Pa r i s ; 
Secrétaires généraux : D r L . BUFFET, d i r e c t e u r - m é d e c i n de l 'Asile 
d 'Al iénés d ' E t t e l b r u c k ( G r a n d - D u c h é de L u x e m b o u r g ) ; D r R . LALANNE, 
m é d e c i n en chef de l 'Asile d 'Al iénés de Marév i l l e , p rès N a n c y 
(M.-e t -M.) (adresser les adhésions au D r LALANNE). 

Travaux scientifiques : I . R a p p o r t s e t d i scuss ions sur les ques t ions 
à l ' o rdre du j o u r : a) D r D e l m a s , les Psychoses p o s t - o n i r i q u e s ; 
h) D r C o u l o n j o u , les Malad ies men ta l e s profess ionnel les ; c) D r R o u s s y , 
les lésions du co rps t hy ro ïde dans la malad ie de B a s e d o w . I I . C o m m u 
n ica t ions o r ig ina les su r des suje ts de n e u r o l o g i e e t de p s y c h i a t r i e . 

Congrès internat ional d'Anthropologie cr imine l le (Budapes t , 
min i s t è r e de la Jus t i ce ) . — C o n f o r m é m e n t aux décis ions a r r ê t ée s p a r 
le d e r n i e r C o n g r è s (Co logne , 1 9 1 1 ) , le V I I I e C o n g r è s se r é u n i r a à 
B u d a p e s t du 14 au 2 0 s e p t e m b r e 1 9 1 4 . Ce Congrès ne m a n q u e r a pas 
de d o n n e r de nouve l les impu l s ions à l ' an th ropo log ie c r imine l le aussi 
b ien q u ' a u x t e n d a n c e s r é fo rma t r i ces du d ro i t p é n a l ; la Commiss ion 
p r é p a r a t o i r e a eu soin d ' a t t a c h e r u n e i m p o r t a n c e t ou t e pa r t i cu l i è r e au 
choix des suje ts à t r a i t e r e t aux r a p p o r t e u r s ; au s u r p l u s , elle s 'est 
efforcée de m e t t r e à l ' o rd re du j o u r de ce C o n g r è s les ques t i ons les p lus 
ac tuel les c o n c e r n a n t l ' an th ropo log ie c r imine l l e e t les nouve l les t en 
dances qu i se m a n i f e s t e n t dans le d o m a i n e du d ro i t p é n a l . 

Les t h è m e s de r a p p o r t et les r a p p o r t e u r s cha rgés de les p r é s e n t e r 
s o n t les s u i v a n t s : 

a) L ' é ta t d a n g e r e u x du p o i n t de vue méd ica l et j u r i d i q u e . — R a p 
p o r t e u r s : M M . Professeur Aschaf fenburg (Cologne) , P ro f e s seu r co mt e 
de Gleispach ( P r a g u e ) , P ro fesseur 0 . K inbe rg (S tockho lm) : Profes 
s eu r F r i e d m a n n ( B u d a p e s t ) . 

h) Les c h a n g e m e n t s séniles de la P s y c h é . — R a p p o r t e u r s : M M . le 
P ro fe s seu r S o m m e r (Giessen) , P r o f e s s e u r Salgô ( B u d a p e s t ) . 



394 NOUVELLES 

c) Les difformités d u c r â n e c o m m e signe de d é g é n é r e s c e n c e . — 
R a p p o r t e u r s : M M . P r o f e s s e u r C a r r a r a ( T u r i n ) , P ro fe s seu r M a r t i n 
(Lyon ) , Conse i l le r min i s t é r i e l K o n r à d ( B u d a p e s t ) . 

d) L 'o rgan i sa t ion de la s u r v e i l l a n c e des l ibé rés . — R a p p o r t e u r s : 
M M . le d i r e c t e u r de t r i b u n a l A s c h r o t t (Ber l in) , P r o f e s s e u r v a n H a m e l 
fils ( A m s t e r d a m ) , P ro fe s seu r A n g y a l (Budapes t ) . 

e) L ' i n s t r u c t i o n spéc ia le d e s m a g i s t r a t s ( juges , p r o c u r e u r s d 'E t a t , 
probat ion-off îc iers) des t r i b u n a u x p o u r en fan t s . — R a p p o r t e u r s : M M . 
Pro fesseur Nabokoff ( S t - P é t e r s b o u r g ) , P ro fe s seu r H e i m b e r g e r ( B o n n ) , 
P ro fesseur F i n k e y (Kolozsvâr) . 

L'action ant ia lcool ique . — L'Alarme a t e n u le 2 1 ma r s u n i m p o 
san t m e e t i n g à L y o n ; 1.600 p e r s o n n e s , r é u n i e s s o u s la p r é s i d e n c e du 
p ro fe s seu r C o u r m o n t , assisté de M . V i c t o r , ad jo in t au m a i r e , r ep ré 
s e n t a n t M. H e r r i o t , m a i r e , M M . M a r r o , ad jo in t , D u q u a i r e , conse i l le r 
géné ra l , Sal les , avoca t , conse i l l e r d ' a r r o n d i s s e m e n t . Le D r E t i e n n e 
Mar t in , p ro fesseur à la F a c u l t é de M é d e c i n e , d é m o n t r a pa r un g ra 
p h i q u e la m a r c h e a s c e n d a n t e et pa ra l l è l e de la c o n s o m m a t i o n de l 'al
cool , de la folie, des c o u p s e t b l e s s u r e s . Son exposé r e m a r q u a b l e et 
p réc i s , p r o d u i s i t u n e p r o f o n d e i m p r e s s i o n . P u i s , l ' o r a t e u r fit u n appe l 
en faveur de la sect ion l y o n n a i s e d e la L igue c o n t r e l ' a lcool i sme. 
M . Qui l lent , conse i l le r p r u d ' h o m m e , M m e S u z a n n e G r u n b e r g , avoca t 
à la C o u r de P a r i s , M . S c h m i d t , d é p u t é des V o s g e s , M . M a u r i c e Ber 
t r a n d , avocat à la C o u r de P a r i s , p r i r e n t s u c c e s s i v e m e n t la p a r o l e . 

La c a m p a g n e de VAlarme p r o d u i t c h a q u e j o u r u n e impres s ion p lus 
v ive . Son ac t ion si é n e r g i q u e p e r m e t t r a au x n o m b r e u x é lec teu r s d ' in
t e r v e n i r aux p r o c h a i n e s r é u n i o n s é l ec to ra le s en faveur des mesu res 
répress ives an t i a l coo l iques . La presse lyonna i se ava i t d ' a i l l eurs p répa ré 
le g rand succès de la r é u n i o n p a r l a pub l i ca t i on d ' i m p o r t a n t s et r e m a r 
quab le s a r t ic les su r l 'ac t ion de l'Alarme. 

Contre l 'alcoolisme d a n s les é t a b l i s s e m e n t s indus tr i e l s . — 
Le min i s t r e d u Trava i l v i e n t de faire s i gne r u n d é c r e t du 3 o m a r s 

1 9 1 4 qu i o r d o n n e des p r e s c r i p t i o n s p o u r p r o t é g e r c o n t r e l ' a lcool isme 
les t r a v a i l l e u r s . 

D a n s le r a p p o r t qui p r é c è d e le d é c r e t , M . A l b e r t M é t i n fait o b s e r v e r 
q u ' e n ce qu i c o n c e r n e les t r ava i l l eu r s employés d a n s les é t ab l i s s emen t s 
i ndus t r i e l s e t c o m m e r c i a u x , d o n t la p r o t e c t i o n i n c o m b e plus p a r t i c u 
l i è r e m e n t à son d é p a r t e m e n t , l ' u sage des bo issons a lcool iques a des 
conséquences p a r t i c u l i è r e m e n t funes tes : il r e n d ces t rava i l l eurs p lus 
sens ib les à l ' ac t ion des m a t i è r e s i r r i t a n t e s ou t o x i q u e s qu ' i l s m e t t e n t 
en œ u v r e , des pous s i è r e s , gaz et v a p e u r s qu i se dégagen t dans les 
l ocaux de t r ava i l ; il e n l è v e à l eu r s m o u v e m e n t s la préc is ion et la 
sû re t é nécessa i res p o u r év i t e r les a c c i d e n t s . Enf in , la p r é s e n c e d a n s 
les a te l ie rs d ' ind iv idus en é ta t d ' é b r i é t é p e u t faire c o u r i r de graves 
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d a n g e r s non s e u l e m e n t à ces ind iv idus e u x - m ê m e s , ma is auss i a u x 
t r ava i l l eu r s qu i les e n t o u r e n t . 

Le n o u v e a u ' d é c r e t i n t e r d i t en p r inc ipe l ' i n t r o d u c t i o n , d a n s les é ta 
b l i s semen t s i ndus t r i e l s , de t o u t e bo isson a lcool ique des t inée à la con 
s o m m a t i o n du p e r s o n n e l de ces é t ab l i s sement s . E c h a p p e n t s e u l e s à 
cet te i n t e rd i c t i on les boissons a lcool iques hyg i én iques , à savoir : les 
v ins , c id res , po i r é s , h y d r o m e l s , b iè res . Q u a n t aux boissons non a l coo
l iques , d o n t l 'usage est f r équen t dans ce r t a in s a t e l i e r s , c o m m e le t h é , 
le café, les s i rops , le coco , e t c . , l e u r i n t r o d u c t i o n r e s t e n a t u r e l l e m e n t 
au to r i sée . 

Les t e r m e s dans lesquels es t conçue l ' i n t e rd ic t ion son t d ' a i l l eurs t r ès 
g é n é r a u x : elle s ' app l ique n o n seu l emen t aux o u v r i e r s , ma i s aussi a u x 
t ie rs que le p a t r o n a u r a i t pu a u t o r i s e r à t e n i r des c a n t i n e s ou à v e n i r 
v e n d r e des boissons à l ' i n t é r i eu r des é t ab l i s s emen t s . El le s ' app l ique au 
p a t r o n l u i - m ê m e s'il d i s t r i bue g r a t u i t e m e n t des bo issons a lcool iques 
non hyg i én iques à ses o u v r i e r s ; q u a n t a la v e n t e de te l les bo issons 
p a r le p a t r o n , elle est i n t e r d i t e . 

Enfin il es t i n t e rd i t de laisser e n t r e r ou s é j o u r n e r dans les é tab l i s se 
m e n t s indus t r i e l s non pas s e u l e m e n t les o u v r i e r s , ma i s t ou t e s les p e r 
sonnes en é t a t d ' iv resse . 

Chronique électorale. — D a n s le mani fes te d u pa r t i r ad ica l e t 
rad ica l -soc ia l i s te s igné « l e C o m i t é exécut i f » ; dans le mani fes te de la 
F é d é r a t i o n r é p u b l i c a i n e , s igné « le p ré s iden t , Char l e s Beno î t , m e m b r e 
de l ' I n s t i t u t , d é p u t é de Pa r i s » ; dans le mani fes te é lec tora l de la F é d é 
r a t i on des gauches , s igné « A. B r i a n d , p r é s i d e n t , L . B a r t h o u , A. M i l -
l e r a n d , Klotz, d é p u t é s ; P o i r i e r , D r Lour t i e s , M a u j a n s e c r é t a i r e s ; 
J o s e p h R e i n a c h , e tc . », il es t par lé de la p ro t ec t i on de l ' enfance , de 
l 'hygiène des l ocaux scola i res , des a te l iers e t des ca se rnes , de la l u t t e 
c o n t r e la t u b e r c u l o s e . 

Mais , dans a u c u n de ces mani fes tes , il n ' e s t i n d i q u é la l u t t e c o n t r e 
l ' a lcool isme. Ce t t e ques t ion n 'a été posée , il n o u s s e m b l e , q u e d a n s 
u n p r o g r a m m e socia l i s te . 

L'aliénation menta l e chez l e s a g e n t s des c h e m i n s de fer. 
— La de rn iè re séance de la Socié té c l in ique de M é d e c i n e m e n t a l e a 
é té l 'occasion de c o m m u n i c a t i o n s in t é re s san tes sur u n po in t qu i t o u c h e 
g r a v e m e n t à la sécur i t é du pub l ic : il s 'agi t de cas d ' a l i éna t ion m e n 
tale chez des agen t s des c h e m i n s de fer. 

Q u a n d on songe à la r e sponsab i l i t é qui . i ncombe aux m é c a n i c i e n s 
des g r ands e x p r e s s , c o m m e a u x s imples employés des pos t e s d ' a igu i l 
lage , on ne p e u t q u ' ê t r e effrayé des c o n s é q u e n c e s q u e p o u r r a i t avo i r , 
chez l 'un d ' eux , u n e m i n u t e d ' a b e r r a t i o n . Les C o m p a g n i e s , qu i n e 
l ' i gnoren t pas , su rve i l l en t chez e l les , avec le p lus g r a n d so in , l ' a l coo 
l i sme dès ses p r e m i e r s deg ré s . 
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Mais l ' a l iénat ion à ses d é b u t s , l o r s q u e l ' e m p l o y é n ' accuse e n c o r e que 
de légers t r o u b l e s de ses c o n c e p t i o n s d a n s son ex i s t ence p r i v é e , au 
mi l i eu des s i ens , qu i s 'en r e n d e n t ma l c o m p t e , e t t o u t en accompl i s 
san t son service d ' u n e m a n i è r e i r r é p r o c h a b l e , r i sque le p lus s o u v e n t de 
pa s se r i n a p e r ç u e des chefs . Ces s ignes p r é c u r s e u r s , v is ib les s e u l e m e n t 
p o u r l 'a l iénis te , ne se d é c o u v r e n t q u e p lus t a r d . . . ap rès la c a t a s 
t r o p h e . 

M . le D r P a c t e t a p r é s e n t é à la Soc ié té un m a l a d e qu i avai t é té Mo
q u e u r p e n d a n t q u a t r e ans e t q u i , a t t e i n t de la folie du d o u t e , ou m é l a n 
colie p e r p l e x e , se d e m a n d a i t sans cesse s'il n ' a u r a i t pas dû a r r ê t e r le 
t r a in au l ieu de lui d o n n e r la voie l i b r e , e t i n v e r s e m e n t . F o r t h e u r e u 
s e m e n t il ne fut la cause d ' a u c u n a c c i d e n t . P r o m u au pos te d 'a igui l 
leur , u n j o u r , à la su i te d ' u n e r é p r i m a n d e , il d e v i n t en p ro i e à u n e 
folie m é l a n c o l i q u e avec des idées de s u i c i d e . Il c o n t i n u a c e p e n d a n t son 
service p e n d a n t s ix s e m a i n e s , a p r è s q u o i il essaya chez lui de se c o u 
pe r la go rge , e t ce fut à l ' hôp i t a l q u e le d i a g n o s t i c de sa folie p u t ê t re 
é tab l i . 

M . R é g i s , de B o r d e a u x , a fait c o n n a î t r e q u a t r e cas a n a l o g u e s , d o n t 
d e u x cas de para lys ie g é n é r a l e . 

A p r è s u n e d iscuss ion à l aque l l e o n t p r i s p a r t M M . T r u e l l e , B r i a n d 
e t V i g o u r o u x , la Société a e s t imé a v e c M. Rég i s , qu ' i l c o n v i e n d r a i t de 
r e c o m m a n d e r l ' é tude des p h é n o m è n e s m e n t a u x e t l ' acquis i t ion d ' u n 
ce r t a in degi'é de c o m p é t e n c e spéciale a u x m é d e c i n s des C o m p a g n i e s de 
C h e m i n s de fer, afin qu ' i l s so ien t mi s à m ê m e de d é p i s t e r ces cas de 
b o n n e h e u r e e t d e p r é v e n i r des é v e n t u a l i t é s aussi r e d o u t a b l e s . 

L a r e s p o n s a b i l i t é d e s c o n c i e r g e s . — En q u i t t a n t l ' a p p a r t e m e n t 
qu ' i l occupa i t , r u e du F a u b o u r g - M o n t m a r t r e , le D r Orval avisai t le 
p rop r i é t a i r e de l ' i m m e u b l e , p a r l e t t re c h a r g é e , d e sa nouve l le ad res se . 
Il le p r ia i t de voulo i r bien la faire c o n n a î t r e à ses conc i e rge s . Le p r o 
p r i é t a i r e refusa la l e t t r e , qu i fut r e t o u r n é e à son e x p é d i t e u r . P a r su i t e , 
à t ou te s les p e r s o n n e s qu i v e n a i e n t d e m a n d e r le d o c t e u r , de m ê m e 
q u ' a u fac teur , les conc ie rges r é p o n d a i e n t i n v a r i a b l e m e u t que M . Orval 
é ta i t p a r t i sans la isser d ' ad re s se . C e l u i - c i , lésé dans ses i n t é r ê t s , cita 
p r o p r i é t a i r e et conc ie rges d e v a n t la 7 e C h a m b r e d u T r i b u n a l civil , qu i 
r e t i n t la r e sponsab i l i t é d u p r o p r i é t a i r e e t m i t les conc i e rges h o r s de 
c a u s e . 

La 7 e C h a m b r e de la C o u r d ' appe l , d e v a n t l aque l l e l'affaire a été 
p o r t é e , v i en t de r e n d r e u n a r r ê t a b s o l u m e n t c o n t r a i r e . Elle e s t ime que 
le p r o p r i é t a i r e n ' é t a i t pas tenu de r e c e v o i r la l e t t r e r e c o m m a n d é e , 
ma is q u e les conc ie rges , au c o n t r a i r e , q u i ava i en t eu , au m o i n s ind i 
r e c t e m e n t , lors d u d é p a r t d u l oca t a i r e , conna i s s ance de sa nouve l le 
ad res se , o n t eu le t o r t g rave de r e fuse r de la d o n n e r , p a r p u r e mal i 
gn i t é . 

E n c o n s é q u e n c e , elle a p r o n o n c é c o n t r e ceux-c i u n e c o n d a m n a t i o n 



NOUVELLES 397 

de p r inc ipe en i 5o f rancs de d o m m a g e s - i n t é r ê t s et en tous les d é p e n s 
et déc la ré le p r o p r i é t a i r e c iv i lement r e sponsab le . 

U n c h i r u r g i e n d e v i e n t iou. — L'asile d 'a l iénés S a i n t - D e n i s , 
s i tué aux envi rons de C o p e n h a g u e , a é té , le 3o m a r s dans la soi rée , le 
t héâ t r e d ' u n e scène m a c a b r e . Le corps d 'un p e n s i o n n a i r e r é c e m m e n t 
décédé avait été po r t é à l ' a m p h i t h é â t r e et le ch i ru rg i en a t t a ché à 
l 'asile se d i sposa i t à p r a t i q u e r l ' au tops i e , q u a n d l ' h o m m e que l 'on 
c roya i t m o r t se dressa t ou t d ' un c o u p et se m i t à in ju r ie r v io l emmen t 
le ch i ru rg ien qui appe la à l 'a ide ; les inf i rmiers a r r i v è r e n t auss i tô t , 
mais saisis d'effroi se s a u v è r e n t à la vue de ce « m o r t - v i v a n t » ; ce d e r 
n ie r , sans p e r d r e de t e m p s , sau ta à bas de la tab le d ' opé ra t i on e t so r t i t 
de la pièce en f e rman t la po r t e à clef. On vin t peu après dé l iv re r le 
ch i ru rg i en ; ce t te scène l 'avait r e n d u fou et on d u t l ' en fe rmer . 

On a r e t r o u v é le « m o r t - v i v a n t » : c 'é ta i t un a l iéné qui s 'é tai t s u b 
s t i tué au vér i t ab le défun t dans l ' i n t en t ion de s ' évader de l 'asi le . 

(Le Temps, ma r s . ) 

Chez le dent i s te . — La 6e C h a m b r e du T r i b u n a l v ien t de d é c i d e r 
le 27 m a r s , que le c l ient d 'un g r a n d cab ine t d e n t a i r e di r igé pa r un 
den t i s t e cheva l ie r de la Lég ion d ' h o n n e u r , expe r t p rès les t r i b u n a u x , 
professeur à l 'Ecole D e n t a i r e , doi t p a y e r le m ê m e p r ix , qu ' i l soi t so igné 
p a r le d i r ec t eu r du cab ine t l u i - m ê m e ou pa r u n de ses a ides . 

Double exécut ion capitale . — Le g a r ç o n bou lange r P icc ine l l i 
q u i , le 2 6 s e p t e m b r e , avai t assass iné son p a t r o n M . Copa t ey , b o u l a n g e r 
à L u r e , e t t en t é d ' a s s o m m e r sa f e m m e ; le n o m m é Ki r s t e t t e r qu i , à 
Belfor t , ava i t assass iné la fille de son p a t r o n M a r t h e K œ n i g , o n t é té 
exécutés ce m a t i n à Vesou l . 

A 4 h . i 5 , les au to r i t é s p é n è t r e n t dans la ce l lu le de K i r s t e t t e r . Le 
P r o c u r e u r le réve i l le . K i r s t e t t e r refuse les secours de la re l ig ion q u i 
lui sont offerts p a r le p r ê t r e . Le J u g e d ' i n s t ruc t ion lui d e m a n d e s'il a 
q u e l q u e déc la ra t ion à faire . 

« J e ne d i ra i r i en , r é p o n d le c o n d a m n é . Ce son t les i nnocen t s qu i 
son t décapi tés p e n d a n t q u e les mal fa i t eu r s c o u r e n t les r u e s . » Il m a n g e 
du j a m b o n q u ' o n lui a p p o r t e , puis il a l lume u n e p ipe . 

P e n d a n t ce t e m p s , d ' au t r e s au to r i t é s p é n è t r e n t d a n s la cel lule d e 
P icc ine l l i . Celui -c i d o r t p r o f o n d é m e n t , l o r s q u e le S u b s t i t u t l 'éveil le : 

« — V o t r e p o u r v o i est re je té , P icc ine l l i , ayez du co u rag e . 
« — C'est j u s t i c e , m u r m u r e Picc ine l l i d ' u n e voix é t r a n g l é e . J e 

d e m a n d e p a r d o n à Dieu et aux h o m m e s . » 
Le c o n d a m n é manifes te h a u t e m e n t son r e p e n t i r . Il ava i t , il y a q u e l 

q u e s j o u r s , écr i t à la veuve de sa v ic t ime : « J 'offrirai m a vie p o u r 
r a c h e t e r m a fau te . » 

Picc ine l l i se confesse e t assiste à la messe cé lébrée d a n s la chape l l e . 
Au so r t i r de la messe , les d e u x c o n d a m n é s son t l ivrés au b o u r r e a u . 
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A ce m o m e n t Picc inel l i i n t e r r o g e K i r s t e t t e r en a l l e m a n d : « P o u r q u o i 
n ' a s - tu pas voulu recevoi r l ' a u m ô n i e r ? — C'es t m o n affaire », r é p o n d 
l ' a u t r e . 

L o r s q u e l ' exécu t eu r a s igné la levée d ' é c r o u , on p r o c è d e à la 
to i l e t t e des c o n d a m n é s . 

A 5 h . 9, les po r t e s de la p r i s o n s ' o u v r e n t . Le p r e m i e r c o n d a m n é 
p a r a î t , c 'est P icc ine l l i . P i cc ine l l i d e s c e n d les m a r c h e s de la p r i s o n ; il 
f r i ssonne sous la pluie fine q u i t o m b e , ma i s il a c o n s e r v é son cou rage 
et baise le crucifix. On le j e t t e su r la b a s c u l e ; le c o u t e a u se d é c l a n c h e . 
Le co rps t o m b e d a n s le p a n i e r e t le c o u p e r e t , l avé d ' u n coup d ' éponge , 
est r e m o n t é . 

U n e seconde fois la po r t e s ' ouv re . K i r s t e t t e r p a r a î t . C 'es t un colosse. 
Il chance l le en d e s c e n d a n t les t ro i s m a r c h e s . Il c o n s e n t à ba i se r le 
crucif ix et, p e n d a n t qu ' i l j e t t e s u r les s p e c t a t e u r s u n r e g a r d de bê te 
éga rée , on le p o u s s e su r la b a s c u l e . Le c o u t e a u t o m b e ; il es t 5 h . 12 . 

Mais auss i tô t u n e chose h o r r i b l e se p r o d u i t . Le c o r p s du supp l i c i é , 
e n t r a î n é pa r un d e r n i e r s o u b r e s a u t , t o m b e à cô té d u p a n i e r et les aides 
d o i v e n t r a m a s s e r le corps sans t ê t e e t le r ep l ace r d a n s le p a n i e r , 

Le père de M a r t h e K œ n i g , la v i c t i m e , ass is ta i t à l ' exécu t ion au pied 
m ê m e de l ' échafaud. 

A no t e r q u e , d u r a n t les d e r n i e r s j o u r s qu i p r é c é d è r e n t l ' exécu t ion , 
K i r s t e t t e r , qu i c o m p t a i t f e r m e m e n t o b t e n i r sa g r â c e , avai t d é c l a r é : 
« Si j e suis g rac ié , dans dix ans j e m e sera i évadé du bagne et j e t ue ra i 
le p è r e et la m è r e K œ n i g , p a r e n t s d e la v i c t i m e , a ins i q u e m a s œ u r 
qu i a refusé de ven i r m e voi r . » 

La ressemblance . — « C e t en fan t es t le p o r t r a i t v i v a n t de son 
pè re », di t u n p r o v e r b e , e t se b a s a n t s u r ce d i c t o n , M m e X . . . d e m a n 
dai t h i e r aux mag i s t r a t s d e l à i r e C h a m b r e de d é c l a r e r q u e M. Y . . . é ta i t 
bel e t b ien le p é r e de son en fan t . S a n s d o u t e fourn i s sa i t - e l l e q u e l q u e s 
a u t r e s a r g u m e n t s , p u r e m e n t m o r a u x , d u r e s t e , à l ' a p p u i de sa thèse; 
mais elle ins i s ta i t s u r t o u t s u r ce fait : M . Y . . . es t p ied bo t d u p ied 
g a u c h e , et l ' enfan t est p ied b o t d u m ê m e p ied . D o n c p a s l ' o m b r e d ' u n 
d o u t e , M. Y . . . es t b ien le p a p a . 

L'épilogue d u drame de Bi ida . — On n ' a pas p e r d u le s o u 
v e n i r de ce d r a m e au c o u r s d u q u e l , à Bl ida , le 2 8 d é c e m b r e 1 9 1 2 , 
l ' anc ien médec in mi l i t a i re B a t t u t t ua u n officier de c h a s s e u r s d 'Afr ique , 
le l i e u t e n a n t Gave t , et e n s u i t e sa p a u v r e f e m m e qu ' i l s o u t e n a i t avoir 
s u r p r i s en ga l an te c o n v e r s a t i o n . 

La C o u r d 'assises d 'Alger v i en t , a p r è s q u a t r e a u d i e n c e s , de d o n n e r un 
ép i logue à ce d r a m e , en c o n d a m n a n t le D r B a t t u t à d ix ans de r éc lu 
s ion . La famille de M m e B a t t u t , qu i s ' é ta i t p o r t é e pa r t i e c ivi le avec 
M ' M a u r i c e B e r n a r d p o u r avoca t , o b t i e n t le f r anc qu ' e l l e avai t d e m a n d é 
à t i t r e de d o m m a g e s - i n t é r ê t s . 
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Cinématographe cambriolé. — U n e s ingu l iè re t en t a t i ve de c a m 
br io lage a été commise le 20 avri l , au c i n é m a t o g r a p h e du Golisée. T rè s 
au c o u r a n t des a î t res de la maison , e t auss i des p rog rè s de l 'é lect r ic i té 
et de ses de rn i è r e s app l i ca t ions , d e s ma l fa i t eu r s , après s 'être i n t r o d u i t s 
la n u i t p r é c é d e n t e pa r effraction dans le t h é â t r e , son t descendus dans 
u n e cave , s i tuée à d ro i t e , et où se t r o u v e n t d e u x d y n a m o s à h a u t e 
t ens ion fourn i s san t le c o u r a n t é l ec t r ique de l ' é t ab l i s sement . 

A y a n t t rouvé t r e n t e m è t r e s de câbles a b s o l u m e n t neufs dans la 
cave , ils les b r a n c h è r e n t su r les d y n a m o s ; mais ils s ' a p e r ç u r e n t a lors 
que le « vo l tage » ne convena i t pas p o u r le g e n r e de travai l qu ' i l s 
a l la ient e n t r e p r e n d r e . Alors ils é t ab l i r en t un « t r a n s f o r m a t e u r » s u r 
leurs câbles . Les cambr io l eu r s firent ensu i te passe r ces câbles dans la 
cage de l 'escal ier , m o n t è r e n t un é tage e t se t r o u v è r e n t d e v a n t le 
b u r e a u du caissier , en face du coffre-fort. De là, ils s 'en furent ve r s la 
cabine de l ' opé r a t eu r du c i n é m a , y v o l è r e n t d e u x c h a r b o n s à i n c a n 
descence , les fixèrent à leurs câb les qu ' i l s g l i s sè ren t pa r u n p e t i t 
guichet d o n n a n t dans le b u r e a u du coffre-fort. P u i s , a y a n t la p r é c a u 
t ion d ' é t e n d r e d e v a n t le coffre une feuil le d ' amian t e i so la t r ice p o u r 
se p r o t é g e r de l ' é n o r m e cha l eu r émise , ils c o m m e n c è r e n t u n e t e n t a t i v e 
de fusion du m e u b l e en ac ie r qui c o n t e n a i t une s o m m e de d ix mi l le 
francs env i ron en or et en bi l le ts de b a n q u e . 

Mais ces cambr io l eu r s « scient i f iques » furent fort p r o b a b l e m e n t 
dé rangés dans l eur t rava i l , car ils ne r éus s i r en t qu ' à b rû l e r l égè remen t 
la p o r t e du coffre-fort en d e u x e n d r o i t s . Us o n t p r i s la fuite, en p a s 
san t pa r les to i t s , mais sans e m p o r t e r le m o i n d r e b u t i n . 

Arrestat ions en masse . — La police pa r i s i enne a p rocédé le 
3 i ma r s à une rafle su r les bou leva rds ex t é r i eu r s . T ro i s cen t s ind iv idus 
p o r t e u r s d ' a rmes o n t été a r r ê t é s . 

P e n d u dans u n châta ignier . — U n p r o p r i é t a i r e c u l t i v a t e u r de 
Sa in t e -Margue r i t e , p rès de Vil lefor t (Lozère) , n o m m é R o b e r t , s 'es t 
su ic idé , en j a n v i e r , dans des c i r cons tances p a r t i c u l i è r e m e n t cu r i euse s . 

A l 'a ide de la co rde le t t e d ' u n e scie à ma in il s'est p en d u dans le 
c r eux du t r o n c d ' u n é n o r m e châ t a ign i e r p lus i eu r s fois sécula i re p o u r 
lequel il avai t u n e vér i table v é n é r a t i o n e t d o n t il a vou lu faire son 
cercue i l . C o m m e l ' ouve r tu r e de la crevasse é ta i t t r o p é t ro i te p o u r 
d o n n e r passage à un h o m m e , le désespéré avai t eu soin de l ' é largi r au 
p réa lab le . Mais là où é ta i t passé le corps en vie, il a é té imposs ib l e d e 
le faire passe r ap rès la m o r t . On a dû h isse r le cadavre p a r l ' o u v e r t u r e 
supé r i eu re du t r o n c , opé ra t ion qui n'a pas été sans difficulté. 

La consommat ion mondiale du gaz. — Des s ta t i s t ic iens angla is 
v i e n n e n t d ' é t ab l i r q u e la c o n s o m m a t i o n m o n d i a l e du gaz a dépassé , en 
I Q I 3 , 2 1 mi l l i a rds 5 o o mi l l ions de m è t r e s c u b e s . La fabr ica t ion de 
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ce t t e é n o r m e q u a n t i t é de gaz d ' éc la i r age a a b s o r b é e n v i r o n 6 0 mil l ions 
de t onnes de c h a r b o n , ce qu i c o r r e s p o n d à la to t a l i t é de la p r o d u c t i o n 
hou i l l è r e de la F r a n c e p e n d a n t u n a n . 

De t ou t e s les capi ta les , c 'es t L o n d r e s qui c o n s o m m e le p lus de gaz 
pa r tê te d ' h a b i t a n t . C e t t e c o n s o m m a t i o n s 'é lève en m o y e n n e à 2 2 6 
m è t r e s cubes pa r h a b i t a n t e t p a r an . Il ex is te a c t u e l l e m e n t à L o n d r e s 
1 . 5 7 4 . 0 0 0 foyers à gaz. P e n d a n t la d e r n i è r e g rève des c h a r b o n n a g e s en 
A n g l e t e r r e il y a eu u n e e x t e n s i o n i m p o r t a n t e d u chauffage au gaz. 
D u r a n t les six mois qu i s u i v i r e n t la g rève des m i n e u r s on a ins ta l lé en 
effet, 1 4 . 0 0 0 appare i l s de chauffage et de cu i s ine pa r le gaz de plus 
q u e p e n d a n t la pé r iode c o r r e s p o n d a n t e de 191 Ï . 

A p r è s L o n d r e s , ce son t les vi l les de P a r i s , de N e w - Y o r k e t d ' A m s 
t e r d a m qu i c o n s o m m e n t le p l u s de gaz, avec u n e m o y e n n e a n n u e l l e 
de 16 x m è t r e s c u b e s p a r t ê t e d ' h a b i t a n t . 

Course pédestre : g r a n d p r i x . — Au c o u r s d ' u n e de ses r écen te s 
séances , l 'Académie des S p o r t s a d é c e r n é à P é g o u d le g r a n d p r i x H e n r i 
D e u t s c h (de la M e u r t h e ) , d ' u n e i m p o r t a n c e d e 1 0 . 0 0 0 f rancs . E n 
m ê m e t e m p s , ce t t e A s s e m b l é e a t t r i b u a i t u n a u t r e g r a n d p r ix à J e a n 
B o u i n , le r e c o r d m a n de l ' h e u r e en c o u r s e à p i e d , qu i a, on le sait , 
c o u v e r t à S t o c k h o l m , l 'été d e r n i e r , la f an t a s t i que d i s t ance de 19 k i lo
m è t r e s 2 i m è t r e s . 

L'Imprimeur-Gérant : A. R E Y 
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LE DROIT ET LA MÉDECINE LÉGALE 

LEÇON D'OUVERTURE DU COURS DE MÉDECINE LÉGALE 

(22 avril 1914) 

Par M. HENRI VERGER 

Professeur de Médecine légale à la Faculté de Médecine de Bordeaux. 

Messieurs , 

C'est chose insolite assurément que d ' intercaler une leçon 

d 'ouverture au beau milieu d 'un cours déjà commencé , mais ce 

n 'es t point pour le vain plais ir de par ler en tenue de conférencier 

et en essayant de me hausser jusqu ' au style académique que j e 

me conforme à une t radi t ion ancienne. Non, malgré les c ircon

stances défavorables, si j ' a i t enu à rester dans la règle t r a d i 

t ionnel le , c'est d 'abord parce que je crois qu 'une leçon d 'ouver

tu re peut être autre chose qu 'un exercice de rhé tor ique ; elle doi t 

être une manière de hal te phi losophique au mil ieu de nos occu

pat ions techniques par lesquelles nous avons le devoir de ne pas 

. laisser abso lument absorber no t r e espri t ; elle est aussi u n e occa

sion un ique de rempl i r le p lus agréable des devoirs : celui de 

la reconnaissance envers nos Maî t res . 

E t enfin, pour dire le fond de m a pensée, au r isque de passer 

pour u n affreux réact ionnaire , je suis de ceux qui voient avec 

peine disparaî t re une à une , de nos moeurs univers i ta i res , les t r a 

dit ions qui nous rel ient au passé . La leçon d 'ouver ture en es t 

u n e qui nous reste^encore, et l ' empressement que vous met tez 
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à veni r chaque fois l ' en t endre , empres semen t qu i m e touche au
jou rd 'hu i infiniment, m e m o n t r e que nous avons là-dessus une 
commune pensée . 

J ' a i le devoir de remerc ie r avan t t o u t ceux qui m 'on t fait 
mon te r dans la chaire de médecine légale , M . le Minis t re de 
l ' Ins t ruct ion publ ique , M . le Rec teur , les m e m b r e s de la section 
pe rmanen te du Conseil supér ieur et le Conseil de la Facu l t é . I l 
m 'es t par t icu l iè rement d o u x de paye r au jourd 'hui la det te que 
j ' a i commencé de cont rac ter , voilà t an tô t v i n g t - q u a t r e ans , envers 
les maî t res de cet te Ecole où j ' a i pa rcouru tous les échelons de 
la carr ière universi taire , où ma in t enan t , grâce à leurs ense igne
m e n t s d 'an tan et par la confiance qu ' i ls v i ennen t de me t émoi 
gner , je puis réal iser le rêve du sage de vivre dans la maison 
où j e suis né , en a t t e n d a n t d 'y mour i r . 

P a r m i les m e m b r e s du Conseil de la Facul té qui m ' o n t infini
m e n t honoré de l 'unanimi té de leurs suffrages, il n ' en est guère 
dont , peu ou p rou , j e ne puisse m e di re l 'é lève ; il en est deux 
dont j e veux m e dire le disciple , pa rce que ce mo t , d 'a l lures p lus 
phi losophiques que scientif iques p e u t - ê t r e , exp r ime l ' idée d 'un 
double hér i tage intel lectuel : celui des no t ions acquises près 
d 'eux et celui su r tou t de l ' espr i t d a n s lequel ces not ions doivent 
être mises en œuvre . Ces deux- là son t le professeur Jo lye t et le 
professeur P i t r e s . 

C'est dans la longue f réquenta t ion du labora to i re de physiologie 
du professeur Jo lye t et de la cl inique du professeur P i t r e s que j ' a i 
pu apprendre le peu que j e sa i s ; c 'est p rè s d ' eux que j ' a i essayé de 
cont r ibuer par m e s t r avaux aux p rogrès de la médecine , qu ' i l s 
m 'ava ien t appr is à a imer par -dessus tou t , et, p o u r expr imer le 
sent iment qu i m ' an ime à leur égard , j e voudrais t rouver mieux 
que des paroles banales de g ra t i t ude ; j e ne pu i s que redi re la 
phrase mil lénaire du se rmen t d 'Hippocra te : « J e j u r e d 'es t imer à 
l 'égal de mes pa ren t s ceux qui m ' o n t enseigné mon a r t . » 

D a n s le l angage ju r id ique , qu ' i l n ' e s t poin t ma l séan t , j e pense, 

d 'employer de t e m p s à au t re q u a n d on a l ' honneur de professer 

la médecine légale , il est une express ion que lque peu barbare , 

mais t e r r ib lement réal iste : le mort saisit le vif. 

Ce principe s 'appl ique avec u n e force s ingul ière à la succès-
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sion des t i tulaires dans une chai re mag i s t r a l e . Vis-à-vis de ses 
prédécesseurs disparus , u n professeur n 'es t pas seu lement u n 
successeur : il est u n héri t ier , l 'héri t ier d 'un pa t r imoine intel lec
tuel et mora l dont il res te comptable envers la mémoire des 
mor t s , qu ' i l devrai t t r a n s m e t t r e au moins intact à ceux qui le 
suivront si le devoir et le souci du renom de l 'Ecole ne lui c o m 
manda ien t impér ieusement de faire tout son possible pour l ' aug
mente r . 

A Bordeaux, j ' a i l 'honneur de recueill ir un r iche hé r i t age . 
Deux professeurs m 'on t précédé dans cette chaire qui ont déjà 
mis en pra t ique le pr incipe de la fructification des successions ; 
il se t rouve , en effet, que l 'espri t de leur ense ignement , encore 
que parfa i tement an t inomique en apparence , représen te l ' adap ta 
t ion aux phases successives de l 'évolut ion de la médecine légale 
au cours des qua ran te dernières années ; qu' i ls ont t r acé chacun 
des routes différentes, mais cependant para l lè les , au long d e s 
quelles nous devrons marche r dans la sui te . 

J e ne saurais mieux faire pour honorer la mémoire du p r o f e s 
seur Morache, qui fut u n des premiers théoriciens de la cr i t ique 
des législat ions au poin t de vue biologique, et du professeur 
Lande , le bon ouvrier de la première heure pour la fondation des 
pr incipes de la médecine légale spéciale issue de l 'appl icat ion 
des lois d 'assistance sociale, j e ne saurais mieux faire, dis-je, que 
d 'essayer aujourd 'hui de rechercher les or igines de l 'évolut ion de 
la médecine légale dans les deux sens où ils l 'ont ense ignée ; ce 
sera la ha l te phi losophique dont je parlais t ou t à l 'heure ; ce 
sera aussi en un certain sens une manière d ' introduct ion à l 'en
seignement technique et p ra t ique de la médecine légale tel le que 
j e le conçois. 

Si on recherche l 'origine des facteurs qui dé te rminent l 'évolu
tion et les progrès de la médecine prise dans son ensemble , on 
voit que ces facteurs sont pour une par t ex t r insèques et fournis 
p a r l e s progrès des sciences physiques et na ture l les , et pour une 
au t re par t in t r insèques et fournis par les acquisi t ions nouvel les 
de la clinique et de la médecine expér imentale ; mais les u n s et 
les autres res tent toujours d 'ordre exclusivement scientifique. 

Si on fait la même recherche pour le cas part icul ier de la méde 
cine légale, on voit apparaî t re un aut re ordre de facteurs d 'évo-
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lutiori : des facteurs d 'ordre social ou p lus exac temen t d 'ordre 
législatif. La médecine léga le , en effet, n ' es t que la médecine 
mise au service des lois, et elle n 'ex is te , pa r sui te , que dans la 
mesure où le légis la teur fait appe l à la médec ine . 

Le facteur législatif et les facteurs d 'ordre scientifique ag issen t 
ainsi pour dé te rminer une double évolut ion, don t j e dirai volon
t iers que l 'une se fait en é tendue et l ' au t re en profondeur . C'est 
la législat ion qui dé te rmine l ' é tendue du domaine de la médecine 
légale ; c 'est la médecine qu i , pa r son évolut ion généra le , dé ter 
mine les progrès en profondeur , a u t r e m e n t dit en précision et 
en moyens d 'action de la médec ine léga le . 

P o u r la démons t ra t ion de cette thèse , r evenons dans le passé 
et p renons la médecine légale telle qu 'e l le é ta i t en 1878 , au 
m o m e n t où le professeur Morache p rena i t possess ion de sa chaire 
dans no t re Facu l t é nouve l l emen t créée. Son domaine étai t d 'é ten
due assez res t re in te : le l ég is la teur , en effet, ne demanda i t au 
médecin que de prê te r son ass i s tance au j u g e d a n s l ' ins t ruct ion 
des cr imes ou des dél i ts con t re les pe r sonnes ou pour la solution 
de quelques rares affaires civiles compor tan t des quest ions de 
survie , de dé te rmina t ion de sexe , de capaci té men ta le . Ses 
moyens d 'act ion se réduisa ien t , p o u r l ' examen des cadavres , à 
l ' anatomie pa thologique macroscop ique , aidée de quelques rares 
épreuves de laboratoi re d 'une précis ion tou te re la t ive , à des 
not ions de chirurgie et de psychia t r ie é lémenta i res pour l ' examen 
des v ivan t s . 

U n e conséquence p ra t ique de cet é ta t de choses était la possi
bilité d 'une spécial isat ion en médec ine légale, é tan t en tendu pa r 
là que le médecin légis te , si on laisse de côté la toxicologie, 
pouvai t et devai t faire l u i -même tou t ce qui concernai t cet te 
b ranche de la médecine. E t s i , en vér i té , il y avait peu de 
médecins légistes spécialisés e t beaucoup de médec ins légis tes 
occasionnels , c 'est pa rce que la médec ine légale s 'exerce pa r 
nécessi té u n peu par tou t et que c 'est s eu lemen t dans les t r è s 
g randes villes qu 'e l le fournit assez pour nour r i r son h o m m e , ce 
qui , comme vous savez, es t le p rop re d 'une spécial i té d igne de ce 
n o m . 

Une seconde conséquence, à mon sens p lus d igne d ' intérêt , 
étai t la séparat ion à peu près complè te du domaine de la m é d e -
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cine légale et du domaine des ju r i s t e s . P o u r exercer convena
b lement ses fonctions, le médecin légis te , a par t quelques no t ions 
très é lémentaires sur l ' ins t ruct ion criminelle, n 'avai t n u l besoin de 
connaissances jur id iques ; il n 'avai t m ê m e pas besoin de con
naî t re , à défaut de la le t t re , l 'espri t du code. De son côté, le 
ju r i s te qui demanda i t de t emps à au t re au médecin son avis sur 
des points de fait, n e pouvai t guère comprendre que les données 
d 'ordre médical puissent avoir une influence que lconque sur les 
principes du droi t . P a r surcroî t , l 'espri t d u ju r i s te , qui ne con
naî t que des tex tes et des pr incipes géné raux , et celui d u 
médecin, qui ne connaît que des faits, se soucie fort p e u des 
tex tes et se moque volont iers des pr incipes , étaient peu faits pou r 
se comprendre . 

Il y avai t incompréhens ion mutuel le quasi to ta le , et dans 
l ' ensemble des connaissances la médecine légale r ep résen ta i t 
une contrée l imitrophe du droi t , avec lequel elle en t r e t ena i t 
seulement des rappor t s d'affaires. Les deux pays , encore que 
voisins, res ta ient parfa i tement é t rangers l 'un à l ' au t re , en ce 
sens qu ' i ls n 'échangeaient point d ' idées. Pour par ler le l angage 
diplomat ique, ils pra t iquaient chacun de leur côté la doc t r ine 
anglaise du splendid isolement. 

Repor tons main tenan t notre a t tent ion sur le t emps p ré sen t . 
Nous allons t rouver des modifications considérables , l ' about is 
sement d 'une évolution qui s 'est exercée en profondeur et en 
é tendue dans le sens que j ' employa i s tout à l 'heure . 

E n profondeur, la médecine légale s'est enrichie na tu re l l emen t 
de toutes les acquisi t ions de la médecine générale , p r inc ipa le 
m e n t dë la physiologie et de la médecine expér imenta le . Telle 
quest ion qui paraissait insoluble il y a seulement quelques 
années , celle de l 'origine des taches de sang par exemple , est 
main tenan t d 'une solution, je ne dirai pas facile, du moins pos 
sible. L 'appl icat ion des données de la médecine expér imenta le 
sur les sé rums préc ip i tan ts , celle des not ions , encore p lus 
récentes , sur les phénomènes anaphylact iques , fournissent des 
techniques grâce auxquel les on peut avec cer t i tude rappor te r 
une tache de sang à un animal dé te rminé . 

Savoir si u n individu était décédé r ap idemen t ou après u n e 
agonie longue était autrefois une quest ion qui , bien souvent , 
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devait res ter sans réponse : la réac t ion de la docimasie hépa t ique 
du professeur Lacassagne , appl ica t ion des données phys io logiques 
sur la fonction g lycogén ique d u foie, appor t e sur ce po in t u n e 
aide précieuse au médec in lég is te . 

E t il en est a insi de b e a u c o u p d 'au t res ques t ions , j ad i s inso
lubles ou peu so lubles , q u i se r é so lven t m a i n t e n a n t pa r des tech
n iques de labora to i re . L e médec in légis te au cr iminel n e han te 
p lus seu lement les sal les d ' au tops ie , il doit ê t re familiarisé avec 
le laboratoire , su ivant en cela l ' évolu t ion qu i empor t e la méde
cine généra le . 

Mais pour impor t an t s qu ' i l s so ient , ces p rogrès t echn iques , 
cet te marche de l 'évolut ion en profondeur ne cons t i tuen t pas , à 
mon sens , les caractér is t iques les p l u s sa i l lantes de l 'évolut ion 
actuel le de la médecine légale ; ce sont choses en quelque sorte 
na ture l les et p révues . 

A u contra i re , l ' évolut ion en é t endue a p rodu i t des résu l ta t s 
su rp renan t s et qu 'on n ' a u r a i t ce r t a inemen t pas p révus il y a 
c inquante ans . On aura i t b ien é tonné les vieux ju r i s t e s si on leur 
avait di t qu 'un jour v i endra i t où les idées médica les exercera ient 
une influence su r la pensée des théor ic iens du droi t , sur les actes 
des j u g e s , sur l ' é labora t ion des lois ; on é tonnera i t encore plus 
beaucoup de médecins à l ' heu re ac tue l le en leur d isant que déjà, 
d a n s un cer ta in domaine e t pa r u n e sor te de choc en re tour , des 
disposit ions légis lat ives conçues en dehors de tou te espèce de 
préoccupat ion médicale on t p u exercer u n e influence sur l 'espr i t 
des médecins et modifier n o n p a s a s s u r é m e n t la médecine en 
t a n t que médecine , mais les no t ions médico- léga les . 

E t pour tan t tou t cela est exac t . Si les t e m p s p réd i t s ne sont 
poin t encore complè t emen t r évo lus , ce j o u r , je crois , ne t a rde ra 
guè re . Le t e m p s du splendid isolement e s t passé ; celui de Vinter-

cambio est depuis l ong t emps c o m m e n c é . 

Deux faits nouveaux on t mot ivé ce c h a n g e m e n t capi ta l . 
L e premier fait a été acquis d u j o u r où la médecine léga le , 

sor tant d 'e l le -même de son domaine t rad i t ionne l , et sans doute 
lasse de n 'é tud ier que des v ic t imes , s 'est avisée d 'é tudier pa r 
surcroî t les c r iminels . U n e ques t ion s 'est posée, que nos grands^ 
pères ne connaissaient guère : la ques t ion de la responsabi l i té des 
cr iminels . 
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Le second fait, p lus récent , est d 'ordre p u r e m e n t législatif : 
p resque à la même époque, dans beaucoup de pays civil isés, les 
législateurs on t voulu assurer les t ravai l leurs cont re les c o n s é 
quences d 'ordre médical de l 'exercice de leur profession, cont re 
les b lessures par accidents du t ravai l ou contre les malad ies 
professionnelles ; u n ordre nouveau d 'expert ises est appa ru , et 
comme nous le ver rons , est apparue aussi une pathologie n o u 
velle, u n e pathologie p rop remen t médico-légale , que les m é d e 
cins légistes ont dû étudier en quelque sorte d 'u rgence . 

E t endons -nous un peu ma in t enan t sur chacun de ces deux faits 
par t icul iers . 

L 'é tude des criminels par les médecins légistes a deux poin ts 
de dépar t : un i tal ien, avec l 'école anthropologique de Lombroso ; 
un sur tout français, avec l 'école psychia t r ique moderne . Ces 
deux écoles ont étudié des cr iminels d 'ordre différent ; el les ont 
abouti à des conclusions en apparence que lque peu différentes 
aussi , mais qui se complè tent parfai tement et about i ssent aujour
d 'hui , en fin de compte , à une doctrine cr iminologique un ivoque 
dans ses t ra i ts essentiels . 

Lombroso , qui professait la médecine légale à Tu r in , est le 
vér i table fondateur de l 'anthropologie cr iminel le . Lui et ses élèves 
se sont pr inc ipa lement , pour ne pas dire un iquemen t , a t t achés à 
l 'é tude des cr iminels vra is , de ceux qui , pour les jur i s tes et les 
gens du monde , const i tuent le t y p e du cr iminel conscient et 
volontaire , du cr iminel d 'hab i tude . P o u r l 'école i ta l ienne, chez 
ces individus le cr ime est p lus qu 'une simple habi tude, p lus qu ' une 
profession : c 'est une manière de fonction biologique en que lque 
sorte nécessaire . E t ils sont condui ts au cr ime de par leur seule 
organisat ion, à telles enseignes qu 'on pour ra i t les reconna î t re 
avant tou t acte cr iminel par leurs seuls caractères ana tomiques , 

) qui const i tuent , avec un certain nombre de caractér is t iques d 'or

dre physiologique et psychologique, les s t igmates du t e m p é 
ramen t cr iminel . Que ces conclusions excessives soient e r ronées , 
que l 'école lombros ienne ait fait fausse route en recherchan t des 
caractér is t iques anatomiques de l ' homme cr iminel , en faisant de 
cet h o m m e criminel un mat to ïde en quelque manière p rédes t iné 
et du crime u n e sorte d 'équivalent épi leptique, c 'est au jourd 'hu i 
ce qui n 'es t p lus contesté pa r personne . Il appara î t infiniment 
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p lus vra isemblable , comme le p e n s e n t les cr iminologis tes fran
çais avec le professeur L a c a s s a g n e , que le c r imine l n ' es t pas u n 
être spécial, des t iné au crime p a r sa seule organisa t ion ana tomo-
physiologique ; que c 'est , au cont ra i re , un p rodui t artificiel de 
l ' humani té , né sous l ' influence combinée des facteurs toxiques et 
des facteurs psycho-sociaux, q u e cet te influence soit acquise ou 
hérédi ta i re , ou les deux à la fois. 

De toutes les é tudes an th ropo log iques , cependan t , il r e s te 
que lque chose d ' acqu i s , et ce que lque chose, don t l ' impor tance 
est énorme , c 'est la g r a n d e f réquence des ta res dégénéra t ives 
chez les cr iminels , c 'est ce t te impress ion que criminel par orga

nisation ou criminel par influence sociale, le cr iminel le p lus 
souvent est un h o m m e t a ré d a n s son organisat ion ana tomique , 
ta ré su r tou t dans son organisa t ion men ta l e . 

Cet te not ion , les ju r i s t es d ' a n t a n ne la soupçonna ien t po in t . 
Les rédac teurs de not re Code péna l de 1 8 1 0 , ceux des codes 
s imilaires des au t res p a y s , on t fondé tou t leur sys tème sur la 
not ion de culpabi l i té , qui imp l ique l 'exis tence chez le coupable 
d 'une par t de la connaissance de l 'acte cr iminel , d 'au t re p a r t de 
la volonté de l ' accompl i r , c 'es t -à-dire en somme la possibi l i té de 
ne pas accomplir cet ac te . P o u r eux , le c r imine l pouvai t à volonté 
être ou n ' ê t r e pas c r imine l . Mais r e s t a n t log iques , e t avec les 
seules no t ions de psychia t r ie que possède le vulgai re , à savoir 
qu ' i l ex is te des fous, c ' es t -à -d i re des gens qui ne para i ssen t pas 
ma î t r e s de leurs ac tes , ils ava ien t p a r avance , d a n s l 'art icle 6 4 , 
déclaré non coupables tous les au t eu r s d 'actes cr iminels en é ta t 
de démence au t e m p s de l 'act ion. 

La doctr ine lombros ienne , pousséeà ses ex t r êmes conséquences , 
ne tenda i t à rien moins qu 'à r a n g e r t ous les c r iminels d 'habi tude 
dans le cadre de l 'ar t icle 6 4 ; et c o m m e , d ' au t re pa r t , et pa r u n e 
suite logique de ses idées p remiè res , elle admet t a i t l'inefficacité 
complè te des pe ines , soit pour a m e n d e r les cr iminels punis , soit 
pou r refréner les t endances dangereuses des a u t r e s , elle about i s 
sait en fin de compte à une concept ion toute nouvel le du droit pé
na l , dans laquel le le p r inc ipe de l 'é l iminat ion sociale du cr iminel 
remplaça i t la puni t ion jud ic ia i re . Tou t l'édifice l abor ieusement 
édifié pa r les ju r i s t es depuis des siècles appara issa i t miné et bon 
seulement pour la démol i t ion, sans aucun rep lâ t rage possible . 
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C'étai t en vér i té demander beaucoup, et aucune conséquence 
imméd ia t emen t pra t ique ne pouvai t sort ir du sys t ème , dont j ' a i 
déjà dit tou t à l 'heure que la base étai t d 'une va leur t rès con
tes tab le . I l faut seu lement , pour ce qui nous in té resse , r e ten i r 
ce fait, t ou t par t icu l iè rement in téressant , d 'une refonte du droi t 
péna l demandée au nom de la médecine . 

Les psychia t res français, eux , ont about i à des résu l ta t s p lus 
réal isables, peut-ê t re parce qu ' i ls demanda ien t mo ins . Sans cher
cher le moins du m o n d e , au début du moins , à obteni r u n e refonte 
législat ive m ê m e min ime, r e s t an t dans le domaine t rad i t ionnel 
de la médecine légale , ils se sont a t t aqués à la ques t ion de la 
responsabi l i té , que la doctr ine lombros ienne suppr ima i t dès 
l 'abord. A u fur et à mesure des progrès de la psychia t r ie décou
v ran t des é ta ts men taux in te rmédia i res , à tous les degrés poss i 
bles , ent re l 'a l iénat ion confirmée, qui empor ta i t la non-culpa
bilité aux t e rmes de l ' a r t ic le 64, et l ' in tégri té men ta l e , qui entra î 
nait la culpabi l i té complète , les psychia t res ont été amenés à 
ne reconnaî t re chez ces sujets in termédia i res qu ' une connaissance 
incomplète de leurs actes et u n e rés is tance insuffisante aux inci
tat ions cr iminel les ; ils en ont fait des sujets à responsabi l i té 
a t ténuée ou l imitée. 

P a r l a n t à u n audi toire médical , poin t n ' es t besoin, je pense , 
d ' insister pour vous faire comprendre que la responsabi l i té a t t é 
nuée des demi-fous, comme les appel le , après Tréla t , le profes
seur Grasse t , const i tue u n e réali té indiscutable dans l 'ordre 
psychologique, sans faire in terveni r le moins du monde la mé ta 
phys ique . On conçoit, dès lors , que les psychia t res de profession 
s'y soient a t tachés et qu ' i ls a ient tout fait pour l ' imposer à l 'es
pri t des mag i s t r a t s ins t ruc teurs ; qu' i ls a ient t en té aussi de l ' in
t roduire dans le t ex te des lois , où elle n 'é ta i t point p r évue . 

Ces tentat ives ont été, du res te , couronnées de succès . Cer ta ins 
codes é t r ange r s , n o t a m m e n t le code danois et aussi le code 
i tal ien, ont r endu la chose légale. E n France , on n 'a poin t 
modifié le code ; en revanche , la responsabi l i té a t ténuée a reçu 
une sorte de consécrat ion officielle puisque , en IQO5 , une c i rcu
laire du garde des sceaux, qui était alors M. Chaumié , a prescr i t 
aux magis t ra t s des parque ts et a u x juges d ' ins t ruct ion de poser, 
le cas échéant , aux exper ts psychia t res la quest ion de savoir 
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« si chez l ' inculpé l ' examen psych ia t r ique et b iologique ne révèle 
po in t d 'anomal ies men ta l e s ou psych iques de n a t u r e à a t t énuer 
dans une cer ta ine m e s u r e sa r e s p o n s a b i l i t é » . 

Voilà, n 'est- i l p a s vra i , u n e victoire réelle e t p ra t ique de la 
médecine , imposan t ses idées a u x mag i s t r a t s , s inon encore aux 
légis la teurs , et pa r voie de conséquence l ' ex tens ion du domaine 
médico-légal à toute la p sych ia t r i e . 

P o u r t a n t ce n 'es t au fond q u ' u n e demi-vic toi re , une victoire à 
la P y r r h u s , don t beaucoup de va inqueu r s m ê m e , se t rouven t fort 
embar rassés , et cela parce que dès l ' abord on n ' a pas t en u compte 
de tous les é léments du p rob l ème ; parce que, d a n s leur a rdeur 
généreuse , les p ro tagonis tes n ' o n t pas envisagé les conséquences 
pra t iques de l ' idée qu ' i l s éme t t a i en t . Car u n e idée par fa i tement 
j u s t e dans u n domaine peu t avoi r dans u n a u t r e des consé
quences déplorables . 

C'est ce qui est ar r ivé , tou t s i m p l e m e n t parce que l 'espri t géné
ra l de la législat ion pénale s 'es t t rouvé inadap té et inadaptable 
à l ' idée de responsabi l i té a t t é n u é e . 

N o n poin t qu 'e l le lu i fût a b s o l u m e n t é t r a n g è r e . A u cont ra i re , 
c o m m e l e fait r emarque r M . M a x w e l l dans son beau l ivre in t i tu lé : 
le Crime et la Société', le Code p é n a l cont ient en ge rme l ' idée de 
la responsabi l i té a t t énuée , pu i squ ' i l a d m e t le défaut de d i scerne
m e n t des mineu r s et les c i rcons tances a t t é n u a n t e s , toutes choses 
qui sont b ien des facteurs d ' a t t énua t ion de la responsabi l i té . 

Mais , conformément à son pr inc ipe pr imord ia l de la cu lpabi 
li té, le Code considère la d iminu t ion d u d i scernement et les cir
constances a t t énuan tes comme u n e ra ison de d iminuer les peines 
encourues , et c'est de là qu 'es t v e n u tou t le m a l . J ' en tends pa r 
m a l la rés is tance irr i tée que les mag i s t r a t s n ' o n t pas cessé d 'op
poser à la conception psych ia t r ique de la responsabi l i té a t ténuée , 
rés is tance du res te p u r e m e n t théor ique puisque , p ra t iquemen t , 
le code leur faisait u n devoir de l ' accepter . 

Dans l 'état actuel de la légis la t ion, en effet, la responsabi l i té 
a t t énuée ne peu t , par analogie , ê t re considérée que comme u n e 
ci rconstance a t t énuan te , c 'est-à-dire qu 'e l le compor te u n e a t t é 
nua t ion de la peine encourue . La p ra t ique a v i te révélé les incon
vénients de la chose e t au jourd 'hu i médec ins et mag i s t r a t s 
s 'accordent pour les reconna î t re . 
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D u point de vue pu remen t psycho-physiologique, les demi -
fous sont des demi - re sponsab le s , parce que , comme dit Grasse t , 
la responsabi l i té est fonction de la normal i té des neurones ; ma i s 
de ce même poin t de vue ils présentent u n aut re carac tère : i ls 
sont , dans u n e certaine mesure , sensibles à l 'action des pe ines . 
Du poin t de vue social, ils sont par t icul ièrement dange reux : 
d 'une par t , pa r leur demi-responsabil i té m ê m e qui leur p e r m e t 
une résis tance insuffisante a u x sollicitations criminelles ; d ' au t r e 
par t , pa r leur nombre qui ne fait que s 'accroître sous l ' influence 
des facteurs biologiques et sociaux, bien mis en lumière p a r le 
professeur Lacassagne et l 'École lyonnaise . 

Or la société, qui aurai t u n intérêt majeur à se p rése rver de 
leurs méfaits, se t rouve désarmée du fait que , la demi - r e sponsa 
bilité é tan t admise , les t ex tes légaux et le droit ne peuven t que 
la sanct ionner pa r une d iminut ion des peines ; c 'es t -à-dire que , 
suivant les te rmes du professeur Gilbert Ballet dans u n r a p p o r t 
j u s t emen t célèbre, on leur pe rme t ainsi de reprendre p lus vi te le 
cours de leurs méfai ts . 

On s 'explique t rès bien que M. M a x w e l l , u n mag i s t r a t d o u 
blé d 'un médecin, ait écrit : « Le germe inclus dans le code a 
donné naissance à u n mons t re , » et qu ' i l écrive aussi : « I l con
viendrai t , en réal i té , d'infliger une peine plus sévère a u x 
dé l inquan ts dont la responsabi l i té n 'es t pas absolue. C'est u n e 
nécessité si on veut conserver à la peine son caractère inhibitif ; 
mais cette nécessité devient u n e injustice si on considère l ' i nd i 
vidu lu i -même, car c'est une sorte de malade , et il serai t p lus 
durement frappé pour sa maladie que pour sa faute. C'est l 'oppo
sition, en définitive, i r réduct ible de ces deux aspects du p r o 
blème posé pa r la théorie actuel le de la responsabi l i té a t t énuée 
qui r end la difficulté insoluble et cause tous les m a l e n t e n d u s . » 

E n fait, M. Maxwel l , pa r lan t en magis t ra t auquel incombe le 
souci de pro téger la société et qui croit fermement à l 'act ion 
inhibi t ive des sanct ions pénales , a ra ison ; mais ses paroles ne 
sont pas , comme on pourra i t le croire, la condamnat ion défini
t ive de la doctr ine envisagée dans ses conséquences p ra t iques . 

L e momen t est venu de rappeler la pensée essentiel le qui 
caractérisai t l ' enseignement de mon prédécesseur , le professeur 
Morache , et qu 'on peut re t rouver dans les livres où il a condensé 
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les leçons faites dans cet amph i théâ t r e p e n d a n t p lus de v ing t ans . 
Morache professait que la médecine légale peut et doit cr i t iquer 
la législat ion au point de v u e biologique, et il ne s'en faisait pas 
faute. Il es t imai t , avec ra ison, que la légis lat ion des pe rsonnes 
au civil et au cr iminel ne saura i t avoir de bases solides en dehors 
des pr incipes acquis de la biologie. E n cela, il par t ic ipai t à cette 
évolution de la médecine légale qui t e n d à envahi r et à se subor 
donne r même ju squ ' à u n cer ta in po in t le domaine d u droi t dans 
que lques-unes de ses pa r t i e s . Le pr inc ipe est si v ra i , que m é d e 
cins et jur is tes ont cherché , chacun de leur côté, à r é soudre la 
difficulté, que M. M a x w e l l déclare t rop tô t insoluble . I ls l 'ont 
cherché, tou t comme les cr iminal is tes i ta l iens , dans u n e modifi
cation législat ive, sans a l ler toutefois j u s q u ' à demande r le chan
gemen t radical de l 'espr i t de cet te légis la t ion te l que le récla
maien t les disciples de L o m b r o s o . 

E n t e n a n t compte de tou te s les données médicales et biolo
giques fournies pa r l 'é tude des c r imine ls , la solut ion appara î t pos
sible dans deux di rect ions . Celle qu i semble avoir les préférences 
des ju r i s t es est l ' individual isa t ion des pe ines , c ' es t -à -d i re la 
dé terminat ion de la n a t u r e et du degré de la pe ine , non pas 
d 'après le cr ime lu i -même, c o m m e d a n s le sys tème actuel , mais 
d 'après la personnal i té d u c r imine l considéré comme individua
l i té psycho-physiologique ; ce qui suppose , de la pa r t du magis t ra t 
chargé d 'appl iquer les lo i s , des connaissances psychia t r iques 
é t e n d u e s ; et voilà bien, j e pense , u n e conquête ina t t endue en 
perspect ive pour la médecine légale . 

La deuxième solut ion, qu i in téresse p lus par t icul ièrement les 
psych ia t res , s 'appl ique seu lement aux demi-fous à responsabi l i té 
a t t énuée . El le t ient compte de leur déficit morbide de responsa
bi l i té , qui les rend jus t ic iables des médec ins , et aussi du fait 
qu ' i ls sont sensibles à l 'act ion des pe ines . El le p ré tend combiner 
la cure et la sanction pénale pa r l ' i n t e rnemen t d a n s des établ is
s e m e n t s spéciaux, les as i les-pr isons . Le professeur Grasse t s 'est 
fait l ' a rdent défenseur de cette concept ion, pou r laquelle il 
demande une sanct ion légis la t ive . 

Toutes ces idées sont à l 'é ta t d ' ébauche encore ; les objections 
ne leur m a n q u e n t point , et il y au ra i t inconvénien t à les in t ro
duire d 'emblée dans la légis lat ion, en a d m e t t a n t que les îégisla-
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t eu r s veuil lent aller vi te en besogne . I l convient qu 'e l les soient 
mûries d 'une façon len te et qu 'e l les reçoivent l ' ép reuve d u 
t e m p s . 

Je n ' insis te poin t là-dessus ; les cr i t iques m 'en t ra înera ien t t r o p 
loin. J 'a i voulu seulement vous mon t r e r sur ce poin t par t icu l ie r 
de la criminologie l 'influence décisive exercée par la médecine s u r 
les idées jur id iques , en a t t endan t d 'agir sur l 'espri t des légis la
t eurs ; et il ne peut qu ' ê t re infiniment agréable à u n successeur 
du professeur Moraehe de prévoir le m o m e n t où sa concept ion d u 
rôle directeur de la médecine sur la législat ion des pe r sonnes 
deviendra u n e réal i té . 

I l est in té ressan t aussi de voir comment une idée jus t e , celle 
de la responsabi l i té a t ténuée , a pu para î t re u n e e r reur dange
reuse ; comment , par contre , sa valeur pra t ique va devenir consi
dérable du jour où légistes et médecins , ayan t fini pa r se 
comprendre mutue l l ement , col laboreront , chacun d a n s leur 
sphère , à la recherche d 'une solution qui t iendra compte de tou tes 
les données du p rob lème . 

Messieurs , j e vous par la is tout à l 'heure d 'un p h é n o m è n e 
inverse d 'une action modificatrice exercée par le droit su r les 
idées médicales, et j e vous disais que beaucoup de médecins de 
pr ime abord se refusent m ê m e à concevoir la possibi l i té d 'une 
action de ce genre , pu isque aussi bien les lois n ' exp r imen t que 
des idées, et on saisit mala isément comment des idées ju r id iques 
pourra ient modifier des idées médicales basées sur des faits 
positifs. 

Les choses se passent cependan t ainsi dans une b ranche de 
création récente de la médecine légale : celle qui a t ra i t à l ' a p 
plication des lois d 'assurance contre l ' invalidité, don t le t y p e 
est la loi de 1898 sur les accidents du t ravai l . Comme nous a l lons 
le voir , si on cherche la caractér is t ique essentiel le de cet te loi , 
on peut la t rouver dans son caractère impérat i f ; elle ne laisse 
guère de la t i tude au juge et lui impose des règles étroi tes pour la 
déterminat ion des chiffres d ' indemni té , pu isque ceux-ci son t 
fonction de deux facteurs : d 'une pa r t , du salaire de l 'ouvr ier ; 
d 'aut re par t , du degré d ' inval idi té . Or, si la dé te rmina t ion du 
premier facteur est d 'ordre banal , celle du second est p r e sque 
un iquement de la compétence du médecin . Il s 'ensuit que la loi 



4 1 4 MÉMOIRES ORIGINAUX 

exige abso lument pour son appl ica t ion la cons tan te col laborat ion 
du médecin et qu 'e l le fait à la science médicale le p lus la rge c r é 
dit possible, pu isqu 'e l le lu i la i sse pa r avance le soin de résoudre 
la p lupa r t des po in t s de fait. 

Il n 'y avai t év idemment l à r ien qui ne fût par t icu l iè rement 
flatteur pour la science médica le et pour les médec ins exper t s , 
don t le c h a m p d 'act ion se t rouva i t subir b r u s q u e m e n t une exten
sion considérable . Mais ce don grac ieux du légis la teur appara is 
sai t par ai l leurs s ingu l i è remen t pér i l leux : il supposai t que la 
médecine était à même de r épondre à toutes les ques t ions posées ; 
a u t a n t dire qu ' i l la supposa i t parfa i te et p a r v e n u e à u n âge m û r . 

I l y avait là une e r reur g r a v e , et j e ne pense point qu ' i l soit 
pénible à not re orgueil professionnel de reconnaî t re que no t re ar t , 
en évolution perpétuel le , n e pa ra î t pas devoir sor t i r de sitôt 
de la magnif ique adolescence où nous le voyons pour l ' ins tan t . 

Une des ques t ions les p l u s a rdues qui p û t ê t re posée à l ' ex
per t au sujet des accidentés avai t t ra i t à la re la t ion de cause à 
effet ent re le t r a u m a t i s m e ini t ia l et u n e ma lad ie ou une infirmité 
subséquente . P o u r tou tes les mut i l a t ions , p o u r les conséquences 
directes d 'ordre chirurgical , le p r o b l è m e ne présen ta i t que peu ou 
m ê m e pas de difficultés. Ce sont d u reste ces conséquences seules 
des blessures auxquel les para i s sen t avoir songé les rédac teurs de 
la loi , peu familiers avec les choses de la médecine , et ne p o u 
v a n t , pa r surcroi t , deviner que l 'appl icat ion de leurs idées ferait 
éclore des maladies nouve l l e s . 

I l n 'en al lai t pas de m ê m e pour t ou t e une série d 'é ta ts m o r 
b ides , dont les re la t ions avec le t r a u m a t i s m e n 'é ta ien t que peu 
ou point connues des c l inic iens . L e t r i omphe des doct r ines de 
l ' infection et de l ' intoxicat ion en pathologie généra le avai t rejeté 
d a n s la p lupa r t des malad ies toutes les causes secondes à l 'arr ière-
plan ; le rôle du t r a u m a t i s m e d a n s l 'éclosion des lésions tuber 
culeuses , syphi l i t iques ou dues à des infections bana les , se résu
mai t dans la théorie généra le du locus minoris resistentise, et les 
cliniciens é ta ient d ' au tan t moins por tés à y a t t acher que lque 
impor tance , qu ' en p ra t ique l 'ét iologie t r a u m a t i q u e , out re qu 'on 
avai t r a r emen t l 'occasion de la r encon t re r , ne comporta i t hab i 
tue l lement pa r e l le -même aucune conséquence d 'ordre t h é r a 
peut ique . 
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Or, dès les p remiers t emps de l 'appl icat ion de la loi, la q u e s 
t ion se posa à propos de t umeur s , de lésions tuberculeuses , d ' ap 
pendici tes , de paralysies généra les , dont l 'éelosion avait suivi de 
p lus ou moins près u n t r aumat i sme professionnel et que l ' i n t é 
ressé rappor ta i t tout na ture l lement à ce t r auma t i sme . Que pou
vait répondre l 'exper t en présence de la quest ion précise : Ceci 
est- i l en relation avec cela ? Rien de précis , év idemment , pu i sque 
les seules lumières de la pathologie générale dont il pouva i t 
s 'aider lui commandaien t u n doute p ruden t . E t , au surp lus , le 
doute était d ' au tan t p lus de mise que tous les maî t res en m é d e 
cine légale avait jusque- là enseigné que le premier devoir de 
l 'expert é ta i t de ne conclure qu 'à coup sûr . 

Mais l 'application de la loi devenai t impossible si l ' expe r t 
répondai t par u n doute . E n mat ière cr iminel le , le doute exp r imé 
par l 'expert en t ra îne souvent u n acqui t tement , et c'est jus t i ce : 
mieux vaut laisser échapper un coupable que de condamner u n 
innocent . E n mat ière civile, pr inc ipa lement dans le cas des acc i 
dents du t ravai l , que le juge t raduise le doute de l 'expert sur la 
relat ion du t r aumat i sme et de la maladie en admet t an t ou en 
repoussant la requête du blessé, l 'une et l ' au t re solution a p p a 
raî t également mauvaise , parce qu ' i l y a deux par t ies en cause , 
et l 'une des deux est forcément lésée. 

La confiance du législateur imposai t donc à la médecine l ' im
pér ieux devoir de reprendre à pied d 'œuvre et rap idement l ' é tude 
de la valeur étiologique du t r aumat i sme . Ce sera l ' honneur des 
médecins légistes du commencement du siècle d 'avoir en t repr i s 
et mené à b ien dans un t emps re la t ivement cour t cet te é tude 
dél icate. 

Mais du fait qu 'e l le était ent repr ise dans un bu t de p ra t ique 
immédia te , du fait que l 'exercice de la jus t ice exigeai t des 
réponses précises dans u n e mat ière où la précision n ' e s t guère de 
mise , les quest ions ont été étudiées à u n poin t de vue nouveau : 
le point de vue médico-légal , qui diffère du poin t de vue 
médical pu r et qui peut ê t re considéré comme u n effet de l ' i n 
fluence législat ive. 

Se placer au point de vue médico-légal , c 'est ten i r compte 
d 'abord des données médicales ; c 'est auss i ten i r compte des 
nécessités j u r i d iques ; c'est, pour le médecin vis-à-vis du j u g e , 
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faire œuvre non seu lement d 'auxi l ia i re , ma i s de vér i table colla
bora teur . Dans un au t re sens , c 'est r emplace r u n e cer t i tude 
impossible pa r une p résompt ion . U n exemple concret fera mieux 
comprendre la chose, et vous m 'excuse rez de le p r e n d r e pa rmi 
ceux dont l ' é tude est en g r a n d e pa r t i e bordela ise . 

U n ouvrier a t t e in t d 'un t r a u m a t i s m e crân ien p résen te , après 
quelques semaines , des s ignes n o n dou teux du débu t d 'une para
lysie générale . Cet ouvr ier est u n syphi l i t ique ancien . A u point 
de vue médical , on peu t s eu lemen t dire que , l 'étiologie ordinaire 
de la paralysie générale se r é s u m a n t dans u n e syphil is an técé 
dente , il es t possible que le t r a u m a t i s m e ai t j oué un rôle de 
cause adjuvante ; il est poss ib le auss i qu ' i l n ' en ai t joué aucun. 

A u point de vue médico-légal , n o u s nous demande rons d 'abord 
si l 'action du t r a u m a t i s m e est poss ib le : la pathologie générale 
dit que oui, à deux condi t ions : i° q u e le t r a u m a t i s m e ait a t te in t 
le cerveau ; 2 ° que des lésions a ien t eu le t e m p s de se développer 
d u r a n t le t emps qui a séparé l ' acc ident des p remie r s s ignes de la 
malad ie . 

Toutes ces condi t ions é t an t r éun ie s , nous avons n o n pas u n e 
cer t i tude , mais une p r é sompt ion de l 'act ion du t r aumat i sme , et 
nous concluons à une re la t ion p r o b a b l e . 

l i e n est ainsi de beaucoup d ' au t r e s cas où, médico-légalement , 
l 'origine t r aumat ique est p r é sumée d u m o m e n t que sont remplies 
les condi t ions de localisation et d ' in tens i té du t r auma t i sme at tei
g n a n t l 'o rgane malade et les condi t ions de t e m p s nécessaire au 
déve loppement de la lésion. On p e u t quelquefois t rouver que les 
solut ions de ce genre sont imparfa i tes au po in t de vue de la m é d e 
cine pure ; elles sont les seules poss ib les , parce qu 'e l les cons t i tuent 
u n m a x i m u m de probabi l i tés et qu 'e l les p e r m e t t e n t seules de 
t en i r compte des nécessi tés j u r i d i q u e s . 

D 'au t res p rob lèmes , celui de l ' é ta t an té r i eur du b lessé , celui 
des névroses t r aumat iques , sou lèven t des conflits d u m ê m e 
genre et se résolvent de la m ê m e façon en subs t i tuan t le poin t 
de vue médico- légal au poin t de vue de la médecine p u r e . 

Les lois d ' assurance , en ob l igean t le médecin à regarder les 
choses d 'un point de vue spécial , on t créé du m ê m e coup l 'espri t 
médico- légal . L 'espr i t médico- léga l par t ic ipe de l 'espri t médical 
qu i ne connaî t et n ' appréc ie que les fai ts , et de l 'espr i t jur id ique 
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qui respecte les t ex t e s . C'est lui qui p e r m e t la collaborat ion du 
médecin et du magis t ra t . 

C'est lui qui , p lus que les connaissances t echniques , forme la 
m a r q u e , si on peut di re , du médecin légiste spécialisé. Car , p ra 
t iquement , cet te évolution dont je viens de vous dire les phases 
a abouti dans un sens à la déspécialisat ion de la médecine légale , 
où p lu tô t , à son ende t tement entre une série de spécialités diffé
rentes , parce que ses progrès en profondeur et en é tendue ont 
te l lement élargi ses techniques et son champ d'action qu ' i l n 'es t 
p lus possible à u n seul homme d'en embrasser l ' ensemble : il lu i 
faudrait ê t re médecin , psychia t re , chirurgien, anatomo-patholo-
giste , physiologis te , chimiste, voire pho tographe et a rmur ie r , 
c 'est-à-dire réuni r des compétences devant lesquelles Pic de la 
Mirandole lu i -même se sentirai t hési ter . Auss i , voyons-nous que 
les g randes exper t ises criminelles se font en col laborat ion par 
plusieurs spécialistes, que les exper t ises civiles d 'accidents sont 
souvent données aussi à des médecins spécialisés dans tel le ou 
telle par t ie de la médecine, et ne s 'occupant de médecine légale 
que d 'une façon occasionnelle. Mais les choses i raient fort m a l si 
ces exper ts , t rès savants mais souvent auss i dépourvus de l ' e s 
pr i t médico-légal, n 'ava ient à côté d 'eux un spécialiste de cet 
espri t , v ivant t ra i t d 'union entre la médecine et le droi t . 

Le rôle du professeur de médecine légale à l 'heure actuelle est 
sur tout de faire comprendre aux médecins de demain ce qu 'es t le 
point de vue médico-légal , dans quel espri t les not ions de la 
médecine et de la chirurgie ordinaires doivent être mises en 
œuvre par les exper t s . 

Nu l d ' en t re vous, ne peut , par avance, se désintéresser de 
ces considérat ions sous pré tex te qu ' i l n 'exercera j ama i s la m é d e 
cine légale. Le réseau des lois d 'assurance, qui p rend de plus en 
p lus d ' impor tance dans tous les pays civilisés, va mul t ip l i an t 
sans cesse les points de contact des médecins et de la ju s t i ce . 

Cet te évolution, jo in te au besoin moderne qui nous pousse 
vers un ense ignement de plus en plus pra t ique et t echn ique , 
avait inspiré l ' enseignement de mon prédécesseur, le professeur 
Lande . 

Le professeur Lande a t enu dans la vie médicale de no t re cité 
une place considérable, et dans la médecine légale française il 

Arch. Anthr. Criin. — № 246. i914-27 
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laisse un nom jus t emen t h o n o r é . I l ne m ' a p p a r t i e n t point de p r o 
noncer son éloge que d ' a u t r e s ont fait p lus é loquemment que j e 
ne pourra i s le faire m o i - m ê m e . Mais , hér i t ier de sa chaire , je 
suis, comme je vous le d isa is au débu t , hér i t ier auss i de son 
espri t et de ses mé thodes , e t c'est sur celles-là que j e veux a t t i 
rer votre a t ten t ion . Quand il succéda au professeur Morache , la 
médecine légale évoluait d a n s le sens q u e je vous ai dit sous l ' in
fluence des lois sociales ; p a r surcro î t , u n vent de technici té et 
de pra t ique soufflait su r l ' ense ignemen t de la médecine . Techni 
cien, le professeur Lande , depuis des années seul médecin légiste 
à Bordeaux , l 'é tai t p lus qu ' aucun a u t r e . L ' espr i t médico- légal 
nouveau nécessi tai t , avec u n e longue hab i tude d u mil ieu ju r i 
d ique , u n e compétence é t e n d u e en médecine généra le , en dehors 
des connaissances de la médec ine légale t rad i t ionnel le . L a n d e 
avait t ou t cela ; depuis l o n g t e m p s il ava i t acquis l 'ar t difficile de 
faire comprendre aux j u r i s t e s les conclusions médicales d 'un 
r a p p o r t ; il connaissai t l eu r l angage , il savai t par t ic iper à leur 
espr i t . Médecin de ta lent a v a n t que de devenir médecin légis te , 
il avai t été aussi pa r su rc ro î t u n des pères de la chirurgie bor
delaise en p ra t iquan t dans n o t r e ville la p remière laparo tomie de 
l 'ère pas tor ienne , et peu de m e m b r e s d u corps médical pouvaien t 
lui ê t re comparés pour l ' é t endue des connaissances . 

C'est toutes ces qual i tés qu ' i l m i t en œuvre d a n s un ense igne
m e n t essent iel lement p r a t i que , u n ense ignemen t pour lequel il 
revêta i t la blouse du t rava i l l eur aussi souvent que la redingote 
de l 'orateur , et l 'élève étai t p a r lui c o n s t a m m e n t tenu au contact 
des réa l i tés : son cours é ta i t u n e man iè re de chronique au j ou r le 
jou r de la vie médico-légale de Bordeaux et c 'était en vér i té une 
école incomparab le . 

D 'aucuns ont p u croire qu ' i l avai t pr i s le contre-pied de l 'en
se ignement de son prédécesseur Morache , de cet ense ignement 
où la technici té tenai t peu de p lace , où sans cesse dominai t la 
pensée hau temen t ph i losophique . E n réal i té , il avai t adap té ses 
mé thodes au m o m e n t de l 'évolut ion où il se t rouvai t , comme 
Morache y avai t adapté les s iennes . 

Messieurs , c 'est de ce double exemple que j ' a i l ' intent ion de 

m' inspi rer . L ' ense ignement que j ' i n a u g u r e sera pour une pa r t un 
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ense ignement technique et p ra t ique , parce que not re premier 
devoir est de faire de vous des techniciens à la hauteur de la 
tâche qui leur incombera , et parce que l'esjjrit médico-légal dont 
vous devez tous être imbus à quelque degré ne peut s 'acquérir 
qu 'en man ian t des réali tés ; mais le médecin ne doit pas être qu 'un 
technicien : il doit, suivant l 'expression du professeur S u r m o n t 
(de Lil le) , avoir une au t re mental i té que celle d 'un caporal infir
mier , et pour cela il doit aussi manier des idées. Vous avez p u 
voir comment les idées en médecine légale pouvaient , sur cer ta ins 
po in ts , se hausser j u squ ' à dépasser les frontières de la médecine 
el le-même ; comment elles pouvaient acquérir une valeur sociale 
ou phi losophique. 

Celui qui br igue l 'honneur d 'exercer la médecine ne saura i t 
sans faillir oublier que de tout t emps les médecins se sont p iqués 
de phi losophie ; il en aurai t d ' au tan t moins le droi t qu 'en somme, 
cette philosophie, ce sont les médecins qui l 'ont faite en g rande 
par t ie , qu 'e l le nous appâtaient en définitive. 

L 'évolut ion dont nous avons parlé se poursui t sans cesse . 
Dans cette double voie paral lè le où mes prédécesseurs m ' o n t 
t racé la route , nous t rouverons abondammen t à glaner . E t a ins i 
le pr incipe du mor t qui saisit le vif n ' expr imera pas seulement la 
lourde empre in te du passé sur le présent , il expr imera aussi la 
possibili té de réaliser, au moins en par t ie , les espérances et les 
rêves que les mor t s n 'on t fait qu 'ent revoi r . 
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NOTES ET OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

L ' I N D I S C I P L I N E M O R B I D E 

UN " MESSIE SCIENTIFIQUE " AU RÉGIMENT 

(Délirant chronique méconnu et plusieurs fois condamné par les juridictions 
civile et militaire.) 

Par le D r H A U R Y 

Médecin-Major de l'armée. 

Un aliéné méconnu et c o n d a m n é est un fait d 'observat ion 
assez courante . Ce qui Test mo ins , c 'est celui d 'un aliéné maintes 
fois méconnu et ma in tes fois c o n d a m n é par les deux jur id ic
t ions civile et mi l i ta i re . Ce qui l 'est moins encore , c ' e s t le fait 
d ' un ignoran t faisant un dél i re scientif ique. C'est pou r cela que 
nous avons pensé que l 'observa t ion ci-contre mér i t a i t à j u s t e 
t i t re d 'ê tre rappor tée . E l l e soul igne en m ê m e t emps la bonne 
fortune de la cl inique mi l i ta i re d 'avoi r rencont ré pa rmi les soldats 
du r a n g un t y p e d 'al iéné que la c l in ique d'asile a seule , hab i 
tue l lement , le pr ivi lège de posséder . El le m o n t r e , réal isée p a r 
lu i , u n e manière d 'ê t re p e u bana l e de cet te indiscipline morbide 
dont nous nous sommes a t taché à r épand re la n o t i o n 1 . Mais nous 
la r appor tons , en out re , avec l ' espérance de cont r ibuer ainsi à 
mon t re r que la condamna t ion d 'a l iénés ne sera évitée que par la 
mise en pra t ique des d e u x m e s u r e s préserva t r ices demandées 
depuis l ong temps par les médec ins a l iénis tes , à savoir l ' examen 
men ta l de tou t p révenu et l ' examen psychia t r ique pér iodique de 
tous les pr i sonniers civils ou mi l i t a i res . Ce t te sor te de dépistage 
de l'aliénation mentale p e u t seu le , en effet, réal iser les bonnes 
condi t ions d 'une mei l leure j u s t i c e . 

L 'ar t ic le 21 de la nouvel le loi s u r le rég ime des al iénés, qui 
prescr i t l ' inspect ion annue l l e des pr isonniers , dans ce h u t , va 
inaugure r ainsi u n mei l leur o rdre de choses don t il n ' y a qu ' à se 
féliciter. 

1 V. L'Indiscipline morbide (Congrès des Al iénis tes et Neurologistes de 
France, Nantes, août 1909). Voir aussi le chapitre portant ce nom dans mon 
livre sur les Anormaux et les Malades mentaux au régiment, 1 vol. in-8, avec 
préface de M. le professeur Régis , 1913, chez Masson. Ouvrage couronné par 
l 'Académie de Médecine (Prix Henri l o r q u e t ) . 
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On présenta un jour à ma visite un h o m m e de v ing t - sep t ans 
qui arr ivai t au rég iment au sort ir d 'une Maison cent ra le et qui se 
t rouvai t encore sous le coup d 'un Conseil de guer re pour 
désert ion. C'était , en effet, lors d 'une t rois ième désert ion qu ' i l 
avait commis u n e série d 'escroqueries qui l ' avaient fait con 
damner à des peines dont l ' ensemble équivala i t à p lus de deux 
ans de pr ison. 

C'étai t u n g r a n d j eune h o m m e au main t ien p lus que correct , 
à la fois digne et réservé (avec un air frappant de noblesse dans 
l'humilité qui ne manqua i t pas d 'a t t i rer m o n a t ten t ion) , mais à 
qui une surdi té assez marquée donnai t une a t t i tude p lus é t range 
encore, en l 'obl igeant à se pencher pour m'écouter . 

L ' in terrogatoi re vi te orienté dans le bon sens , on sut b ien tô t 
son histoire, mais seulement par br ibes , car son orgueil se 
révoltait à l ' in terrogatoi re . 

I l avait eu u n e enfance misérable (père suicidé, mère débau
chée et déchue de ses droits par ar rê t de just ice) ; mend ian t dans 
son bas âge, il s 'était échappé main tes fois des fermes, où l 'avai t 
placé l 'Ass is tance, pour revenir chez lui . Enfin, devenu g r a n d , i l 
avait pris la route , fait tous les mét iers du chemineau, ayan t 
évité cependan t toute condamnat ion jusqu 'à ce m o m e n t (il avai t 
seulement eu s ix mois de prison avec sursis pour vol d 'une vache , 
vol où il disait avoir été v ic t ime) . 

Il n 'avai t que dix mois à faire comme dispensé, mais il déser te 
b ientôt , après deux mois de service, se rend, et est condamné à 
six mois de pr ison. Changé de corps , il fait une absence i l légale 
de quinze j o u r s au bout d 'un mois de service, puis une seconde 
désert ion u n mois et demi p lus t a rd . 

I l se r end ensui te , lors d 'une amnist ie . U n mois et demi après , 
il déser te de nouveau pour la t roisième fois. C'est là qu ' i l fut 
condamné pour avoir escroqué les cul t ivateurs chez lesquels il se 
présenta i t et à qui il p romet ta i t qu ' i l tuera i t leurs taupes , mais 
il par ta i t ayan t touché l 'a rgent et sans rien faire. Il fut poursuivi 
pour cela par cinq ou six T r ibunaux différents à la fois. 

E n somme, histoire bien connue de déséquil ibré, semblai t - i l . 
Comme il ne se racontai t pas volont iers , on n 'aura i t pu voir en 
lui que cela, à savoir le déséqui l ibré instable, orguei l leux peu t -
être et, en tou t cas , pa resseux . 

Mais il par la i t avec un ton posé, d 'une voix g rave , d 'un air 
sérieux, employant des mots un peu recherchés , ce qui é tonnai t , 
é tan t donné son défaut de cul ture originelle (il n 'é ta i t j ama i s allé 
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à l 'école, en effet, il s 'en glorifiait même) , et cependan t il 
émail lai t son langage de t e r m e s scientifiques parfois mal à 
propos et sur tou t hors de p ropos . 

Il raconta i t , avec u n e fierté réfléchie, que « s'il avai t déser té , 
c 'était qu ' i l en avai t eu beso in . . . et q u ' a u Tr ibunal qui le con
damnai t à t rois ans de pr i son , il n e s 'était pas défendu, pas p lus 
qu'il ne s'était défendu au Consei l de gue r re qui l 'avai t condamné 
à six mois , pas plus qu ' i l ne voula i t se défendre cette fois-ci.. . 
Il était trop certain de ne pas être compris... » Le j u g e d u Tr i 
buna l de Z . . . , du res te , lu i ava i t di t avec ra ison : « P . . . , vous 
nous cachez que lque c h o s e ! . . . » 

C'était exact : il leur avai t caché son dél i re . Car son existence 
n 'a été , pour ainsi d i re , q u ' u n long délire , et P . . . p roc lamai t 
que c 'étaient mes b o n s soins qu i lui ava ien t « a r r aché son 
secret » pour la p remière fois de sa v ie . 

E n effet, son histoire est la su ivan te : 
Son père qui était d 'une famille d 'a lcool iques était u n p a r e s 

seux e t u n ivrogne . I l a v a i t subi des c o n d a m n a t i o n s . Une enquête 
de la gendarmer ie nous a appr i s qu ' i l se pend i t , l a i s san t sa 
femme avec deux ga rçons , l 'un de t ro i s ans , l ' au t re d 'un an . Sa 
mère , qui es t t o t a l emen t i l le t t rée , b u v a i t auss i et se l ivrai t en 
outre à la débauche (enquê te ) . E l l e e u t par la suite t rois au t res 
enfants dont le dernier m o u r u t en b a s âge . La misère de leur 
foyer était complè te . I ls v iva ien t a u mil ieu des bois et ne m a n 
geaient pas toujours à l eu r faim, l eu r mère p a r t a n t parfois pour 
plusieurs jours sans s 'occuper de ses enfants qu 'e l le envoyai t 
mendie r q u a n d elle étai t là . E l le fut finalement déchue de ses 
droi ts ma te rne l s et P . . . fut confié, a ins i que ses frères et sœurs , 
à l 'Assis tance pub l ique au H a v r e (enquête) . Il avai t a lors u n e 
dizaine d 'années . Il fut mis chez des nourr ic ie rs , à la campagne , 
de divers côtés, car, chaque fois, il s 'enfuyait p o u r reveni r chez 
lui , ce qu' i l fit à cinq repr ises différentes. La première fois il 
pa r t avec son frère, quinze j o u r s s eu lemen t après leur ar r ivée , 
et , en trois j o u r s , ils sont r e v e n u s au pays ; la deuxième fois, 
d ix-hui t jours après sa mise en nour r i ce a i l l eu r s ; la t ro is ième 
fois dix jours après ; cet te fois il es t p u n i de cachot , mais le soir 
m ê m e de sa sort ie de cachot , il r e p a r t . I l n ' e s t a r rê té que deux 
mois p lus t a rd seu lement . I l fut a lors mis à l 'Ecole de réforme 
d 'Aumale (sorte de ma i son de cor rec t ion) . De là il s'enfuit 
encore , revient dans son pays ; ma i s sa mère n ' y était p lus ; il 
en t re chez des cu l t iva teurs chez lesquels il se t r ouva b ien et 
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resta qua t re ans . I l y appr i t à lire et à écrire, mais il y fit de 
nouvel les fugues cependant de t emps à autre : il revenai t , car 
les gens lui por ta ient in térê t et affection. A seize ans , ces gens 
é tant mor t s , dit-il, il par t i t . Mais cet te fois, il fit du vrai vaga 
bondage , car pendan t trois ans il fit un nombre incalculable de 
places, c inquante au moins . (I l est m ê m e dou teux qu' i l a i t 
t ravai l lé v ra imen t avec suite à quoi que ce soit . ) I l fit en tou t 
cas tous les mét iers des c h a m p s . Mais depuis l ong temps déjà son 
instabi l i té de déséquil ibré se doublai t de t roubles de l ' idéat ion. 

Depuis sa seconde enfance il avait , comme il le di t , « toujours 
de nouvel les idées dans la tê te », et il ajoute — chose bizarre : — 
« Je ne m'occupais j amais du connu, j e cherchais toujours d a n s 
l ' inconnu. . . » E n effet, depuis l ong temps sa pensée t ravai l la i t sur 
le thème de l ' in terrogat ion scientifique et de l ' invent ion. I l ne 
pouvai t res ter en place, avons-nous vu , car « le t rava i l gross ier 
des fermes le dégoûtai t » et « il aurai t voulu se l ivrer à l ' é tude ». 
Comme il ne le pouvai t pas , il se contenta i t de réfléchir 
cons t amment à tous les phénomènes scientifiques ou méca 
niques (les locomotives, les t r a m w a y s qu' i l avait vus l ' ava ient 
longuement préoccupé) . C'est a lors qu 'en 1903, j u s t e u n an 
avant de venir au r ég imen t , il a l 'occasion de t ravai l le r chez u n 
en t repreneur de ba t tage à la machine , et c'est là qu ' i l t r ouva sa 
voie. Le mét ier lui plaisai t . « On changeai t de place chaque 
jour », et son goût de l 'étude étai t servi à souhait , « il pouvai t se 
l ivrer tout entier à l 'é tude de la vapeur et des mouvemen t s méca 
niques », comme il le dit dans la biographie qu ' i l a consent i à 
nous écrire. 

« Ce sont les soupapes de la locomotive qui lui ont appr i s 
pour la première fois que l 'air est pesan t », et t ou t u n m o n d e lui 
est révélé. Il ne songe plus qu 'à faire des découver tes scienti
fiques. Dès ce moment- là , dit-il, il songe à découvrir u n appare i l 
propre à la navigat ion aér ienne « mais personne na jamais connu 
ses intentions ». I l n 'en a parlé à pe r sonne . I l t ravai l la i t ses 
pensées tou t seul . 

Le ba t t age à la machine fini, il par t i t . Avec l ' a rgent g a g n é , il 
p ré tend avoir acheté différents objets propres à ses expér iences , 
« mais il n 'ar r ivai t encore à aueun résul ta t ». 

Comme il ne voulait plus t ravai l ler dans la campagne , il p r e n d 
la route de Rouen , couchant dehors quand il le fallait. C'est à 
cette occasion qu ' i l eut sa première condamnat ion ; deux ind iv idus 
conduisant une vache l 'auraient rencontré et lui aura ien t demandé 
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de leur conduire l ' animal j u s q u ' a u marché . I l accepte . Ar r ivé au 
marché , il est a r rê té , la vache a y a n t été volée pa r les au t r e s . I l 
est de ce fait condamné , ma lg ré ses p ro tes ta t ions d l n n o c e n c e , à 
six mois de pr ison. Il fut obligé de faire appel pou r avoir le surs is . 

A sa sortie de pr ison, il se me t taupier . I l faisait le t ravai l 
« tou t en faisant cons t ammen t des expér iences sur la navigat ion 
aér ienne », explique-t-i l . Vient a lors le m o m e n t de pa r t i r au rég i 
men t . E n novembre 1904, il arr ive au 7 4 e r ég imen t d ' infanter ie , 
à Rouen . 

Dispensé de pa r l 'art icle 28 de l ' ancienne loi comme fils aîné 
de veuve , il n 'avai t que dix mois de service à faire. Disons de suite 
qu' i l avai t oublié na tu re l l emen t de se p ré sen te r au Consei l de 
revis ion et qu ' i l avai t été pr i s ¿0/1 absent (fait à sou l igner comme 
une preuve de p lus du peu de va leur mentale de que lques -uns des 
soldats de cette ca t égor i e 1 ) . Ma lheu reusemen t , à peine arr ivé à la 
caserne, v ingt j ou r s seu lement après son en t rée au rég imen t , « il 
est pr is d 'une violente passion de découvr i r u n e mach ine aér ienne, 
et il résolut de déser ter pou r faire ses expér iences ». Il déser te 
donc u n e première fois, res te six mois déser teur , s 'é tant remis 
taupier dans le dépar t ement de la S o m m e . « Il avai t fait p e n d a n t 
ce t e m p s de nombreuses expér iences sans résu l ta t », aussi , « gêné 
par sa déser t ion et voyan t qu ' i l ne pouvai t réuss i r », il se r end 
le 21 jui l le t igo5 à la genda rmer i e d 'Amiens . Le 27 août , il 
passe au Conseil de guer re à R o u e n , et est c o n d a m n é à s ix mois 
de prison. Il est t r a n f é r é a u Cherche-Midi , à P a r i s . Là , il p résen ta 
une pér iode de t roubles m e n t a u x su r lesquels nous n ' avons pas 
de rense ignements , mais qui le firent hospi ta l i ser deux mois au 
Val -de-Grâce . Ce qu ' i l nous en dit es t cependan t assez instructif. 
Il raconte qu 'é tan t au Cherche-Midi , « il eut que lque chose dans 
la tê te ». Il ne sait pas ce qui lui es t a r r ivé . I l se rappel le seu
lement qu 'un ma t in il étai t allé à l 'a tel ier , et il se re t rouve 
ensui te , — il ne sait pas combien de t e m p s ap rès , — au Val-de-
Grâce . (Il expr ime cela de cette façon tou t à fait drôle e t g rand i 
loquen te à la fois : « J 'ose dire que j e m e suis t rouvé au Val-de-
Grâce ! ») Il n ' y comprend rien : « I l étai t d a n s le cabanon des 
fous ! » Il par le de cela à l ' infirmier du service . Celui-ci lui avai t 
dit t ex tue l l ement : « P robab lemen t que vous avez pe rdu la r a i 
son . . . » Ce propos le blessa et le vexa for tement . « Auss i , trop 

1 Bons-absents que j'ai étudiés ailleurs. V . UNE TENTATIVE DE DÉFENSE SOCIALE 
DAKS L'AKMÉE: I.Ë DÉPISTAGE DES AXOBMAU.Ï PSYCHIQUES 5 LES Boss-A D S E N T S ( Archives 
Lacassagne, juin-juil let 1910). 
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orgueilleux pour avouer qu'il ne savait pas ce qui lui était 
arrivé, répondi t - i l aussi tôt à l ' infirmier qu ' i l se rappela i t parfai
t e m e n t bien tou t ce qui lui était su rvenu » (ce qui n 'é ta i t pas 
vrai du tou t ) . L' infirmier rappor ta na tu re l l emen t leur conversa
t ion au médecin t r a i t an t qui lui par la de la chose et , pensan t 
qu' i l avait s imulé , — ce que l 'autre ne contredisai t pas p a r o rgue i l , 
— le fit sortir de l 'hôpital (où il était res té deux mois) en lui 
disant : « Ça mène aux t r avaux publics ! » 

A u reste P . . . ajoute que ce fait d 'un pet i t événement ana logue 
à celui du Cherche-Midi lui est a r r ivé plus t a rd à Vi t ry - le -Fran-
çois, il y a quelques années . « I l a eu aussi u n oubli c o m m e 
celui-là. . . Le t e m p s s 'est passé . . . J e ne sais combien . . . J e m ' en 
suis aperçu . . . » E t il cont inue pré ten t ieusement : « Auss i je m e 
suis promis de v ivre en ph i losophe . . . J 'a i appr is à souffrir et ça 
n 'es t pas r evenu . . . Une fois condamné , ça ne s 'est p lus r ep ré 
sen té . . . » 

A sa sortie de prison, le 24 janvier 1906, il es t versé a u 
106 e r ég imen t d'infanterie à Châlons-sur -Marne . U n mois j u s t e 
après son arr ivée, il par ta i t déjà. Le dimanche a5 février, il 
qui t ta i t le quar t ier l ' après-midi , à 2 heures , pour ne r en t r e r 
au corps que le mard i 27 à 9 heures du mat in sous l 'escor te 
de la gendarmer ie de Sainte-Menehould (ville voisine de Châ lons 
et d is tante de 35 ki lomètres) , à laquelle il s 'était r endu vo lon
ta i rement le lendemain lundi à midi e t demi . Il avai t donc fait 
une absence i l légale d 'une j o u r n é e . 

Son capitaine ne lui infligea que six jours de pr ison pour ce 
motif, car il t ena i t compte de certaines observat ions qui ava ien t 
été faites sur lu i . I l dit dans son rappor t en effet que « P . . . , dès 
son arr ivée, a donné à tout le monde l ' impression d 'un ga rçon 
intel l igent mais i r responsable à certaines heures ; qu' i l causai t en 
do rman t , t enan t des propos incohérents ; que parfois dans la 
journée il répétai t les mêmes propos , para issant avoir la m a n i e 
d e l à persécut ion ». Il ajoute : « Son absence illégale n ' a su rpr i s 
pe r sonne . . . » Il ajoute aussi qu ' i l lui a accordé tou te sa b ien 
veillance et qu ' i l a m ê m e provoqué son entrée à l ' infirmerie p o u r 
une mise en observat ion ( P . . . y res ta qua t re jours et le médecin 
le renvoya en men t ionnan t « qu' i l ne s 'était l ivré à aucune excen
tr ic i té ») . Le capitaine nous apprend en m ê m e t emps que P . . . 
ne donnai t que peu de satisfaction à ses chefs et qu' i l ne s 'appl i 
quai t qu ' aux exercices extér ieurs , au service en campagne , en u n 
mo t « à tout ce qui se rapprochai t de son exis tence passée », 
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dit-i l t rès j u s t emen t ; p a r con t r e , il étai t « sale sur ses effets, 
négl igent et d 'un m a n i e m e n t t r è s difficile.. . ». 

P . . . ne pouvai t en effet ê t re a u t r e m e n t . Il al lai t d 'ail leurs 
b ientô t par t i r de nouveau , en dése r t an t cet te fois. Le 4 avri l , 
c 'est-à-dire seu lement u n peu p lus d 'un mois après , il par t . 
Son régiment étai t au camp de Châlons à faire les feux de 
guer re . « Il y avai t l ong t emps que. je n ' ava i s pas fait mes 
expériences et , voyan t que j ' a l l a i s ê t re obl igé de p a r la loi 
de res te r au rég iment , j ' é t a i s malade d ' ennu i . J e voulais faire 
cet te découverte , j ' a u r a i s préféré la mor t p lu tô t que d 'ê t re privé 
de ma l iber té , j e résolus donc de déser te r encore . » Il pa r t en 
effet, et empor te avec lui deux pa ins en t ie rs pr i s à ses camarades . 

On s 'a t tendai t à u n e déser t ion . On le survei l la i t m ê m e dans 
cet te c ra in te ; mais , depuis que lque t e m p s , on n ' y croyait p lus . 
« On commençai t à croire à sa convers ion », dit son capi taine. 
Cependan t sa manière d 'ê tre n ' ava i t pas changé , au cont ra i re , 
pu isqu 'on avait r emarqué que « parfois encore , dans la journée , 
il se l ivrai t à cer ta ins actes ou excentr ic i tés qui le faisaient 
passer auprès de ses camarades pou r u n déséqui l ib ré . . . ». « S o u 
ven t m ê m e il parlai t d 'une déser t ion possible » et son sommei l 
n ' é ta i t pas mei l leur , nous dit son capi ta ine . 

U n peu p lus de t rois mois p lus t a rd , le j o u r du i4 ju i l le t , à 
7 heures et demie du ma t in , P . . . habi l lé en civil se présente 
volonta i rement à l ' ad judant de semaine de son rég iment . In t e r 
rogé sur l 'emploi de son t e m p s , il p ré tend avoir t ravai l lé de son 
mét ier de taupier dans le Nord de la F rance , e t m ê m e jusqu ' en 
Belgique, ne voulan t pas se faire p r end re , « car il avai t pro
b lèmes sur p roblèmes à résoudre su r la naviga t ion aér ienne et 
aussi sur l ' as t ronomie ». I l p r é t end avoir t r a n s m i s à ce m o m e n t 
des documen t s au minis tè re de la Guer re . II di t avoir laissé ses 
effets mil i ta i res dans u n e ferme don t il ne se rappelle p lus le 
n o m . Il s 'était r endu vo lon ta i rement sachan t qu ' i l y avai t une 
amnis t ie (fait à no te r comme p r e u v e de sa luc id i té) . I l fut mis 
en prévent ion du Conseil de guer re , mais fut amnis t ié . 

U n mois p lus ta rd , le d imanche 12 août , il revê t ses hab i t s 
bourgeois qu ' i l avai t dans u n hôtel et pa r t à E p e r n a y , ville des 
envi rons , où i l y avai t une fête, cela sans permiss ion , bien en tendu . 
Là , il s ' amuse , et, ve rs 8 heures du soir, s 'aperçoit qu ' i l vena i t 
de perdre son por te -monnaie . Se voyan t dans l ' impossibi l i té de 
r ep rend re le t ra in , et n ' a y a n t p lus le t e m p s de r en t r e r à pied 
pou r l 'appel , il se r end à la gendarmer ie , e t , — r e m a r q u e in té-
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ressante —, il le fait cocassement « avan t '9 heures afin », dit-
il, « de ne pas se me t t r e en état d 'absence illégale (sic) ». L a 
gendarmer ie le ramène le lendemain ma t in à sa caserne . 

P . . . présenta à ce sujet une excuse, et eut à cette occasion u n e 
condui te dont la valeur est à soul igner pour la compréhens ion 
de sa menta l i té . I l p ré tend i t en effet (ce qui est t rès possible) , 
qu ' i l n 'avai t fait que suivre l ' exemple d 'aut res mil i taires de la 
garnison qui , vê tus en civil, pouvaient ainsi p rendre le t ra in sans 
permission et sans crainte d 'être arrê tés p a r l e sergent de p l a n t o n 
à la ga re . Mais pour p rouver sa bonne foi et son intent ion de 
bien faire, il demanda spon tanément qu 'on lui p renne tou t son 
argent (une centaine de francs) et ses effets civils, afin de ne p l u s 
avoir la ten ta t ion de recommencer . 

C'est en « t enan t compte de sa na tu re d 'homme et de sa con 
duite dans la circonstance », que son capi taine ne lui infligea 
que six jours de prison, car il se rendai t compte de la menta l i t é 
part icul ière de P . . . Cet te puni t ion fut por tée à quinze par le 
colonel. I l fit sa pr ison, ma i s , le soir même de sa sortie de 
pr ison, le 28 août , à 5 heures , il déser tai t pour la t rois ième fois. 
(Un fait encore à noter : on re t rouva ses effets mil i ta ires , au 
g rand complet , le lendemain de son dépar t , au bord du cana l ; 
ils étaient proprement plies et empaquetés). 

Cette déser t ion devait l 'é loigner plus longtemps du rég imen t , 
dix-hui t mois, cet te fois-là. P . . . expl ique qu' i l es t par t i parce 
« qu ' i l voulai t t rouver les origines de la chaleur solaire ». I l 
ne savait cependant où al ler car, d i t - i l d 'une façon curieuse, « il 
n'avait pas de place attitrée et n'avait pas d'ordre (sic) ». Auss i 
a- t - i l repr is son mét ier de t aup ie r . 

Mais en faisant ce mét ier , il a commis des escroqueries de 
différents côtés. Sous le nom d 'André Leroy, il se p résen ta i t chez 
des r iches fermiers, des cul t ivateurs , « dans les châteaux », et il 
leur disait qu ' « il avai t u n procédé infaillible pour tuer les 
taupes ». I l se faisait verser l ' a rgent d 'avance, puis il par ta i t 
sans avoir fait le t rava i l . I l parcouru t ainsi différents dépa r t e 
m e n t s . (Il s 'était mis en ménage avec u n e femme dont il eut u n 
enfant , mor t depuis . ) I l se servai t de s t rychnine , « laquel le 
empoisonnai t auss i bien les chiens et les chats », reconnaî t - i l 
lu i -même aujourd 'hui . 

Quand il avait de l ' a rgent il par ta i t , di t- i l , à Versail les « faire 
des achats de fer pour ses expériences ». Car il reconnaî t assez 
facilement (lui qui est t rès fier de n 'avoir j ama i s volé) « que sa 
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condui te n 'é ta i t pas cependan t i r réprochable , et q u e ce n 'é ta i t pas 
b ien d 'agir a insi envers ces g e n s , ma i s il ava i t besoin d ' a rgen t 
pour ses découver tes . . . » E t il expose d ' au t r e pa r t que , « s'il 
avai t commis ces act ions-là sous son vra i n o m , il n ' aura i t pas p u 
être condamné ». « C'est le faux nom qui cons t i tue l 'escro
querie », explique-t-i l pou r préciser la s i tua t ion . « D u res te , s'il 
réuss i t dans ses en t repr i ses , il sai t à qui il doi t de l ' a rgen t et il 
le r embourse ra . » 

I l était recherché par de n o m b r e u x T r i b u n a u x , en t re au t res pa r 
ceux de Coulommiers et de Vouziers . Il ava i t beaucoup voyagé , 
en effet, ma i s , le 7 mars 1908, il est a r rê té à la F e r t é - G a u c h e r . I l 
fut condamné : le i 5 mai 1908, p a r l e Tr ibuna l de Châ teau-Thie r ry 
à hu i t mois de pr ison avec surs is pour escroquer ies et t en ta t ives 
d 'escroquer ie ; le 10 ju i l le t , p a r celui de Vi t ry- le -François , à 
quinze mois de prison et 5o francs d ' amende pour escroquer ies , 
et , le i 3 novembre , pa r celui de Châ teau-Th ie r ry , à t rois mois 
de pr ison pour usu rpa t ion d 'é ta t civil (sans dou te , le n o m qu ' i l 
avai t pris était-il celui de q u e l q u ' u n qu ' i l connaissai t ) : au to ta l , 
v ing t - s ix mois de pr i son . I l d i t qu ' i l ava i t p r i s ses p récau t ions 
et que , comme il se voyai t « recherché p a r les j o u r n a u x », 
t rois jours avant son a r res ta t ion « il avai t dé t ru i t tous ses docu
m e n t s concernant ses inven t ions (sic). » 

Arrê t é , « il se laissa c o n d a m n e r sans se défendre ». I l fit son 
t e m p s de pr ison à la Maison cen t ra le de Loos, dans le Nord, et 
c 'est de là qu ' i l venai t q u a n d il m e fut p résen té à la visi te au 
t i t re bana l de nouvel a r r i van t au r ég imen t , comme cela se fait. 

* * * 
Ce qu ' i l nous a exposé jusqu ' i c i de sa v ie , a jouté à ce que nous 

savons de son hérédi té , lég i t imai t ou t re mesu re le d iagnost ic de 
déséquil ibré ins table qu ' i l es t . Sa vie aven tu reuse et vagabonde , 
cet orgueil , cet te inadaptab i l i t é sociale , just i f ia ient déjà suffi
s a m m e n t ses actes . 

I l y a lieu ma in t enan t de m o n t r e r ce dél i re qu i a condi t ionné 
tou te sa vie en réal i té e t qui lui donne à ses y e u x , comme elle 
peu t le faire aux n ô t r e s , l ' appa rence logique qu 'e l le a eue 
v ra iment . 

Mais disons aupa ravan t c o m m e n t se p résen ta i t P . . . 
Nous avons déjà parlé^, dès le d é b u t de ce t te observat ion, de 

l ' a t t i tude de P . . . , de son ma in t i en d ' une correct ion t rès survei l lée , 
de son air à la fois d igne et r é se rvé ; de son a t t i tude v ra imen t 
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t rès frappante de noblesse dans l'humilité. Nous avons aussi 
noté sa surd i té qui renda i t sa manière d 'ê tre encore p lus bizarre , 
puisqu 'e l le l 'obligeait à se pencher de t r è s près pour écouter ce 
que nous lui disions, après quoi il se relevai t avec grandezza , 
majes tueusement . 

Phys iquemen t P . . . était un h o m m e assez g r a n d , maigre , au 
visage osseux. Il est de const i tu t ion moyenne et de santé généra le 
excel lente . I l n 'a pas de s t igmates di ts de dégénérescence b ien 
marqués . Signalons qu 'à l ' infirmerie, où nous l 'avions en obser
vat ion, il se tena i t tout seul dans sa chambre , t ravai l lan t t ou te 
la journée ses idées, sans écrire, ne communiquan t avec pe r sonne , 
marchan t de t emps à au t re et toujours à pas nobles et mesu ré s . 
I l était d 'une politesse réelle qu ' i l s'efforçait de rendre supér ieure 
à celle que lui permet ta i t son éducation première . I l s 'expr imai t 
dans un langage choisi et m ê m e chât ié , év idemmen t p ré ten t i eux 
parfois, mais ayan t cependan t toujours u n cer ta in style et , sauf 
de ra res fois, ne contenant pas d ' incorrection g rammat ica le . E t 
c'est u n fait qui ne laisse pas d 'ê t re t rès su rp renan t , é tan t donné 
son origine et sa vie de vagabond . On se demandai t parfois où 
cet homme avait appr is tout ce qu' i l exposai t et où il avai t puisé 
la manière de les p résen te r . 

I l étai t en effet comme ennobl i par son délire et il avai t u n 
main t ien et une condui te adéquats à celuici . . . (Gela ne l 'empêchai t 
pas de faire de nombreuses fautes d 'or thographe év idemment . ) 

Soul ignons de suite ses dominan tes : sa méfiance était auss i 
grande que son orgueil . Nous avons dû p rendre beaucoup de 
précaut ions oratoires et ne pas lui montrer en quoi que ce soit 
nos in tent ions d 'observat ion et d 'é tude. Son orguei l de p a r a 
noïaque se révol ta i t à l ' in terrogatoi re . 

I l se méfiait de moi malgré toutes mes précaut ions — et elles 
é ta ient g r andes ! — Un jou r il m 'a dit durement , sor tant de sa 
réserve : « Profitez pendan t que vous m e tenez ! car, vous savez, 
je vois c l a i r ! . . . » Maintes fois, j ' a i dû calmer sa défiance. U n 
autre jour , à l 'hôpi tal , comme après lui avoir examiné les 
oreil les, un médecin lui demanda i t ce qu ' i l allait faire main
t enan t , P . . . méfiant, le sourcil froncé, se mit en colère, en 
d isant « qu ' i l comprenai t bien qu 'on voulait le faire passer p o u r 
fou, que , du res te , depuis quelques jours , il voyait mani fes 
t emen t , à mes in ter rogat ions , que j e le pensais » et , dressé 
orguei l leusement et quasi agressif, par la i t avec violence « d'établir 
les responsabilités si on attentait à sa liberté! » Son inquié tude 
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soupçonneuse , sa méfiance éta ient tel les que nous avons eu beau
coup de ma l à obtenir de lu i , sur son exis tence , des aveux 
que nous lui avons ext i rpés l en t emen t et un à u n . Souven t il 
s 'a r rê ta i t au milieu d 'une confidence ou au mil ieu d 'une phrase . 
Il n ' a , en effet, consent i à par ler de lui qu ' ap rè s qu ' i l fut bien 
sûr que c 'était par « pure soll ici tude » que n o u s agiss ions . On 
comprend très bien que son délire dans de pareilles conditions 
ait échappé facilement à tous. I l nous l 'écrivit : « C'est votre 
bon té et votre bienvei l lance qui son t causes que j e vous donne 
connaissance de ma vie, car personne ne devait jamais la con
naître, etc. » 

« De mes découver tes , de m e s intentions de science » (faisons 
r emarque r combien le mo t est j u s t e et p l u s qu ' i l ne le croit 
cer ta inement) « de m e s i n t e n t i o n s de science, je n 'a i j ama i s 
par lé à pe r sonne . . . J amai s j e n ' e n ai dit u n mo t à q u i que ce 
soit . » Il nous le met de nouveau , d u res te , dans les notes sur 
lui qu ' i l a bien voulu consent i r à nous écrire e t qu ' i l a in t i tu lées , 
l 'une « Monographies concises mais caractér is t iques » (sic), et 
l ' au t re d 'un seul mot à qui il a donné , sans aucun dou te , u n sens 
orguei l leusement magnifique « A u t o g r a p h e » avec , en marge , ces 
mots fiers : 

« Si vous me comprenez vous êtes le seul qui m ' a u r a bien j u g é !» 
(sic) et, ceux-ci pour finir, ajoutés tou t au bas de la dernière 
page et qui son t tout aussi significatifs : « Si j e n ' a i pas encore 
été compris , je ne le serai j a m a i s , et j e n'ai plus rien à dire. » 

A côté de sa méfiance qui le r e n d si peu communicatif , si 
réservé et souvent si ré t icent m ê m e , son orguei l étai t là qui lui 
disai t de garder pour lui les secre ts que son inte l l igence lui 
faisait découvr i r . Mais il y avai t u n e au t r e ra ison, i m p o r t a n t e à 
re teni r , pour qu ' i l ne pa r l â t pas : « il avait peur quon ne le crût 
pas! » Auss i , a u x T r i b u n a u x qui le condamna ien t il ne dit pas 
un mot de ses idées. A Vi t ry- le -François , il al lait peu t - ê t r e en 
dire u n mot au Tr ibuna l , mais celui-ci lui coupa la paro le . I l 
avai t ainsi commencé o rgue i l l eusement en effet : « Monsieur le 
Prés iden t , j e n 'a i r ien fait de b ien j u s q u ' à ce j o u r . . . » mais là-
dessus le P rés iden t l ' in te r rompi t , d i t - i l , p a r ces mots : « t rès 
bien ». . . et le condamna , expl ique-t- i l . A u s s i n 'a- t- i l pas eu à 
raconter davan tage ses idées pour une fois qu ' i l al lait l 'essayer . 
Nous avons vu que c 'était ce m ê m e j u g e qu i lui aura i t d i t : 
« P . . . , vous nous cachez que lque c h o s e ! » et q u e c 'était vrai 
puisqu ' i l leur avai t caché son délire. 
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Dans sa conversa t ion , il faisait p reuve d 'une inte l l igence 
encore assez vive . El le lui a permis , du res te , ma lg ré son 
ins t ruct ion première rudimenta i re , d ' emmagas iner u n t rès g r a n d 
nombre de connaissances de toutes sor tes . I l n 'a j ama i s été à 
l 'école, nous dit-il (ce qui est cer tain c'est qu ' i l n 'a pas p u y 
aller long temps avec la vie qu' i l a eue) . Ce qu' i l a appr i s , il l 'a 
appris de lu i -même : c'est donc u n autodidacte , a Tout enfant il 
était préoccupé bien plus p a r les idées qui lui vena ien t que par 
les phénomènes qu ' i l rencont ra i t », nous dit-il (et c'est u n e 
auto-analyse assez in téressante en el le-même pour un h o m m e de 
son espèce). 

Le fait qu ' « il ne s 'occupait j ama i s du connu, et cherchai t 
toujours dans l ' inconnu », marque en m ê m e t emps son défaut 
d 'a t tent ion et de syn thèse . Mais , si nous le c royons lu i -même, 
sa mental i té é t range n 'avai t pas échappé aux g e n s . « Tous ceux 
qui l 'employaient s 'apercevaient bien vite qu ' i l n ' ava i t pas 
les idées comme les aut res . » I l dit qu 'à son regre t « il passai t 
même pour être un peu fou ! » (sic). Son délire aura i t donc com
mencé t rès tôt . A quel âge? Nous ne pouvons pas le préciser . 
E n tous cas , c'est bien avan t l 'âge de dix-neuf a n s , époque où il 
a t ravai l lé au ba t tage à la machine à vapeur . Il pa r t a i t des 
journées ent ières , « la tê te toute pleine d' idées » pou r être p lus 
l ibre avec elles. « Il voulait toujours construire des ba l lons qui 
auraient pu marcher seuls dans l 'air et s 'arrêter où il aura i t 
voulu . » I l faisait cet te réflexion à propos du vol des oiseaux 
« qu 'on peut faire dans l 'air, avec une voiture, ce que les oiseaux 
font . . . » E t dès lors il chercha un apparei l p ropre à la n a v i 
gat ion aér ienne, e tc . Son délire existe depuis de longues années , 
car nous avons vu qu 'au régiment l ' incohérence de ses p ropos 
n 'ava i t pas échappé à ses chefs. A la Pr i son cent ra le (ainsi que 
nous le dirons plus loin) elle avait été év idemment r emarquée . 
I l a vécu toute sa vie, en effet, u n long délire et, ce qui es t p lus 
é t range chez cet ignoran t , un délire de raisonnement scienti
fique. P . . . , est en effet, un dél i rant chronique, c 'est u n de ces 
aliénés ra isonnants qui puisent n ' impor te où, au tour d 'eux auss i 
bien qu 'en eux, les éléments de leurs d ivagat ions . Ici, on l 'a 
compr is , cet orgueil leux est un inventeur méconnu. Il a en effet 
u n délire d 'ambi t ion, d ' inventions sur le thème , b ien suivi , v ra i 
semblable , et su r tou t d 'apparence tou t à fait logique, des faits 
scientifiques quels qu ' i l s soient , météorologiques, as t ronomiques , 
mécaniques , e tc . Il a fait « d ' innombrables découvertes » dans 
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t ous les domaines , et cela depuis l o n g t e m p s . Ce sont , en effet, 
les idées p lus ou moins scientifiques qu' i l a, qu ' i l t ient pour des 
découvertes réalisées et qu' i l appel le ses « invent ions ». Il pré
t end , sans nous le p rouver , qu ' i l a fait beaucoup d 'appare i l s , y 
avoir dépensé beaucoup d 'a rgen t , mais « sur tous ces essais, il 
n e veut r ien dire ». Nous n ' en possédons qu 'une seule preuve , 
ma lheureusement , et nous avons seu lement contrôlé qu ' i l est 
parfai tement exact que , de la Maison centra le , il envoya au 
minis t re de la Guer re , en ju i l l e t 5 9 1 0 , sinon « un document 
concernant u n apparei l pour la naviga t ion aér ienne et conve
nable pour la défense nat ionale », comme il le dit lu i -même, du 
moins une le t t re où il se p ré t enda i t l ' au teur d 'une invent ion con
cernant la navigat ion aér ienne . I l reçut na tu re l l emen t de la 
Commission des invent ions , la réponse que « sa proposi t ion ne 
pouvai t pas ê t re appl iquée aux services du min is tè re de la 
Guerre ». Le Directeur de la pr ison de Loos m'a jouta i t que P . ., 
pendan t son séjour là-bas , lu i écrivai t à lui « des le t t res ex t ra
ordinaires où il se l ivrai t à des ca lculs qui , p o u r le mo ins , m a n 
quaien t de base ». Il n o u s a p p r e n d qu' i l é ta i t parfa i tement au 
courant du fait que P . . . , qui é tai t u n dé tenu « soumis et labo
r ieux , d'une conduite irréprochable », avai t des idées pa r t i cu
lières en pr i son . II di t de lui : « Ce déséquilibré avait la tarentule 
de l'invention. » E t c'est toujours v ra i . 

Il suffît, en effet, qu ' i l regarde u n phénomène de la na tu re pour 
qu 'auss i tô t « son cerveau s ' i l lumine et qu ' i l voie c la i rement dans 
le l ivre du créa teur ». C'est a insi qu ' i l échafaude des théories 
sur tou t : le mouvemen t des n u a g e s , les t r o m b e s , le vol des 
oiseaux, e tc . , e t c . . « Pourquo i la lune n ' a pas d ' a tmosphè re? 
C'est u n e hérés ie . . . Je p e u x le démon t r e r en t rois mots », nous 
d i t - i l — « Tout l 'univers tou rne c o m m e u n e seule masse dans u n 
ensemble . Cet te masse universe l le t ou rne . . . J'ai démontré l 'ut i
l i té des satel l i tes dans le sys tème p lanéta i re , celle des comètes , 
et auss i comment la te r re va finir u n jour , e tc . » Il di t encore : 
« L ' homme est tou t j eune sur la t e r re , tou t nouveau , car les 
choses qu'il fait me paraissent encore t rop p r imi t ives . . . De p lus , 
mes expériences sur les fossiles me prouvent b ien que le monde est 
nouveau . . . On ne t rouve pas d ' é l éments h u m a i n s dans les couches 
géologiques, c'est bien la preuve formelle que l'homme est jeune. » 

Il délire sur toutes les sciences , l ' a s t ronomie aussi bien que les 
ma thémat iques et que la mécanique . Bien en t endu , la médecine 
n 'échappe pas à son dél i re . Nous a l lons en donner que lques 
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échanti l lons. I l sait, par exemple , comment naissent les mala
dies : « El les sont produi tes par l 'usure des o rganes , par l 'oxygène 
t rop fort qui est dans l 'air « et il a inventé », dit-il , « un pet i t 
apparei l pour adoucir l 'oxygène de la respira t ion ». 

Ce iatro-mécanicien veut envoyer une no te à l 'Académie de 
Médecine au sujet de tou t cela. Cet apparei l se portera devan t 
la bouche. « C'est, en effet, l 'air usé par les organes qui dé termine 
là rup tu re des organes. L 'air en péné t ran t dans les organes les 
use et finit pa r ê t re lu i -même usé . Les rup tu re s , ce sont les 
maladies que j ' appe l le ainsi pa r rappor t aux fonctions des 
organes . L'air est b ru t , dur en effet par ses combinaisons. I l 
faut donc t rouver le moyen de l 'adoucir . C'est facile par u n 
médicament , par une subs tance (il prononce subsistance), il faut 
amener la dissolution de l 'oxygène . Cet te dissolution é t an t 
devenue douce, on conserve la vie de l ' homme. . . E t r ien ne 
prouve que dans les aut res p lanè tes , Sa tu rne , par exemple, ils 
ne sont pas ar r ivés à conserver la vie de leurs h o m m e s . . . » I l 
reprend : « Vous respirez. . . » Il s 'ar rê te , puis : « Je ne peux pas 
vous expliquer le secret de la formation de l'air... je tiens a i e 
conserver aujourd'hui si j'étais sûr de (un silence) je me livrerai 
à la délivrance du secret, mais... » (il s 'arrête orgueil leux et 
hauta in) . Il r epar t : « Toutes lés maladies , excepté les blessures , 
son t produites par les propr ié tés de l 'air . Pe r sonne ne viendra 
me le contes te r ! . . E t , un jour , l ' homme por tera des apparei ls 
devant sa bouche pour dét ru i re les microbes et les composés de 
l 'air . Ça deviendra une mode . Les microbes res teront dans 
l 'apparei l je le vois! je vois ça en moi!... et ce sera la conser
vat ion infinie de la vie de l ' homme. . . » E t il se frappe le front 
d 'un geste inspiré et génia l . 

I l a découvert aussi l 'origine de l 'air : « I l v ient des volcans . 
Le volcan est t rès ut i le mais je ne veux rien d i r e ! . . . Le volcan 
est p lus ut i le qu 'on ne le croi t . . . » 11 s 'ar rê te vi te . « C'est le 
cen t re qui a l imente la vie à la surface de la t e r r e . . . c'est g rand 
et c'est s imple , aussi j e ne veux r ien dire de p lus . » Il s 'arrête, 
pu i s repar t : « L'air est formé par la métamorphose allotropique 
des choses (sic). » Là il s 'arrête EN EXTASE en disant : « C'est mer
ve i l l eux! j e ne sais pas c o m m e n t j ' a i fait pour sonder ce secret. » 
E t il ajoute peu après cet te phrase é tonnante : « Si les mesures 
étaient prises pour que je révèle les mystères, on verrait!...-», 
phrase où se révèle sa conviction d 'être u n e sorte de messie , 
comme nous al lons le voir p lus loin. 
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I l a « u n e g r a n d e perspicaci té qu ' i l a développée », m 'expose -
t - i l ; auss i suffit-il qu ' i l r ega rde les choses pou r qu ' i l s 'aperçoive 
de découver tes que les s avan t s n ' o n t j ama i s faites. D'où il n ' es t 
pas é tonnant qu ' i l ait des v o l u m e s à publ ier q u a n d il aura sa 
l iber té : « Je faisais a t ten t ion à tou t , aux gens et aux choses . . . 
j'étais toujours en réflexion », fait-il . 

I l marche en pa r l an t et s ' expr ime avec pass ion, m i m a n t fort 
peu, s ' a r rê tan t souvent sans finir sa ph rase ou t e rminan t u n e 
pér iode les y e u x levés , comme en ex tase devan t les révélat ions 
de son intel l igence. « Si je pouva i s faire l ire d a n s mon cerveau », 
fait-il, « vous y verriez que lque chose de merve i l l eux ?. . . Tout est 
classé dans ma tête!... Ah! si je pouvais parler, on verrait de véri
tables merveilles l... C'est la c la i rvoyance qui m e p e r m e t cela. » 

Voici c o m m e n t il a résolu le p rob lème de la navigat ion 
aér ienne : « C'est u n e voi ture q u i peut marche r dans les airs 
comme u n e automobi le sur t e r r e . Cet te voi ture possède qua t re 
roues g igan tesques ailées qui maîtrisent le magnétisme terrestre. 
Elle mon te dans l 'air g râce à la v i tesse de ses roues à pa le t tes . » 
C'est cela qu' i l a envoyé au Min i s t re de la Guer re , lequel doit le 
ga rde r sec rè t emen t . . . « E t si la guer re écla te , voilà le sau
v e u r ! . . . » fait-il v i c to r i eusement . — Parfois aussi , il s 'exal te à 
pa r le r et il vat ic ine , m o n t r a n t le fond m ê m e de sa na tu re orgueil
leuse et d o n n a n t pour ainsi dire lu i -même la formule ambi t ieuse 
de son délire. I l laisse a lors c l a i r emen t en t end re , en effet, pa r 
m o m e n t qu ' i l es t une sor te de MESSIE SCIENTIFIQUE. « J'ai lu dans 
le journal du créateur », p roc lame- t - i l avec éclat t ou t à coup 
dans une sort ie comme insp i rée , qui le r e n d v ra imen t impres 
s ionnant dans cette sal le d ' inf i rmerie où ce p rophè te , en marche 
d 'un bout de la sal le à l ' au t re , l ance ses vis ions de science. 
« Tout m'es t révélé !. . . », je t te- t - i l avec force : « JE SUIS PEUT-ÊTRE 
VENU SUR TERRE POUR ÉCLAIRER LES CHOSES, J E FERAI MON DEVOIR. . .» 

E t il cont inue à prophét i ser avec u n e convict ion pas s ionnan te : 
« J ' a i cherché, j ' a i t rouvé , e tc . , e tc . L a bonté et la b ienvei l lance, 
c'est l ' image du créa teur . » « I l n ' a pas v i n g t - s e p t ans et il 
pour ra i t bien devenir Napo léon . . . » n o u s fait-il une fois (car il 
n o u s rappel le qu ' « il a couru le m o n d e auss i sous le n o m de 
Napoléon P . Son père s 'appelai t a insi de son p r é n o m et , l u i , on 
l 'appelai t le petit Napoléon quand il é ta i t en fan t ; à ce m o m e n t 
déjà du res te il commanda i t toujours les au t r e s ») . 

P u i s , p e n s a n t à ses découver tes : « Appe l e r lois ce que font 
les hommes , c 'est u n e insul te a u x lois d iv ines , ai-je dit (s ic) . . . » 
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I l annonce encore : « La te r re a eu de g r ands bouleversements , 
il y en aura d 'aut res p lus g rands encore . » 

U n jour , il discourut abondammen t dans un lyr isme assez 
grandiose sur des thèmes généraux et sociaux où il apparaissai t 
toujours , en fin de compte , comme un réformateur a t t endu . 
Ce jour-là m ê m e sa possession de toutes les sciences, de la 
science totale alla j u squ ' à le faire se dresser contre la divinité. I l 
lança ceci : « Le créa teur t rouve le moyen d ' induire l ' homme 
dans une complète ignorance pa r sa s implici té . » (Il veu t par ler 
de la simplicité de l ' homme év idemment . ) Une au t r e fois, il 
décrète pérempto i rement : « La just ice est incognescihle (sic) 
à l ' intel l igence de l ' homme » et il b lâme l 'humani té de chercher 
à savoir pa r e l le-même au l ieu d ' a t t endre que des gens comme 
lui v iennent lui apprendre ce qu'el le cherche. « L ' homme est 
orguei l leux », fait-il froidement. 

« La corrupt ion règne par tou t », disait-il encore. « Le Gou
vernement , si in te l l igent , devrai t faire p lus de police. » 

« . . . A h ! si j ' é t a i s minis t re ou prés ident de la Républ ique , j e 
m 'a r rangera i , j e me t t r a i des h o m m e s à étudier le peuple (à sou
l igner ce verbe) . J e ne serais pas paresseux, je commencera is 
par faire étudier le monde et les m u r m u r e s qui se t r a înen t d 'un 
côté et d 'aut re et je publierai ce qui contentera i t le m o n d e . . . I l 
faut a t te indre la sympath ie du peuple et ne pas l 'humilier . . . » 
I l change de sujet et se met à définir « le cœur français . . . » , 
puis : « Ce n 'es t que par la science qu 'on peut arr iver à ce résul
ta t . Oui il faut des lois, des lois pour les cr iminels . Il faut exiler 
celui qui déserte son rég iment pour le plaisir de déserter . Il faut 
l 'exiler dans une colonie », et il fait u n e profession de foi, de 
pa t r io t e : « Le patr io te c'est bien. La Répub l ique c 'est bien, mais 
il y a trop de libertés contre le pays » (phrase é tonnan te dans 
sa bouche) . « La presse est t rop Libre, le peuple en p rend la source 
dans son cœur de ce que dit le j o u r n a l . . . » a II y a trop de liber
tés contre la sûreté de VEtat . . .» I l s 'arrête en me disant : « Je 
m e réserve là sur cer ta ins cas et j e ne voudrais pas que ça soit 
écrit c e l a » , et il cont inue long temps ce jour - l à de cette façon 
déclamatoire . Il fait des réflexions d 'ordre mé taphys ique tel les 
que celle-ci, qui n 'es t pas sans g randeur et qui ne laisse pas que 
de nous é tonne r : « D'où vient l'homme pour se croire si grand? » 
E t il se le demande au milieu d 'un long discours . 

« La révélat ion que je vais faire abaissera l 'orgueil de l ' homme », 
a jou te - t - i l , puis il prononce des phrases à formes sentencieuses 
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et predicantes , tel les que celle-ci : « Celui qui respecte la misère, 
respecte le créateur lui-même ! » « J 'a i cons igné tou t cela », me 
dit-il u n au t re jou r , de t o u t ce qu ' i l m ' exposa i t de ses idées . 
Ajoutons que son orgueil s 'est pa ré de cet te pensée qu ' i l émet 
f réquemment , que sa vie es t u n t i ssu un ique d ' aven tures mer
vei l leuses. Il dit : « C'est trop d'intelligence, c'est trop! Il faut 
bien que je la garde puisque je l'ai, je raconterai cela à mon 
biographe, je lui dirai ma vie. Ce sera complètement allégorique 
pour le mémoire des hommes, mais ce sera la vérité! » I l di t ceci 
de t rès cur ieux : « Je ne pa r l e pas des fous vu lga i res , n o n ! I l y 
en a d 'aut res qui ont u n e persp icac i té t rop g r a n d e pour qu 'on les 
comprenne ! », comme s'il se renda i t compte de la na tu re anor
male de son é ta t men ta l . I l d i t auss i , l a i ssant en tendre qu ' i l 
pense à tout le moins à u n e pro tec t ion divine, « Rien ne m ' a r r i -
ve ra . . . D'ai l leurs je n 'a i j a m a i s commis de dél i ts , il fallait donc 
que que lqu 'un m'a i t ga rdé . » C o m m e on lu i d e m a n d e : q u i ? il 
fait « A h ! ça . . . !, » se frotte les ma ins et se t a i t en se dand inan t , 
pu i s , après u n si lence, il a j ou t e : « Je crois au c réa teur ! le vér i 
t ab le savan t a la p reuve m é t a p h y s i q u e de l ' ex is tence de Dieu . » 

Mais il pense sans doute à bien davan t age , peut ê t re m ê m e tou t 
s implemen t à u n e identification avec Dieu lu i -même, car, outre 
qu ' i l nous a dit une fois que c 'étai t « l 'Espr i t vif » qui est en lui , 
u n e au t re fois qu ' « il ne sera i t j a m a i s r emplacé », il a dit tex tuel le
men t u n jour : « Si j'ai appris une langue, c'est pour me faire 
comprendre de mes semblables et c'est tout», ph ra se qui laisse 
c la i rement en tendre qu' i l a condescendu à c o m m u n i q u e r avec 
les h o m m e s dans leur l angue , ma i s qu ' i l n ' a r ien de c o m m u n 
or iginel lement avec eux. ( I l est r eg re t t ab le que son espri t soup
çonneux n 'a i t pas voulu s 'expl iquer p lus c la i rement l à -dessus . 
E n tous cas, la t r ans fo rmat ion de sa pe rsonna l i t é pa ra î t là ne t t e 
m e n t en t ra in de s 'accompli r , si elle n ' es t pas déjà parfai te depuis 
l ong t emps pour lu i ) . 

I l es t capable de réal iser bien des choses, pu i sque , si l 'on croit 
P . . . , il aurai t envoyé au Minis tè re , depuis qu ' i l est sorti de la 
P r i son centra le de Loos , deux au t res documen t s scientifiques. 
« Le premier a pour b u t de d é m o n t r e r que les a t t rac t ions luna i res 
et solaires, combinées avec la ro ta t ion de la t e r r e n ' on t aucune 
action sur les marées , mais que c 'est b ien l 'oscil lat ion de la ter re 
sur ses pôles et son m o u v e m e n t de t r ans la t ion qui con t r ibuen t au 
déplacement des masses l iquides et qui les dé t e rminen t . » 

« Le second démont re que la voie lactée n ' e s t pas formée pa r 
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la mul t i tude d'étoiles, mais que c'est bien les rayons réfractés 
du soleil par rappor t à la zone obscure » (sic). Mais ce n 'es t pas 
tout , car il a t e rminé son Autographe pa r ces mots : « Enfin, 
Dieu a béni m o n courage et je peux publ ier m a i n t e n a n t u n e 
vér i table mervei l le de découver tes . E t il ajoute la note su ivante : 
« Note de documents à publier par moi. J e ferai connaître l 'origine 
de l 'a i r ; la métamorphose généra le des choses et des ê t res , l 'ori
g ine de la chaleur solaire ; la provenance des bolides ; de quoi est 
formé l ' anneau de Sa turne ; les causes qui dé te rminent les révo
lu t ions du satell i te inférieur de Mars en sept heures et demie ; 
pourquoi la lune n 'a pas d 'a tmosphère ; pourquoi Mars a deux 
satel l i tes, pourquoi Jupi ter en a qua t re , Sa turne hu i t ; et celles 
d 'Uranus et de Neptune seront l 'objet d 'une curieuse théor ie ; les 
nui ts aux confins de not re système planétai re , e tc . E t j e donnerai à 
l 'Académie de Médecine des instructions sur la conservation de 
la vie de l'homme (c 'est lui qui souligne) ; j e donnerai aussi la con
naissance des origines des maladies épidémiques et endémiques 
et les moyens de les prévenir . Voilà ». 

* 

Nous serons bref sur le cas de P . . . I l s 'agit bien chez lui d 'un 
délire de ra i sonnement , la p lus typ ique des psychoses des dégé
nérés , dit Régis . Qu'i l soit u n hérédi ta i re , qu ' i l ait or ig inel le
m e n t des ta res phys iques et psychiques manifestes qui font de lui 
ce que les au teurs appel lent du n o m de dégénéré , la chose est 
indéniable . Mais sa déséquil ibrat ion intel lectuel le nat ive s 'est 
aggravée j u s q u ' a u dél ire , délire qui n 'a été, chez lui comme chez 
tous les au t res , que l 'organisat ion de ses t endances morb ides , 
que le t e rme ul t ime de sa const i tu t ion originelle. 

Norma l dans tout le reste de ses facultés, d 'une lucidité com
plète par a i l leurs , P . . . p résente seulement un délire localisé d 'am
bit ion, d ' invent ions , de découvertes p lu tô t , sur le t hème des 
faits scientifiques quels qu ' i ls soient (mécaniques, a s t ronomiques , 
médicaux, météorologiques , géologiques , e tc . ) . Il n 'a point , bien 
en tendu , d 'ha l luc inat ions . 

U n parei l délire sys témat isé ra i sonnan t se t radui t toujours , on 
le sait, par des revendica t ions . Y en a-t-il ic i? E n tous cas , m a l 
gré son délire , P . . . n 'a pas eu encore l 'occasion de faire beaucoup 
de brui t avec ses idées. Est-ce à cause du fait qu ' i l ne les expose 
pas volont iers et qu ' i l est m ê m e très ré t icent? Es t -ce cet te sur 
dité, qui progresse ces temps-ci , qui l 'éloigné des autres tou t 
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na tu re l l ement et l ' isole en lu i -même, a g g r a v a n t ainsi dans une 
cer ta ine mesure son orguei l? Ou bien es t -ce peut -ê t re s imple
m e n t l 'humil i té de sa condi t ion , son genre de vie à la cam
p a g n e , les c i rconstances m ê m e s de son exis tence qui l 'ont j u s 
qu' ici assez éloigné de la société no rma le pou r qu ' i l n ' a i t pas eu 
le t emps , v u son âge re la t ivement j eune (vingt-sept ans) , de 
développer la forme de son délire et de lui donner tou t le re ten t i s 
semen t social qu ' i l aura p lus t a rd? Tou t cela es t poss ib le . On 
aurai t pu penser éga lement que ce n ' é ta i t pas son t e m p é r a m e n t 
d 'ê tre t rès revendica teur . Les pa rano iaques ne se ressemblen t 
pas tous et les différents t ypes de délires sys témat i sés qu ' i l s font 
s 'échafaudent incon tes t ab lement en e u x su ivan t la p rédomi 
nance de tel ou te l mode de penser ou d 'agir qui se t rouve à la 
base même de leur cons t i tu t ion men ta l e . C 'es t , en effet, selon 
qu ' i ls sont orguei l leux, ou r evend ica t eu r s , ou in te rp ré ta teurs , ou 
sensoriels , ou Imaginatifs , qu ' i l s cons t ru i sen t leur dél i re . On pour
rai t se demander si P . . n ' é t a i t pas Imaginatif de t e m p é r a m e n t 
p lu tô t que toute au t re chose ? C'est a ins i qu ' i l nous es t appa ru 
depuis son enfance, et nous n ' avons j a m a i s r encon t r é dans le 
cours de sa vie r ien qui soit v e n u se m e t t r e au m ê m e r a n g que 
son pouvoir imaginat if dans les d o m i n a n t e s de son intel l igence 
ou m ê m e de sa condui te . A u rég imen t , p a r exemple , il ne se 
posa pas en rebe l l e ; à la P r i son cen t ra le , sa condui te fut exem
pla i re . Nous avons vu qu ' à la case rne , à p a r t ses fugues, ce 
n 'é ta i t pas même u n r éc l ameur et qu ' i l faisait effort pour la isser 
de lui u n bon souvenir , exemple de ses v ê t e m e n t s de soldat p l i e s 
p rop remen t et abandonnés e m p a q u e t é s au bo rd d u canal , e tc . 
E x e m p l e aussi de la d e m a n d e qu ' i l fit, qu 'on lui p renne ses 
effets civils et son argent pour que la t e n t a t i o n de pa r t i r lui soit 
évitée, e tc . On aurai t pu m ê m e en voir u n e p reuve ina t t endue 
dans sa façon de dél irer c o m m e aussi d a n s celle « d ' inven te r » ou 
de « découvrir » des faits scientifiques sans j a m a i s les t r adu i re 
(sauf une fois) par des écri ts et pense r que , si elle n ' es t pas le 
fait un ique de sa modeste ins t ruc t ion , ce t te man i è r e d 'ê tre p o u 
vai t ê t re re tenue comme u n e démons t ra t ion assez p roban te de 
son goût d ' imaginer p lu tô t que de réal iser . 

Nous ne le pensons pas , car si dans ses actes il ne se pose pas 
vis iblement encore en revendica teur , il l 'est q u a n d m ê m e déjà en 
pensée et cela d 'une man iè re tout à fait formelle . 

P . . . pouvai t para î t re au premier abo rd n 'avoi r q u ' u n t rouble 
intel lectuel , qu 'un t rouble de l ' idéation, et m ê m e u n t rouble fixe 
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et peu dangereux pour le momen t . E n réali té, P . . . est plus près 
que nous le croyons des chimériques et dangereuses revendica
t ions habi tuel les à de pareils malades . 

Tout d 'abord, il protes te non seulement de l ' injustice du sor t en 
généra l , mais de l ' injustice de sa s i tuat ion d ' inventeur méconnu 
et qui souffre de l 'ê t re . I l se pose « en vict ime pour la science » 
(comme il dit) et il marque na ture l l ement qu ' i l a été in jus tement 
condamné puisque c'est pour elle qu ' i l a commis des escroqueries . 
Il est le martyr de la science en effet... « Je ri ai fait des fautes que 
pour la science », dit-il, « j ' a i eu beaucoup de misères . Les juges 
m 'on t condamné , mais Dieu m é j u g e r a le dernier : c 'est m a seule 
e spé rance! . . . Les hommes m ' o n t condamné sans m e connaî t re , 
mais un jour va venir où ils auront honte de leur arrêt... » U n e 
aut re fois il dit : « P l u s tôt je mour ra i et mieux je serai content . » 
P u i s : « Je travail lerai ju sque- l à . . . Si je dois servir d'exemple, 
tant mieux ! », fait-il douloureusement . Il disait aussi : « Avo i r 
été en pr ison à perdre son t e m p s , pendan t qu ' i l y en a qui son t 
ut i les à r ien et qui sont l ibres , quelle t r is tesse !. . . J 'a i p l eu ré 
peut-être deux ans et demi su r t rois ans sans discontinuer , là-
b a s . Pu i s quel t ravai l de pensée faire quand on vous se r t 
35o g rammes d 'hydrogène et i5o g r a m m e s d 'oxygène , puisqu ' i l 
n ' y a que ça dans un l i tre d 'eau. Vous pensez !.. . Mais j e ne 
veux pas en par ler », fait-il nob lemen t avec rés ignat ion. 

Mais il a en réalité d'assez nombreuses idées de réc lamat ion en 
t ê t e . 

I l veut d 'abord en appeler un j ou r ou l 'autre au min i s t re de la 
Just ice , car le j u g e d ' intruct ion « a eu de la part ial i té quand il 
l 'a condamné à 4o francs d 'amende et à quinze mois de pr ison 
pour escroqueries ». « Vous ne donnez pas l 'emploi de beau
coup de votre t emps !. . . », lui a-t-il fait, « donc vous avez dû com
met t r e d 'aut res escroqueries ! . . . » P . . . s'en irr i te et doit b ien tô t 
r é c l amera ce sujet . 

Il par le aussi d 'une au t re revendicat ion : il veut « t ravai l le r à 
son honneur » ; il veut se faire réhabiliter de ses condamna
t ions , puisque ce sont des peines que lui a values son amour de la 
science. Il est sûr qu 'on lui accordera sa réhabi l i ta t ion en ra ison 
de ses t r avaux . Il sait t rès bien qu' i l a deux ans pour la d e m a n 
der à par t i r du jour de l 'expira t ion de sa peine. « Il compte du 
reste que la clémence du Chef de l'Etat abrégera ce temps », 
car on le lui doit , c'est de toute évidence, et il n ' en dit pas 
p lu s , p e n s a n t la chose claire et facile. — Mais il ne veut pas que 
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sa réhabi l i ta t ion, il veu t bien davan t age , car u n aut re j ou r il a 
fait p lus : il ne s'est p lus con ten t é de se p la indre il s 'est t r è s net
t e m e n t posé en réclameur de son droit. Il en a assez de son sort 
d ' inventeur méconnu , de g r a n d incompr i s . Il proteste (et nous 
voyons appara î t re enfin l'esprit de revendications). IL A EN EFFET 
L'IDÉE DE S'ADRESSER AU PEUPLE FRANÇAIS... « Tou t délit doit être 

puni selon son mér i te , m a i s tou t b ien doit ê t re r écompensé aus s i ; 
et la jus t ice qui ne récompense pas le bien n ' e s t pas de la vraie 
jus t ice ! » (il souligne). E t il se d e m a n d e ce qu 'on a t t end pour lui 
r endre jus t ice ! Nous avons vu qu ' à ma in tes repr ises il a par lé 
« du courage qu ' i l aura i t ». N ' y a-t-il pas là c o m m e u n e menace 
pou r l ' a v e n i r ? N e peut-on c ra indre que ses idées revendicat r ices 
ne soient bien p rès de se coordonner et que , dans peu de t e m p s , 
elles ne sor tent de leur gangue dé l i ran te et ne se précisent avec 
le t e m p s , quand P . . . ver ra le n é a n t de son a t t en te et cet te i n ju s 
tice des hommes qu' i l a t a n t de fois condamnée . 

Auss i nous croyons ferme qu ' i l ne faudrai t qu 'une occasion 
pour que l ' inventeur qu ' i l es t ne se découvre persécuté , frustré 
de ses invent ions et de sa gloire , ne serait-ce qu ' en ne v o y a n t 
pas veni r b ientô t la récompense d u G o u v e r n e m e n t qu ' i l a t t end . 
I l ne faudrait qu 'une occasion p o u r que ce messie scientifique se 
l ivre àque lques revendica t ions ch imér iques qui pour ra ien t le mener 
à l 'agression tou t comme u n a u t r e . Car nous ne savons pas pour 
combien de t e m p s encore il res te ra p lus avide de science que de 
brui t , et son orguei l froissé t o u t à coup peut le redresser soudain 
v io lemment contre n ' impor te qui serai t cause , volonta i re ou 
involonta i re , de ce froissement. E n effet, il n ' e s t pas sans in ter
pré te r év idemment déjà t o u t ce qui lui a r r ive d a n s le sens de ses 
idées ambit ieusef et le j ou r n ' e s t pas loin où il s 'en servira pour 
renforcer son dél i re avec p lus ou moins d 'écla t . I l p r é t end que 
déjà « des gens du Gouve rnemen t savaient t r è s b ien qu ' i l étai t 
déser teur et ils ne lui ont r ien d i t . . . ». I l es t convaincu que ses 
découvertes étaient la cause de la s i tua t ion t ou t e spéciale dans 
laquel le il se t rouvai t p e n d a n t qu ' i l é ta i t à l ' infirmerie et qu ' i l 
considérai t comme u n e faveur. Il l ' avai t écr i t d 'a i l leurs au direc
t eu r de la Maison centra le de Loos . « Mes pe ines sont finies. 
Fa i tes connnaî t re mon bonheu r à la pr ison cel lulaire . Toutes 
les fautes que j ' a i commises , c'est pou r la science et le Gou
ve rnemen t semble s'en apercevoi r . . . » (sic). Gela donne lieu de 
cra indre que le jour p lus ou moins p rocha in où il se t rouvera non 
plus en face de ce qu' i l considérera comme u n pr ivi lège ou un 
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avantage , mais devant une déception, il né s'en irr i te et ne s 'en 
révo l te . 

Ce que nous venons d 'exposer de ses revendicat ions en pu i s 
sance, comme aussi de la persécut ion dont il est sur le point de 
souligner l 'exis tence, fait donc ren t re r not re malade dans le cadre 
cl inique habi tuel de ce genre d 'al iénés. Il p résen te tous les sym
ptômes ordinaires à ces sujets , ambi t ieux , devenan t plus t a rd 
persécu teurs . 

Ce n 'es t pas là, en effet, que réside l ' intérêt de cet te observa
t ion ; elle t i en t seulement à cet te par t icular i té que c 'est u n igno
ran t qui a fait u n délire de ra isonnement scientifique. J e crois ce 
fait t rès r a re . Malgré le défaut complet d ' ins t ruct ion de P . . . , son 
délire est encore suffisamment riche pour u n h o m m e de sa caté
gorie sociale et de son origine. Quels l ivres a-t-il r e n c o n t r é s ? 
Nous ne le savons pas et il ne nous l 'a pas dit . Nous savons qu ' à 
l ' infirmerie, il vivait avec un dict ionnaire qui ne le qui t ta i t 
j amai s , le pet i t Larousse i l lustré , où il a puisé — il le recon
naî t — « des rense ignements préc ieux ». (Il y t rouve « la vie 
des g rands hommes qu' i l apprend à admirer et les définitions 
scientifiques » dit-i l .) Tout ce qu 'on peu t dire, c 'est que puis -
qu' « on ne délire qu 'avec ce qu 'on a », il avai t encore que lque 
chose et qu ' i l n 'é ta i t pas dénué de toute inte l l igence. Une circons
tance de sa vie a-t-elle orienté son délire dans la direction scienti
fique? Nous l ' ignorons , et il n ' en avait pas besoin, ce genre de 
psychose appara issant et se développant de lu i -même chez ces 
tarés originels . 

I l est facile de comprendre qu 'un pareil messie scientifique n e 
res tâ t pas au rég iment , lui qui avai t mieux à faire év idemment , 
qui avait t an t à t ravai l ler , et q u ' u n sujet impor t an t a t t enda i t 
toujours et par tou t . On comprend a isément comment ce dé l i ran t 
chronique avai t év idemment peu à faire, à son idée, avec la dis
cipline mil i ta i re . I l a été r é f o r m é 1 . Cet aliéné ra i sonnant es t , en 
effet, un des p lus beaux types , u n des plus cur ieux spécimens en 
tous cas, de cette indiscipline morbide, dont nous nous sommes 

1 Peu de temps après qu'il eut laissé le régiment, j'ai reçu de lui une lettre 
datée de Dijon où il me disait s implement que, continuant la « destruct ion des 
animaux nuisibles », il avait repris son métier de taupier et y avait ajouté celui 
de ratier. Et sa lettre portait un en-tête , mis avec un timbre humide, Destruc
tion générale des rats (mention qui est b ien dans la note ambitieuse de son 
délire). Depuis, j e n'ai plus eu de ses nouvelles , bien entendu; il ne m'a jamais 
donné son adresse, malgré sa promesse. Peut-être se méfîe-t-il trop de moi 
pour cela. 
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efforcé de faire comprendre l ' impor tance à tous les po in ts de 
vue , mil i taire et civil. Mais c 'est auss i u n des cas cer ta inement 
les p lus représentat i fs qui pu i s sen t ê t re de l'aliéné méconnu et 
condamné dont il réalise le t y p e d 'une manière assez heureuse, 
puisqu ' i l a eu l ' avantage d 'être c o n d a m n é success ivement pa r les 
jur idic t ions civile et mil i ta i re , et p a r chacune à p lus ieurs repr ises , 
(quatre fois pa r les T r i b u n a u x civi ls e t deux fois p a r les Tr ibu
n a u x mil i ta i res) . 

E t nous t e rminerons en répé tan t qu 'à no t re avis le cas de P . . . 
souligne é loquemment u n e fois de p l u s , en m ê m e t emps q u e la 
nécessité de l ' examen men ta l de t o u t p révenu , celle p lus u rgen te 
encore de l ' examen régul ie r du psych i sme des pr isonniers civils 
ou mil i taires. Le nouveau projet de loi sur le rég ime des al iénés a 
prévu cette mesure de soll ici tude sociale . Nous ne pouvons moins 
faire que de souhai ter qu 'on la me t t e au p lus t ô t en p ra t ique , si l 'on 
veu t , p a r elle, favoriser g r a n d e m e n t — et on le peu t — la réali
sat ion d 'une meil leure jus t i ce . 

R E V U E C R I T I Q U E 

ORIGINE ET PROPHYLAXIE DU DÉSÉQUILIBRE PSYCHIQUE 

CHEZ L'ADOLESCENT 

Par le Professeur FÉLIX A S N A O U R O W 

Gomme c'est dans la n a t u r e du corps v ivan t de se développer , 
éga lement tou te tendance psych ique est dir igée ve r s un complè
t emen t de la personnal i té , ve rs l 'acquisi t ion d 'un idéal individuel . 
C'est dans cette tendance du déve loppement pe r sonne l , que 
l ' homme t rouve , comme l 'avait déjà défini Sp inoza 1 , la p lus g rande 
joie . D 'un côté, c'est de cet te t endance d ' expans ion na tu re l l e , 
facteur constant de l 'évolution individuel le ; de l ' au t re côté, du 
milieu ambian t , comme pa ren t s , frères et s œ u r s , bonnes , gou
ve rnan te s , maî t res , camarades , r ue , e tc . , que se compose le pro
dui t , la « l igne de condui te », comme s 'expl ique A d l e r 2 , qui 
forme par u n déve loppement cont inuel l ' individu. 

1 Spinoza, Ethique, III. 
- A . Adler, Der Nercöse Charakter, Reinhardt, München. 
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1 Archives Lacassagne i5 mai i<)i3. 

Observant ce développement , nous cons ta tons que les indi 
vidus , considérés dans leur activité mora le , manifestent des 
tendances t rès différentes ; sans par ler des cas ex t rêmes et des 
innombrables degrés in termédiai res , les u n s se mont ren t dociles, 
b ienvei l lants , généreux, calmes, a l t ru is tes ; les autres au contra i re , 
difficiles, exci tables , mal ins , envieux, égoïstes . Les premiers ont 
la tendance à faire le bien au tour d 'eux ; les seconds, au contra i re , 
sont por tés à faire le mal . Faire le b ien, c 'est s 'a t t r ibuer à l 'ac
croissement du bonheur de nos semblables ; faire le mal , c 'est 
d iminuer ou suppr imer in ten t ionnel lement les condit ions de ce 
bonheur , créer la souffrance, commet t re des actes nuis ibles au 
bien-être d 'au t ru i . 

Si l 'on r emon te dans l 'évolution psychologique de l ' individu, 
on constate dans chacun de ces types ext rêmes une origine con
s tante et pr imi t ive de ces t endances , qu ' i l faut chercher d a n s 
l 'hérédité de ces sujets ; inversement , si l 'on suit le développement 
de l ' individu de sa naissance à l 'âge adul te , on peut observer sous 
quelles différentes formes se développent les tendances pr imi t ives 
grâce à l ' influence du milieu. C'est dès la première enfance le 
milieu qui joue le rôle p répondéran t dans l 'accroissement ou la 
d iminut ion des t endances originaires , comme je tâchais de le 
démont re r dans mon « E tude sur le j eune h o m m e déséqui l ib ré 1 ». 
Ce sont les premières années d 'un enfant qui doivent être considérées 
avec le plus g rand respect parce qu 'el les renseignent le mieux 
sur la na tu re in t ime de l ' homme futur. Si ces années se passen t 
dans un milieu qui a compris qu 'on n 'élève pas u n homme sans sa 
par t ic ipat ion personnel le et que le pr incipal moyen à la disposi
t ion de l ' éducateur est d'offrir à l 'enfant la possibili té du l ibre 
épanouissement des bons ge rmes qui sont en lui et d ' a t t endre 
pa t i emment qu ' i l découvre lu i -même la joie qu 'on éprouve à faire 
le b ien, c'est alors qu 'on peu t appeler le milieu favorable au 
développement des quali tés ver tueuses . Mais, hélas ! l 'éducat ion 
actuelle, t an t officielle que pr ivée, n 'a pas encore compris que 
tou t effort de l 'enfant doit être le fruit d 'un t ravai l personnel et 
que tou te pression extér ieure ne fait que re ta rder cet effort. 

Si un enfant normal est exposé aux répressions contre ses 
forces, souvent exubérantes , mais toujours nature l les et désira
bles , il se produi t une déviat ion des tendances nature l les et la 
•ligne de conduite expr iman t la direction de l 'épanouissement de 
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la personnal i té p r e n d u n e fausse di rect ion. I l se produi t une 
lu t t e entre les sen t iments na tu re l s de l 'enfant et la répression du 
mil ieu an t ipédagogique . C'est dans ce t te l u t t e que prend naissance 
le déséquilibre mental et psychique de ïenfant ou de l'adolescent, 
qu 'on p r e n d souvent faussement pour des t a res hérédi ta i res . 
Même si des t a res exis ta ient , don t les p lus souvent observées 
sont : débil i té de l ' intel l igence sous forme d ' infant i l isme psychique 
et d 'hys tér ie ; débilité de l 'ac t iv i té volonta i re , soit sous forme 
d 'exci tabi l i té avec impuls iv i té phys ique , colère , indocil i té , soit 
d ' inert ie et de paresse , d ' incapaci té d'effort, d ' instabil i té 
psych ique , e tc . , ce n ' e s t pas la répress ion qu ' i l faut employer 
pour guéri r ces m a u x . Mais je v e u x pa r l e r du j eune êt re normal 
qui devient déséqui l ibré grâce a u x gaffes pédagogiques de ses 
éduca teurs , pa r en t s et ma î t r e s . A u l ieu de s 'appl iquer à diriger 
le surplus d 'énergie v i ta le de l 'enfant ou du j eune homme dans 
u n chemin ut i le , donnan t un a l imen t à son ac t iv i té , on l 'énervé par 
des se rmons , on l ' a ssomme par des exhor t a t ions , on blesse son 
amour-propre pa r des rai l leries m a l p lacées , on le t aqu ine , on 
l 'obsède d 'observat ions , on froisse son â m e enfant ine , on le g ronde , 
on le puni t , et tout cela pour a r rê te r u n e const ruct ion morale 
bien na ture l le , pour s 'opposer à l ' évolu t ion d 'une énergie t rès 
bel le . Il n 'es t pas à s ' é tonner si la r ép ress ion de cette force par 
lesdi ts moyens p rovoque u n « pro tes te » qui s ' expr ime tan tô t sous 
une forme act ive , comme impuls ion agress ive , t an tô t sous une 
forme passive, comme t endance défensive. C'est le « protes te mâle » 
dont par lent Adler et son éco le 1 et don t j e pa r l e dans mon livre 
Sadismus, Masochismus in Kultur und Erziehung^. 

I l est clair que le j e u n e h o m m e déséqui l ib ré avec tous ses 
défauts comme colère, j a lous ie , m e n s o n g e , en t ê t emen t , paresse , 
t imidi té , e tc . , est le résultat d'une répression antinaturelle. Tous 
ces défauts caractéristiques des jeunes indisciplinés ne sont 
que des arrangements de résistance dirigés contre la répres
sion. 

Si la responsabi l i té pour les t a r e s o rgan iques , comme la 
syphi l is , la tuberculose , l 'a lcoolisme t o m b e avan t tout sur la 
const i tut ion ant ié th ique de l 'état , c 'est no t re éducat ion ant i 
individuelle et an t ipsychologique qu i es t pass ib le du développe
m e n t croissant des tares psych iques chez la j eunes se q u i d e v i e n -

1 Dr. Adler, u. Furtmuller Heilen u. Bllden, Reinhardt, Munchen. 
2 Ibidem. 
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nent p lus t a rd les névroses dont nous pa r l en t P ie r re J a n e t 1 et 
D é j e r i n e 2 . 

L'éducation antipsychologique est la productrice du jeune 
homme déséquilibré, indiscipliné, raté, vicieux, échoué, crimi
nel, etc. E n cas d 'une hérédi té mauvaise , c'est cet te éducat ion qui , 
au lieu de renforcer la débili té de l ' intel l igence par des procédés 
individuels é largissants et développants , ne se donne aucune peine 
dans ce sens-là, la issant t ra îner les choses comme elles sont ; au lieu 
d'influencer l 'activité volontaire t an tô t par des forces dirigées à 
l 'émotivi té , t an tô t à l ' intel l igence, l 'éducat ion actuel le est, selon 
l 'excellente définition d 'un vieux p é d a g o g u e 3 : « une appl icat ion 
sys témat ique de la pression dogmat ique à l 'enfant et à l 'adoles
cent ; il faut r emonte r les pires m a u x des éducateurs à forcer à 
voir, par ler , agir et admirer selon u n procédé imposé de l 'exté
r ieur . Ce dogmat i sme incline cons t ammen t à subst i tuer le méca
nisme à la vie ». P a r ce système régulier de répression dans l 'édu
cation, se produisent chez les hérédi tés posit ives des a r rê t s , des 
re ta rds , des obstacles dans l 'évolut ion normale , chez les hérédi tés 
néga t ives , obst inat ion, en tê tement , des fantaisies et caprices 
dégénérant souvent en idées obsédantes , my thoman ie s , e tc . P o u r 
les deux éventual i tés , une pareille éducat ion est la source d 'un 
t as de pervers ions mora les . C'est b ien compréhensible , si nous 
affirmons avec Pau l Dubois qu ' i l n ' y a pas de sen t imen t p r ima i re . 
Tout sen t iment naî t au m o m e n t où u n mouvemen t émot ionnel 
v ient se surajouter à la représenta t ion menta le , à l ' idée. Si nous 
voulons changer les sen t iments , il faut avan t tout modifier 
l 'idée qui y a donné lieu, en reconnaissant , soit qu 'e l le n ' es t pas 
ju s t e en e l le -même, soit qu 'e l le ne touche pas à nos i n t é r ê t s 4 . 
A d l e r 5 et son école l 'ont bien démontré comme une éducat ion 
ant i individuel le produi t une déviation du sen t imen t na tu re l 
chez l ' en fan t 6 : elle donne une fausse image qui éveille u n m a u 
vais désir ; ce mauva is sen t iment en t ra îne un mauvais ac te . N o t r e 
éducation moderne ne donne guère à l 'enfant d ' images menta les 
basées sur la quintessence de la mora le , qu ' i l n e faut pas faire 

1 Janet, Obsessions et Psychasthénie. 
J Déjerine et E. Gauckler, les Manifestations fonctionnelles des psycho

névroses. 
3 E . Ho lmes , The Tràgedy of éducation. 
4 D ' P. Dubois , Raison et sentiment. 
s Heïlen und Bilden. 
6 Voir aussi : Zeitschrift fur Individualpsychologie, Reinhardt, Mûnchen. 
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1 Pachantoni , Ames esclaves. 

aux au t res ce qu 'on ne voudra i t p a s qu 'on n o u s fît ; au contra i re , 
l ' éducateur donne l ' exemple : qaod licet Jovi, non licet bovi; il est 
impulsif, ins table d 'humeur , g r o g n a r d , i r r i table , ou il se donne 
des airs d 'une supériori té ex t rême e n v e r s ses élèves et c 'est ainsi 
qu ' i l crée dans l ' âme enfant ine ou adolescente le s en t imen t de 
l ' infériorité soutenu p a r u n m a u v a i s sen t imen t de c ra in te . i 

Ce sont ces derniers sen t imen t s qui é loignent l 'enfant, l 'ado
lescent , le p lus de leurs maî t res souven t t rès i n s t r u i t s , mais nu l 
l ement pédagogues . L o r s q u e l 'enfant es t rense igné pa r le maî t re 
an t ipédagogue sur son infériori té, son sen t imen t est déjà faussé; 
il songe aux actes , aux moyens p o u r se débar rasse r de cet te infé
r ior i té suggérée . Il oppose à la répress ion u n e rés is tance soit 
act ive, soit passive sous forme d 'un t a s de ruses , comme le m e n 
songe, l ' inat tent ion et mille aut res a r r a n g e m e n t s souvent inventés 
avec beaucoup d 'espri t , pour p ro te s t e r cont re l ' idée de l ' infério
r i té , imposée par l 'éducat ion rép ress ive . C o m m e chaque répres
sion cette éducat ion possède c o m m e condi t ion sine qua non de sa 
ra ison d 'être le moyen de répress ion le p lus coercitif : la crainte 
sous t o u s s e s aspects et formes. C 'es t la peur d 'ê t re pun i , g rondé , 
i ronisé, humil ié qui pousse l 'enfant à cacher ses t endances na tu 
rel les de s 'éloigner de son mil ieu a g a ç a n t ; c 'est la peur qui chasse 
l 'enfant dans le domaine de son imag ina t ion souvent exagérée ; 
c 'est encore la peur de dévoiler son â m e qui crée l 'hypocr is ie , la 
lâcheté , la t imidi té , le m e n s o n g e . Si l 'enfant possède des ta res 
hérédi ta i res ou acquises, c'est auss i la peur qui le contra int à les 
refouler. Ce sont ces refoulements qui , selon Charcot , Jane t , 
F r e u d , Adler , font na î t re p lus t a r d les névroses . 

Dans l 'excel lent l ivre du D r P a c h a n t o n i 1 , nous t rouvons sous 
forme belletr is t ique u n e excel lente ana lyse d 'un j e u n e homme 
qui se t rouve jusqu ' à son suicide sous la dominat ion de la peur . 
L ' au teur dit avec ra ison : « Si l 'on veut p répa re r u n enfant à 
devenir un h o m m e heu reux , il faut d ' abord en faire u n b rave . 
Moins il aura peur dans la v ie , p lus il aura la chance d 'être heu
r e u x . Il faut le guér i r de la peur . P e u r de quoi ? De la maladie , 
de la pauvre té , de l 'enfer, peu i m p o r t e . » 

Dans mon livre Sadismus, Masochismus in Kultur u. Erzie-
hung j ' a i tâché de démont re r que n o n seu lement l 'éducation 
habi tue l le , mais aussi tou te not re civil isation moderne ayan t 
p e r d u le sen t iment d 'une stabil i té é th ique , développe le senti-
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ment de cra in te . La perte de la base morale dans notre vie 
moderne où tous les moyens sont permis pour « arr iver » est la 
source de tant de déséquilibrés mentaux et psychiques, de tant 
de maladies et de crimes. 

Lorsque nous envisageons no t re vie te r res t re comme un micro
cosme de la vie universel le , c o m m e une évolut ion perpétuel le 
qui a la force de vaincre tous les obstacles , peut-ê t re même la 
m o r t 1 , nous comprenons quel cr ime de lèse-na ture représente 
une éducat ion dogmat ique . Voilà pourquoi chaque pédagogue 
psychologue doit saluer l 'œuvre éducatr ice de M , n e M o n t e s s o r i 2 

(Rome) qui se base sur la vér i té incontes table que tou t effort de 
l 'enfant doit être le fruit de sa vo lonté personnel le qui doit agir 
sous l 'influence d 'une véri té é th ique , acquise p a r l 'expérience et 
non par une pression extér ieure . L 'éducat ion de la volonté doit 
être indirecte et por te r un iquemen t sur les forces composantes et 
contre les forces a n t a g o n i s t e s 3 . 

Combien de fois des paren ts et des maî t res se sont adressés à 
moi avec un air de désespoir : « Toutes les mesures de répression, 
depuis l ' admonesta t ion paternel le j u s q u ' a u x claques et châ t i 
men t s corporels , sont épuisées, aucun effetpositif ; au contraire l 'état 
psychique de l 'enfant empire . » Comme réponse j ' ava i s toujours la 
m ê m e quest ion : « Avez-vous essayé par une bonté sincère, sans 
vouloir imposer à l 'enfant, m ê m e en cachet te , votre supér ior i té? 
Avez-vous tâché de gagner la confiance du j eune êt re en le 
t r a i t an t comme un bon camarade , qui est disposé à comprendre , 
à appliquer , à analyser les motifs in t rouvables pa r d 'autres moyens 
que par la bonté? » Ce n 'es t que pa r cet te bon té basée sur 
u n amour profond de la jeunesse qu 'on t rouve le chemin au cœur 
d 'un enfant ou d 'un j eune h o m m e , car , comme l'a dit l 'archi-
pédagogue Socrate : « Les p lus belles règles de vie res tent pou r 
l 'enfant le t t re mor te , t an t qu 'el les ne sont pas sorties toutes faites 
de son être in t ime . » 

E n effet, ce n 'es t pas pa r la crainte , non p lus par une morale sec
ta i re , sacerdotale, ennuyeuse et incompréhensible pour l 'enfant , 
non plus par des théories pédagogiques artificielles, qu ' i l faut 
diriger l 'éducat ion, c 'est un iquemen t p a r la s imple règle de la 
bonté : « Agis avec tes semblables comme t u voudrais qu ' i l s agis
sent avec toi . » 

1 Bergson, l'Evolution créatrice. 
* Voir : la Revue, i" avril 1914 : l 'Education Montessori. 
3 Voir : Leclère, l'Education rationnelle et scientifique de la volonté. 
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Voilà pourquoi nous sa luons avec en thous iasme les « Ligues de 
bon té » qui se sont créées en A m é r i q u e . Un ouvr ier de Boston 
ramassa dans u n e rue de j eunes vagabonds et forma avec eux 
une « Band of Mercy ». Chaque mois il les réun issa i t d a n s sa 
bout ique, leur faisait détai l ler les ac tes bienfaisants qu ' i l s avaient 
accomplis et, peu à peu, de ces j eunes ê t res dévoyés , il réussi t à 
faire des j eunes gens sociables et bons . Cet ouvr ier étai t un g rand 
pédagogue sans ê t re accrédi té à u n collège, g y m n a s e , lycée, e tc . ; 
sans t i t res , a i rs et t r a v a u x scientif iques; il étai t doué d 'un seul 
don inné : du Génie Socra t ique . 

Aujourd 'hu i les & Bands of Merey » d 'Amér ique compten t7 mil
l ions d 'enfants et le résu l ta t mora l est à la h au t eu r du résu l ta t 
matér ie l . Le chef des dé tec t ives amér ica ins , chargé de faire u n e 
enquête dans les Cours de jus t i ce de son p a y s , n ' a pas t r ouvé sur 
les regis t res où sont inscr i t s les cr iminels u n seul nom d'enfant 
a y a n t appa r t enu aux « B a n d s of Mercy ». 

Cela dit , il nous semble ê t re clair , que , d u po in t de vue du 
er iminologue, psychologue , p é d a g o g u e et sociologue, u n e éduca
tion que Pa l l an t e définit « la m a i n m i s e de la société sur l ' indi 
v i d u 1 », doit ê t re déclarée dangereuse e t funeste . 

Ce n 'es t pas une éducat ion p r o v e n a n t des idées moyennageuses 
et adoptée pa r une civil isation basée sur le déséqui l ibre d 'une 
double morale — celle du chr i s t i an i sme et celle du capital isme 
— c'est u n i q u e m e n t une éducat ion fondée sur les lois inébran
lables de la raison l ibre qui est capable de développer chez l 'en
fant des sen t iments sains sans p e u r e t reproche , évoluant dans la 
voie de la bon té qui es t la beau té de l ' âme. C'étai t l ' idéal de 
P l a ton , c 'était aussi le pr inc ipe de He rba r t lorsqu' i l dit : 
« L 'é th ique es t la science fondamenta le de la pédagogie . » C'est 
grâce à elle que nous a r r ive rons à dire avec Pasca l : « La vra ie 
mora le se moque de la morale .» C'est ce t te vra ie mora le « q u i n e 
peut e l le-même exis ter sans une conscience in te l lec tuel le , sans 
des principes de j u g e m e n t et d 'ac t ion dégagés p a r la réf lexion 2 », 
qu ' i l faut su r tou t cul t iver d a n s l ' éduca t ion . 

* • 
Tout déséquil ibre psychique e s t u n e déviation du sen t imen t 

mora l , p rodui te par u n e éducat ion qui tâche à produi re des 

1 Pallante, les Antinomies entre l'individu et la société. 
* A. Fouil lée, la. Conception civique et morale de l'enseignement. 
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LETTRE DE BELGIQUE 

B r u x e l l e s , l e i5 mai 1914. 

La loi du 15 mai 1942 sur la protection de l'enfance. — Le projet de 
loi sur l'instruction contradictoire. — La cagoule au Palais de jus
tice. — Le cours d'anthropologie criminelle du Dr Vervaeck. — 
L'hérédité criminelle. — La responsabilité atténuée et la répression 
pénale. — La mort du professeur Jean de Boeck. 

La loi sur la protect ion de l 'enfance à laquelle notre éminent 
minis tre de la Jus t ice , M. Henry Carton de W i a r t , a a t taché son 
nom, est aujourd 'hui en v igueur depuis d e u x ans . 

Il est certes beaucoup t rop tôt pour oser porter un j u g e m e n t 
définitif sur les résul ta ts de cette loi . De longues années s 'écou-

> leront à coup sûr avant de pouvoir , en toute équité, se r i squer à 
émet t re une appréciat ion complète et décisive. 

La loi Car ton de W i a r t , en subs t i tuan t le principe éducatif 
au principe répressif en matière de criminali té infantile, a con
sacré une innovat ion à tous égards excellente dont les résu l ta t s 
doivent nécessai rement être favorables. Dans quel le mesure et à 

1 J. Payot, Education de la volonté. 

Arch. Anthr. Crim. — № 246. 1914-29 

hommes d'affaires, des minis t res , des députés , des marchands , e tc . , 
oubl iant de donner à la société avant tout des hommes d ignes de 
ce nom. Jules P a y o t 1 dit : « Un pauvre méditat if comme Ampère , 
qui n 'a jamais su gagner de l 'argent , dont sa concierge devai t 
r i re aux la rmes , a plus fait par ses découvertes pour révolu
t ionner la société et même la guer re moderne , q u ' u n Bismarck 
et un Moltke réunis . » 

Nous sommes d'avis, qu ' i l n 'y aura plus d é j e u n e s gens désé
quil ibrés pa r la faute de l 'éducation, si celle-ci s 'appl ique à 
p rendre pour base le déve loppement de la raison moyennan t la 
science, qui est toujours morale . Des sent iments approuvés p a r 
une raison morale feront toujours naî t re des actes m o r a u x . Voilà 
pourquoi Ber thelot a dit : « La science proclame comme le but final 
de ses enseignements la solidarité et la fraternité universelles. » 

Cela doit être aussi le bu t de l 'éducat ion. 
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quel les condit ions ? Voilà ce qu ' i l es t malaisé de dire à l 'heure 
actuel le . L 'avenir se chargera de r épondre à ces ques t ions . 

Cer tes , la loi du i5 mai 1 9 1 2 n 'es t pas parfai te d 'une man iè re 
abso lue ; elle cont ient des lacunes, des e r reurs et des obscur i tés . 
Mais il s 'agit un iquemen t de quest ions de dé ta i l qu ' i l sera aisé 
de régler , grâce à que lques modifications qui n'affecteront en 
aucune maniè re l 'économie de cet te excel lente loi . 

Cet te loi appara î t de p lus en p lus , aux yeux des cr iminologues 
et des sociologues, comme une sorte de mea culpa loyal et 
tardif de la société. Celle-ci a fini p a r c o m p r e n d r e qu 'e l le ne pou
vai t cont inuer à se dés in téresser d u sort de l 'enfance coupable et 
a consent i à assumer la mission tu té la i re et éducat r ice qu 'e l le 
n 'ava i t pu ou voulu r empl i r j u sque - l à . El le a fait un énerg ique 
effort pour tenter de p ro téger et de sauver l 'enfant , s'il en est 
encore t emps . 

Le sauvetage vaut la peine d 'ê t re t en té ; le b u t est noble et 
généreux . L 'œuvre est d igne de pass ionner les s avan t s et les 
h o m m e s de cœur qui lui consacrent tont leur dévouemen t et l ' en
t o u r e n t des soins les p lus actifs. 

L 'enfant est une cire molle qui p r end r a p i d e m e n t Y empreinte 
du mil ieu où il vi t . C'est p réc i sément cet te empreinte mauva i se 
et antisociale, qu ' i l s 'agit d'effacer chez l 'enfant coupable . La 
rééducat ion ten tée suffira-t-elle à la dé t ru i re et su r tou t à la rem
placer par une autre qui assure son sauvetage ? C'es t que la main
mise gouvernementa le ne s 'exerce sur lui que p e n d a n t u n nom
bre assez l imité d 'années . L 'enfant r e tombe a lo r s p resque fa ta le 
m e n t dans son milieu et se t rouve exposé à r ep rend re la mau
vaise empreinte que l 'on avai t pu dé t ru i re m o m e n t a n é m e n t chez 
lui . I l faut s'efforcer d 'évi ter ce danger . . . 

Si la rééducat ion se borne à marque r un t e m p s d 'a r rê t dans le 
développement des tendances cr iminel les , elle n ' a t t e in t pas son 
bu t . I l en sera ma lheu reusemen t ainsi dans ce r t a ins cas . Espé
rons que leur pourcen tage sera re la t ivement rédu i t . 

C'est une vér i té devenue banale à dire q u ' u n e loi vau t ce que 
valent ceux qui sont chargés de l ' appl iquer . I l faut reconnaî t re , 
dans cet ordre d ' idées, que le min is t re de la Jus t i ce , M. Car ton 
de W i a r t , a eu la main par t icu l iè rement heureuse en s ' en touran t 
d 'un personnel d'élite chargé de veiller, sous son impuls ion , à 
l 'exécut ion de la loi du i5 mai 1 9 1 2 : le directeur généra l , 
M . Maus , placé à la tê te de l'Office de la p ro tec t ion de l 'enfance, 
M. W a u t e r s , inspecteur généra l s 'occupant spéc ia lement de la 
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surveil lance des p lacements , les j uges des enfants et les délégués . 
La loi Car ton de W i a r t est confiée à des mains exper tes , sûres 

èt dévouées. El le produira à n 'en pas douter son m a x i m u m 
d'effet utile et contr ibuera à d iminuer dans u n e mesure p lus ou 
moins forte le rec ru tement de l ' a rmée du cr ime. 

Le minis t re de la Jus t ice , qui préside à l 'exécut ion de l 'excel
lente loi à laquelle il a donné son nom, ne ménage ni son t e m p s , 
n i ses peines aux fins d 'assurer son bon fonct ionnement . A u c u n 
détail ne lui échappe. Son heureuse ini t iat ive a p rodui t j u squ ' i c i 
les meil leurs résul ta ts et l 'avenir s 'annonce sous les auspices les 
plus favorables. 

La Belgique entière rend hommage à l ' admirable apostola t 
auquel M. Car ton de W i a r t s 'est voué corps et âme . Nous e spé 
rons que, pendan t de longues années encore, il pourra cont inuer 
à diriger d 'une main ferme l 'exécution de la loi du i5 mai 1 9 1 2 . 

* 
• * * 

Le minis t re de la Jus t ice , M. Car ton de W i a r t , a déposé, le 
17 avri l dernier, sur le bureau de la C h a m b r e des R e p r é s e n t a n t s , 
un proje t de loi sur l ' ins t ruct ion contradictoire élaboré pa r le 
Conseil de législation qui const i tue en Belgique une sorte de 
Conseil d 'E ta t . 

Le projet suppr ime l ' ins truct ion secrète et donne cer ta ines 
garant ies à la défense. L' « information » est secrète et un i l a t é 
ra le , mais confiée à des mag i s t r a t s , le procureur du roi et ses 
subs t i tu ts , don t les fonctionnaires de la police ne sont que les 
auxil iaires; elle est soumise à une contradict ion de la défense 
régul ièrement tenue au courant de ses résu l ta t s . 

L ' « information » ne vaut qu 'à t i t re de simples rense igne
men t s . Dans toutes les affaires graves , et spécialement en mat ière 
cr iminelle , la jur idict ion de j u g e m e n t ne peut être saisie qu 'après 
que l ' information a été vérifiée, refaite, s'il y a l ieu, p a r 1' « ins 
t ruct ion ». Dans les aut res affaires, il dépend à tout m o m e n t de 
l ' inculpé de provoquer cet te vérification. 

Dans les affaires graves , l ' inculpé ne peut ê t re renvoyé devan t 
la jur idict ion de j ugemen t que pa r une ordonnance du j u g e d ' ins
t ruct ion s t a tuan t après débat contradictoire ; dans les aut res , le 
P a r q u e t conserve le droit de ci tat ion directe. 

Le juge d ' instruction actuel sera remplacé par u n « juge de 
l ' instruction », c 'est-à-dire un magis t ra t s iégeant dans une sal le 
d 'audience publ ique . 
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Dans le sys tème du projet , l ' in te rvent ion du juge d ' ins t ruct ion 
se produi t , m ê m e dans les affaires ordinai res , pour tous les actes 
impor tan t s : perquis i t ions , sa is ies , dé ten t ion p réven t ive . Il y a 
pour tous ces actes un contrôle efficace. 

L ' informat ion ne peu t res te r secrète pour l ' inculpé pendan t 
p lus de cinq j o u r s . Dans ce délai , au m a x i m u m , tou t acte d ' in
formation lui est ob l iga to i rement c o m m u n i q u é . 

Son in ter rogatoi re , au cours de l ' informat ion, n ' e s t pour lui 
qu ' une faculté. Aver t i ob l iga to i rement de son droi t de ne pas 
r épondre , il n ' e s t in ter rogé q u e s'il le veut b ien . 

A tout m o m e n t , au cours de l ' informat ion, il peut requér i r 
rofficier qui la fait d 'accompl i r te l acte d ' invest igat ion. Si cet te 
réquis i t ion n 'es t pas accueil l ie pa r le p rocureur du roi, le juge 
d ' instruct ion, saisi imméd ia t emen t , s ta tue après u n débat con
t radictoire et publ ic . 

Si l ' inculpé estime qu ' i l est ut i le à la défense, à un moment 
que lconque de l ' informat ion, qu ' i l soit in te r rogé devan t le j u g e 
d ' ins t ruct ion , en présence de son conseil , ou que les témoins 
soient en tendus en sa p résence et cel le de son conseil, devan t 
ce magis t ra t , il lui est loisible de le demande r . 

Tou t acte de l ' information de na tu re à compromet t r e u n droi t 
(perquis i t ion, saisie, exp lora t ion corporel le , détent ion préven
tive) ent ra îne l ' in te rvent ion p réa lab le du j u g e d ' instruct ion. 
Celui-ci , sauf dans le cas excep t ionne l où il s 'agit d 'une perqui 
s i t ion à p ra t iquer à l ' insu de l ' incu lpé , s ta tue après débat con
t radic toi re et publ ic . 

Lorsque la détent ion p réven t ive se p ro longe pendan t p lus de 
cinq semaines , "au contrôle du j u g e d ' ins t ruc t ion se superpose 
celui d 'une C h a m b r e de la Cour d 'appel , di te Chambre d ' ins t ruc
t ion, s t a tuan t éga lement après débat contradic toi re et publ ic . 

La mise au secret est suppr imée . 
Enfin le projet ins t i tue l ' exper t i se cont radic to i re . Si , au cours 

de l ' information, une exper t i se pa ra î t u t i le , la désignat ion du 
collège d 'exper t s émane à la fois de la défense et du p rocureur du 
roi. Désignés par la défense ou par le p rocureur du roi, les 
exper ts sont sur un pied parfait d ' éga l i t é ; ils son t r émunérés par 
l 'E ta t et font un r appor t c o m m u n . Ce n 'es t pas u n e exper t i se de 
la défense se d ressan t en face de l ' exper t i se de l 'accusation. C'est 
une expert ise un ique émanan t d ' hommes qui ont la confiance de 
la défense et de l ' accusat ion. 

Le superarb i t rage est organisé de la man iè re suivante par 
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l 'article 3 4 : « Les exper ts dressent un seul r a p p o r t ; s'ils son t 
d'avis différents, ils en indiquent les motifs sans faire connaî t re 
l 'avis de chacun et , sur la requête du procureur du roi ou de 
l ' inculpé, le juge d ' ins t ruct ion désigne, s'il y échet, u n ou p lu
sieurs nouveaux exper ts » 

Tel est, dans ses g randes l ignes, le projet de loi dont le P a r 
lement belge v ient d 'être saisi. 

L ' ins t ruct ion contradic to i re , qui const i tue une excel lente 
réforme si elle est organisée de manière à sauvegarder efficace
m e n t les droi ts de la société et ceux de la défense, aura p o u r 
résu l ta t de doter la Belgique d 'une police judiciaire gouverne
menta le et, par voie de conséquence, d 'une Ecole supérieure de 
Police judiciaire destinée à former les magis t ra t s du Pa rque t , les 
juges d ' instruct ion et les officiers de police judiciaire . 

Cette Ecole , dont l 'uti l i té est reconnue pa r tou t le monde en 
Belgique, sera vra i semblablement organisée sur les bases que 
nous avons indiquées dans notre r appor t au V I P Congrès in ter 
nat ional d 'Anthropologie cr iminel le de Cologne (octobre 191 1 ) . 
El le rendra d ' immenses services . 

Etabl ie sous la forme d 'un Institut des hautes études crimino-
logiques, avec ses laboratoires , son musée cr iminel et sa b ib l io 
thèque , YEcole supérieure de Police judiciaire groupera défini t ive
men t les personnal i tés les plus dis t inguées du monde scientifique 
belge . El le const i tuera un cen t re d'activité dont le r a y o n n e m e n t 
provoquera un réveil de l 'activité intel lectuel le en ce qui concerne 
no tamment la criminologie, l ' anthropologie et la sociologie c r imi
nel les , sciences t rop négligées aujourd 'hui en Belg ique . 

Nous avons le ferme espoir que not re éminent minis t re de la 
Jus t ice , M . Carton de W i a r t , s'efforcera de réaliser à bref délai 
le projet qui lui t ient à cœur . Le nouvel organisme lui fera le p lus 
g rand honneur et contr ibuera à assurer le bon renom de not re 
pays dans le domaine scientifique. 

1 Nous nous plaisons à rappeler à ce propos que le projet de loi s'est rallié à 
la formule que nous avons proposée au 111° Congrès international de Médecine 
légale (Bruxelles, août 1910) et qui a été adoptée à l 'unanimité, à la séance du 
9 août. 

Voici le texte de ce v œ u : « Le troisième Congrès international de Médecine 
légale, réuni à Bruxelles, déclare adhérer au principe de la dualité de l'expertise, 
l'un des experts étant désigné par le juge d'instruction, et l'autre par la 
défense. Il est ime que l'expertise doit être organisée de manière à assurer à 
l'expert de l'instruction et à celui de la défense une égalité parfaite de droits 
et avec recours à un superarbitrage en cas de désaccord entre les experts » 
(Archives d'Anlhrop. crim., 1910, n° 201-202, p. 75g) . 
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Il n ' es t pas sans in té rê t de s ignaler ici, u n i q u e m e n t au point 
de vue documenta i re , une exce l len te mesure q u e vient de p rendre 
not re excel lent minis t re de la Jus t ice , M. H e n r y Carton de W i a r t , 
dont nous avons déjà, à d iverses repr i ses , dans cet te revue, loué 
l 'espri t de généreuse ini t ia t ive et d ' in te l l igente réforme. 

E n vue de soust ra i re d a n s la mesure du possible à la curio
sité du public les p r évenus appelés à compara î t re en jus t ice , 
M. Car ton de W i a r t a décidé qu 'à l 'avenir ces dé tenus seront 
autor isés à revêt i r le capuchon , s'ils le dés i rent , du ran t le t ra jet 
de la prison au Pala is de Ju s t i c e . Ceux qui u se ron t de cette 
faculté devront enlever le capuchon auss i tô t après leur en t rée 
dans le cabinet des mag i s t r a t s ins t ruc teurs ou a v a n t qu ' i ls pénè
t ren t dans les sal les d ' aud ience . 

M . Carton de W i a r t , r é p o n d a n t à un sen t imen t d 'humani té que 
tou t le monde approuve, ava i t déjà r ecommandé , il y a que lque 
t e m p s , aux ga rd iens de p r i son , a u x g e n d a r m e s , aux agents de 
pol ice, de soust ra i re , dans la l imi te du possible , à la curiosité de 
la foule les dé tenus que des formali tés judic ia i res obl igent à 
para î t re dans u n endroi t pub l i c . C 'es t ainsi q u e des précaut ions 
spéciales sont pr ises dans les ga res lo rsque l 'arr ivée d 'un pr i son
nier est s ignalée. 

A u Pala is de Jus t ice , ces p récau t ions sont , p o u r ainsi d i re , 
imposs ib les . La disposit ion des locaux est tel le que les inculpés 
dé tenus p réven t ivement , ci tés à compara î t re devan t les j uges 
d ' ins t ruct ion, son t avan t d ' ê t re in t rodui t s d a n s les cabinets des 
mag i s t r a t s , as t re in ts à t r ave r s e r la sal le d ' a t t en te des t émoins . 

La mesure pr i se pa r le min i s t r e est donc h a u t e m e n t louable . 
C'est une femme qui, la p remiè re , a désiré bénéficier de cette 

autor isa t ion. Son appar i t ion , la figure masquée p a r une cagoule 
b lanche , entre les deux g e n d a r m e s de r igueur , a fait sensat ion. 

Les t émoins , qui j u squ ' a lo r s bava rda ien t en t r e eux pour a t té 
nuer l ' énervement de leur a t t en te — leur longue a t t en te — se 
t u r e n t soudain. E t r ien n ' é t a i t p lus é t r ange , p lus mys té r ieux , 
plus é m o u v a n t auss i , q u e le passage dans le silence de cette 
« femme au masque » en t r e les ga rd iens de l 'ordre impass ibles . 

On avait pour elle p lus de pi t ié , p lus de sympa th ique commi
sérat ion que pou r les au t res dé tenus qui n ' ava ien t pas j u g é uti le 
de profiter de la « faveur » du min i s t re . 

Cer tes , la mesure pr ise p a r l 'honorable min is t re de la Just ice 
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1 Voy . Archives Lacassagne, 1911, n» 216, p. o,38 et s. 

ne présente aucun carac tère scientifique et n ' in té resse la c r imi
nologie que d 'une maniè re t rès indirecte . Nous avons cru néan
moins qu' i l convenai t de la faire connaî t re à raison de la géné
reuse init iative qu'el le révèle. 

Nous l ' approuvons sans réserves , à condit ion qu'el le soit appl i 
quée avec intel l igence, tact et discrét ion, exceptis excipiendis. I l 
ne faut pas , en effet, que son applicat ion maladroi te et i n t e m 
pest ive facilite les évasions des malfaiteurs dangereux et d imi 
nue leurs chances d 'ê t re reconnus par les témoins se t r ouvan t 
occasionnel lement sur leur passage . 

Nous croyons que la mesure t rès louable qu i fait le plus g r a n d 
honneur à no t re éminent min is t re de la Just ice sera appl iquée 
par les P a r q u e t s dans son texte et dans son espri t , sans qu ' i l en 
résulte aucun inconvénient au point de vue de la répress ion. 

* * 

Nous avons eu l 'occasion p récédemment d 'a t t i rer l ' a t ten t ion 
sur une des personnal i tés les p lus en vue et les plus dis t inguées 
d u monde scientifique belge, le D r L. Vervaeck, le t rès d is t ingué 
fondateur et directeur du Laboratoire d 'Anthropologie pén i ten
t iaire de la prison de Fores t (Bruxelles) L Nous éprouvons pour 
ce savan t aussi modes te que courageux, que rien ne lasse et 
n ' a r rê te dans son apostolat scientifique, u n e vive est ime et une 
profonde admira t ion . Il a conquis rap idement la première place 
dans le domaine de l 'anthropologie cr iminel le , en Belgique. Son 
autorité g randi t chaque j ou r à l ' é t ranger et sa maîtr ise scient i
fique est assise sur des bases solides. 

Professeur à la Facul té in ternat ionale de Pédologie, de 
Bruxel les , il y donne u n cours d 'anthropologie cr iminel le don t 
il vient de publ ier le sy l l abus . 

« L 'anthropologie criminelle ne peut , dit-il , s 'étudier dans les 
l ivres ; seule l 'observat ion dans les prisons pe rmet de péné t re r la 
psychologie des dé l inquants . I l est nécessaire de rendre à cet te 
science l ' importance scientifique et sociale qu 'e l le mér i te . Son 
ut i l i té dans le domaine pédagogique est incontes table . » 

Le savan t professeur a divisé son cours en six leçons : I. H i s 
toire et évolution scientifique de l 'anthropologie criminelle ; I I . Les 
influences cr iminogènes du mil ieu; I I I . Le criminel : IV. L 'hé ré 
dité des cr iminels ; V et V I . Les mé thodes d 'examen des erimi-
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neis (démons t ra t ions p ra t iques au Laboratoire pénitentiaire de la 
pr ison de Fores t ) . 

I l es t ime qu' i l est nécessa i re d ' env isager les recherches d ' an
thropologie cr iminel le au po in t de v u e éc lec t ique et de les déga
ger to ta lement des d iscuss ions de théo r i e et d 'école. 

Deux g rands facteurs r ég i s sen t le p rob lème cr iminel : les 
influences cr iminogènes du mil ieu social et la cons t i tu t ion biolo
gique du dé l inquan t . 

Le D r L . Vervaeck es t ime que l ' e x a m e n cr iminologique des 
dé l inquan ts doit ê t re comple t et s ' é t endre à tous les domaines 
de son activité o rganique , de son hé réd i t é et du mil ieu social . 
Telle est la mé thode qu ' i l a adoptée pou r l ' examen des dé l in
quan t s au Labora to i re d 'An th ropo log i e péni tent ia i re de la pr i son 
de F o r e s t . 

Nous avons publ ié p r é c é d e m m e n t la feuil le-quest ionnaire qui 
règle la marche de cet e x a m e n *. 

* * 
Il convient de s ignaler encore ici u n e t rès r e m a r q u a b l e com

munica t ion faite par le D r L . V e r v a e c k à la Société d'Anthropo
logie de Bruxel les , au cours de la séance du 29 sep tembre i g i 3 2 . 

« La personnal i té huma ine est , d i t - i l , la r ésu l tan te d 'un pe rpé 
tuel conflit en t re les t e n d a n c e s n a t u r e l l e s hérédi ta i res — s effor
çant de ma in ten i r les ca rac tè res t r ad i t i onne l s de la race , les 
a t t r ibu ts spécifiques de l ' espèce , de la famille — et les i nnom
brables influences du mil ieu, a p p o r t a n t in lassab lement au p ro to 
p lasme biologique des impres s ions i néga l emen t efficientes et 
inéga lement heu reuses . » 

S a n s contester l ' influence c r iminogène des facteurs du mil ieu 
social, il déclare que l 'hérédi té j o u e u n rôle p r édominan t dans 
l 'étiologie cr iminel le . 

Il définit ceux que l 'on a appelés , peu t - ê t r e m a l à propos , des 
cr iminels-nés ; le t e rme de d é l i n q u a n t s hérédi ta i res leur convient 
mieux . 

I l s 'agit d ' indiv idus p o r t e u r s de t a res biologiques les p lus 
diverses, les unes morpho log iques , d ' au t res fonctionnelles, mais 
grevés sur tout de ta res m e n t a l e s d 'or ig ine hérédi ta i re , ta res 
pouvant exercer u n e influence fâcheuse sur la compréhens ion 
mora le du sujet et sur sa condui te sociale . 

1 Árch. La.ca.ssa.gne, 1911, n°2iG, p. 943 ,944 . 
s Bruxel les , Hayez, 191a. 

http://La.ca.ssa.gne
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Les dé l inquan ts hérédi ta i res v iennen t au monde avec un passif 
pathologique dont ils t ra înent le boulet p e n d a n t toute la vie . Leu r 
organisat ion vitale est viciée dans son essence, anormale dans sa 
composit ion physico-chimique ou peut-ê t re al térée dans les 
re la t ions de ses é léments cel lulaires . 

Il insis ta sur deux points e s sen t i e l s : i° La fatalité des prédis- , 
posit ions hérédi ta i res au crime n 'es t pas absolue ; une bonne 
éducation morale , l ' influence heureuse du mil ieu, l 'hygiène bien 
comprise peuvent souvent et dans une cer ta ine mesu re en enrayer 
les effets fâcheux ; 

2 ° Habi tue l lement t ransmises pa r hérédi té , les t a res const i tu
t ionnelles qui prédisposent à la dé l inquance peuven t auss i s 'ac
quér i r au cours de la vie in t ra-utér ine , à la sui te de maladies du 
fœtus ou plus souvent à la suite de t roubles graves de son déve
loppement , répercussion d'affections cons t i tu t ionnel les de la 
mère . El les peuven t d 'a i l leurs , mais beaucoup plus r a r emen t , 
résul ter d 'é ta ts pathologiques, tels la syphi l is hérédi ta i re ou le 
rachi t isme, lésan t profondément l ' o rganisme p e n d a n t la p r e 
mière enfance. 

On connaî t les origines de la cr iminal i té héréd i ta i re : a l c o o 
l isme, tuberculose , syphi l is , malad ies cons t i tu t ionnel les , t a res 
névropath iques , intoxicat ions diverses ; à côté d 'elles, le groupe 
imposant des facteurs sociaux et moraux des t ruc teurs de la santé 
phys ique et de l 'équil ibre men ta l . 

Le D1' Vervaeck déclare que les deux facteurs , l 'hérédi té et le 
milieu social, dominent l 'un et l ' au t re l 'ét iologie c r imine l le ; ils 
agissent de concert , s 'associent, se combinen t en des modal i tés 
infiniment var iées . Il ajoute que les recherches péni ten t ia i res 
n 'on t fait qu'affermir de plus en p lus en lui la convict ion que le 
facteur hérédi ta i re exerce une influence p répondéran te dans l 'é t io
logie cr iminel le . Sans prédisposi t ions pa thologiques , sans hé ré 
dité cr iminelle , il n ' es t pas , à son avis, de vrais dé l inquan t s ; 
il n 'es t pas quest ion ici des dé l inquan t s occasionnels ou acciden
te ls , mais seulement des récidivistes endurc is . P lus on les ana lyse 
dans leur psychologie et leur vie mora le , p lus on sc ru te l eu r 
const i tut ion biologique, p lus on se pénè t re de cet te impress ion 
que le milieu social n 'a fait que développer et éclore des prédis
posi t ions na ture l les au mal , au cr ime, à l ' anomal ie sociale sous 
toutes ses formes. 

« Qui sait, dit-il en t e rminan t , si nous ne serons pas obl igés 
d'en revenir à la conception de Lombroso , en lui d o n n a n t son 
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in te rpré ta t ion logique, sans généra l i sa t ion out ranc ière et sans y 
a t tacher le fatalisme inexorable que sembla i t évoquer le dogme du 
cr iminel-né . » A son sens , le dé l inquan t est prédisposé à l 'anor-
mal i té sociale pa r son héréd i té et sa cons t i tu t ion tarées ; il ne 
devient cr iminel que sous l ' influence de provocat ion des é léments 
cr iminogènes d u mi l ieu ; mais on peu t p resque tou jours , par 
une éducation mora le et phys ique énerg ique , le préserver de la 
déchéance, le régénérer dans sa cons t i tu t ion et d a n s sa descen
dance . On voit , dès lors , l ' impor tance sociale éno rme , dans la 
lu t te cont re le cr ime, de la pro tec t ion et de la r égéné ra t ion de 
l 'enfance coupable . 

* * 

Le D1' Lentz , u n de nos psych ia t res les p lus r épu té s , dont l ' au 
tor i té est considérable dans le m o n d e scientifique et judic ia i re , 
et qui dir igea pendan t de longues années l 'asile d 'al iénés que 
l 'E ta t a établi à Tourna i , a e n t r e t e n u l 'Académie de Médecine, 
dont il est m e m b r e t i tu la i re , d 'une ques t ion qui const i tue parfois , 
t a n t pour l ' exper t al iéniste que p o u r le mag i s t r a t , u n vér i table 
cauchemar . I l a fait p a r t à l 'Académie , à la séance du 3i j anv ie r 
i g i 4 , de quelques considéra t ions p ra t i ques sur la responsabi l i té 
a t t énuée et la répress ion péna le . 

I l n ' en t re pas dans ses in ten t ions de d iscuter les ques t ions 
a rdues de la responsabi l i té ent ière c o m m e de la responsabi l i té a t té
n u é e , n i même du l ib re arbi t re ; il espère cependan t que ses collègues 
seront d 'accord avec lui pour a d m e t t r e que la responsabi l i té , pr ise 
dans son accept ion la p lus généra le , n ' e s t pas ce t te ent i té une , 
uniforme et invar iable , toujours i den t ique à e l le-même, quel les que 
soient les condit ions in te rnes ou ex te rnes sous l ' influence desquel les 
e l l een t re en jeu . La responsabi l i té de P ie r r e n 'es t pas celle de Pau l ; 
la responsabi l i té d 'un hommeindo len t , iner te , apa th ique , ne saurai t 
être la même que celle d 'un h o m m e violent , colérique, impulsif. 
L 'un sera év idemment d igne de c i rcons tances a t t énuan te s , que 
l ' au t re ne mér i tera p a s . Or, les c i rcons tances a t t é n u a n t e s , dans 
certaines condi t ions , qu 'es t -ce au t r e chose que la responsabi l i té 
a t t énuée ? 

Il est ime d 'abord que le t e m p s es t venu pour la Just ice de 
s 'occuper plus sér ieusement d 'une ques t ion qui finira pa r énerver 
son act ion, si elle n ' y donne une so lu t ion ra i sonnable . Les cas 
d 'a t ténuat ion de responsabi l i té ne feront que croî t re en nombre 
et en in tensi té , en raison directe de l ' aggravat ion progress ive de 
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la nervosi té sociale, de l 'accroissement de la dégénérescence 
morale et menta le , et de l ' augmenta t ion inquié tan te des cr imes 
pass ionnels qu ' engendren t les excès croissants de la civi l isat ion. 

M. le D r Lentz propose de choisir une des pr isons belges au 
frontispice de laquelle on pourra insc r i re : Pr i son pour a t t énués . 
Cet te prison aura deux caractér is t iques eu égard au double b u t 
qu'el le sera appelée à remplir , répressif et médica l . D 'abord u n e 
légère prédominance de l ' influence médica le ; ensui te u n cer ta in 
t e m p é r a m e n t dans la r igueur du régime cellulaire, r endu un peu 
moins sévère, sur tout pendan t le j our, et permet tantpar fo is le t rava i l 
en commun ; puis , une organisat ion in tér ieure où la thé rapeu
t ique morale aura le pas sur la r igueur de la discipline péni ten
t ia i re . 

Enfin, à la tê te de l ' é tabl issement sera placée une Commiss ion 
composée de magis t ra t s , de ju r i s t es et d 'a l iénistes , et dont le 
rôle pr incipal sera de se prononcer sur le sor t u l tér ieur de tous 
les condamnés de la pr ison spéciale, eu égard à l ' a t t énua t ion 
dont ils ontbénéficié . 

Le D r Lentz propose, à cet effet, de vo te r u n e loi décré tan t 
que tous les condamnés auxquels la Just ice aura accordé le béné
fice de l 'a t ténuat ion de peine, en ra ison de l ' a t ténuat ion de la 
responsabil i té constatée par exper t i se médicale , subi ront leur 
peine dans la pr ison spéciale affectée à leur é ta t ; mais ils ne seront 
pas , de droi t , r emis en l iber té , à l ' expi ra t ion de leur peine , ils 
seront laissés à la pr ison, p rov iso i rement à la disposi t ion du 
Gouvernemen t . 

Celui-ci, quelque t emps avant l ' échéance de leur pe ine , fera 
examiner chacun des pr isonniers par la Commiss ion m é d i c o -
jur id ique ment ionnée ci-dessus. Aprè s enquê te sér ieuse sur les 
antécédents , les dispositions morales , les chances d ' amendemen t 
ou de rechute , les ressources financières ou les appuis m o r a u x 
que l 'a t ténué pourra t rouver dans la société, cet o rgan isme pro
posera au minis t re de la Jus t ice , soit la mise en l iberté à l 'expi
rat ion de la peine , soit le maint ien en pr i son , t an t et auss i l o n g 
t e m p s qu' i l au ra ou non ses apa i sements sur l ' aveni r de l ' a t t énué 
et que celui-ci n ' au ra pu lui donner des garan t ies sér ieuses sur 
ses moyens d 'existence et les chances qu' i l peu t avoir de mener 
une existence honnê te et à l 'abri de rechute . 

Enfin, en cas de mise en l iber té , immédia te ou re ta rdée , 
la Commission médico-juridique aura le droi t et le devoir de 
suivre l ' a t ténué dans la vie sociale, de se faire rense igner sur 



460 REVUE CRITIQUE 

sa manière de vivre et ses moyens d ' ex i s tence , su r sa condu i t e , 
e tc . ; elle au ra m ê m e le dro i t de le faire compara î t re devan t elle 
chaque fois qu 'e l le le j uge ra nécessa i re , et de proposer à la 
r igueur la ré in tégra t ion en pr ison, laquel le n e pour ra toutefois 
être accordée que pa r décision de la ju r id ic t ion qui a r endu le 
p remier j u g e m e n t et sur avis d û m e n t mot ivé de la Commiss ion. 

L ' a t t énué , d i t le D r Lentz , peu t ê t re aussi d a n g e r e u x en raison 
de son a t ténua t ion , parfois m ê m e p lus d a n g e r e u x que l ' i r respon
sable en raison de son i r responsabi l i té . Il e s t ime qu ' i l n ' y a r ien 
d' i l légal ou d 'arbi t ra i re à lui impose r de ce chef des res t r ic t ions , 
du reste compensées p a r l ' a t t énua t ion de la pe ine et une r igueur 
moindre du régime de la pr i son , et qui soient de na tu re à donner 
à la société les garan t ies nécess i tées pa r l ' incer t i tude des é ta ts 
m o r a u x et in te l lec tuels qui carac té r i sen t ce gen re d'infirmité 
mora le . 

Comme on le voit, c 'est dans ses g r andes l ignes le sys tème 
exposé pa r le professeur Grasse t , de Montpe l l i e r . 

Sur la proposi t ion de MM. les professeurs v a n E r m e n g e m et 
Masoin, l 'Académie a décidé d 'ouvr i r u n e d iscuss ion su r la com
munica t ion du D 1 ' Len tz . 

Rappelons à ce propos que le min i s t r e ac tue l de la Jus t i ce , 
M. Car ton de W i a r t , a lors qu ' i l é ta i t s imple dépu té , a déposé sur 
le bureau de la C h a m b r e des R e p r é s e n t a n t s u n pro je t de loi 
por tan t créat ion de prisons-asiles*. 

* i * * 

E n pleine force, en p le ine ma tu r i t é de son t a l en t , à c inquante 
ans à peine, es t mor t , à la fin de l ' année dern ière , le professeur 
Jean de Boeck. 

L 'Univers i té libre de Bruxel les se l 'é ta i t a t t aché comme agréé 
en 1894 et comme professeur en 1903. I l était chargé des cours 
de psychiat r ie et de médecine légale . Depuis de longues années 
il était choisi comme exper t psych ia t re pa r le P a r q u e t et par le 
Tr ibuna l de Bruxel les . D 'au t res P a r q u e t s et d ' au t res T r ibunaux 
avaient également recours à lu i . 

A u Pala is , sa s implici té , la logique de son j u g e m e n t lui avaient 
conquis toutes les sympa th i e s , et il n 'é ta i t pas de cause impor t an te 
où son avis ne fût recherché . I l pos séda i t , en effet, à un hau t degré 

• Voyez notre Lettre de Belgique, du 11 jui l let 1911 (Areh. Lacassayne, n° 216, 
i5 décembre 1911, p . 947). 
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l ' impart ial i té , la maî t r ise de soi-même indispensables à u n 
exper t . Il mena i t ses enquê tes avec u n e minut ie presque sc rupu
leuse et accueillait , avec une satisfaction qu ' i l ne cherchai t pas à 
dissimuler, les é léments qu ' i l pensa i t de na tu re à démont re r la 
faiblesse mentale , l 'insuffisance cérébrale d 'un inculpé , plus por té 
à voir en lui , au début de son expert ise , un déséquil ibré qu 'un 
coupable, connaissant t rop l ' humani té pour ne pas comprendre 
que le cr ime est plus souvent le produi t de cont ingences ex te rnes 
et in ternes que le résul ta t d 'une volonté froidement et m û r e m e n t 
délibérée. 

I l dirigeait depuis 1904 le Dépôt des al iénés de l 'hôpi ta l Sa in t -
Jean , de Bruxel les . 

I l avait publ ié de nombreux t r avaux t rès appréciés sur les 
quest ions de responsabi l i té , d 'alcoolisme et su r des ques t ions 
généra les de psychiat r ie et de médecine l é g a l e 1 . 

R . DE RICKERE. 

B I B L I O G R A P H I E 

D r Max BI LLARD, les F e m m e s ence in te s d e v a n t le Tribunal révo 
lut ionnaire , un vol. de 229 pages , 6 g ravures , Per r in , Paris , 1 9 1 1 . 

Malgré le recu l des années , e t p e u t - ê t r e à cause de lu i , le g r a n d 
d r a m e r é v o l u t i o n n a i r e conse rve t ou jou r s p o u r n o u s u n i n t é r ê t p a s 
s ionnan t , si l 'on en j u g e p a r les n o m b r e u s e s et a t t a c h a n t e s é t u d e s 
publ iées dans ces d e r n i è r e s a n n é e s . P a r m i les l ivres où son t ana lysées 
les faces d ive r se s de la s ang lan t e pé r iode de la T e r r e u r , ce lui d u 
D r M a x Bi l la rd m é r i t e u n e m e n t i o n spéc ia le . Les Femmes enceintes 
devant le Tribunal révolutionnaire, d ' ap rès des d o c u m e n t s i n é d i t s , 
te l es t le t i t r e de cet ouv rage d igne de r e t e n i r l ' a t t e n t i o n des m é d e c i n s . 
Alors q u e tous les d ro i t s d e la défense é t a i en t en q u e l q u e so r t e s u p 
p r imés , q u e l ' a r r ê t de m o r t su iva i t de p r è s , et s o u v e n t sans d é b a t , 
l 'acte d ' accusa t ion , q u e les femmes c o m m e les h o m m e s é ta ien t e n v o y é e s 
à l 'échafaud, il est c u r i e u x d e v o i r , au mi l ieu d e ce ve r t i ge s a n g u i n a i r e , 
subs is te r le v i e u x p r inc ipe d u respec t de la v ie de la f emme e n c e i n t e 
j u s q u ' à ce qu ' e l l e soi t dé l iv rée . C 'es t la mise en a c t i o n de ce p r i n c i p e 
p a r les h o m m e s de la T e r r e u r que M . M a x B i l l a rd a r e c h e r c h é e au m i -

Archives internationales de Médecine légale, janvier 1914, vol. V , fascicule 
I , P- 97 e t 9 8 -
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l ieu d e n o m b r e u x d o c u m e n t s i néd i t s d o n t o n r e t r o u v e r a u n e pa r t i e 
r e p r o d u i t e dans son l iv re . 

L ' a u t e u r n o u s c o n d u i t d ' a b o r d à l ' H o s p i c e de l ' A r c h e v ê c h é , t r a n s 
formé en inf i rmerie p rov i so i r e p a r d é c r e t de la C o n v e n t i o n na t iona le 
p o u r r ecevo i r les p r i s o n n i e r s d e la C o n c i e r g e r i e . C ' e s t là q u ' é t a i e n t 
hosp i ta l i sées les femmes c o n d a m n é e s qu i fa isa ient u n e déc l a r a t i on de 
grossesse , là qu 'e l l es é t a i e n t e x a m i n é e s p a r des m é d e c i n s assis tés de la 
c i t o y e n n e P r i o u x , s age - f emme , e t le p r o c è s - v e r b a l d e l ' e x a m e n é ta i t 
s o u m i s à l ' a c c u s a t e u r p u b l i c . Si la c o n d a m n é e é ta i t r e c o n n u e en é t a t 
de g rossesse , il é ta i t su r s i s à l ' e x é c u t i o n j u s q u ' a p r è s sa dé l iv rance , 
s inon l ' envoi à l ' échafaud su iva i t d e q u e l q u e s h e u r e s l ' examen négatif . 
N o m b r e de f emmes n ' h é s i t è r e n t pas a p r è s l e u r c o n d a m n a t i o n à se 
déc la re r ence in tes p o u r r e t a r d e r , ne fût-ce q u e d e que lques h e u r e s , 
l ' ho r r ib l e m a r c h e à la g u i l l o t i n e . 

M . M a x Bi l l a rd nous c o n t e a ins i l ' h i s to i r e des f emmes qu i furent 
exécu t ée s ap rès l e u r d é l i v r a n c e : de M m e Q u é t i n e a u , v e u v e d ' u n géné ra l 
gu i l l o t i né six j o u r s a u p a r a v a n t p o u r n ' avo i r pas b a t t u les V e n d é e n s ; 
de M m e R o g e r , accusée « d ' avo i r p r o u v é d a n s p l u s i e u r s c i r cons t ances 
son avers ion p o u r la L i b e r t é e t le G o u v e r n e m e n t r é p u b l i c a i n »; de 
M m e de la R o c h e - S a i n t - A n d r é , a c c u s é e d ' avo i r su iv i les b r i g a n d s (les 
Vendéens ) avec son m a r i . P l u s lo in , n o u s ass i s tons au x ho r r i b l e s 
noyades d e N a n t e s , où la folie d ' u n C a r r i e r fit p é r i r n o m b r e d e fem
mes g rosses et d ' enfants à la m a m e l l e , v é r i t a b l e s t u e r i e s où on v i d a i t 
à la hâ t e les p r i sons e n c o m b r é e s d e la v i l l e . V i e n n e n t ensu i t e les s imu
la t r i ces et les f e m m e s n o n r e c o n n u e s e n c e i n t e s p a r les médec ins du 
T r i b u n a l r é v o l u t i o n n a i r e , t e l les la p r i n c e s s e de M o n a c o , la f emme 
H é b e r t , la p r incesse L u b o m i r s k a , e t c . , q u i , t o u t e s , m o u r u r e n t avec un 
r e m a r q u a b l e c o u r a g e , q u e b i e n des h o m m e s e u s s e n t pu l e u r env ie r , 
sauf c e p e n d a n t la c i t o y e n n e H é b e r t , la m è r e D u c h e s n e , qu i t o m b a en 
défai l lance d e v a n t la g u i l l o t i n e . D ' a u t r e s f e m m e s é c h a p p è r e n t à la 
gu i l lo t ine , c o m m e M m e d e B o n c h a m p s , C la i r e S e v i n M m e de B l a -
m o n t , e t c . , g r â c e à l e u r é t a t de g ros se s se qu i fit su r seo i r à l e u r exécu 
t ion e t l eur p e r m i t d e voi r la c h u t e d e R o b e s p i e r r e e t de la T e r r e u r 
qu ' i l i n c a r n a i t A lo r s ce fut T h e r m i d o r e t la fin de la « g r a n d e é p o u 
v a n t e ». P o n s , d e V e r d u n , i n t e r c è d e p o u r les f emmes à la t r i b u n e de 
la C o n v e n t i o n ; cel les qu i o n t p u a t t e i n d r e le 17 s e p t e m b r e 1 7 9 4 son t 
s auvées , ma i s ap rès c o m b i e n de v i c i s s i t udes ! 

L ' a u t e u r a r e c h e r c h é q u e l ava i t é t é le s o r t des en fan t s des femmes 
gui l lo t inées ou é c h a p p é e s au s u p p l i c e . I ls d e v a i e n t ê t r e envoyés a u x 
E n f a n t s T r o u v é s , ma i s il n ' a pu r e t r o u v e r l eu r s t r aces su r les 
r e g i s t r e s . 

La r e p r o d u c t i o n d ' a n c i e n n e s e s t a m p e s , n o u s m o n t r a n t q u e l q u e s 
hosp ices -p r i sons de la T e r r e u r , v i e n t r e h a u s s e r e n c o r e l ' i n t é r ê t d ' u n 
l ivre d 'une l e c t u r e si a t t a c h a n t e p o u r le m é d e c i n . 

Prof, ag régé COMMANDEUR. 
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XIVe Session de l'Institut International de Statistique. — Les Al i énés du 
dépar tement de la Se ine : S ta t i s t ique du serv ice centra l 
d'admission de 1 8 6 7 à 1912 (as i l e S a i n t e - A n n e ) , par M . M A G N A N , 

m é d e c i n e n c h e f du s e r v i c e cen tra l d ' a d m i s s i o n , m e m b r e d e l ' A c a d é m i e 
de M é d e c i n e , e t M. À . F I L L A S S I E R , s e c r é t a i r e d e la S o c i é t é C l i n i q u e d e 
M é d e c i n e m e n t a l e , m e m b r e d e la S o c i é t é d e M é d e c i n e de P a r i s . 

Il est lég i t ime de se m o n t r e r sévère à l ' égard des s t a t i s t i ques . Sous 
la p réc i s ion a p p a r e n t e de l eu r s chiffres, elles p e u v e n t d i s s imu le r p lus 
d ' u n e e r r e u r . L 'on do i t , en r e v a n c h e , accuei l l i r avec u n e faveur s i n g u 
l ière celles qu i r é u n i s s e n t t ou t e s les cond i t ions d ' e x a c t i t u d e e t de s in 
cé r i t é . Tel es t le cas du t r ava i l de M M . M a g n a n et F i l l ass ie r . 

La t rès g r a n d e ma jo r i t é des a l iénés du d é p a r t e m e n t de la Se ine 
faisant, avan t d ' ê t r e d i r igée sur les différents h o s p i c e s , u n sé jour au 
serv ice cen t ra l d ' admiss ion de S a i n t e - A n n e , ce d e r n i e r reflète de façon 
assez exacte l ' é ta t m e n t a l du d é p a r t e m e n t : la h a u t e a u t o r i t é de celui 
qu i le di r ige es t u n gage cer ta in de la va l eu r d e s e x a m e n s auxque l s les 
malades son t s o u m i s . Ajou tons q u e ce service c e n t r a l é t a n t u n o r g a 
n isme u n i q u e , qu i ne fonc t ionne q u ' à P a r i s , il é ta i t imposs ib le d ' é t ab l i r , 
a i l leurs q u e là, u n e aussi i m p o r t a n t e s t a t i s t i q u e . 

Que d i sen t les chiffres de M M . M a g n a n et F i l l a s s i e r ? Ils é t ab l i s sen t , 
t o u t d ' a b o r d , la progression presque continue du nombre absolu des 
entrées : e n 1 8 6 8 , le n o m b r e des e n t r é e s étai t de 2 . 5 8 5 ( 1 . 3 9 7 h o m m e s 
e t 1 . 1 8 8 f e m m e s ) ; il é ta i t , e n 1 9 1 1 , de 3 . 8 2 1 ( 2 . 0 2 0 h o m m e s e t 
1.801 femmes) , avec, dans la pé r iode i n t e r m é d i a i r e : 2 .646 , en 1 8 7 6 ; 
3 . 5 8 i , en 1 8 8 6 ; 3 . 7 6 7 , en 1 8 9 6 ; 3 . 5 4 5 , en 1 9 0 6 . L ' a n n é e 1 9 1 0 d é t i e n t 

le r e c o r d avec 3 . 8 8 a admiss ions . 

Mais depu i s 1 8 6 7 , la popu la t i on de la Se ine s 'est a c c r u e ; si l 'on 
t i en t c o m p t e de cet acc ro i s semen t e t si l 'on r e c h e r c h e le nombre 
d'admissions par 10.000 habitants, l 'on t r o u v e les chiffres s u i v a n t s : 
1 2 , 0 1 en 1 8 6 8 , i 3 , 4 8 , chiffre m a x i m u m , en 1 8 8 4 ; 9 , 1 9 en 1 9 1 1 . E s t - c e 
à d i re qu ' i l y a i t p r o p o r t i o n n e l l e m e n t m o i n s d 'a l iénés a u j o u r d ' h u i 
qu ' au t r e fo i s ? Pa re i l l e conc lus ion se ra i t fausse : b e a u c o u p d ' a l coo l i 
ques sont , à l ' h e u r e ac tue l l e , c o n d u i t s non à l 'asi le d 'a l iénés , ma i s 
à l 'hôpi ta l , et, d ' a u t r e pa r t , un ce r t a in n o m b r e de malades p e u v e n t , 
s u r t o u t depuis u n e v ing ta ine d ' années , e n t r e r d i r e c t e m e n t d a n s u n 
asi le , si b ien , q u e les admis s ions au service cen t r a l , qui c o n s t i t u a i e n t , 
de 1871 à 1 8 8 1 , p lus des 9 6 / 1 0 0 ^ d u n o m b r e des en t r ées d a n s le 
d é p a r t e m e n t , n ' e n r e p r é s e n t e n t g u è r e , d e p u i s 1 9 0 0 , q u e les 8 2 à 
8 5 / i o o e s . 

Ces p l a c e m e n t s d i rec ts son t s u r t o u t effectués p o u r les r é c i d i v i s t e s : 
les rechutes, en effet, ne sont pas rares, e t l 'on en c o m p t e en 1 9 1 1 
i 5 , 3 o p o u r 100 ( h o m m e s ) e t 11,2.5 p o u r 1 0 0 ( femmes) . Ces famil iers 
de l ' i n t e r n e m e n t son t , le p lus s o u v e n t , des a lcool iques , ou tou t au 
m o i n s des p s y c h o p a t h e s avec a p p o i n t a lcoo l ique ; de te ls m a l a d e s font 
à l 'asile j u s q u ' à i 5 , 17 e t m ê m e 4 0 s é jours . 
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I l n ' e s t pas indif férent d e r e c h e r c h e r que l l e p a r t , d a n s l ' é t ab l i s sement 
de ce to ta l , p r e n n e n t les d ive r se s affections m e n t a l e s e t de r e c o n 
n a î t r e , p o u r les p l u s i m p o r t a n t e s d ' e n t r e e l les , s'il ex i s te u n e t e n d a n c e 
à la d i m i n u t i o n ou à l ' a c c r o i s s e m e n t . Les états maniaques, de 1881 à 
1 9 1 1 , d o n n e n t 2 . 8 4 1 e n t r é e s ( h o m m e s ) e t 3 . 9 0 2 e n t r é e s (femmes) ; les 
é t a t s mé l anco l i ques , d u r a n t le m ê m e laps de t e m p s , 4-786' e n t r é e s 
( h o m m e s ) et 1 1 . 2 8 0 e n t r é e s ( f emmes ) . Les é ta t s m a n i a q u e s ava i en t m o 
t ivé : p o u r les h o m m e s , e n 1 8 8 1 , 2 5 3 a d m i s s i o n s ; en 1 9 1 1 , 7 6 ; p o u r 
les f emmes , à ces m ê m e s d a t e s , 2 6 2 e t g 5 . C e t t e d i m i n u t i o n s ' e x p l i q u e : 
les p r o g r è s du d i agnos t i c p s y c h i a t r i q u e o n t p e r m i s de d i s t r a i r e du 
c a d r e des é ta t s m a n i a q u e s c e r t a i n e s fo rmes de pa ra lys ie géné ra l e au 
d é b u t ou d ' exc i t a t ion a l c o o l i q u e . 

Les états mélancoliques e n v o i e de déc ro i s sance chez les h o m m e s 
( 1 6 2 en 1 8 8 1 , i 3 5 en 1 9 1 1 ) p a s s e n t , a u c o n t r a i r e , chez les f emmes de 
2 9 0 e n 1881 à 3 6 8 en 1 9 1 1 . E n s e m b l e ces d e u x affections o n t p r o v o q u é 
e n 1 9 1 1 , p o u r les h o m m e s , 1 0 , 4 9 p o u r 1 0 0 du n o m b r e to ta l des admis 
s i o n s ; p o u r les f emmes , 2 0 , 7 6 p o u r 1 0 0 . 

La paralysie générale a d o n n é les chiffres s u i v a n t s : elle s 'es t élevée 
de 3 5 8 en 1881 à 5 3 6 en 1 9 0 8 , 5 6 i , chiffre m a x i m u m , e n i g i o ; 4 8 6 en 
1 9 1 1 . C e t t e p rog re s s ion p o r t e à la fois s u r les h o m m e s , où la pa ra lys i e 
g é n é r a l e r e p r é s e n t e , en 1 9 1 0 , 1 9 , 9 1 p o u r 1 0 0 des e n t r é e s , e t 1 6 , o 3 
p o u r 1 0 0 en 1911 — au l ieu d e i 5 , 8 o p o u r 1 0 0 en 1 8 8 1 — et sur l e s fem-
m e s , où elle passe de 7 , 4 2 p o u r 1 0 0 e n 1 8 8 1 à 1 0 , 6 1 p o u r 100 en 1 8 8 7 , 
1 0 , 1 0 p o u r 1 0 0 en 1 9 0 4 e t 8 , 9 9 p o u r 1 0 0 en 1 9 1 1 . Le n o m b r e des pa ra 
l y t i q u e s g é n é r a u x est , à c o u p s û r , p l u s é levé ; b e a u c o u p de m e n i n g o 
encepha l i t e s diffuses p r e n a n t , au d é b u t , le m a s q u e d ' u n é ta t m é l a n c o 
l ique ou d ' u n é ta t m a n i a q u e e t é t a n t , p a r là m ê m e , classées sous ce t t e 
r u b r i q u e . Les femmes p a r a l y t i q u e s a p p a r t i e n n e n t r a r e m e n t a u x classes 
a isées d a n s lesquel les la p r o p o r t i o n n e dépasse g u è r e 2 p o u r 1 0 0 . 

La loi d ' a s s i s t ance a u x v i e i l l a rd s inf i rmes ou i n c u r a b l e s n ' a pas d i 
m i n u é le n o m b r e d ' a d m i s s i o n s p o u r démence de cause organique et 
démence senile : ce n o m b r e é t a i t , e n 1 8 8 1 , p o u r les h o m m e s , de 1 4 , 1 2 
p o u r 1 0 0 ; p o u r les f emmes , d e 1 2 , 5 o p o u r 1 0 0 ; p o u r les h o m m e s , il 
s 'élève à 4 3 p o u r 100 en 1 8 8 9 ; fléchit à 9 , 8 3 p o u r 1 0 0 en 1 9 0 7 , a t t e i n t 
1 4 , 2 0 p o u r 100 e n 1 9 1 1 ; p o u r l es f e m m e s , la p r o p o r t i o n d e 2 7 , 6 0 
p o u r 1 0 0 en i 8 g 5 s 'abaisse à i 3 , 8 o e n 1 9 0 6 , p o u r r e m o n t e r j u s q u ' à 
i 8 , 4 3 p o u r 100 en 1 9 1 1 . 

Ce qu i n o u s p a r a î t r e s s o r t i r avec le p l u s de n e t t e t é des t a b l e a u x de 
M M . M a g n a n e t F i l lass ie r c ' es t l'importance du facteur alcoolique 
dans la p rogress ion des affect ions m e n t a l e s . A ce t éga rd , M. M a g n a n 
classe ses ma lades en alcooliques simples e t psychopathes, avec appoint 
alcoolique. 

Le to ta l géné ra l fourni p a r ces d e u x classes é ta i t de 9 0 6 admiss ions 
en 1 8 8 7 , de 8 6 8 en 1 8 9 0 ; il s 'é lève j u s q u ' à i . 3 5 2 en 1 9 1 0 et 1 . 0 9 8 en 
1 9 1 1 . E n c o r e ces de rn i e r s chiffres sont - i l s au -des sous de la vé r i t é : 
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n o m b r e d ' a lcoo l iques é c h a p p e n t , en effet, au service cen t ra l d ' a d m i s 
s ion, soit p a r c e qu ' i l s son t d i r igés d i r e c t e m e n t v e r s un asi le , soit p a r c e 
qu ' i l s sont t ra i tés dans un hôp i t a l . Ces c i r c o n s t a n c e s exp l iquen t auss i 
q u e la p rogress ion d a n s le chiffre des e n t r é e s ne soi t pas d u e aux a lcoo
lisés s imples q u i , de 546 en 1 8 8 7 , ne son t q u e 5 o 2 en 1 9 1 1 , ma i s a u x 
p s y c h o p a t h e s , avec a p p o i n t a l coo l ique , d o n t le n o m b r e s'élève de 
36o en 1 8 8 7 à 7 7 0 en 1 9 1 0 e t 5 9 6 en 1 9 1 1 . Sans d o u t e auss i faut-il t e n i r 
c o m p t e que b e a u c o u p d 'alcool isés son t a c t u e l l e m e n t des fils d ' a l coo
l iques e t , p a r là, dans u n e ce r t a ine m e s u r e , des p sychopa thes p r é d i s 
posés . 

C 'es t , en m a j e u r e p a r t i e , p a r l 'a lcool e t é g a l e m e n t p a r les s u r m e 
nages de t ou t e s sor tes de la vie m o d e r n e qu ' on p e u t exp l i que r le n o m b r e 
croissant des héréditaires dégénérés, dé séqu i l ib ré s et débi les s u r t o u t . 
Ce n o m b r e s 'élève, de 7 3 3 en 1 8 9 2 , à i . 3 3 o e n i g n , ce qu i fourni t u n e 
p ropor t ion de 3 5 , 2 5 p o u r 1 0 0 , au l ieu de 1 9 , 2 6 ( h o m m e s ) , et de 3 4 , 5 9 
p o u r 1 0 0 , au l ieu de 2 1 , 3 5 ( femmes) . Or , il c o n v i e n t de le sou l igner , d e 
pare i l s ind iv idus son t suscep t ib les , p lus q u e t o u s a u t r e s , de se r e n d r e 
coupab le s d ' ac tes an t i soc i aux t rès d ive r s . 

Le n o m b r e des al iénés m é c o n n u s , assez é levé de i885 à 1 8 9 5 (5g en 
1 8 8 7 , 65 en i 8 g o ) , a n e t t e m e n t d i m i n u é , pu i squ ' i l n ' es t p lus que de 11 
en 1 9 0 8 , i g en 1 9 0 g , 12 en 1 9 1 0 e t 14 en 1 9 1 1 . C e t t e d i m i n u t i o n c o u 
r o n n e les g é n é r e u x efforts de ceux qu i se s o n t a t t achés à d é m o n t r e r 
la f r équen te nécess i té de l ' e x a m e n m e n t a l des incu lpés . 

M M . M a g n a n et F i l l a s s i e r i n d i q u e n t enfin tou te la va leur de l ' a l i t e 
m e n t dans la c u r e des différentes affections m e n t a l e s . 

P . M A Z E L . 

ZAMBACO-PACHA, la Lèpre à travers l e s s i èc l e s e t l e s contrées , 
1 vol. 840 pages, Masson, Paris , 1914. 

R i e n d ' é t o n n a n t avec un pare i l t i t r e de t r o u v e r sous les y e u x u n 
v o l u m e de p lus de 8 0 0 p a g e s . . . ; car , n 'es t -ce pas u n e œ u v r e c o n s i d é 
rab le q u e d ' e n t r e p r e n d r e l ' é tude h i s t o r i q u e , socia le , c l in ique d ' u n m a l 
j ad i s r e d o u t a b l e , d ' un fléau a j a m á i s cé lèbre , de la l èp re « pu i squ ' i l faut 
l ' appe le r p a r son nom ». 

Et c 'est ce que vena i t d ' accompl i r Z a m b a c o - P a c h a , ce T u r c si F r a n 
çais qu i es t m o r t au m o m e n t m ê m e où son œ u v r e é t a i t pa r achevée , 
au m o m e n t m ê m e aussi où l 'Académie de M é d e c i n e , d o n t il faisait 
p a r t i e , a l la i t d i s c u t e r su r ce t t e ques t i on d o n t on c o n n a î t le r e g a i n 
d ' ac tua l i t é . 

Eh quo i ! sommes-nous v r a i m e n t sous la m e n a c e d 'un pér i l ? A l lons -
n o u s revoi r e t sub i r les g r a n d s r avages des t e m p s p a s s é s ? Il s e m b l e 
b ien qu ' i l y ai t u n peu d ' exagéra t ion : c e r t e s , il est i n d i s p e n s a b l e q u e 
les m e s u r e s d 'hyg iène s ' é t enden t c h a q u e j o u r p o u r p r éven i r les « g r a n d s 
m a u x », p o u r é t e ind re les v i eux foyers qu i s u b s i s t e n t enco re en diffé
r e n t s po in t s de l ' E u r o p e et en pa r t i cu l i e r en F r a n c e , c o m m e d a n s les 
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A l p e s - M a r i t i m e s , dans le P l a t e a u C e n t r a l e t en B r e t a g n e . S a i t - o n q u ' à 
Pa r i s v ivent p lus de t rois c e n t s l é p r e u x , p l u s ou m o i n s a t t e i n t s , il es t 
v ra i , mais c o n t r e l esque ls a u c u n e m e s u r e h y g i é n i q u e n 'a e n c o r e é té 
p r i s e ? D o n c , il n e faut p a s r e s t e r indi f férent , ma i s q u a n t à p o u s s e r un 
cr i d ' a l a rme et d i r e q u e n o u s s o m m e s à la vei l le d u fléau q u i sévissai t 
au m o y e n âge , il y a lo in . 

Voi là d ' a i l l eu rs ce q u e d i t Z a m b a c o : « P o u r l u t t e r avec succès c o n t r e 
ce t t e p a n d é m i e m o n d i a l e , s œ u r des g r a n d e s f a u c h e u s e s , la t u b e r c u l o s e 
e t la syphi lose , les m é d e c i n s , les p h i l a n t h r o p e s e t les P o u v o i r s pub l i c s 
do iven t co l l abo re r i n c e s s a m m e n t , afin d e m o d i f i e r p a r l eu r s efforts 
c o m b i n é s la vie des co l l ec t iv i t é s qu i s o n t e x p o s é e s à ses a t t a q u e s . » 
N o u s ne devons pas i g n o r e r q u ' a c t u e l l e m e n t , p r è s d e q u a t r e mi l l ions 
d ' ê t res gémissen t mu t i l é s e t dé se spé ré s d a n s u n e l e n t e e t c rue l l e a g o n i e , 
ma i s qu i sa i t s i , g r âce à l ' amé l io r a t i on p r o g r e s s i v e d e l ' é t a t social , la 
l èp re ne d i spa ra î t r a pas d e la surface de n o t r e p l a n è t e , si c r u e l l e m e n t 
é p r o u v é e p e n d a n t les s ièc les passés de b a r b a r i e e t d ' i g n o r a n c e . 

Z a m b a c o - P a c h a , p o u r m e n e r à b i en c e t t e é t u d e q u e m i e u x q u e t o u t 
a u t r e il é ta i t c apab le d ' e n t r e p r e n d r e , fu t ob l igé d e se l i v re r à de n o m 
b r e u s e s é t u d e s h i s t o r i q u e s e t e t h n o l o g i q u e s q u i é c l a i r e n t d ' u n e v ive 
l umiè re l 'o r ig ine e t l ' e x p a n s i o n de la l è p r e d a n s l ' u n i v e r s . Il a fait là , 
en s ' a idan t de r e n s e i g n e m e n t s fou rn i s p a r l es m é d e c i n s d u m o n d e 
en t i e r , u n e œ u v r e c o n s i d é r a b l e où d é s o r m a i s d e v r o n t p u i s e r t o u s c e u x 
v o u l a n t se d o c u m e n t e r s u r la l è p r e , ses o r i g i n e s , son h i s t o i r e . 

JANLAC. 

D r CABANES, L é g e n d e s e t c u r i o s i t é s d e l ' H i s t o i r e , t rois ième série, 
i vol. in -12 , З96 p . avec 33 gravures , Par i s , Albin Michel, s. d. 

Le D r C a b a n e s c o n t i n u e , p o u r n o t r e p lus g r a n d p la i s i r , la sér ie de 
ses é tudes m é d i c o - h i s t o r i q u e s . S o n n o u v e a u l ivre a b o r d e t o u r à t o u r 
les sujets les p l u s d ive rs q u a n t à la c h r o n o l o g i e . C 'es t d ' a b o r d « les 
phob ies d 'une re ine », o ù il es t m o n t r é q u ' I s a b e a u de Bavière n ' é t a i t 
p o i n t p l e i n e m e n t r e s p o n s a b l e de ses a c t e s , e t q u e d ' a i l l eurs il faut lui 
t e n i r c o m p t e de ses l a rmes : « Q u a n d ils [les Ang la i s ] fu ren t devan t 
l 'hôtel S a i n t - P a u l , la r o y n e de F r a n c e I s a b e l , f e m m e d u feu r o y 
Cha r l e s VI de ce n o m , e s to i t a u x f enes t r e s . Q u a n d elle v i t l e j e u n e r o y 
H e n r y , fils de sa fille, à l ' e n d r o i t d ' e l l e , il os ta t a n t o s t son c h a p e r o n 
e t la sa lua . E t t a n t o s t elle s ' inc l ina v e r s l u y m o u l t h u m b l e m e n t , et se 
r e t o u r n a d ' a u t r e p a r t , plourant. » 

Saviez-vous q u e C h a r l e s - Q u i n t fut a v a r i é ? C 'es t ce q u e nous a p p r e n d 
un c u r i e u x c h a p i t r e i n t i t u l é « D e u x i l lus t r e s c l i e n t s de Vésale ». Le 
g r a n d e m p e r e u r fut so igné p a r la s q u i n e e t le ga ïac , a n c ê t r e s lo in t a ins 
e t m é d i o c r e m e n t efficaces d u 6 0 6 . L ' a u t r e c l i en t de Vesale , mais non 
p o u r le m ê m e cas , est H e n r i I I , d o n t le D r C a b a n e s n o u s r a c o n t e , 
d ' ap rès de n o u v e a u x e t p r é c i e u x d o c u m e n t s , la fin t r a g i q u e . 
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. A p r è s avoi r r éhab i l i t é , pa r t i e l l emen t au m o i n s , la dép lo rab le I sabeau , 
le D r C a b a n e s p la ide p o u r C a t h e r i n e de Méd ic i s , é p o u s e et mè re : 
« Que la l égende d o n n e à C a t h e r i n e de Médic i s un cor tège de n é c r o -
m a n s et d ' e m p i r i q u e s , qu 'e l le c o n t i n u e à l ' accab le r de forfaits qu i , 
p o u r la p l u p a r t , ne lui son t pas i m p u t a b l e s ; q u e ceux qu ' i n sp i r e le 
fanat isme re l ig ieux la c h a r g e n t de c r imes d o n t u n e c r i t ique impa r t i a l e 
l 'a depuis l o n g t e m p s absou te , Ca the r ine de Médic i s n ' en est pas m o i n s 
une des g r a n d e s figures du x v i e s iècle . Si elle poussa la passion d u 
pouvoi r j u s q u ' à l ' ido lâ t r ie , el le eu t t ou jou r s p o u r objectif la g r a n d e u r , 
la s u p r é m a t i e d u pays q u e le des t in l 'avai t a p p e l é e à g o u v e r n e r . . . L 'on 
conv iendra , si l 'on v e u t ê t re j u s t e , q u e , dans la galer ie de nos r e ine s , 
son génie po l i t ique et sa h a u t e sagesse la r e n d e n t d igne d ' o c c u p e r une 
des toutes premièi 'es p laces . » 

Le chapi t re le plus c u r i e u x est p e u t - ê t r e celui qu i c o n c e r n e R i c h e 
l ieu . Que de choses inéd i t es et s u r p r e n a n t e s s u r les m a n i e s et le t e m 
p é r a m e n t de l ' i l lus t re min i s t r e r h u m a t i s a n t , h é m o r r o ï d a i r e , m i g r a i 
n e u x et finalement p h t i s i q u e . L 'ana lyse psycho log ique (j 'al lais d i re 
psych ia t r ique) s 'écla i re du j o u r c ru de l ' obse rva t ion méd ica l e . Il en 
résu l te une figure d 'un relief s u r p r e n a n t e t d ' u n e vie i n t e n s e . 

Ulnamusahle, c 'est Lou i s X V , ce m a l a d e de la vo lon té « s a c h a n t 
t o u t voi r et n ' a y a n t r i en su e m p ê c h e r ». Là e n c o r e , Cabanes b ros se 
un p o r t r a i t admi rab le de t e i n t e s m e n u e s et p réc i ses . 

P u i s v i e n n e n t des notes sur la folie de J u n o t , su r G a m b e t t a écol ier 
e t é t u d i a n t , su r les capr ices de la C a m a r d e , e t enfin, su r le d e r n i e r 
voyage à C y t h è r e , c h a p i t r e t ou jou r s de m o d e , si p i q u a n t et si n a v r a n t 
t ou t e n s e m b l e . 

J e voudra i s que l 'on c r éâ t p o u r C a b a n e s u n e cha i re de m é d e c i n e 
h i s to r ique au Collège de F r a n c e . EDMOND L O C A K D . 

Charles N O A I L L E S , Contribut ion à l 'étude médico- légale des p la i e s 
par a r m e s à feu (thèse de Paris , 1911). 

Conclusions. — FUSIL DE CHASSE. — I . Les modif icat ions les p l u s 
r écen tes a p p o r t é e s d a n s la fabr ica t ion des fusils de chasse cons i s t en t 
s u r t o u t en u n r e n f o n c e m e n t du m é c a n i s m e p e r m e t t a n t l ' emploi des 
p o u d r e s py roxy lée s . 

II. L ' emplo i de ces poud re s a modifié l ' aspect des plaies pa r c o u p de 
feu t i ré à c o u r t e d i s t a n c e . Ce t te modif icat ion cons is te en u n e d imi 
nu t ion de l ' in tens i t é des t a touages et des d é p ô t s de fumée. 

Tand i s qu ' à 1 m è t r e la p o u d r e noi re laisse e n c o r e des t r aces t r ès 
ne t tes de sa déf lagra t ion , les p o u d r e s py roxy lées ne la issent p lus r i e n . 
De p l u s , avec la p o u d r e J , les r é s idus o n t u n e t e in t e ve r t e c a r a c t é 
r i s t i que . 

I I I . Avec les poud re s py roxy lée s , m ê m e à b o u t t o u c h a n t , nous 
n ' avons j amais o b t e n u l ' in f lammat ion des étoffes su r lesquel les nous 
avons t i r é . 
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I V . Au po in t de vue du g r o u p e m e n t des p ro j ec t i l e s ( l ' a rme é t an t 
cha rgée à p l o m b s ) , il n o u s a s e m b l é q u e les p o u d r e s p y r o x y l é e s , sur 
t o u t la p o u d r e M, d o n n a i e n t d e s g r o u p e m e n t s m o i n s s e r r é s ; p o u r ce t te 
d e r n i è r e p o u d r e , les n o m b r e u x g r a i n s de p l o m b s ' éca r t en t déjà de la 
masse p r inc ipa l e à i m è t r e de d i s t a n c e . 

V . A u po in t de vue d e la p o r t é e des p ro j ec t i l e s , il n o u s a s emb lé 
avoi r o b t e n u une p o r t é e p l u s fo r te avec les p o u d r e s p y r o x y l é e s qu ' avec 
la p o u d r e no i re de b o n n e q u a l i t é e t avec des c h a r g e s n o r m a l e s . 

V I . Avec les p o u d r e s p y r o x y l é e s , les t r aces q u e le c o u p de feu a 
laissées d a n s le c a n o n ne s o n t p l u s v is ib les au b o u t de q u a r a n t e - h u i t 
h e u r e s env i ron , ca r , en ce m o m e n t , e l les o n t o x y d é e t ce lu i -c i a p p a r a î t 
t ap issé d ' u n e c o u c h e d e r o u i l l e d o n t il es t à peu p r è s imposs ib le d ' a p 
p r é c i e r l 'âge. 

V I I . ARMES A FEU COURTES. — P o u r les a r m e s à feu cou r t e s , les 
modi f i ca t ions p o r t e n t auss i s u r l ' emplo i des p o u d r e s pyroxy lées 
( p o u d r e J 3 , p o u d r e T bis), avec t o u t e s ses c o n s é q u e n c e s au po in t de 
v u e des t a touages et des d é p ô t s d e f u m é e . 

V I I I . Ces t a touages e t d é p ô t s d e fumée diffèrent d e c e u x o b t e n u s 
avec les fusils en ce que le t a t o u a g e est p lus m a r q u é (gra ins de p o u d r e 
n o n brû lés p lus n o m b r e u x ) , t a n d i s q u e l ' i n t ens i t é d u d é p ô t de fumée 
est b e a u c o u p m o i n d r e . 

IX . L ' emplo i des p o u d r e s p y r o x y l é e s d a n s ces a r m e s a n o t a b l e m e n t 
a u g m e n t é l eu r p o r t é e , n o n p a s t a n t p e u t - ê t r e p a r le fait de la p o u d r e 
e l l e -même q u e p a r la n é c e s s i t é d a n s l a q u e l l e on se t r o u v e de n ' e m 
p l o y e r que des a r m e s b i en finies e t d e b o n n e q u a l i t é . 

X . N o u s d e v o n s n o t e r , au s u j e t d e la q u a l i t é des a r m e s , la t e n d a n c e 
d u p u b l i c à r e m p l a c e r le r e v o l v e r p a r le p i s t o l e t a u t o m a t i q u e . 

X I . Enf in , de l ' e n s e m b l e d e n o s e x p é r i e n c e s , t a n t a v e c les a r m e s de 
chasse qu ' avec les r evo lve r s e t les p i s to le t s , n o u s c royons p o u v o i r 
c o n c l u r e q u e les p h é n o m è n e s q u i se p a s s e n t lors d e l ' in f lammat ion 
d ' u n e cha rge de p o u d r e s o n t s u j e t s à des va r i a t ions si n o m b r e u s e s 
qu ' i l es t t ou jou r s néces sa i r e , au c o u r s d ' u n e e x p e r t i s e , de con t rô l e r , 
p a r des t i rs exécu tés avec l ' a r m e m ê m e du c r i m e e t des c a r t o u c h e s 
a u t a n t que poss ib le i d e n t i q u e s c o m m e f ab r i ca t i on e t c o m m e conse r 
va t ion s u r t o u t , à celles q u i o n t s e r v i , l e s r é s u l t a t s e t les conc lus ions 
de l ' au tops i e . 

H . C L A U D E , la P o l y n é v r i t e e s t - e l l e due à l ' intoxicat ion o x y -
carbonée ou à u n e i n t o x i c a t i o n a l coo l ique? 

L ' o x y d e de c a r b o n e est-i l v r a i m e n t c a p a b l e , a ins i q u e l ' a lcool , l ' a r 
senic ou la t o x i n e d i p h t é r i q u e , de p r o v o q u e r des a l t é r a t i ons in f lamma
to i res ou dégéné ra t ives diffuses des n e r f s ? M. C l a u d e , f rappé de cer 
t a i n e s pa r t i cu la r i t é s c h i m i q u e s e t se b a s a n t s u r les r é s u l t a t s d e l ' expé
r i m e n t a t i o n et d e l ' ana tomie p a t h o l o g i q u e , ne le p e n s e pa s . 
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L ' ex i s t ence , au cou r s des au tops ies et des e x p é r i e n c e s , de lésions 
s u r t o u t h é m o r r a g i q u e s dans les c e n t r e s n e r v e u x m o n t r e que l 'oxyde 
de ca rbone ne semble pas , c o m m e ce r t a ins l ' on t p r é t e n d u , posséder u n e 
affinité spécia le p o u r le t i ssu n e r v e u x ; il p a r a î t ê t re capab le de d é t e r 
m i n e r a v a n t t o u t des lés ions vascu la i res et s a n g u i n e s . A v e c M . L h e r -
m i t t e , l ' au t eu r n ' a j a m a i s pu p r o d u i r e d ' a l t é r a t i ons des nerfs p é r i 
phé r iques , a r g u m e n t é v i d e m m e n t peu i m p o r t a n t , p u i s q u e , chez les 
a n i m a u x , les r é s u l t a t s o n t é té t o u j o u r s négat i fs avec l ' a lcool . 

Mais , en l i s an t les obse rva t ions c l in iques , o n cons t a t e q u e , b ien s o u 
v e n t , l ' i n tox ica t ion pa r l ' oxyde de c a r b o n e , n ' a p r o v o q u é de p o l y n é 
vr i t e t y p i q u e q u ' à la faveur d ' u n a lcool isme c h r o n i q u e a n t é r i e u r et les 
lés ions t rès p r o n o n c é e s , cons ta tées d a n s q u e l q u e s r a r e s au tops ies p ra 
t iquées q u a r a n t e - h u i t h e u r e s après l ' i n tox ica t ion , s e m b l e n t , p a r l e u r 
in t ens i t é m ê m e , devo i r faire a d m e t t r e u n f ac t eu r é t io log ique i d e n t i q u e . 
D 'au t res fois, il s 'agi t c e r t a i n e m e n t de p h é n o m è n e s h y s t é r i q u e s et de 
lésions c e n t r a l e s . A u c o n t r a i r e , d a n s les cas de para lys ies p é r i p h é r i q u e s 
n e t t e m e n t re levables de l ' in tox ica t ion o x y c a r b o n é e , c o m m e c e u x de 
B r o u a r d e l e t M . L a n d o u z y , de M. S c h a c h m a n n , e t c . , les p h é n o m è n e s 
m o t e u r s e t sensit ifs son t t o u j o u r s localisés à ce r t a ine s b r a n c h e s n e r 
veuses et a c c o m p a g n é s de t r o u b l e s v a s o - m o t e u r s et t r o p h i q u e s i n t ense s ; 
le p lus souven t , il est possible d 'obse rve r u n e tuméfac t ion su r le t ra je t d u 
nexf, ind ice d ' u n e h é m o r r a g i e pa ra - ou i n t r a v e i n e u s e . La c o m p r e s s i o n 
ne rveuse exp l ique les d o u l e u r s localisées e t les é r u p t i o n s zona t euse s 
ou hu i leuses , le peu d ' i m p o r t a n c e de la r éac t i on de d é g é n é r e s c e n c e e t 
la guér i son r ap ide en cas d ' hémor rag i e à l ' e x t é r i e u r d u nerf. Le p r o 
nos t ic es t p lus r é se rvé en cas d ' apop lex ie i n t r a v e i n e u s e ou d 'assoc ia
t ions de foyers c e n t r a u x . 

M . C l a u d e es t d o n c a m e n é à n i e r de façon pe r sonne l l e l ' ex is tence 
d ' u n e po lynév r i t e d 'o r ig ine o x y c a r b o n é e , e t il pense q u e la cons t a t a t i on 
de tels s y m p t ô m e s , chez un malade i n t o x i q u é p a r l ' oxyde de c a r b o n e 
doi t éveil ler , chez le m é d e c i n t r a i t a n t et s u r t o u t chez le m é d e c i n lég is te , 
le soupçon e t la r e c h e r c h e de l ' in tox ica t ion a lcool ique a n t é r i e u r e . 

P . R . 

(Ann. d'Hyg. publique, etc., m a i i o i 4 - ) 
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Les médecins militaires en Allemagne. 

U n de ses c o r r e s p o n d a n t s écr i t au Temps : 
A u jub i l é c i n q u a n t e n a i r e de la Soc ié té des Médec ins mi l i t a i res de 

Ber l in , le géné ra l von F a l k e n h a y n , m i n i s t r e d e la g u e r r e , qu i prés i 
d a i t , a d o n n é c o n n a i s s a n c e d ' u n a r r ê t é d u chef s u p r ê m e de l ' a rmée 
qu i m e t fin a u x différences ex i s t an t e n c o r e e n t r e les m é d e c i n s mi l i 
t a i r e s e t les officiers des c o r p s c o m b a t t a n t s , e t p r e s c r i t q u e d o r é n a v a n t 
les d é t a c h e m e n t s de t r o u p e c o m m a n d é s p a r des sous-officiers r e n d r o n t 
les h o n n e u r s a u x m é d e c i n s mi l i t a i r e s c o m m e a u x officiers. De p lu s , les 
m é d e c i n s des h ô p i t a u x mi l i t a i r e s a u r o n t le d r o i t de p u n i r d i r e c t e m e n t 
les so lda ts en t r a i t e m e n t . 

Les h o n n e u r s mi l i t a i r e s s e r o n t r e n d u s a u x m é d e c i n s en cas de décès . 
Enfin , en c a m p a g n e , ils a u r o n t le d r o i t de p o r t e r l ' é cha rpe d'officier. 

C 'es t là u n g r a n d c h a n g e m e n t — p r e s q u e u n e r é v o l u t i o n — dans 
l ' a rmée a l l e m a n d e . Les m é d e c i n s mi l i t a i r e s ou , su ivan t l e u r appe l la 
t i o n officielle, les officiers de s a n t é f o r m a i e n t j u s q u ' à p r é s e n t u n e 
ca tégor ie à p a r t . T o u t à fait r e l égués a u s econd p l a n , ils n e j o u i s s a i e n t 
d ' a u c u n des pr iv i lèges r é s e r v é s a u x officiers p r o p r e m e n t d i t s . Si 
é levés qu ' i ls fussent en g r a d e , ils n e p o u v a i e n t e x e r c e r a u c u n p o u v o i r 
d i sc ip l ina i re : a ins i le che f d ' u n h ô p i t a l , si c o n s i d é r a b l e q u e fût ce t 
é t ab l i s semen t , n ' ava i t p o i n t qua l i t é p o u r r é p r i m e r les fau tes de ses 
s u b o r d o n n é s . A u p o i n t d e v u e des h o n n e u r s , m ê m e a n o m a l i e . Une 
t r o u p e , c o m m a n d é e p a r u n sous-officier, r e n c o n t r a n t un m é d e c i n d u 
r a n g de co lone l , passa i t à cô t é de lu i c o m m e s'il n ' a v a i t pas existé ; 
ma i s cent pas p lus lo in , c r o i s a n t le p l u s j e u n e s o u s - l i e u t e n a n t de la 
ga rn i son , elle p r e n a i t le pas de p a r a d e . Les m é d e c i n s mi l i t a i r e s 
n ' ava i en t pas d ro i t a u x h o n n e u r s f u n è b r e s ; enfin, ils n ' a v a i e n t pas l ' in
s igne de g r a n d e t e n u e , l ' é c h a r p e . 

D ' u n t r a i t de p l u m e , G u i l l a u m e I I a mi s les choses au p o i n t , ass i 
m i l a n t les officiers de s a n t é à c e u x des co rps c o m b a t t a n t s , sauf en ce 
qu i c o n c e r n e le r è g l e m e n t des p r é s é a n c e s . P e u t - ê t r e ce t t e q u e s t i o n 
se ra - t -e l l e t r a n c h é e u l t é r i e u r e m e n t . 

E n y r e g a r d a n t - d e p r è s , on a le s e n t i m e n t q u e ce t t e r é fo rme n ' e s t 
q u e le p r é l u d e d 'une a u t r e , e n c o r e b ien p lus c o n s i d é r a b l e . Effective
m e n t , alors q u e les officiers p rus s i ens a p p a r t e n a n t au x corps c o m b a t 
t a n t s , refusent t o u j o u r s d ' a d m e t t r e d a n s l eu r s r a n g s — m ê m e au 
t i t r e de la r é s e r v e ou d e la l a n d w e h r — des i s raé l i t es , le pe r sonne l 
méd ica l (act ive, r é se rve e t l a n d w e h r ) , en c o m p r e n d une assez for te 
p r o p o r t i o n (un q u a r t de l'effectif, d ' ap rès cer ta ines s ta t i s t iques ; un 
t i e r s , d ' ap rès d ' a u t r e s ; d a n s la r é s e r v e e t la l a n d w e h r , la p r o p o r t i o n 
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est d e moi t i é ) . On p e u t d o n c s u p p u t e r q u ' a p r è s avoir fait d 'auss i 
grosses concess ions au corps de san té , le c o m m a n d e m e n t mi l i t a i re 
s u p r ê m e se ve r ra t ô t ou ta rd dans l ' ob l iga t ion d ' impose r aux corps 
d'officiers, j u squ ' i c i m a î t r e s d ' a c c e p t e r ou de refuser u n c a m a r a d e , 
l ' admiss ion d'officiers i s raé l i t e s . 

Le Reichstag et le duel des officiers. 

Un de ses c o r r e s p o n d a n t s écr i t au Temps: 
La 1 6 e Commiss ion d u R e i c h s t a g , qu i s 'occupe de la r ép re s s ion 

du due l , s 'es t a j ou rnée à u n e da te i n d é t e r m i n é e sans avoi r t r o u v é 
j u s q u ' à p r é sen t de so lu t ion poss ib le à ce g rave p r o b l è m e , d u m o i n s en 
ce qu i c o n c e r n e les mi l i t a i r es , p lus p a r t i c u l i è r e m e n t les officiers. 

Ce t e m b a r r a s n 'a r ien d ' é t o n n a n t a u x y e u x des p e r s o n n e s r e n s e i 
gnées s u r les t r ad i t i ons , les usages , les r è g l e m e n t s en v i g u e u r dans 
l ' a rmée p r u s s i e n n e et , depu i s 1 8 7 1 , d a n s les a u t r e s c o n t i n g e n t s a l l e 
m a n d s . En effet, il es t difficile de c o n c e v o i r la m a n i è r e d o n t l ' i n t e r 
ven t ion d u R e i c h s t a g se ferai t s e n t i r dans u n d o m a i n e e x c l u s i v e m e n t 
r é s e rvé à l ' e m p e r e u r . S u p p o s o n s q u e le P a r l e m e n t a l l emand vo te u n e 
loi r é p r i m a n t le d u e l ; dans l 'é ta t ac tue l des p ré roga t ives mi l i t a i r e s e t 
du pouvo i r impér ia l , les au to r i t é s civiles s e r a i en t ho r s d 'é ta t de r e q u é 
r i r con t r e les mi l i ta i res a y a n t enf re in t ce t t e loi , p u i s q u e ces d e r n i e r s 
é c h a p p e n t t o t a l e m e n t à leur j u r i d i c t i o n . E x e m p l e : un officier en ac t i 
vi té (ou à la d i spos i t ion ou r e t r a i t é avec l ' au to r i s a t i on d é p o r t e r l ' u n i 
forme) es t p r o p r i é t a i r e d ' u n e exp lo i t a t i on ru r a l e . U n beau j o u r , l ' i nd i 
v i d u qui gè re en son nom ce t te p r o p r i é t é se fait p i n c e r en flagrant dé l i t 
de moui l l age de la i t . Q u ' a d v i e n t - i l ? L'officier es t t r a d u i t d e v a n t . . . u n 
Consei l de g u e r r e . 

D'après la C o n s t i t u t i o n de l ' E m p i r e a l l e m a n d , « l ' e m p e r e u r , chef 
s u p r ê m e des forces de la Confédé ra t i on , p r é p a r e la g u e r r e , o r d o n n e la 
mobi l i sa t ion , e t c . , assure l'organisation et l'instruction de l'armée 
qu'il commande en campagne ». J a m a i s il ne t o l é r e r a q u e l 'on p o r t e 
u n e a t t e in t e q u e l c o n q u e à ses p r é roga t i ve s , n i s u r t o u t à son d r o i t de 
façonner le corps de ses officiers, c o n f o r m é m e n t à la t r a d i t i o n p r u s 
s ienne . Or , cet o r g a n i s m e es t l 'œuvre des différents souvera ins qu i se 
son t succédé en P r u s s e . Ils on t t r acé à l ' i n t en t i on de leurs officiers des 
règ les de c o n d u i t e qu i sont e n c o r e en v i g u e u r de nos j o u r s , et qu i se 
t r o u v e n t c o n d e n s é e s dans le r è g l e m e n t s u r le f o n c t i o n n e m e n t des T r i b u 
n a u x d ' h o n n e u r ( rescr i t s i m p é r i a u x des 2 mai 1 8 7 4 , i e r j a n v i e r 1 8 9 7 
et 18 n o v e m b r e 1 9 0 7 ) . 

Ce r èg l emen t , qui est en q u e l q u e so r t e la p ie r re angu l a i r e de l ' éd i 
fice mi l i t a i re a l l e m a n d , r e p o s e sur ce p r i nc ipe r i g o u r e u x que « le c o r p s 
d'officiers doi t pos séde r u n h o n n e u r p u r de t o u t e t ache e t q u e ses 
m e m b r e s , insu l tés soi t p a r pa ro l e s , soit p a r ges tes , on t p o u r devo i r de 
t i re r ' sa t i s fae t ion de ce t t e insu l te ». Il éd ic té donc l ' ob l iga t ion du d u e l , 
e t m ê m e il l 'édicté si n e t t e m e n t , si i m p é r a t i v e m e n t , q u e le c o m m a n d e -
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m e n t ne to lè re pas d a n s l ' a r m é e d'officiers « a u x q u e l s l eu r s c r o y a n c e s 
r e l ig i euses i n t e r d i s e n t d e s e b a t t r e », pas p lus d ' a i l l eurs q u e d'officiers 
« insu l t és p a r des gens d o n t ils ne p e u v e n t pas t i r e r sa t i s fac t ion ». 11 
n ' a d m e t pas la r é p r e s s i o n des in ju res p a r les m o y e n s o r d i n a i r e s de la 
j u s t i c e (e t ceci e x p l i q u e , s a n s l ' excuse r , la c o n d u i t e du l i e u t e n a n t von 
F o r s t n e r e n v e r s le c o r d o n n i e r in f i rme B l a n k ) . Ce lu i - c i , su ivan t la c o n 
cep t ion a l l e m a n d e , n ' a y a n t pas le d e g r é social qu i c o m p o r t e u n e sat is
fact ion d ' h o n n e u r , il n ' y a v a i t , aux y e u x d u l i e u t e n a n t , d ' a u t r e m o y e n 
de se c o n f o r m e r au r è g l e m e n t q u ' e n a p p l i q u a n t le c h â t i m e n t p a r l ' épée . 
La 1 6 e C o m m i s s i o n du R e i c h s t a g e x a m i n a n t ces q u e s t i o n s d a n s u n 
esp r i t m o d e r n e , éga l i t a i r e , h u m a i n , t r è s dif férent d e la t r a d i t i o n m i l i 
t a i r e p r u s s i e n n e , p l u s i e u r s d e ses m e m b r e s o n t c i t é des faits c o m m e 
celui d u l i e u t e n a n t v o n B r a n d e n s t e i n , d u a e r é g i m e n t d ' i n fan te r i e de 
la g a r d e , qu i a d û q u i t t e r le serv ice p a r c e q u e , d a n s le c o u r s d ' u n e 
conver sa t ion e n t r e c a m a r a d e s , il ava i t déc l a r é q u e « sa re l ig ion lu i 
i n t e rd i s a i t de se b a t t r e e n d u e l ». (Obl igé de se r e t i r e r , ce t a n c i e n offi
c ie r es t a c t u e l l e m e n t é t u d i a n t en m é d e c i n e . ) 

U n ma jo r r e t r a i t é , M . H i l d e r , a u t e u r d ' u n e b r o c h u r e consac rée a u 
Duel des Officiers c i te u n e foule d e cas ana logues à celui d u l i eu 
t e n a n t von B r a n d e n s t e i n , p a r e x e m p l e celui des t ro i s frères K . . . , ser
v a n t d a n s un r é g i m e n t de c a v a l e r i e d e l 'Oues t , ca tho l iques fe rvents e t 
adversa i res du d u e l . « U n j o u r , m i s a u pied d u m u r pa r l e u r chef de 
co rps , ils lui d é c l a r è r e n t l o y a l e m e n t qu ' i l s r e m p l i r a i e n t b r a v e m e n t l e u r 
devo i r à la g u e r r e , ma i s q u ' i l s s a u r a i e n t t o u j o u r s év i t e r des confl i ts 
suscep t ib les de l e u r va lo i r u n d u e l . » M a l g r é la n e t t e t é de l e u r déc l a 
r a t i o n , ils furen t m i s e n d e m e u r e de d é m i s s i o n n e r . 

Le m ê m e a u t e u r c i te ce fa i t d r a m a t i q u e au poss ib le . 
« A u ba l , u n é t u d i a n t m a r c h e i n v o l o n t a i r e m e n t su r le pied d ' u n 

officier de la g a r d e ; ce lui ci l ' i n ju r ie g r a v e m e n t e t re fuse de lui d o n n e r 
r é p a r a t i o n , sous p r é t e x t e qu'il ne se hat pas avec des enfants. Que l 
q u e s j o u r s plus t a r d , l ' é t u d i a n t , a c c o m p a g n é de p l u s i e u r s c a m a r a d e s , 
r e n c o n t r e l 'officier. 

« — Voulez-vous m ' a c c o r d e r u n e r é p a r a t i o n oui ou non? demande- t - i l . 
« — Passez v o t r e c h e m i n , r é p o n d l ' a u t r e , ou j e vous fais e m p o i g n e r . » 
« A peine a-t-il p ro fé ré ces m o t s q u e l ' é t u d i a n t lui c ingle la figure 

à g r a n d s coups de c r a v a c h e , p u i s d i s p a r a î t , sans lui la isser le t e m p s de 
r i pos t e r . A son t o u r , l 'officier e n v o i e ses t é m o i n s , ma i s l ' é t u d i a n t l e u r 
r é p o n d q u e s ' é t an t p r o c u r é sa t i s f ac t ion , il ne se b a t t r a po in t . Q u a n t i t é 
de p e r s o n n e s firent des d é m a r c h e s a u p r è s de lui p o u r le d é c i d e r à 
a l l e r sur le t e r r a in ; à t o u t e s , il o p p o s a u n refus c a t é g o r i q u e . Le v i eux 
pè re de l 'officier, u n g é n é r a l b i en c o n n u , se r e n d en p e r s o n n e chez 
l ' é t ud i an t et le supp l ie de se b a t t r e , ma i s il d e m e u r e inflexible dans sa 
d é t e r m i n a t i o n . A lo r s , le g é n é r a l se r e n d i t chez son fils, et lui m i t en 
m a i n le p is to le t qu i deva i t v e n g e r l ' h o n n e u r de la famil le . » 

C 'es t -à -d i re q u e le p è r e m i t le fils e n d e m e u r e de se t u e r . C 'es t ainsi 



REVUE DES JOURNAUX ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES 473 

R E V U E D E S J O U R N A U X I T A L I E N S 

L'Anomalo (diret tore Angelo Zucarelli) , avr i l -mai , 1914 . 

ANGELO ZUCARELLI, Fattura, fattuchini e delilo, i l l u s t r a n d o u n c a p i 
tolo di e t io logiae profilassi de l la de l i nquenza . — I n t é r e s s a n t e é t u d e s u r 
la mag ie (néc romanc ie , géomanc ie , c h i r o m a n c i e , p y r o m a n c i e , e tc . ) , les 
filtres, les sor t i l èges , lamaZzà ( incan ta t ion p o u r l ie r les h o m m e s et l eu r 
en l eve r le l ib re a rb i t r e ) . Cas c l in iques a y a n t a m e n é : l ' un , u n e d é c a p i 
tat ion ; l ' au t r e , le m e u r t r e du sorc ie r . — RAFFAELE GAROFALO : E t u d e s u r 
les ga ran t ies de l ' individu e t de la famil le d a n s l ' i n t e r n e m e n t à t e m p s 
i n d é t e r m i n é dans les é t ab l i s semen t s péni tent ia i res^ d a n s les m a n i c o m e s 
c r imine l s , e t dans les asiles o rd ina i r e s . 

Archiv io di antropologia cr iminale (dir. Mario Carrara), mars-avri l 
1914. 

PAPILLAULT, S u r que lques e r r e u r s de m é t h o d e en c r imino log ie . — 
KATARINA BERNENT DAVIS : Nouve l l e s é tudes et nouve l l e s p r o p o s i t i o n s 
su r les f emmes c r imine l l e s . — VIDONI et GUTTI, S u r les a n o m a l i e s e t 
su r les ma lad ies de la peau , e t de ses a n n e x e s chez les a l iénés ( cou leu r 
b ronzée , nsevi p i l eux , a lb in i sme, h e r p è s zos ter , ab sence de poils chez 
l ' h o m m e , femmes à b a r b e , a l t é ra t ion des ong le s , modif ica t ions de la 
l imi te d u cu i r c h e v e l u ) . — ABELE DE BLA.SIO, la P s y c h o - n a r c o - a n e s -
thésie du t a t o u a g e . — LORENZO BONI, la M o r t p a r shock é l e c t r i q u e . — 
CARLO TODDE, S imu la t ion p ro longée de la folie chez u n sujet a n o r m a l . 
— EGIDIO MENEGHETTI, Nouvel les m é t h o d e s p o u r r e l eve r les e m p r e i n t e s 
digitales : l ' au t eu r a che rché à r e l eve r d i r e c t e m e n t l ' e m p r e i n t e , s ans 
p r o c é d e r a fa p h o t o g r a p h i e ; il o p è r e soit avec u n e pe l l i cu le de col le 
amidon , soi t avec une pel l icule p h o t o g r a p h i q u e , ma is il ne s ignale pas 
que ce p r o c é d é , i n v e n t é pa r S tock is , es t e m p l o y é d e p u i s l o n g t e m p s 
p a r tous les l abo ra to i r e s de po l ice , et q u e , n o t a m m e n t , à Liège , à 
D r e s d e et à Lyon , de n o m b r e u x cas des t r ans fe r t s o n t é té opé ré s e t 
publ iés . — P . ROMANESÈ, S u r les var ia t ions du c o n t e n u en subs t ances 
grasses des musc les s tr iés dans les p r e m i e r s in s t an t s ap rès la m o r t . 

E . L . 

qu ' i l p e u t a r r ive r q u e le r è g l e m e n t m i l i t a i r e , d a n s son inflexible r i g u e u r 
i m p o s e à l 'officier le d i l e m m e p lus b a r b a r e encore q u e corné l i en : 
« M e u r s ou t ue ! » 

V u l ' a t t i t ude ca t égor ique du r e p r é s e n t a n t d u min i s t r e de la G u e r r e 
qu i a di t à la Commiss ion du R e i c h s t a g q u e j a m a i s l ' e m p e r e u r n e 
p e r m e t t r a i t la supp re s s ion du d u e l d a n s l ' a r m é e , on s ' expl ique a i s é 
m e n t q u e les m e m b r e s d e la 1 6 e C o m m i s s i o n a i e n t a j o u r n é la su i t e de 
la d i scuss ion à une da te i n d é t e r m i n é e . A v ra i d i re , ils ne la r e p r e n 
d r o n t j a m a i s , du m o i n s en t a n t qu ' i l s ' agi ra de l ' a rmée . 
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N o m i n a t i o n . — N o u s a p p r e n o n s avec p la i s i r q u e le D r LIBERT, 

n o t r e co l l abora t eu r , a é té n o m m é au r é c e n t C o n c o u r s de l ' A d j u v a t d e s 
Asi les d ' a l i énés . 

A u Serv i ce d 'anthropométr ie . — M . D a v i d , s o u s - d i r e c t e u r du 
Serv ice d ' a n t h r o p o m é t r i e e t d ' i d e n t i t é j u d i c i a i r e , v i en t d ' ê t r e appe lé 
à r e m p l a c e r M . B e r t i l l o n , d é c é d é , à la t ê t e de ces m ê m e s Se rv ices . 

D 'o r ig ine l y o n n a i s e , e t l ' u n des p r e m i e r s t i t u l a i r e s des b o u r s e s m u 
n ic ipa l e s de l i cence et d ' a g r é g a t i o n de ce t t e v i l le , M . David a été le 
co l l abo ra t eu r de M . B e r t i l l o n dans les i n v e n t i o n s e t pe r f ec t i onnemen t s 
de la p h o t o g r a p h i e m é t r i q u e , des expe r t i s e s d ive r se s e t des différents 
p r o c é d é s de pol ice t e c h n i q u e . 

R a p p o r t e u r au I e r C o n g r è s de Po l i c e j u d i c i a i r e i n t e r n a t i o n a l de 
M o n a c o , il a c o n t r i b u é à l ' a d o p t i o n d u v œ u re la t i f à la c réa t ion , à 
P a r i s , d ' un b u r e a u c e n t r a l i n t e r n a t i o n a l d ' iden t i f i ca t ion . 

L e s b a n d i t s e n a u t o â H a m b o u r g . — L e 2 1 a o û t i g i 3 au ma t i n , 
à H a m b o u r g , d e u x i n d i v i d u s a r r i v a i e n t en a u t o m o b i l e d e v a n t une 
caisse d ' é p a r g n e de q u a r t i e r , e n t r a i e n t d a n s le b u r e a u e t s o m m a i e n t 
les employés , en les m e n a ç a n t d e l eu r s r e v o l v e r s , de l e u r l i v re r la 
ca isse . D e u x e m p l o y é s s ' en fu i r en t en s a u t a n t p a r les f enê t r e s de la 
sa l le . Le caissier , a y a n t essayé d e r é s i s t e r , fut tué d ' u n e bal le dans la 
t ê t e . Les b a n d i t s s ' e m p a r è r e n t e n s u i t e de l ' a r g e n t e t s ' en fu i ren t en 
a u t o m o b i l e . 

S e x t u p l e a s p h y x i e . — U n p a t r o n c o u v r e u r n o m m é M e r y , âgé de 
c i n q u a n t e - q u a t r e a n s , s ' es t su i c idé à B r e s l a u , le 2 6 j a n v i e r , p a r le gaz 
d 'éc la i rage , e n t r a î n a n t d a n s la m o r t avec lui ses d e u x fils, sa fille, sa 
s œ u r , qu i t e n a i t sa m a i s o n , et la n i è c e de ce l le-c i . 

Répress ion de la s t ér i l i t é vo lonta ire . — Le G o u v e r n e m e n t a l le
m a n d va p r e n d r e des m e s u r e s c o n t r e u n ma l qu i lui p a r a î t déjà m e n a 
çan t p o u r le d é v e l o p p e m e n t n o r m a l de la p o p u l a t i o n de l ' A l l e m a g n e . 

Le p ro je t de loi déjà a n n o n c é , c o n t r e la p r o p a g a n d e m a l t h u s i e n n e e t 
la l imi ta t ion des n a i s s a n c e s , va ê t r e s o u m i s à l ' e x a m e n du R e i c h s t a g . 

U n des ar t ic les f r appe d ' u n e a m e n d e m a x i m u m d e i 5o m a r k s qu i 
c o n q u e fera de la p r o p a g a n d e ou i n d i q u e r a des p r o c é d é s p o u r favo
r i ser la s té r i l i t é v o l o n t a i r e . ( F é v r i e r 1 9 1 4 O 
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L'examen médica l d e s écol iers. — U n m é d e c i n a l l e m a n d v ien t 
de pub l i e r s u r les écoles mun ic ipa l e s d e Ber l in des s t a t i s t iques qu i 
é tab l i ssen t q u e s u r 100 enfants p r é sen t é s à l ' examen m é d i c a l d ' a d m i s 
sion dans les écoles , g en m o y e n n e son t r e c o n n u s i n c a p a b l e s de faire 
l eu r s classes. 

1 . 3 4 2 fu ren t en u n a n e x e m p t é s à cause de la faiblesse d e l e u r c o n 
s t i tu t ion , 4 1 2 c o m m e insuf f i samment in te l l igen t s , et 83 c o m m e é t a n t 
a t t e in t s d ' idiot ie c o m p l è t e . 

Ces s t a t i s t iques é tab l i s sen t u n a c c r o i s s e m e n t c o n t i n u de la vie 
c h è r e . En 1 9 1 0 , g 5 o . o o o r a t ions furen t d i s t r i buées a u x enfan ts n é c e s 
s i t e u x ; en 1 9 1 2 , i . 5 3 2 . o o o d u r e n t ê t r e fourn ies . 

La mun ic ipa l i t é de Ber l in a vo té p o u r ces secours u n c réd i t de 
1 7 0 . 0 0 0 m a r k s . (Le Temps, 3 m a r s . ) 

La cr imina l i t é en Al lemagne . — La c r imina l i t é p o u r s u i t en 
Al l emagne sa m a r c h e a s c e n d a n t e . En e x a m i n a n t à ce su je t les s t a 
t i s t iques de 1 9 1 2 , un j o u r n a l cons t a t e qu ' i l faut r e m o n t e r j u s q u ' à 
l ' année 1 8 9 2 p o u r r e t r o u v e r u n pare i l q u o t i e n t de c r i m i n a l i t é . L ' a n n é e 
1 9 1 2 c o m p t e en effet 5 8 1 . 1 8 7 dél i ts soi t 2 8 . 6 1 7 de p lus q u e l ' a n n é e 
p r é c é d e n t e . La j e u n e s s e cr iminel le e n t r e p o u r u n e l a rge p a r t d a n s ce 
to ta l . (6 m a r s . ) 

La tai l le du soldat a l l emand. — Le c o r p s de San té mi l i t a i re a l l e 
m a n d a é tabl i u n e s ta t i s t ique basée s u r l ' examen de 7 0 0 . 0 0 0 j e u n e s 
g e n s , et , de laquel le il r é s u l t e q u e la tail le m o y e n n e d u so lda t es t de 
1 m . 6 7 4 4 - La tai l le m o y e n n e a l l e m a n d e su rpasse d 'au m o i n s 6 c e n t i 
m è t r e s la f rança ise . 

Duel : condamnat ion d u l i eu tenant de La V a l e t t e Sa int -
Georges. — Le Consei l de g u e r r e de la 3 3 e d ivis ion, p ré s idé p a r le 
l i eu tenan t - co lone l de S t e inake r , du 3 3 e r é g i m e n t d ' a r t i l l e r i e de c a m 
p a g n e , a j u g é le l i e u t e n a n t de La Vale t t e S a i n t - G e o r g e s , du 9 8 e r é g i 
m e n t d ' in fanter ie , en ga rn i son à Metz , qu i avai t t ué en due l le l i e u t e 
n a n t H a a g e , du m ê m e r é g i m e n t . On se rappe l l e q u e ce due l ava i t fait 
l 'obje t d ' u n e in te rpe l l a t ion au Re ichs t ag . 

Le l i e u t e n a n t d e La Va le t t e Sa in t -Georges a é té c o n d a m n é à d e u x 
ans e t d e m i de for teresse e t à l ' exc lus ion de l ' a r m é e . Le Conse i l de 
g u e r r e a es t imé q u e ce t t e pe ine sévère é ta i t i nd iquée , p a r c e q u e le 
l i eu t enan t de La V a l e t t e Sa in t -Georges avai t p r o v o q u é l u i - m ê m e ce 
due l e t qu ' i l avai t g r a v e m e n t offensé l ' h o n n e u r d 'un c a m a r a d e . 

A la da te d u 6 j u i n , l ' E m p e r e u r a con t r e s igné led i t a r r ê t ; m a i s , 
l 'officier est mis provisoirement en non -ac t i v i t é , ma i s non « exc lu de 
l ' a rmée ». 

La crémat ion en A l l e m a g n e . — E n 1 9 1 3 , le to t a l des c a d a v r e s 
inc iné rés a été de 1 0 . 1 6 8 , soit 1 . 2 9 8 de p lus q u ' e n 1 9 1 2 ; il y a 141 
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Sociétés c rémat ion i s tes qu i fon t u n e vive ag i t a t ion p o u r la c r é m a t i o n et 
qu i c o m p t e n t 7 0 0 . 0 0 0 m e m b r e s . 

La crémat ion e n Hol lande . — Au c r é m a t o r i u m c o n s t r u i t à W e s -
te rve ld , près de H a r l e m , p a r les so ins de la Soc ié té ho l l anda i se de 
c r é m a t i o n facul ta t ive , il a é t é p r o c é d é le 2 avr i l à l ' i nc iné ra t ion des 
res tes du D r Vai l lan t , de S c h i e d a m . C'est le p r e m i e r cas de c r é m a 
t i on qu i ai t eu lieu en H o l l a n d e . Ce t é v é n e m e n t p e r m e t t r a de t r a n c h e r 
u n p o i n t de d r o i t , celui d e s avo i r si la lég is la t ion h o l l a n d a i s e au to r i se 
ou n o n la c r é m a t i o n . La q u e s t i o n es t e n effet c o n t r o v e r s é e , e t beau 
c o u p se p r o n o n c e n t p o u r la n é g a t i v e . 

Sol l ic i té de p r e n d r e l ' i n i t i a t ive d ' u n e modi f i ca t ion d e la légis la t ion , le 
G o u v e r n e m e n t l ibéra l ac tue l s 'y es t m o n t r é d i sposé en p r i n c i p e , mais 
il a déc la ré qu ' i l y ava i t l ieu d ' a t t e n d r e q u ' u n e s e n t e n c e j u d i c i a i r e en 
eû t é tabl i la nécess i t é . 

Le bal in terrompu. — A B e r l i n , le 10 févr ier , u n e d e s c e n t e de 
pol ice a eu l ieu dans u n e sal le de bal de D u i s b o u r g , où u n e c e n t a i n e 
d ' h o m m e s dégu i sés en f e m m e s s ' é ta ien t r é u n i s p o u r u n e fête m a s q u é e . 
Les agen t s d é c i d è r e n t l ' a r r e s t a t i o n de t o u t e s p e r s o n n e s p r é s e n t e s . Un 
g r a n d n o m b r e de m é d e c i n s , d e p h a r m a c i e n s et de c o m m e r ç a n t s d u r e n t 
déc l i ne r l eurs n o m s e t q u a l i t é s . Us s e r o n t p o u r s u i v i s p o u r inf rac t ion à 
l ' a r t i c le 175 du Code p é n a l a l l e m a n d , qu i p u n i t ce r t a ins c o m m e r c e s 
i l l ic i tes . 

La c irculat ion à Londres . — U n e s t a t i s t i q u e v i e n t d ' ê t r e pub l i ée 
en févr ier , à L o n d r e s , s u r l ' a u g m e n t a t i o n de la c i r c u l a t i o n . 

La p o p u l a t i o n de L o n d r e s e t de sa b a n l i e u e d é p a s s e a c t u e l l e m e n t le 
chiffre f o r m i d a b l e de 8 ; 4 o o . o o o h a b i t a n t s , si l 'on y c o m p r e n d la p o p u 
la t ion c o m p r i s e dans u n r a y o n de 5 o k i l omè t r e s a u t o u r du cen t r e de 
la vi l le . 

Le n o m b r e des voyages effectués a n n u e l l e m e n t d a n s L o n d r e s p a r 
les d ivers m o d e s de t r a n s p o r t e n c o m m u n dépas se a c t u e l l e m e n t 
2 m i l l i a rds 35 m i l l i ons . S u r les l ignes m é t r o p o l i t a i n e s , on a en reg i s t r é 
4 3 6 . 4 9 2 . 5 4 8 voyages ; il y en a eu 7 9 7 . 4 8 7 . 5 8 1 d a n s les t r a m w a y s et 
5 5 1 . 6 2 2 . 3 9 8 d a n s les a u t o b u s . P o u r ces t r o i s m o y e n s de l ocomot ion , 
il y a d o n c eu 1 . 7 8 5 . 6 0 2 5 2 7 v o y a g e s . Il y a d ix a n s , le chiffre c o r r e s 
p o n d a n t é ta i t d e 9 7 2 . 4 6 5 . 6 8 2 v o y a g e s . La c i r cu la t ion a d o n c p r e s q u e 
d o u b l é depu i s 1 9 0 $ . A u s s i l ' e n c o m b r e m e n t des r u e s a-t-il b e a u c o u p 
a u g m e n t é à L o n d r e s en ces d e r n i è r e s a n n é e s . 

Le n o m b r e d e voyages p a r h a b i t a n t e t p a r a n é t a i t de i 4 4 i 9 e n ' 9 ° 3 
et de 2 4 3 , 9 en 1 9 1 2 . 

P o u r la p r e m i è r e fois, l ' an d e r n i e r , le n o m b r e d e voyages effectués 
p a r t r a m w a y s a fléchi d ' u n e v i n g t a i n e d e mi l l i ons . P a r c o n t r e , les 
voyages en a u t o b u s o n t a u g m e n t é de i 5 o mi l l ions en u n a n . 
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Revi s ion de p r o c è s . Le G o u v e r n e m e n t ang la i s a o r d o n n é , le 
19 avr i l la rev i s ion du p rocès d 'un n o m m é Oscar S k e t h e r , qu i ava i t é té 
c o n d a m n é , en 1 9 1 0 , a u x t r a v a u x forcés à p e r p é t u i t é , sous l ' i ncu lpa t ion 
d ' a v o i r assassiné et volé u n e viei l le d a m e à E d i m b o u r g . Des faits n o u 
veaux d é m o n t r e n t en effet q u e Slasther est a b s o l u m e n t i n n o c e n t de ces 
c r i m e s . Or , ces faits n o u v e a u x o n t été po r t é s à la C o n n a i s s a n c e de la 

• jus t i ce p a r le f ameux r o m a n c i e r s ir C o n a n Doyle , q u i d e p u i s q u a t r e 
ans s 'occupa i t avec pass ion de ce t te affaire. 

Exploi ts de suffragettes . — E n c o n d a m n a n t , à six m o i s de p r i s o n 
miss M a r y R i c h a r d s o n , la suffragette qu i a l acéré la Vénus de Vélas -
q u e z , le j u g e a d é c l a r é : ' 

« Cet te pe ine es t t o u t à fait insuff isante ; ma i s é t a n t d o n n é qu ' i l 
s 'agit d ' u n e œ u v r e d ' a r t , c 'est la seu le q u e j e puisse infliger. S'il s 'é ta i t 
agi d ' u n s imple c a r r e a u de fenê t re , j ' a u r a i s p u c o n d a m n e r la c o u p a b l e 
à d ix-hui t mo i s de p r i son , mais dans le cas d 'un ob je t d ' a r t le m a x i 
m u m d e la pe ine es t de six m o i s . » 

— Le i3 m a r s , des suffragettes o n t incend ié u n c h â t e a u à S t e w a r t o n 
(Ayresh i re ) p o u r p r o t e s t e r c o n t r e la nouvel le a r r e s t a t i on de M m o P a u k -
h u r s t . 

, Le s e r g e n t Mi l l ington. — Le Temps du 12 avr i l p u b l i e , d ' ap rès 
des j o u r n a u x angla i s le c o m p t e r e n d u fort c u r i e u x qu i a é té é t ab l i , le 
7 mai 1 8 2 1 , p a r le s e rgen t d ' a r t i l l e r ie Mi l l ing ton , c h a r g é de s o u d e r 
l e cercuei l en p l o m b c o n t e n a n t les res tes de l ' e m p e r e u r N a p o l é o n I e r . 

« Le d i m a n c h e 6 ma i , é t an t à l'office r e l ig i eux , j ' a i é té a p p e l é d e h o r s 
e t ai reçu l ' o rd re de fabr iquer u n ce rcue i l en zinc p o u r le généra l 
B o n a p a r t e . Le lund i 7 m a i , on m 'a d o n n é l ' o r d r e de s o u d e r , à L o n g -
w o o d , le ce rcue i l de zinc r e n f e r m a n t le c o r p s d u géné ra l B o n a p a r t e . 
Ceci a ëu l ieu en p ré sence des g é n é r a u x B e r t r a n d e t M o n t h o l o n , de 
M m e B e r t r a n d , d u chape la in f rançais , du c h i r u r g i e n f rança i s , de 
M . Dar l i ng , d u D r R u s h o p , du 2 0 6 r é g i m e n t d ' i n fan te r i e ang la i s , e t de 
p lus ieurs d o m e s t i q u e s français . Le corps du généra l , en g r a n d u n i f o r m e , 
a é té déposé dans le cercue i l c a p i t o n n é avec du co ton e t d o u b l é de soie 
b l a n c h e . S o n t r i co rne a é té posé en t ravers s u r ses c u i s s e s ; il ava i t 
su r la po i t r ine une étoi le , u n e c ro ix e t p l u s i e u r s méda i l l e s e n o r ; de 

v p lus , on a déposé à cô té de lui de n o m b r e u s e s p ièces d 'o r de diffé
r en t e s d i m e n s i o n s . Son c œ u r se t r o u v a i t dans u n vase d ' a r g e n t r e m p l i 
d ' e s p r i t de v i n ; l o r sque j ' e n ai eu soudé le c o u v e r c l e , ce vase a é té 
placé e n t r e les p ieds d u généra l . Un c r u c h o n en a r g e n t , c o n t e n a n t son 
es tomac , d a n s de l ' espr i t de v in , a é g a l e m e n t é té mis dans le ce rcue i l 
avec u n e ass ie t t e , u n e cu i l l e r , u n e fou rche t t e , u n c o u t e a u et u n e t i m 
ba le , le t o u t en a r g e n t . A p r è s q u e le cadav re e t les différents ob je t s 
q u e j ' a i é n u m é r é s c i -dessus on t été r angés dans le ce rcue i l , j ' e n ai soudé 
l e c o u v e r c l e r e m b o u r r é de co ton e t d o u b l é de soie b l a n c h e . Le ce rcue i l 



478 NOUVELLES 

en z inc a é té p lacé dans u n a u t r e en a c a j o u : ce lu i -c i , dans un t ro i s ième 
en p l o m b , e t le t o u t , d a n s u n q u a t r i è m e en a c a j o u ; de s o r t e q u e le 
c o r p s du géné ra l B o n a p a r t e r e p o s e d a n s u n q u a d r u p l e ce rcue i l . » 

« ABRAHAM MILLINGTON, 
« Sergent au corps d'artillerie de Sainte-Hélène. » 

D a n e m a r k . — Le 18 a o û t dans l ' ap rès -mid i , à l ' h eu re où u n e suc- ' 
cu r sa l e de f a u b o u r g d ' u n e b a n q u e d e C o p e n h a g u e a l la i t f e r m e r ses 
b u r e a u x , d e u x i n d i v i d u s y o n t p é n é t r é le r evo lve r au p o i n g , o n t t e n u 
a ins i en r e s p e c t les e m p l o y é s e t se s o n t e m p a r é s d e 9 . 0 0 0 c o u r o n n e s . 

L'intolérance r e l i g i e u s e e n Espagne . — Le préfe t m a r i t i m e de 
C a d i x a a p p r o u v é la s e n t e n c e d u Consei l de g u e r r e qu i v i en t de con
d a m n e r le colonel J u a n L a b r a d o r , de l ' a r t i l l e r ie nava le , à s ix mois 
d ' a r r ê t s p o u r avo i r re fusé d ' a s s i s t e r à la messe d u S a i n t - E s p r i t avan t 
la r é u n i o n d ' u n Consei l d e g u e r r e qu ' i l d e v a i t p r é s i d e r . 

Le colonel L a b r a d o r a v a i t déc la ré ê t r e p r o t e s t a n t , a j o u t a n t qu ' i l 
se ra i t con t r a i r e à sa c o n s c i e n c e d ' h o m m e et à sa d ign i t é de j u g e d 'as
s i s te r à ce t t e m e s s e . 

O n di t que le roi A l p h o n s e a l ' i n t en t i on de g rac i e r cet officier. 

U n e cloche h i s t o r i q u e e n Ital ie . — Le m u s é e de F l o r e n c e v i en t 
de s ' en r i ch i r d ' u n e p i èce c u r i e u s e . C 'es t u n e viei l le c loche q u i , il y a 
p l u s de q u a t r e s iècles, a é t é c o n d a m n é e en t o u t e s règ les p a r u n T r i 
b u n a l et ensu i t e l iv rée a u b o u r r e a u . 

C o n n u e d u p e u p l e s o u s le n o m d e la « P i g n o n a », elle é v o q u e u n e 
p é r i o d e t r o u b l é e de l ' h i s t o i r e de F l o r e n c e . C 'es t elle qu i s o n n a le 
tocs in dans la n u i t d u 5 av r i l 1 4 9 8 , l o r s q u e les F l o r e n t i n s , c o n d u i t s pa r 
le m o i n e S a v o n a r o l e , m a r c h è r e n t à l ' a s sau t de l ' hô te l de vil le p o u r e n 
chasse r les m a î t r e s de la c o m m u n e . 

L ' a t t a q u e fut r e p o u s s é e g râce a u x m e s u r e s pr i ses pa r les « S ignor i ». 
La fureur du p e u p l e se t o u r n a a lors c o n t r e Savona ro l e q u i . l iv ré p a r 
ses anc iens p a r t i s a n s , m o u r u t su r le b û c h e r . 

Les « S ignor i » v o u l u r e n t aussi p u n i r la c loche coupab l e d ' avo i r 
s o n n é le tocs in . El le fut c o n d a m n é e p a r le T r i b u n a l à ê t r e posée sur la 
c h a r r e t t e des c o n d a m n é s à m o r t , p r o m e n é e pa r la vil le e t en su i t e 
envoyée en exil dans u n f a u b o u r g où on la t ena i t en fe rmée d a n s u n e 
cave . El le y r e s t a onze a n s . A p r è s le c h â t i m e n t , on lu i p e r m i t de 
r e n t r e r dans la c i té de F l o r e n c e . (Le Temps, 2 6 j a n v i e r . ) 

U n b a n d i t r e n d u fon par l a pr ison. — Le f ameux band i t 
ca labra i s M u s o i i n o , c o n d a m n é il y a d ix a n s à q u a r a n t e ans de p r i son , 
p o u r douze m e u r t r e s , e s t d e v e n u fou à la su i te de sa l ongue d é t e n t i o n ; 
il e s t r e s té p e n d a n t d ix a n s confiné d a n s la p lus g r a n d e so l i t ude et il 
es t obsédé m a i n t e n a n t p a r l ' idée q u e le ka iser r a s s e m b l e t o u t e s les 
a r m é e s d ' E u r o p e p o u r m a r c h e r à son secours e t le p l ace r su r u n t r ô n e . 
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. Muso l ino , qu i ava i t u n e in te l l igence r e m a r q u a b l e , réc i ta au cours 
de son procès de n o m b r e u x p o è m e s du D a n t e et d u T a s s e , et fit p r e u v e 
de la p lus g r a n d e c u l t u r e i n t e l l ec tue l l e . Il ava i t é té c o n d a m n é à qua 
r a n t e ans de p r i son et à la d é t e n t i o n sol i ta i re p o u r au moins d ix a n s ; 
sa cel lule a u n e l o n g u e u r de i m . 8 0 une l a r g e u r de 1 m . 7 8 e t u n e h a u 
t e u r de 1 m . 8 0 ; la l u m i è r e p r o v i e n t s e u l e m e n t d ' u n e pe t i t e lu
c a r n e p lacée en h a u t de la ce l lu le . 

Il ne lui é ta i t pas pe rmi s de pa r l e r , sauf p o u r d e m a n d e r u n médec in , 
et a u c u n ga rd i en n ' ava i t le d ro i t de lui p a r l e r . Ses p a r e n t s p o u v a i e n t 
le voir u n e fois pa r an e t il pouva i t se p r o m e n e r d a n s la c o u r de la 
p r i son u n e h e u r e c h a q u e moi s . P e u de p r i s o n n i e r s p e u v e n t s u p p o r t e r 
ce r ég ime q u i , on le conço i t , m è n e à la folie. 

R a p p e l o n s ce q u e disai t T a r d e : « En fai t d e h a u t e péna l i t é , n o u s 
n ' a v o n s guè re q u e le cho ix e n t r e d e u x m o d e s de r ép re s s ion ég a l emen t 
efficaces : faire mourir sans faire souffrir, ou faire souffrir sans 
faire mourir.)) 

U n p a y s a n m a n g e sa femme. — La Gazette de Saint-
Pétersbourg du 2 3 j a n v i e r pub l i e u n e d é p ê c h e de Lodz , qu i re la te u n e 
affaire p a r t i c u l i è r e m e n t m o n s t r u e u s e . U n p a y s a n des env i rons a t u é 
sa f emme, puis , ap rè s avoir dépecé le cadav re , il en a fait cu i re des 
m o r c e a u x et les a m a n g é s . Le misé rab le s 'es t ensu i t e t r a n c h é la 
go rge . 

Anniversa i re de la ca tas trophe d u « T i tan ic ». — Tro i s veuves 
de passagers no tab les qu i p é r i r e n t dans la c a t a s t r o p h e du Titanic, 
M M E S J a c q u e s F u t r e l l e , H e n r y B . H a r r i s e t G e o r g e T h o r n e , o n t q u i t t é 
Bos ton le i 3 avr i l , de m a n i è r e à pouvo i r , le i 5 , d a t e ann ive r sa i r e de 
ce t t e c a t a s t r o p h e , se t r o u v e r s u r les l i eux où s o m b r a le t r a n s a t l a n 
t i q u e . Des corbei l les de fleurs o n t é té j e t ées p a r elles à ce t t e place d a n s 
l 'Océan , t a n d i s q u e l ' aumôn ie r d u bo rd a di t le service des m o r t s e t 
q u e l 'on a c h a n t é l ' h y m n e m é m o r a b l e Plus près de loi, ô mon Dieu ! 
T o u t e s les veuves des passagers du Titanic qu i o n t pé r i o n t pu se 
j o i n d r e à ce p i eux p è l e r i n a g e . 

U n tra in a r r ê t é par des bandi t s . — U n t é l é g r a m m e de M e m -
phi s , d a n s le T e n n e s s e e , en da t e du 5 j u i l l e t , r a p p o r t e q u ' u n t r a i n 
express d e l ' I l l inois cen t r a l a été a r r ê t é pa r six b a n d i t s m a s q u é s à 
Batesvi l le d a n s le Mississ ipi . 

Les b a n d i t s o n t e m p o r t é 2 5 . 0 0 0 f rancs enfe rmés dans le coffre-fort 
du t r a in , ils o n t d i spa ru sans la isser de t r aces . Les malfa i teurs a v a i e n t 
d isposé des obs tac les s u r la voie et t o u r n é les d i sques : d e u x h o m m e s 
surve i l la ien t le mécan ic i en et ses a ides : les q u a t r e a u t r e s t e r r o r i s a i e n t 
les v o y a g e u r s e t f r ac tu ra ien t le coffre-fort. C 'es t le second vol de ce 
g e n r e en t ro i s s e m a i n e s su r l ' I l l inois c e n t r a l . 
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Les f e m m e s a g e n t s de pol ice . — L 'Assemblée légis la t ive de 
l ' E t a t de N e w - Y o r k est en t r a i n de d i s c u t e r u n p r o j e t de loi a u t o r i s a n t 
le préfe t de pol ice à su iv re l ' e x e m p l e d e C h i c a g o , P h i l a d e l p h i e , e t c . , 
e t à engage r t o u t de su i t e v i n g t f e m m e s c o m m e agen t s de po l i ce . 

Le p ro je t ex ige q u e les f u t u r e s f e m m e s a g e n t s a i en t u n e tai l le de 
i m . 7 0 , e t so ien t d ' un âge v a r i a n t e n t r e t r e n t e e t q u a r a n t e - c i n q ans . 
El les se ron t payées c o m m e l e u r s co l l ègues h o m m e s . Le p r o j e t sera 
c e r t a i n e m e n t vo té sans di f f icul té . 

Le bleu e t le noir . —• U n j o u r n a l i s t e a m é r i c a i n , M . A r t h u r B r i s 
b a n e , ense igne q u e les g r a n d s h o m m e s o n t t o u j o u r s les y e u x c la i rs . 
A l ' appu i de sa t hè se , il p u b l i e u n e l i s te i m p r e s s i o n n a n t e où César et. 
Napo léon figurent p rès d e S h a k e s p e a r e ; t ous , s ans excep t i on , o n t eu 
l 'œi l b l eu ou g r i s ; a u c u n n e l 'a eu n o i r . 

Le pr ix d'une erreur m é d i c a l e . — U n e j e u n e I r l a n d a i s e , miss 
C a t h e r i n e O ' R o u r k e , âgée d e v i n g t a n s , v ien t d ' o b t e n i r 1 7 5 . 0 0 0 f rancs 
de d o m m a g e s - i n t é r ê t s q u e la C o u r de M i n e o l a (Long I s l and) a c o n 
d a m n é u n e g r a n d e C o m p a g n i e de n a v i g a t i o n ang la i se à lu i p a y e r en 
ra i son des faits s u i v a n t s : 

Il y a t rois a n s , ce t t e j e u n e fille t r ave r sa i t l ' A t l a n t i q u e à b o r d d ' u n 
n a v i r e de ce t t e C o m p a g n i e , q u a n d le cadav re d ' u n n o u v e a u - n é fut 
d é c o u v e r t . Accusée d ' ê t r e la m è r e d e ce t en f an t , elle fut c o n d u i t e a. 
l ' inf i rmerie d u bo rd où le D r R o b e r t B r u c e la fit déshab i l l e r . Il la 
ga rda p e n d a n t t ro i s j o u r s p r i s o n n i è r e e t l ' examina à c inq repr i ses 
j u s q u ' a u m o m e n t où la v r a i e c o u p a b l e fut d é c o u v e r t e . 

La h o n t e de sa p u d e u r offensée e u t s u r la m a l h e u r e u s e j e u n e fille 
u n tel effet n e r v e u x qu ' e l l e en es t r e s t é e depu i s dans un é t a t de d é p r e s 
sion qu i a l ég i t imé a u x y e u x d e s j u g e s a m é r i c a i n s les d o m m a g e s -
in té rê t s qu ' i l s lu i o c t r o y è r e n t . ( 22 févr ier . ) 

M œ u r s m e x i c a i n e s . — Des d é p ê c h e s r e ç u e s d 'E l -Paso (Texas) , le 
11 févr ier , a n n o n c e n t q u e le f ameux b a n d i t M a x i m o Cast i l lo a été 
c a p t u r é , avec t o u s ses p a r t i s a n s . Le géné ra l Vi l la , chef de l ' a rmée 
r é v o l u t i o n n a i r e , qu i s 'es t r e n d u m a î t r e d ' e u x , a déc idé , aff irme-t-on, 
de les m e t t r e à m o r t ; d é s i r e u x de d o n n e r à l e u r e x é c u t i o n la p lus large 
pub l i c i t é poss ib le , il a u r a i t l ' i n t e n t i o n d ' i nv i t e r les A m é r i c a i n s à 
ass is ter à ce t t e e x é c u t i o n q u i a u r a i t l ieu s u r u n e p lace p u b l i q u e de 
J u a r e z , avec le m ê m e a p p a r a t q u ' u n spec tac l e . On se r a p p e l l e les 
i n n o m b r a b l e s méfai ts c o m m i s p a r Cas t i l lo et sa b a n d e ; le p lus r écen t 
et le p lus g r a v e a é té l ' i n c e n d i e d u t u n n e l d e la C u m b r e , a l l u m é de 
l e u r s ma ins , t and i s q u ' i l s l a n ç a i e n t dans les f lammes u n t r a in de 
v o y a g e u r s d o n t le p lus g r a n d n o m b r e o n t pér i . 

L'Imprimeur-Gérant : A . R E Y 
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LE CONCEPT SOCIAL DU CRIME 

Par le D r J. M A X W E L L 

Avocat général à la Cour d'appel de Paris. 

J ' a i déjà eu l 'honneur d 'ent re teni r les lec teurs des Archives 
de la méthode à suivre dans les sciences b io logiques ; j ' a i essayé, 
dans mon étude su r le concept social du cr ime, d 'appl iquer cer
taines règles dont la nécessité m 'appara î t c la i rement . Les sciences 
criminelles t raversen t actuel lement u n e sorte de crise, r ésu l tan t 
de l ' incert i tude de la base sur laquel le on doit les édifier. L'école 
classique, représentée sur tout par des jur i s tes et quelques phi lo
sophes, discute encore le fondement du droit de puni r et cherche 
à donner à la criminologie une base mé taphys ique ; l 'école 
anthropologique oppose à cette doct r ine , u n peu démodée, des 
théories nouvel les , dont le point de dépar t es t l 'observat ion des 
cr iminels . La première reste fidèle aux général i tés abs t ra i tes , la 
seconde s 'a t tache aux espèces concrètes . La diversi té des po in ts 
de vue auxquels se placent les représen tan ts les p lus autor isés des 
deux écoles about i t à des divergences d 'opinion, à des conflits de 
doctr ine qui t roublent le public , déconcertent les j u r y s , r e n d e n t 
hési tants les magis t ra ts eux-mêmes . 

L 'accusateur public n 'ose p lus par le r de la vindicte publ ique , 
base t rop fragile pour des réquisi toires modernes ; il se can tonne 
sur la défense sociale, sur l ' intérêt général , sur des abs t rac t ions 
dont il sent lui-même, dans certains cas, le m a n q u e de force 

Arch. Antlir. Crini. — № 257. 1914-31 
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persuas ive . E n quoi l ' i n t é rê t généra l est-il menacé par la ven
geance d 'une femme a b a n d o n n é e ? Pa r la ja lousie d 'un mar i 
out ragé , d 'un a m a n t t r o m p é ? La v ic t ime n 'ava i t qu ' à ne pas 
s 'exposer à des pér i ls faciles à évi ter . 

Ces considéra t ions sont j u s t e s , elles agissent sur l 'espri t des 
j u g e s d'occasion ou de profession. La répress ion de certaines 
catégories d'infraction est devenue inefficace, e t ajoute ses effets à 
ceux des causes qui t e n d e n t à mul t ip l ie r des cr imes graves . 
L 'opinion commence à s ' inquié te r d 'un ma l , auque l elle voudra i t 
que l 'on por tâ t r emède . 

L ' examen des publ ica t ions consacrées aux sciences criminelles 
dans ces dernières années , n ' e s t pas fait pou r éclairer l 'esprit 
public sur l avér i t ab le n a t u r e de ce m a l ; il r ense igne encore moins 
sur les moyens p ropres à le gué r i r . Les cont roverses doctr inales 
appor ten t p lus d 'obscur i té nouve l l e que de clar té dans ce pro
b lème difficile. On ne peu t en d o n n e r de p reuve plus convaincante 
que d ' indiquer les différentes définitions d u crime ; le caractère 
essentiel en est hab i t ue l l emen t r econnu , on admet que le cr ime 
est un acte in te rd i t sous la m e n a c e d 'un châ t iment q u e l c o n q u e 1 ; 
mais on veut aller p lus lo in , et t r ouve r u n é lément p lus généra l , 
pe rme t t an t de définir l 'acte c r imine l i n d é p e n d a m m e n t de toute 
législat ion posi t ive . Cet effort demeure s tér i le , et chaque auteur 
t rouve dans son imag ina t i on , d a n s ses sen t iments ou dans ses 
doct r ines , l ' é lément abso lu h y p o t h é t i q u e qui caractérise le cr ime. 

J 'a i pensé que ces d iverses définit ions cor respondaien t à la 
not ion individuel le q u e c h a q u e a u t e u r avai t du cr ime, non à l 'idée 
que les sociétés s'en son t faite. Il m ' a semblé nécessaire , pour 
demeurer dans la réa l i té objec t ive , de rechercher ce qu 'une société 
dé te rminée en tenda i t p a r c r ime , ce qu 'e l le punissa i t comme te l . 
E n no t an t les carac tères c o n s t a n t s , on devait a r r iver à dé te rminer 
ceux qui sont essent ie l s . Il fallait p r end re ga rde toutefois à deux 
faits géné raux : le p r emie r es t l ' exis tence des e r reurs sociales, 
qui ont en t ra îné la pe r te de n o m b r e u s e s cités, c a r i e s collectivités, 
comme les indiv idus , p e u v e n t succomber à des imprudences , à 
des excès, à des actes c o m p a r a b l e s , toutes p ropor t ions gardées , 
au suic ide; en second l ieu, les é t a t s sociaux successifs, dans un 

1 C'est le sys tème du Code pénal qui déñnit les infractions d'après la peine 
applicable. 



D* J. Maxwell. — LE CONCEPT SOCIAL DU CRIME 483 

groupe par t icul ier , sont dé te rminés les u n s p a r les au t res , et les 
c h a n g e m e n t s les plus b rusques en apparence ont o rd ina i rement 
des causes anciennes dont on peut observer l ' exis tence, que lque 
fois m ê m e l 'action, dans des é ta ts an tér ieurs ; on peu t en dire 
au tan t des manières de penser qui pers i s ten t d 'une époque à 

; l ' au t re et imposent aux idées nouvel les des formes héréd i ta i rement 
fixées ; le x v m e siècle en est un exemple cur ieux ; les ennemis 
du catholicisme ont combat tu l 'église en lui e m p r u n t a n t ses 
manières de ra isonner . Le Contrat social a joué le rôle d 'une 
sorte d'évangile ; les disciples de Rousseau l 'ont commenté comme 
des théologiens . 

La var ié té des é ta ts sociaux d 'une par t , q u a n d on considère les 
groupes é t rangers les uns aux au t res , leur cont inui té de l 'autre , 
quand on examine un groupe déterminé dans son déve loppement 
individuel , conduisent a l 'emploi de deux méthodes d 'analyse 
comparat ive : l 'une fondée sur l ' e thnographie , l ' au t re sur l 'histoire 
et les t rad i t ions . 

El les révèlent , dans le développement des sociétés, u n cer ta in 
>• nombre de faits ayan t une telle apparence de constance que l 'on 

est tenté d 'y voir de véritables, lois rég i ssan t l 'évolution des 
sociétés humaines . Au point de vue spécial de la cr iminologie , 
on r emarque d 'abord l 'universal i té de la vengeance privée, don t 
les modes eux-mêmes var ient peu. L ' impuls ion à la vengeance 
existe déjà chez les an imaux , et il n 'es t pas t éméra i re de pense r 
qu 'e l le correspond à u n sen t iment organique an tér ieur à l 'évo
lution du type humain . Il est difficile d'en dé te rminer les carac
tères part icul iers dans les espèces animales , dont nous pouvons 
supposer la psychologie, p lu tô t que nous ne la connaissons . J e 
suis toutefois disposé à croire qu 'aux ressemblances phys io lo
giques doit correspondre une certaine analogie psychologique, et 

\ que la na tu re ne fait pas u n saut b rusque de l ' an imal à l ' homme . 
Les sen t iments collectifs n 'ex is tent pas d 'une manière i n d é 

pendan te , et ils n 'on t de réal i té concrète que dans les ind iv idus 
qui sentent , agissent et réagissent . I l n 'es t pas dou teux que la 
psychologie des collectivités n 'a i t ses t ra i ts p ropres , qui ne sont 
pas ceux de la psychologie des individus , mais ces derniers cons
t i tuent seuls les é léments réels des collectivités dont l ' exis tence 
dépend des uni tés v ivantes qui les forment II est donc nécessaire 
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d e c h e r c h e r l a c a u s e o u l ' o r i g i n e d e s s e n t i m e n t s c o l l e c t i f s d a n s 

c e u x q u i s e r e n c o n t r e n t c h e z l e s i n d i v i d u s ; l e s e n t i m e n t d e l a 

v e n g e a n c e , à ce p o i n t d e v u e , p a r a î t b i e n ê t r e l a b a s e i n d i v i d u e l l e 

d e s r é a c t i o n s c o l l e c t i v e s , d o n t p r o c è d e c e q u e n o s d e v a n c i e r s o n t 

a p p e l é le d r o i t de p u n i r . 

Ce d r o i t i m a g i n a i r e n e p r é s e n t e a u c u n e r é a l i t é à l ' o r i g i n e d e s 

s o c i é t é s ; l e s f o r m e s p r i m o r d i a l e s d e c e l l e s - c i f o n t s o n g e r à d e s 

g r o u p e m e n t s r é s u l t a n t d ' u n e p a r e n t é c o m m u n e , d ' u n e i d e n t i t é 

d ' o r i g i n e p o u r t o u s l e s m e m b r e s d u c o r p s s o c i a l . Dans l e s 

c i v i l i s a t i o n s q u i o n t e n g e n d r é l a n ô t r e c o m m e d a n s c e l l e s 

q u i o n t e x i s t é e t q u i e x i s t e n t e n c o r e s u r d ' a u t r e s p o i n t s d u g l o b e , 

c i v i l i s a t i o n s c o m p l è t e m e n t é t r a n g è r e s à c e l l e d u m o n d e g r é c o -

r o m a i n , l ' o r g a n i s a t i o n l a p l u s a n c i e n n e e s t c e l l e d e l a f a m i l l e 

o u d u c l a n . Le g r o u p e e s t s e n s i b l e a u d o m m a g e d o n t s o u f 

f r e u n d e s e s m e m b r e s , à l ' i n j u r e q u i l u i e s t f a i t e , e t l e s e n t i 

m e n t i n d i v i d u e l d e l a v e n g e a n c e p r e n d u n a s p e c t c o l l e c t i f , q u i 

e n fa i t u n d e v o i r . U n e é t r o i t e s o l i d a r i t é U n i t l e s g e n s d e l a 

t r i b u , d o n t l a p e r s o n n a l i t é s ' a b s o r b e d a n s c e l l e d u c l a n . Il e n 

r é s u l t e q u e l a v e n g e a n c e e s t s a t i s f a i t e p a r l e d o m m a g e i n f l i g é à 

u n i n d i v i d u q u e l c o n q u e d u c l a n a u t e u r d u d o m m a g e , e t q u ' i l n ' e s t 

p o i n t n é c e s s a i r e q u e l e c o u p a b l e l u i - m ê m e s o i t a t t e i n t . On n e s e 

p r é o c c u p e p a s d e s e s i n t e n t i o n s : l ' i m p r u d e n c e e t l a m a l a d r e s s e 

n e s e d i s t i n g u e n t p a s d e l a m é c h a n c e t é . La v e n g e a n c e e s t m i s e 

e n m o u v e m e n t p a r l e f a i t , i n d é p e n d a m m e n t d e t o u t e i n t e n t i o n . 

Les c h o s e s s e p a s s e n t c o m m e s i l a v e n g e a n c e c o l l e c t i v e a v a i t 

p o u r o b j e t d e r é t a b l i r u n é q u i l i b r e r o m p u a u d é t r i m e n t d e 

l ' i n j u r i é ; e l l e s e s a t i s f a i t p a r l ' i n f l i c t i o n d ' u n d o m m a g e c o m 

p e n s a t e u r . 

On c o m p r e n d l e s a v a n t a g e s e t l e s i n c o n v é n i e n t s d ' u n p a r e i l 

s y s t è m e ; o n ne p e u t y v o i r u n d é l i t e t u n e p e i n e ; l ' a t t a q u e e t l a 

r i p o s t e s o n t d e s f a i t s d e g u e r r e , e x c l u s i f s d e t o u t l i e n s o c i a l v é r i 

t a b l e e n t r e l e s c l a n s e n n e m i s ; c e p e n d a n t , l a c o u t u m e d e l a 

v e n g e a n c e a p e r s i s t é , p a r c e q u ' e l l e c o r r e s p o n d à u n e n é c e s s i t é 

d a n s l e s é t a t s p r i m i t i f s s o c i a u x , e t e l l e c o n s t i t u e l ' u n i q u e m o y e n 

q u e l e s t r i b u s a v a i e n t à l e u r d i s p o s i t i o n p o u r s e d é f e n d r e c o n t r e 

l ' a g r e s s i o n . Ce m o y e n e s t d a n g e r e u x , e t l e s s o c i é t é s q u i n e l ' o n t 

p a s r é g l e m e n t é o n t f in i p a r p é r i r ; o n e n a d e s e x e m p l e s . Ces e x c è s 

s o n t a u n o m b r e d e s e r r e u r s s o c i a l e s d o n t j ' i n d i q u a i s l e s f u n e s t e s 
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conséquences ; des t r ibus nord-américaines ont ainsi commis de 
véri tables suicides. 

Ces re la t ions de clans à c lans , ou de familles à familles, cons
t i tuen t cependant une des sources du droit péna l , et les faits que 
nous révèlent l 'h is toire et la t radi t ion pe rme t t en t d 'y voir le 
pr incipe de la répression sociale ; cet te cr iminal i té par t i cu l iè re , 
que l 'on appelle ex te rne , par opposition à la cr iminal i té in te rne , 
don t je vais par ler dans un ins tan t , forme le poin t de dépar t de 
la conception sociale du cr ime, tel que nous l ' en tendons aujour
d 'hui . 

Supposer que nos barbares ancêt res respecta ient les m e m b r e s 
de leur clan ou de leur famille serai t leur p r ê t e r u n e improbab le 
ver tu ; les a t t en t a t s commis pa r les pa ren t s ou pa r les gens du 
clan les u n s sur la personne des aut res ont été soumis sans doute 
à une sorte de police ou de jus t ice , dont la puissance du père de 
famille ou du chef de clan est u n e forme re la t ivement m o d e r n e . 
On peut se demander si ces crimes in ternes é ta ient r épr imés à 
l 'or igine, et on peut en douter . On observe en effet la t race d 'une 
impun i t é cer ta ine du parr ic ide et de cer ta ins c r imes intra-
familiaux, impuni té contre laquelle la cité du t p rendre des 
mesures de défense. 

Cet te impuni té est-elle un fait p r imi t i f? Résul te - t -e l le de 
l 'affaiblissement des coutumes anciennes avan t l ' é tab l i s sement 
d 'usages nouveaux ? I l est difficile de le dé te rminer avec p r é 
cision ; on consta te cependan t que l ' impuni té de ces c r imes est 
souvent due à ce fait, que la puni t ion du coupable serai t p o u r le 
clan une nouvel le per te , ajoutée à celle que le cr ime a causée . 
C'est la ra ison pour laquel le les cr imes in te rnes , dans les p a y s 
où le pr ix du sang a remplacé la vengeance effective, n e sont 
pas suscept ibles d 'une composi t ion pécuniai re ; le clan, ord ina i 
r emen t soumis au régime de la propr ié té collective, ne peu t se 
payer sur des valeurs qu' i l possède déjà. 

Le problème est obscur ; en Grèce, à l ' aurore des t e m p s h i s to 
r iques , n o u s cons ta tons l 'exis tence d 'usages difficiles à in ter 
pré ter , avec la connaissance incomplète que nous avons des 
m œ u r s de ce t emps . Il semble bien que le chef de c lan , le bas i -
leus, ait une jur id ic t ion sur ses clansmen. Le père de famille 
en a également u n e sur les membres de sa famille. Le devoir de 
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vengeance exis te c e p e n d a n t , et s 'exerce dans l ' in tér ieur de la 
famille et du clan ; à u n e condi t ion toutefois : qu ' i l y ait une 
personne ap te à exercer le dro i t de vengeance . 

Maigre ces obscur i tés , u n fait pa ra î t cer ta in : à l 'origine, ce 
qui const i tue pour nous au jourd 'hu i le c r ime , est un d o m m a g e , 
dont la répara t ion est d e m a n d é e pa r le m o y e n barbare d 'un 
dommage équ iva len t infligé à la famille ou au clan de l ' au teur 
de l 'agression. L ' é l émen t maté r ie l est seul pr i s en considé
ra t ion . 

Sur cet te base , s 'est édifiée la concept ion q u e les sociétés ont 
eue du cr ime. L 'évolut ion de ce concept a été l en te , et ses modi
fications progress ives son t in t é res san tes à rechercher . La cause 
de cet te évolut ion se t r o u v e d a n s les nécess i tés de la vie sociale ; 
encore ne faut-il pas e n t e n d r e pa r ces mo t s tou te espèce de vie 
sociale, car le p rogrès n e s 'es t pas fait au hasa rd , et il est re la t i 
vement facile d 'en d é t e r m i n e r les condit ions appa ren t e s . Cer
ta ines formes sociales, q u e l q u e favorables qu 'e l les puissent ê t re 
au maint ien d 'une assez b o n n e mora l i t é , ne semblen t pas capables-
de favoriser le p rogrès des col lec t iv i tés : la vie nomade , l 'habi ta t 
de régions insula i res , m o n t a g n e u s e s , dése r t iques , infertiles, pa 
ra i ssent impropres au d é v e l o p p e m e n t des formes sociales supé
r ieures ; les peuples a y a n t conservé ce genre de vie ou cet 
hab i ta t nous offrent l ' exemple de cou tumes anciennes , r e m 
placées ai l leurs par des u s a g e s ou des lois p lus parfai ts . 

L a condit ion fondamenta le du p rogrès social doit donc être 
cherchée dans la poss ib i l i té pour u n e société de nourr i r beau
coup d 'hab i tan t s sur u n te r r i to i re res t re in t : la densi té de la 
popula t ion est la cause d u per fec t ionnement ; celui-ci dépend, 
en dern ière ana lyse , de condi t ions économiques . 

L a fréquence des re la t ions , don t la vie urba ine est l 'occasion, 
a permis à la civi l isat ion de na î t r e et de se développer ; l 'act i
vité huma ine s 'est a t t aquée aux choses de l ' intel l igence, et elle 
a b ientôt modifié la ba rba r i e des m œ u r s pr imi t ives . 

Son influence s 'est mani fes tée de deux manières : par la 
rel igion, et pa r l 'act ion po l i t ique ; l ' accro issement de la popu
lat ion a sans doute m o n t r é les inconvénien ts de la vengeance 
pr ivée, incompat ib le avec la sécuri té individuel le et la force 
collective ; à côté des c lans d 'abord , au-dessus d 'eux ensu i te , 
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s'est développé un organisme nouveau , la ci té, g roupemen t 
supér ieur aux premiers , synthèse d 'ordre plus élevé. La cité et 
la religion, indépendantes de l 'espr i t é t roi t du c lan , l imi tèrent 
peu à peu le droi t de vengeance, que la cité finit par abolir ; à 
la réact ion du clan vict ime contre l 'agression subie, elle subs t i tua 
l ' in tervent ion désintéressée de la collectivité, qui imposa la 
mesure aux vengeances privées, qual i té qu 'e l les possèdent r a r emen t 
(talion, compensat ion) , puis se chargea e l le-même d 'assurer à la 
fois la réparat ion du dommage et la vengeance . Alors es t né le 
droit péna l . 

La courbe du progrès n 'es t pas un i formément ascendan te ; il 
ne faut j ama i s oubl ier cet te véri té en sociologie ; tou t change
m e n t n 'es t pas u n e améliorat ion ; tou te conservat ion n ' e s t pas 
davantage u n bien ; les c i rconstances ambian tes va r ien t , et les 
sociétés qui veulen t vivre doivent s 'y adapter ; elles ne le font 
pas toujours . 

L 'é tude de la criminologie est ins t ruc t ive à ce po in t de vue , 
car elle met en évidence l 'action tan tô t favorable et t an tô t n u i 
sible des facteurs sociaux. Les anciennes rel igions pa r exemple 
ont r endu des services à la cause du p rogrès , en d o n n a n t en 
que lque sor te le s ignal de la répression des cr imes in t e rnes don t 
je signalais p lus hau t l ' impuni té re la t ive , t andis que la cité s 'oc
cupait d 'abord des cr imes ex ternes , p lus fréquents et p lus d a n 
gereux pour elle. Mais sur ce domaine , la religion a quelquefois 
ent ravé le p rogrès : la vengeance privée a été l o n g t e m p s p r o 
longée pour des motifs rel igieux, tels que la vie p o s t h u m e des 
m o r t s . La croyance à la vie future a eu ses avan tages et ses 
inconvénients : l 'un des p lus graves p a r m i ceux-c i es t l ' i m m o 
bili té des mor t s ; ils l ient les v ivan ts a u x usages anc iens , qu ' i l s 
t e n d e n t à main ten i r ; les mor t s ne changent pas faci lement , 
et les v ivants ont du mal à les civiliser. Leur volonté supposée a 
contr ibué à la pers is tance du « devoir » de vengeance . 

Avec la vie sédentaire , urbaine, la cu l tu re est devenue p o s 
sible ; l ' espr i t humain , soit par l 'é laborat ion des s en t imen t s et 
des idées rel igieuses, soit par l 'analyse phi losophique , a en t r ep r i s 
l ' examen des actes cr iminels et a dis t ingué les actes vo lonta i res 
de ceux qui n 'é ta ient accompagnés d 'aucune in tent ion m a u v a i s e ; 
le cr ime a été divisé en deux é léments , le fait et l ' i n t en t ion ; 
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l eur réunion est devenue nécessaire pour const i tuer l ' infraction 
punissable ; la responsabi l i té personnel le s 'est établie. 

Le m o u v e m e n t ne s 'est pas a r rê té là ; sous l ' influence de la 
rel igion, pa r t i cu l i è remen t du Chr i s t i an i sme, l ' in tent ion a pr is 
u n e impor tance exagé rée . Le Chr i s t i an i sme a été , dans l 'Occident , 
la première re l igion v r a i m e n t universel le ; il a p rodui t un g r a n d 
nombre de ph i losophes et de théologiens s avan t s , qui ont eu sur 
la civilisation une ac t ion directr ice incon tes tée . Le cr ime a été 
assimilé au péché ; les ju r i s tes on t r a i sonné comme les théo lo 
g iens , et on t e m p r u n t é a u x éc r i tu res sa in tes leurs a r g u m e n t s 
décisifs. Le carac tère pr incipal de l ' infraction a cessé d 'ê tre un 
d o m m a g e , pou r deven i r u n e offense à la mora le . Cet te conception 
pouvai t ne p résen te r que peu d ' inconvénien t s dans u n e société 
rel igieuse homogène , c o m m e l'a été celle de l 'Europe au moyen 
âge . L 'appréc ia t ion des va leurs sociales s 'y faisait selon des 
règles uniformes, et la conscience pub l ique ne comprenai t ni la 
l iber té de la pensée , n i l ' indépendance de l ' h o m m e ; les cr imes 
les p lus g raves , à ce t t e époque , é ta ien t le sacri lège, l 'hérésie, les 
actes qu i lésaient la ma jes t é d iv ine . 

Les re l ig ions sont d e s s y s t è m e s éthiques au tan t que des doc
t r ines eschatologiques ; leur sphère d 'act ion s 'é tend au for i n t é 
r i eur comme au for ex t é r i eu r ; el les j u g e n t avoir le droi t de nous 
d e m a n d e r compte de nos pensées comme de nos ac te s . Cet te 
exigence est logique , elle ne choque pe r sonne dans u n e société 
don t le fondement es t d 'ordre re l igieux ; il en est au t r emen t dans 
u n e société l a ïque . L ' au to r i t é de l 'Egl ise a soulevé bien des p ro 
tes ta t ions et , à l ' époque de la Rena i ssance , elle n ' a p lus été en 
m e s u r e d'étouffer la révol te ; u n m o u v e m e n t de réact ion contre 
le pr incipe d 'au tor i té s 'est manifes té , il a eu pour conséquence 
l ' émancipa t ion de la société . L 'oppos i t ion a u x anciennes règles 
n ' a pas eu pour effet de dé t e rmine r une or ienta t ion b r u s q u e m e n t 
nouvel le d a n s l 'espri t publ ic ; les c h a n g e m e n t s ont été graduels 
et n ' o n t affecté que ce r ta ines formes de la pensée . L 'au tor i té des 
papes , puis celle des souvera ins civils, ont é té discutées, niées, 
comba t tues ; mais cela ne s ' es t pas fait tout à coup ; les modifi
ca t ions su rvenues d a n s le s en t imen t public n ' o n t affecté que les 
po in ts par t icu l ie rs où il étai t blessé : les au t res n 'é ta ient pas 
sollicités au c h a n g e m e n t , car il n ' y a de var ia t ion que là où il y 
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a exci tat ion ; cela est vra i dans l 'ordre psychologique comme 
dans le phys io logique . Je ne pa r t age pas sur ce point les idées de 
M. Durkhe im, qui pense t rouver dans la force d 'une croyance 
ou d 'un sen t iment la cause de sa fixité; on doit sans doute 
en tendre pa r là l ' in térê t qu 'une collect ivi té manifeste pour cer
ta ines croyances ou cer ta ins sujets , et la fréquence avec laquelle 
elle les expr ime ou les discute, car le contraire ferait p résumer 
l 'indifférence, et il est difficile de considérer comme avan t de la 
vi ta l i té et de la force une idée qui n 'occupe personne . 

Les croyances var ient d ' au tan t p lus qu 'e l les occupent p lus 
énerg iquement la conscience sociale ; celles dont personne ne 
s ' inquiète demeuren t , au contraire , sans changement no tab le . 

Quand on analyse l 'évolut ion de l 'opinion en Europe , à pa r t i r 
de la Réforme, on r emarque les effets de cette loi de la p sycho
logie collective; ils sont quelquefois p a r a d o x a u x . E n ne qu i t t an t 
pas le domaine des sciences cr iminelles , on peut faire cet te con
s t a t a t ion ; la conception sociale d u cr ime, sous l 'hégémonie du 
Chr is t ianisme romain , avait pris le caractère mys t ique dont j ' a i 
indiqué le t ra i t pr incipal : l 'assimilat ion de l ' infraction au péché. 
Dans u n pareil sys tème, l ' in tent ion est plus impor tan te que 
l 'act ion ; les théologiens adme t t en t que l 'adver tance, c 'est-à-dire 
l ' in tent ion, peut modifier la qual i té d 'un ac te ; cet te doct r ine est 
logique quand on envisage l ' infraction au point de vue subjectif, 
c 'est-à-dire comme un acte de la l ibre volonté de son au teu r ; 
dans ce cas , le cr ime emprun te à la pervers i té de l ' in tent ion sa 
na tu re condamnable , et le j u g e civil ra i sonne comme le juge 
ecclésiast ique du Tr ibunal de la Pén i t ence . 

Les inconvénients d 'un parei l sys tème appara issent dès que le 
sen t iment rel igieux perd de sa force ou de son uni té ; les ju r i s 
consultes laïques s'en sont aperçus , et leurs efforts ont t endu , du 
x v e au x v n i e siècle, à rendre à l ' é lément matér ie l l ' impor tance 
re la t ive qu ' i l avait pe rdue . Ils ont cependan t t enu compte de 
l ' in tent ion, et de ses qual i tés d iverses , telles que l 'on pouva i t 
les t rouver dans les mobiles de l 'acte. 

Les Tr ibunaux , en France , ont peut-ê t re été t rop sévères ; à la 
fin de l 'ancien r ég ime , la p rocédure , emprun tée à celle des Tr i 
b u n a u x ecclésiastiques et de la décadence romaine , soulevai t les 
p lus vives cr i t iques ; on reprochai t a u x juges de t rop faire é ta t 



490 MÉMOIRES ORIGINAUX 

du fait, reproche s ingul ier d a n s la bouche de leurs adversa i res ; 
ces dern iers , qu i comba t t a i en t la re l ig ion avec p lus d ' a rdeur 
encore qu ' i ls n ' e n m e t t a i e n t à l u t t e r con t re les abus du Gouver 
n e m e n t , ont , en réal i té , occupé con t re les anciens T r ibunaux la 
posi t ion chré t ienne , et o n t ra i sonné comme des théologiens ; il 
faut l i re , pou r s'en r end re e x a c t e m e n t compte , la discussion du 
p remie r Gode cr iminel ; on voi t les lég is la teurs pa r le r du Cont ra t 
social , comme d 'un vé r i t ab le d o c u m e n t ; Br i l l â t -Savar in , futur 
conseil ler à la Cour de Cassa t ion , fait, de la légi t imi té de la peine 
de m o r t , u n e clause compromissoire de ce Con t r a t , don t l ' au
thent ic i té est encore mo ins sûre que celle des Evang i l e s , et dont 
on aura i t v a i n e m e n t r éc lamé le t e x t e . Les légis la teurs de 1790 
ont a rgumen té comme les théo log iens , et c o m m e des théologiens 
nov ices ; l eur œ u v r e , insp i rée p a r les s en t imen t s les p lus géné
reux , a souffert de leur inexpér ience . 

E n réal i té , ils ne p o u v a i e n t r éuss i r dans leur ent repr ise , car 
ils voula ient abolir le passé et cela n ' e s t pas poss ible . Ce passé 
les dominai t e u x - m ê m e s à leur i n s u ; les man iè res de pense r de 
leur t emps imposa ient à l e u r s idées des formes inévi tables , .néces
saires , en contradic t ion avec l eu r s asp i ra t ions ; mais ils ne s'en 
apercevaient pa s . I ls a l la ient ve rs l ' aven i r , les p ieds ent ravés par 
ce qui avait é té . 

L 'énergie du m o u v e m e n t révo lu t ionna i re a été si g rande , 
qu 'e l le nous en t ra îne encore ; ses conséquences , en mat ière de 
phi losophie péna le , son t u n e des causes de l ' incer t i tude actuel le . 
J e m e demande souven t , en é t u d i a n t les t r a v a u x considérables 
qui se publ ient su r les ques t i ons c r imine l les , si no t re espr i t s 'est 
l ibéré des formes re l ig ieuses de la pensée . Une école, impor tan te 
pa r le nombre et la qua l i t é de ses r e p r é s e n t a n t s , a dir igé depuis 
u n demi-siècle les m o u v e m e n t s de l 'opinion. Son œuvre pr inci
pale a été de formuler le d o g m e de la responsabi l i té a t t énuée , 
en t r a înan t comme conséquence l ' a t t énua t ion de la peine encou
rue . Ce pr incipe est i n a t t a q u a b l e , si la réact ion collective con
s t i tuée par la répress ion a p o u r obje t de p u n i r u n coupable . 
Dans ce cas , le j u g e mesu re r a la culpabi l i té selon l 'é tat de la 
conscience de l ' au teur de l ' ac te . Il se condui ra comme le confes
seur , qui inflige au p é c h e u r u n e pén i tence calculée en fonction 
de son for in té r ieur . 
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Mais est-ce bien là le devoir d 'un j u g e cr iminel ? J e comprends 
qu ' i l t ienne compte des é léments m o r a u x de l ' infraction; la loi , 
en ins t i tuant les circonstances a t t énuan te s , l 'y convie. Le danger 
na î t avec l 'extension du pr incipe de l ' a t t énua t ion à des cas dans 
lesquels son applicat ion dépend de la consta ta t ion d 'une d é g é 
nérescence, d 'une infirmité in te l lectuel le ou m ê m e morale , chez 
l ' au teur de l ' infraction. E n a l lant jusqu ' à croire que nous pouvons 
déterminer l ' é ta t de santé ou de maladie des « neurones p s y 
chiques » du dé l inquant , no t re diagnost ic ne pou r r a s 'é tablir , 
dans la p lupa r t des cas, que sur des ana lyses psychologiques ; 
nous nous fixerons sur la condui te an té r ieure de ce dé l inquant . 

Nous about i rons à ce pa radoxe que , si cet te condui te an tér ieure 
consiste a être s implement celle d 'un incorr igible vicieux, nous 
pour rons peut-être penser que le dé l inquant n ' a pas ses neu rones 
psychiques en très bon état , et nous serons indu lgen t s à ce q u e 
nos pères eussent t enu pour des vices ; que le dé l inquant ait , au 
contra i re , eu mail le à pa r t i r avec la Just ice à quelques repr ises , 
pour des actes isolés et non pour une condui te un i fo rmément et 
régul iè rement vicieuse, a lors nous en ferons u n récidiviste , et le 
condamnerons avec p lus de sévéri té . 

I l y a là une apparence d ' i l logisme qui ne se m o n t r e pas 
dans u n e société rel igieuse, comme étai t celle de notre m o y e n 
âge ; la métaphys ique avai t pour fondement u n e révélat ion 
d 'origine divine, que personne ne met ta i t , ou n 'osai t me t t r e en 
doute ; la l iberté humaine faisait par t ie des dogmes qu 'on ne 
discutait pas ; il en est au t r emen t dans nos sociétés la ïques ; 
sans p rendre par t i pour ou contre le l ibre arb i t re , on p e u t ra i 
sonnablement soutenir qu 'une quest ion aussi cont roversée ne 
saurai t offrir à u n sys tème pénal une base suffisamment sûre ; 
il est p ruden t d 'en chercher une qui soit moins sujette à la d is
cussion. 

J ' en t ends bien que l 'on ne s 'occupe pas en pra t ique de cet te 
quere l le phi losophique, et que l 'on se bo rne , dans nos lois 
pénales , à d is t inguer s implement le fou de celui qui ne l 'est p a s . 
Il faut y p rendre garde toutefois ; le sys tème du Gode es t a t t a 
qué par des hommes éminents ; ils p roc lament une vér i té m é d i 
cale : il y a des degrés dans la folie, qui se rel ie à la s an té p s y 
chique par d ' innombrables é ta ts in termédia i res . Gela est v r a i , 
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mais , encore u n e fois, la théorie de la responsabi l i té a t ténuée , 
fondée sur les imperfect ions de l 'o rganisme, n 'a de valeur que 
dans le cas où la vo lonté h u m a i n e est l ibre chez l ' homme normal ; 
des savants de t rès h a u t e va leu r comme le professeur Grasset ont 
beau soutenir que la responsab i l i t é a t t énuée es t au t re chose que 
l 'affirmation d u l ibre a r b i t r e chez les u n s et sa négat ion chez les 
au t r e s , c 'est-à-dire chez ce r ta ins malades , il n ' en est pas moins 
vra i que toute d is t inc t ion est inut i le si les actes de l 'honnête 
h o m m e sont aussi bien d é t e r m i n é s q u e ceux des dé l inquants de 
toute espèce, fous, demi-fous et sa ins . Une parei l le doctr ine est, 
si j e n e me t rompe , celle de la p l u p a r t des phi losophes ne se 
r a t t achan t à aucun s y s t è m e re l ig ieux . La l iberté d'indifférence, 
telle que l ' admet ten t les P è r e s de l 'Egl ise , n o t a m m e n t sa int 
Augus t i n , est difficile à concevoir d a n s u n m o n d e où le règne 
de la loi nous semble u n i v e r s e l ; tous les phénomènes que 
l 'univers offre à no t re observa t ion son t dé te rminés ; l ' appar i t ion 
de la l iberté d ' indifférence, m ê m e celle du l ibre arb i t re sans 
épi thète, pour ra ien t ê t re cons idérées comme u n e sorte de miracle ; 
l ' homme n 'occupe pas d a n s le cosmos u n e place qui justifie cette 
exception. 

On n 'échappe pas à ce t t e difficulté q u a n d on cherche à fonder 
le pr incipe de l ' infraction su r la v io la t ion d 'une loi morale , base 
de la législat ion civile ; c 'es t ce que l'on fait dès que l 'on donne 
à l ' é lément in t en t ionne l u n e impor tance qu ' i l ne compor te 
pa s . 

L 'objet de m o n é tude a été de m'efîorcer de mon t re r que le 
fondement de la not ion sociale d u c r ime est dans l 'acte matér ie l , 
dans le d o m m a g e , rée l ou imagina i re qu ' i l cause à la société ou 
à u n e par t ie de la société . J ' a i cherché à é tabl i r que la d is t inc
tion entre l 'acte et l ' i n ten t ion étai t a s su rémen t u n progrès , mais 
qu ' i l fallait ê t re p r u d e n t d a n s l ' apprécia t ion de la quant i t é et de 
de la qual i té de la vo lon té i n t e rvenan t dans la réalisat ion de 
l ' infraction ; j ' a i voulu m e t t r e en relief l 'act ion d 'une loi de la 
psychologie sociale, celle de l ' iner t ie , qui condi t ionne l 'évolution 
de la pensée h u m a i n e ; les pa r t i s ans de la responsabi l i té a t ténuée , 
qui apprécient l ' in ten t ion selon ses qual i tés mora les , me para is 
sent ê t re les con t inua t eu r s , à l eur insu , du m o u v e m e n t phi loso
phique rel igieux dû au Chr i s t i an i sme . 
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J e ne cr i t ique pas la valeur de ce mouvemen t que j e respecte ; 
j e me refuse seu lement à en tenir compte dans les sciences cr i 
minel les , qui doivent demeurer en dehors de toute forme rel i
gieuse, pour conserver le caractère d 'universal i té sans lequel 
elles ne pourraient const i tuer u n e science. Leurs pr incipes 
doivent être indépendan t s de tou t dogme comme de toute méta 
phys ique . 

E n appl iquant la méthode que j ' a i suivie, on ar r ive à recon
na î t re que , dans l ' incr iminat ion d 'un fait dé terminé , les diverses 
sociétés ont été préoccupées de défendre des in térê ts bien défi
nis , auxque ls l ' idéal mora l est en généra l complè tement é t r an 
ger ; l ' intérêt protégé n 'es t m ê m e presque j ama i s v ra iment 
général ; il représen te un avan tage pour cer ta ines par t ies de la 
collectivité, et le plus souvent cet avantage est obtenu a u x 
dépens d 'une ou plusieurs au t res composantes de la même collec
t ivi té . On peut soutenir ra i sonnablement , qu ' au début , toute 
incr iminat ion a une cause poli t ique, au sens large du mot . 

On apperçoi t les conséquences de cette observat ion ; actuel le
men t encore, le principe de l ' incriminat ion est le p lus souvent 
d 'ordre pol i t ique ; il est quelquefois contraire aux idées de cer
ta ins groupes sociaux, comme la loi sur la const i tut ion civile du 
clergé, à l 'époque révolut ionnaire . L ' incr iminat ion des faits les 
p lus g raves , l 'homicide, par exemple , a eu ce caractère pol i t ique 
à l 'origine ; l 'objet cherché était de met t re un frein aux v e n -
gences pr ivées , ce qui a pu para î t re un abus aux par t i sans de la 
conservat ion de cette coutume an t ique . 

Le véri table principe de l ' incr iminat ion, la base biologique en 
quelque sorte du concept social de cr ime est la vengeance p o u r 
l ' individu, l ' in térê t collectif pour le g roupe ; j e dis collectif et 
non pas généra l . Cet intérêt n ' es t j amais vra iment généra l d a n s 
les sociétés civilisées, qui deviennent hé té rogènes . 

E n un mot , le caractère essentiel du crime est de t roub le r 
l 'ordre social, le fondement de toute répression est dans la 
défense de cet ordre , quel qu ' i l soit. E n se subs t i tuan t à l ' ind iv idu 
pour r ép r imer les infractions, la société doit ten i r compte de 
tous les é léments qui ont dé terminé son in te rven t ion ; a s su re r 
la vengeance refusée à la vict ime est un de ces é léments . On ne 
para î t pas en faire état aujourd 'hui , et nous voyons rena î t re les 
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vengeances individuel les avec leurs carac tères p ropres , le man
que de mesure et de formes ; elles occas ionnent des m a u x d'au
t a n t p lus pern ic ieux, qu ' i l s son t p lus len ts à appa ra î t r e et p lus 
difficiles à guér i r ; elles c o r r o m p e n t en effet les m œ u r s et attei
g n e n t le corps social à la man iè re don t les infections a t te ignent 
les corps individuels . 

Le pr incipe du p rogrès es t peu t - ê t r e dans la perpé tue l le oppo
sit ion des ind iv idus e t des g roupes , sans laquel le les sociétés 
s ' immobil isera ient dans des formes i m m u a b l e s . Cependant , s i 
le changemen t est nécessa i re au p rog rè s , il ne s 'ensuit pas que 
t o u t changemen t soit u n e amél io ra t ion ; il est difficile aux con
tempora ins de j uge r la va leu r rée l le des modifications aux
quel les ils ass is tent , car ils les appréc ien t su ivan t leurs pré jugés ; 
la science sociale aura sans doute p o u r effet d 'éc la i rer les hom
mes un jour sur les lois du déve loppemen t et de la décadence des 
sociétés ; mais l ' aurore de ce j o u r lo in ta in ne colore pas encore 
no t r e or ient . 

No t re ignorance es t g r a n d e , et n o t r e indifférence l 'est davan
tage ; je ne sais si mon j u g e m e n t es t équi table et j ' a i t rop de 
sévéri té peut-ê t re pour nos m œ u r s , m a i s je ne pu i s m 'empêcher 
de comparer no t r e conscience sociale à celle d 'un pet i t enfant, 
qui a toutes les curiosi tés ; i l che rche à les conten te r sans 
se préoccuper de leurs conséquences , qu ' i l es t inhabi le à pré
voir . L 'enfant a, pou r le p ro tége r con t re les dangers de son 
inexpérience, la sol l ici tude de ses p a r e n t s ; les sociétés sont 
moins bien pa r t agées , et do ivent acquér i r , à l eu r s dépens , l 'expé
r ience ; elle ne v ient qu ' aux sages . 

Le sen t iment de la p ro tec t ion con t re le cr ime est j u s t emen t 
pa rmi ceux qu ' ignore , ou que déda igne la conscience sociale ; 
il faut q u ' u n ac te soit pa r t i cu l i è rement odieux pour qu' i l sou
lève dans l 'espr i t du publ ic l ' idée de cet te protect ion nécessaire ; 
beaucoup de c r imes graves le l a i s sen t indifférent, parce qu ' i ls 
ne para i ssen t met t re en pér i l que des in té rê t s spéciaux ou ne 
su rv iennen t que dans des condi t ions par t icu l iè res , où les gens 
p r u d e n t s ne se r encon t r en t pa s . 

I l en est a insi des c r imes pass ionnels , don t la mult ipl icat ion 
préoccupe les cr iminal is tes ; les Cours d 'assises ne sont pas sen
sibles à des cons idéra t ions qu i r e n d e n t leur répress ion désirable, 
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et leur accordent une impuni té relat ive ; la vict ime, ses pa ren t s , 
ceux qu 'a offensés la mor t d 'un êt re cher , ne t rouven t aucun appu i 
auprès des juges chargés de les défendre et d 'assurer leur ven
geance ; il est à craindre qu ' i ls ne p r e n n e n t désormais leurs 
in térê ts en main et ne se vengen t ou ne se p ro tègen t eux-mêmes . 
I l serai t facile de le mont re r p a r des exemples . 

J ' a i essayé de me t t r e en relief la nécessi té de ten i r compte de 
ces é léments « objectifs » du crime^, qui représen ten t les d ivers 
facteurs dont se compose l ' in térêt social, et j ' a i t en t é de ramener 
à ses vér i tables proport ions l ' é lément « subjectif» ; mon argu
men ta t ion en dernière analyse peut se r é sumer ainsi : les 
Tr ibunaux ne sont pas des juges du poin t de vue m o r a l ; ils sont 
s implement chargés de ma in ten i r Tordre, non de faire expier 
l eu rs fautes à des coupables . 

On dis t ingue immédia tement les conséquences p ra t iques de 
cet te maniè re de voir, qui est celle de beauconp de cr iminal is tes 
de la nouvel le école ; la base de la répress ion cesse de se t rouver 
dans la vindicte publ ique et dans la pervers i té d 'un coupable ; 

j elle est dans la nécessité de pro téger la pa ix publ ique ; cet te pro

tection est assurée sans animosité contre le dé l inquan t ; ce dernier 
n 'es t peut-ê t re , qu ' i l soit sain d 'espr i t , fou ou demi-fou, qu 'un 
phénomène fatal au m ê m e t i t re qu 'un pestiféré ou u n l ép reux ; 
la réaction sociale contre le cr ime m'appara î t comme u n e mesure 
analogue à celles qui assurent la santé publ ique . 

Dès lors , les quest ions relat ives à la responsabi l i té m e touchen t 
p e u ; à les en tendre discuter, j ' ép rouve la sensat ion d 'ass is ter à 
u n e controverse sur les a t t r ibu ts de Dieu, ou sur la e o n s u b s t a n -
t ia l i t é ; j e ne m' inquiè te pas de la man iè re don t on p ro tégera la 
société contre les dél inquants de toute espèce ; j ' a d m e t s que l 'on 
réserve la prison pour les soi-disant responsables et que l 'on en-

A ferme les demi-responsables dans des é tabl i ssements spéc iaux ; 
j e ne me tourmente que d 'une chose : ces é tabl i ssements n ' e x i s t e n t 
pas ; ils seront d ispendieux ; l 'é tat de nos finances r end de moins 
en moins probable leur instal la t ion ; que faire a lors de n o s désé
qui l ibrés? Faut - i l les condamner à de cour tes pe ine s? A d m e t t r e 
avec l 'école de Grasset que leur état men ta l est une cause qui 
a t ténue leur responsabi l i té pénale en même t e m p s que leur 
imputabi l i té mora le? J 'hés i te à suivre ce t te opinion, car les demi-
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M. G R A S S E T , l ' é m i n e n t p r o f e s s e u r h o n o r a i r e d e l ' U n i v e r s i t é d e Mont

pe l l i er , a e n v o y é au journa l le Temps, l e 3 j u i n , la l e t t r e s u i v a n t e : 

M . Maxwel l , docteur en médec ine e t avocat généra l près la 
Cour d 'appel de Pa r i s , m e fait l ' honneu r de consacrer , à la réfu
tat ion de mes idées sur les « Cr imine ls à responsabi l i té a t t énuée », 
t ou t un chapi t re , d 'a i l leurs t r è s a imab le et t rès cour to is , du beau 
livre qu ' i l v ient de publ ier sur le Concept social du crime; son 

évolution. 

M . Maxwel l t e rmine ce chapi t re p a r d 'effrayantes (malheureu
sement t rop exactes) s ta t i s t iques sur l ' accroissement de la 
cr iminal i té . 

« E n dix ans , dit-il , les m e u r t r e s o n t p rogressé de n 5 pa r an . 
A Par i s , pour les mêmes pér iodes , ils ont doublé , passan t de 35 
par an à 74. E t la progress ion con t inue ; le m e u r t r e est l'affaire 
ordinaire aujourd 'hui à la Cour d 'ass ises de la Seine . Ces chiffres 
nous apprennen t que 298 pe r sonnes envi ron ont été tuées ou n 'on t 
échappé à la mor t que par mirac le ; c 'est , en dix ans , près de 
S.ooo vic t imes que les meur t r i e r s on t faites ». 

P o u r q u o i ce désast re soc ia l? 
C'est « l 'affaiblissement de la répress ion », qui « a coûté la vie 

à p lus de 3.ooo v ic t imes ». E t M . M a x w e l l a joute : « F a u t - i l 
cont inuer à laisser tuer , chaque décade, des mil l iers d ' innocents , 
pour épargner quelques années de bagne à des dégénérés, à des 
déchets sociaux le p lus s o u v e n t ? Ces innocents doivent-i ls périr 
p lu tô t qu 'un p r inc ipe? Il es t t emps de comprendre que l ' indul-

fous sont in t imidables comme l 'ont m o n t r é Dubu i s son et 
Vigouroux, et j e t rouvera i s , il m e semble , d a n s la légis la t ion 
actuel le les moyens de les in t imider pour leur faire respecter 
l 'ordre publ ic , sans chercher à les soumet t re à un i n t e rnemen t 
hors de propor t ion avec le d a n g e r qu ' i l s font cour i r à la société. 
En a t t endan t que ces m e s u r e s , mesu res en apparence h u m a n i 
ta i res plus qu ' en réa l i té , soient poss ib les , nous la issons se 
développer u n m a l sér ieux ; j e voudra i s que l 'on abandonnâ t 
les sys tèmes mé taphys iques au n o m desquels on désarme la 
collectivité, pour des idées p lus s imples et p lus p r a t i ques . 
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gence pour les dégénérés est de l ' injustice pour leurs v ic t imes . 
Faudra- t - i l que leur fils ou leurs pa ren t s se cha rgen t désormais 
de les venger , puisque les organes sociaux dest inés à leur donner 
satisfaction ne fonct ionnent plus ? » 

Il me semble que ces phrases , si jus tes et écri tes par un homme 
aussi compéten t , contredisent , en fait, tou te l ' a rgumenta t ion , 
accumulée pa r M . M a x w e l l dans les pages qui les précèdent , 
contre mes idées, et devraient aboutir à des conclusions pratiques 
ident iques aux miennes . 

Qu'ai-je dit en effet et répété , après beaucoup d ' au t r e s? Que 
dans Vétat actuel de notre législation, la société est désarmée 

contre les demi-fous (semi-aliénés de mon collègue Régis) dan 
gereux ; avec le Code pénal actuel , on ne peu t infliger aux 
criminels que de courtes peines ; ce qui est l amen tab le et pernicieux 
à tous les points de vue . 

Donc, il n 'y a qu 'un remède à cette s i tuat ion, jugée désast reuse 
par tous : modifier ou p lu tô t compléter la loi. 

M. M a x w e l l accepte qu 'on demande , pour les dégénérés de 
toute espèce, des prisons ou des asiles spéciaux. I l s'associe à ce 
désir, qu ' i l croit j u s t e , d 'abord parce qu ' i l ne lui « paraî t pas 
logique d 'assimiler u n névropa the à u n coupable ordinaire », que 
« l 'exis tence de la maladie justifie u n t r a i t emen t spécial , 
approprié à la personnal i té du cr iminel », et parce que, auss i , 
« la société commet une imprudence en confondant les cr iminels 
ordinaires et les déséquil ibrés dans les mêmes é tabl i ssements 
péni tent iaires ». 

Voilà un premier point , très impor tan t , sur lequel nous sommes 
absolument d 'accord avec M. M a x w e l l . 

Mais j ' a j o u t e : Ceci est abso lument insuffisant ; m ê m e avec des 
asiles spéciaux, la société ne se défendra pas contre les demi-
fous dangereux, si en m ê m e t emps (comme j e l 'ai demandé et 
comme le demande le professeur Régis) la loi n 'es t pas modifiée 
et ne donne pas aux magis t ra t s le droit d 'enfermer les demi-fous 
criminels dans des asiles spéciaux jusqu'à la guérison de leur 
demi-folie, c 'est-à-dire, dans certains cas, toute leur vie (alors 
que leur cr ime ne justifierait pas une punit ion aussi longue chez 
un bien p o r t a n t ) . 

Ceci, M. Maxwe l l ne le demande pas ; il le repousse m ê m e 
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O b s e r v a t i o n s d u D R M a x w e l l 

J ' a t t ache t rop d ' impor tance aux idées qu ' exp r ime M . le profes

seur Grasset pour ne pas préciser le point sur lequel por te notre 

cont roverse . Je ne contes te pas la va leur théor ique de certaines 

de ses posi t ions : il a r a i son de pro tes te r con t re l 'assimilat ion 

des demi-fous aux c r imine ls ordinai res dans les é tabl issements 

péni tent ia i res . Il souhai te qu 'on in te rne les demi-fous cr iminels 

dans des asiles spéciaux j u s q u ' à l eur guér ison, c 'est-à-dire, dans 

cer ta ins cas , tou te leur v ie . P o u r a r r i v e r a cela, il demande que 

l 'on modifie la légis la t ion ac tuel le . 

J e me sépare de lui sur ce point , car nous avons peu de chances 

de voir la réal isat ion des asi les spéciaux. Il y a envi ron 2 . 5 o o alié

nés dé l inquants ou cr iminels su r les 33o.ooo cr iminels ou délin

q u a n t s annue ls . Il n 'es t pas exagéré de dire que le n o m b r e des 

dé l inquants ou des cr iminels semi-a l iénés s 'élèvera de cj à 1 0 . 0 0 0 
p a r an (en supposan t q u e le n o m b r e des demi-fous soit qua

druple de celui des fous), c 'es t -à-di re environ 3 pour i oo de la 

popula t ion dé l inquan te . Si on les conserve en moyenne dix 

ans , les asiles compte ron t donc u n e popula t ion moyenne de 

1 0 0 . 0 0 0 demi-fous. On peu t facilement évaluer le coût de la con

s t ruct ion et de l ' en t re t ien de ces as i les , le t r a i t emen t des 

médecins , du personne l d ' infirmiers et de ga rd iens et des 

dépenses d 'a l imenta t ion ou de t r a i t emen t . 

Les chiffres indiqués pa r moi sont p robab lemen t t rop faibles, 

car , j e le r épè te , il n ' y a aucune ra ison pour l imi ter a u x crimes 

les proposi t ions sou tenues par M . Grasse t : el les s 'appl iquent 

a u x délits avec la m ê m e force. 

avec énergie . « Les médec ins , dit-il , qui p roposen t cet te mesure , 

ont- i ls réfléchi à sa sévér i té t e r r ib le '? » 

Mais cer ta inement oui ; ils y ont réfléchi. I l s ont m ê m e essayé 

de mon t r e r que c'est Vintérêt du demi-fou, qu i sera i t a insi soigné 

t an t qu ' i l est malade , et en m ê m e t emps intérêt de la société, qui , 

p a r c e moyen (et uniquement par ce moyen) r empl i ra i t son double 

devoir d assistance et de défense vis-à-vis du demi-fou criminel. 
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Je doute que l'on puisse créer ac tue l lement d 'aussi coûteux 
é tabl issements . 

D 'un aut re côté, la guér ison du demi-fou, qui est un infirme 
psychique .plutôt qu 'un ma lade , est improbab le . E n tous cas, le 
t ra i t ement de son é ta t men ta l exigera des soins prolongés p e n 
dant long temps , quelquefois j u s q u ' à la fin de la vie. L ' in t e rnemen t 
proposé p a r M. le professeur Grasse t a les caractères d 'une 
mesure de police sanitaire sociale dont le pr incipe est non dans 
u n e infraction déterminée , mais dans le r i sque résu l tan t , pour la 
société, de l'état dangereux du demi-fou. 

Dès lors , ne craint-on pas l 'arbi t ra i re? L ' i n t e rnemen t des demi-
fous soulèvera des controverses p lus pass ionnées encore que celui 
des aliénés. 

C o m m e n t le prononcera- t -on? Les T r i b u n a u x ne pour ron t 
qu 'homologuer l 'avis des exper ts méd icaux qui, en définitive, 
p rononceront sans débat F in te rnement d 'un indiv idu dont la 
société pourra i t t i rer par t i malgré ses t a r e s . 

La société n ' a donc pas un in térê t cer ta in au d ispendieux in ter 
nement p roposé ; et, malgré les affirmations cont ra i res , j ' h é s i t e à 
penser que le demi-fou ait, de son côté, in té rê t à être enfermé et 
à ê t re soigné de la manière proposée. 

Me p laçant au point de vue pra t ique , j e pense que le sys tème 
du Code permet d 'agir sur le demi-fou qui est in t imidable . Je 
crois, comme MM. Dubuisson , Vigouroux, Gilber t Ballet , L o u b a t , 
Lacassagne, etc. , qu 'une certaine sévéri té contr ibuera i t a les 
main teni r dans Tordre . L ' indulgence agi t en sens cont ra i re . 

E n a t t endan t que l 'on ait établi les asiles spéciaux, on devra i t 
faire rendre aux lois actuelles tous les services qu 'on est en droi t 
de leur demander . C'est à ces l imites modes t e s que se b o r n e n t 
mes observat ions. 

MM. Garraud , Garçon et d 'aut res ont indiqué les object ions 
jur id iques que soulève le système auque l M. Grasse t p rê te l ' appui 
de son nom. 

J 'a jouterai que ces observat ions s 'appl iquent éga lement aux 
idées que M. le professeur Verger v ient de développer dans la 
br i l lante leçon d 'ouver ture qu 'on t publiée les Archives. 

Pourquo i met t re au rebu t l 'outi l que nous avons j u s q u ' à ce 
qu 'on nous ait donné celui que nous voulons ? 
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LE SPORT ET LE CRIME 
Communication faite au Congrès international de Psychologie et Physiologie sportives 

(Comité international olympiques) de Lausanne, Mai 1913. 

Par le Professeur R.-A. REISS (Lausanne). 

J u s q u ' à ma in t enan t , nous n ' avons e n t e n d u que des éloges des 
spo r t s . Je m'excuse d 'avance de ne pas cont inuer dans cet te voie. 
N o n pas que j e veui l le d iminuer en quoi que ce soit ces éloges 
que j e reconnais , en majeure par t i e , comme par fa i tement fondés. 
J e suis mo i -même « spor t i f» quoique « sportif pass i f» , mes occu
pa t ions ne m e p e r m e t t a n t pas de p ra t iquer ac t ivement les spor ts , 
à moins qu 'on ne veuille qualifier « spor t » des mé thodes de 
découver te des dé l inquan t s et c r iminels à laquel le j ' a i voué m a vie. 

Mais il n ' y a r ien d ' h u m a i n qui soit parfait et les spor ts , é tan t 
essent ie l lement h u m a i n s , possèden t nécessa i rement leurs coins 
sombres . 

J e me pe rme t t r a i de découvr i r u n de ces coins sombres et de 
vous par ler des re la t ions qui ex is ten t ent re les spor ts et le c r ime, 
e s t iman t qu ' en conna i s san t auss i les inconvénien ts d 'une chose, 
on peu t plus faci lement la perfec t ionner qu ' en p r e n a n t en consi
déra t ion un iquemen t les b o n s côtés . 

Les relat ions en t re le c r ime et les spor ts peuven t ê t re classées 
d a n s trois catégories : 

i° Les criminels professionnels sportifs passifs. — Ce sont des 
individus qui s ' in té ressent aux choses du spor t parce que les 
manifes ta t ions spor t ives leur d o n n e n t l 'occasion de gagner de 
l ' a rgen t , soit en j o u a n t aux courses , soit en profi tant de la foule 
accourue pour y exercer leur mét ie r de voleur . Les manifestat ions 
spor t ives se rven t éga lement a u x dé l inquan t s professionnels pour 
organiser des escroquer ies parfois fort bien inven tées . 

Cet te catégorie de cr iminels sport ifs ne nous in téresse p a s ; 
toutefois je dois s ignaler à ce t te place l ' in té rê t généra l très 
g rand que m o n t r e n t u n g r a n d n o m b r e de cr iminels pour les 
spor t s , même s'ils n ' en cu l t iven t p e r s o n n e l l e m e n t aucun . N 'avons -
n o u s pas vu , lo r s d ' une fête d 'aviat ion à L a u s a n n e , une querel le 
« spor t ive » éclater dans le monde des sou teneur s , querel le se 
t e r m i n a n t pa r un meur t r e ? 
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2 ° Les criminels sportifs actifs. — Ceux-c i sont de véri tables 
sportifs qui font le spor t pour le spor t m ê m e . Beaucoup , pa rmi 
les dé l inquan ts professionnels, sont de const i tu t ion forte et vigou
reuse. La p lupa r t du t e m p s , ils ne t rava i l l en t pas et ne peuvent , 
pa r conséquent , pas dépenser suffisamment leurs forces. Ce
pendan t , à bien des indiv idus , le fait qu ' i ls ne peuven t dépenser 
leurs forces, leur « surplus d 'énergie », pèse et alors ils s 'adonnent 
aux spor t s , qui les a t t i rent d 'ai l leurs encore pour d 'autres causes 
que nous al lons examiner p lus loin. 

Valet et Garnier furent surpr is dans leur re t ra i te en ins ta l lant 
des anneaux et d 'au t res i n s t rumen t s de «.cul ture phys ique » 
montés pour leur propre usage . 

A Lausanne , nous avions une Société spor t ive un iquemen t 
composée pa r des récidivistes, des sou teneurs n o t a m m e n t . Il y 
avai t un « l o c a l » et on s'v adonnai t aux exercices des ha l tè res , 
de la lu t t e , e tc . La Société n 'a pas pu fêter son premier ann iver 
saire, car la police indiscrè te met ta i t « en pension d 'E ta t » tou t 
son Comité . 

Quelques spor ts , te ls que la boxe et la lu t te , a t t i rent t ou t 
spécia lement cer ta ins individus tarés . Cela ne veut pas dire que 
ces genres de spor t s soient u n i q u e m e n t pra t iqués par des 
dé l inquants . Loin de là, je sais que la p lupa r t des p ra t iquan t s de 
la boxe et de la lu t te sont de t rès honnê te s garçons , mais ce que 
je veux faire ressor t i r , c 'est que la boxe et la l u t t e sont pa rmi les 
spor ts ve rs lesquels le cr iminel professionnel se sent le p lus a t t i ré . 
Peut -ê t re leur na tu re bru ta le n 'es t -e l le pas é t rangère à ce fait. 

Les sports nouveaux a t t i ren t aussi pu i s sammen t le monde à 
casiers judiciaires . Ains i tous les services de sûreté vous confir
meron t l 'observation qu ' au début du cycl isme, de l 'automobil isme 
et m ê m e de l 'aviat ion, de nombreux é léments douteux se sont 
glissés pa rmi les enthousiastes du nouveau genre de locomotion. 
Vous trouverez l 'explication de ce phénomène dans ce que je vous 
dirai p lus t a rd . 

3° Les délinquants ou criminels occasionnels devenus tels indi

rectement par les sports. — La pra t ique quot idienne des services 
de sûreté démont re que les spor ts peuvent amener ind i rec tement 
u n jeune homme à devenir un dé l inquant . Si je dis indi rec tement , 
je veux spécifier pa r cela que ce n 'es t pas le fait qu 'un j eune 
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h o m m e joue au football , va à b icycle t te , e tc . , qu i l ' amène au 
délit , mais que ce sont les nécess i tés et les désirs qui découlent de 
cette activité qui p e u v e n t lefaire sor t i r du dro i t chemin . Deux 
exemples de m a p ropre p ra t i que vous feront comprendre ma 
pensée . 

Le j eune X . . . est emp loyé de c o m m e r c e . I l est né de pa ren t s 
parfa i tement honorables e t son p a t r o n est en t i è r emen t satisfait 
de son t ravai l et de son h o n n ê t e t é . I l suit l ' exemple de que lques -
u n s de ses amis et s ' adonne , dans ses m o m e n t s de l iber té , aux 
spor t s . Mais b ientô t le spor t l ' accapare complè tement , il ne 
pense plus q u ' a u x m a t c b e s , a u x courses , il ne li t p lus que des 
j o u r n a u x sportifs et par le l ' a rgot sportif. Nécessa i rement son 
t ravai l s'en ressent . Son p a t r o n lui fait des observa t ions , ma i s 
sans succès. Les dép lacement s pour assis ter a u x manifes ta t ions 
sport ives en t ra înan t des frais cons idérables pour son budge t 
modeste , les au t res frais p o u r sat isfaire son goû t sportif s'y ajou
t an t , il arr ive u n m o m e n t où il a beso in de fonds qui lui m a n 
quen t . I l se laisse en t r a îne r et subt i l i se u n bil let de 100 francs 
qui t ra îne sur la table de son p a t r o n . M a i n t e n a n t il est voleur , 
voleur occasionnel il est v ra i , m a i s q u a n d une sanction pénale 
in terv ient , su r tou t si elle n ' e s t pas mi t igée p a r l a loi de surs is , ce 
garçon est p resque i r r éméd iab l emen t j e t é dans la voie du déli t . 

Le second exemple est iden t ique au p remier , mais il about i t au 
c r ime. Deux frères, N . . , de p a r e n t s honorab les et eux-mêmes sans 
reproche au c o m m e n c e m e n t de leur carr ière . Comme X . . , ils 
deviennent pet i t à pe t i t sportifs « exclusifs », c 'est-à-dire des 
j eunes gens chez lesque ls le spor t accapare tou te la pensée . 
Ma lheureusemen t ils ne son t pas assez fortunés pour pouvoir 
être « sportifs exclusifs » et , c o m m e te l s , pour pouvoir rester 
honnêtes . Un beau jour , le p r emie r des frères est condamné en 
Suisse française pour vol , le second en Suisse a l l emande , pour 
assassinat , à perpé tu i té . 

Vous me direz que ce sont là des except ions et que j ' e n fais, 
par déformation professionnelle et , p a r t a n t , pa r exagéra t ion , la 
règle . Vous vous t rompez , j e n ' en fais point de règ le . Mes occu
pat ions , ou, si vous voulez, m o n mé t i e r m 'a appr i s qu ' i l n 'y a 
rien de p lus dangereux q u e de créer des règles et des lois dans 
le domaine psychologique . Mais de te l les except ions sont assez 



R.-A. Reiss. — LE SPORT ET LE CRIME 5 0 3 

fréquentes, t rop fréquentes même , pour qu ' i l soit possible de les 
passer sous si lence, si l 'on veut s incèrement faire avancer et 
popular iser les spor ts au point de vue mora l et pas un iquemen t 
au point de vue phys ique . C'est dans cet ordre d'idée que j e vous 
les signale, persuadé q u e , par u n effort sér ieux, on pour ra les 
d iminuer , j e ne dis pas les faire d ispara î t re , car cela me semble 
impossible . 

J e dois vous ment ionner aussi à cet te place les danger s de 
cer ta ines exhibi t ions sport ives . Ains i les t rop n o m b r e u x matches 
publics de boxe ont t rès cer ta inement cont r ibué à rendre moins 
sensible, mora lemen t , no t re j eunesse . 

Je dois vous avouer qu ' ayan t assisté à de te l les manifes ta t ions , 
j ' e n suis r evenu écœuré . Que voit-on dans des matches de boxe 
de professionnels ? deux gr imaces couver tes de s a n g et au tour u n 
certain nombre de femmes et d 'hommes b lasés en quête d ' émo
tions fortes. H y a cer ta inement aussi des spec ta teurs n ' a d m i r a n t 
que l ' endurance des combat tan t s , mais ils sont sû rement en 
minor i té . Une g rande par t ie du public est venue chercher dans 
ces exhibi t ions tou t au t re chose que des émot ions mora les . 

A ce p ropos , j e me rappel le encore avec dégoût un spectacle 
que j ' a i v u dans u n g rand music-hal l l o n d o n i e n : à la fin de la 
séance on reproduisa i t , p a r l e c inématographe , u n combat publ ic 
de boxe ent re deux gamins de dix ans . A p r è s s 'être copieuse
men t bourrés de coups et après de mul t ip les chutes des deux 
gosses vannés , l 'un tombai t défini t ivement en produisan t « sur 
le r ing » u n e large flaque de sang . E t a lors le publ ic u l t ra-chic 
en cos tume de soirée ne se connaissai t p lus de dél i re . J e vous 
avoue f ranchement que seul le sen t iment que je jouissais de l 'hos
pital i té d 'un peuple ami me re tenai t de siffler v igoureusement et 
de crier mon dégoût . 

De tels spectacles sont démora l i sants et r enden t la j eunesse 
sanguinai re . 

_ Le t e m p s mesuré m 'empêche de vous citer des exemples , m a i s 
je peux vous affirmer qu 'en main tes c i rconstances , dans m a 
pra t ique , j ' a i eu l 'occasion de consta ter la fâcheuse influence des 
exhibit ions de ce genre sur no t re j eunesse et m ê m e su r des indi 
vidus d 'âge m û r . 

J e devrais vous par le r auss i de cer ta ins « inconvénients » 
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d 'ordre sexuel , mais ce n ' e s t pas ici la p lace de vous ent re teni r 
de quest ions aussi dél icates . 

La boxe est un m o y e n de défense, un t r è s bon m o y e n de 
défense m ê m e , et à ce t i t re j ' a p p r o u v e p l e inemen t qu 'on l 'en
seigne et qu 'on la fasse exercer p a r des j eunes g e n s . Mais n 'en fai
sons pas un spor t d 'exhib i t ion . C o m m e j e crois avoir pu vous le 
démont re r , cela est t rès dange reux pour la mora le pub l ique et l 'on 
r isque fort de rendre no t r e j eunesse p lus b ru ta l e qu 'e l le n 'es t déjà. 

Main tenan t examinons encore b r i èvement pourquo i les spor ts , 
et su r tou t que lques spor t s v io lents , exercent u n e a t t rac t ion sur 
l 'é lément cr iminel . 

L a p lupa r t des dé l inquants profess ionnels dé te s t en t le t ravai l 
régul ier . Pa r t rava i l régul ie r , j e n ' e n t e n d s pas tou t effort, mais 
l'effort mé thod ique et imposé te l qu ' i l est nécessai re pour les 
mét ie rs exercés par l ' homme h o n n ê t e . D 'au t re pa r t , beaucoup de 
cr iminels ne dé tes tent nu l l emen t l'effort en soi, mais l'effort 
égoïs te , n ' ayan t cure des in té rê t s des au t re s . Les spor t s peuven t 
procurer au dé l inquant cet effort égo ï s te , accompl i s e u l e m e n t pou r 
sa satisfaction pe r sonne l l e . Cer ta ins spor t s ex igent , il est vrai , 
un travail d 'ensemble , « en équipe », te l qu ' i l nous a été si mer
vei l leusement décri t pa r M. Dedet . Mais ces « équipiers » sont 
encore rares , t r è s ra res m ê m e , su r tou t sur le con t inen t . 

E n résumé les spor ts ne sont pas cons idérés p a r beaucoup de 
cr iminels professionnels comme u n t r ava i l . 

Il faut encore ajouter que les spor t s son t b ien faits pour sat is
faire la passion de la glor iole . Les j o u r n a u x pub l i en t les n o m s et 
les hau t s faits des va inqueurs et r ep rodu i sen t le por t ra i t de tou t 
individu qui a couru u n peu JDIUS v i te que les au t res ou qui a 
a r r angé son adversa i re de telle façon que sa mâchoi re inférieure 
est res tée démant ibu lée p e n d a n t quinze j o u r s . Commet t r e un 
« beau crime » ou posséder une g r a n d e force muscula i re est 
aujourd 'h i un m o y e n bien p lus sûr d 'a r r iver à la no tor ié té que de 
s'efforcer d 'ê t re ut i le à l ' h u m a n i t é p a r la science, la technique , 
les l e t t r es ou la ph i l an th rop ie . 

Or , c 'est u n fait cer ta in que le c r imine l moderne devient de 
p lus en plus u n « van i t eux », u n « g lor ieux ». J 'a i suivi de très 
près l'affaire si in té ressan te au po in t de vue cr iminal i s t ique des 
Bonnot , Garnier et consor t s . Je p e u x vous assurer que leurs 
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mult ip les cr imes étaient , en g rande par t ie , la conséquence de 
leur vani té : « ils t ravai l la ient pour la galerie ». Oui, pour p lus 
d 'un des apaches modernes , la guil lot ine es t u n e sorte d ' apo
théose de sa carrière spéciale. 

Faut- i l s 'é tonner a lors que les spor ts , don t beaucoup sont si 
propices pour satisfaire la vanité personnel le , a t t i r en t le cr iminel , 
vani teux pa r excellence ? 

La na tu re vani teuse du dé l inquant professionnel expl ique auss i 
pourquoi celui-ci préfère les spor ts à la g y m n a s t i q u e . La g y m 
nast ique demande u n t ravai l d 'ensemble exécuté avec une d i s 
cipline r igoureuse et impersonnel le . L ' individu disparaî t dans la 
collectivité. Les succès rempor tés ne r e t o m b e n t pas sur l ' indi 
vidu, mais sur sa Société. 

Gela ne satisfait nu l l ement l 'orguei l leux ; i l veu t être per
sonnel lement l 'objet de l 'admirat ion et, en exerçan t les spor t s , 
il peu t l 'ê t re . 

Enfin, il ne faut pas oublier que le fait de para î t re en publ ic , 
sur tout comme vainqueur , a ses dangers t rès spéciaux, dangers 
qui sont, d 'une par t , la suite du snobisme de plus en p lus 
répandu, d 'aut re pa r t , qui t i ennen t aussi de la van i té . Je m ' ex 
pl ique en deux mots sans insis ter sur ce sujet délicat : le vain
queur d 'une épreuve publ ique a t t i re l ' admira t ion d 'une cer ta ine 
catégorie du sexe faible qui , la vani té de l ' individu a idant , 
s ' abandonne facilement. Si l 'homme n 'es t pas for tuné et si ses pr in
cipes moraux ne sont pas t rès fermes, il y a dange r qu ' i l ne t i re 
profit professionnel lement de cet engouement pour sa personne . 

Le t emps ne me pe rmet pas de vous développer le sujet comme 
il le mér i tera i t ; j e dois me contenter de vous s ignaler seulement 
les points p r inc ipaux . Je répète encore u n e fois, je n 'a i nu l l e 
men t eu l ' in tent ion de d iminuer les méri tes incontes tab les des 
spor t s , mais j e crois u t i le qu 'on en connaisse auss i les incon
vénients . 

Que pouvons-nous faire pour éviter les danger s que j e vous ai 
s ignalés? La quest ion est complexe et les solut ions ne seront pas 
toujours aisées à t rouve r ; cependant , dès à p résen t , il me semble 
qu 'on pourra déjà y obvier , pa r t i e l l ement au moins , en p r e n a n t 
les mesures su ivantes : 

D 'abord il faudrait res t re indre la publ ici té des concours spor-
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D a n s no t re communica t ion p ré sen tée au Congrès in terna t ional 
de Psychologie et Phys io logie spor t ives , nous avons s ignalé cer
t a ins « inconvénients » d 'o rd re sexue l des spor t s , mais nous n 'y 
avons pas ins is té , e s t iman t que ce n ' é ta i t pas l ' endroi t d 'examiner 
en détail des quest ions auss i dé l ica tes . 

A cet te p lace ,nous n ' a v o n s p lus les m ê m e s scrupules et nous indi
querons b r i èvement , dans ce qui su i t , nos observat ions à ce sujet. 

A plusieurs repr ises , n o u s avons cons ta té q u e des j eunes gens 
ont été a t t i rés ve rs cer ta ins spor t s u n i q u e m e n t pa r leur penchan t 
pour le m ê m e sexe . C 'é ta ien t des homosexue l s qui , dans le 
spor t de la lu t t e , de la n a g e e t d ' au t res spor t s où l 'habi l lement 

tifs. La publ icat ion du n o m de chaque équipier d 'un t e a m de 
football ne ser t à r ien et ne fait que r endre van i t eux les j eunes 
g e n s . I l ne ser t non p l u s à r ien de r end re publ ic tou t pet i t 
concours , où les pe r fo rmances o b t e n u e s , en compara i son avec 
cel les des g r a n d e s ép reuves , ne son t que fort médiocres . Réser 
vons la publ ici té aux g r a n d e s manifes ta t ions spor t ives , où seu
l e m e n t les mei l leurs é léments e n t r e n t en l igne de compte . P o u r 
celles-là, une l a rge publ ic i té es t u t i l e , car je suis le p remier à 
reconna î t re qu 'e l le peut s t imule r l ' émula t ion e t l ' ambi t ion, ému
la t ion et ambi t ion qui son t nécessa i res pour le p rogrès du monde . 

Ensu i t e , il faudrai t auss i agi r d a n s ce sens que l ' homme ayan t 
acquis la force et la souplesse p a r les spor t s n 'u t i l i se pas u n i 
q u e m e n t ces b iens acquis à sa sat isfact ion personne l le . I l faut 
qu ' i l les me t t e au service de la c o m m u n a u t é . E n d 'au t res t e rmes , 
le sportif ne devrai t pas se c a n t o n n e r dans son spor t p lus ou 
moins égoïste ; il devra i t auss i chercher à se r endre ut i le aux 
au t res en faisant son service de pompie r (cette ins t i tu t ion 
a l t ruis te par excel lence) , en faisant par t ie d 'une section de sau
ve teurs , de samar i ta ins , e tc . J e suis tou jours désagréab lement 
surpr is de voir beaucoup de nos j e u n e s « sport ifs » l ausanno i s 
faire leur possible pour év i te r le service des pompie r s , service qui 
est obligatoire chez n o u s . 

Es sayons de faire des spor t i f s des c i toyens dévoués qui seront 
d ' au tan t p lus u t i les que l eu rs forces corporel les ont été aug
mentées pa r l 'exercice des s p o r t s . 



R.-A. Reiss. — LE SPORT ET LE CRIME 507 

exigé est t rès sommaire ou fait ressor t i r les formes du corps , 
t rouvaient l 'occasion d 'admirer , éven tue l lement de toucher l ' ana-
tomie d 'aut res jeunes gens , et cela sans a t t i re r l ' a t tent ion et 
sans ê t re reconnus comme des inver t is . 

Si le rôle des homosexue ls pa rmi les sportifs ne se bornai t 
qu 'à cet te admira t ion pass ive , le mal ne serai t pas fort g rave . 
Malheureusement il n 'en est pas ainsi . Cet te admira t ion est sou
vent accompagnée chez eux d 'une forte excitation sexuelle et , 
s'ils ne t rouven t pas à la satisfaire avec des individus pa r t agean t 
leurs sen t iments sexuels , ils peuvent chercher à perver t i r d 'aut res 
j eunes gens ayan t été jusqu 'a lors tout à fait n o r m a u x . Ces per
vers ions par le contact de j eunes gens à l 'occasion des spor t s 
exigeant un hab i l l ement sommaire se p rodu i sen t et nous en 
ci terons u n exemple que nous avons eu l 'occasion d 'observer . 

X . . . , j eune h o m m e de dix-hui t ans , g r a n d , bien bâ t i et t ou t à 
fait normal au poin t de vue sexuel, p ra t ique les spor ts et no t am
men t la r ame et la boxe . I l fait la connaissance , à l 'occasion 
d'exercices sportifs, d 'un au t re j eune h o m m e , Z . . . , spor t sman 
lu i -même et phys iquement également no rma l , mais homosexuel . 
Les deux deviennent des amis et p r a t i quen t ensemble les spor t s . 
Bientôt X . . . change d 'a l lures . De t r ès na tu re l il devient affecté, 
se peint les sourcils , por te u n corset de femme, sous p ré t ex te de 
conserver sa sveltesse pour les spor ts . Les deux amis devenus 
inséparables pa r ten t , et nous avons appr i s ensui te que X . . . é ta i t 
devenu u n homosexuel passif t rès connu d 'une grande ville 
d 'Europe . Z . . . , qui pra t iquai t les spor t s pour avoir l 'occasion 
d 'approcher des j eunes gens peu vêtus , avai t to ta lement perver t i 
le no rma l X . . . 

Nous rappel lerons aussi le fait assez connu que , p a r m i les 
lu t teurs profess ionnels , on t rouve re la t ivement souvent des 
homosexuels . Sont-i ls devenus tels p a r leurs mét ier ou bien 
l 'ont-ils choisi pour satisfaire leurs penchan t s sexuels ? Cela est 
à examiner pour chaque cas . 

I l va sans dire que, par ce qui précède, nous ne voulons nu l l e 
men t por ter a t te in te aux spor ts , t r è s ut i les pour l 'éducat ion 
phys ique et en quelque sorte aussi mora le de la j eunesse , mais 
nous s ignalons ces faits pour qu 'on puisse éven tue l l ement y 
remédier . 
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NOTES ET OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

UN GRAND DÉGÉNÉRÉ EN CONSEIL DE GUERRE 

Rapport du EK B I N E T - S A N G L É 

S U R L ' É T A T M E N T A L D E L ' I N C U L P É 

I . H é r é d i t é . — A . S. es t âgé de v i n g t - d e u x ans . Son père , 
br igadier de genda rmer i e en re t ra i t e , boi t , depuis de longues 
années , une abs in the a v a n t chaque r epas . C 'es t , en ce qui con
cerne l 'hérédi té de l ' incu lpé , le seu l r ense ignemen t qui mér i te 
d 'être noté p a r m i ceux, t r è s r a re s , q u i m e sont p a r v e n u s . 

I I . A n t é c é d e n t s p a t h o l o g i q u e s . — A . S. fut m i s , à l 'âge de t rois 

ans , dans une école m a t e r n e l l e . A qua t r e a n s , il ent ra à l 'école 
communa le . I l en fut r envoyé , à sep t a n s , pour avoir injurié et 
frappé une ins t i tu t r ice . Ses p a r e n t s le p lacè ren t a lors dans u n e école 
congréganis te , d 'où il fut exclu, à t ro is repr i ses , pour injures 
envers ses maî t r e s . Il faisait c o n s t a m m e n t l 'école buissonnière ; il 
a tou t jus te appr i s à l i re et à écr i re . 

Alors que son frère devena i t chef comptab le et que sa sœur 
épousait un in te rprè te , A . S. en t ra i t , comme embal leur , dans 
une maison de meub le s . I l avai t a lors d ix -hu i t an s . I l n ' y res ta 
que deux mois . Dès qu ' i l ava i t gagné que lque a rgen t , il abandon
nai t son t ravai l pour se l iv re r à la boisson et à la débauche . I l 
en t ra dans u n e aut re m a i s o n de meub le s , où il fut remerc ié , au 
bout d 'un mois^ pour les m ê m e s mot i fs . Alors il t ravai l la comme 
docker dans les chant ie rs du por t d 'A lge r . Il n ' y res ta que hui t 
j o u r s : on le chassa pour s 'être quere l lé avec d ' au t res ouvr iers . 
Depuis lors , il est à la cha rge de ses p a r e n t s . 

A d ix-hui t ans , il vou lu t s ' engager , ma i s il ne fut pas accepté 
en raison d 'une déformation thorae ique qui sera décri te p lus loin. 

E n t r e dix-hui t et dix-neuf ans , il fut a t te in t d 'une affection 
pu lmona i re qui dura t rois mois . 

Le 9 octobre 1 9 1 2 , il fut incorporé au 4 e r ég imen t de zouaves. 
De cette da te au 6 février 1 9 1 3 , il encourut v ing t - t ro i s J o u r s 
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de salle de police et vingt-cinq jou r s de pr ison. Auss i son capi
taine crut - i l devoir s'en débarrasser en l ' échangeant contre u n 
soldat du I e r rég iment de la même a rme . 

Incorporé dans ce régiment le 1 4 février 1 9 1 3 , il se rendi t cou
pable , deux mois après , le 28 avri l , des déli ts qui l ' amènent 
devant le Consei l de guer re . 

I I I . M o r p h o l o g i e . — A. S. est u n dégénéré . Sa morphologie 
générale rappel le celle des g r a n d s s inges . L ' envergure est 
s imiesque ; elle est supérieure à la tai l le de 3 cen t imèt res 
(1 m . 7 4 cont re 1 m . 7 1 ) . 

L 'aspect de la phys ionomie est bes t ia l . 
La face est a symét r ique , le front bas , étroit , l égèrement 

concave. 
I l existe u n e buphta lmie de l 'œil droi t avec as t igmat i sme. 

L 'acui té visuelle est inférieure à 1/10 et n ' e s t pas améliorée pa r 
les verres sphér iques . La paupière inférieure est l égèrement tom
ban te . 

Les deux maxil laires sont projetés en avant , l ' inférieur débor
dant le supér ieur d 'un demi-cen t imèt re . La denture est i r régu
lière et le maxil laire supérieur por te deux dents en s u r n o m b r e . 
La voûte du palais est ogivale. 

Il existe une malformation prononcée du squelet te du t ronc . 
Cette malformation consiste en : 

i° Une projection en avant de la cage thorac ique avec vous
sure antér ieure de l 'hémi thorax gauche , dans ses deux t iers 
inférieurs ; 

"20 Une lordose ou ensellure compensa t r ice ayan t pour effet 
de ramener sur la vert icale le cen t re de gravi té du corps ; 

3° La présence d 'un chapelet d 'exostoses rachi t iques au n iveau 
de l ' inser t ion des côtes gauches au s t e rnum. 

Le canal de l 'urè t re s 'ouvre à la face inférieure du g land 
(hypospadias) . La verge est to rdue sur son axe, le^raphé é t a n t 
tourné vers la gauche. Cet te tors ion est due à une mas tu rba t ion 
habi tuel le avec la main dro i te . 

Le sujet présente une brachydactyl ie (brièveté des doigts) in té 
ressant les dix doigts . Il est, pa r surcroî t , a t te in t d 'onychophag ie : 

Les ongles des dix doigts sont rongés j u squ ' à la peau . 
Les moustaches ainsi que les poils de l 'aisselle sont ra res . 
On constate , à la face dorsale du t h o r a x , un semis de c o u p e 

rose. 
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IV . P h y s i o l o g i e . — A . S . m a n g e avec g lou tonne r i e . I l est 
a t t e in t de di la tat ion de l ' e s tomac et de cons t ipa t ion chronique . 

Le membre supér ieur dro i t est insensible à la douleur , à la cha
leur et au froid. Ainsi s 'expl ique que le sujet ai t pu , au cours de 
ses accès de colère, se b lesser les doigts à coups de den t s . Au 
m e m b r e inférieur droit , la sensibil i té à la douleur es t t rès affaiblie. 

V . P s y c h o l o g i e . — A . S. para î t avoir de l'affection pour son 
père , sa mère , son frère et sa sœur . I l a un a m i , mais u n seul. 
Les aut res sen t iments a l t ru i s tes sont chez lui i nex i s t an t s . 

I l est complè tement dépourvu de sens m o r a l . 
I l n 'es t pas méchant , m a i s il est sujet à la co lère . 
I l est éga lement sujet à la peur . 
Sa mémoire est faible, son imagina t ion p re sque nu l l e . I l est 

incapable de suivre un r a i sonnemen t et n 'a j a m a i s pu apprendre à 
calculer . 

I l est a t t e in t d 'un béga i emen t prononcé qu i , au cours de ses 
accès de colère, s 'exagère au po in t de r e n d r e imposs ible l 'ar t icu
lat ion des m o t s . 

Son impuls ivi té est e x t r ê m e . I l est sujet à des crises c las toma-
niaques et d romoman iaques . 

N o n seu lement il accueil le ses pun i t ions avec des gest iculat ions 
et des cris, mais encore il lui arr ive de déchirer ses vê t emen t s et 
de casser les obje ts . 

Enfant , il faisait l 'école bu issonnière . Soldat , il r en t r e parfois 
après l 'appel . Le 7 j anv i e r 1 9 1 3 , il fait une fugue qui nous est 
décri te en ces t e rmes dans son feuillet de pun i t ions : « E t a n t pun i 
de salle de police, a qu i t té le c a m p sans autor isa t ion vers 
9 heures , et a été r a m e n é à 18 heures par la gendarmer ie qui 
l'a t r ouvé aux environs de la vil le ». 

II se l ivre à la mas tu rba t ion tous les deux j o u r s depuis l 'âge de 
quinze ans . 

V I . C o n c l u s i o n s . — E n ré sumé , A . S . , fils d ' abs in th ique , pré
sente une v ingta ine de s t i g m a t e s de dégénérescence , don t voici 
l e s p lus impor t an t s : 

Asymétrie faciale, buphtalmie avec astigmatisme, dents surnu
méraires, malformation de la colonne vertébrale et du thorax, 
hypospadias, brachydactylie, hémianesthésie hystéroïde, bégaie
ment, onychophagie, imbécillité. 

Quatre de ces s t igmates , m ê m e envisagés séparément , auraient 
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d û ent ra îner l ' exempt ion ou la réforme auss i tô t après l ' incorpo-
t ion, savoir : 

La buphtalmie avec astigmatisme,1a malformation rachidienne 
et thoracique, le bégaiement, Vimbécillité. 

A . S. compara î t donc devant le Conseil de guer re pour des 
délits commis dans un milieu où il n ' aura i t pas dû êt re admis si 
l 'on s 'était conformé aux disposi t ions du règ lement sur l ' ap t i tude 
au service. 

Les out rages , les bris d 'objets et le refus d 'obéissance pour 
lesquels il est inculpé sont la conséquence nécessaire de son é ta t 
men ta l . 

I nv i t épa r M. le Commissaire du Gouve rnemen t à « dire si A . S . 
jouit de la p lén i tude de ses facultés men ta l e s , s'il es t responsable 
de ses actes ou si cet te responsabi l i té doit ê t re considérée comme 
at ténuée dans une certaine mesure , si enfin son é ta t est compa
t ible avec le régime péni tent ia i re », j e réponds : 

i° A . S. ne jou i t pas de la p lén i tude de ses facultés 
m e n t a l e s ; 

2 ° I l est de ces hommes dont l ' i r responsabi l i té est manifes te ; 
Son état et incompat ib le avec le rég ime péni ten t ia i re . 
E n t e rminan t , j ' é m e t s le v œ u qu ' i l ne me soit p lus posé , à 

l 'avenir , de quest ions relat ives à la responsabi l i té . La responsa
bil i té , not ion métaphys ique , ac tue l lement ba t tue en brèche par 
les psychologues et les al iénistes les p lus éminents , n ' a rien à 
voir avec la criminologie, qui es t u n e science na tu r e l l e ; et 
le médecin exper t ne saurai t résoudre que .des problèmes s c i e n 
tifiques. 

La quest ion relat ive à la responsabi l i té pourrai t ê t re avan ta 
geusement remplacée pa r les su ivantes : 

L ' inculpé est-il a t te in t d 'une anomal ie ou d 'une affection 
menta le ? 

Cet te anomal ie ou cette affection est-elle curable et, dans 
l 'affirmative, quelle peut en ê t re la durée ? 

Est-elle compatible avec la vie mil i ta i re ou avec la vie sociale ? 
Si elle est incompat ible avec la vie sociale, de quel moyen de 

t ra i tement , de correction ou de répression relève-t-elle, dans l ' é ta t 
actuel de l ' adminis t ra t ion française : asile ou pr i son? 

Si ces quest ions m 'ava ien t été posées au sujet d 'A. S . , j ' a u r a i s 
r épondu : 

i° A . S. est a t te in t d 'une anomal ie menta le ; 
2 ° Cette anomal ie est incurable ; 
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UNE MODERNE " AFFAIRE DES POISONS " 

EN ALLEMAGNE 

Le Tr ibuna l cr iminel de Francfor t -sur- le-Mein vient de r endre 
r écemment son arrê t d a n s u n e ext raordina i re affaire d 'empoison
nemen t qui a pass ionné l 'opinion pub l ique en A l l e m a g n e . Nu l 
doute que les lec teurs des Archives ne p r e n n e n t in té rê t à l 'exposé 
des c i rconstances de ce d r a m e . 

U n certain Hopf, or ig ina i re de Francfor t et descendant d 'une 
honnê te famille, avai t en t r ep r i s , à Wörsdorf , u n commerce de 
droguer ie vé tér ina i re . I l é tudiai t , d a n s un pet i t laboratoire bacté
r iologique et sous le couver t de recherches thérapeut iques , l 'action 
de différents tox iques , v i rus ou po isons . Des embar ras d 'a rgent 
lui donnen t l ' idée d 'ut i l iser ses connaissances scientifiques dans un 
bu t cr iminel . Son père lui avait avancé une somme assez élevée 
pour lui pe rme t t r e l ' ins ta l la t ion de sa droguer ie vétér inaire ; 
l ' année qui suivit ce p rê t , son père m o u r u t d 'une façon demeurée 
obscure et s ingul ière , avec des vomis semen t s et des symptômes 
in tes t inaux . Les que lques soupçons qui p u r e n t s 'élever se por
t è ren t sur la femme du défunt, m a i s r ien n 'a l la plus loin. Deux 
ans après , en 1896, c 'est un enfant na tu re l de Hopf qui meur t 
sub i tement . Ces m o r t s assez é t r anges , les de t tes accumulées par 
le personnage obl igèrent ce s ingulier vé tér inai re à qui t te r W ö r s 
dorf; il s 'é tabli t à Niede raschs tad t . 

Là, il épouse Josefa Hene l ; u n e assurance mutuel le est con
t rac tée , réversible sur la tê te du su rv ivan t ; quelques années 
après , sa femme m e u r t d 'une aifection intest inale qu 'un médecin 
i gno ran t t rouva t rès na tu re l l e . Hopf toucha l 'assurance sans 

3° E l le est incompat ib le avec la vie mil i ta i re ; 

4° El le ne s 'est pas mon t r ée jusqu ' i c i incompat ib le avec la 
vie sociale, car le casier judicia i re de ce mi l i ta i re ne por te au
cune condamnat ion . 

A la sui te de ce r a p p o r t , A . S. a été ré formé. 
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qu 'aucun soupçon se soit élevé. C o m m e les débats l 'ont établ i 
p lus ta rd , Hopf avait , en réal i té , empoisonné ses vict imes 
avec de l 'arsenic, le poison populai re pa r excellence. Le criminel , 
du res te , va ma in tenan t perfectionner ses moyens . Deux ans 
après le décès de sa première femme, Hopf se remar ie ; toujours 
dans les mêmes condit ions, une assurance fort élevée est con
t rac tée . Pour se débarrasser de son épouse, Hopf combine l 'emploi 
de l 'arsenic avec celui des cul tures microbiennes . C'est ici que 
ce cr ime p rend une a l lure spéciale, t ou t à fait scientifique pour
rai t-on dire. Il fait ingérer à sa femme u n certain nombre de 
cul tures microbiennes v i ru len tes , en part icul ier de la tuber 
culose. P o u r obtenir ces cul tures , le procédé est s imple : grâce à 
u n papier à le t t res à en-tête : « Institut chimique, bactériologique 
et thérapeutique Hopf », il fait venir de la maison Krah l , de 
Vienne , maison bien connue de tous les laboratoires de bactério
logie, des échant i l lons de germes microbiens . 

Cependant sa deuxième femme ne t a r d e pas à avoir quelques 
soupçons ; elle ren t re chez ses pa ren t s et une dénonciat ion est 
faite contre Hopf. Le parque t de W i e s b a d e n rend une o rdonnance 
de non-lieu, aucun- fait précis n ' a y a n t pu être relevé. Les époux 
divorcent et le mar i va s 'établir à Francfor t , auprès de sa mère . 
Son ex-femme semblait rétablie ; elle se remar ie mais meur t de 
tuberculose en 1911, victime des t en ta t ives d ' empoisonnement 
si spéciales de son premier mar i . 

A Francfor t , Hopf est démuni d 'a rgent : sa mère a u n e cer
taine fortune. Elle est bientôt prise d 'une maladie é t range , 
vomissements , douleurs in tes t inales , et elle meur t . Son fils, après 
avoir eu soin de la faire incinérer, recueil le son hér i tage et l iquide 
sa si tuation fort embarrassée . Les soupçons , na tu re l l ement , 
avaient repr is de p lus belle. Hopf, jouan t d 'a r rogance , réuss i t 
à faire condamner en diffamation ceux qui l 'accusaient d 'ê t re 
u n empoisonneur . 

Blanchi, en quelque sor te , d 'une façon officielle, il se remar ie 
une troisième fois ; une assurance mutuel le est encore une fois 
contractée , et en p lus une promesse est faite par écrit ent re les 
époux de se faire incinérer chacun à son décès. Hopf avai t soi
gneusement omis de par ler à cette troisième femme de l 'exis tence 
antér ieure de deux M m e Hopf. La j eune femme tombe bientôt 
malade; Hopf lui adminis t ra i t successivement ou s imu l t anémen t 
de l 'arsenic et de la digitale d 'une par t , des bacilles typh iques et 
cholériques d 'autre pa r t . 

Arch. Anthr. Crim. — № 247. 1914-33 
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I l écrit m ê m e sans cesse à la maison K r a h l pour avoir les 
cul tures les p lus v i ru len tes qui pu issen t se t rouver . Mais l 'exis
tence antér ieure de Hopf, l ' ins t ruc t ion ouver te contre lui par le 
pa rque t de W i e s b a d e n , sont révélés à sa femme et à son en tourage . 
Le médecin qui soignait l 'épouse du cr iminel soupçonne la vér i té . 
Malgré la résis tance de Hopf, la m a l a d e est t r anspor tée dans une 
maison de s an t é ; la jus t i ce est mise en m o u v e m e n t ; on saisit chez 
Hopf de nombreux échant i l lons de ge rmes microbiens et des 
tox iques . I l est ar rê té et l'affaire i n s t ru i t e ; des preuves accablantes 
sont accumulées . Tradui t devan t la Cour cr iminel le de Francfort 
Hopf, convaincu d ' empo i sonnemen t s mul t ip l iés , est condamné à 
m o r t et exécuté . 

Cet te his toire cr iminel le , que l 'on peut à j u s t e t i t re rapprocher 
des p lus célèbres, depuis celle de la Brinvi l l iers , offre p lus d 'un 
poin t cur ieux. Le légis te y t rouvera le poin t de dépa r t d 'une 
discussion jur id ique sur les l imites de l ' empoisonnement . L ' ino
culat ion d 'un vi rus microbien, du g e r m e de la fièvre typhoïde ou 
de la tuberculose , doit-elle r en t r e r d a n s la catégorie des em
poisonnements ? 

Le médecin légiste peu t y re lever de n o m b r e u x po in t s in té
ressan t s . Nous en s ignalerons deux . 

Le premier consiste d a n s l ' identification de la fièvre typhoïde 
de la vict ime avec le g e r m e t rouvé chez l ' inculpé. E n un mot la 
résolution du problème su ivan t : Y a-t-il un moyen scientifique 
de rapporter une fièvre typhoïde constatée chez une malade à 
l'absorption d'un germe provenant d'une culture donnée ? C'est 
le cas qui s 'est p résen té dans l'affaire Hopf. Or ce procédé 
exis te ; il consiste dans l 'emploi de la séro-réaction de W i d a l , 
réaction d 'une admirab le sensibi l i té . 

L 'exper t commis p a r l a jus t ice p u t mon t r e r que le sé rum de la 
femme d'Hopf agglu t ina i t le bacil le t yph ique de l 'échanti l lon 
saisi chez l ' inculpé, au t i t re énorme de i pou r 3 . 2 o o ; le m ê m e 
sé rum agglu t ina i t d 'au t res bacil les t yph iques v i ru len ts ( a échan
tillons) à un t i t re beaucoup p lus bas , par exemple i pour 800. 
Fa i t encore plus cur ieux : non seu lement la femme de Hopf avait 
subi une inoculat ion pa r ingest ion de ces bacilles typh iques , 
mélangés généra lement à du hachis , mais encore le personnel 
employé chez le c r iminel , c 'est-à-dire une femme de ménage et 
u n e garde-malade . Cel les-ci ne t ombèren t pas malades ; elles 
n 'é ta ien t pas affaiblies p a r les fortes doses d 'arsenic subléthales 
qu 'Hopf adminis t ra i t à sa , seule femme. Mais , cependant , ces 
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femmes avaient réagi à cet te infection, et l ' exper t pu t consta ter 
que leur sang- agglut inai t à u n t a u x ex t r êmemen t élevé le seul 
échanti l lon saisi chez Hopf. C'est, croyons nous , la première fois 
que l 'agglut inabi l i té p u t ainsi appor te r une preuve décisive dans 
une affaire d ' empoisonnement . Cet te p reuve étai t nécessaire , car 
u n g rand nombre des cul tures microbiennes saisies chez Hopf 
é ta ient ou stéri les ou avi rulentes ; ceci n ' é tonnera pas les bac té 
riologistes qui connaissent la fragilité des cul tures typh iques . 

Hopf lu i -même, — la p ra t ique in anima nohili le lui avai t 
enseigné, — le savait bien ; aussi n ' employa i t - i l les germes 
bactér iens que comme adjuvants à un empoisonnement par la 
digitale et sur tou t pa r l 'arsenic . L 'arsenic était , comme pour 
beaucoup d 'empoisonnements , son poison favori, et par là Hopf 
demeure malgré tout un classique. 

La recherche de l 'arsenic chez les vic t imes de Hopf donna lieu 
à des recherches t rès in téressantes , en par t icul ier de la par t du 
chimiste P o p p . Ce dis t ingué savan t ar r iva à re t rouver ce poison 
dans les cendres de la mère de Hopf, que le cr iminel fit incinérer 
après l 'avoir empoisonnée . L 'arsenic , su r tou t adminis t ré long
t e m p s , se fixe, on le sait, dans le t i ssu osseux ; on le re t rouve 
après incinérat ion. Popp eut l 'occasion de doser l 'arsenic dans les 
cendres de cadavres « no rmaux » ; il obt in t des chiffres infiniment 
faibles qui lui permiren t d'affirmer l ' empoisonnement arsenical 
de la vict ime de Hopf. 

Ces faits sont curieux, et il est certain que les recherches 
sys témat iques et précises sur la marche de la migrat ion t issulaire 
de l 'arsenic ingéré, sur les rappor t s de l 'arsenic absorbé à l 'a r 
senic t rouvé dans les cendres , seraient du p lus haut in térê t . 
Espérons qu 'e l les seront quelque jour en t repr i ses . 

L'affaire Cr ippen, il y a quelques mois , l'affaire Hopf p l u s 
récemment , sont des preuves d 'une sorte de perfect ionnement 
du crime et de la façon de le masquer . La police judiciaire et la 
médecine légale se doivent de ne négl iger aucune méthode 
scientifique nouvelle qui puisse leur être un secours dans l ' accom
plissement de leur lourde tâche sociale de la recherche et de 
l ' identification du cr ime. P . D r a c y . 
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de Lyon. 

L'organisa t ion de la pol ice est une ques t ion sociale auss i impor 
tan te qu ' iné tudiée . L e s gens les p lus ins t ru i t s n ' on t en ces 
mat ières qu ' ignorance et pré jugés : le fonc t ionnement des Services 
de sûre té est u n e par t ie d u p r o g r a m m e ju r id ique que les Facul tés 
de Droi t ne conna i s sen t poin t . Les résu l t a t s de cet é ta t de choses 
se font c rue l lement sen t i r : dans les pays les p lus évolués, la 
police reste le domaine de l ' empi r i sme le p lus a rchaïque . Depuis 
La Reynie , n u l p rogrès , ou p resque : u n e admin i s t ra t ion com
pliquée et sans souplesse ; des fonct ionnaires médiocrement 
recru tés , m a l payés , et que le public s 'obst ine à t ra i ter en 
ennemis , et en ennemis mépr isables ; des r iva l i tés déplorables 
para lysen t la recherche et la découver te des cr iminels ; tel est 
le tab leau , sombre ma i s vér id ique , de l 'o rganisa t ion policière 
des J i tats civil isés. 

L ' in t roduct ion des méthodes techniques dans l ' enquête et 
l ' ins t ruct ion cr iminel le au ra eu, p a r m i t an t d 'au t res mér i tes , 
l ' avan tage d 'a t t i rer l ' a t t en t ion sur le fonct ionnement de la police. 
Ceux qui ont doté les services de recherches de procédés nouveaux 
qui abou t i s sen tà l ' é tab l i ssement de la p reuve indiciale ne pouvaien t 
se dés intéresser d 'un mil ieu dans lequel ils étaient appelés à 
vivre . E t c 'est ainsi que Re iss , qui fut u n des c réa teurs de la 
technique policière, publ ie au jourd 'hu i u n l ivre , vér i table pavé 
d a n s la mare aux grenoui l les , sur la réorganisa t ion de la p o 
lice 1 . 

1 R . - A . Reiss , Contribution à la réorganisation de la police, i vol. in 12, 160 
pages, Paris , Payot , 1914. 
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Qu'on ne s 'a t tende pas à y t rouver un p lan de la cité future, 
et le désir d ' i r réal isables mervei l les . Re iss , qui est avan t tout u n 
homme pra t ique , expr ime s implement , sans m é n a g e m e n t s et sans 
violences, des idées t rès s imples que tous les espri ts ra isonnables 
par tagent , du jour où ils sont au courant de la quest ion, et qui , 
si elles é ta ient appl iquées , suffiraient à rendre normale et sensée 
l 'adminis t ra t ion la p lus absurde qui soit. 

* 
* * 

La première quest ion à résoudre est de savoir q u e l s . services 
la police doit embrasser . A Par i s , le préfet a sous sa direction : 
la police cr iminel le ou judic ia i re , la police d 'o rdre , la police 
sani taire ou d 'hygiène, la police des marchés , la police des c o n 
struct ions et le service du jeu . Reiss y voit cet inconvénient que 
le préfet ne pouvant s ' intéresser à t an t de choses, se consacre 
p lus par t icul ièrement à quelques-unes d 'ent rés elles et négl ige 
les autres ; l ' idéal serai t de laisser en dehors tout ce qui est 
administratif , et de garder sous une direct ion un ique la police 
d 'ordre et la police judic ia i re . La p lus mauva ise des combinaisons 
est d 'avoir deux direct ions, l 'une pour la rue , l ' au t re pour les 
recherches cr iminel les . Reiss s'en p la in t pour L a u s a n n e : « P a r t o u t 
où elles dépendent de deux direct ions différentes, les deux auto -
r i tes se gênent mutue l l emen t et se t i ren t dans les j a m b e s . » 
Nous avons en France beaucoup mieux : des polices judiciaires 
concurrentes . Je n 'hési te pas à dire que la honteuse affaire des 
bandi t s en automobi le n ' eû t pas pris le caractère scandaleux 
qu'el le a eu, si deux adminis t ra t ions ja louses n ' ava ien t préféré 
laissé cont inuer la série des cr imes p lu tô t que de pe rme t t r e que 
l 'une abouti t là où l ' au t re avai t échoué ; il est vra i que si on 
avait arrêté Bonnot et Garnier alors qu 'on en avai t l 'occasion, la 
Sûre té de Par i s n 'aura i t p lus eu de pré tex te pour cet te mise en 
scène grotesque, qui en faisant assiéger deux bandi t s par une 
armée et p a r du canon, les t ransformait en héros , et grandissa i t 
d 'au tant les maladroi ts et les incapables qui n 'avaient pas su les 
p rendre v ivan ts . Aujourd 'hui , sans rien vouloir préjuger de l ' issue 
d 'une affaire où nu l ar rê t n ' a été encore r endu , on peut dire que 
le meur t re de Gadiou eût été un procès moins é t range , si la police 
locale et la br igade mobile n 'en avaient fait le champ clos de leurs 
r ival i tés . 

Il faut donc une seule direction pour la police criminelle en un 
lieu donné , et celui qui la commande doit avoir aussi sous ses 
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ordres la police de la r u e , c 'es t -à-di re les agents en uniforme. 
La police criminelle doit comprendre , dit Re iss , qua t re sections : 

le service cr iminel p ra t ique , le service des archives et de la 
comptabi l i té , le service technique et le service des bu reaux . 
Dans le service p ra t ique , il convient d 'avoir : i" la br igade du 
chef, recru tée pa rmi les mei l leurs fonctionnaires des diverses 
br igades , et s 'occupant des affaires t rès graves et délicates :assas-
s ina t s , cambriolages i m p o r t a n t s , vols considérables ; 2 ° la briga'de 
de la voie publ ique , qui survei l le la rue , les spectacles et cortèges 
publ ics , les champs de courses et les ga res , et in te rv ient 
su r tou t dans les cas de f lagrants dé l i t s . Reiss est peu par t isan 
des agents spécialistes : cependan t , par la force des choses, 
cer ta ins agen t s seront toujours p lus habi les que l eurs camarades 
pour certaines recherches par t icul ières ; j ' a i vu , pour ma par t , des 
spécialistes du vol à la t i re qui réuss issa ient là où tout a u t r e eût 
échoué ; 3° la br igade des m œ u r s ; 4° la br igade des j e u x ; 5° la 
b r igade des hôtels et pens ions , dans laquelle il faudra quelques 
hommes capables de s 'adapter a u x mil ieux é légants (desideratum 
peu réal isable dans l ' é ta t ac tue l du r ec ru temen t et des t r a i t e 
ments ) ; 6° la b r igade des i n t e rna t i onaux ; 7 0 la b r igade des 
anarchis tes ; 8° le b u r e a u pour la survei l lance des ent repr ises 
financières. 

J ' ins is tera i p lus pa r t i cu l i è r emen t sur la pa r t i e du l ivre de 
Reiss consacrée aux services t echn iques , c 'es t -à-dire au service 
d ' ident i té et au labora to i re de police. 

Reiss note d ' abord que les services d ' ident i té , après avoir été 
organisés dans tous les pays civilisés avec la mé thode ber t i l lon-
n ienne , ont p resque tous renoncé au sys tème an th ropomét r ique 
pour y subs t i tuer la dac ty loscopie , avec des mé thodes de classe
m e n t malheureusement t r è s p o l y m o r p h e s . P a r m i les dactylosco
pies, Reiss re je t te le sy s t ème de Gal ton à cause des opéra t ions 
m a t h é m a t i q u e s qu ' i l nécess i te et d u comptage des l ignes qui est 
difficile et pénible , et se ral l ie au sys tème de Vucet ich. C'est 
une conclusion que j ' a i toujours défendue, avec cet te réserve que, 
pour les services i m p o r t a n t s , il faut adjoindre au c lassement 
a rgent in u n sous-c lassement des boucles et des vert ic i l les , celui 
de Daae, le mien ou tou t au t re , peu impor te . Su r la g rave ques
t ion du choix en t re la dact jdoscopie et l ' an thropomét r ie , Reiss 
demande que le c lassement soit fait par les empre in tes (et j e ne 
crois pas qu ' i l subsis te au jourd 'hu i un seul h o m m e compéten t pour 
le contredire) , mais il voudra i t que la fiche ainsi classée cônser-
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vât le type de la fiche par is ienne, c 'est-à-dire qu 'e l le cont inuât de 
por te r les mensura t ions . C'est une opinion respec tab le , car on 
peut dire qu 'on n ' a j ama i s assez de preuves de l ' ident i té ; mais je 
crois fort que du jour où l ' an thropométr ie ne servira p lus au 
c lassement , les services abandonneron t v i te la pra t ique d 'une 
mé thode délicate, inappl icable aux mineur s , ex igeant u n matér ie l 
coûteux. E t ce sera une per te peu désolante , pourvu que la fiche 
por te toujours , out re les empre in tes , l 'essentiel du ber t i l lonnage , 
c'est-à-dire le por t ra i t par lé et le re levé des m a r q u e s par t icu
l ières. 

Reiss r ecommande en outre de col lect ionner des échant i l lons 
graphiques des individus ar rê tés ou suspec ts , en employant le 
c lassement de Schneickert . 

Le laboratoire de police se chargera de la recherche des t races 
matér iel les qui peuven t servir à démont re r la culpabi l i té ; on n ' y 
fera ni autopsies n i ana lyses ch imiques compl iquées . Reiss 
consacre ainsi la séparat ion de la t echn ique policière d 'avec la 
médecine et la chimie légales . P e u t - ê t r e cependant pour ra i t -on 
concevoir u n e organisat ion, où sous u n e direction c o m m u n e , 
des spécialistes associés p ra t iquera ien t toutes les recherches 
scientifiques afférentes à l ' adminis t ra t ion de la p reuve indiciale, 
et r ien ne défend de croire que là ne serai t pas le mei l leur mode 
de col laborat ion des d ivers techniciens. 

E n ce qui concerne les chefs ou sous-chefs des laboratoires de 
police, Reiss insiste su r l 'éducation professionnelle qu ' i ls doivent 
recevoir : il rappel le le p rog ramme si complet de l ' ense ignement 
donné à l ' Ins t i tu t de Police technique de l 'univers i té de Lau
sanne , p rog ramme que j ' a i exposé dans une précédente chro
n ique . 

* 

Reiss a consacré à la quest ion du rec ru tement des policiers des 
pages excel lentes . J e t iens à citer les l ignes su ivan tes , au r i sque 
de faire bondi r tous les chefs de police : 

« On p ré tend que les é léments sortis du mil i ta i re sont t rès 
.disciplinés et que leur honnête té , par suite de la longue hab i tude 
du régime mili taire, est, en quelque sor te , ga ran t ie . J e ne veux 
nu l lement nier la valeur de ces deux facteurs, qui sont réels , 
mais j e ferai r emarque r qu 'on t rouve aussi des h o m m e s t rès dis
ciplinés et fort honnêtes en dehors des v ieux sous-officiers. J e 
dois aussi dire que l 'honnête té de q u e l q u e s - u n s de ces anciens 
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soldats n 'es t qu 'une habi tude iDurement ex té r ieure , qui ne résiste 
pas à la première ten ta t ion un peu forte. Mais ce n 'es t pas tout 
d 'ê t re discipliné et honnê te , il faut encore au t re chose pour être 
un bon inspecteur de la police de sû re té . Un sen t imen t t rop 
in tense de la discipline est m ê m e parfois u n s igne de m a n q u e 
d ' intel l igence et c'est un g r a n d to r t pour u n fonct ionnaire de la 
police cr iminel le que d 'ê t re bo rné . » 

P o u r la police d 'ordre , le r e c r u t e m e n t mi l i ta i re n ' a pas les 
mêmes inconvénients , à la condi t ion que les agen t s en uniforme 
ne s ' immiscent pas dans les r echerches judic ia i res . La quest ion 
de l 'uniforme préoccupe spéc ia lement Reiss : il préconise la 
vareuse cour te qui laisse les j a m b e s l ibres, les pan ta lons cour ts 
avec leggins , la pèler ine i m p e r m é a b l e mais pas en caoutchouc, 
le chapeau en feutre à larges bo rds des so lda ts amér ica ins , le 
ceinturon por te - revo lver des e o w - b o y s et le bâ ton en caout
chouc. 

E n matière de pros t i tu t ion , Re i ss n ' e s t n u l l e m e n t aboli t ion-
nis te ; il est par t i san convaincu de la r ég lementa t ion . Mais il 
déplore l 'organisat ion actuel le des maisons de to lérance où les 
filles sont exploi tées par u n e t enanc iè re peu in té ressan te : il croit 
possible la t ransformat ion de ces é t ab l i s s emen t s en coopérat ives , 
ce qu i suppr imera i t la t ra i t e des b lanches et ga ran t i ra i t aux filles 
la jouissance de l ' a rgen t g a g n é . Il y aura i t d e u x à trois inspec
t ions par semaine au double poin t de vue de l 'é ta t sani ta ire des 
filles et des condit ions hyg ién iques des locaux . 

Su r la quest ion de la police po l i t ique , je me contente de citer : 
« Que fait la police pol i t ique ? El le survei l le les ag issements 

des adversaires du gouve rnemen t , elle crée des dossiers concer
nan t des gens qui n ' on t commis aucune infraction aux lois , mais 
qui ne suivent pas le m ê m e d rapeau que les d i r igeants du p a y s . 
Elle est t rès impopula i re et cela se comprend . 

« Je ne conteste pas que chaque g o u v e r n e m e n t doive être 
renseigné sur ce que font ses adversa i res . C'est ma lheureusemen t 
une nécessi té . Mais qu ' i l se procure ces r ense ignements par un 
service spécial, s t r i c tement séparé de la police, et ra t t aché direc
t e m e n t au ministère qui en a besoin. 

« Qu'on enlève aussi à ce service le nom de « police ». Qu'on 
le dénomme « service de rense ignements pol i t iques » ou au t r e 
m e n t si l 'on veut , mais qu 'on en débar rasse la police. 

« Je n 'hés i te pas à déclarer que l ' impopular i té de la police 
provient en t rès g rande par t ie , non en entier , du fait qu 'e l le est 



Edmond Locard. — CHRONIQUE LATINE 521 

encore souvent utilisée pour la besogne pol i t ique. Le publ ic 
comprend parfai tement bien que la police doit combat t re par 
tous les moyens les malfaiteurs qui t omben t sur le coup de la loi, 
mais ce qu' i l ne comprend pas , c'est qu 'on s'en serve pour sur
veiller des gens qui ne poursuivent aucun bu t contraire aux lois , 
et dont le seul tor t est de penser au t r emen t que ceux qui son t 
au pouvoir. » 

E n résumé, séparat ion de la police judiciaire et de la police 
d 'ordre , d 'une par t , et de la police admin is t ra t ive , d 'autre par t , 
r ec ru tement civil d 'agents bien payés , organisat ion de services 
techniques comprenan t un service d ' ident i té et u n laboratoire de 
police, maint ien de la rég lementa t ion pour les pros t i tuées , sépara
tion absolue de la police criminelle et du mouchardage pol i t ique, 
tel les sont les grandes l ignes du p r o g r a m m e de Reiss . Ce sont 
des choses t rop ra isonnables pour ne pas adme t t r e qu 'el les s ' im
posent u n j ou r ou l ' aut re . Le l ivre que j e v iens de résumer est 
l 'exposé d 'une consul ta t ion demandée au maî t re vaudois pour la 
réorganisat ion de la police de New-York . Ces conseils ne seront , 
en effet, pas inuti les à suivre dans la g rande cité américaine, 
mais que de polices européennes pourra ient , dès à présent , en 
faire leur profit. 

* 
* * 

On sait combien est ra re le l ivre de Bert i l lon con tenan t l 'é tude 
du s ignalement : depuis de nombreuses années , il est devenu à 
peu près impossible de se le procurer . C'est pourquoi , en diverses 
l angues , on a publié des « Manuels de Por t ra i t par lé » des t inés 
à suppléer l 'ouvrage original . L 'excel lent manuel de Reiss v ien t 
de para î t re en une seconde édition fort a u g m e n t é e 1 . On y t rou
vera une innovat ion : le por t ra i t par lé de la main et du p ied . La 
main se décri t par sa longueur , sa l a rgeur et son épaisseur ; les 
doigts , par leur longueur , leur la rgeur , la forme de leur ex t r é 
mité ; les ongles , par leur volume, leur profil (plat ou bombé) , 
leurs part icular i tés (s t r iage) , leur couleur ; les pieds, pa r leur 
g randeur , leur forme (plat , cambré) , leurs par t icular i tés (éven
tail, orteils écrasés, déformations, etc .) . 

Le manue l cont ient , en outre, u n vocabulaire du por t ra i t par ié 
en italien, a l lemand et anglais et le code té légraphique qui a 
paru pour la première fois dans ces Archives. 

! R . -A. Reiss, Manuel du portrait parlé a l'usage de la police. 2." édition, 
Th. Sack, Lausanne, 1914. 
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* * 
Le professeur Héger -Gi lbe r t a pub l i é dans la Revue de Droit 

pénal et de Criminologie de Bruxelles (mai 1914) ses Entretiens 
de médecine légale donnés à la Conférence du jeune Barreau de 
Bruxelles. Ces conférences por t en t su r les sujets les p lus divers : 
l ' avor tement , le sy s t ème ne rveux et ses t roubles de fonctionne
men t , la responsabi l i té a t t énuée . L ' exemple donné pa r le j eune 
ba r reau bruxel lois est excel lent : l ' éducat ion médico-légale des 
avocats est t rop souvent faite par la lec ture des j ou rnaux q u o t i 
d iens . Il ne peuven t que g a g n e r à connaî t re u n e technique qu'i ls 
ont souvent à d iscuter . E t ceci a m è n e à répé te r , u n e fois de 
p lu s , que l ' ense ignement de la médec ine légale dans les Facul tés 
de droi t est u n e nécess i té : bien p lus encore q u e les avocats , les 
magis t ra t s ne peuven t p a s ignorer les é léments de la médec ine 
judiciaire , sans quoi les r appo r t s d 'exper t i ses qui leur sont remis 
seront pour eux le t t re m o r t e . P e u d 'univers i tés cependan t ont 
suivi l 'exemple de Lyon où , p e n d a n t vingt-cinq a n s , le professeur 
Lacassagne fît aux élèves de d ro i t u n cours de médecine légale 
t rès ass idûment suivi : a c tue l l emen t , l ' Ins t i tu t p ra t ique de Droit 
annexe de l 'Univers i té de Lyon compor te , à l 'usage des futurs 
magis t ra t s , u n cours de médec ine légale et u n cours de technique 
policière. De m ê m e , à Bruxe l les , le professeur Héger-Gi lber t fait 
u n cours de médecine légale pour les é tud ian ts en droi t , dont la 
leçon inaugura le a p a r u r é c e m m e n t l . Mais que de g rands centres 
ont négl igé cet e n s e i g n e m e n t nécessa i re ! 

* . 
* * 

U n e nouvel le et t rès r e m a r q u a b l e revue v ient d 'ê tre fondée à 
Bukares t sous le t i t re de Archives de Sociologie et de Crimino
logie. Cet te luxueuse publ icat ion, d i r igée pa r le D r G. Marinesco, 
professeur à la Facu l té de Médecine de Bukares t , et C. Radu-
lesco, ancien directeur généra l des pr isons de R o u m a n i e , est con
sacrée à la sociologie généra le , au droi t cr iminel , à la pénologie, 
à l ' an thropologie c r iminel le , à la psychia t r ie et à l ' an th ropomé
tr ie (mis ici, j e pense , pou r t echnique policière et t echnique de 
l ' identification). El le es t rédigée en t i è rement en français, bien 
que les col laborateurs soient tous R o u m a i n s . Nous souhai tons 
à ce nouveau et t rès in té ressan t confrère longue vie et prospér i té . 

1 Revue de L'Université de Bruxelles, Wetsenbruch, 1914. 
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• * i 

* * 

L'Expos i t ion de Lyon qui v ien t , le 12 ma i dernier , d 'ouvri r 
ses por tes , possède u n e section des laboratoires de police. C'est 
u n e innovat ion heureuse dont l ' idée rev ien t à M. Herr iot , ma i re 
de Lyon. Pour la p remière fois, on voi t réunies des collections 
provenant de tous les services techniques des g rands cen t res . J ' a i 
voulu aujourd 'hui s ignaler seulement cet te exposi t ion sur laquel le 
j e reviendrai dans un art icle spécial . Les exposan ts sont : l ' Ins 
t i tu t de police technique de Lausanne (Pr . Reiss) , le Labora to i re 
de police de Liège (Pr . agrégé Stockis) , le Service de l ' Ident i té 
judiciaire de Pa r i s (M. David) , le Service pho tograph ique de la 
Sûre té générale de F rance (MM. Have rna et Garnier) , le Contrôle 
général des recherches de la Sûreté généra le de F r a n c e (M. Sé -
bille), le Service d ' identi té de B u k a r e s t ( M . Episcopescu) , le Ser
vice centra l d ' identi té belge (M. Borgerhof), le Service d ' ident i té 
de Londres , l 'Ecole de police de Rio-de-Janei ro (M. Elys io de 
Carvalho) , la Section d ' identi té du Service des recherche de Saô-
Paulo du Brésil (M. Virgilio do Nasc imento) , l 'Ecole de police 
d 'Ostende (M. Goddefroy), le Labora to i re de police de Gênes 
(Pr. Tomell ini) , la Scuola di Polizia de R o m e (Pr . Ot to lenghi) , 
le Pos te an th ropomét r ique centra l de Lisbonne (M. Val ladares) , 
la Police municipale de Dunkerque , l 'Escue la de Policia de Madr id 
(M. Lécha Marzo) et le Labora to i re de police de L y o n . On voit 
que, à par t les laboratoires a l l emands dont l ' absence est des p lus 
regre t tables , la p lupa r t des g randes organisat ions de recherches 
criminelles sont représentées à Lyon . Ce sera comme u n e p répa
ra t ion au prochain Congrès de police t echn ique . 

I e r CONGRÈS DE POLICE JUDICIAIRE INTERNATIONALE 

(MONACO) 

Le premier Congrès de Police judicia i re s'est t enu à Monaco 
du 14 au 2 0 avri l 1914. Un g rand nombre de mag i s t r a t s et de 
policiers s'y sont r endus . Le Congrès compor ta i t qua t r e sect ions : 
i° ques t ions de police, r appo r t eu r : M. Mouquin , d i rec teur généra l 
honoraire à la Préfecture -de Police ; 2 0 rég ime s ignalé t ique , r a p 
por teur M. P h . David, chef du service de l ' identi té jud ic ia i re k la 
Préfecture de Police ; 3° casier cent ra l , r appor teur M . Yve rnès , 
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chef du bureau de la s ta t i s t ique et des cas iers judicia i res au 
minis tè re de la Jus t ice ; 4° l ' ex t rad i t ion , r a p p o r t e u r M. Geouffre de 
Laprade l le , professeur agrégé à la Facu l té de Droi t de P a r i s . 

Voici l ' indicat ion des communica t i ons les p lus remarquées : 
M. M o d q u i n é tudie : i° les m o y e n s de n a t u r e à hâter et à sim- • 

plifler l 'arres ta t ion des cr iminels ( suppress ion des formalités 
d ip lomat iques , bul le t in s ignalé t ique in te rna t iona l ) ; 2 0 les moyens 
de défense et de protec t ion des agen t s (bouclier en tôle d'acier 
chromé, pis tolet a sphyxian t ) ; 3° la r echerche d 'un chiffre adopté 
pa r toutes les polices ou d 'un l angage conven t ionne l pour r endre 
p lus faciles les rappor t s i n t e rna t ionaux (conclusion en faveur de 
l ' espéranto) . 

M I I e A g a t h e Y v r a n d e , docteur en droit , p ré sen te u n rappor t 
sur la Société de Criminalogie et de Défense sociale et le Musée 
de Criminalogie , fondés pa r M. P é c h a r d , commissa i re division
na i re honora i re . 

M l l e A g a t h e Y v r a n d e p résen te en out re u n e no te sur l ' u t i l i 
sat ion du c inématographe en mat iè re de police judicia i re (procédé 
Gaveau, directeur du Pathé-Journal). 

M . P h i l i p p e D a v i d est chargé d ' un r appor t su r les amél iora
t ions du régime s ignalét ique ; en voici les p r inc ipaux passages : 

« Nous posons comme pr inc ipe d i rec teur que la fiche s igna lé 
t ique idéale ne doit d e m a n d e r que le m i n i m u m possible de 
t raduc t ion . E l le doit ê t re pou r ainsi dire i ndépendan t e de l 'écri
tu re artificielle a lphabét ique et ê t re const i tuée p resque un ique
m e n t de chiffres et d ' images (ou signes) qui son t les seuls modes 
v ra imen t in t e rna t ionaux et un iverse l s de la t ransmiss ion de 
pensée . En d 'autres t e rmes , la fiche in te rna t iona le doit être pu re 
men t idéographique. 

« Le corollaire est n a t u r e l l e m e n t l ' é tab l i s sement d 'un Code 
général international chiffré du signalement, qu i serait publ ié en 
toutes les l angues et pe rme t t r a i t de t r a n s m e t t r e té légraphique-
m e n t et de déchiffrer sans avoir besoin d 'un t r aduc teu r la fiche 
idéographique que nous p récon isons . 

« Le c lassement de ces s igna lemen t s serai t opéré au moyen de 
la dactyloscopie. On réun i ra i t éga lement en un réper to i re spécial 
tou tes les empre in tes digi ta les recuei l l ies sur l e s l ieux de cr ime 
par les polices des divers E t a t s . Ces documents feraient l 'objet de 
c lassements monodac ty les . Des échanges de rense ignements 
d ' identi té aura ient l ieu régu l iè rement entre les services associés 
et leurs résu l ta t s fourni ra ient des indicat ions précieuses sur la 
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valeur des méthodes employées , et sur la na tu re des perfection
nemen t s à y appor ter . 

« Mais est-il possible d 'établir une méthode de c lassement et 
de recherche pe rme t t an t de re t rouver à t ravers ces mill ions de 
fiches un s ignalement venan t de l ' extér ieur? 

« Nous croyons pouvoir r épondre affirmativement à cette ques
tion, mais nous n 'hési tons pas à dire que les méthodes actuel les 
de classification des empre in tes digitales nous para i ssen t t rop 
rudimenta i res et incapables d 'opérer u n c lassement p ra t ique de 
plusieurs mil l ions de s ignalements de m ê m e que la descript ion 
actuelle des dessins est insuffisante pour l ' identification à dis tance 
par voie té légraphique . 

« Un é ta t d 'espri t , à notre avis , bien antiscientifique, semble 
dominer dans les publ icat ions re la t ives à l ' identification. On 
parle avec admirat ion de la simplici té d 'une méthode de classe
ment . C'est jus te l ' inverse qui est v ra i . P lus la méthode est s imple 
et moins elle a de puissance classificatrice, a t t endu que les 
dessins digi taux sont ex t raord ina i rement compl iqués et ne peu 
ven t être dis t ingués qu 'au moyen de méthodes éga lement t rès 
compl iquées . 

« Les méthodes dites s imples , comme le sont celles ac tue l le 
men t en usage, about issent rap idement à une série de combinai
sons dubi ta t ives ou limites qui nécessi tent des recherches mul 
t iples et r enden t bientôt imprat icables les identifications dans 
des répertoires con tenan t u n nombre quelque peu considérable 
de s ignalements . E t m ê m e , devrons-nous l 'avouer, le c lassement 
an thropomét r ique lu i -même, si parfait qu ' i l paraisse , n ' échappe 
pas ent iè rement à cette difficulté. E n revanche , ces mé thodes 
simples peuvent r endre de précieux services dans des réper to i res 
re la t ivement peu étendus, ce qui ne serait pas le cas pour un 
réper toire cen t ra l . 

« La seule méthode qui nous paraisse applicable serai t une 
classification na ture l le sér iant les formes pa r degrés insensibles 
depuis la plus s imple jusqu 'à la p lus complexe. U n g rand a l b u m 
des formes (en prépara t ion au service de l ' identi té de Par is) serai t 
établi avec des numéros de références. On a pu déjà d is t inguer au 
moins 5o types formant comme des familles na ture l les de des 
sins. Sans compter que dans les catégories t rop nombreuses nous 
ferions appel à la définition l igne par l igne à par t i r du point t r i an 
gulaire pa r exemple . Ici a lors nous sommes vér i t ab lement en 
face de l'infini. » 
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Voici les conclusions de ce rappor t : 
i° Le Congrès émet le v œ u qu 'une en ten te in te rv ienne entre 

les pr incipaux services d ' ident i té judiciaire à l'effet de centra l iser 
les s ignalements des malfai teurs de droit c o m m u n ainsi que les 
photographies des empre in tes ou f ragments d ' empre in tes digi
ta les recueill ies sur les l ieux de cr ime ou de cambr io lage . 

2 ° Ces fiches seraient classées pa r la m é t h o d e dactyloseopique 
et des échanges de rense ignements d ' ident i té aura ien t lieu r égu 
l iè rement en t re les services associés . 

3° Le Congrès , sous réserve de l ' approbat ion du Gouvernement 
français, propose comme cen t re provisoire le service de l ' identi té 
judic ia i re de P a r i s . 

4° Le Congrès serai t d 'avis qu ' en m ê m e t e m p s des é tudes 
fussent poursuivies à P a r i s avec la col laborat ion des pr inc ipaux 
spécial is tes désignés à cet effet p a r leurs Gouve rnemen t s respec
tifs pour é t ab l i r : a) u n modè le de formulaire s ignalé t ique basé 
sur le sys tème idéographique ou u n sys t ème de ce genre ; b) un 
Code généra l in te rna t iona l chiffré du s igna lemen t . 

Les résul ta ts de ces é tudes sera ien t p ré sen té s et discutés au 
prochain Congrè s ; ils fournira ient u n e base a u x perfect ionne
m e n t s s ignalét iques et à la créat ion d 'un Bureau central inter
national d'Identité judiciaire. 

Le professeur R . - A . R e i s s , d i rec teur de l ' In s t i tu t de Police 
technique de L a u s a n n e , p résen te u n r appor t t r è s r emarquab le 
su r la fiche par is ienne di te an th ropomé t r ique . E n voici les pas
sages essent ie ls : 

« E n ce qui concerne le c lassement , il me semble ra t ionnel 
aujourd 'hui , si l 'on commence u n service d' identification, de 
classer dac ty loscopiquement . E n effet, si l 'on ut i l ise le c lassement 
an th ropomét r ique , il faut encore créer u n second c lassement dacty
loseopique. Ce dernier es t nécessaire pour : i ° pouvoir identifier 
les indiv idus don t on n ' a que la formule dactyloseopique (fiches 
pu remen t dac ty loscopiques) , 2 ° pour pouvoir c lasser les fiches des 
femmes et des m i n e u r s ; 3° pour pouvoir faire des recherches 
d ' ident i té avec des empre in t e s re levées sur les l ieux des crimes et 
des dél i ts . Ce second c la s sement dactyloseopique devra ê t re créé 
d a n s tous les anciens services n ' a y a n t ut i l isé j u s q u ' à ma in tenan t 
que le c lassement a n t h r o p o m é t r i q u e . 

« Mais si j e r e c o m m a n d e le c lassement dac ty loseopique , j e 
demande , par con t re , q u e les fiches con t i ennen t toutes les 
méthodes p ra t iques d ' identification. Il est nécessaire , dans l ' inté-
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rê t même de la police, d 'ut i l iser tous les moyens pra t iques d ' iden
tification. Nous en avons cinq. Donc ut i l i sons le sys tème d ' iden
tification qui les cont ient ; en d 'aut res t e rmes , employons la 
fiche parisienne ! 

« J e sais que ce vœu , pour beaucoup de pays res tera , pour le 
momen t u n vœu pla tonique et qu 'on cont inuera à se servir de 
systèmes d'identification const i tués souvent pa r la seule dacty lo
scopie. 

« E n ce qui concerne le c lassement , j ' a d h è r e volont iers et plei
nemen t au c lassement dactyloscopique. J e demande m ê m e u n 
second c lassement dactyloscopique par tout où jusqu ' a lo r s on s'est 
contenté d 'enregis t rer an th ropomét r iquemen t . Ce mode de classe
men t est indispensable pour pouvoir classer les fiches des mineu r s 
et des femmes. E n plus , les empreintes digi tales laissées involon
ta i rement sur les l ieux par les malfai teurs acquièren t actuel le
m e n t u n e telle impor tance dans l ' enquête judic ia i re , que le clas
sement dactyloscopique s ' impose déjà u n i q u e m e n t pour pouvoir 
les ut i l iser ra t ionnel lement . Toutefois, j e répète que la fiche 
par is ienne se prê te admi rab lemen t au c lassement dactylosco
pique . 

« Quan t à la quest ion enfin de savoir quel le mé thode dactylo
scopique il faut employer, il me semble ra t ionnel d 'ut i l iser celle de 
Vucetich, et cela pour les ra isons su ivantes : 

« i° La méthode anglaise de Henry est la mé thode la p lus com
pl iquée, qui demande le plus d 'a t tent ion de la pa r t des fonction
naires dactyloscopiques ; 

« 2° Les méthodes de Vucetich et de Bert i l lon sont t rès sem
blables et se valent ; toutes les deux sont s imples et d 'un emploi 
pra t ique ; toutefois le c lassement Bertillon n 'es t employé qu ' à 
P a r i s ; celui de Vucetich, déjà dans u n g rand nombre de p a y s ; 

« 3° Pu isqu ' i l est reconnu, comme j e l 'ai dit p lus hau t , que 
l 'uniformité des méthodes est t rès précieuse en mat ière de re la
t ions policières in te rna t ionales , et puisque le c lassement Vucet ich, 
meil leur ou asusi bon que les aut res ex is tan ts , es t déjà ut i l isé 
dans u n g rand nombre de pays , ceux qui in t rodu isen t seu lement 
ma in tenan t le c lassement dactyloscopique feront b ien de choisir 
celui-ci. 

« Les conclusions qui découlent du p résen t t rava i l son t les 
suivantes : 

« i° Il faut main ten i r la « fiche par i s ienne » ; 
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« 2 0 La fiche par i s ienne cont inuera à por te r les mesures an th ro 
pomét r iques ; 

« 3° Elle sera classée dac ty loscopiquement ; 
« 4° Le c lassement dactyloscopique sera celui de Vucet ich. » 

M. M a u r i c e Y v e r n ê s est r appor teur de la section du casier 
judicia i re . I l propose l 'organisat ion d 'un casier judicia i re in ter 
na t iona l . Voici les conclusions de son proje t : 

« A. Le casier central international reçoit : 
i ° Les bulletins, avis, notices, extraits ou expéditions de juge

ment constatant les condamnations prononcées pour crime ou délit 
par les tribunaux répressifs de chaque pays contre les individus 
non originaires des dits pays; 

i° Les arrêtés d'expulsion pris dans chacun de ces pays contre 
les étrangers ; 

Les condamnations prononcées pour crime ou délit politique, 
pour crime ou délit militaire, pour infraction aux lois et règle
ments administratifs ou locaux, pour infraction aux lois sur 
la presse et, en général, pour toute infraction de la compétence 
des juridictions d'exception, ne sont pas portées à la connaissance 
du casier central international. 

« B . Les extraits du casier central international sont délivrés 
aux autorités judiciaires des différents pays, dans le cas seulement 
où il s'agit de poursuites exercées dans les conditions ci-dessus 
spécifiées. 

Les demandes doivent préciser l'état civil des inculpés et indi
quer la nature du crime ou du délit poursuivi. 

« G. Les communications relatives à la transmission de toutes 
ces pièces ont lieu directement et non par la voie diplomatique. » 

M . G e o u f f r e de L a p r a d e l l e t r a i t e de Vunification du droit 
d'extradition. 

M . V l a d i m i r P a p p a f a v a par le de la nécessité de réglementer 
d'une façon uniforme et unique entre les Etats l'extradition, avec 
schéma d'un projet pouvant amener une entente internationale. 

Sur la proposi t ion d u Gouve rnemen t r ouma in représen té par 
M. Episcopeseu, le p rocha in congrès a u r a l i e u à B u k a r e s t e n 1 9 1 6 . 
Souhai tons que d'ici là les vœux du congrès de Monaco soient 
pr is en considérat ion p a r les au tor i tés compéten tes . 

E d . L . 
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LE MOUVEMENT PSYCHOLOGIQUE 

Un mémoire inédi t de Maine de Biran 
sur l es Perceptions obscures. 

Par ALEXIS B E R T R A N D 

Le nouvel historien de Maine de Biran, M. de La Valet te 
Monbrun a sans doute raison de déclarer, dès les premières pages 
de son Essai de Biographie historique et psychologique, cpi'il 
n 'y a pas de « monographie définitive ». Mais v ra i semblab lement 
son ouvrage ne sera pas de long temps dépassé : une abondance 
incroyable de documents nouveaux , un sc rupuleux respect de la 
véri té h is tor ique, une pénét ra t ion psychologique digne de Biran 
lu i -même, en font pour ceux mêmes qui é tudient depuis long temps 
l e s œ u v r e s d u p h i l o s o p h e deBergerac e t d e s e s n o m b r e u x commen
ta teurs un l ivre indispensable et s ingul ièrement a t t achan t et ins
tructif. I ls sont rares ceux qui peuvent consacrer sept années 
laborieuses de leur vie à la lec ture et à l ' in terprétat ion de plusieurs 
milliers de pages inédites disséminées et parfois presque illisibles ; 
ils sont plus rares encore ceux qui ga rden t , dans tou t le cours 
d 'un t ravai l si minut ieux et si persévérant , leur parfaite l iber té 
d 'espri t , un souci pass ionné d'éclaircir les difficultés, et sur tou t 
la ferme résolut ion d 'être par tou t et toujours vér id ique et de 
s ' interdire abso lument de « sol l ici ter» les t ex tes . 

Consciencieux et vé r id ique : que M. de la Valet te veuil le bien 
m e pa rdonner cet éloge. Son livre me remet en mémoire u n e 
le t t re indignée que m'écrivai t , le 2 février 1899, not re commun 
et vénéré maî t re en b i ran isme Ernes t Navil le à propos d 'une 
publicat ion d ' inédits faite par M. Mayjonade, chanoine de Pé r i -
gueux : on y insinuait que Navil le avai t peut-être des ra isons 
pour garder par devers lui , avec un soin ex t rême et « j a l o u x » , les 
manuscr i t s et par t icul ièrement le Journal intime. Oui, me disait-
il, j e les garde « avec soin cer ta inement , mais que ce soin soit 
jaloux ! personne au t an t que vous n 'es t à m ê m e d 'apprécier la 
valeur de cet te affirmation ! » La conclusion de M. Didiot , 
doyen de la Facul té cathol ique de Lil le, qui s 'était chargé de 
la préface, était que les manuscr i t s « devraient être restitués à la 
famille et publiés par un édi teur catholique et français ». Ce mo t 

Arch. Anthr. Crjm. — № 247. 1914-34 



530 REVUE CRITIQUE 

restitués fit bondi r le v i eux phi losophe qui les possédai t légit i
m e m e n t . « Ma santé , m e disait-i l dans sa l e t t r e , est satisfaisante 
pou r u n homme de mon â g e , en t r é dans sa quat re-v ingt - t ro is ième 
année , dont les forces d iminuen t , mais enfin qui peut encore 
t ravai l ler un peu . » E n dépi t de ses qua t re -v ing t - t ro i s ans , il 
songea à en t re r dans l ' a rène et il perd i t un i n s t an t tou te sa sérénité 
phi losophique : « Vous juge rez du cas , et s'il faut par ler , ce sera 
à vous à p rend re la pa ro le . » Mais que lques jou r s après , il me 
dé tourna pacifiquement de tou te po lémique à ce sujet. — Le cri
t ique «ca tho l ique et f rançais » le voic i ; j e suis heu reux de voir 
avec quel respect profond il s ' incline devan t son prédécesseur 
p ro tes tan t et genevois : c 'est q u e leur devise c o m m u n e est celle 
de Sainte-Beuve : le vra i seu l . 

Mais s'il ne le cont red i t pas , il le complè te su r une foule de 
po in ts in té ressants . Je n ' e n pou r r a i s ignaler que quelques-uns , car 
je laisserai vo lon ta i r emen t de côté son rôle d ' admin i s t r a t eu r de la 
Dordogne , de sous-préfet de Bergerac , de dépu té et de questeur , 
rôle pol i t ique sur l eque l des r e n s e i g n e m e n t s t o u t nouveaux et 
t r è s précis nous sont a p p o r t é s . L ' a d m i n i s t r a t e u r fut, semble-t- i l , 
d a n s une sphère étroi te , t o u t à fait de p remie r ordre . L ' h o m m e 
poli t ique ne fit bonne figure que dans la commiss ion dite des 
Cinq où son héroïque t imid i té osa t en i r tê te à Napoléon . Il n 'é tai t 
pas né orateur , se t roub la i t à la seule idée de g rav i r une fois de 
p lus la « redoutable t r i b u n e » ; il étai t encore moins né pour la 
poli t ique, ou p lu tô t il é ta i t né pou r ne pas faire de la polit ique 
pu isque , de son propre aveu , il « e r ra i t c o m m e u n somnambule 
dans le monde des affaires ». Sa vraie , son un ique vocation — 
nous le savions déjà — éta i t l ' é tude de soi -même, vocat ion qui se 
manifeste de bonne h e u r e , car tou t enfant , dit-i l , il s 'é tonnai t 
déjà de se sentir exister. Dès lo r s , les é v é n e m e n t s de la vie m ê m e 
les p lus minimes p r ennen t u n e impor t ance documenta i re : ce sont 
p ropremen t des expér iences psychologigues , quelquefois des 
expériences rel igieuses ; il passa sa vie à s ' expér imenter lu i -même. 
I l n 'y a dans aucune l i t t é r a tu re , aucun l ivre qui mér i t e mieux que 
le Journal intime de Maine de Bi ran , l 'éloge q u e son compatr io te 
Monta igne faisait de ses Essais : ceci est u n l ivre de bonne foi. 

Or, il y a dans sa vie u n e idyl le t rag ique que nous ne connais
s ions qu ' impar fa i tement . Nous savions par le journa l que la date 
de la mor t de sa femme (i3 oc tobre 1 8 0 0 ) é tai t un jour qui lui 
fut « t r i s te et sacré tou te sa vie » ( 1 8 1 4 ) (semper amarum, semper 
luctuosum habebo) et qu ' i l commémora avec des p leurs , au milieu 
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r a i tpud iquemen t l eehano ineMayjonade , soucieux s an sd o u t e de ne 
pas scandaliser son lecteur et de ne pas offenser son héros .Ce n 'es t 
pas le cas de dire que la vérité est plus s imple , pu isque la belle 
créole était divorcée et se croyait veuve. El le avait épousé un cousin 
de Maine de Biran, M. du Cluseau, qui émigra et dont on n 'avai t 
p lus de nouvel les depuis son dépar t pour l 'Al lemagne . Or, son 
cousin par all iance, ancien garde du corps, un des h o m m e s les 
plus séduisants de France , poète à ses heures (nous connais 
sons quelques-uns de ses vers par M. de la Valet te , mais 
ils ne passeront pas dans les anthologies !), musicien, beau joueur 
de ha rpe , avai t alors vingt-neuf ans , venai t d 'ê t re n o m m é admi 
n i s t ra teur de la Dordogne et tou t Pér igueux avait les yeux sur 

même des préoccupat ions de la pol i t ique, j u squ ' à la veille de sa 
propre m o r t : « L e a3 octobre, écrit-il en 1823, j ou r de deuil , 
s'est t rouvé u n jou r de grande réunion et d ' amusemen t chez moi . 
J 'y pleurais il y a v ing t ans !. . . » Qu'étai t-ce donc cet te Louise 
Fournier si t end remen t p leurée alors m ê m e qu 'un nouveaumar i age 
de Maine de Biran semblai t la rejeter dans l 'ombre d u p a s s e . Une 
femme divorcée, nous apprena i t Navi l le ; non, une ueuye ,nousassu-
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lu i . La gracieuse et a rden t e créole, t r è s sédu isan te par la finesse 
de son espri t et sa mélancol ique douceur , s 'épri t de Maine de Biran 
qui l 'épousa, ma lg ré les r emon t r ances des s iens . Mar iage d 'amour 
qui devait se t e rminer t r a g i q u e m e n t , et qui ava i t été hâ t é , nous 
d i t -on, par u n e pe r sonne de la hau te société pé r igourd ine qui, 
« mal mar iée , se consolai t de son infor tune en m a r i a n t le plus 
qu 'e l le pouvai t » ; elle p r i t sur elle d'affirmer à la j eune femme que 
son mari étai t mor t à l ' é t r anger . Les m o r t s ne rev iennent pas , 
ma i s les émigrés r ev iennen t : un j ou r donc , en sor tan t de l 'église 
au b ras de Maine de Bi ran , elle se t rouva sub i t emen t en face 
de son ancien mar i qui se précipi ta pou r la s e r r e r dans ses b ras . 
Elle pousse u n cri, t o m b e sans connaissance , m e u r t dans le délire 
hui t jours ap rès , la issant à no t re philosophe trois cha rman t s 
enfants et u n e douleur i m m e n s e : l ' écroulement de son bonheur 
le fit tomber dans une ma lad ie g r a v e , qui lui fit souvent souhai ter 
la m o r t . 

Si le poète dit v ra i , que « nu l ne se conna î t t a n t qu ' i l n 'a 
pas souffert », ce t r ag ique événemen t eu t p o u r conséquence de 
l 'enfoncer p lus avant d a n s la connaissance de lu i -même et dans 
« les souter ra ins de la conscience ». J e n 'en veux pour preuve 
que ce passage que j e déchiffre dans nies inédi t s et qui est un 
commenta i re ant ic ipé du m é m o i r e sur les percept ions incons
cientes : « J'ai souvent éprouvé tout l'effet d'une disposition intérieure 

telle que le chagrin dans les songes du sommeil ; c'est ce qui m'arriva 

surtout dans les premiers temps de la perle d'une épouse chérie ; 

j'étais beaucoup plus chagrin dans les rêves d'un sommeil agité que 

pendant la veille ; c'est que ce chagrin avait pris son siège dans la 

vie intérieure, comme toutes les affections vraies et profondes. Dans 

la veille, les sensations extérieures et les idées de l'esprit font une 

véritable diversion ; dans le sommeil, il n'y a point de contrepoids, 

les affections demeurent seules, leurs organes et sens sont les seuls 

éveillés. Combien de fois n'arrive-t-il pas qu'on soit vraiment touché 

par le cœur et froid par l'esprit, que le défaut d'attention donnée à 

des impressions intérieures, telles que la pitié, etc., transforme des 

hommes véritablement bons et sensibles en êtres durs ou superficiels 

en apparence. Aussi les sens internes ont-ils besoin de culture, d'exer

cice et d'attention comme les autres, si l'on veut développer la partie 

morale de l'homme comme la partie intellectuelle. » Profond c o m 
menta i re de l ' express ion : cela vous p rend aux entra i l les . 

M. de La Vale t t e , q u i cite mes t r avaux sur Maine de Biran 
avec la bienvei l lance la p l u s a imable , dit dans une note légère
m e n t i ronique : « A u di re de M. Alexis Ber t rand , celui qui nous 
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rendrai t le tex te exact des Nouveaux Essais d'Anthropologie aura i t 
plus fait pour Maine de Biran que tous ceux qui (comme nous-
même) lui ont consacré de nombreux art icles et de gros ouvra
ges . Nous pa r tageons cette manière de voir. » J e ne la par tage 
plus tout à fait : pouvais- je prévoir cet te abondance de docu
ments nouveaux qui complè ten t si heu reusemen t la psychologie 
du psychologue ? J ' espère néanmoins que l ' Ins t i tu t qui possède 
main tenan t les manuscr i t s de Maine de Biran encouragera quel
que j eune phi losophe à nous res t i tuer dans leur in tégr i té lés 
pages dipersées qui complé teront l'Anthropologie, pu isqu 'on sait 
qu 'el les ont passé dans le Journal et dans des opuscules édités 
pa r Cousin, ultima verba de l ' auteur , que Cousin a ind ignemen t 
t rai tées (quatre cents endroi ts fautifs dans le seul opuscule de 
YAperception immédiate !) comme l'a p rouvé su rabondammen t 
M. P . Tisserand. Ce sont les rense ignements nouveaux appor tés 
par M. de La Valet te qui m 'encouragen t moi -même à donner ici 
le Mémoire sur les perceptions obscures, que j ' a v a i s jad is renoncé 
à publ ier dans mes inédits biraniens in t i tu lés Science et 
Psychologie faute d 'avoir peu t -ê t re des indicat ions suffisantes 
concernant la Société Médicale, fondée à Bergerac pa r Maine de 
Biran. C'est devant cet te Société Médicale que ce discours fut 
prononcé en 1 8 0 7 , discours dont nous ne possédions qu 'un pet i t 
nombre de pages imprimées pa r V. Cousin dans les Considéra
tions sur les principes d'une division des faits psychologiques et 
physiologiques. 

Avec une pointe d ' imper t inence que soul igne le fait que 
Maine de Biran était le fils d 'un médecin, le chanoine Mayjonade 
écrit : « N'ayant pas de philosophe à sa disposition, car l ' idéologie 
pass ionnai t peu les hab i tan t s de Bergerac occupés de l eu rs 
r iches v ignobles , il groupa des médecins désireux de cul t iver 
Y Anthropologie et fonda une Société Médicale qui subsis ta plu
sieurs années . » C'est t rah i r la pensée et méconnaî t re les in ten
t ions de Maine de Biran qui soutient dans son discours d ' inau
gura t ion , et dont c'est d 'a i l leurs l 'opinion cons tan te , que « les 
médecins sont les plus près du secret de la na tu re sensible ou du 
mys tè re sous lequel s 'enveloppe la générat ion des idées et des 
opérat ions premières de l ' en tendement h u m a i n ». Auss i les no 
t ions les plus lumineuses de la métaphys ique sont-elles venues 
en premier l ieu de ces mêmes espri ts qui avaient approfondi la 
science médicale : « Hippocra te , avant Locke, avait deviné l 'o rdre 
légi t ime des procédés de l ' en tendement . » Loin d 'être asservis à 
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la prat ique ter re à te r re de leur ar t , les médec ins ne sont peut -
êt re que t rop enclins à sc ru te r les obscur i tés , à sonder les mys
tères qui sont la préoccupat ion des phi losophes . I ls ont comme 
eux le souci pass ionné des g rands p rob lèmes ; ils son t en quel 
que sorte phi losophes pa r vocat ion, p a r des t inat ion, par le 
décret nominat if qui les a faits médec ins . 

Qu 'on me permet te encore de puiser dans mes inédi ts une page 
extra i te d 'un discours p rononcé à la Société Médicale : Société 
qui était auss i une Soc ié té philanthropique, pu isque des consul 
ta t ions gra tu i tes ava ien t é té organisées en faveur des pauvres et, 
j ' a j ou t e , météorologique, ce qui expl ique que , dans son Journal, 
Maine de Biran qui en ava i t pris l ' hab i tude no te , avec u n e régu
lar i té qui é tonne que lque peu son lecteur , les var ia t ions baro
mét r iques , t h e r m o m é t r i q u e s ou h y g r o m é t r i q u e s « Soit que l'on 
considère l'espèce ou la nature des idées sur lesquelles roule la 

médecine, les fonctions et les lois vraiment occultes de la vie 

qu'elle embrasse, soit qu'on examine la nature de l'objet auquel 

cet art s'applique et celle des sentiments (la crainte et l'espérance) 

qui l'on produit et qu'éveille aussi toujours son exercice ; on conçoit 

toute l'étendue de l'empire illusoire qu'elle doit avoir sur l'imagination 

avant d'en acquérir et lors même qu'elle en a acquis un plus réel 

sur la raison. On voit qu'aucun art ne pénètre plus avant dans le 

cœur humain, ne s'empare mieux de tous ses secrets les plus intimes, 

n'agit avec autant de force sur ses affections et ses passions, ne 

touche de si près enfin à toutes ces idées fantastiques dont l'esprit de 

l'homme, trop resserré dans le champ de la réalité, aima tant à se 

nourrir ; qu'aucun art, enfin, ne fournit des mobiles plus assurés aux 

hommes qui, vivant de la crédulité publique, la cultivèrent toujours, 

et dans toutes les périodes de l'état social, comme le plus fertile do

maine ( i ) . Voilà comment les prêtres furent les premiers médecins, 

comment, chez les nations sauvages même, on trouve des jongleurs 

et des charlatans, comment, enfin, chez les peuples et dans les siècles 

les plus éclair'és, on voit s'élever des médecins aux imaginations 

ardentes qui entraînent la multitude par de brillantes et vaines pro

messes, en imposant même à beaucoup d'hommes instruits, par des 

systèmes adroitement tissus qui avaient pour but de flatter quel

ques passions du cœur ou de tromper quelques besoins des esprits 

curieux. » 

Le double b u t pour su iv i par Maine de Biran dans les discours 
prononcés , ou p lu tô t d a n s les mémoires lus devan t la Société 

1 Biran fait al lusion aux « prest iges de Casfliostro » a u x « Baquets de Mesmer », 
à la « craniologie du D r Gall ». 
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Médicale, apparaî t donc t rès ne t t emen t : c 'est, p remièrement , 
d 'é tendre le champ de l ' invest igat ion psychologique en s 'aidant 
de toutes les découvertes posi t ives d 'une physiologie qui , avec 
Bichat, venai t de se renouveler et défa i re u n pas de géan t ; 
deux ièmement , de discuter , au nom d 'une cr i t ique scientifique 
a t tent ive et sévère, les hypothèses qui étaient alors en faveur sur 
les points de doctrine qui a t t i ra ient spécialement l ' a t ten t ion des 
chercheurs et des cur ieux. I l communiqua success ivement : le 
Mémoire sur les perceptions obscures (1807) , les Observations 
sur le système du DT Gall (1808), les Nouvelles Considérations 
sur le sommeil, les songes et le somnambulisme (1809) . Ce der
nier t ravai l a été publié par V. Cousin en 1841 ; le précédent 
p a r moi -même (1887) ; le premier res ta i t seul à publ ier et le 
voici. La Société Médicale de Bergerac a-t-elle laissé que lque 
hérit ière ? Bergerac et Pé r igueux s 'honorera ient en pub l ian t ces 
trois mémoi res , qui réunis formeraient un ensemble psycho lo
gique fort homogène, r é suman t sous u n e forme accessible et 
é légante ses médi ta t ions antér ieures et p r épa ran t les t r avaux de 
la fin de sa carr ière , car Maine de Biran fut tou te sa vie l ' homme 
d 'une seule idée directr ice. 

Mais pourquoi Maine de Biran ne les a-t-il pas publ iés lu i -
m ê m e ? Si j e réponds : par crainte de Napoléon, la raison sem
blera bizarre et ina t t endue . On sait que l 'Empereur ne fut j a m a i s 
favorable a u x idéologues, mais on ne sait pas assez j u s q u ' à quel 
poin t il fut, comme disait M m e de Staël, u n idéophobe. M. de La 
Valet te nous appor te , sur la répugnance singulière que m o n t r a 
Maine de Biran à publ ier ses œuvres , u n e solution que j ' e s t ime 
définitive. 

E n 1807, le sous-préfet de Bergerac faisait impr imer à P a r i s , 
sous la direction d 'Ampère , son Mémoire sur la décomposition de 
la pensée. Un t iers de l 'ouvrage étai t déjà t i ré ; V. Cousin l 'a 
re t rouvé en feuilles chez Ampère ; nous avons auss i des ép reu 
ves qui vont p lus loin que les feuilles t i rées . Sub i t ement tou t 
fut a r rê té à la sui te de circonstances jusqu ' ic i inconnues , aux
quelles Maine de Biran fait une al lusion fort mystér ieuse dans 
une phrase du Journal : « Un événement ex t raord ina i re sur 
lequel il doit ga rder le si lence. » Quel est cet événement e x t r a 
ordinaire ? Le chanoine Didiot , dans la préface du l ivre du cha
noine Mayjonade n 'hés i t e pas beaucoup ; c'est une i l lumina t ion 
d 'en haut , c 'est une nu i t d 'extase à la Pasca l car, « qui sait si que l 
que mouvemen t de la grâce n 'ag i t pas de m ê m e sur Maine de 
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Biran pour le détacher de sa phi losophie p u r e m e n t humaine et 
pour l ' engager dans u n e voie nouvel le qui about i ra i t u n jour à 
sa pleine et absolue conversion au cathol ic isme p ra t ique ». Pu re 
invent ion de t rop pieux chanoines que cette p r é t endue révélat ion. 
D 'abord M. de La Vale t te consta te qu ' i l n ' y a r ien de vra isem
blable dans cette supposi t ion : « P o u r qu i connaît , nous ne 
d i rons pas la mentalité (mot ba rba re ) , m a i s l 'é ta t d 'espri t du 
philosophe, en cette pér iode où la g r andeu r s toïcienne le rempl i t 
d 'admira t ion, une telle hypo thèse pa ra î t p e u soutenable . » Il 
faut donc chercher a i l leurs , dans des causes h u m a i n e s , t rop hu
maines , le secret de cet événement ex t raord ina i re . Or c'était 
une t radi t ion conservée d a n s la famille de Bi ran , et confirmée 
par d 'autres t émoignages de con tempora ins , que le hasa rd mit 
en présence dans un salon de Pa r i s l ' idéologue et l ' idéophobe, 
le modes te sous-préfet et le tou t -pu i ssan t e m p e r e u r à l 'époque 
précise ( l 'empereur ava i t sa pol ice et n ' i gnora i t r ien) où il im
pr imai t son mémoire . Ma ine de Bi ran subi t un si terr ible accès 
de la mauvaise h u m e u r impér ia le (comediante-tragedianle) qu ' i l 
n ' eu t rien de p lus pressé q u e de suspendre l ' impress ion et qu ' i l 
pr i t la p ruden te , s inon hé ro ïque , résolu t ion de ne r ien impr i 
mer t an t que subs is tera i t le r ég ime impér ia l . Le despote imposa 
silence au phi losophe et enjoignit impé r i eusemen t à son sous-
préfet de me t t r e un t e rme à ces «bi l levesées idéologiques ». C'est 
peut-ê t re ce jour - là , qu ' i l p rononça la p h r a s e rappor tée par 
Th ibaudeau : « I ls sont là u n e poignée de métaphys ic iens bons 
à j e te r à l 'eau. C'est u n e ve rmine que j ' a i sur m e s hab i t s , mais 
je n e m e laisserai pas t r a i t e r comme Louis X V I . » Prévoyai t - i l 
qu ' i l ferait b ru t a l emen t sais ir , en I 8 I 3 , par son préfet de police, 
le rappor t de la commiss ion des Cinq, auque l avait collaboré 
Maine de Biran , r appor t où il reconnaissai t , comme il le déclara 
au Palais législatif, d a n s le p a r o x y s m e de sa colère, V esprit de la 
Gironde et d'Auteuil (La ine et Maine de Biran) ? C'est donc 
v ra i semblab lement à Napo léon que je dois de publ ier le Mémoire 
sur les perceptions obscures ! J e me hâ te de le me t t r e sous les 
y e u x du lecteur pour ne p a s m ' a t t a rde r aux innombrab les t ra i ts 
de caractère , r e n s e i g n e m e n t s toujours précieux, à la fois biogra
phiques et psycholog iques , qui rempl i ssen t l 'ouvrage de M. de 
La Vale t te et qu i le r e n d e n t si a t t r ayan t , t résor indispensable 
désormais à t o u t ph i losophe qui voudra connaî t re celui dont le 
n o m est moins le nom d ' u n h o m m e que celui d 'une science, de 
la psychologie m ê m e . 
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FAC-SIJi iLÉ D'UN AUTOGRAPHE DE MAINE DE BIRAN 

(Feuil le trouvée dans le Mémoire sur les perceptions obscures). 
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Voici d 'abord la t ranscr ip t ion de la page donnée c i -contre en 
fac-similé : 

« Il y a une anomalie remarquable entre le sens de l'effort et le 
sens vital, quant à la permanence du même sujet agissant et vivant 
dès la vie passive ou effective. Dans l'état de veille et d'activité, il y 
a le sentiment d'effort immanent ; et c'est le sentiment identique 
qui constitue le même moi, ayant le conscium et le compos sui. 
Dans la vie passive, il y a aussi un sentiment fondamental tout 
à fait indépendant de l'activité et qui se reporte sur toutes nos 
idées, sur tous les produits de notre activité : ainsi, j'éprouve qu'il 
y a un moi indépendant de toutes les circonstances extérieures, 
de toutes mes idées adventices, etc., un mode permanent de l'âme 
sensitive ; par exemple de timidité, de crainte, de faiblesse, de 
tristesse, ou, au contraire, de force, de courage, de gayeté, de 
toutes les dispositions heureuses et bienveillantes. Ces dispositions 
se répandent de même sur toutes les idées de l'esprit qui prennent 
nécessairement telle couleur ou telle direction sans que la volonté y 
soit pour rien, ni puisse l'empêcher ( i ) . » 

B I B L I O G R A P H I E 

E T I E N N E M A R T I N , p r o f e s s e u r d e M é d e c i n e l é g a l e à l ' U n i v e r s i t é d e L y o n , 
Préc i s de Déonto log ie e t de Médec ine profess ionnel le , i vo l . 
in -8° (de la C o l l e c t i o n d e P r é c i s M é d i c a u x ) , d e v m - 3 i 6 p a g e s , car tonné 
to i l e s o u p l e (Masson e t C 1 ^ é d i t e u r s ) , 5 f r a n c s . 

Au l e n d e m a i n de son i n s t a l l a t i on , le j e u n e m é d e c i n se t r o u v e b r u s 
q u e m e n t en face de ses d e v o i r s p ro fess ionne l s : devoi r s enver s lu i -
m ê m e , envers ses c l i en t s , e n v e r s ses confrères , devoi r s s u r t o u t envers 
la société qu i lui d e m a n d e d ' i n t e r v e n i r sans cesse p o u r a s su re r le bon 
f o n c t i o n n e m e n t des lois socia les m o d e r n e s . Où pou r r a - t - i l a p p r e n d r e à 
conna î t r e ces devoirs qu ' i l s o u p ç o n n e à pe ine ? Il che rche dans ses sou
v e n i r s , dans ses l i v re s . I l n ' y t r o u v e q u e des n o t i o n s épa r se s , i m p r é 
cises e t non pas le fil d i r e c t e u r qu ' i l dés i ra i t . 

Expose r les devoirs d u m é d e c i n e t ses d ro i t s en q u e l q u e t ro is cents 
pages d 'une l ec tu re a t t a c h a n t e , qu i un i s sen t à la c l a r t é la p réc i s ion e t 
u n e d o c u m e n t a t i o n h e u r e u s e m e n t chois ie , r é s u m e r les g r a n d s p r in 
cipes d i r ec t eu r s des lo is d ' a s s i s t ance e t du C o d e d u t rava i l , m o n t r e r 

1 Le Mémoire sur les perceptions obscures sera publié intégralement dans 
les numéros suivants des Archives. Je rappelle que j'ai publ ié antérieurement 
dans les Archives les l e t tres de Cabanis. 
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les r a i sons , le b u t e t les m o d a l i t é s de l ' i n t e rven t ion méd ica le , fourn i r 
en u n m o t au d é b u t a n t u n g u i d e d ' a u t a n t p lus p r é c i e u x , qu ' i l n ' e n 
exis ta i t j u sque - l à a u c u n , te l le es t la t â c h e difficile que le p ro fesseur 
E t i e n n e M a r t i n a p a r a c h e v é e avec un r a r e b o n h e u r . 

Voic i d 'a i l leurs la l is te des c h a p i t r e s qu i c o m p o s e n t ce v o l u m e : 
I . Défini t ion de la D é o n t o l o g i e . — I I . Les devoi rs des m é d e c i n s 

envers e u x - m ê m e s . Les qua l i t é s q u e do i t pos séde r un m é d e c i n . — 
I I I . Ins ta l l a t ion du m é d e c i n . — IV. R a p p o r t s des m é d e c i n s avec les 
spécia l i s tes . — V. La c l i en tè le . — VI . La c o n s u l t a t i o n . — V I L Le 
secre t méd ica l . — VI I I . La loi s u r l ' exerc ice de la m é d e c i n e . Le syn 
d ica l i sme méd ica l . — IX. Le m é d e c i n e t la soc ié té . — X . La loi 
T h . R o u s s e l . — X L C o n s u l t a t i o n s de n o u r r i s s o n s e t g o u t t e s de la i t . — 
X I I . Médec ins i n spec t eu r s des enfan ts assis tés . — X I I I . Le m é d e c i n et 
l ' é c o l e . — X I V . Ass i s tance médica le g r a t u i t e . -— X V . Loi su r la p r o 
t ec t ion d e la san té p u b l i q u e . — X V I . Loi r e l a t ive à l ' ass is tance o b l i 
ga to i re aux vie i l lards , inf i rmes, e tc . — X V I I . Loi su r les acc iden t s du 
t rava i l . — X V I I I . Loi s u r le repos des femmes en c o u c h e s . — X I X . T r a 
vail des en fan t s dans l ' i n d u s t r i e . — X X . I n t e r n e m e n t des a l iénés . — 
X X I . Les h o n o r a i r e s m é d i c a u x . — X X I I . R e s p o n s a b i l i t é m é d i c a l e . — 
X X I I I . L e s m o y e n s de p ro t ec t i on et de défense des m é d e c i n s . — 
A n n e x e s . 

Il es t a isé de voi r q u e l ' ouvrage , éc r i t , d i t m o d e s t e m e n t le profes 
s eu r E t i enne Mar t in , p o u r l ' é tud ian t en m é d e c i n e et les j e u n e s m é d e 
c ins , sera lu s o u v e n t avec profit p a r les p r a t i c i ens dé jà avancés dans 
la ca r r i è re e t qu ' i l comble ra un v ide d a n s t ou t e b ib l i o thèque m é d i c a l e . 

Le souci lég i t ime d ' ê t r e ut i le n ' exc lu t d 'a i l leurs pas des p r é o c c u p a 
t ions p lus é l e v é e s ; tel les pages , pa r le h a u t idéal méd ica l qu ' e l l e s p r o 
posen t , p a r la c o n v i c t i o n qu i les a n i m e , d é p a s s e n t les l imi tes d ' u n P r é 
cis et c o n t r i b u e r o n t sans d o u t e , c o m m e le dés i re l ' a u t e u r , à d é v e l o p p e r 
chez ceux qui les l i ron t la d r o i t u r e , la consc ience , l ' h o n n ê t e t é p ro fe s 
s ionne l l e s . P . MAZEL. 

Louis GARBAN, l e s D é v i a t i o n s morbides du s e n t i m e n t re l ig i eux 
à l 'origine et au cours de la p s y c h a s t h é n i e ( thèse de Par is , 
1911) . 

Conclusions. — Le s e n t i m e n t re l ig ieux est u n e é m o t i o n n o r m a l e 
qui p e u t deven i r p a t h o l o g i q u e , si ses c o n c o m i t a n t s phys io log iques se 
p r é s e n t e n t avec une in t ens i t é e x t r a o r d i n a i r e , s'ils se p r o l o n g e n t o u t r e 
m e s u r e et s'ils e n t r a î n e n t chez l ' i nd iv idu des r éac t ions non a d é q u a t e s 
au ma in t i en de sa vie in te l lec tue l le et affective n o r m a l e . 

T o u s les p h é n o m è n e s pa tho log iques a t t r i b u é s aux dév ia t i ons m o r 
b ides du s e n t i m e n t re l ig ieux son t sous la d é p e n d a n c e de d e u x fac teurs 
p r i n c i p a u x : 

U n e c o n s t i t u t i o n m e n t a l e p r i m i t i v e m e n t dé so rgan i sée pa r l ' h é r éd i t é 
m o r b i d e ; 
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U n e éduca t i on mora l e e t re l ig ieuse n o n a d a p t é e au x i m p o n d é r a t i o n s 
du psych i sme de l ' ind iv idu d é s h a r m o n i q u e . 

Le p s y e h a s t h é n i q u e p o s s è d e par n a t u r e u n e débi l i t é p sycho log ique 
g é n é r a l e . E t b ien s o u v e n t , ses p a r e n t s , ses m a î t r e s , ses é d u c a t e u r s 
n ' o n t pas su a p p r o p r i e r à son t e m p é r a m e n t u n e hyg i ène p h y s i q u e et 
m o r a l e s a g e m e n t c o n ç u e . 

Chez les p s y c h a s t h é n i q u e s , les idées r e l ig i euses p r e n n e n t , dès l e u r 
en fance , u n e i m p o r t a n c e p r é p o n d é r a n t e . Le mys t i c i sme p e u t c o n t r i 
b u e r à e x a g é r e r l ' i n c o m p l é t u d e mora l e , la pe r t e d e la fonc t ion du réel , 
q u i son t les ca rac t è r e s e s sen t i e l s de la g r a n d e insuffisance du p syehas 
t h é n i q u e . 

B e a u c o u p d 'obsédés s o n t d e s s c r u p u l e u x . L e u r s o b s e r v a t i o n s po r t en t 
s u r des idées de c u l p a b i l i t é , de d a m n a t i o n , de p e r s é c u t i o n , s u r des 
r e m o r d s de fautes r e l i g i euses , des r e m o r d s de v o c a t i o n , s u r des idées 
e ro t i ques , des i m p u l s i o n s a u b l a s p h è m e . 

P a r la n a t u r e e t le c o n t e n u de ses idées o b s é d a n t e s , le p s y e h a s t h é 
n i q u e s c r u p u l e u x a b e a u c o u p de r e s s e m b l a n c e s avec le m é l a n c o l i q u e 
e t le pe r sécu té s y s t é m a t i s é . P a r sa r é a c t i o n émo t ive qu i est mani fes te 
m e n t t r i s te e t d o u l o u r e u s e , ma i s non pass ive , il se r a p p r o c h e s u r t o u t 
du m é l a n c o l i q u e a n x i e u x . 

La malad ie d u s c r u p u l e n ' e s t pas u n e m a l a d i e spéc ia le , c 'es t u n syn
d r o m e c l in ique qu i a p p a r t i e n t à u n e p s y c h o p a t h i e p l u s géné ra l e , c o n 
s t i t u a n t « la ma lad i e d u d o u t e ». Auss i , les s c r u p u l e u x son t - i l s , a v a n t 
t o u t , des g r a n d s d o u t e u r s . 

D a n s l ' in te rva l le de l e u r s c r i ses d ' ag i t a t i on f o r c é e , de leurs 
p a r o x y s m e s , les p s y c h a s t h é n i q u e s r e v i e n n e n t b i en r a r e m e n t à un é ta t 
n o r m a l . 

Us n ' o n t p l u s l eu r accès d ' angoisse e t d ' a n x i é t é , mais ils c o n s e r v e n t 
l e u r t e m p é r a m e n t s c r u p u l e u x . 

S o u v e n t , avec l 'âge, t o u s les p h é n o m è n e s d i spa ra i s s en t , ma i s q u e l 
quefois ces obsédés v e r s e n t d a n s la p a r a n o ï a ou la m é l a n c o l i e . 

Si c e r t a in s p h é n o m è n e s s econda i r e s , obse rvés chez les p s y c h a s t h é 
n i q u e s , r e l èven t de t h é r a p e u t i q u e s va r i ées , l ' obsess ion , cons idé rée 
c o m m e dév ia t ion m e n t a l e p r i m i t i v e , n e r e c o n n a î t q u ' u n seul t r a i t e m e n t 
p a t h o g é n i q u e e t r a t i o n n e l , à savoi r : la p s y c h o t h é r a p i e . 

Mais la p s y c h o t h é r a p i e a p p l i q u é e à la d i r e c t i o n m o r a l e du p s y e h a s t h é 
n i q u e s'éloig'ne b e a u c o u p de la p s y c h o t h é r a p i e p a r p e r s u a s i o n qu i 
s ' adresse au n e u r a s t h é n i q u e . C e t t e d i r ec t i on m o r a l e de l ' obsédé s ' ap 
p u i e sur le p r inc ipe de l ' ab so lu t i sme a u t o r i t a i r e . L ' ac t i on p sycho thé 
r a p i q u e , ici, doi t ê t re u n e ac t ion d ' a u t o r i t é , p r é s e n t a n t b e a u c o u p 
d ' ana log ies avec les m é t h o d e s de sugges t ion à l ' é ta t de veil le employées 
chez les en fan t s . Les l o n g s e x a m e n s de consc ience , les d i scuss ions 
ph i losoph iques t rop s u b t i l e s , fa t iguent le s c r u p u l e u x e t e x a g è r e n t ses 
r u m i n a t i o n s m e n t a l e s . 

Auss i , avec lu i , pas de d ia l ec t ique savan te , pas d ' exp l i ca t ion su r le 
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p o u r q u o i et le c o m m e n t de ses man i f e s t a t i ons . Mais des aff i rmations, 
des c o m m a n d e m e n t s ne t s , c lairs e t p réc is , qu i ne la i ssen t pas s u p p o s e r 
l ' o m b r e d 'une hés i t a t ion de la p a r t de celui qu i o r d o n n e , 

Il faut au s c r u p u l e u x un d i r e c t e u r de consc ience : laïc ou re l ig ieux , 
peu i m p o r t e . Mais qu ' i l soit p o u r lui u n ami c l a i rvoyan t , un conf iden t 
plein de b i enve i l l ance , de b o n t é , de pa t i ence , d ' ad re s se , en qui le 
m a l a d e t r o u v e r a le p l u s sûr et le p lus fe rme sou t i en m o r a l . 

A u j o u r d ' h u i , les visées de la sc ience ne s ' a p p l i q u e n t p lus s e u l e m e n t 
à la guér i son des m a l a d i e s . Nos médec ins v o i e n t p lus h a u t : ils che r 
c h e n t à les p r éven i r . 

La m é d e c i n e de l ' espr i t a fait e n t r e r dans nos m œ u r s u n e sc ience 
nouvel le qu i est la p rophy lax i e de l ' émot iv i té m o r b i d e , des d é s h a r m o -
nies p sych iques , du déséqui l ibre m e n t a l . Ses p r inc ipes o n t p o u r b u t de 
c o m b a t t r e l ' h é r é d i t é ; les h e u r e u s e s sé lec t ions d e r aces , de t e m p é r a 
m e n t s , de ca rac tè res , a t t é n u e r o n t l ' agg rava t i on de la dégéné re scence 
e t l ' en r aye ron t dans sa m a r c h e p rog res s ive . On év i t e ra la c o n s a n g u i 
n i t é , on e m p ê c h e r a les a l l iances désas t r euses des p s y c h a s t h é n i q u e s 
en t r e e u x . Enfin, l ' i n t e rven t ion p r o p h y l a c t i q u e du m é d e c i n s 'appl i 
quera a réa l i ser une force nouve l l e qu i se ra c o n t e n u e tou t en t i è r e 
dans la sc ience de l ' éduca t ion de l ' i nd iv idu , basée désormais sur la 
phys io log ie , sur la psycho log ie e x p é r i m e n t a l e , su r la n e u r o l o g i e . Le 
médec in dev iendra le c o l l a b o r a t e u r des p a r e n t s e t des m a î t r e s . C o n 
na issan t la psycho log ie des s e n t i m e n t s et des pass ions , des é m o t i o n s 
et de la vo lon té , il saura so igner le mora l c o m m e le p h y s i q u e . Les 
j a l o u x , les pa resseux , les indoc i les , les c o l é r e u x , les t i m i d e s , les 
suscep t ib les , les s e n t i m e n t a u x , les s c r u p u l e u x v i e n d r o n t à lu i , dès q u e 
ces défectuosi tés men ta l e s s 'affermiront . Il l eur d o n n e r a des règ les 
d ' hyg iène mora le et p h y s i q u e et s au ra a p p r o p r i e r ses m é t h o d e s psy
c h o t h é r a p i q u e s à l eur t e m p é r a m e n t . 

Quelquefois les familles ne lui en v o u d r o n t po in t qu ' i l r e h a u s s e son 
rô le et s 'élève au r a n g d 'un p h i l o s o p h e m o r a l i s t e . 

E n a p p r e n a n t aux consc iences le b u t de la v ie , il l eu r a s su re ra p o u r 
l 'avenir des ga ran t i e s qui les m e t t r o n t à l 'abr i des t r a u m a t i s m e s de 
l ' ex is tence . Il a p p u i e r a su r la nécess i t é d 'un idéal m o r a l ; p e u i m p o r t e 
que cet idéal ait p o u r base des concep t ions sp i r i tua l i s t e s ou m a t é r i a 
l is tes . Ce qu ' i l faut , c 'est qu ' i l soit assez pu i s s an t p o u r c r é e r chez l ' in
dividu « u n ph i l o sophe de vie ». 

Il ne c r a i n d r a pas d 'éc la i re r les âmes r e l ig i euses , en l eu r déc l a r an t : 
« La foi, la p ié té ne d e v i e n d r o n t des foyers d ' éne rg ie p e r s o n n e l l e , 
q u ' a u t a n t qu ' e l l e s s e r o n t vécues e t s incè res . A ce t t e seu le c o n d i t i o n , 
vos s e n t i m e n t s re l ig ieux se t r a n s f o r m e r o n t en idées-forces , en é m o 
t ions lég i t imes , inh ib i t r i ces des défai l lances et des a p p r é h e n s i o n s t e r 
r e s t r e s qui b a r r e n t le c h e m i n à vos b o n n e s i m p u l s i o n s . » 

P o u r les j e u n e s p s y c h a s t h é n i q u e s s c r u p u l e u x , élevés dans les m i l i eux 
re l ig ieux , il d o n n e r a ces ave r t i s s emen t s d ic tés p a r une sage expé r i ence : 
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Méfiez-vous des ex ta ses , des rêver ies m y s t i q u e s , des r av i s semen t s , 
d e s un ions deif iques , des pe t i t e s d é v o t i o n s de t e n d r e s s e qu i sensua-
l isent les re l ig ions et ne ra f fe rmissent p o i n t les c a r a c t è r e s , ne conso
l i d e n t pas les men ta l i t é s faussées . 

« Les longues m é d i t a t i o n s , les e x a m e n s de consc i ence appro fond i s , 
les confessions généra les r é p é t é e s ne s o n t p o i n t des m é t h o d e s tou jours 
p r u d e n t e s , lo r squ ' e l l e s s ' a d r e s s e n t à des â m e s t o u r m e n t é e s p a r l e dou te 
e t le r e m o r d s ; celles-ci y t r o u v e n t , au l ieu d ' inc i t a t ion à la v e r t u , 
m a t i è r e à de n o u v e l l e s r u m i n a t i o n s , à d ' a u t r e s angoisses d é p r i m a n t e s . 
P o u r q u e les s c r u p u l e u x d e v i e n n e n t p l u s t a r d gens d 'ac t ion e t gens de 
b ien , in sp i rez - l eu r u n I d é a l r e l ig ieux p l u s p r a t i q u e , u n e re l ig ion plus 
sévère qu i les s o u t i e n d r a m ê m e dans les orages de la vie e t l e u r a p p r e n 
d r a à ne po in t se t r o u b l e r d e v a n t les r éa l i t é s p é n i b l e s de l ' ex i s t ence . » 

C o n s t a n t i n ZGURIADESCU ( L i c e n t i a t in D r e p t . P o l i t a i ) , Pol it ia tehnica 
si auchéta judic iara sti intif ica, i n - 8 ° d e s55 p a g e s , 17 fig., 6 pl., 
I. I o n e s c u , U n i v e r s a l a , B u c a r e s t . 

Nous nous faisons u n p la i s i r de s igna l e r à nos l ec teurs l ' appa r i t i on 
de cet i n t é r e s san t l iv re , d o n t nous fe rons u n e c o u r t e a n a l y s e . 

La p r e m i è r e pa r t i e d u l i v r e , i n t i t u l é e Y investigation judiciaire, con
t i e n t : l ' examen du l ieu d u c r i m e , le c a d a v r e e t les t r ace s r évé la t r i ces . 

L ' e x a m e n e t la d e s c r i p t i o n du l ieu d u c r i m e , le l eve r des p l an s , la 
p h o t o g r a p h i e j u d i c i a i r e d u l ieu, la p h o t o g r a p h i e m é t r i q u e et la 
r e c h e r c h e des ob je t s c a c h é s son t b ien t r a i t é s . D a n s ce t t e p a r t i e , l ' au t eu r 
ins i s te spéc ia l emen t s u r les m e s u r e s qu i d o i v e n t ê t r e pr ises su r le l ieu 
du c r ime a y a n t l ' a r r ivée d u m a g i s t r a t e n q u ê t e u r . 

Le cadav re , l ' examen d e sa pos i t ion , l ' a spec t des plaies e t des bles
su re s , les p h o t o g r a p h i e s d u c a d a v r e , les c a r a c t è r e s d is t inct i fs des 
p la ies p r o d u i t e s p e n d a n t la v ie , e t les ca r ac t è r e s des plaies p r o d u i t e s 
a p r è s la mor t , l ' examen d e s v ê t e m e n t s d u c a d a v r e , l ' e x a m e n du corps 
de l ' incu lpé e t l ' e x a m e n d e ses v ê t e m e n t s s o n t t r a i t é s en r é s u m é , mais 
c o m p l è t e m e n t . 

La r e c h e r c h e de l ' i den t i t é d u c a d a v r e avec l ' a ide des c i rcu la i res 
m u n i e s des p h o t o g r a p h i e s du c a d a v r e , des s i g n a l e m e n t s et des m a r q u e s 
pa r t i cu l i è r e s , de la d e s c r i p t i o n m i n u t i e u s e de ses v ê t e m e n t s , de ses 
ob je t s e t de ses i m p r e s s i o n s d ig i ta les — q u e s t i o n d ' u n e i m p o r t a n c e 
cap i t a l e , l aque l le chez n o u s a é té mise au p o i n t en i g o 3 p a r la c i r cu - 1 

l a i r e de la chance l l e r i e n° 2 2 3 8 — es t c o m p l è t e m e n t t r a i t ée pa r 
l ' a u t e u r . 

Les t races r évé la t r i ce s : t r a ce s des pas , e m p r e i n t e s de p ieds n u s , 
e m p r e i n t e s d e véh icu les , e m p r e i n t e s de pas d ' a n i m a u x ; les e m p r e i n t e s 
d ig i t a les , e m p r e i n t e s d e n t a i r e s ; t r aces de sang , t aches s p e r m a t i q u e s e t 
d ' exc rémen t s , qu i d o i v e n t ê t r e c h e r c h é e s su r le l ieu du c r i m e , avec 
l ' ind ica t ion des m é t h o d e s les p lus nouve l l e s e t p r a t i q u e s p o u r leurs 
cons t a t a t i on , c o n s e r v a t i o n , r évé l a t i on e t c o m p a r a i s o n , sont de m ê m e 
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bien t r a i t ées . C e t t e par t ie est i l lus t rée pa r l ' a u t e u r avec des exemples 
de sa p r a t i q u e pol ic iè re , et nous cons t a tons a v e c p la i s i r q u e les m o u 
lages en p l â t r e o b t e n u s pa r lui à l 'occasion de la c o n s t a t a t i o n d 'un 
c r ime (voir les p lanches ) son t des débu t s h e u r e u x qu i d é n o t e n t , de la 
p a r t de l ' au teu r , u n e a p t i t u d e spécia le p o u r la t e c h n i q u e po l ic iè re . 

P o u r l ' é tude des m a r q u e s profess ionnel les e t p o u r les t a touages 
c o m m e m a r q u e s révé la t r i ces , l ' a u t e u r s 'est servi de q u e l q u e s m é m o i r e s 
o r ig inaux publ iés dans nos Archives p a r M M . E t i e n n e M a r t i n e t 
Boigey , a ins i q u e des œ u v r e s de M M . les D r s H . G r o s s , Re i s s , V i b e r t , 
Niceforo, C o r r é , T a r d e et M a r c h e s s e a u . 

La d e u x i è m e par t ie du livre c o n t i e n t l'homicide par asphyxie (la 
s u b m e r s i o n , la p e n d a i s o n , la s t r a n g u l a t i o n e t la suffocat ion) , l'empoi
sonnement e t l'incendie. E t ce t t e p a r t i e , de m ê m e , es t t r a i t é e avec 
l ' i m p o r t a n c e d u e . 

La t ro i s ième p a r t i e , qui t e r m i n e le l ivre , c o n t i e n t l'enquête avec la 
dépos i t ion des expe r t s , l ' audi t ion des t é m o i n s e t l ' i n t e r roga to i r e de 
l ' i ncu lpé . 

La-manière d o n t son t t ra i tées les ques t ions et la c l a r t é de l ' expos i t ion 
font du l ivre de M . Zgur iadescu u n v a d e - m e c u m i n d i s p e n s a b l e p o u r 
les magis t ra t s e t p o u r tous les officiers de pol ice j u d i c i a i r e r o u m a i n s , 
e t j e souha i t e qu ' i l s se p é n è t r e n t de son e n s e i g n e m e n t . Y . Z . 

E m i l e M I C H O N , Un peu de l'âme des bandi t s , é t u d e de p s y c h o l o g i e 
c r i m i n e l l e , pré face de M. E. Garçon , p r o f e s s e u r à la F a c u l t é d e Droit d e 
Par i s , p o s t f a c e d e i l . te D r H e n r i Co l in , a n a l y s e s g r a p h o l o g i q u e s de 
M . C r é p i e u x - J a m i n , i vol. i n - i a , avec fig., P a r i s , D o r b o n aîné, s. d . 

Le livre de M. Emi le Michon est u n e c o n t r i b u t i o n p i t t o r e s q u e à 
l 'h is to i re n a t u r e l l e du mal fa i t eu r . C e t t e é t u d e , q u e R e i s s r é c l a m e 
c o m m e u n e p r é p a r a t i o n nécessa i re à l ' expe r t i se , M. M i c h o n l 'a faite 
c l i n i q u e m e n t , si l 'on p e u t d i r e , et non p a r u n e é r u d i t i o n l i v r e s q u e . I l a 
été l eu r conf ident : il en a profité p o u r les b ien c o n n a î t r e e t nous faire 
pa r t de ce qu ' i l a acqu i s . Auss i le l ivre se p ré sen t e - t - i l c o m m e u n e 
sui te de n o t a t i o n s , et non c o m m e u n t r a i t é ; on en p e u t j u g e r p a r les 
t i t r es des divisions : Leur vie affective, Ils parlent, Ce sont des phi
losophes... Les douleurs qu'ils redoutent, e t c . , e tc . 

Sans p r é t e n t i o n d o g m a t i q u e l ' œ u v r e de M . M i c h o n es t des p lus 
agréab les : c e u x qu i ne f r équen ten t pas les b a n d i t s t r o u v e r o n t d a n s ce 
livre l ' a m u s e m e n t e t l ' i n t é rê t qu i s ' a t t a chen t a u x choses v u e s , e t vues 
dans un mi l i eu d ' excep t ion . C e u x qu i les f r é q u e n t e n t s e ron t f rappés 
de la s incér i t é de ces pages e t de l eu r e x a c t i t u d e . E D . L . 

Journal de Psycho log ie (11e a n n é e ) , d i r i g é par MM. l e s p r o f e s s e u r s 
P ierre J A N E T e t G. D U M A S , F é l i x A l c a n , Par i s . 

S o m m a i r e du n° 3 , mai- juin : P . Ver r i e r , les Variations intensives 
du rythme; M . M i g n a r d , Automatisation et spontanéité ; Pathologie 
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mentale et psychologie hergsonienne ; R o g e r M i g n o t e t F r a n t z A d a m , 
Amnésie totale et organisation d'une personnalité nouvelle ; A l b e r t 
Lec lè re , Un cas de traitement psychothérapique du bégaiement; 
Comptes rendus. 

L a S c u o l a p o s i t i v a (direct . Enrico Ferr i) , mars 1914. 

SANTE DE SANCTIS, E n q u ê t e su r les c o n d a m n é s ang la i s et l ' a n t h r o p o 
logie c r imine l le . — E t u d e s u r le p ro je t de loi a l l e m a n d s u r les colonies 
agr icoles p o u r les v a g a b o n d s , su r le p ro je t de loi égyp t i en s u r la sub
s t i tu t ion aux c o u r t e s p e i n e s de l 'ob l iga t ion au t r ava i l h o r s de la p r i 
son , sur la pe ine du b â t o n , en A n g l e t e r r e , p o u r les s o u t e n e u r s et les 
t e n a n c i e r s de b o r d e l , av r i l 1 9 1 4 . — R- GAROFALO, G a r a n t i e s con t re 
l ' i n t e r n e m e n t . — A. DE MARSICO , A c t i o n ind iv idue l l e et ac t ion sociale 
c o n t r e les a d m i n i s t r a t e u r s d ' u n e Socié té a n o n y m e , r e sponsab l e s d 'un 
faux dans le b i lan . — ADELGISO RARIZZA, P e i n e i n d é t e r m i n é e e t indiv i 
dua l i sa t ion de la p e i n e d a n s le d ro i t i n d i g è n e é r y t h r é e n . — ENRICO 
MORSELLI, les C o n d i t i o n s p ré sen t e s de la d o c t r i n e l o m b r o s i e n n e . 

î i . L . 

REVUE DES JOURNAUX ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

ACADÉMIE D E S SCIENCES MORALES E T POLITIQUES 

(Séance du 2 mai.) 

M. Mar t i n SAINT-LÉON , c o n s e r v a t e u r de la B i b l i o t h è q u e d u M u s é e 
socia l , d o n n e l ec tu re d ' u n in t é r e s san t t rava i l d o n t il est l ' a u t e u r sur 
« la d i m i n u t i o n de la n a t a l i t é en A l l e m a g n e ». 

Il m o n t r e q u ' e n q u a r a n t e ans la na ta l i t é a r é e l l e m e n t baissé en 
A l l e m a g n e . Son t a u x en 1 8 7 2 é ta i t de 4 1 , 0 9 p o u r 1 . 0 0 0 , en 1 9 1 2 il 
n ' e s t p lus q u ' à 2 9 , 1 2 . 

C e p e n d a n t o b j e c t e r a - t - o n , le n o m b r e des h a b i t a n t s va en a u g m e n t a n t . 
Ce t t e cons t a t a t i on i n d i s c u t a b l e s ' exp l ique p a r ce fait que la d i m i n u 

t i o n des na i ssances a é t é plus que c o m p e n s é e p a r la d i m i n u t i o n de 
la m o r t a l i t é . Ce r é su l t a t a d m i r a b l e es t un b ienfa i t de l ' hyg iène . 

M . Léon CAHEN , p ro f e s seu r au lycée C o n d o r c e t , d o n n e l e c t u r e d ' u n 
t ravai l p le in d ' i n t é r ê t e t t r è s l a r g e m e n t d o c u m e n t é , d o n t il es t l ' au t eu r , 
s u r la « r é p a r t i t i o n des m é t i e r s vers 1 7 6 0 » . 

i l re lève q u e , d ' ap rès t o u s les d o c u m e n t s consu l t é s , la p o r t i o n i ndus 
t r ie l le e t c o m m e r ç a n t e d e la capi ta le é ta i t r e l a t i v e m e n t faible pa r r a p 
p o r t au res te d e la. p o p u l a t i o n . 

O n p e u t d iv i se r l ' en semble des c o r p o r a t i o n s en trois g r o u p e s : les 
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m é t i e r s de l ' a l imenta t ion ; c e u x du v ê t e m e n t e t de la to i l e t t e ; les 
au t r e s m é t i e r s . 

A cet te é p o q u e , les ma î t r e s b o u l a n g e r s s ' é leva ient à 385 et les pât iss iers 
à 2 0 0 , les m a r c h a n d s de v in e t c o m m e r ç a n t s du m ê m e g e n r e à i . 5oo . 
Les p e r r u q u i e r s é ta ien t au n o m b r e d 'un mil l ier e n v i r o n . 

D ' au t r e pa r t M. CAHEN m o n t r e q u e , si ce r t a ines c o r p o r a t i o n s c o n t i 
n u e n t à r é s ide r a u x m ê m e s end ro i t s , d ' a u t r e s se d é p l a c e n t ; q u e les 
mé t i e r s de luxe v o n t vers l 'oues t , les mé t i e r s c o m m u n s vers l 'es t , e t 
qu ' a ins i se p r é p a r e la divis ion de la capi ta le en d e u x f rac t ions , l ' une 
bourgeo i se e t r i che à l 'oues t , l ' au t r e p lus p a u v r e e t p lus o u v r i è r e à 
l 'est . 

A C A D É M I E DES SCIENCES 
(Séance du 27 avril.) 

Accidents nerveux produits à distance par les projectiles 
de guerre. 

A y a n t cons ta té p e r s o n n e l l e m e n t , dans la g u e r r e des B a l k a n s , p lus de 
61 cas de para lys ie des nerfs pa r b l e s su re d i r ec t e , p r a t i q u é env i ron 6 0 
opéra t ions su r le sys t ème n e r v e u x cen t ra l ou p é r i p h é r i q u e , M . le D r 

L A U R E N T , p rofesseur de c l in ique ch i ru rg ica le à l 'Un ive r s i t é de B r u x e l l e s , 
p e n s e que les a t te in tes du sys tème n e r v e u x son t d e v e n u e s p lus f r équen tes 
dans les gue r r e s m o d e r n e s . A côté des lésions ne rveuse s local isées e t 
n e t t e m e n t m a r q u é e s , il exis te en effet, d i t - i l , t o u t e une sér ie de cas 
q u ' o n p e u t r a n g e r sous la dés igna t ion de commotion cérébro-spinale ou 
m i e u x d'accidents nerveux produits à distance par les projectiles de 
guerre, balles et o b u s . 

Ains i , en Sud-Afr ique , p lus i eu r s fois à T c h a t a l d j a — e t M a t i g n o n l'a 
s ignalé en M a n d c h o u r i e — on a observé des cas de m o r t p a r i nh ib i t i on , 
avec a t t i t ude ca ta lep to ïde du c a d a v r e , figé en s t a t u e , s u r t o u t en h ive r , 
sans q u ' u n o r g a n e vital para isse avoi r é té a t t e i n t p a r l a ba l le . 

La c o m m o t i o n cé réb ro - sp ina l e no tée dans les bata i l les , e t p a r t i c u l i è 
r e m e n t dans l 'explosion d ' o b u s , s ' a ccompagne ou non de t r ace s de 
con tus ion . Elle p e u t ê t re légère et se mani fes te r pa r l ' e n g o u r d i s s e m e n t , 
les fourmi l l emen t s e t l ' hype res thés i e , avec ou sans p e r t e de c o n n a i s 
sance , ou ê t re g rave , et p r o v o q u e r l ' a r rê t des fonc t ions , le b lessé t o m 
bant dans la t o r p e u r , i n e r t e , c o m m e s'il é ta i t f o u d r o y é , e t p a r a l y s é 
des q u a t r e m e m b r e s e t des s p h i n c t e r s . M. L a u r e n t a s u r t o u t obse rvé 
ce cas d e v a n t A n d r i n o p l e . Chez p lus i eu r s ma lades il y avai t de la 
r é t en t i on d ' u r i n e . 

La guér i son est rap ide dans de n o m b r e u x cas . Mais il p e u t pe r s i s t e r 
de la para lys ie et des t roubles m e n t a u x . L ' h y p o t h è s e de n é v r o s e t r a u -
m a t i q u e ne p e u t ê t re d ' emblée re je tée p o u r tous les fa i ts , mais l ' absence 
de t roub le s a n t é r i e u r s e t la cons t ance de la p r o d u c t i o n de ces a c c i d e n t s 
dans les ba ta i l les chez des sujets robus t e s e t n o n ta rés p e r m e t t e n t de 
vo i r u n e or ig ine d i r ec te du m a l dans le choc pa r p ro jec t i l e . 

Arch. Anthr. Crim. — № 247 • 1914-35 
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D ' a u t r e p a r t , on obse rve des cas de p s y c h o s e , d ' a l i é n a t i o n m e n t a l e , 
s u r v e n u s à la su i te d ' u n e c o n t u s i o n de la p o i t r i n e ou d ' u n e a t t a q u e à 
la b a ï o n n e t t e sans a u c u n e b l e s s u r e . 

« Ains i , c o n c l u t l ' a u t e u r , en l ' absence de b l e s s u r e d i r e c t e ou de 
c o n t u s i o n d ' u n degré qu i s e r a i t a d é q u a t à la l é s ion , o n p e u t obse rve r 
t o u t e la g a m m e de la n e u r o p a t h o l o g i e , d e p u i s le s i m p l e é t o u r d i s s e m e n t 
j u s q u ' à la para lys ie défini t ive e t la m o r t . Mai s il es t s o u v e n t imposs ib le 
d e d é t e r m i n e r la p a r t de c h a c u n des fac teurs m o r b i d e s d u c o m b a t : 
t r é p i d a t i o n de la bal le t r a v e r s a n t à g r a n d e v i t e s s e , p ro j ec t ion ou soulè
v e m e n t du c o r p s dans l ' exp los ion , v a c a r m e , d é t o n a t i o n , souffle de 
l ' obus , é b r a n l e m e n t de l ' a i r p a r les gaz de l ' exp los ion , c o n t u s i o n p a r 
les m o t t e s de t e r r e , p r é d i s p o s i t i o n acqu i se ou h é r é d i t a i r e , t e r r e u r , exc i 
t a t i o n , fa t igue e t p r i v a t i o n s . » (Bull. Méd.) 

ACADÉMIE D E MÉDECINE 

(Séance du 26 mai.) 

Le projet de loi sur le régime des aliénés 
devant l'Académie de Médecine. 

A p r è s u n e c o u r t e i n t e r v e n t i o n d e M M . THOINOT , r a p p o r t e u r d e la 
C o m m i s s i o n , STRAUSS, GILBERT BALLET, HAYEM e t PINARD , l 'Académie 

a r e p o u s s é à la p r e s q u e u n a n i m i t é l ' a m e n d e m e n t de M . MAGNAN , s u r 
l eque l po r t a i t , a c t u e l l e m e n t , t o u t le d é b a t , e t q u i é ta i t , on se le r a p 
pe l l e , ainsi conçu : « L ' A c a d é m i e e s t i m e q u e l ' exp re s s ion a l i éna t i on 
m e n t a l e d e v r a i t seule figurer dans la lo i . » 

C o m m e conséquence d u re je t de c e t a m e n d e m e n t , le t ex t e des p r o p o 
s i t ions de la Commiss ion a é té vo té à la p r e s q u e u n a n i m i t é . 

Le viril isme surrénal. 

M . TUFFIER. — : On do i t e n t e n d r e sous ce n o m c e r t a i n s t r o u b l e s m o r 
p h o l o g i q u e s d ' évo lu t ion ca r ac t é r i s é s so i t p a r u n v i r i l i sme p r é c o c e chez 
l ' enfant , soi t p a r l ' a spec t viril q u e p e u t p r e n d r e u n e femme, m ê m e 
a p r è s l a m é n o p a u s e , s o u s l ' inf luence d ' u n e t u m e u r d e la g l a n d e s u r r é n a l e . 
J ' a p p o r t e à l 'Académie u n e x e m p l e d e ce t t e d e r n i è r e va r i é t é . 

U n e femme de s o i x a n t e - d e u x a n s , h a u t e en c o u l e u r , v i g o u r e u s e , 
e n t r e le 16 d é c e m b r e 1 9 1 3 d a n s m o n serv ice p o u r des m é t r o r r a g i e s 
a b o n d a n t e s . L ' e x a m e n fa i t c o n s t a t e r un v o l u m i n e u x f i b r o m e ; mais 
f 'ur ine c o n t e n a n t 7 0 g r a m m e s de s u c r e p a r l i t re , on diffère l ' i n t e r v e n t i o n . 
A ce p r e m i e r e x a m e n , j e fus f r appé s e u l e m e n t p a r le d é v e l o p p e m e n t 
géné ra l e x t r a o r d i n a i r e d u sys t ème p i l e u x . 

A p r è s un t r a i t e m e n t a n t i g l y c o s u r i q u e , le m a l a d e e n t r e de n o u v e a u 
d a n s le service le 19 j a n v i e r 1 9 1 4 , n ' a y a n t p lus q u e 6 g r a m m e s d e suc re e t 
d a n s des cond i t i ons favorables à l ' i n t e r v e n t i o n . 

Moins s c r u p u l e u s e m e n t r a sée à ce m o m e n t q u ' à sa p r e m i è r e vis i te , 
e l le p o r t e u n e b a r b e e t u n e m o u s t a c h e no i res t r ès fou rn i e s . Visage vu l -
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t u e u x , légère e x o p h t a l m i e ; calvit ie f ron to -par ié ta le du t y p e qu i est 
p r e s q u e exclusif à l ' h o m m e . Le t i m b r e de la voix est ce lui d ' u n h o m m e ; 
m e m b r e s t rès m u s c l é s , de p r o p o r t i o n s t o u t à fait m a s c u l i n e s . 
S u r les a v a n t - b r a s e t les ma ins , t aches j a u n e s p r e s q u e conf luentes . 
H y p e r t r o p h i e du c l i to r i s , qu i m e s u r e e n v i r o n 4 c e n t i m è t r e s , e t que 
recouvre un p r é p u c e t r è s déve loppé . 

En i n t e r r o g e a n t la m a l a d e , nous a p p r e n o n s q u e tous ces p h é n o m è n e s 
se son t d é v e l o p p é s seu lemen t depu i s la m é n o p a u s e ; des p h o t o g r a p h i e s 
an t é r i eu re s en fou rn i s sen t d u res te la p r e u v e . Les h a b i t u d e s du sujet 
on t éga l emen t changé depu i s lors ; elle n 'a p lus de g o û t q u e p o u r les 
t r avaux m a n u e l s de force , l a b o u r a g e , bêchage , qu i ne la f a t i guen t 
n u l l e m e n t . R i e n d ' a n o r m a l d a n s les a n t é c é d e n t s , à p a r t que la m a l a d e 
es t j u m e l l e . Elle n ' a j a m a i s eu d 'enfan t . A u c u n e t a r e o r g a n i q u e ; t ens ion 
ar té r ie l le n o r m a l e ; cho le s t é r inémie de 1 , 6 0 . Le l iqu ide c é p h a l o - r a c h i 
d ien s 'écoule gou t t e à g o u t t e à la ponc t ion l o m b a i r e , e t c o n t i e n t 0 .8 
d 'é léments figurés à la cel lule de N a g e o t t e . A u c u n s igne déce lab le 
d ' hype r t ens ion i n t r a c r a n i e n n e ; pas de s tase p a p i l l a i r e . A la r a d i o g r a 
ph i e , la selle t u r c i q u e a p p a r a î t n o r m a l e . 

L ' i n t e r v e n t i o n nous r é se rva i t la su rp r i s e de t r o u v e r p e u t - ê t r e la 
ra i son de ce t é ta t m o r p h o l o g i q u e cu r i eux . 

U n e l apa ro tomie faite le 3 février 1 9 1 4 nous c o n d u i s i t s u r u n u t é r u s du 
v o l u m e d 'une tê te de fœ tus , et p o u r lequel j e fis u n e h y s t é r e c t o m i e 
sub to t a l e . G u é r i s o n sans i nc iden t . 

Mais en faisant la l a p a r o t o m i e , l ' examen d e l à r ég ion s u r r é n a l e nous 
fit t r o u v e r là une masse b i l a té ra le , s u r p l o m b a n t les r e i n s , et de cons i s 
tance fibro-lipomateuse. L 'ovai re gauche é ta i t a t r o p h i é ; su r l 'ovaire 
d ro i t , t u m e u r du vo lume d 'une grosse no ix , mol le , h é m o r r a g i q u e , s ans 
végé ta t ions ni kys t e s , et d ' u n aspec t q u e j e n 'a i enco re j a m a i s r e n c o n t r é . 
L ' u t é r u s n ' é t a i t ni fibromateux, n i sc l é reux , ma is s i m p l e m e n t en é t a t 
d ' h y p e r t r o p h i e muscu la i r e p u r e . 

C e t e n s e m b l e s y m p t o m a t i q u e , qu i é t a i t c o n n u des a n c i e n s , r é p o n d 

t a u t y p e d é n o m m é hisurlisme p a r Ape r t , virilisme surrénal p a r G i lbe r t 
Bal le t e t son élève Gal lá is . On le r e n c o n t r e s u r t o u t chez les en fan t s du 
sexe féminin , et les s ignes qui le ca rac té r i sen t son t d ' u n e c o n s t a n c e 
r e m a r q u a b l e . 

Cet h y p e r f o n c t i o n n e m e n t des su r r éna l e s se t r a d u i t d i f fé remment , 
su ivan t l 'âge des ma lades . S'il ac t ive la cro issance des enfan ts d a n s 
des p r o p o r t i o n s i nv ra i s emblab l e s , il en es t t o u t a u t r e m e n t à l 'âge 
adu l t e , e t su r tou t après la m é n o p a u s e , où le mé tabo l i sme ne p e u t por 
t e r que sur ce r t a ins o rganes e t p r o v o q u e r s e u l e m e n t l ' h y p e r t r i c h o s e , 
l ' hype r s thén i e et l ' h y p e r t r i c h o s e des o r g a n e s gén i t aux e x t e r n e s . 

S'il c o n v i e n t d ' en reg i s t r e r s o i g n e u s e m e n t tous les faits de ce g e n r e , il 
faut ê t r e p a r t i c u l i è r e m e n t réservé s u r l e u r i n t e r p r é t a t i o n , a t t e n d u q u e 
la phys io logie des g landes e n d o c r i n e s , l eu r s r a p p o r t s fonc t ionne l s , l eu r s 
i n t e r r e l a t i ons son t a u t a n t de p rob l èmes e n c o r e obscu r s , ma i s q u e la 
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ch i ru rg i e de ces g landes p e u t c o n t r i b u e r à é luc ide r . Quoi qu ' i l en soit , 
ces s ignes de v i r i l i sme d o i v e n t faire p e n s e r à la poss ib i l i t é d 'une t u m e u r 
su r r éna l e , q u i , dép i s t ée de b o n n e h e u r e , p o u r r a c o n d u i r e à d ' h e u r e u x 
r é s u l t a t s . (Bull. Méd.) 

SOCIÉTÉ DE MÉDECINE LÉGALE DE FRANCE 
(Séance du g mars igi40 

Décès de M. Bertillon, membre titulaire. — Allocution de M. le 
Président. 

M . SIMONIN, Coma alcoolique grave. — L ' o b s e r v a t i o n p e u t ê t re 
a ins i r é s u m é e : 

Inges t ion à j e u n de 2 5 o g r a m m e s d 'a lcool de c i d r e s o r t a n t de l ' a l amb ic . 
C o m a p ro fond s u r v e n a n t une d e m i - h e u r e ap rès l ' abso rp t ion du 

l i qu ide t o x i q u e . 
Cessa t ion de ce coma t re ize h e u r e s a p r è s son d é b u t , à la su i te d'une 

p o n c t i o n l o m b a i r e qu i r e t i r e 2 0 c e n t i m è t r e s c u b e s de l iqu ide céphalo-
r a c h i d i e n sous t ens ion . P r é s e n c e d a n s ce l i q u i d e d 'une no tab le quan t i t é 
d ' a lcoo l . 

F o r m u l e u r i n a i r e c a r a c t é r i s é e p a r l ' absence d 'a lcool en n a t u r e dans 
les u r ines , p a r l ' a z o t u r i e m a r q u é e , i n d i q u a n t une su rac t iv i t é h é p a t i q u e 
d 'o r ig ine conges t ive , p a r une a l b u m i n u r i e l égère e t t r a n s i t o i r e , avec 
l eucocy tose assez m a r q u é e , i nd ice d 'une conges t ion réna le passagè re . 

L ' a u t e u r ins i s te su r l ' u t i l i t é de la p o n c t i o n l o m b a i r e c o m m e t r a i t e 
m e n t a d j u v a n t d u coma a l c o o l i q u e g r a v e e t p r o l o n g é , e t s igna le son 
i m p o r t a n c e g é n é r a l e dans le d i a g n o s t i c méd ico- l éga l d ' u n coma de 
cause i n d é t e r m i n é e . 

D r CnRisTix(de F o n t e n a y - l e - C o m t e ) , Sur les rapports qui paraissent 
exister entre les phénomènes d'endosmose et d'exosmose et la valeur 
des œufs. — L ' a u t e u r a e n t r e p r i s des expé r i ences qu ' i l r a p p o r t e p o u r 
é tab l i r q u e « la noc iv i t é d e s œufs e t s u r t o u t de l ' a l b u m i n e est en ra i son 
des mi l ieux dé fec tueux d a n s l e sque l s o n les m a i n t i e n t très f r é q u e m 
m e n t ». 

Le professeur THOINOT d e m a n d e la dé s igna t ion d 'une C o m m i s s i o n 
cha rgée d ' é t u d i e r la q u e s t i o n s u i v a n t e : « U n chef de service hosp i ta l i e r 
peu t - i l a ccep t e r en m a t i è r e civi le e t p a r t i c u l i è r e m e n t en acc iden t du 
t r ava i l une expe r t i s e c o n c e r n a n t u n suje t so igné dans son se rv ice . » 
C e t t e p ropos i t i on est a d o p t é e . 

M M . JULIEN e t BONN, Sur un cas d'intoxication mortelle par les 
vapeurs de benzine. — Il s ' ag i t d ' u n o u v r i e r c h a r g é d ' é t e n d r e depu i s 
d e u x mois , sur des toiles d ' a m i a n t e , de co ton ou a u t r e s , g l i s san t e n t r e 
des r o u l e a u x une d i s so lu t ion de c a o u t c h o u c su r la benz ine . Le d ia 
gnos t i c r epose sur les s y m p t ô m e s c l in iques p r é s e n t é s p e n d a n t la vie : 
t e i n t e c i reuse , anémie , h é m o r r a g i e s g ing iva les , fét idi té de l ' ha le ine , 
t aches p u r p u r i q u e s ; et s u r t o u t sur les lésions si spéciales t rouvées 
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à l 'autopsie e t d o n t la ca r ac t é r i s t i que p r inc ipa l e es t ce t t e déco lo ra t ion 
si cur ieuse des o rganes avec , p a r end ro i t s , des sufFusions h é m o r r a g i q u e s . 
L 'analyse tox ico log ique des v iscères a été n é g a t i v e , ma is t ro i s semaines 
s ' é tan t écoulées e n t r e le m o m e n t où l ' ouv r i e r a q u i t t é son t rava i l e t 
l ' au tops ie , ce laps de t e m p s a é té plus q u e suffisant p o u r p e r m e t t r e 
l ' é l imina t ion ou la t r a n s f o r m a t i o n de la benz ine . P . MAZEL. 

(Séance du 6 avril.) 

M M . MAUCLAIRE et L . TISSIER, Perforation utérine gangreneuse 
aprèsavortement'provoqué. — La cons ta t a t ion d 'une per fora t ion u t é 
r ine g a n g r e n e u s e avec ses ca rac tè res hab i tue l s de c r a t è r e à la rge 
o u v e r t u r e d u côté du pé r i to ine permet -e l l e d 'aff i rmer qu ' i l y a eu t r a u 
m a t i s m e de la pa ro i u t é r i n e e t m a n œ u v r e s abor t ives ? Te l le es t la q u e s 
t ion qu 'a sou levée la p r é sen t a t i on de M M . Mauc l a i r e e t Tiss ie r . Les 
m e m b r e s de la Socié té de Médec ine légale n ' o n t p o i n t osé r é p o n d r e 
n e t t e m e n t p a r l 'aff irmative. M . D e m e l i n semble avo i r r é s u m é l ' op in ion 
généra le en d i s an t : « On a d m e t t h é o r i q u e m e n t la poss ib i l i t é de p e r 
fora t ions gang reneuses non t r a u m a t i q u e s . Mais n o u s s o m m e s ici u n 
ce r ta in n o m b r e de médec ins ou d ' accoucheu r s : en est-il u n seul p a r m i 
nous qu i a i t j a m a i s v u u n cas b ien avoué de pe r fo ra t ion sans t r a u m a 
t i sme ». 

M M . DUPRÉ e t HEUYER, Fracture du crâne à gauche ; hématome 
sous-dure-mérien à droite (contre-coup), coma, épilepsie jacksonienne 
gauche; mort au septième jour. Dégénérescence caséeuse hypertro-
phique des capsules surrénales.— De ce t t e h i s to i re c l i n i q u e , for t b ien 
r é s u m é e pa r le t i t re de la p r é sen t a t i on , M M . D u p r é et H e u y e r soul i 
g n e n t s u r t o u t les pa r t i cu la r i t é s su ivan tes : 

i° L ' ex i s t ence de lésions cé rébra les é t e n d u e s du côté o p p o s é à u n e 
fracture du c râne , a y a n t réa l isé u n vér i t ab le fracas o s s e u x , a lors q u e 
les r ég ions mén ingo-co r t i ca l e s sous- jacentes à la f r ac tu re ne p r é s e n 
t a i en t q u ' u n e s imple suffusion sangu ine ; 

2 ° L ' ex i s tence d ' é n o r m e s lés ions d e s t r u c t i v e s e t c e p e n d a n t c l in i -
q u e m e n t l a t en te s des capsules su r r éna le s . 

M . A . BONN, Sur deux cas d'empoisonnement par l'arsenic. Locali
sation du toxique. — L ' a u t e u r a employé sa m é t h o d e azo to - su l fu r ique 
se lon la t e c h n i q u e de Deh iges . La local isa t ion du t o x i q u e pa r o r g a n e s 
est i n d i q u é dans u n t ab l eau . C'est le foie qu i c o n t i e n t la p lus g r a n d e 
p r o p o r t i o n d ' a r sen ic (45 p o u r ioo de la to ta l i té dans un cas , 71 p o u r 1 0 0 
dans l ' au t r e ) . P . MAZEL. 

M. GRANJUX, Sur l'obligation de la vaccination antiiyphoïdique 
dans l'armée. — D a n s no t re de rn i è re s é a n c e , M. B a l t h a z a r d a d i t : 
« Il m e u r t c h a q u e année plus de 1 . 0 0 0 j e u n e s so lda t s de fièvre 
t ypho ïde . » Le chiffre réel des décès de ce t t e n a t u r e es t , en r é a l i t é , 
b i en infér ieur à ce n o m b r e . Si j e ne l'ai pas i n d i q u é de su i t e , c 'es t q u e 
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j e dés i ra is v o u s a p p o r t e r u n r e n s e i g n e m e n t préc is à ce sujet . J 'ai 
consu l t é la s t a t i s t ique m é d i c a l e d e l ' a r m é e , et j ' a i vu q u e , p o u r l ' année 
1 9 1 0 , la m o r t a l i t é t y p h o ï d i q u e des j e u n e s et anc i ens so lda t s s 'élève à 
1 6 8 p o u r l ' a rmée de l ' i n t é r i e u r e t à 9 8 p o u r l es t r o u p e s d ' A l g é r i e -
T u n i s i e . C 'es t donc u n to ta l d e 2 6 6 décès , d o n t un p e u p lus de la 
moi t i é r ev ien t aux j e u n e s s o l d a t s . 

Le 23 mai d e r n i e r , la C h a m b r e des D é p u t é s a vo té l 'ob l iga t ion de la 
vacc ina t ion a n t i t y p h o ï d i q u e d a n s l ' a r m é e ; ma i s , ce t te fois, s 'est 
p r o d u i t e une d i scuss ion , à la s u i t e d e l aque l l e le sous - sec ré t a i r e d 'E t a t 
a fait des déc la ra t ions qu i n o u s d o n n e n t sa t i s fac t ion , ma is qu i n ' o n t 
pas été ind iquées dans les j o u r n a u x po l i t i ques . 

A la sui te de l ' i n t e rven t ion d u D r Doizy , M. M a g i n o t a dit q u e « la 
vacc ina t ion a n t i t y p h o ï d i q u e , o b l i g a t o i r e p o u r les h o m m e s , res tera 
tou jour s facul ta t ive p o u r le m é d e c i n ». 

C e t t e déc la ra t ion d o n n e sa t i s fac t ion aux de s ide r a t a q u e v o u s avez 
fo rmulés . N o t r e i n t e r v e n t i o n n ' a d o n c pas été s t é r i l e , e t la Soc ié té d e 
Médec ine légale a r e n d u u n g r a n d se rv ice aux so lda t s e t a u x m é d e c i n s 
mi l i ta i res qu i lu i en s o n t r e c o n n a i s s a n t s . G . 

SOCIÉTÉ M É D I C A L E D E S H O P I T A U X 

(Séance du 1 " mai . ) 

Traitement de la vulvo-vaginite des petites filles 
par le vaccin antigonococcique. 

M . COMBY et Mlle CONDAT o n t t r a i t é p a r le vacc in a n t i g o n o c o c c i q u e 
de C h . Nicol le , avec u n s u c c è s p r e s q u e c o n s t a n t , qu inze fillettes 
a t t e i n t e s de vu lvo-vag in i t e a i g u ë à g o n o c o q u e s . A ces cas de vulvo-
vag in i t e il faut a jou te r u n cas d e pé r i ton i t e g o n o c o c c i q u e , un cas 
d ' o p h t a l m i e p u r u l e n t e , u n cas d ' u r é t r i t e chez u n p e t i t g a r ç o n . 

D a n s ces t ro is de rn i e r s cas , le vacc in de Nicol le a éga l emen t agi 
f avo rab l emen t . On c o n n a i s s a i t b i e n l 'efficacité du vacc in a n t i g o n o 
cocc ique c o n t r e les c o m p l i c a t i o n s de la b l e n n o r r a g i e , c ' e s t - à -d i re c o n t r e 
la g o n o c o c c é m i e . Les o b s e r v a t i o n s d e M. C o m b y t e n d e n t à p r o u v e r 
q u e le vacc in p e u t agi r auss i c o n t r e les é c o u l e m e n t s a igus du vagin et 
de l ' u r è t r e . A p r è s un t o t a l d e c i n q à dix in jec t ions en m o y e n n e 
répé tées d e u x ou t ro is fois p a r s e m a i n e , les a u t e u r s o n t o b t e n u la 
g u é r i s o n a p p a r e n t e de v u l v o - v a g i n i t e s a iguës . La t e c h n i q u e cons i s ta i t 
à in jec te r à c h a q u e fois d a n s le m u s c l e de la cuisse 1 c e n t i m è t r e cube 
ou 1 ce . 5 . d e vacc in d i l ué d a n s 2 c e n t i m è t r e s c u b e s de s é r u m a r t i 
ficiel. La to lé rance est p r e s q u e pa r fa i t e ; peu ou pas de d o u l e u r locale , 
parfois l égère r éac t ion fébr i l e p a s s a g è r e , e x c e p t i o n n e l l e m e n t h y p e r -
t h e r m i e é p h é m è r e . 

L ' innocu i t é d e la m é t h o d e n e p e u t q u ' e n g a g e r à c o n t i n u e r ces essais 
si e n c o u r a g e a n t s . 
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M . CHANTEMESSE a essayé le vacc in a n t i g o n o c o c c i q u e e t a é té t rès 
satisfait de son ac t ion , s u r t o u t dans le r h u m a t i s m e b l e n n o r r a g i q u e . 

M . SIKEDEY, t o u t en r e c o n n a i s s a n t l ' ac t ion h a b i t u e l l e m e n t f avorab le 
du vacc in de Nicol le , éme t q u e l q u e s r é se rves s u r son efficacité d a n s 
les é cou l emen t s . (Bull. Méd.) 

Un cas de mort par électrocution (courant de 110 volts). 
Affaire C. de Saint-Cloud. 

Rapport d'expertise médicale par le D ' FLEURY, médecin légiste à Versail les. 

Voici les conclusions de ce t i n t é r e s s a n t r a p p o r t : 
A la première question : E x a m i n e r le c o r p s d e la d a m e C . . . , d i re 

si on y r e m a r q u e des t r aces de v io l ence . 
Réponse : Il n ' ex is te nu l le p a r t su r le co rps , en p a r t i c u l i e r a u x m a i n s 

e t au cou , de t races de v io lence . 
A la deuxième question : P r a t i q u e r l ' au tops ie du c a d a v r e , afin de 

d é t e r m i n e r quel les son t les causes de la m o r t e t n o t a m m e n t si le décès 
es t dû à u n p h é n o m è n e d ' é l e c t r o c u t i o n . 

Réponse : D ' u n e pa r t , d ' après les r e n s e i g n e m e n t s d o n n é s pa r l ' en 
t o u r a g e , d ' ap rès les cons ta ta t ions de l ' exper t é lec t r ic ien qu i a é tab l i 
l ' ex is tence d u cour t -c i rcu i t , d ' ap r è s les lésions re levées à l ' examen e t à 
l ' a u t o p s i e ; 

D ' a u t r e p a r t , m ' a p p u y a n t su r les expé r i ences faites e t les obser
va t ions re levées pa r différents a u t e u r s c o m p é t e n t s , j e conc lus q u e la 
d a m e C . . . , dans l ' eau de sa b a i g n o i r e , a é té t r a v e r s é e p a r le c o u r a n t 
é lec t r ique d e n o vol ts e t q u e , offrant pa rce q u e moui l l ée u n e r é s i s 
t ance t r è s m i n i m e , elle a été t uée p a r l ' i n t ens i t é de ce c o u r a n t . 

Ainsi d o n c , il es t b ien d é m o n t r é q u ' u n c o u r a n t d o m e s t i q u e de 
n o volts p e u t , en que lques s econdes , a m e n e r m o r t d ' h o m m e dans 
ce r ta ines cond i t i ons . E t , ce qu i es t d é m o n t r é p o u r le c o u r a n t de 
1 1 0 vo l t s , l 'es t pa r d é d u c t i o n , d ' ap rès la loi de O h m , p o u r des c o u r a n t s 
in fér ieurs à n o vol t s , le d a n g e r v e n a n t b i en p lus d u fac teu r in t ens i t é 
q u e du fac teur t ens ion . 

D u r e s t e , dans le cou r s de ¡9x3 , il a é té pub l i é t r e n t e au t r e s obse r 
va t ions de m o r t pa r é l ec t rocu t ion causée p a r les c o u r a n t s de faible 
vo l t age : 

i° Koti l Motzfold en ci te s ix d a n s le Tidskrift for den norske lœge 
forening (n° i, s g i 3 , j a n v i e r , p . 2 5 - 2 8 ) ; 

2° Cappe l lo et Pe l l eg r in i en p u b l i e n t t ro i s a u t r e s dans Archivio 
d'Anthropologie criminale de medicina legale ( 1 9 1 3 , fase. I I , m a r s -
avr i l ) . 

Les conséquences p r a t i ques son t faciles à t i re r . Il faut ave r t i r la 
p o p u l a t i o n des dange r s q u ' u n e ins ta l la t ion é l ec t r i que défec tueuse p e u t 
faire cou r i r dans l ' hab i ta t ion en généra l et p r i n c i p a l e m e n t dans les 
p ièces où l 'on r i sque d ' avo i r les p ieds e t les m a i n s m o u i l l é s . E l l e do i t 
savoir q u ' u n e ins ta l l a t ion é l ec t r i que n e do i t ê t r e faite q u e p a r u n 
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e n t r e p r e n e u r c o m p é t e n t et r e s p o n s a b l e ; q u e , de p lus , ce t t e ins ta l la t ion 
do i t ê t re vérifiée à c h a q u e c h a n g e m e n t de loca t a i r e , le p r é d é c e s s e u r 
p o u v a n t avoir r e m a n i é l u i - m ê m e l ' ins ta l la t ion , ce qu i , j e c ro i s , é ta i t le 
cas dans l 'affaire C . . . 

C 'es t u n e r é g l e m e n t a t i o n à faire ou à c o m p l é t e r ; en t o u t cas , c 'est 
u n e œ u v r e u t i l e non s e u l e m e n t p o u r p r é se rve r le p u b l i c , mais encore 
p o u r é tabl i r , en cas d ' a c c i d e n t , la r e sponsab i l i t é . 

(Annales d'Hygiène publique et de Médecine légale, 

avri l 1 9 1 4 O 
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X X I V e Congrès des M é d e c i n s a l i én i s t è s e t neuro log i s te s de 
France e t des p a y s de l a n g u e française . — Ce C o n g r è s se t i e n d r a 
à L u x e m b o u r g , du 3 a u 10 a o û t 1 9 1 4 , sous la p ré s idence du 
D r E . D u p r é ; v i c e - p r é s i d e n t : D r H . M eige ; sec ré ta i r e s g é n é r a u x : 
D r L . Buffet e t D r R . L a l a n n e , avec l ' o r d r e du j o u r s u i v a n t : 
i ° les Psychoses posloniriques ; 2 0 les Maladies mentales profes
sionnelles ; 3° les Lésions du corps thyroïde dans la maladie de 
Basedow. 

I l l e Congrès i n t e r n a t i o n a l des Maladies profess ionnel les 
(V ienne , 2 1 - 2 6 s e p t e m b r e 1 9 1 4 ) — Voici les questions à l'ordre du 

jour : 

Fatigue : Phys io log ie e t p a t h o l o g i e s u r t o u t pa r r a p p o r t au t ravai l 
profess ionnel ; ac t ion d u t r ava i l p ro fe s s ionne l s u r le sy s t ème n e r v e u x ; 
t ravai l de n u i t ; Travail dans l'air chaud et humide; le Charbon des 

ouvriers ; Pneumoconioses ; Effets nuisibles de l'électricité dans les 

procédés industriels ; Intoxications professionnelles : ques t ions g é n é 
ra les du p l o m b , des p o i s o n s différents ; Effets nuisibles du travail 

professionnel sur l'ouïe ; Communications diverses. 

C o n g r è s i n t erna t iona l d e N e u r o l o g i e , d e P s y c h i a t r i e et de 
P s y c h o l o g i e : Be rne , 7 -12 s e p t e m b r e ¡ 9 1 4 - — N o u s d o n n o n s p o u r 
c h a c u n e des t ro i s sec t ions les t i t r e s des r a p p o r t s et les n o m s des r a p 
p o r t e u r s : 

I SECTION DE NÉCROLOGIE. — 1. La régénération dans le système 
nerveux (Prof. A l z h e i m e r , d e B r e s l a u , et Prof . R a m o n y Cajal , de 
M a d r i d ) . — 2 . a) Les voies réflexes dans la moelle et le bulbe (Prof. 
S h e r r i n g t o n , de L i v e r p o o l ) ; h) Signification en pathologie des troubles 
de la réflectivité (Prof. P i e r r e M a r i e et D 1 ' Fo ix , de P a r i s ) . — 3 . Déve-
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loppement et croissance du cerveau (Prof. D o n a l d s o n , de P h i l a d e l p h i e , 
et Prof. Ed inge r , de F ranc fo r t - su r - l e -Me in ) . — 4- a) Tabès et para
lysie générale depuis la découverte du spirochèle (Prof . Eh r l i ch , de 
Franc fo r t - su r - l e -Me in ) ; b) Les sels d'Erlich dans le traitement des 
troubles nerveux et mentaux de la syphilis (Prof. C r o c q , d e Bruxe l l es ) . 
— 5. Aphasie et agnosie (Prof. Mingazzini , de R o m e , et D r v. S t a u 
fenberg , de M u n i c h ) . — 6. Organisation et trajet des voies acous
tiques (Prof. W i n k l e r , d ' A m s t e r d a m , et Prof . F u s e , de Ni iga ta , J a p o n ) . 
— y. Pathologie de l'appareil vestibulaire ( D r B a r a n y , de V i e n n e , 
e t Prof. B r ü n i n g s , d ' I éna ) . — Sécrétions internes et système nerveux 
(Prof. B ied l , de V i e n n e , et D r La igne l -Lavas t ine , de P a r i s ) . — 5 . Les 
radiculites (Prof. Dé je r ine , de P a r i s ) . — I O . Multiplicité des formes de 
la sclérose en plaques (Prof'. H . O p p e n h e i m , de Be r l i n ) . — n.Le pro
blème de la membrane en Neurologie (Prof . H . Zangge r , d e Z u r i c h ) . 

IL SECTION DE PSYCHIATRIE. — La périodicité en psychopathologie 
( D r W e i l h e r , de M u n i c h , e t D r Pa i lhas , d 'Alb i ) . — 2 . La classifica
tion en psychopathologie (Prof. G a u p p , de ï u b i n g u e , et D r D e n y , de 
Par i s ) . Le professeur Gi lbe r t Bal le t , de P a r i s , ouv r i r a la d i scuss ion . — 
3. a) Etat actuel de la question de la démence précoce (Prof . D u p r é , de 
Par i s , e t D r S t r ansky , de Vienne) ; b) Démence et pseudo-démence 
(Prof. T a m b u r i n i , de R o m e ) . — 4- Pathogénie et traitement des pho
bies (Prof. B e c h t e r e w , de S a i n t - P é t e r s b o u r g , e t D r I s ser l in , de 
M u n i c h ) . — 5 . a) Le rôle de l'émotion dans la genèse des psychopa-
thies (Prof. J e a n Lép ine , de L y o n ) ; b) Les phénomènes somatiques 
dans les états psychiques (Prof. H a r t m a n n , de Graz ) . — 6. Patho
génie et terminaison des psychoses d'effroi (Prof . d ' A b u n d o , de 
C a t a n e , et Prof, H u b n e r , de B o n n ) . — 7. Troubles men'aux séniles 
(Prof. R e d l i c h , de V i e n n e , et D r A n g l a d e , de B o r d e a u x ) . — 8. Le 
rôle des ferments de défense en pathologie (Prof. A b d e r h a l d e n , de 
Hal le , Prof . B i n s w a n g e r , de Iéna , et D r Lampe, de M u n i c h ) . 

III. SECTION DE PSYCHOLOGIE. — i . L'hérédité psychologique 
( D r F . - W . Mot t , de L o n d r e s , et D r P . L a d a m e , de G e n è v e ) . — 
2 . L'éducation des jeunes délinquants (P ro f F e r r a r i , d ' Imo la ) . -— 
3. La psychologie dans l'école ( D r van W a y e n b u r g . d ' A m s t e r d a m , et 
Prof. A. P e r r i è r e , de Genève) . — 4- Les bases biologiques de la 
psychologie (Prof. Pe tzo ld t , de C h a r l o t t e n b o u r g ) . — 5 . Les tests de 
l'intelligence (Prof. Ziehen , de W i e s b a d e n , D r S i m o n , de S a i n t - Y o n , 
près R o u e n , et M" 0 D e s c œ u d r e s , de G e n è v e ) . — 6 . Inconscient, 
conscience et attention (Prof. M o r t o n - P r i n c e , de Bos ton , e t M . R i -
g n a n o , de Mi lan) . — 7. La psychologie du rêve (Prof. S a n t é de 
Sanc t i s , de R o m e , et D r J u n g , de Zur i ch ) . 

Projet d 'école d e police à la Sûreté générale . — On sai t q u e 
les commissa i res de pol ice se r e c r u t e n t , d e p u i s p lu s i eu r s a n n é e s , p a r 
voie de c o n c o u r s . Un cer ta in n o m b r e d e places son t r é se rvées à d ' an -
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c iens mi l i ta i res qu i , s'ils o n t b r i l l a m m e n t sat isfai t a u x exigences de 
l ' e x a m e n , m a n q u e n t d ' e x p é r i e n c e p r a t i q u e à l e u r e n t r é e d a n s la car
r i è r e . 

C'est p o u r pal l ier à cet i n c o n v é n i e n t q u e M . H e n n i o n , d i r e c t e u r de 
la S û r e t é géné ra l e , a u q u e l on do i t dé jà les b r i g a d e s mobi les , le Bu l l e 
t in de la pol ice c r imine l l e e t la r é o r g a n i s a t i o n de la po l ice marse i l l a i se , 
c o m p t e l e u r d o n n e r u n e i n s t r u c t i o n p ro fe s s ionne l l e p lus complè t e en 
l e u r i m p o s a n t u n s t age d a n s u n e école qu i s e r a i t c réée à P a r i s . 

D ' a p r è s le p ro j e t é l a b o r é , les c a n d i d a t s chois is au c o n c o u r s se ra ien t 
n o m m é s commissa i r e s de po l ice s t ag ia i res e t su iv ra i en t en ce t t e q u a 
l i té les cou r s de ce t te éco le , où on l e u r a p p r e n d r a i t p e n d a n t u n an le 
d ro i t péna l , l ' a n t h r o p o m é t r i e e t la p r o c é d u r e c r imine l l e . 

Nombre d e s déser teurs e t d e s i n s o u m i s . — Le m i n i s t r e de la 
G u e r r e a c o m m u n i q u é à M . M a r i n , d é p u t é , les r e n s e i g n e m e n t s s u i 
v a n t s qui d i s p e n s e n t de t o u s c o m m e n t a i r e s : 

i° Au 3 i d é c e m b r e 1 9 1 2 , il y a v a i t à r e c h e r c h e r i 4 - 3 5 7 d é s e r t e u r s 
e t 6 6 . 2 9 7 i n s o u m i s . 

A u 3 i d é c e m b r e 1 9 1 3 , il y a v a i t à r e c h e r c h e r i 5 . o 6 5 d é s e r t e u r s e t 
6 5 . 8 7 2 i n s o u m i s . 

2 0 E n i g i 3 , il y a eu 2 . 4 6 7 d é c l a r a t i o n s d e d é s e r t i o n e t 1 0 . 7 6 1 d é 
c la ra t ions d ' i n soumis s ion . 

D a n s la m ê m e a n n é e , il y a eu 1 . 6 2 4 c o n d a m n a t i o n s p o u r dése r t ion 
e t 2 . 8 3 7 c o n d a m n a t i o n s p o u r i n s o u m i s s i o n . 

La Société des E x p e r t s C h i m i s t e s de France, — La Société des 
E x p e r t s Chimis tes de F r a n c e a t e n u , le 10 j u i n , son A s s e m b l é e généra le 
o rd ina i r e à l 'hôtel de la Soc ié té d ' e n c o u r a g e m e n t p o u r l ' i ndus t r i e na t i o 
n a l e , r u e de R e n n e s , 4 4 , sous la p r é s i d e n c e d u D r Cazeneuve , 
s é n a t e u r d u R h ô n e . E n t r e a u t r e s q u e s t i o n s à l ' o r d r e du j o u r , on a d i s 
c u t é u n i m p o r t a n t r a p p o r t de M . K o h n - A b r e s t , d o c t e u r ès sc iences , 
ch imi s t e e x p e r t p rès le T r i b u n a l de la Se ine , e t chef du L a b o r a t o i r e de 
Toxico logie à la P r é f e c t u r e de P o l i c e , su r l ' é t u d e c h i m i q u e de q u e l q u e s 
causes d ' in tox ica t ion p a r l ' oxyde d e c a r b o n e . 

M . K o h n - A b r e s t s ignale d a n s ce d o c u m e n t les causes d ' i n tox ica t ion 
les p lus banales ( r ad ia t eu r s ou chauffe-bra ise f o n c t i o n n a n t ma l , appa
re i l s de chauffage dé f ec tueux ou m a l rég lés , e t c . ) . ï l es t t r ès difficile 
dans cer ta ins cas de r é p o n d r e de la v a l e u r h y g i é n i q u e d ' u n appare i l de 
chauffage. Q u a n d un a c c i d e n t s 'es t p r o d u i t e t q u ' u n e v i c t i m e a suc
c o m b é par l ' oxyde de c a r b o n e , les c i r c o n s t a n c e s q u i o n t d é t e r m i n é le 
d é g a g e m e n t de ce gaz dé lé t è re o n t s o u v e n t cessé d ' ex i s te r . E t le c h i 
m i s t e es t e m b a r r a s s é , c a r il faut q u ' i l pu isse r é p o n d r e à la ques t i on 
re l a t ive à la poss ib i l i té d ' u n d é g a g e m e n t é v e n t u e l de l 'oxyde de 
c a r b o n e . 

A p r è s avoi r exposé les m é t h o d e s d e r e c h e r c h e e t s 'ê t re p r o n o n c é sur 
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la toxic i té des a t m o s p h è r e s selon leur t e n e u r en o x y d e d e c a r b o n e , on 
a ins is té sur la nécess i té qu ' i l y a de su rve i l l e r d e t rès p rès l ' é t a t des 
c h e m i n é e s e t de nous p ro t ége r c o n t r e les i n tox i ca t i ons o x y c a r b o n i q u e s 
c o m m e on n o u s p r o t è g e c o n t r e les f raudes ou les c r imes de d ro i t 
c o m m u n . 

U n e d iscuss ion t rès in té ressan te s 'est engagée e n t r e M M . Cazeneuve , 
N ic loux , Ghassevan t , Cheval ier , au sujet d e la v a l e u r des r é s u l t a t s de 
l ' ana lyse c h i m i q u e en médec ine léga le . Il s emb le b ien é tabl i q u e l ' oxyde 
de c a r b o n e n ' e x i s t a n t pas n o r m a l e m e n t d a n s le sang , t ou t e dose q u e 
l 'on y t r o u v e es t l ' indice d ' u n e m p o i s o n n e m e n t . 

Conférence internat ionale contre l 'alcoolisme. — U n e Confé 
r e n c e i n t e r n a t i o n a l e c o n t r e l 'a lcool isme s 'est o u v e r t e le 2 8 avr i l au 
Musée Social sous la p r é s idence d ' h o n n e u r de M . L é o n B o u r g e o i s e t 
sous la p r é s i d e n c e effective d u p ro fesseur D e b o v e , sec ré ta i re p e r p é t u e l 
de l 'Académie de M é d e c i n e . 

M . M i r m a n , d i r e c t e u r de l 'Assis tance e t d e l ' H y g i è n e p u b l i q u e s au 
min i s t è r e de l ' I n t é r i e u r , a pr i s la pa ro le e t a déc l a ré q u e la l u t t e p o u r 
l ' hyg iène n e d o n n e r a i t pas de r é su l t a t s t a n t q u ' o n n ' a u r a pas com
m e n c é à c o m b a t t r e s é r i e u s e m e n t l ' a lcool i sme. 

Les catas trophes m a r i t i m e s . — Voic i la l iste des p r inc ipa l e s 
c a t a s t r o p h e s m a r i t i m e s qu i se sont p r o d u i t e s dans ces de rn i è re s v ing t 
années : 

Avr i l 1 8 9 6 : s t e a m e r a l l emand Elba, coulé à Lowestoff, 3 3 4 v i c t imes . 

J u i n 1 8 9 6 : s t eamer angla is Drummond-Castle, 2 4 7 . 
Ju i l l e t 1 8 9 8 : t r a n s a t l a n t i q u e français la Bourgogne, 5 4 5 . 
S e p t e m b r e 1 8 9 9 : s t eamer angla is Stella, i o 5 . 
J u i n 1 9 0 4 : i n c e n d i e du s t eamer Général-Slocum, 1 . 0 0 0 . 
J u i n 1 9 0 4 : t r a n s a t l a n t i q u e Norge, 6 3 7 . 
N o v e m b r e i g o 5 : s t e a m e r Hilda, cou lé à S a i n t - M a l o , 1 2 8 . 
A o û t 1 9 0 6 : t r a n s a t l a n t i q u e i ta l ien Sirio, 3 o o . 
Févr i e r 1 9 0 7 : s t e a m e r a l l emand Berlin, 1 2 8 . 
N o v e m b r e 1 9 0 8 : s t e a m e r Taish, i . 5 o 2 . 
S e p t e m b r e ¡ 9 0 9 : d i spa r i t ion d u s t e a m e r Waralah, 2 1 1 . 
Avri l 1 9 1 2 : t r a n s a t l a n t i q u e Titanic, i . 6 3 5 . 
Oc tobre i g i 3 : i ncend ie d u p a q u e b o t Vollurno, 1 2 6 . 
29 mai 1 9 1 4 : VEmpress of Ireland, t r a n s a t l a n t i q u e ang la i s , i . oSz . 

Ce q u e l ' o n a f u m é depuis cent ans . — Savez-vous ce q u e les 
fumeurs o n t d o n n é à l 'E t a t depu i s un s ièc le? U n e s t a t i s t i q u e r é c e n t e 
n o u s d o n n e à ce sujet un chiffre mirif ique : 2 3 mi l l i a rds , d o n t 17 m i l 
l i a rds de bénéfices . 

La m ê m e s ta t i s t ique nous a p p r e n d que l 'on fume m o i n s de c igares 
que j ad i s , la c o n s o m m a t i o n é t an t t o m b é e de 3 . i 1 0 . 0 0 0 k i l o g r a m m e s en 
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1 8 9 9 a 1 . 9 7 0 . 0 0 0 k i l o g r a m m e s en 1 9 0 8 . D e p u i s , il es t v ra i , la faveur 
p o u r le c igare s 'est r e l e v é e . 

C e p e n d a n t les r e v e n u s du m o n o p o l e von t t ou jou r s p r o g r e s s a n t . Le 
t a b a c et les c iga re t t e s c o m p e n s e n t , h e u r e u s e m e n t , la déchéance du c igare . 

L'avenir des e n î a n t s n e r v e u x . — A t o u t e é p o q u e , il y eu t , à 
n ' e n pas d o u t e r , des e n f a n t s a t t e in t s d e t r o u b l e s n e r v e u x , ma is n o t r e 
t e m p s p r é s e n t e c e r t a i n e m e n t , en ce t t e m a t i è r e , une fâcheuse supé 
r i o r i t é su r c e u x qui l ' o n t p r é c é d é . La vie f iévreuse e t o u t r a n c i è r e de 
nos c o n t e m p o r a i n s , en l e u r infl igeant f r é q u e m m e n t des t a r e s névro-
p a t h i q u e s , les expose t r o p souven t à m e t t r e au m o n d e des enfants 
d o n t l ' hé réd i t é es t , à c e t éga rd , déjà c h a r g é e . Ajoutez à cela les 
déso rd re s nu t r i t i f s si f r é q u e n t s , les é m o t i o n s m o r a l e s q u e nous ne nous 
a t t a c h o n s pas s u f f i s a m m e n t à év i te r aux p e t i t s , les éduca t i ons mal 
d i r igées , la su rcha rge d e s p r o g r a m m e s d ' é t u d e e t ne vous é tonnez pas 
si nous p o u v o n s m a l h e u r e u s e m e n t , s u r ce c h a p i t r e , en r e m o n t r e r à 
nos a s c e n d a n t s . N o u s souff rons de ce t é ta t a n o r m a l de nos en fan t s , 
c a r nous savons qu ' i l e s t p o u r eu x la source d e b i e n des e n n u i s e t de 
b ien des d a n g e r s , ma i s s u r t o u t nous n o u s en i n q u i é t o n s . Quel es t l ' ave
n i r q u e ce t t e n e r v o s i t é l e u r r é s e rve ? Ce t t e q u e s t i o n ne m a n q u e pas 
de nous a n g o i s s e r . 

Le D r Cu l l e r r e , q u i e s t u n des m é d e c i n s les p lus d o c u m e n t é s 
su r ce sujet , n o u s r a s s u r e en q u e l q u e m a n i è r e d a n s un l ivre q u e t o u s 
p e u v e n t l i re avec fruit . D e ce t t e bo î t e de P a n d o r e qu 'es t le n e r v o s i s m e , 
n o u s d i t - i l , il ne sor t pas q u e des m a u x . Chez la p l u p a r t de ces enfants , 
les s t igmates d o n t ils s o n t m a r q u é s s'effacent peu à peu et ils r e t r o u 
v e n t l eu r équ i l ib re m o m e n t a n é m e n t i n t e r r o m p u . Les t r oub l e s évo luen t , 
p r e s q u e c o n s t a m m e n t , d e favorab le façon. U n e p s y c h o t h é r a p i e s imple , 
s inon ins t inc t ive , des p r é c a u t i o n s d ié t é t iques faci les , effacent, dès la 
fin de la p r e m i è r e a n n é e , les p h é n o m è n e s d ' e x t r ê m e émo t iv i t é , c au 
c h e m a r s , convu l s ions , t e r r e u r s n o c t u r n e s . U n e su rve i l l ance a t t en t ive 
abol i t , p a r exemple , la m a n i e des t ics et , de façon géné ra l e , ce q u ' u n e 
mauva i se éduca t i on a fait , u n e b o n n e le r é p a r e . L ' h y p e r s e n s i b i l i t é m a 
ladive s ' a t t énue si b i en a v e c l 'âge q u ' u n e b o n n e p a r t d ' e n t r e eux finit 
p a r en a r r iver à ce « m é p r i s b ienve i l l an t » d o n t p a r l e le m a î t r e A n a 
to le F r a n c e . 

Que d e v i e n n e n t c e u x q u i n e g u é r i s s e n t pas d e façon aussi c o m p l è t e ? 
M e t t o n s à p a r t un pe t i t n o m b r e de vrais m a l a d e s du sys t ème n e r v e u x , 
qu i c o n s t i t u e n t r é e l l e m e n t u n e infime excep t ion . R e s t e n t des s c r u p u 
l e u x , des h é s i t a n t s , des t imides , e t , au pis , des n e u r a s t h é n i q u e s à m a 
ni fes ta t ions a t t é n u é e s . R i e n de t o u t cela ne p e u t les e m p ê c h e r d ' ê t re 
aussi l abo r i eux e t auss i actifs que les au t r e s h u m a i n s et nous avons 
de ce t te vé r i t é des c e n t a i n e s de p r euves sous les y e u x . L 'h i s to i re , 
d ' a u t r e pa r t , est là p o u r n o u s m o n t r e r de l o n g u e s théor ies d ' h o m m e s 
cé lèbres qu i ava ien t u n e t a r e p sych ique , le p lus s o u v e n t l égè re , d a t a n t 
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d e leur enfance . Le t e m p é r a m e n t n e r v e u x des enfants p e u t faire 
d 'eux p lus t a rd des o r ig inaux c o m m e des h o m m e s de gén ie , e t 
S t u a r t Mill ne disai t- i l pas qu ' à n o t r e époque de m é d i o c r i t é géné ra l e 
e t de n i v e l l e m e n t un ive rse l , l ' excent r ic i té d ' e sp r i t es t le seul r é s e r v o i r 
d 'où pu i s sen t ja i l l i r des idées nouvel les ? A t o u t p r e n d r e , l ' aveni r des 
enfants chez lesque ls des t roub les n e r v e u x d u j e u n e âge l a i s se ra ien t 
des t races n ' e s t pas à cons idé re r avec t r o p de p e s s i m i s m e . 

Mais r a s s u r o n s , avec le D r Cu l l e r r e , les p a r e n t s qu i , m o i n s am
b i t i eux , se c o n t e n t e n t de s o u h a i t e r , p o u r l e u r p r o g é n i t u r e , u n e vie 
p lus m o y e n n e , p lus ca lme et , t o u t c o m p t e fait, p lus h e u r e u s e . R é p é 
tons q u e , d a n s l ' immense major i t é des cas, la n é v r o p a t h i e du j e u n e âge 
d i spara î t sans laisser de t races e t n e r e s t e m ê m e pas la sou rce de 
mauva is s o u v e n i r s . (Le Temps) 

Le procès du D r Macaura. — Le D r Macaura é ta i t p o u r s u i v i 
d e v a n t la g e C h a m b r e cor rec t ionne l l e p o u r les dél i t s d ' exe rc ice ' i l l éga l 
de la m é d e c i n e et d ' e s c roque r i e à ra i son de la mi se en v e n t e , en 
vue de la guér i son d ' u n ce r ta in n o m b r e de ma lad i e s , d ' u n appa re i l 
d é n o m m é le <c p u l s o c o m », mise en ven te q u ' a c c o m p a g n a i e n t des 
séances d ' e x p é r i m e n t a t i o n , la pub l i ca t ion de b r o c h u r e s , e t c . E t 
avec lui é t a i en t é g a l e m e n t pour su iv i e s onze a u t r e s p e r s o n n e s , m é d e c i n s 
p o u r la p l u p a r t , qu i , soi t à Pa r i s , soit en p r o v i n c e , ava ien t a idé à la 
diffusion de l ' appa re i l . 

Le T r i b u n a l v ien t de s t a t u e r su r ces p o u r s u i t e s a p r è s avoir consac ré 
v ing t - sep t aud iences à l ' examen de l'affaire e t avo i r e n t e n d u le s u b 
s t i tu t R o u x dans ses réqu is i t ions e t M e s Char l e s P h i l i p p e , R o u d e l e t , 
L e m a r i g n i e r , L h e r m i t e e t W e i l dans leurs p l a ido i r i e s p o u r les i ncu lpés . 

R e t e n u s e u l e m e n t p o u r e sc roquer i e , le dé l i t d ' exerc ice i l légal de la 
m é d e c i n e é t a n t éca r t é , le D r M a c a u r a a é té c o n d a m n é à t ro i s ans de 
pr i son et 3 . ooo francs d ' a m e n d e . 

C o n t r e les au t r e s p r évenus on t é té p r o n o n c é e s les c o n d a m n a t i o n s 
su ivantes : Ro l l inson , p a r défaut , un an de p r i son e t 5 o o f rancs 
d ' amende ; D r H a c k s , six mois de p r i son e t ooo f rancs d ' a m e n d e ; 
Lafont , p a r défaut , t ro is mois de p r i son e t 5 o o f rancs d ' a m e n d e ; G r i p o n i 
t ro is mois de pr i son avec surs is et 1 0 0 francs d ' a m e n d e ; D u b o i s e t H a r t i g i 
pa r défaut , c h a c u n d e u x m o i s d e p r i son et 1 0 0 f r a n c s d ' a m e n d e ; P e r c h e -
val, Beyl ier , C h a r r y , c h a c u n d e u x mois de p r i s o n avec surs is e t 100 f rancs 
d ' a m e n d e . Un seul m é d e c i n a é té a c q u i t t é : M . P r é b a n t . 

Le S y n d i c a t des Médec ins de la Se ine o b t i e n t 4 ° o o f rancs à t i t r e 
d é d o m m a g e s - i n t é r ê t s ; le S y n d i c a t des M é d e c i n s de P a r i s , 3 . ooo ; le 
Synd ica t des Médec ins de B o r d e a u x et le Synd ica t des M é d e c i n s d u 
R h ô n e , c h a c u n 2 . 0 0 0 ; enfin le ' S y n d i c a t des M é d e c i n s de la Lo i re , 
1 . 0 0 0 f rancs . 

R a p p e l o n s q u e le D r H a c k s ava i t co l laboré avec Léo Taxi l , sous 
le p s e u d o n y m e de D r Bata i l le I ls firent p a r a î t r e d e u x gros v o l u m e s 
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d e myst i f ica t ion sous le t i t r e le Diable au dix-neuvième siècle 
où ils i m a g i n è r e n t l ' ex i s t ence e t la conve r s ion d ' u n e so i -d isant 
« luc i fé r ienne », D i a n e V a u g h a n , d o n t le rô le é t a i t j o u é p a r l eu r d a c 
t y l o g r a p h e . P l u s r é c e m m e n t , le D r H a c k s i n t e n t a c o n t r e M. Ju l e s 
Bois , l ' au t eu r du Vaisseau des caresses, u n p rocès qu ' i l p e r d i t . E n t r e 
t e m p s il fut m i m e , m é d e c i n m a r i t i m e , r e s t a u r a t e u r . (Le Temps.) 

Les droi ts d u c h i r u r g i e n . — A p p e l é a u p r è s d ' u n e m a l a d e , M m e 
Pl i s son , en février 1 9 1 2 , le p ro fe s seu r Re j ' n i e r , c h i r u r g i e n des hôp i 
t a u x e t m e m b r e de l ' A c a d é m i e de M é d e c i n e , d i a g n o s t i q u a i t u n abcès 
a p p e n d i c u l a i r e néces s i t an t u n e i n t e r v e n t i o n ch i ru rg i ca l e . Ses h o n o 
ra i re s fu ren t fixés à 3.ooo f r ancs . 

Quand fut c o m m e n c é e l ' o p é r a t i o n , le p ro fe s seu r R e y n i e r cons ta t a 
q u e l ' append ice é ta i t i n t a c t , ma i s qu ' i l y ava i t au r e in u n abcès e t il 
o p é r a cet abcè s . 

L ' heu re de la d o u l o u r e u s e a y a n t s o n n é , M m e P l i s s o n refusa de 
v e r s e r au ch i ru rg i en les 3.ooo f rancs c o n v e n u s , a l l é g u a n t que si 
ce t t e s o m m e ava i t é té a c c e p t é e p a r el le , elle n e l 'avai t é té q u ' e n vue 
d ' u n e opé ra t i on de l ' a p p e n d i c i t e e t n o n p o u r u n e o p é r a t i o n du re in 
q u i , celle-là, ne s a u r a i t v a l o i r q u e 5oo f rancs . O n d u t p l a i d e r , e t le 
p rofesseur R e y n i e r a g a g n é son p r o c è s d e v a n t la 6 e C h a m b r e civi le . 

« A t t e n d u , dit n o t a m m e n t le j u g e m e n t , q u e le c h i r u r g i e n es t t o u 
j o u r s m a î t r e de p r a t i q u e r l ' o p é r a t i o n qu ' i l j u g e nécessa i re p o u r a s su re r 
la gué r i son d u m a l a d e , s ans ê t r e t e n u de r e n d r e c o m p t e de la n a t u r e 
spécia le des soins o p é r a t o i r e s qu ' i l a d o n n é s en t o u t e consc ience , 
en v u e d ' a s s u r e r la g u é r i s o n de l 'affection d o n t il a r e c o n n u l 'exis
t e n c e . . ; » 

M m e P l i s s o n devra d o n c p a y e r les S.ooo f rancs , chiffre qu i , en 
r a i son de la qua l i t é de l ' é m i n e n t p r a t i c i e n , a jou t e le j u g e m e n t , n ' e s t 
pas exagé ré . 

Grime d e la supers t i t i on . — U n ho r r ib l e c r i m e v ien t d ' ê t r e com
m i s , le 8 j u i n , à S a l a m a n q u e , sous l ' empi re de la s u p e r s t i t i o n re l ig ieuse , 
La f emme Sanchez , c r o y a n t q u e son m a r i e t ses t ro i s enfan ts é t a i en t 
possédés d ' u n d é m o n , fit p a r t à son confesseur d e son i n t e n t i o n de les 
t u e r p o u r les offrir au S e i g n e u r . Le p r ê t r e , c r o y a n t avo i r affaire à une 
folle, n ' a t t acha pas d ' i m p o r t a n c e à ces p r o p o s . Que lques j o u r s après , 
en l ' absence de son m a r i , la f e m m e Sanchez égorgea ses t ro is enfan ts . 
P u i s effrayée de son c r i m e , elle se j e t a dans u n p u i t s . 

Le p h i l o s o p h e B e r g s o n à l ' index. — U n déc re t d u 5 j u i n de la 
C o n g r é g a t i o n des R i t e s dé fend la l ec tu re de t ro i s ouvrages ph i loso
p h i q u e s de M . H e n r i B e r g s o n : i° VEvolution créatrice ; s." Essai sur 
les données immédiates de la conscience ; 3° Matière et Mémoire (Essai 
s u r la re la t ion du corps à l ' e spr i t ) . 
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Souris d'hôtel. — U n r iche Angla i s , sir T h o m a s Cosack , de C r o w -
t o w n , a r r iva i t à P a r i s , il y a q u e l q u e s j o u r s , e t de scenda i t dans un 
hô te l de la r ue D e m o u r s , où il sé journa p lus i eu r s s e m a i n e s . A s o n 
r e t o u r en A n g l e t e r r e , M . Cosack s ' ape rçu t qu ' i l avait é té v ic t ime d ' u n 
vol de p lus i eu r s bi l le ts de 5 l ivres s t e r l ing , de d ivers b i j oux et de 
l inge . Sir Cosack écr iv i t auss i tô t à l ' hô te l i e r de la r u e D e m o u r s et le 
pr ia de dépose r une p la in te en son n o m . M . Kien , commissa i r e de p o 
lice du q u a r t i e r des T r e n e s , ouv r i t u n e e n q u ê t e , qui e m m e n a l ' a r r e s t a 
t ion d 'une j e u n e Ecossa ise , M a r g a r e t h Mac C l e a n , âgée de v i n g t - d e u x 
ans , o r ig ina i re de Gla sgow, qu i occupa i t , à l 'hô te l de la r u e D e m o u r s , 
u n e c h a m b r e vois ine de celle de sir Cosack . 

Profess ionnel le du vol , ce t te audac ieuse sou r i s d 'hô te l s 'é ta i t dé j à 
r e n d u e coupab l e de n o m b r e u x méfai ts dans d i v e r s hô te l s de P a r i s e t 
de la b a n l i e u e . C'est a ins i qu ' à Chan t i l l y , n o t a m m e n t , el le déva l i s a 
Mme Ba tche lo r , la f emme de l ' e n t r a î n e u r b ien c o n n u . 

Arrêtée pour exercice i l légal de la médec ine . — M m e Lou i se 
Didon , née Rol lo t , ava i t déjà é t é c o n d a m n é e à p l u s i e u r s r e p r i s e s 
p o u r e sc roquer i e s e t exerc ice i l légal de la m é d e c i n e . Lo in de s ' a m e n d e r , 
elle se c o n t e n t a de t r ans fo rmer son nom e n celui de V i d a l e t v in t 
d e m e u r e r au n u m é r o 2 de la r u e G a m b e y , e t fit a n n o n c e r d a n s des 
j o u r n a u x spéc i aux qu ' e l l e s 'occupa i t t o u j o u r s des « so ins de la b e a u t é » . 
Le m a l h e u r v o u l u t q u ' u n e c l i en t e m o u r û t à la su i t e de manoeuvres 
c r iminel les p r a t i q u é e s p a r Louise D i d o n . D e s p la in tes aff luèrent au 
P a r q u e t ; M. C o r n e , j u g e d ' i n s t r u c t i o n , fut c h a r g é d ' o u v r i r u n e 
e n q u ê t e , e t M . Nic lausse , commissa i re de la pol ice j u d i c i a i r e , p r o c é d a 
à u n e p e r q u i s i t i o n au domic i le de M m e D i d o n . Ce t t e o p é r a t i o n a 
amené la découve r t e d ' un a t t i ra i l spécial d i s s imu lé d a n s le fond d ' u n 
p laca rd . P r i se sur le fait, Louise D i d o n a é té e n v o y é e au D é p ô t , pu i s 
déf in i t ivement éc rouée à la p r i s o n S a i n t - L a z a r e . Là , el le fut s o u m i s e 
à une fouil le sévère e t l 'on t rouva , cousus d a n s la c e i n t u r e , s o i x a n t e -
d ix-sep t bi l le ts de 1.000 f rancs . M m e Vida l , i n t e r r o g é e s u r la p r o v e 
n a n c e de c e t t e fo r tune , a d i t qu ' e l l e r e p r é s e n t a i t le m o n t a n t de ses 
économies . 

Double e x é c u t i o n capitale en Alsace . — D a n s la m a t i n é e d u 
i 3 j u i n ont é té exécu tés d a n s la c o u r de la p r i son de S t r a s b o u r g le 
j o u r n a l i e r J o s e p h W i r t h et la f emme W e n d e l , c o n d a m n é s à m o r t , le 
3 d é c e m b r e de rn i e r , p a r la C o u r d 'assises d e la B a s s e - A l s a c e , p o u r 
avoir e m p o i s o n n é le m a r i de la f emme W e n d e l , m e n u i s i e r à H a g u e -
nau . On sait q u e le r e c o u r s en grâce avai t é té r e j e t é il y a t ro i s j o u r s p a r 
l ' e m p e r e u r . 

Le bourreau d'Al lemagne. — M a î t r e Sil ler , e x é c u t e u r des h a u t e s 
œ u v r e s en ré s idence à S t u t t g a r t , a y a n t r e m p l i r é c e m m e n t à S t r a s b o u r g 
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son sang lan t office en e x é c u t a n t la v e u v e W e n d e l e t l e j o u r n a l i e r W i r t h , 
les d e u x e m p o i s o n n e u r s de H a g u e n a u , r e p a r t a i t le soi r p o u r le W u r 
t e m b e r g en c o m p a g n i e de ses d e u x a ides . A l ' issue de la doub le exécu
t ion il avai t r e ç u u n b o n s igné d u P r e m i e r P r o c u r e u r impér ia l W i l s s e r . 
C o n t r e ce b o n , la R e c e t t e des f inances lu i a payé u n e s o m m e de 6 4 0 f rancs 
qu i se d é c o m p o s e en n 5 f rancs d e frais de r o u t e p o u r le b o u r r e a u e t 
ses d e u x a ides , en 70 f rancs d e frais de sé jou r p o u r Sil ler e t la m ê m e 
s o m m e p o u r ses a ides , e t enfin u n e s o m m e de 3 7 0 f rancs d ' « h o n o 
ra i re s » que l ' e x é c u t e u r p a r t a g e avec ses a ides . 

Maî t r e S i l le r ne t o u c h e pas de t r a i t e m e n t fixe. Il reço i t t a n t par t ê t e , 
s'il es t p e r m i s de s ' e x p r i m e r a in s i . Auss i , en t e m p s o r d i n a i r e , il exerce 
la p ro fe s s ion -d ' équa r r i s seu r ; s e s d e u x a ides s o n t l ' un m a r c h a n d de che
v a u x , l ' au t r e cu l t i va t eu r , e t t o u s t ro i s h a b i t e n t le vi l lage de Sufflen-
h a u s e n , dans la ban l i eue de S t u t t g a r t , où ils s o n t d ' a i l l eurs des é lec teurs 
j o u i s s a n t d ' u n e ce r t a ine c o n s i d é r a t i o n . (Le Temps.) 

Belg ique . La l ég i t ime dé fense des a g e n t s de l 'autorité. — 
N o u s avons eu l 'occas ion de s i g n a l e r ici les c i r cu la i r e s du min i s t r e de la 
J u s t i c e de B e l g i q u e , M . C a r o n d e W i a r t , e t d u c o m m a n d a n t s u p é r i e u r 
du corps de la g e n d a r m e r i e , le l i e u t e n a n t g é n é r a l cheva l i e r de Selliers 
de Moranv i l l e , re la t ives à la l é g i t i m e défense des agen t s de l ' au to r i t é . 

On se r appe l l e q u e d e u x m a r é c h a u x des logis de g e n d a r m e r i e , en 
t o u r n é e de su rve i l l ance , à S t r o o e n b e c k - B e v e r , v i l lage des e n v i r o n s de 
Bruxe l l es , ava ien t été a b a t t u s à c o u p s de b r o w n i n g p a r u n c a m b r i o l e u r 
qu ' i l s ava ien t su rp r i s e t qu ' i l s p o u r s u i v a i e n t . Ce fut u n i n c i d e n t t r a 
g ique qu i d o n n a lieu a u x c i r c u l a i r e s p r é c i t é e s q u e l 'op in ion p u b l i q u e 
accuei l l i t avec une c e r t a i n e r é se rve ; ce l le-c i , à n o t r e avis , n ' é t a i t n u l l e 
m e n t jus t i f iée . Nous a jou t ions q u e l ' e x p é r i e n c e se c h a r g e r a i t r a p i 
d e m e n t de d é m o n t r e r q u e les m e s u r e s de p r o t e c t i o n des agen t s de 
l ' au to r i t é imposées p a r l ' a d m i n i s t r a t i o n ne p r é s e n t a i e n t pas les incon
vén ien t s q u e d ' a u c u n s r e d o u t a i e n t . 

Le c a m b r i o l e u r assass in c o m p a r u t avec ses compl i ces , en d é c e m b r e 
de rn i e r , devan t la C o u r d ' a s s i se s d u B r a b a n t , qu i le c o n d a m n a à v ing t 
ans de t r a v a u x forcés . 

Nous espérons q u ' a u c u n a b u s n e se p r o d u i r a e t que r i en ne v iendra 
s 'opposer au m a i n t i e n des d e u x c i r c u l a i r e s qu i o n t déjà r e n d u t a n t de 
serv ices . Le chef s u p é r i e u r a c t u e l d u c o r p s de la g e n d a r m e r i e s 'est 
efforcé avec succès de d é v e l o p p e r la f o r m a t i o n , l ' éduca t ion e t l ' en t ra î 
n e m e n t mi l i ta i res de ses h o m m e s . Or , le so lda t cons idè re c o m m e un 
ac te de l âche té d ' aba t t r e l ' a d v e r s a i r e q u i fuit . Il se refuse à lui t i r e r 
d a n s le dos . N o u s p o u v o n s ê t r e t r a n q u i l l e s se lon t ou t e vra isemblance• ; 
les dange r s r e d o u t é s et p r é v u s p a r c e r t a i n s ne se p r o d u i r o n t pa s . 

L''Imprimeur-Gérant : A . REY 
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L ' é t u d e d e s p h é n o m è n e s c a d a v é r i q u e s i n t é r e s s e l e m é d e c i n 

l é g i s t e à p l u s i e u r s t i t r e s . I n d é p e n d a m m e n t d e l a c e r t i t u d e 

q u e ces p h é n o m è n e s , b i e n é t a b l i s , d o n n e n t d e l a r é a l i t é d e 

l a m o r t , i l s e m b l e q u e b e a u c o u p d ' e n t r e e u x p u i s s e n t é g a l e 

m e n t n o u s f o u r n i r d e s é l é m e n t s p r é c i e u x p o u r f ixer l a d a t e 

d e l a m o r t . M a i s i l n e f a u t p a s o u b l i e r n o n p l u s q u e l e s 

m o d i f i c a t i o n s q u ' i l s i m p r i m e n t a u x t i s s u s p e u v e n t i n d u i r e en 

e r r e u r e n s i m u l a n t d e s a l t é r a t i o n s a n a t o m o p a t h o l o g i q u e s , d e s 

l é s i o n s d ' e m p o i s o n n e m e n t , m ê m e d e s l é s i o n s t r a u m a t i q u e s p r o 

p r e m e n t d i t e s . 

N o u s n ' a v o n s p a s l a p r é t e n t i o n d ' a b o r d e r t o u s c e s p o i n t s 

d e v u e d a n s l e r a p p o r t . L a c o m p l e x i t é d e c e s q u e s t i o n s e s t 
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exposé en env i sagean t s imp lemen t l ' impor tance que peuvent 
avoir ces phénomènes en ce qui conce rne la fixation de la da te 
de la m o r t et les modifications qu ' i l s i m p r i m e n t aux t i s sus 
eux-mêmes . 

Ains i considérés , l e s phénomènes cadavér iques comprennen t 
deux g r a n d s ordres de faits : les p remiers sont inhéren t s au 
cadavre lui-même : ее sont les p h é n o m è n e s qui se passent en 
dehors de toute i n t e rven t ion microbienne et qui ne dépenden t , 
pa r conséquent , que de facteurs que nous appel le rons , si vous 
le voulez bien, « les facteurs asep t iques » de la décomposi t ion, 
bien qu'if y ait , e n t r e le mo t asept ique et le mo t décomposit ion, 
une espèce d ' a n t i n o m i e . 

Les seconds d é p e n d e n t de l ' in te rvent ion de facteurs é t r angers 
ou extér ieurs au c a d a v r e , que ces facteurs , les microbes , p ro
v iennent des g r a n d e s cavi tés viscérales , où ils se sont logés 
pendan t la vie, ou de la surface du corps lu i -même. Ces micro
bes sont donc la cause de la putréfact ion p r o p r e m e n t di te , de la 
putréfact ion sep t ique . 

La dis t inct ion e n t r e ces d e u x ordres de phénomènes est diffi
cile à établ ir chez l ' adu l t e et l 'on pour ra i t croire qu'el le ne 
présente guère q u ' u n in té rê t théor ique . Mais l ' é tude des 
phénomènes cadavér iques chez le fœtus , conservé mor t a sep-
t iquemen t dans l ' u t é r u s , p e r m e t u n e sépara t ion assez ne t t e en t re 
les deux ordres de faits , e t , comme nous espérons le mont re r 
dans la sui te , elle es t de la p l u s hau te impor tance au point de vue 
de la genèse des lés ions cadayer iques . 

Nous é tud ie rons donc success ivement , d a n s ce rappor t , les 
facteurs asept iques de la décomposi t ion, les facteurs sept iques et 
microbiens et n o u s t e r m i n e r o n s p a r un exposé des différentes mé 
thodes qui peuven t servi r à fixer la date de la mor t . Les modifi
cations ana tomopa tho log iques que la décomposi t ion impr ime au 
cadavre seront é tudiées en m ê m e t emps que les facteurs de cet te 
décomposi t ion . 

F a c t e u r s a s e p t i q u e s de la décompos i t i on . 

La mor t est carac tér isée p a r la cessation, non seu lement de 

la respira t ion et de la c i rcula t ion, mais auss i de tous les phéno-
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mènes qui dépendent de ces deux g randes fonctions. C'est a insi 
que les matér iaux nutri t ifs ne sont p lus appor tés aux t issus ; 
que . dans ces derniers , cessent tous les échanges et que les 
déchets de la nut r i t ion de ces t i ssus s'y accumulen t parce q u e 
leur él imination est suspendue . 

Mais cet te suspension de la circulat ion n ' a pas pour effet de 
suppr imer tous les phénomènes ch imiques qui s 'accomplissent 
normalement dans nos t i ssus . Les ferments qui , pendan t la 
vie, dissocient les é léments ch imiques de nos organes n 'on t pas 
d isparu par le fait de la mor t et leur act ivi té ne s'est pas sus
pendue ; elle s'est s implement modifiée du fait des changemen t s 
de tempéra ture que la mor t détermine et du fait que les produi ts 
de désintégrat ion qu'el le crée ne sont p lus é l iminés, que les 
substances qu'el le dissocie ne lui sont plus fournies d 'une façon 
continuelle . 

L 'au to lyse n 'es t pas , en réal i té , un phénomène cadavér ique , 
puisqu'el le s 'exécute déjà pendan t la v i e ; mais la suspension de 
la circulat ion nous la fait appara î t re dans des condi t ions p a r t i 
culières que nous aurons à examiner dans la sui te . 

On peut donc dire, que, chez le cadavre qui serai t sous t ra i t 
aux facteurs de la décomposit ion sept ique , il n 'en pers is tera i t 
pas moins deux grandes causes de décomposi t ion ou de t r ans 
formation : la cessation de la circulat ion et la pers is tance des 
phénomènes autoly t iques . 

Pour que ces deux facteurs pussen t agir dans toute leur 
pure té , il serai t nécessaire que les condit ions extér ieures de 
t empéra ture et d 'humidi té ne se modifient pas no tab lement . 
Malheureusement pour nos recherches , cet te absence de mod i 
fication ne se présente guère que pour le fœtus mor t dans le sein 
de la mère et nous ne connaissons guère que deux s tades de 
l 'évolution de ce fœtus : celui qui succède i m m é d i a t e m e n t à la 
mor t et celui qui abouti t à la formation d 'un fœtus macéré , d'un, 
fœtus papyracé . d 'un pédoli the. 

Mais , avan t que les phénomènes d 'autoly se se soient m a n i 
festés d 'une façon ne t te , deux aut res processus ont déjà modifié 
l 'a l lure extér ieure du cadavre . Nous voulons par le r de la r igi
dité cadavér ique et des hypos tases . Ces deux processus sont-ils 
liés i n t imemen t l 'un à l 'autre comme tenden t à le faire croire. 
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les recherches de Lacassagne et Mar t in , ou sont- i ls l 'expression, 
le premier , d 'une modification chimique d ' o rd re fermentatif, le 
second, de la s imple séd imen ta t ion des fluides de l 'o rganisme? 
C'est ce q u e nous al lons chercher à é lucider . 

Le fai t ,bien démont ré expé r imen ta l emen t , q u e le myosinogène , 
recueill i pa r express ion des musc les v ivan t s de la grenoui l le , se 
coagule spon tanémen t , si on l ' abandonne à lu i -même, m o n t r e 
bien que la formation de la myos ine , l ' appar i t ion de la r igidité 
cadavér ique, est le r é su l t a t d 'une fe rmenta t ion . Mais cet au t re 
fait que la ra ideur appara î t d ' abo rd dans les par t ies les moins 
déclives es t un a r g u m e n t en faveur de la théor ie des auteurs 
lyonna is , qui p ré tend que l ' anémie , la dess iccat ion locales favo
r isent ce processus . Nous ne voulons pas ins i s te r su r l 'influence 
que les désh j 'd ra tan ts exercen t sur la r ap id i t é d 'appar i t ion de 
la rigor mortis et nous ne voulons pas cons idérer comme a b s o 
lument p roban tes ces expér iences qui font i n t e rven i r des agents 
u n peu b ru t aux , à no t r e av i s . Mais nous rappel le rons qu 'en 
faveur de cette théor ie p l a i d e n t différentes c i rconstances : l ' ap
par i t ion p lus rapide , cons ta tée aussi expé r imen t a l emen t chez 
les chiens pep ton isés , de la r a ideu r cadavér ique et son appar i 
tion plus rapide é g a l e m e n t , p resque in s t an t anée , chez les 
individus frappés b r u t a l e m e n t en pleine act ivi té , en pleine 
contract ion muscula i re ; d a n s le p remie r cas , la fluidité du 
sang favorise, sans dou t e , son accumula t ion vers les par t ies 
déclives e t par conséquen t , l ' anémie , la déshydra ta t ion des 
plans musculaires superficiels. Dans le second cas , en dehors 
de l 'influence du sys t ème n e r v e u x cen t ra l ; encore mal étudiée, 
bien qu ' indéniable , on p e u t i nvoque r ia eonstriction. vasculaire 
qui accompagne la con t rac t ion muscu la i re et qui expr ime, en 
aue laue sor te , le s ang , les sucs con tenus d a n s le musc le . Dans 
le m ê m e ordre d ' idées , on peu t expl iquer p a r le manque de flui
di té du sang l 'appar i t ion p lus t a rd ive de la ra ideur sur les cada
vres d ' individus mor t s p lus l e n t e m e n t . 

Une au t re théorie de la r a ideu r cadavér ique a été r écemment 
mise en avant par F u r th. et L e n c k . El le s ' inspire de l 'hypothèse 
d 'Enge lmann et de D o u g d a l l , d ' ap rès laquel le ia contract ion 
musculai re est un processus de tuméfact ion, eL u n e imbibit ion 
de ia fibre muscula i re a b a n d o n n é e à e l le -même, sans circulation 
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sanguine , au contact du l iquide sareoplasinat ique ; elle va , 
comme tous les t issus , s ' imbiber de ce l iquide et se gonfler, par 
conséquent se ré t rac ter . Mais la formation post morlem. d 'acides 
dans les muscles va provoquer , à son tour , u n e coagulat ion 
des a lbumines ; celle-ci a, comme conséquence , une d iminu 
tion de l'affinité du sys tème colloïdal pour l 'eau, et va , par 
conséquent , amener la dispari t ion de la ra ideur . Dans cette 
théorie , la formation de la myosine aux dépens du myos inogène , 
serait pa r conséquent la cause, non pas de la ra ideur cadavér i 
que, mais de sa dispar i t ion. Cette théor ie , a sans doute , pour 
elle, les ingénieuses expér iences sur lesquel les s 'appuient ses 
a u t e u r s ; mais elle nous para î t se heur t e r à u n e object ion de 
principe ; c 'est que, préc isément , la coagula t ion du myos inogène 
par la chaleur dans le muscle pris v ivant développe une ra ideur 
t rès prononcée , alors que, dans le sys tème de F u r t h et de 
Lenck , ce t te coagulat ion amènera i t la dispari t ion de cet te rai -
deur . 

Quoi qu ' i l en soit , la mult ipl ici té des facteurs qui i n t e rv i en 
nen t d a n s l 'appari t ion de la ra ideur est assez g rande pour 
qu'on, puisse difficilement prévoir le momen t de cette appa
ri t ion. 

Si nous insis tons sur ces points , c'est parce que l 'on a voulu 
appl iquer , à l 'é tude de la fixation de la date de la m o r t , le 
m o m e n t de l 'appari t ion de la ra ideur cadavér ique . Nous ne 
p ré tendons pas que l 'expérience ne puisse , à cet égard , douner 
des résu l t a t s in téressants . Mais il faut se garder de les t r a n s 
por te r b ru ta lement dans la p r a t i que - La p lupar t des expér iences 
auxquel les nous faisons allusion ont été faites sur des cadavres 
d 'hôpital , c 'est-à-dire chez des sujets dont la mor t es t , en géné
ral , assez lente et chez lesquels , par conséquent , le s a n g a u n e 
plus g rande tendance à se coaguler imméd ia t emen t après la 
mor t ou déjà pendan t l 'agonie. Le t e rme ordina i rement fixé dans 
les t ra i tés de médecine légale pour le début de l ' appar i t ion de 
la ra ideur est de trois à six heures . Mais, e x p é r i m e n t a l e m e n t , 
chez les chiens peptonisés , soumis après la mor t à une t e m p é r a 
tu re voisine de ôj degrés , la ra ideur apparaî t au bout d 'un qua r t 
d 'heure et ceux qui ont l 'occasion d 'observer ce qui se passe ap rès 
des mor t s subi tes , savent qu ' i ln ' e s t pas rare de voir la r a ideur sur-
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venir moins d 'une heu re après la mor t . Il nous para î t donc qu ' i l 
faut être t rès p rudent d a n s l 'appréciat ion médico-légale des faits, 
qu ' i l faut ten i r compte , n o n seu lement de la rapidi té de la m o r t , 
mais auss i de la robus t e s se du sujet, des condi t ions de t e m 
péra tu re extér ieure , de t e m p é r a t u r e d u cadavre lu i -même "au 
m o m e n t du décès. 

La dispari t ion de la r a ideur est u n p h é n o m è n e d 'autolyse ba
nale : un muscle , recuei l l i sur le v ivan t dans des condi t ions 
d 'asepsie parfai te , sub i t la r ig idi té , puis se re lâche , en dehors 
de toute in t e rven t ion mic rob i enne . Mais il est à peine nécessaire 
de dire que la put réfac t ion p r o p r e m e n t di te peut s ingul iè rement 
hâ te r cet te d isso lu t ion . S u r les cadavres qui se décomposent rapi
d e m e n t , ^ dissolut ion de la ra ideur peut ê t re t e l l ement rapide qu'on 
n ' a pour ainsi dire pas le t e m p s d 'observer la r ig id i té . Il est évident , 
é tan t donné la na tu re fe rmenta t ive du p h é n o m è n e , qu ' i l appara î t 
d ' au tan t p lus r ap idemen t que la t e m p é r a t u r e extér ieure est p lus 
élevée. A u contra i re , u n e t e m p é r a t u r e t r è s basse le ra lent i t comme 
il fallait s'y a t t endre . A no te r cependan t q u e des t empéra tu re s t rès 
élevées, tou t en favor isant l ' appar i t ion précoce d e l à ra ideur (rai
deur de coagulation) p a r la coagula t ion the rmique du myos ino-
gène, peuvent empêcher la dissolut ion u l t é r i eure de la myos ine , 
pa r le fait qu 'el les dé t ru i sen t l 'act ivi té d u ferment au to ly t ique 
et qu'el les asep t i sen t le mi l ieu muscu la i re . C'est ainsi que la 
ra ideur des brûlés se conserve parfois p e n d a n t des semaines 
ent ières . 

Toutes ces cons idéra t ions m o n t r e n t qu ' i l faut appl iquer les 
not ions éparses dans les t ra i tés sur la da te de la dispari t ion de la 
ra ideur avec une d iscré t ion auss i g r a n d e que l e s not ions que nous 
avons sur la date de son appar i t ion . 

Il faudrait considérer avec le m ê m e septicisnie ce qui se dit 
des taches cadavér iques . Il suffit d 'é tudier d 'un peu près le 
mode de leur format ion pou r comprendre qu' i l ne peut être 
quest ion d 'une g rande uniformité dans leur mode et dans la 
da te de leur appar i t ion et de leur d ispar i t ion . 

P o u r bien comprendre leur formation, il faut se rendre un 
compte exact des modifications que le sang du cadavre subit 
après la m o r t . 

Sur le v ivant , il n e se main t ien t fluide que pour au tan t qu ' i l 
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ne cont ienne pas t rop de ferment de la fibrine et que les parois 
vasculai res soient in tac tes . 

Après la mort , pour des raisons qu' i l est superflu d 'é tudier 
ici, le sang reste fluide, si la mor t a été t rès rap ide , et se coagule 
si la mor t a été lente à se produi re . 

11 est, dès l 'abord, évident que les taches cadavér iques se 
produi ront plus facilement et plus r ap idemen t si le s ang es t 
resté fluide. Mais, ici comme pour la ra ideur cadavér ique , il est 
impossible de donner un chiffre exact en ce qui concerne leur 
momen t d 'appari t ion. La p lupar t des observat ions faites pour 
fournir cet te donnée ont été pr ises sur des cadavres d 'hôpi ta l , 
pour lesquels l 'agonie est, en général , assez longue et chez lesquels 
le sang est, par conséquent , le plus souvent coagulé. Si l 'on s 'en 
rappor te aux recherches de Tourdes , c'est qua t re heures et demie 
à cinq heures après la mor t que ces taches appara î t r a i en t ; pour 
Maschka, c'est de trois à qua t re heures après le décès. Or, nous 
pouvons citer des cas dans notre p ra t ique chez lesquels les 
taches apparaissent déjà pendan t l 'agonie, de pa r la faiblesse 
croissante de la circulat ion. Nous pouvons ci ter éga lement le 
cas d 'un individu que nous autopsions pour une mor t pa r s t r a n 
gulat ion et chez lequel le fait de laisser pendre la tê te du cadavre 
pendant l 'autopsie avai t suffi pour amene r , en une demi-heure , 
des l ividités véri tables au niveau de la tê te et de la n u q u e . 

Si nous voulons scientifiquement é tudier la période p e n d a n t 
laquelle ces taches sont encore déplaçables , il faut péné t re r p lus 
avant dans les phénomènes de la séd imenta t ion cadavér ique du 
sang . Au premier abord , le phénomène pr inc ipa l est const i tué 
par l 'accumulat ion du sang p lus ou moins fluide dans les va i s 
seaux les p lus déclives. Mais il n 'y a pas que cela : il se produi t 
aussi u n e véri table sédimentat ion des par t ies solides du sang et 
cette sédimentat ion est d ' au tan t plus complè te que les va isseaux 
que l 'on sectionne sont plus profondément s i tués , occupent u n e 
si tuation plus déclive. I ndépendammen t de cet te séd imenta t ion , 
s 'opère aussi , pour le sang con tenu dans les va i sseaux à parois 
peu épaisses, une filtration de la par t ie fluide du p lasma sangu in . 
Cet te filtration est su r tou t facile à no te r au n iveau des va isseaux 
pulmonaires qui sont t rès minces et-qui sont peu sou tenus par le 
t issu spongieux du poumon. Auss i voit-on les p lèvres se rempl i r 
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facilement et r a p i d e m e n t d 'un l iquide de t r anssuda t ion . La 
même filtration s 'opère auss i au n iveau du cœur et elle est 
généra lement p lus parfai te , bien que moins rap ide , à cause de 
l 'épaisseur des parois du cœur et de la facilité que le sang a de 
qui t ter les cavités card iaques par les gros va isseaux de la base. 
Auss i le l iquide p l eu ra l est généra lement te inté de rouge, tandis 
que le l iquide pér icard ique est o rd ina i rement ci tr in. 

Cet te filtration du s a n g amène na tu re l l emen t son inspissat ion 
ainsi que l 'ont établ i les recherches que nous avons faites au t r e 
fois à l 'occasion de la mor t p a r submers ion . I l n ' es t pas rare de 
voir, t rès peu d 'heures après la mort , le chiffre des globules 
rouges t r ip ler et m ê m e quadrup le r dans le sang du cœur. Le 
même phénomène se p rodu i t na tu re l l emen t dans les vaisseaux 
profonds. A u niveau d u cœur et des gros va isseaux, cet te inspis
sation peu t aboutir à la formation d 'une bouil l ie g lobulai re tel le
m e n t dense qu'el le peu t ê t re pr ise pour des caillots mous . Dans 
les vaisseaux plus p rofonds , dans ceux qui se t rouven t dans la 
peau et le tissu cel lula i re du dos', elle devient t e l l ement épaisse 
qu 'e l le perd de sa fluidité et, pa r conséquent , de sa mobi l i té . 
C'est là t r è s c e r t a inemen t u n e des causes les p lus sûres de 
l ' impossibi l i té de mobi l i se r au bout d 'assez peu de t emps les 
taches cadavér iques . T o u r d e s fixe ce t emps à t rente heures ; 
Vleminckx , Lebrun e t S t i ennon l 'ont fixé de v ing t - t ro i s à vingt-
hui t heures en se b a s a n t sur les expér iences faites à l 'occasion 
de l'affaire Pel tzer . 

Nous met tons encore u n e fois en garde contre la portée t rop 
absolue que l'on pour ra i t donner à ces conclus ions . Il est clair 
qu'el les n ' on t de va leu r que pou r les cadavres sur lesquels elles 
ont été faites et q u ' u n cadavre d 'hôpi ta l n ' es t pas r igoureuse
m e n t comparable aux cadavres don t on nous ordonne habi tuel le
m e n t l 'autopsie . 

Nous venons de voir une des ra isons qu i rend indéplaçables 
les taches cadavér iques . Mais il est r emarquab le , cependant , que, 
con t ra i rement à ce qu 'aff i rment les au teurs que nous venons de 
ci ter , on puisse encore p rodu i re , deux et t rois j ou r s après la 
mor t , un dép lacement des taches cadavér iques des cadavres 
mor t s de mor t r ap ide . Le fait a été vérifié plusieurs fois par 
nous et t ient , cela n 'es t pas douteux , à ce que tou t le sang ne 
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s'est pas évacué vers les part ies déclives, qu ' i l en res te encore 
d'assez mobile dans les g randes cavités vaseulai res pour en faire 
appara î t re de nouvel les , les anciennes pe r s i s t an t d 'a i l leurs . Il 
nous para î t qu'il faut faire in terveni r , dans la pers i s tance de 
celles-ci un autre facteur que l ' inspissat ion du sang . Nous vou
lons parler de la filtration p lasmat ique dans les espaces lympha
t iques . Il se produit ainsi u n véritable œ d è m e qu i compr ime 
les vaisseaux et qui en expr ime en quelque sorte les dernières 
parties fluides. Il en résul te que , si l 'on incise au niveau des 
part ies déclives, on voit sortir tout d 'abord une assez g rande 
quant i té de lymphe rosée, puis seulement après , du sang assez 
épais des vaisseaux dans lesquels il s 'était accumulé . 

On sait que , dans certains cas, chez les individus mor t s de 
mor t rapide , na ture l le ou violente, on voit appara î t re de véri
tables ecchymoses au niveau des par t ies décl ives . E l l es son t de 
g randeur variable : nous en avons vu qui a t te igna ien t la g r a n 
deur d 'une pièce de 5o cent imes . A u début , ces ecchymoses 
sont facilement reconnaissables comme étant d 'origine cadavé
r ique grâce à la fluidité du sang qu 'e l les cont iennent ; mais , peu 
à peu, sous l ' influence de l 'expression dont nous venons de 
parler , le sang qu'el les cont iennent s 'épaissi t et peu t passer 
pour du sang coagulé. Il y a là, dans certains cas, une source 
d 'erreur cru'il faut bien connaî t re . 

j. 

Nous avons envisagé jusqu 'à présent le sang comme un l iquide 
composé de deux par t ies bien dis t inctes : un p lasma p ra t i que 
ment incolore et des globules rouges . Mais, abs t rac t ion faite de 
toute influence extér ieure , les globules rouges ne r e s t en t pas 
intacts sur le cadavre , m ê m e quand le sang est soustra i t à toute 
influence sept ique. Les leucocytes d 'une par t , les cel lules de 
revê tement des vaisseaux d 'autre par t , cont iennent toujours une 
grande quant i té de ferments qui déforment les globules rouges : 
au début , pa r imbi t ion , ceux-ci se gonflent ; puis , sous l ' influence 
des ferments , se dissolvent et la issent passer leur hémoglobine 
dans le p lasma. Celui-ci se te inte p rogress ivement pour finir par 
const i tuer avec les débris globulaires une mix tu re d 'un rouge 
plus ou moins foncé, d 'aspect laqué. Ce phénomène se p rodu i t 
d 'une façon net te sur tout chez le fœtus mor t dans le sein de la 
mère : le p lasma ainsi coloré diffuse ensui te u n peu pa r tou t pour 
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communiquer , aux l iquides des cavités sé reuses , une colorat ion 
uni formément rosée et pou r donner à la peau la coloration 
rouge br ique bien connue des foetus macérés . I l est , en somme, 
assez lent à se p rodui re . Mais cer ta ines c i rcons tances extér ieures 
peuven t en accélérer la p roduc t ion . N o u s ne par le rons pas de 
certaines infections stre.ptococciques dont il sera ques t ion plus 
t a rd . Nous faisons su r tou t a l lusion à la m o r t par submers ion : 
la péné t ra t ion de l 'eau dans les capil laires pu lmona i res et de là 
dans ia g r ande circulat ion, en aba issan t le po in t de congélat ion 
du p lasma, en r endan t ce de rn ie r hypo ton ique , accélère la disso
lut ion des globules rouges et c o m m u n i q u e au l iquide périear-
dique, d 'habi tude incolore ou te in té de j a u n e , u n e coloration 
rosée plus ou moins accen tuée . Cet te hémolyse précoce a été consi
dérée à j u s t e t i t re pa r Revens tor f comme u n signe pouvan t , dans 
certains cas , être uti l isé pou r le diagnost ic de la mor t par sub
mers ion . Ce que n o u s avons di t p lus h a u t m o n t r e les l imites 
dans lesquelles ce s igne p e u t ê t re ut i l i sé . I l n ' au ra p lus de valeur 
si la décomposit ion cadavér ique est t a n t soit peu avancée . 

On a souvent s ignalé c o m m e u n e des conséquences de l ' h y p o s -
tase , l 'appari t ion post mortem d ' ecchymoses ponctuées et parfois 
m ê m e d 'ecchymoses p lus é t endues dans les par t ies déclives. 
C'est, no t ammen t , le cas chez les p e n d u s en ce qui concerne les 
membres inférieurs. On a vou lu les in te rp ré te r par la hauteur 
de la colonne.de s a n g fluide q u i pè se sur le terr i toire ecchymose . 
Nous avons , pour no t r e p a r t , p l u s de t endance à faire in tervenir , 
avec Haberda , une déch i ru re vascula i re p rodui te pendan t la vie, 
mais qui n ' a pu se man i fes te r p a r u n épanchemen t sanguin pen
dan t la vie, peut-être à cause de la vaso-eonst r ic t ion de cer ta ins 
terr i toires vascula i res . A p r è s la mor t , la vaso-eonst r ic t ion se sus 
pendan t et la hau teu r de la co lonne sangu ine a idant , on com
prend que le sang res té fluide puisse sor t i r des vaisseaux et 
dé terminer des ecchymoses . N o u s pensons , en effet, avec not re 
élève Voncken, que , d a n s la p roduc t ion des ecchymoses asphyxi -
ques , un rôle impor t an t est dévo lu au t r auma t i sme . 

Dans les expér iences qu ' i l a faites dans notre laboratoire , 
Voncken a p rouvé que l ' hype rémie , à elle seule , est u n facteur 
insuffisant pour p rovoquer , d a n s la p l u p a r t des cas , l 'appari t ion 
des ecchymoses . Il nous semble ra i t difficile qu ' une h y p e r é m i e d e 
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stase, t e l l eque celle qui se produi t au n iveau des cuisses d ' u n p e n d u 
après la m o r t dé termine cet te appar i t ion , si u n t r auma t i sme 
préalable n 'a pas ouvert les parois vascu la i r e s p e n d a n t la vie . 

Cer ta ines ecchymoses sous-muqueuses , n o t a m m e n t celles 
qu 'on observe au niveau de la pet i te courbure et de la face pos 
tér ieure du g rand cul-de-sac de l ' es tomac, peuven t tenir à u n 
mécanisme assez semblable . Mais nous incl inons à croire à l ' in
tervent ion d 'un au t re facteur; la lés ionpost mortem des vaisseaux 
par les l iquides gas t r iques : non que ceux-ci soient toujours spé 
cialement corrosifs, mais parce que leur contac t avec l a m u q u e u s e 
finit par ramoll i r celle-ci et r endre moins solides les paro is de 
leurs vaisseaux. Des ecchymoses de ce genre peuven t aussi se 
produi re dans la muqueuse de l ' in tes t in grê le , non pas toujours 
dans les par t ies supér ieures , là où l 'act ion t ryps ique serai t 
par t icu l iè rement prononcée, mais dans les anses p longean t dans 
le pet i t bassin, où la pesanteur sur tout in te rv ien t . A u cont ra i re , 
on ne les observe pour ainsi dire j ama i s dans le gros in tes t in 
dont la muqueuse est peu vascular isée, pas plus que dans la 
vessie ; mais on les t rouve assez souven t dans la muqueuse des 
calices et des bass inets . 

Les lois de la pesanteur s 'appl iquent auss i a u x l iquides con
t enus dans les cavités viscérales . C'est ainsi que le l iquide encé-
phalo-rachidien , le liquide ventr iculaire l u i -même , d ispara issent 
d'assez bonne heure sur le cadavre et qu ' i l est souvent impossible 
de les recueil l ir par ponct ion quand on pra t ique cet te opérat ion 
deux ou t rois jours après la mor t . 

La vessie e l le -même, alors qu'elle est for tement d i s t endue 
par de l 'urine au moment de la mor t , finit par n 'en p lus conteni r 
tou t en conservant , chose in té ressan te , sa capacité p r imi t ive : 
tou t au p lus ses parois sont-elles un peu affaissées ; mais elles 
conservent l 'aspect lisse par t icul ier de la m u q u e u s e d i s tendue 
tout à fait différent de l 'aspect plissé de la vessie contractée et 
vide au m o m e n t de la mor t . Comme le déve loppement des gaz 
dans la cavi té vésicale après la mor t est except ionnel , on peu t , 
en généra l , considérer les caractères que nous venons d ' énumérer 
comme ind iquan t une distension ayant existé p e n d a n t la v ie . 

Il est na tu re l que, grâce à la filtration progress ive de l 'ur ine 
et à la macérat ion qu 'e l le fait subir à la muqueuse vésicale, l 'ur ine 



prenne p rog res s ivemen t l 'aspect d 'une bouillie t rouble, plus ou 
moins b lanchâ t re . I l y a l ong t emps que cette desquamat ion 
vésicale et l ' appar i t ion d ' a lbumine dans l 'ur ine , qui en est la 
conséquence, ont été s ignalées et nous ne pensons pas qu 'un 
médecin légiste aver t i se m é p r e n n e j ama i s sur leur signification. 
Signalons cependant que les m ê m e s phénomènes peuvent se 
produire dans les calices et les bass ine ts et que souvent nous 
avons vu in te rpré te r l ' aspect t roub le b l anchâ t r e de l 'ur ine de ces 
cavités comme ind iquan t la puru lence , alors qu 'un s imple examen 
microscopique eût suffi à lever tou t doute . 

Inversement , une m u q u e u s e en contact après la mor t avec u n 
l iquide aqueux peut p r e n d r e un aspec t œ d é m a t e u x qui a souvent 
été considéré à tor t c o m m e u n œ d è m e vi ta l . C'est ce qui est 
ar r ivé , n o t a m m e n t pou r l 'œdème de la g lo t te , décri t comme 
caractér is t ique de la m o r t pa r submers ion . 

C'est ce qui arr ive souvent auss i pour la m u q u e u s e de la part ie 
supér ieure de l ' in tes t in grê le d a n s les p remiers m o m e n t s qui 
suivent la m o r t . 

Du côté des voies d iges t ives , les m ê m e s phénomènes de filtra
t ion s 'opérant a m è n e n t , dans la n u i t , une dessiccation progress ive 
du contenu de ces cav i tés . Si la putréfact ion n 'a pas fait de 
progrès t rop rapides , on conçoit que la dessiccation du con tenu des 
voies d iges t ives , l ' anémie re la t ive produi te dans des organes par 
les progrès de l ' hypos tase , d o n n e n t na issance à u n tableau anato-
mique rappe lan t p lus ou moins celui de la mor t par hémorrag ie . 
Des er reurs dans ce sens p e u v e n t d ' au tan t .plus se commet t r e 
que , parfois, le con tenu des voies digest ives s 'est imprégné p lus 
ou moins complè t emen t de la mat iè re colorante du sang qui a 
diffusé des cavités vascula i res ve r s les cavités digest ives. Cette 
dessiccation peu t aller si loin qu ' i l soit impossible de sépnrer les 
selles de la m u q u e u s e , qu 'e l les tap issent an sens la téra l du mot , 
et avec laquel le elles font corps . 

Une autre cavité don t l ' aspect ex íór ieurse modifie fortement sous 
l ' influence de l ' hypos tase est ia cavi té de l 'œil ; chez les cadavres 
abandonnés à e u x - m ê m e s , l 'œil se flétrit, s'affaisse progress ive
m e n t de manière à ce que. les d e u x régions orbi taires deviennent 
deux cavités plus ou moins profondes , dans lesquelles on a peine à 
re t rouver les carac tères ana tomiques des globes oculaires. 
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Lorsque l 'hypostase est « complète », c 'est-à-dire q u a n d tous 
les l iquides ont, non seulement qui t té leurs cavités originelles, 
mais qu ' i ls ont t ranssudé au t ravers de t o u t le corps, si celui-ci 
se t rouve, par exemple , dans u n cercueil méta l l ique , il finit pa r 
baigner dans u n l iquide noi râ t re ou b r u n â t r e , dans lequel on 
retrouve encore parfois certains caractères du sang ou de sa 
mat ière colorante . Quant aux t issus eux-mêmes , ils con t i ennen t 
encore ju s t e assez de l iquide pour que la surface du corps p ré 
sente , au momen t où on l 'ext ra i t du cercueil , u n cer ta in degré 
de moi teur . Cet te surface est, en général , d 'une te in te no i râ t re 
et le couteau s'y enfonce sans t rop de difficulté ; mais il suffit 
d 'un court séjour à l 'air l ibre pour que le peu d 'humidi té que 
contient encore la peau s 'évapore et' que celle-ci p r enne la con
sistance du cuir. Si le séjour à l 'air se pro longe encore, la peau 
se momifie, se dessèche complètement ; mais ce t te momification 
fera l 'objet d 'un paragraphe spécial quand nous nous occuperons 
de la putréfact ion. 

Nous n ' avons ju squ ' à présent étudié chez le cadavre que les 
phénomènes pu remen t mécaniques , pour ainsi dire , se p rodui 
sant en ver tu des lois de la pesanteur . Mais , la vie s 'é tant éteinte 
dans les t i ssus , ceux-ci sont soumis , a lors qu' i l n e s'est pas 
produi t pendan t la vie de pénétra t ion bac té r ienne (mor t -nés) , à 
toute une série de fermentat ions que l 'on pour ra r anger sous le 
nom de phénomènes d 'autolyse. 

Les cellules vivantes doivent leur act ivi té à de vér i tab les fer
men t s qui sont chargés d 'é laborer les p rodui t s que leur appor t e 
le courant plasma tique et de dé t ru i re , de brûler , d 'oxyder , les 
ma té r i aux élaborés . L 'appor t cont inuel de nouveaux ma té r i aux 
et l 'exode incessant des déchets de ces fermenta t ions font que , 
pendant la vie, la cellule conserve toujours un aspect iden t ique 
à e l le -même ; mais , dès que les courants organiques ont cessé, 
dès que la vie est suspendue, ces ferments cont inuent k exercer 
leur action, sur tout si les condi t ions de t empéra tu re sont favo
rables . Les déchets de la destruct ion incessante qui cont inue à 
s 'accomplir ne sont p lus éliminés avec la m ê m e rap id i té ; s'ils 
sont solubles et si la quant i té de l iquide qui baigne la cellule est 
suffisante, on conçoit qu' i ls gagnent eux aussi les par t ies déclives 
du corps ; mais s'ils sont insolubles et si les l iquides amb ian t s 
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ne sont p l u s en assez g r a n d e quant i té , les déchets en quest ion 

finissent p a r encombrer les cadavres cel lulaires et leur com

mun ique r un aspect tout différent de celui qui existai t i m m é 

diatement après la mor t . L e s ferments qui accompl issent toutes 

ces modifications sont , s ans aucun doute , auss i n o m b r e u x que 

ceux qui prés ident p e n d a n t la vie à la p l u p a r t de nos fonctions ; 

il existe des ferments p ro téo ly t iques analogues à ceux que fournit 

le pancréas ; des ferments amy lo ly t i ques et aussi des ferments 

l ipolyt iques ; ces derniers dédoublen t les graisses en glycérine 

et en acides gras ; la g lycér ine soluble est évacuée de la cellule 

quand la t eneur du t i ssu en eau le p e r m e t ; les acides g ras inso

lubles res ten t sur place et donnen t à la cellule un aspect t rès 

part iculier comparable à celui de la dégénérescence graisseuse. 

Ces acides gras peuven t u l t é r i eu remen t se combiner aux sels 

alcalins et sur tout a lca l ino- te r reux et former ainsi des savons, 

spécia lement des savons ca lca i res , donnan t un véri table mou

lage de la cellule ou, t o u t au moins , des t i ssus don t elle fait 

par t ie . 

La protéolyse spon tanée , s ' exécu tan t en dehors de toute inter^ 

vent ion bac té r i enne , peu t donc tou jours donner naissance à u n 

tableau ana tomique qui r ep rodu i t quas i complè t emen t celui de la 

dégénérescence gra i sseuse c o m m e s tade u l t ime et celui de la 

tuméfaction t rouble comme s tade init ial . A cet égard, les consta

tat ions ana tomiques d ' A l b r e c h t e t les recherches physiologiques 

de Rosenfeld sont ar r ivées à des résul ta ts d 'une concordance 

admirable . 11 est d ' au tan t p lus in té ressan t de les no te r que cette 

pseudo-dégénérescence gra isseuse est, comme l'a démont ré notre 

élève, le D v W e l s c h , dans ses recherches sur l ' intoxicat ion p h o s -

phorée , t ou t a fait iden t ique , d a n s son or igine et dans son pro

cessus, avec la dégénérescence graisseuse de l ' intoxicat ion phos-

phorée . On ne saura i t t rop insis ter sur cet te analogie afin de 

mont re r les précaut ions que doi t p r end re l 'anatomopathologis te 

dans l 'appréciat ion de résu l t a t s d 'autopsie et de résu l ta t s d'exa

mens microscopiques approfondis . 

Si la pro téolyse , ou, d 'une façon p lus généra le , l 'autolyse a 

sorti tous ses effets, si elle s 'est exécutée dans des condit ions 

convenables d 'humidi té et de t empé ra tu r e , si les in tervent ions 

bac té r iennes ont pu ê t re a peu près complè tement exclues, on 
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conçoit que , l 'hypostase aidant , il ne res te , au bout d 'un cer ta in 
t e m p s , de l 'organisme primit i f que la graisse (ou p lu tô t les 
savons calcaires) et les os . Cet te phase u l t ime de la dissolution 
progress ive de l 'organisme est connue sous le n o m d 'adipocire . 

On conçoit, d 'après ce que nous venons de d i re , qu 'e l le 
s 'exécute le p lus commodément chez les nouveau-nés qui , pa r 
définition, sont des ê t res in té r i eu rement asept iques , chez lesquels , 
par conséquent , les fermentat ions microbiennes in tér ieures sont 
souvent impossibles ou, tout au moins , fort re ta rdées dans leur 
évolution. Cette asepsie plus ou moins complète est une cir
constance qu 'on peut utiliser dans l 'é tude de la format ion de 
l 'adipocire, en ce sens qu'el le pe rmet l 'emploi de t empéra tu res 
assez élevées, favorables à l 'action des fe rments . C'est ainsi qu 'un 
de nos élèves, le D 1 ' Bidlot, dont les recherches sont ma lheureu
sement restées inédi tes , est p a r v e n u à obtenir des moules ad ipo-
cireux de membres de foetus en soumet t an t ceux-c i en vase clos, 
à l 'action d 'eau bouillie chaude . Si l 'on abandonne les vases clos 
à eux -mêmes , dans u n milieu mauva i s conducteur (sciure de 
bois) de manière à ce que leur contenu refroidisse l en tement , on 
peut , après refroidissement obteni r , en hui t j ou r s , un moule 
adipocireux complet qui , dans les condi t ions ordinaires , d e m a n 
derait p lusieurs mois pour se produi re . 

Soit dit en passan t , Bidlot, dans les dosages de graisse qu ' i l a 
faits sur des membres de ce genre , a toujours cons ta té que le 
moulage adipocireux était moins riche en gra isse que le membre 
primitif, confirmant ainsi l ' idée aujourd 'hui à peu près u n i v e r 
sel lement admise que l 'adipocire n ' e s t que de la graisse ( t rans 
formée) préexis tant sur le cadavre à l 'é tat de gra isse ou de 
combinaisons l ipoïdes . 

Mais si l 'on veut former de l 'adipocire avec u n cadavre d ' adu l te , 
il faut éviter d 'employer le procédé que nous venons de décr i re . 
Ce serait , en effet, favoriser les fe rmenta t ions bac té r iennes et 
masquer le simple phénomène autolyt ique asept ique que const i tue 
la formation d 'adipocire . Il faut, au contra i re , ici, u t i l i ser de l 'eau 
aussi froide que possible et, pour plus de sûre té , employer de 
l 'eau r iche en sels calcaires. De cet te façon, on rédui t au min i 
m u m les formations bactér iennes et on laisse aux ferments au to -
lyt iques le t emps d 'accomplir leur œuvre de d issolut ion . 
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Auss i , dans nos pa rages , n 'es t -ce guère que p e n d a n t la saison 
froide que l 'on observe, chez les noyés , la formation d 'adipocire . 
Nous avons même r e m a r q u é , et c 'est 1k u n fait bien connu, que 
chez nous , à Liège, les cadavres venan t de l 'Our the , r iv ière plus 
rapide et p lus froide, donna ien t plus facilement de l 'adipocire 
que ceux que nous a m e n a i t la Meuse, don t le cours est p l u s lent 
et la t empéra tu re p lus élevée. 

Il ne faudrait pas croire , cependan t , que la formation d'adi-
poeire soit tou t à fait imposs ib le chez l ' adul te , en dehors des 
condi t ions de froid et d 'humid i t é que réa l i sen t avan t tout les 
noyés d 'hiver. I l suffit de se faire u n e idée b ien n e t t e du pro
cessus pour comprendre qu ' i l puisse se p résen te r dans des con
di t ions assez différentes de celles que nous venons d 'énumérer . 

A cet égard , un cas t r è s instruct i f nous a été fourni il y a peu 
de t emps par le cadavre d 'une femme que son mar i avai t enfermé 
dans u n e mal le (après s t r angu la t i on ) . 

Le séjour du cadavre d a n s la mal le p e n d a n t deux mois (on 
étai t au c o m m e n c e m e n t de l 'h iver) avai t , na tu re l l emen t , permis 
à la putréfaction de se déve lopper dans u n e certaine mesure ; 
mais l 'hypos tase , en a m e n a n t les l iquides cadavér iques à passer 
tous à u n poin t t rès l imi té , la face an té r ieure du tho rax , grâce à 
l 'exiguïté de la mal le , ava i t dé t e rminé , en ce poin t , une vér i table 
l ixiviation des t issus p ro téo lysés , ne la issant sur p lace que le 
moulage ad ipoci reux du t h o r a x . A u con t ra i re , et c 'est là que se 
t rouve l ' in térê t de ce cas , le dos si tué dans la par t ie supér ieure 
de la mal le e t que les l iquides ava ien t r a p i d e m e n t abandonné , 
en par t ie , en ra ison de sa s i tua t ion superficielle, en par t ie à 
cause de l 'évaporat ion t e n a n t à la siccité du mil ieu, le dos était 
complè tement momifié. La putréfact ion p ropremen t di te s 'était 
manifestée su r tou t à la tê te et aux m e m b r e s infér ieurs . 

La formation de l 'adipocire est donc due p r imi t ivement à la 
protéolysc des t issus de l ' o rgan isme, dans des condi t ions conve
nables de t e m p é r a t u r e et d 'humid i té , secondai rement à l ' impré
gnat ion des savons (ou plu tô t des acides g ra s formés dans les 
cellules) par des sels calcaires . 

Les foetus macérés , les pédol i thes sont , en somme, les diffé
ren t s s tades d 'un processus au to ly t ique se pas san t en milieu 
s t r ic tement asep t ique . 
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Dans le fœtus macéré , i 'autolyse se marque pa r la macéra t ion 
de l 'épiderme, la présence de l iquide abondant , rougeât re , dans 
toutes les cavités, y compris les cavités ar t icula i res , le bal lot 
t emen t consécutif des ar t iculat ions, des os du c râne , la déhis -
cenCe, dans cer ta ins cas , des épiphyses , le ramol l i ssement de la 
peau et des organes in ternes . La formation de fœtus papyracés 
se conçoit si l 'on admet qu 'un fœtus mor t dans l 'u térus subi t , 
i ndépendamment de I 'autolyse dont nous venons de par le r , une 
imbibi t ion cont inuel le par le l iquide amnio t ique se renouve lan t 
d 'une façon cont inuel le . 

Cette l ixiviation ne laisse, au bout d 'un cer ta in t e m p s , q u ' u n 
moulage gra isseux, qui s 'aplat i t pa r affaissement progressif de la 
cavité utér ine ou par augmenta t ion progress ive du j u m e a u que 
renferme la matr ice . 

Si ce fœtus t ransformé en masse adipocireuse se charge de sels 
calcaires, il devient b ientô t un pédoli the. Cette imprégna t ion 
d 'une masse gra isseuse iner te pa r des sels de chaux dans l 'orga
nisme cont inuant à vivre n 'a r ien qui doive é tonner Pana tomo-
pathologiste . On sai t avec quel le facilité les foyers caséeux du 
poumon, du mésentère , pour ne par ler que de ceux-là, se t r ans 
forment en foyers crétacés. Or, une masse caséeuse n 'es t , au fond, 
qu 'un morceau d 'adipocire créé au mil ieu de l 'o rganisme v ivan t 
par I 'autolyse et la l ixiviation de cellules mor tes . L 'appor t cont i 
nuel de sels calcaires par la circulation sanguine ou lympha t ique 
explique la calcification progress ive de semblables foyers comme 
elle expl ique la calcification d 'un fœtus ad ipoc i reux . 

Nous pourr ions citer d 'autres modal i tés de I 'autolyse sur le 
cadavre ; mais le t emps nous est l imité et nous nous en voudr ions 
de dépasser les l imites fixées à ce rappor t . . 

Nous voudr ions , cependant , pour démont re r l ' impor tance des 
phénomènes d 'autolyse dans les t i ssus , dire encore u n mo t de 
I 'autolyse des substances amylacées et comparer cet te dern iè re , 
telle qu 'e l le s 'opère dans l ' int imité de nos organes , avec les 
résul ta ts que l 'on obt ient en é tudiant les a l imen t s t rouvés dans 
l 'es tomac lors de l 'autopsie . On sait l ' impor tance qu ' a pr i se la 
recherche du glycogène hépa t ique sur le cadavre depuis les bel les 
études de Lacassagne et Mar t in . P o u r ces au t eu r s , la présence 
de glycogène prouve que, au momen t de la mor t , l ' individu se 
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t rouvai t en état de san té à peu près parfaite. Il y a, év idemment , 

à ce théorème, que lques exceptions que la théorie seule peut 

déjà faire prévoir et que la p ra t ique confirme. Qu 'un individu en 

état de santé appa ren te , mais souffrant en réa l i té d 'une affection 

grave des re ins , des va i s seaux , du cœur, v i enne à mour i r sub i 

t emen t d 'un accès d 'u rémie convulsive. d 'une hémorrhag ie 

cérébrale ou d 'une ang ine de poi t r ine, il est év ident que l 'on doit, 

m ê m e en acceptant l ' en t iè re té de la théorie de l 'école de Lyon , 

s 'a t tendre à t rouver du g lycogène dans le foie. 

Mais, ainsi que Lacassagne et Mart in l 'on fait r emarque r , le 

glycogène hépat ique const i tue u n é lément assez fugace et l ' au to-

lyse cadavér ique peut le faire disparaî t re r ap idemen t , sur tout si 

la t empéra tu re est un peu élevée. Auss i a - t -on conseil lé de cher

cher à doser, non le g lycogène , mais le sucre . U n de nos é lèves , 

le docteur Corbey, a m ê m e proposé un procédé de t ransforma

tion du g lycogène en g lucose p e r m e t t a n t de doser l ' ensemble du 

glycogène et du sucre con tenu dans le foie en t r ans fo rmant tous 

les hydra tes de carbone hépa t iques en g lucose . 

Dans des recherches u l t é r i eures , res tées inédi tes , nous avons 

eu l 'occasion de nous conva incre que , au bout d 'un t e m p s var iable , 

le glycose lu i -même d i spa ra î t sous l ' influence de l ' au to lyse . Un 

noyé qui avait sé journé u n mois dans l 'eau pendan t des temps 

assez froids de p r i n t e m p s , ne présen ta i t p lus aucune t race de 

glucose dans le foie, b ien q u e son es tomac fût l i t t é ra lement 

rempl i d 'une bouillie a l i m e n t a i r e d a n s laquel le on reconnaissa i t 

encore du pain et des ca ro t t e s . Chose r emarquab l e et qu i prouve 

bien l ' impor tance des fe rments au to ly t iques , ce con tenu de l ' e s 

tomac présenta i t encore des g ra ins d 'amidon n o m b r e u x et carac

tér is t iques, se colorant p a r l ' iode et l ' analyse chimique y révélait 

de notables quan t i t é s de g lucose Cette différence ne p résen te , 

en soi, r ien de bien inexp l i cab le ; t and i s q u e , dans le foie, le 

g lycogène au début , le sucre p lus ta rd , sont en tourés de pa r tou t 

d 'une a tmosphère r iche en ferment ; dans l ' e s tomac , des a l iments 

ayan t subi la cuisson e t ne con tenan t plus de ferment , n ' a y a n t 

ent ra îné avec eux que des quan t i t é s modérées de p tya l ine qui va 

s ' immobil iser par la réac t ion acide de l ' o rgane , sont , pour ainsi 

d i re , ch imiquement et p h y s i q u e m e n t sous t ra i t s à l 'action de ces 

ferments . 
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La momification, la dessiccation du cadavre est , si l 'on peu t 
dire, le contrepied de la saponification, de la formation d 'ad ipo-
cire. Elle résul te de l 'évaporat ion p lus ou moins complète des 
l iquides qui imprègnen t l 'organisme, que ls que soient le siège et 
la fonction vitale de ces l iqu ides . A priori, les condi t ions qui 
sont le p lus favorables à la formation d 'une momie sont l 'asepsie 
plus ou moins parfaite du corps et un é ta t de siccité p lus ou 
moins considérable de l ' a tmosphère , j o i n t à u n e t empéra tu re 
assez élevée pour favoriser l 'évaporat ion des l iqu ides . L ' e m b a u 
memen t , te l qu ' i l était p ra t iqué chez les E g y p t i e n s , réal isai t ces 
condit ions d 'une façon parfaite. D 'une par t , l ' exentéra t ion du 
cadavre et la réplét ion des grandes cavi tés séreuses par des a ro
mates suppr imaien t , au tan t qu ' i l était possible, toute cause 
interne d'infection. D 'au t re par t , le séjour du cadavre dans u n 
milieu t rès sec et à une t empéra tu re t rès élevée favorisait le dépa r t 
des fluides imprégnan t l 'o rganisme. 

Sans par le r de l ' embaumemen t , qui est u n e p ra t ique p lu tô t 
rare à l 'heure actuelle et se fait, d 'a i l leurs , d 'une façon toute 
différente, il est assez commun devoi r , dans nos c l imats , s 'opérer 
la momification quand le cadavre a été abandonné , pa r un t e m p s 
t rès froid, et dans un terrain t rès sec, t rès po reux . La t empéra 
tu re froide a pour effet d 'empêcher les fe rmenta t ions microbiennes 
et de p e r m e t t r e aux l iquides d ' abandonner l ' o rganisme p a r le 
simple effet de sédimenta t ion . Quand le dépar t des l iquides est 
ainsi à peu près complet , un léger réchauffement de la t e m p é r a 
tu re extér ieure suffit à provoquer l 'évaporat ion de ce qu i demeure 
et à dé te rminer la momification. 

Mais les cadavres qui se momifient le p lus facilement sont les 
cadavres de fœtus ou de nouveau-nés n ' a y a n t pas respiré . S'ils 
sont abandonnés à l 'air l ibre, par un t emps t rès sec, la dessica-
t ion des t issus est opérée avan t que les microbes venus de l 'exté
rieur aient pu pul luler vers les cavités viscérales . La facilité de la 
momification est secondée, sans doute , pa r d 'aut res c i rconstances 
encore. Signalons sur tou t , pa rmi ces c i rcons tances , la surface 
d 'évaporat ion, qui est bien p lus considérable, é tant donné ie 
vo lume du corps, que chez l 'adul te . 

Il est r emarquab le que la momification n ' en t ra îne aucune 
modification profonde dans les t issus . Si l 'on soumet ceux-ci à 
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un ramol l i s sement préa lab le et si on les t ra i t e comme on le ferait 
de t issus frais, les images h is to logiques sont tou t à fait compara
bles à celles que l 'on ob t ien t de ces dern ie rs . Toussa in t avai t déjà 
fait cet te consta ta t ion il y a p lus de c inquan te a n s , en cons ta tant , 
dans les musc les in te rcos taux d ' une momie de plusieurs siècles, 
la str iat ion t r ansve r sa l e ca rac té r i s t ique . Si l 'on s'en rappor te à la 
concept ion moderne de la momificat ion, il n ' y a d 'ai l leurs r ien 
d ' é tonnant dans cette bonne conserva t ion . L a dessiccation précoce 
empêche à la fois la d issolut ion p a r les fe rments au to ly t iques 
qu 'e l le immobil ise et p a r les microbes don t elle empêche la mu l 
t ipl icat ion. 

Mais la valeur respect ive des différents facteurs qui intervien
n e n t dans la momification peu t var ier cons idérab lement . C'est 
ainsi qu 'une t empéra tu re t r è s élevée, qui favorise les fermenta
t ions microbiennes , favorise auss i l ' évapora t ion des l iquides et 
que , même chez l ' adul te , si le mil ieu a m b i a n t es t t rès sec, l 'aug
men ta t ion de t e m p é r a t u r e sera p l u t ô t une ci rconstance favorable 
à la momification. I n v e r s e m e n t , elle lui se ra défavorable si le 
mil ieu extér ieur est t rès humide pu i sque cet te humidi té empêchera 
l ' évapora t ion . 

Le m ê m e ba lancement d ' influences s 'observe , d 'a i l leurs , en ce 
qui concerne le phénomène de la saponification. 

L 'asepsie parfaite e t une t e m p é r a t u r e r e l a t ivement élevée la 
favorisent . A u cont ra i re , l ' infection microbienne , re tardée pa r 
une t empéra tu re froide, s 'accélère dès que la t empéra tu re vient 
à augmente r . 

A cet égard, r ien n ' e s t p lus in té ressan t que d 'observer ce qui 
se passe chez les noyés que l 'on re t i re , en été , de l 'eau peu de 
t emps après la submers ion . A u m o m e n t où on les re t i re , ils ont 
conservé tou l l 'aspect de la fraîcheur. Tou t au p lus un léger 
ba l lonnement du ven t re indique- t - i l que la putréfaction in tes t i 
nale fait déjà son œ u v r e . Mais , u n e fois l 'évaporat ion de la surface 
cutanée à peu près t e rminée , on voit le cadavre passer rapide
ment par toutes les nuances de la putréfact ion, en sorte que , 
souvent , v ing t -qua t r e heures après sa sor t ie de l 'eau, u n cadavre 
parfai tement recomiaissable au début a-t-il pr is l 'aspect gigan
tesque et difforme des cadavres t rès putréf iés . 

Dans la p ra t ique , ce t te déformation pu t r ide rapide du cadavre 
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dès sa sortie de l 'eau est un é lément t rès défavorable quand il 
s 'agit de fixer la date de la mor t , ainsi que nous aurons l 'occasion 
de le voir dans la sui te . 

A u contra i re , si, pour une ra ison quelconque, le cadavre 
séjourne sous l 'eau p e n d a n t assez l ong t emps , m ê m e a u n e t e m 
péra ture assez élevée, les processus microbiens semblen t beaucoup 
moins actifs et la l ixiviat ion des par t ies solubil isées p a r les 
ferments autolyt iques et les ferments microbiens parv ien t , m ê m e 
en été, à dé te rminer la formation d 'un moule saponifié p lus ou 
moins parfai t . 

Les deux phénomènes peuven t s 'observer sur les par t ies isolées 
d 'un m ê m e cadavre si celui-ci a été mut i lé après la mor t et si l 'on 
immerge en même t emps ces différentes par t ies . 

Le t ronc , grâce aux gaz put r ides qui se développent dans ses 
v iscères c reux , arr ive bientôt à la surface et subi t r ap idemen t la 
putréfact ion gazeuse, déformante. A u contra i re , les m e m b r e s , 
plus asept iques au m o m e n t du dépeçage, t o m b e n t au fond et y 
sont roulés jusqu ' à ce qu 'un hasard heureux les amène aux bo rds . 
Il nous est arr ivé de t rouver u n t ronc p rovenan t d 'un dépeçage 
deux à t rois jours après la mor t et d 'autopsier , cinq semaines 
p lus ta rd , l 'une des cuisses .provenant du dépeçage et qu 'on avait 
recueillie à plus de six lieues en aval . Tandis que le t ronc 
présenta i t déjà tous les caractères d 'une putréfact ion t rès avancée , 
le moule adipocireux de la j ambe était a d m i r a b l e m e n t conservé , 
et pas du tout décharné . A différentes repr ises on a noté la diffé
rence de la marche de la putréfaction pour différentes par t i es 
isolées du corps . 

Notre impress ion t rès net te est, quand il s 'agit de par t ies 
immergées , que cette différence t ient , en majeure par t i e , a u x 
différences de condit ions qu ' en t ra înen t fatalement les différences 
de poids spécifiques de ces par t ies . 

Facteurs sept iques de la décompos i t ion ou de la p u t r é f a c t i o n 
proprement dite. 

Nous n ' avons envisagé, jusqu 'à présent , que les facteurs ch i 
miques ou physiques de la décomposit ion, ceux qui pa rv iennen t , 
il est vrai , à t ransformer le cadavre , mais d e n t l 'action peu t , 
j u squ ' à un certain point , être dissociée. 
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Nous comprenons t r è s bien l ' influence que peut exercer une 
substance amylo ou g lyco ly t ique . Nous nous expl iquons n e t t e 
men t comment ce t te influence peu t être modifiée par la t e m p é r a 
tu re ambiante , pa r le degré de sa tura t ion en eau du mil ieu. Il 
n ' e s t pas difficile de se r end re compte de l 'action l ix iv ian te de 
l 'eau sur des subs tances solubil isées par l 'ac t ion des f e rmen t s et 
il est aisé de comprendre c o m m e n t un degré de dessiccat ion t r è s 
prononcé peut les inh ibe r c o m p l è t e m e n t . 

L 'ac t ion des microbes est infiniment p lus complexe et q u a n d 
on ten te de débroui l le r l ' écheveau compl iqué de cet te act ion, on 
cherche en vain u n fil c o n d u c t e u r . 

C'est que chaque microbe possède en lui tous les ferments dont 
nous venons de parler , i n d é p e n d a m m e n t de propr ié tés propres à 
chaque espèce mic rob i enne . 

Quand on a pa rcouru les i nnombrab le s t r avaux publiés au 
sujet de la bactériologie du cadavre , on se demande si, rée l lement , 
la p lupa r t de ces t r a v a u x n ' o n t pas été faits en pure per te et 
s'ils ont fait avancer d 'un p a s l ' é tude de la putréfact ion dans le 
sens qui nous in téresse , n o u s , les médec ins légis tes . 

A l 'aurore de ces r eche rches , on a pu croire qu 'en r a m e n a n t 
à quelques types les espèces rencont rées sur le cadavre , on 
pourra i t caractér iser les p rocessus propres à chacun de ces types 
et fixer la chronologie des mic robes comme Mégnin a ten té de 
fixer la chronologie des insec tes qui se cha rgen t de dévorer les 
cadavres . Ma lheu reusemen t , les résu l ta t s ob tenus sont loin d 'avoir 
répondu à ces e spé rances . 

A l 'heure actuel le , les cu l tures microbiennes et tous les 
procédés imaginés p o u r isoler les différentes espèces sont 
impuissan ts à nous r ense igne r sur l 'époque de la mor t d 'un 
cadavre que l 'on soumet à nos inves t iga t ions . 

C'est par ce côté, c e p e n d a n t , que la médecine légale a le p lus 
d ' in térê t à Questionner la bac tér io logie . C'est , tou t au moins , 
nous semble-t- i l . dans ce t te direct ion que la bactériologie peut 
r endre le p lus de services à la thanato logie . 

E n ce qui concerne l ' influence que certains microbes peuvent 
exercer sur les tissus v i v a n t s ou. mor t s , cel te étude est sans 
doute plus complète ; mais ce côté de la quest ion ne nous 
re t iendra guère , car il cons t i tue p lu tô t un ter r i to i re de la bacté-
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riologie pa thologique sur lequel nous ne pouvons , faute de t e m p s , 
nous aventurer . 

C'est dans la flore microbienne du cadavre , au m o m e n t de la 
mor t qu ' i l faut chercher les agen t s actifs de la putréfact ion. Sur 
les t égumen t s , dans les orifices na ture ls et les cavi tés en commu
nication avec l 'extér ieur exis tent de nombreuses var ié tés de 
germes saprophyt iques ou pa thogènes . Nous la isserons de côté 
dans cet exposé l ' énumérat ion des germes infectieux que l 'on 
peut re t rouver sur le cadavre , et dont la pe rmanence dans le 
sang ou les t issus a été signalée par de n o m b r e u x au teu r s , en 
dernier lieu par S t rauch , et par Sabrazès , L a n d e et Mura te t . 

Il est bien démont ré ac tue l lement que l ' in te rvent ion de ces 
germes paras i tes des t é g u m e n t s et des muqueuses ne doit guère 
être mise en cause, et que , par contre , c'est le t rac tus in tes t ina l 
qui const i tue le foyer de cul ture des microbes dest inés à achever 
la décomposit ion de la mat ière mor te . 

P a n d a n t la vie, l ' intest in renferme, à l ' é ta t no rmal , une 
énorme abondance de micro-organismes saprophyt iques , qui 
dé te rminen t la dés intégrat ion des a lbumines et des sucres , avec 
formation d ' indol , de scatol, de dérivés sulfo-conjugués, e tc . , par 
u n e série d 'act ions chimiques, bien étudiées pa r Nenck i . 

Cette flore intest inale a fait l 'objet d 'un t r è s g r a n d n o m b r e de 
t r avaux . Les au teurs y ont découvert et décrit de nombreuses 
espèces microbiennes , et leur ont fait jouer un rôle dans la 
putréfact ion des t i ssus du cadavre . La nomenc la tu re de toutes 
ces espèces serai t t rès longue ; il est, du res te , arr ivé que des 
espèces différentes étaient confondues par deux chercheurs , et 
qu 'une même espèce recevai t , de plusieurs au teurs , des dénomi 
nat ions différentes ; nous ne pouvons que citer r ap idemen t ici 
les principales données de la bibl iographie. 

Pas teur , le premier , en 1 8 7 7 , en é tud ian t le vibr ion sept ique , 
démontra l 'existence d 'une bactérie douée d 'un pouvoir p ro teo-
ly t ique, et ses recherches l ' amenèrent à adme t t r e le rôle 
p répondéran t , dans la putréfact ion, des vibrions anaérob ies . 

Avec Hauser , en $885, et après lui , avec Kuelme. Foa et 
Bonhomme, Bordoni-UfiYeduzzi, San Fel ice. Bordas , Beck et 
au t res , l ' a t tent ion fut at t i rée cependant sur les microbes aérobies , 
et l 'on donna le rôle p répondéran t , dans la flore putréfaet ive, 
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aux diverses variétés du proteus, a ins i qu ' au hacillus suhtilis. 

Esmarch n 'avai t pas rencont ré le vibrion sept ique , malgré 
l 'emploi de cu l tures anaérobies , et l 'on admi t que les germes 
v ivan t à l 'abri de l ' oxygène ne joua ien t q u ' u n rôle accidentel 
dans la décomposi t ion . 

Malvoz, en 1892, au tops ian t de n o m b r e u x sujets mor ts 
d'affections variées , r encon t ra c o m m e microbes p rédominan t s les 
proteus et des colibacilles. 

Dal lemagne , é tud ian t la flore in tes t ina le chez le cadavre , 
consta ta la tendance , après la mor t , à u n e sorte d'unification des 
espèces, en faveur du bacterium coli, et Malvoz, de nouveau, 
re t rouvai t su r tou t les coli et les proteus dans les cadavres des 
nouveau-nés abandonnés à la pu t ré fac t ion . 

Il at t i ra , à ce p ropos , l ' a t t en t ion sur la signification médico-
légale de la présence de ces coli dans le t rac tus in tes t inal 
d 'enfants ayan t resp i ré , et de l eu r absence chez le foetus. Il 
reconnut un rôle p r é p o n d é r a n t d a n s la putréfaction cadavérique 
aux colibacilles i n t e s t i naux , d o n t Van E r m e n g h e m , Vanlaer et 
Pè r e avaient m o n t r é les p ropr i é t é s b iochimiques putréf iantes . 

Cependant à côté du proteus et du coli, on décrivai t de fort 
nombreuses espèces aérobies d a n s la flore in tes t ina le du cadavre , 
espèces n 'ag issant que d 'une façon secondaire . C'étaient , après 
les s t reptocoques et les s t aphy locoques ordinai res , le bacillus 

subtilis, le bacterium fluorescens liquefaciens, le bacillus sapro-

genes, le hacillus butyricus, le hacillus fluorescens putridus, le 
bacillus mesenlericus, le hacillus violaceus, le bacterium termo, 

et bien d 'au t res encore . 

Cer ta ins au teurs , Bo rdas , Macé , admet ta ien t même une 
succession régulière de ces d ivers microbes sur le cadavre en 
putréfact ion, comme Mégn in adme t t a i t une curieuse a l te rnance 
des insectes , les t r ava i l l eu r s de la mor t . 

E n 1898, avec Vei l lon et Zube r , Hal le , Piist, Guil lemot et 
Cotet , on cons ta ta l ' ex is tence souven t exclusive d 'espèces micro
biennes anaérobies d a n s le p u s en voie de putréfact ion. 

E n ¡900, Bienstock a t t r i bua le rôle pr incipal , chez le cadavre, 
à u n anaérobie spécial , le hacillus pulrifïeus coli. 

Ses recherches an té r i eures lu i avaient mont ré que, dans 
l ' intest in v ivant , le d é v e l o p p e m e n t de cette espèce étai t empêché 
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par la présence du coli et du hacillus lactis aerogrenes. Selon cet 
auteur , le putrificus détrui t l 'a lbumine, et en part iculier la fibrine 
que les microbes cités jusqu ' ic i n ' a r r iven t pas à modifier. A 
côté de ce bacille, il s ignalai t l ' impor tance d 'un clostridium, 

mais en donnan t au putrificus le rôle pr inc ipal d 'agent essent ie l 
de la putréfaction des cadavres . 

Le putrificus, qui est une espèce t rès r épandue , a été décri t 
ensuite par de nombreux au teurs , n o t a m m e n t pa r Klein, qui le 
décrivit sous le nom de hacillus cadaveris sporogenes ; p a r Tavel , 
qui le rencont ra dans un cas de péri tonite ; par Tissier , qui 
l 'observa dans le méconium ; par Hodelia, dans les selles du 
nouveau-né ; par Tissier et Martel ly , dans les v iandes de 
boucherie putréfiées ; par Acha lme , Mir to et Metchnikoff. 

Ce putrificus est un anaérobie strict , qui pousse à 2 2 0 et à 3y° en 
u n bâ tonne t r igide, long de 5 à 6 micros , à ext rémités a r rondies , 
et mobile dans les cul tures j eunes . Dans les mil ieux pauvres en 
a lbumine , il donne des spores te rminales ovoïdes, comme celles 
du bacille t é tan ique , spores qui sont t rès rés i s t an tes . Le putrificus 

sécrète une l ipase qui saponifie les gra isses , et une diastase t ryps i -
que , t rès act ive, qui digère la fibrine en milieu alcal in, sans déga
gement gazeux; il agit auss i sur la caséine, sur les dérivés divers 
des corps proté iques , et, selon Acha lme , sur les sucres ; il ne 
donne pas de toxine ; mais les produi t s de dés in tégra t ion des 
a lbuminoïdes renferment des bases toxiques , des p tomaïnes . 

Tissier et Martel ly ont rencontré , à côté de ce bacil le, d 'au t res 
anaérobies , et n o t a m m e n t le diplocGccus magnus, le hacillus 

gracilis putridus, le hacillus hifermcntans sporogenes, comme 
espèces nouvel les , et ont consta té la présence , dans les t i ssus 
put r ides , du hacillus perfringens de Fraencke l , re t rouvé p a r 
Veillon et Zuber dans les appendici tes et par Gui l lemot , R is t t et 
Cottet dans les suppura t ions fétides. 

Après Bienstock, ces deux au teurs préc isèrent les condi t ions 
du développement du hacillus putrificus don t l 'évolut ion est 
arrêtée par l 'acidité du milieu. Comme aérobies , ils ont rencont ré 
dans leurs cul tures de nombreuses espèces, dont ils c i tent treize 
différentes : le rnicrococcus flavus liquefaciens, Je hacillus 

filiformis aerohius, à côté du s taphylocoque b lanc et du s t r ep to 
coque, du coli, et des proteus vulgaris et Zenckeri. 
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Quant à l 'action des microbes sur la mat iè re organique m o r t e , 
nos connaissances sont encore peu é tendues . Tissier et Mar te l ly , 
dans leur t r ava i l sur la put réfac t ion des v iandes de boucherie , 
r é sumen t ainsi les données généra les : la v iande fraîche cont ient 
t ous les ge rmes nécessaires à sa put réfac t ion , germes qui ne se 
mul t ip l ie ront que lorsque le mil ieu sera devenu favorable. 

Dans les par t ies au contac t de l 'air les aérobies pro téo ly t iques 
et pepto ly t iques achèveront avec p lus ou 'moins de rapidi té la 
neutra l isa t ion, puis l 'a lcal inisat ion, et la déscxyda t ion des t i ssus , 
p r épa ran t le terra in p rop re au déve loppemen t des anaéorbies , 
qui sont les véri tables agen t s actifs de la putréfact ion. 

L'insuffisance de n o s conna issances ch imiques des mat ières 
organiques ne p e r m e t pas de préciser le rôle des espèces 
microbiennes décri tes . 

I l est vra isemblable q u e tou t e s in t e rv iennen t , à des degrés 
divers et selon les c i r cons tances , réag issan t , du res te , les unes 
sur les aut res pa r les p r o d u i t s de leur act iv i té . 

D 'après Mir to , la put réfac t ion gazeuse es t produi te sur tout 
p a r le hacillus butyricus de G r u b e r et le putrificus de Biens tock ; 
elle est suivie de la colora t ion ve rdâ t r e , due à la sulfuration du 
sang au contac t de l 'air a t m o s p h é r i q u e . La liquéfaction des 
t issus serait achevée p a r le g r o u p e des bacil les té tamformes , 

A u point de vue ch imique , les ge rmes de la putréfact ion 
forment deux groupes , les fe rmen t s mix tes et les ferments 
s imples . 

Les ferments mix t e s a t t a q u e n t les h y d r a t e s de carbone et les 
subs tances proté iques ; au po in t de vue de leur action sur ces 
dernières , les uns ag i s sen t en sécré tan t des d ias tases t ryps iques 
(B. perfr ingens, B. bifermentans sporogen.es, staphylocoque 

blanc, micrococcus flavus liquefaciens, proleus vulgaris), les 

a u t r e s n ' e n t r e n t en act ion que lorsque ces subs tances ont subi 
une première hydra t a t i on (coli, streptocoque, diploccccus griseus 

non liquefaciens, B. filiformis). 

Les ferments s imples , qui n ' ag i s sen t qu ' en milieu alcalin, sont 
des pro téoly t iques vra is (B. putrificus, B. pnîridus gracilis) ou 
seu lement pepto ly t iques (difjlococcus m a g nu s anaercbius, proteus 

Zenckeri) De tous les p ro t éo ly t iques vra i s , le plus actif para î t 
ê t re le hacillus putrificus de Biens tock . Ai existe toujours un ou 

http://sporogen.es
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plusieurs anaérobies , espèces nécessaires , en même t e m p s que 
plus ieurs espèces aérobies accessoires. 

Le rôle des aérobies est cependan t i m p o r t a n t ; il consiste dans 
la neut ra l i sa t ion du milieu — par product ion d ' ammoniaque — 
et dans la désoxydat ion des t issus , et pe rme t ainsi le développe
ment des anaérobies qui ne peuvent vivre en mil ieu acide et 
oxygéné . 

I l y a là u n e symbiose bien in té ressan te , qui mont re bien 
toute la complexi té des phénomènes de la putréfact ion mic ro 
b ienne . 

Comment faut-il comprendre l 'origine de ces ge rmes et leur 
action sur la mat ière mor te ? 

Nous avons vu que ces ge rmes , chargés de la putréfact ion 
post mortem, sont originaires du t rac tus in tes t ina l . 

A quel m o m e n t qui t ten t - i l s l ' in tes t in pour envahir les t i ssus ? 

Les recherches des dernières années ont mis en lumière le fait 
ex t rêmement impor tan t du passage in t rav i ta l des germes in t e s t i 
n a u x dans la circulat ion, chez un g r a n d nombre de ma lades , au 
cours des infections les p lus diverses . AVurtz et H e r m a n , 
Malvoz, Beco, Chvostek et au t res ont démont ré à l 'évidence cet 
exode agonique des saprophytes du tube digestif. 

Chez les individus mor t s rap idement , frappés en pleine san té , 
comme les asphyxiés , etc . , cet te infection in t ravi ta le n 'a pas 
lieu, et le sang peut rester stéri le un certain t emps après la 
cessation de la vie. 

Pour Achard et Pha lp in , et Gradewohl , l ' invasion sanguine 
par les germes in tes t inaux se ferait dans les v ing t -qua t re heures 
après la m o r t ; chez des individus mor t s de mor t v io len te , 
Leclercq a consta té la stéril i té du sang j u s q u ' à cent so ixan te -
deux heures après la mor t . Lesage et Macaigne, et d 'au t res 
ensui te , ont conclu de leurs recherches , qu 'en dehors des cas de 
lésions pathologiques de la paroi in tes t ina le , les t i ssus du 
cadavre res tent stériles pendan t un long t emps après le décès . 

Il faut bien avouer cependant que ces recherches n ' on t pas , au 
point de vue médico-légal, toute l ' impor tance que l 'on pour ra i t 
leur accorder à première vue . Elles ont été faites en des terr i
toires t rès res t re ints de la circulation, p a r ponct ion de la ra te ou 
d 'une veine superficielle; elles ne peuvent donc nous rense igner 
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sur le fait de savoir si le s a n g est pa r tou t s tér i le . Or, le sang, 
quel le que soit sa fluidité, cons t i tue , dès que la circulat ion géné
rale a cessé, u n mil ieu p rov i so i r emen t immobi le dans lequel la 
prolifération microbienne se fera de proche en proche comme 
dans un tube à cu l tu re . Si le mil ieu res te immobi le , on conçoit 
que cette proliférat ion, ou p l u t ô t cet te p ropaga t ion , se fasse avec 
u n e l en teu r d ' au tan t p lus g r a n d e que la t empéra tu re sera plus 
basse . 

On conçoit aussi que , s'il es t déjà, p e n d a n t la vie , opéré u n 
semis de microbes d a n s les o rganes éloignés, comme c'est le 
cas sur les cadavres d ' ind iv idus ayan t succombé à des affections 
ulcéreuses du tube in t e s t ina l ( typhus , empoisonnement a r sen i 
cal , e tc . ) , chacun de ces semis prolifère pou r son compte et que 
la putréfaction m a r c h e p lus r ap idemen t . 

A ce compte , les ind iv idus de ce t te dernière catégorie devraient 
se putréfier p lus r a p i d e m e n t q u e les ind iv idus ayan t succombé à 
u n e mor t rap ide . 

Mais, si les expér iences d u laboratoi re confirment j u s q u ' à u n 
certain point cette man i è r e de voir , il est loin d 'en être ainsi 
dans la p ra t ique . A c h a q u e ins t an t , il nous arr ive de voir 
des cadavres d ' individus m o r t s r ap idemen t se décomposer avec 
u n e rapidi té presque effrayante, si on les compare à d 'aut res 
individus a y a n t succombé à u n e mor t len te , mais dans des con
di t ions de mi l ieu à p e u p rè s iden t iques . 

Cette différence ne t i en t p a s , év idemmen t , à une er reur d 'ob
servat ion de la p a r t des bac tér io logis tes . El le provient de cir
cons tances ex tér ieures et i n t é r i eu res dont ils n 'on t pas tenu un 
compte suffisant, mais que les médec ins légistes connaissent et 
qu ' i ls peuven t faire i n t e rven i r en dosant , pour ainsi dire r igou
reusement , leur par t d ' in t e rven t ion . 

II est commun , par exemp le , d ' en tendre dire par des médecins 
légistes expér imentés q u e les individus m o u r a n t à la suite de 
lésions t r a u m a t i q u e s du cerveau se putréf ient p lus rap idement 
que des au t res . Il suffit, p o u r t a n t , d 'avoir l 'occasion d 'autopsier 
deux séries de ces cas , l 'une en é té , l ' autre en hiver , pour cons 
ta te r que , dans la major i té des cas , le seul facteur impor tan t , ici 
comme a i l leurs , est la t e m p é r a t u r e . 

Nous avons pour hab i tude d 'enseigner à nos élèves que , dans 
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la majorité des cas, les cadavres autopsiés dans les maisons 
pauvres se décomposent plus rap idement que ceux qu 'on autopsie 
dans des maisons aisées. 

Mais, chez les ouvriers , la veillée du corps se fait à g r a n d 
renfort de luminai re et de chauffage, en présence d 'une g r a n d e 
quant i té d 'ass is tants , dans , souvent , l 'unique pièce du logis , 
tandis que, chez les gens aisés, la veil lée se fait p lus d iscrè te , 
dans une chambre p lu tô t froide et le p lus souvent bien aérée . Les 
pauvres qui meuren t à l 'hôpi tal se conservent mieux que ceux 
qui meuren t à domicile, parce que , à l 'hôpital , les corps sont con
servés sur les dalles froides d 'une morgue , en généra l t rès froide 
éga lement . 

Mais il est un au t re facteur qui peut in te rveni r et qui in te rv ien t 
en réalité t rès souvent : nous voulons par le r de l 'é tat fluide ou 
coagulé du sang. 

Nous avons tout d 'abord supposé que le sang const i tua i t u n 
milieu immobile . Dans la prat ique, nous savons que cet te i m m o 
bilité n 'exis te pas . Le corps est souvent t ranspor té , r e m u é de 
façon à ce que le sang se r emue . Or les mouvemen t s qu 'on lui fait 
subir peuven t avoir la plus g rande influence sur sa t eneur en 
microbes . L 'un de nous , en s 'occupant de fixer pa r l ' é tude des 
modifications du point de congélat ion du sang la da te de la mor t , 
a pu s'en convaincre de la façon suivante : nous p ré levons , sur 
u n cadavre d ' individu suicidé quelques heures aupa ravan t , du 
sang à la veine céphalique. Le corps est ensuite t r anspor t é à la 
Morgue ; nous faisons un second pré lèvement du sang à la ve ine 
céphalique du bras opposé. Bien que les deux pré lèvements se 
soient faits à une heure d ' interval le , le p remier sang se congèle 
à — o°8o, tandis que le second se congèle à — o ^ a . 

Mais il est une autre source de mobil i té du sang que nous 
devons envisager ; c'est celle qui siège dans l ' in tes t in lu i -même. 
A u m o m e n t de la mor t , la t empéra tu re centra le , que l que soit le 
genre de mor t , est toujours assez élevée pour que les fermenta
t ions microbiennes se cont inuent dans l ' in tes t in dans les cond i 
tions les plus favorables. Ces fermentat ions vont avoir comme 
premier résul ta t de d is tendre les parois de cet o rgane . Tout en 
rése rvan t la quest ion de savoir si cet te distension gazeuse ne va 
pas avoir -poav résul ta t de forcer les barr ières de l 'épi thél ium 
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in tes t inal , il est bien cer ta in qu 'e l le p rovoquera un reflux du 

sang ve ineux vers la pér iphér ie . C'est là le premier mouvemen t 

de ce que Brouardel a dés igné d 'une façon si originale sous le 

nom de circulation posthume. Il est clair que ce reflux du sang 

ve ineux vers la pér iphér ie au ra pour effet de répandre u n peu 

pa r tou t du sang chargé de microbes de la putréfact ion. 

Mais il est non moins clair que cette circulat ion pos thume se 

fera d ' au tan t plus faci lement que le sang sera resté p lus fluide au 

m o m e n t de la mor t . 

I l y a donc là une p remiè re ra ison qui pe rme t t r a , dans cer

ta ines c i rconstances , aux cadav re s d ' individus mor t s rap idement , 

de se putréfier plus r a p i d e m e n t que ceux des ind iv idus mor ts 

l en t emen t , pu i sque , chez ceux-ci , le sang a plus de t endance à se 

coaguler et est , par conséquen t , moins mobi le , moins déplaçable . -

Mais une au t re raison peu t ê t re , à bon droi t , invoquée : c'est 

que , chez les indiv idus m o r t s l e n t e m e n t , la t empéra tu re centrale 

a généra lement subi une baisse p lus ou moins accentuée p e n 

dan t l 'agonie . 

De m ê m e , on peut prévoi r q u ' u n ind iv idu à pannieule adipeux 

épais se putréfiera, tou tes choses égales d 'a i l leurs , p lus rapide

men t qu 'un individu ma ig re , sec, puisque la graisse , mauvaise 

conductr ice de la chaleur , empêche ra p lus complè tement les 

déperdi t ions dé t e m p é r a t u r e cen t r a l e . 

Mais il es t une au t r e espèce de cadavres dont la putréfact ion 

peu t , dans certaines condi t ions , marche r avec la p lus g rande 

rapidi té parce que, chez eux , le semis microbien s 'est déjà opéré 

pendan t la vie. Nous voulons pa r l e r des noyés . L 'un de nous a 

démont ré , il y a quatorze ans (Congrès de Médecine légale de 

Pa r i s , 1900), q u e dans la mor t pa r submers ion , en m ê m e t emps 

que l 'eau pénè t re dans les p o u m o n s , elle franchit les bar r iè res de 

l 'épi ihéi ium pu lmona i re , e n t r a î n a n t avec elle toute u n e série de 

corps solides p lus au m o i n s vo lumineux . Il est facile de se rendre 

compte que , parmi ces corps solides dont nous avons poursuivi 

p lus t a r d l ' é tude d a n s ce que n o u s avons appelé le p ianchton 

cr is tal l in , exis tent de n o m b r e u s e s bactér ies de la putréfact ion. Si 

l 'on recueil le du sang à l 'ar tère carot ide au cours des diverses 

phases de la submers ion , on cons ta te que les premières por t ions 

de sang recueil l ies son t abso lumen t s tér i les , tandis que celles 
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que l 'on recueille après le momen t de la pénét ra t ion de l 'eau 
dans les poumons se putréfient avec la p lus g rande rapid i té . U n 
noyé , immédia tement après la mor t , p résente donc déjà, dans 
les points les p lus éloignés du corps, de n o m b r e u x microbes de 
la putréfact ion. Reste-t- i l sous l 'eau froide, ces microbes som
meil lent et laissent aux ferments au to ly t iques , moins exigeants 
sous le rappor t de la tempéra ture , le soin de solubil iser les a lbu
mines et de provoquer la formation d 'adipocire . La t e m p é r a t u r e 
de l 'eau est-elle assez élevée, la putréfaction fait des progrès t rès 
rapides , développe la formation de gaz qui r a m è n e n t le noyé à 
la surface ; ici la décomposit ion sera d ' au tan t p lus rapide que la 
t empéra tu re extér ieure sera p lus élevée ; mais toutes choses 
égales d 'ai l leurs, vous le savez, cette décomposi t ion marchera 
plus rap idement chez le cadavre du noyé que chez u n cadavre 
bana l . 

11 y a là un é lément , pas négligeable à not re avis, qui p e r m e t 
t ra i t de dire si un cadavre a été je té dans l 'eau à l 'é ta t de cadavre 
ou si un individu, arr ivé v ivant dans l 'eau, a succombé immédia
t emen t à une syncope d' inhibition. Dans les deux cas, la pu t r é 
faction marchera moins rap idement que chez les noyés p ropre 
m e n t di ts . La chose peut , d 'ai l leurs, se démon t r e r expér imen ta 
lement . Nous avons pu en avoir une démons t ra t ion médico-légale 
dans u n cas de la façon su ivante : un indiv idu est t rouvé à l ' é ta t 
de cadavre dans l 'eau ; le cadavre est assez b ien conservé, bien 
que nous soyons en é t é ; or, le dosage de la silice dans le cœur 
donne une quant i té totale de 4 cen t ig rammes de SiO 2 , beaucoup 
inférieure aux I O cen t igrammes et plus qu 'on t rouve c o u r a m m e n t 
chez les noyés . On pourrai t donc, ici, adme t t r e la possibi l i té 
d 'une syncope ou d 'une immersion post morlem. 

E n dehors des facteurs phys iques généraux , i n t e rnes et 
ex ternes , que nous venons de signaler , il en est d ' au t res qui 
peuvent in tervenir et que nous al lons énumérer , sans avoir la 
prétent ion de ne pas en omet t r e de p lus impor t an t s peu t -ê t re . 

On a p ré tendu que l 'âge, la const i tut ion, la ta i l le , 
point , pouvaient exercer une influence sur la marche de la 
putréfaction, sans que l 'on ait pu arr iver , à ce sujet, à des con
clusions univoques , sans doute parce que les condi t ions ne sont 
pas toujours abso lument ident iques . A côté de celles dont nous 
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ent revoyons la valeur, il en est d ' au t res , p lus n o m b r e u s e s peut-
ê t re , dont l ' impor tance et la signification m ê m e nous échappent . 
Tou t ce que l 'on peut dire , avec quelque chance de ne pas se 
t romper , c 'est que les cadavres maigres se putréf ieront , toutes 
choses égales d 'a i l leurs , moins r a p i d e m e n t que les cadavres g ras , 
parce que leur refroidissement marche plus r ap idemen t . Sans 
doute est-ce là aussi u n e des ra i sons p o u r lesquel les les cadavres 
des viei l lards décrépi ts , d ' individus minés p a r de longues mala
dies rés is ten t p lus l ong temps a u x agen t s de la putréfact ion. 
Malvoz a vou lu faire in te rven i r auss i la différence de la flore 
bac tér ienne du tube gas t ro - in tes t ina l . I l s ignale que , chez 
n o m b r e de sujets sa ins , les sel les sont t rès fétides et explique 
ainsi que cer ta ins cadavres se pu t ré f ien t t rès r ap idement . Sans 
vouloir n ier la possibil i té de l ' ex is tence de sap rophy tes t rès 
différents dans divers tubes digest ifs , n o u s n e pensons pas que 
l ' a rgument de Malvoz ait, en l u i -même , g r a n d e va leur , l 'odeur 
des selles pouvan t ten i r au r é g i m e de l ' individu, mais aussi , et 
sur tout , au séjour p lus ou moins p ro longé des mat iè res fécales 
dans le tube intes t inal , p e r m e t t a n t a ins i u n e résorpt ion plus ou 
moins parfaite des gaz put r ides p a r la surface de l ' in tes t in . II est 
cer ta in , pour ne par ler que de ce côté d u p rob lème , que les selles 
l iquides sont plus ma lodoran te s q u e les sel les t r è s compactes des 
const ipés parce que la résorpt ion des gaz est p l u s complè te chez 
ces derniers . 

Quant à l ' influence que les ma lad i e s infect ieuses exercent sur 
la putréfaction en p e r m e t t a n t le passage des g e r m e s put r ides 
dans le sang p e n d a n t la vie, si l 'on ne peu t n ie r cet te péné t ra 
t ion, nous avons vu que ce r ta ines condi t ions phys iques du 
cadavre pouvaient r enverse r c o m p l è t e m e n t les t e rmes du pro
b lème. 

Nous en d i rons tou t a u t a n t de l ' ac t ion des tox iques . On a p r é 
t endu que l ' in toxicat ion arsenicale é tai t de n a t u r e à re ta rder la 
putréfact ion. Il y a l ong t emps que Zaayer a démont ré , d 'une 
façon en que lque sorte définitive, que les in toxicat ions par l 'ar
senic ne créaient aucune i m m u n i t é con t re la putréfact ion. Pour 
Malvoz, les effractions que l 'arsenic produi t dans la muqueuse 
intest inale créent des condi t ions plus favorables à la putréfact ion. 
P o u r Leclerc , dans l ' in toxicat ion a iguë , cependan t , il existe une 
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Hydrogène 1 2 , 2 

Hydrogène sulfuré 1 , 2 
Hydrocarbures ¿3,4 
Oxygène 7 , 8 
Acide carbonique 33,5 
Azote . . . 3 1 .g 

Ce qui dis t ingue ces gaz de ceux qu 'on t rouve dans la p u t r é 
faction in tes t ina le ordinaire , s 'exécutant pendan t la vie, c 'est la 
teneur t rès appréciable en hydrogène sulfuré, don t on ne t rouve 
que des t races dans la putréfaction intes t inale . I l est vrai que , 
pour ce qui concerne cette dernière , la résorpt ion de ce gaz pa r 
la muqueuse intes t inale doit en détruire la majeure par t ie . D 'au t re 
part , la g rande majorité des subs tances proté iques du tube ' 
gast ro- intes t inal est résorbée sous u n e forme quelconque avan t 
que la décomposit ion de la molécule a lbumineuse ait a t te in t la 
forme de gaz sulfurés. 

Quoi qu ' i l en soit, c 'est , d 'après la p lupa r t des au teu r s , la 
présence de cet hydrogène sulfuré qui donne à la putréfact ion 
u n de ses aspects les plus caractér is t iques ; nous ne vou lons pas 
par ler de l 'odeur spéciale du cadavre, mais de l 'appar i t ion de la 
tache verte abdominale . On sait qu'el le se manifeste d 'abord 
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raison pour que la putréfaction marche p lus l e n t e m e n t : c'est 
l 'assèchement que produisent les d iar rhées et les vomissemen t s . 
• Une dessiccation de ce genre peut ê t re invoquée pour expli
quer la putréfaction plus lente des cadavres de cholér iques et 
celles d ' individus ayan t succombé à des hémorrag ies profuses. 

Nous n ' avons , j u squ ' à présent , envisagé la putréfact ion qu 'au 
point de vue de son mécanisme in t ime et de ses causes premières . 
Mais les phénomènes qui in téressent le p lus le médecin légis te 
sont les phénomènes extér ieurs , que nous n ' avons pas encore 
dissociés. 

Il nous paraî t que, de tous ces phénomènes , le p lus impor tan t 
est la product ion de gaz caractér is t iques p rovenan t de la décom
position des mat ières protéiques et, t rès secondai rement , de la 
décomposit ion des hydra tes de carbone. Nous n ' avons t rouvé de 
résul ta t d 'analyse quant i ta t ive que dans Brouardel et Bou tmy . 
Les gaz échappés du scrotum d 'un noyé contena ien t : 
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dans la fosse iliaque droi te . On l ' exp l ique , d ' hab i t ude , en a d m e t 
t a n t que les gaz sulfurés émanés de l ' in tes t in ag issen t su r la 
mat iè re colorante du sang qu 'e l les t r ans fo rmen t en sulfométhé- . 
moglobine . Cette subs tance p r é s e n t e , en couche mince , une 
coloration ve rdâ t r e et , vue au spec t roscope , elle donne à t rès 
p e u de chose près , les raies ca rac té r i s t iques de la m é t h é m o -
globine . Le fait que la tache a p p a r a î t tout d ' abord dans la fosse 
iliaque droi te , dépendra i t de la putréfact ion p l u s ac t ive , grâce à 
la fluidité re la t ive du con tenu in tes t ina l au n i v e a u du caecum. 

Qu' i l faille bien faire in te rven i r la putréfact ion c o m m e cause 
directe de l 'appar i t ion de cet te t ache , c 'est ce que semble démon
t re r le fait qu 'on ne la cons ta te p a s chez les n o u v e a u - n é s n ' ayan t 
p a s respiré , chez lesquels , p a r conséquent , la putréfact ion de 
cause in terne est exc lue . 

Nous ne pouvons p a s , cependan t , passer sous silence les 
observat ions faites pa r E t i e n n e Mar t in et Lafforgue, au sujet de 
la pa thogénie de ce t te tache v e r t e . 

Pour ces deux a u t e u r s , la compress ion excen t r ique exercée sur 
la paroi in tes t ina le et ses va isseaux pa r les in tes t ins d i s tendus 
pa ra î t l ' agent le p lus actif de la t ranssudaf ion hémoglob ique . 
Cet te t r anssuda t ion est suivie de phénomènes d 'oxyda t ion se 
produisant in situ et compa rab l e s à ceux qui se pas sen t au niveau 
des ecchymoses i ndépendan t s de toute act ion mic rob ienne ; ils 
seraient le résu l ta t d 'un acte fermentatif , n o n microbien . 

Si la théor ie de Mar t in et Lafforgue est exac te , on peut se 
demande r pourquo i le p h é n o m è n e ne se produi t p a s chez les 
nouveau-nés . 

Nos recherches pe r sonne l l e s n o u s conduisent à adme t t r e que 
la raison d 'être des t aches ve r t e s es t bien la format ion de sulfo-
méthémoglob ine , dont on ne conçoit pas la format ion en dehors 
d 'une putréfact ion qui déve loppe des gaz sulfurés. 

Il nous a paru in té ressan t de rechercher la ra ison pour laquelle 
la coloration ve rdâ t re se déve loppe au n iveau de la paroi abdo
minale , alors que la paro i de l ' in tes t in ne p r e n d pas cette colo
ra t ion . Nous pensons que cet te différence t ien t exclus ivement à 
la différence de réac t ion du mi l ieu . Tandis que cet te réact ion est ' 
ne t t emen t alcaline au n iveau de la paroi du gros in tes t in et qu ' i l 
se forme ici, aux dépens de l 'hémoglobine , de l ' hémat ine a lca-
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l ine, qui se rédui t en hémochromogène sous l ' influence de l 'action 
de l 'hydrogène sulfuré, ce gaz a r r ivant dans la paroi abdominale 
n ' y rencont re que de l 'hémoglobine qu ' i l t ransforme d i rec tement 
en sulfométhémoglobine. Le m ê m e phénomène s 'opère, dans la 
suite, dans l 'hémoglobine qui diffuse le l ong des parois veineuses 
quand la circulation pos thume les amène à se rempl i r du sang 
venu des organes profonds. 

Cette coloration ver te n 'es t , d 'a i l leurs , pas toujours pe r s i s 
t an t e . Quand la dis tension gazeuse est assez forte, il ar r ive que 
l ' imbibit ion des parois par la matière colorante t ransformée pa r 
la sulfométhémoglobine, soit t e l l ement prononcée que la colo
ration redevienne violacée livide, parce que la su l fométhémo
globine ne présente de coloration ver te que q u a n d elle est vue 
sous une épaisseur t rès faible ou à un degré de di lut ion assez 
considérable. 

C'est là, sans aucun doute , la raison pour laquel le , m a l g r é 
l 'abondance de la sulfométhémoglobine sur le cadavre pu t r ide , 
la p lupar t des organes conservent une coloration rouge violacé, 
ou rouge sale. 

Nous avons déjà vu les conséquences que p résen ten t , pour la 
rapidi té de la putréfaction, les dép lacements du sang causés pa r 
la di la tat ion des viscères in ternes et spécia lement des viscères 
abdominaux . C'est cet te di latat ion qu i cause la c i rcula t ion 
pos thume ; mais c'est elle éga lement qui provoque l ' express ion 
de l iquides sanguino len ts ,p lus ou moins s p u m e u x , p a r l e s orifices 
na ture l s Le phénomène est par t icu l iè rement connu chez les 
cadavres de noyés après qu ' i ls ont été ret i rés de l 'eau. Mais ce 
refoulement du sang ou des sérosités sanguinolentes vers les 
endroi ts de moindre rés is tance a d 'au t res conséquences in t é res 
santes . Sous son influence, les poumons peuvent si bien expr imer 
leur contenu vers les cavités bronchiques et ve rs les p lèvres 
qu ' i ls appara issent presque secs à l ' examen et qu ' i l ne puisse 
plus être question de constater , chez eux , n i h y p e r h y d r i e n i 
hyperaér ie . . 

Les hernies d 'organes in ternes par les orifices na tu re l s son t 
bien connues au cours de la putréfact ion. Nous avons nous -même , 
autrefois, après d 'aut res au teurs , s ignalé un cas d 'accouchement 
post mortem dû à une véri table éversion de l 'u térus g rav ide . 
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Ces cas sont , en généra l , d ' in te rp ré ta t ion facile. Mais il est 
d 'aut res modifications dues au m ê m e mécan i sme et qui mér i ten t 
d 'ê t re s ignalées aux d é b u t a n t s , parce qu 'e l les peuvent être ma l 
in terpré tées . Nous voulons pa r l e r su r tou t de l'afflux du sang 
veineux qui se produi t du côté des organes gén i t aux de la femme 
après la mor t . Cet afflux peu t ê t re te l que la m u q u e u s e vulvaire 
et la vag ina le p r ennen t u n aspec t sanguino len t pouvan t en 
imposer pour un aspect e c c h y m o t i q u e 

A un s tade plus avancé de la putréfact ion, on a décri t de 
vér i tables déchirures des cavi tés séreuses p rodui tes p a r la dis -
tension gazeuse de ces cav i t é s . Pe r sonne l l emen t nous n ' avons 
j ama i s observé ce p h é n o m è n e ; mais nous ne pouvons me t t r e en 
doute sa possibil i té, q u a n d les c i rconstances favorables sont 
réunies . Il ne faut pas oubl ier , en effet, qu ' en p rovoquant u n 
emphysème des t issus conjonct ifs , la putréfact ion d iminue consi
dérab lement la rés is tance des paro is déjà ramoll ies pa r les phé 
n o m è n e s d ' au to lyse . 

L ' emphysème dont nous venons de par le r ne se produi t pas 
que dans le t issu cel lulaire sous -cu tané . On le t rouve aussi dans 
les organes in ternes ; on sai t , n o t a m m e n t , combien il peu t ê t re 
prononcé au niveau des p o u m o n s . On l 'observe aussi sous la 
muqueuse et sous la sé reuse de l ' in tes t in , bien qu ' i l soit ici 
p lu tô t rare . On l 'observe auss i , mo ins f réquemment , dans le foie, 
qui prend l 'aspect d 'une vér i t ab le éponge. Nous ne l 'avons 
j ama i s observé dans les r e ins ; m a i s nous avons eu l 'occasion de 
l 'observer, dans un cas d ' avo r t emen t , au n iveau de l ' u t é rus . 
Celui-ci était réduit en u n t i ssu mince , aréolaire , dont la s t ruc
tu re ne fut révélée que p a r l ' examen microscopique. 

I l nous res tera i t , pour en finir avec la descr ipt ion des phéno
mènes cadavér iques , à n o u s occuper de la faune du cadavre ; 
mais nous pensons qu ' i l est p lus sage de l imitei noi re sujet et de 
ne pas en t r ep rendre ce t te é tude qui mér i te ra i t cependan t d 'être 
repr i se . 

Nous devons , en effet, t r a i t e r la quest ion la p lus impor tan te 
peut-ê t re de no t re t r ava i l : c o m m e n t peu t -on , en se basan t sur 
les phénomènes que nous venons de passer t rès sommairement 
en revue , fixer la da te de la mor t ' ? ' 
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Fixat ion de la date de la mort . 

. Pour le g rand publ ic , il res te en tendu que la dé te rmina t ion de 
la mor t est un des problèmes les p lus s imples à résoudre pour le 
médecin légiste . 

Il s'en faut, vous le savez, qu ' i l en soit ainsi . Nous avons déjà, 
dans la première part ie de ce t ravai l , mont ré combien peu p ré 
cises étaient les données que nous fournissent l ' appar i t ion et la 
dispari t ion de la ra ideur cadavér ique et l ' appar i t ion des taches 
cadavér iques . L 'é tude du refroidissement du corps pe rmet t r a i t , 
sans doute , d 'arr iver à des résu l ta t s assez préc is . Mais , il ne 
faut non p lus les appl iquer qu 'avec la p lus g rande circonspection. 
Non seulement la t empéra tu re ex té r ieure , mais la cause réelle 
de la mor t , les condit ions par t icul ières du cadavre , in tervien
dront pour modifier les résu l ta t s . Auss i est-ce avec u n certain 
effroi que l 'on voit des au teu r s , comme Burman , affirmer que la 
moyenne du refroidissement horaire est de o°88o, et qu ' i l suffit 
de diviser par ce chiffre la différence ex is tan t à un m o m e n t 
donné entre la t empéra ture prise sous l 'aisselle du cadavre et la 
tempéra ture axil laire moyenne du vivant (36°cj) pour obtenir le 
nombre d 'heures écoulées depuis la m o r t . II suffît de consul ter 
les tables de Seydeler et même s implement de réfléchir aux 
condit ions physiques pour comprendre que le refroidissement 
marche d 'au tan t plus rap idement que la t empéra tu re du corps 
est plus élevée, qu ' i l sera, par conséquent , p lus accentué les 
premières heures que dans les heures consécut ives. 

Soit dit en passant , le même reproche doit s 'adresser à toutes 
les méthodes qui , s ' appuyant sur l 'évolut ion d 'un phénomène 
numér iquemen t évaluable, veulent conclure, d 'un chiffre expr i 
man t l 'é tendue actuelle de ce phénomène , au n o m b r e d 'heures 
pendan t lesquelles s'est faite l 'évolution. Cette opérat ion ne peut 
être une simple division. C'est le cas pour les méthodes c ryo -
scopiques dont nous par ierons p lus lo in . E v i d e m m e n t , elles 
pe rme t t en t de suppute r le nombre de molécules qui se sont 
détrui tes en un t emps dé te rminé ; mais , en divisant ce nombre 
de molécules par le nombre d 'heures , on ne peut avoir la. p ré -
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tent ion d 'obtenir la quant i t é de molécules dé t ru i t es à u n momen t 

quelconque en une heu re de t e m p s . 

Des considérat ions ana logues doivent s ' appl iquer aux calculs 

qui voudra ien t établir la date de la m o r t en se b a s a n t sur la per te 

de poids du corps ou su r la dess iccat ion progress ive de certains 

organes . E n dehors de l ' impossibi l i té où l 'on se t rouve d 'établir 

ma théma t iquemen t le poids d 'un o r g a n e ou du corps tou t entier, 

au momen t de la mor t , il est nécessa i re de r e m a r q u e r que la 

t empéra tu re et l 'é tat hyg romé t r i que de l 'air j oue ron t , dans ces 

phénomènes , un rôle t r è s i m p o r t a n t , m a i s don t il est impossible 

de préciser la valeur . 

Si ce reproche s 'appl ique à des m é t h o d e s d ' aspec t scientifique, 

à plus forte ra ison doi t -on l ' app l ique r aux m é t h o d e s pu remen t 

empir iques don t nous aurons l 'occas ion de pa r l e r . 

Gela ne veut pas dire que ces m é t h o d e s empi r iques ne puissent 

donner , en t res des ma ins exercées , d ' exce l len ts r é su l t a t s . Tout 

médecin légis te , hab i tué aux cons ta t a t ions nécrops iques a pu, 

dans beaucoup de cas, fixer la da te de la m o r t avec une approxi

mat ion très suffisante ; mais nous conna i s sons tous des cas plus 

n o m b r e u x encore dans lesquels n o t r e expér ience s 'est t rouvée en 

défaut. Chose r emarquab le , c 'est su r tou t p o u r les dates t rès 

rapprochées que les e r r eu r s i m p o r t a n t e s se commet t en t ; c'est 

précisément pour ces da tes p o u r t a n t qu ' i l serai t in té ressant de 

pouvoir les préciser . 

Auss i ne saur ions -nous t rop engage r tous ceux qui auront à 

résoudre le p rob lème à co l la t ionner dans leur procès-verbal 

d 'autopsie le p lus de m a t é r i a u x possible pour cet te fixation. 

C ' e s t pous rappeler les é léments in té ressan ts pou r cet te solution 

que nous énumérons les p rocédés su ivan t s . 

COSTRACTILITÉ MUSCULAIRE. —• N y s t e n avai t constaté que les 

muscles du cadavre r e s t en t capables de se cont rac te r sous l 'action 

d 'un courant faradique p e n d a n t u n cer ta in n o m b r e d 'heures après 

la mor t . Les muscles du t ronc , des m e m b r e s inférieurs, des 

membres supér ieurs , de la face, pe rden t success ivement leur 

contract i l i té é lect r ique, la durée m a x i m a de sa pers is tance serait 

de vingt-sept heu res . Les muscles l isses la pe rden t bien plus tô t : 

c 'est ainsi que le ven t r icu le gauche la pe rd immédia tement après 
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la mor t , l ' in test in , l 'es tomac, la vessie, le vent r icu le droit , après 

une heure , l 'œsophage après demi-heure , l ' iris après deux heures . 

Mais de nombreuses obervat ions sont venues contredire ces 
données ; Robin , Eppinger , On imus , Ser tol i , Tamass ia , ont 
at t i ré l 'a t tent ion sur les variat ions des résu l t a t s obtenus selon 
les condit ions des recherches, l ' intensi té du courant , etc. Folli a 
résumé, en 1892, l 'é tat de la quest ion, et m o n t r é que l 'on ne 
peut avoir aucune confiance dans cette mé thode . 

ACIDITÉ MUSCULAIRE. — Moleschott , Ba t t i s t in i , en 1884, ont 

recherché le degré d 'acidité des muscles s tr iés au repos et après 
u n e période d 'act ivi té. Aprè s eux, de n o m b r e u x au teurs é tu
dièrent l 'acidité muscula i re après la mor t . Fol l i , en 1892, cons
ta ta que l 'acidité muscula i re peut pers is te r après la cessation de 
la ra ideur cadavér ique, et ne disparaî t re qu 'avec les progrès de 
la pétrufact ion. Ses recherches l ' amenèren t à conclure que , pour 
des condit ions semblables , le degré d 'acidité muscula i re étai t en 
rappor t direct avec la date de la mor t . Cet te mé thode para î t ê t re 
tombée dans l 'oubli , susceptible qu 'el le est d 'ê t re influencée par 
toutes les causes in ternes et externes qui modifient l 'a l lure des 
phénomènes cadavériques. 

ACIDES GRAS. — On a constaté que la décomposi t ion cada
vér ique de la graisse en glycér ine et acides g ras se produi t avec 
une cer ta ine régular i té . Bürger , en 1911, pense que l 'on pour ra i t 
conclure à l 'âge du cadavre , d 'après la propor t ion d 'acides g ras . 
Cette propor t ion serait assez a i sément évaluée en recherchan t 
l ' intensi té de la coloration ver te que p r e n n e n t les t i ssus cada
vér iques dans une solution concentrée d 'acéta te de cuivre . 

PUTRÉFACTION DE L'ŒIL. — E n 1897, Descoust signala qu ' i l 
était possible, en é tud ian t la marche de la put réfac t ion de l 'œi l 
humain d 'établir u n e véritable échelle chronologique p e r m e t t a n t 
d'affirmer sû remen t l 'âge de la mor t . Cet te putréfact ion se fait 
différemment dans l'œil ouver t et dans l 'œil fermé. I l d i s t ingua i t 
dans ces phénomènes quat re phases, qui lui pe rmet ta ien t de fixer 
la date de la mor t à v ingt -qua t re ou t rente-s ix heures p r è s , t a n t 
que la mor t ne datai t pas de plus de quinze à vingt, j o u r s . Ces 
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phénomènes dépendent tou t d ' abord de la dessiccat ion, influencée 
p a r l e s condit ions extér ieures , et ensu i t e de la putréfact ion, dont 
la marche es t soumise à t an t de facteurs ex ternes et in te rnes . 
Cette mé thode , qui pourra i t être assez r igoureuse chez les noyés 
examinés à leur sortie de l 'eau, n e peut guère avoir , dans la 
majori té des cas de la pra t ique , q u ' u n e va leur théor ique . 

OPHTALMOSCOPIE « POST MORTEM ». — L ' e x a m e n du fond de l 'œil 

pe rme t de consta ter , t rès peu de t e m p s après la mor t , que la 
colonne sansruine contenue d a n s les va isseaux ve ineux de la 
ré t ine se f ragmente , et p rend un aspec t spécial ; les s t r ia t ions 
t ransversa les pour ra ien t être modifiées pendan t les premières 
heures seulement , pa r la compress ion de l 'œil , pour cesser de 
l 'ê t re , après peu de t e m p s . Cet te d o n n é e peu t être in téressante ; 
ma i s il faut observer qu 'e l le ne p e u t ê t re ut i l isée que pendan t 
une courte période, d a n s laquel le d ' au t r e s s ignes rense ignent 
avec une cer t i tude auss i g r ande et avec p lus de facilité. 

MESURE DE LA LONGUEUR DES POILS. —- Ci tons pour mémoire 

les observat ions de Bal thazard , s u r la croissance des poils de 

barbe , qu i pe rme t t en t de dé te rminer , p a r la mensura t ion exacte 

de la longueur des poils , sur le c a d a v r e , combien de temps s'est 

écoulé entre le m o m e n t où un ind iv idu a é té rasé et le momen t 

de la mort . 

OSTÉO-DIAGNOSÏIC, — E t u d i a n t la putréfact ion du t issu osseux 

placé en divers mil ieux, Tirei l i , en 1 9 1 2 , a consta té que les os se 

modifient de telle sor te que le t e m p s nécessaire pour les décal

cifier par les méthodes usi tées en his tologie d iminue k mesure 

que la mor t r emonte à u n t e m p s plus long . Chimiquement , la 

modification impor tan te est la d iminu t ion de la teneur en 

gra isse . Cet te méthode donnera i t su r tou t des résul ta is probants 

pendan t la première année après la m o r t . El le n ' a jusqu' ici été 

confirmée pa r aucun au t re au teur . 

CRYOSCOPIE D C SANG. — Le po in t de congélation, du sang, qui , 

chez l 'homme en vie, est assez fixe, k — or';>7, s 'abaisse progres

s ivement après la m o r t , et s 'éloigne d ' a u t a n t p lus de zéro que le 
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t emps écoulé depuis la mor t est plus considérable . Cet aba i s 

sement es t dû, en part ie , à la concentra t ion du sang par diffusion 

de la part ie l iquide dans les organes qu ' i l t r averse ; mais il est 

sur tout en rappor t avec la désagrégat ion progress ive des albu

mines , au cours de la décomposi t ion du cadavre qu i , en aug

mentan t le nombre des molécules par dislocations successives des 

édifices moléculaires complexes des substances proté iques , abaisse 

peu à peu le point cryoscopique de leur solut ion. 

On pouvai t penser log iquement qu ' i l exis te une cer ta ine p ro 

por t ionnal i té entre cet abaissement sous zéro et la longueur du 

t emps écoulé depuis le décès. Le premier qui se soit , à not re 

connaissance, préoccupé de ccette quest ion, est Magnan imi , en 

1902, dont les recherches expér imenta les , peu nombreuses à la 

vér i té , ne donnèren t aucun résul ta t formel. 

Vers la même époque, Révenstorf c ru t pouvoir a r r i v e r a p r é 

ciser avec exact i tude, par cet te méthode , la da te de la mor t . ï l 

consta ta que le point de congélat ion des l iquides de l ' o rgan isme 

s'abaisse progress ivement après la mor t , et que cet aba i ssement 

e s t fo r t emen t influencé par la t empéra tu re , dans le m ê m e sens que 

la putréfaction, du res te . E n évaluant le point cryoscopique du sang 

ou du liquide pleural d 'un cadavre, dans deux dé te rmina t ions , 

faites à v ingt -quat re heures d ' interval le , on pour ra i t arr iver à cal

culer le momen t de la mor t — soit le m o m e n t où ces l iquides se 

congelaient à o°0 7 — en divisant par la différence en t re les deux 

chiffres ob tenus , la dilférence entre la première évaluat ion et ce 

chiffre de 0*57. Révenstorf faisait lu i -même cet te res t r ic t ion que , 

dans les cas où un cadavre , d 'abord exposé à u n e t e m p é r a t u r e 

élevée, étai t ensuite placé au froid, le procédé ne pourra i t donner 

aucun résul ta t certain. Dans les aut res cas , ses recherches lui 

donnèrent des résul ta ts é tonnamment démonstrat i fs , et Révens tor f 

conclut que le point cryoscopique des l iquides de l ' o rgan isme 

const i tue une « mesure exacte de putréfact ion ». 

La valeur de. cette méthode fut s ingul ièrement infirmée pa r les 

observat ions de Corin (1908), qui signala les nombreuses causes 

d 'erreurs susceptibles d'en fausser la portée : influence de l ' hémo

lyse et de la diffusion, des phénomènes d 'autoiyse qui , en dehors 

de toute putréfaction p ropremen t di te , f ragmentent les molécu les 

a lbuminoïdes et abaissent le point de congélat ion, influence du 
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refroidissement du cadavre , q u i se fait sent i r progress ivement 
avan t que ne soit a t te int l 'équi l ibre avec la t empéra tu re ambiante , 
et qui agit avec plus ou moins d ' impor tance su r les divers t issus , 
influence enfin d 'au t res condi t ions extér ieures — t ranspor t s , 
dép lacements , etc. — dont l ' ac t ion s 'exerce dans des sens divers 
sur la concentrat ion des l iquides à u n endroit dé te rminé du corps. 
Les résu l ta t s obtenus p a r la e ryoscopie ne p e u v e n t donc être con
sidérés que comme approx ima t i f s et, à ce sujet , l 'accord s'est 
r ap idement réalisé entre les a u t e u r s . 

CRYOSCOPIE DU PLASMA MUSCULAIRE. —- En présence des nom

breuses causes d 'er reurs qui inf i rment la va leu r diagnost ique de 
l 'é tude cryoscopique du sang de c a d a v r e , Cor in ( io i3 ) se demanda 
si l 'é tude du p lasma muscula i re n e donnera i t pas de résul ta ts p lus 
cer ta ins que l ' examen du s a n g . Les muscles sont en effet p lus 
soustra i ts aux phénomènes de diffusion, et les changemen t s de 
posit ion du corps doivent e x e r c e r u n e t rès faible influence sur 
leur composi t ion chimique. On pouvai t supposer que l 'abais
sement de leur point de congéla t ion serai t en rappor t avec l ' in
tensi té des phénomènes de put ré fac t ion . E n ut i l isant le procédé 
de Fréder icq , et en opérant s u r des por t ions de muscles pec
toraux , Gorin obtint des résu l t a t s p e u encourageants , a t t r ibuables 
à l 'évaporat ion des l iquides et a u x phénomènes de filtration par 
suite de la déclivité. 

CRYOSCOPIE DU LIQUIDE ENCÉPHALO-RACHIMEN. — Corin s 'adressa 

alors au l iquide arachnoïdien , qu i , pa r sa faible t eneur en albu
mine , devait échapper à la put réfac t ion et ne présenter que des 
variat ions de concentrat ion dues à la diffusion, var ia t ions qui 
seraient , pa r conséquent , p ropor t ionne l les au t emps écoulé 
depuis la mor t . La difficulté de recueil l ir su r le cadavre une 
quant i té suffisante de ce l iquide pa r ponct ion lombaire s 'oppose 
malheureusement à cet te recherche . 

CRYOSCOPIE DU CERVEAU. — R é c e m m e n t Bohne ( 1 9 1 2 ) a repris 
la quest ion en choisissant le cerveau comme organe à examiner , 
avec l 'espoir d 'échapper aux causes d 'erreur signalées plus hau t . 
L 'aba issement du point de congélat ion esc assez progressif. Mais 
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si le corps est conservé à une t empéra tu re assez basse, l 'abais

sement est si lent que son évaluat ion n e peu t donner , dans la 

pra t ique , aucune donnée ut i l isable . 

CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE. — Tomel l in i , en é tud ian t la con

ductibil i té électrique des l iquides dans lesquels ba ignent l e s 

muscles et les organes, a constaté qu 'à mesure qu 'on s 'éloigne du 

m o m e n t de la mor t , les t i ssus immergés cèdent plus facilement 

leurs électrolytes au milieu ambian t . On pourra i t donc, d ' après 

la conductibil i té p lus ou moins parfaite de ce mil ieu, dé te rminer la 

date de la mor t . Ce procédé n 'es t , au fond, que la répl ique du 

procédé de cryoscopie dont n o u s venons de faire la cr i t ique . 

Comme ce dernier , il se base sur la dés in tégra t ion des complexus 

a lbuminoïdes et sur la formation, à leurs dépens , d 'un nombre 

de plus en plus considérable de molécules . 

CONTENU DE L'ESTOMAC. — L'état du con tenu de l 'es tomac peu t 

indi rec tement conduire à la fixation de la date de la mor t , en 

précisant le momen t auquel a été pris le dern ie r repas . Mais il 

ne faut pas se p romet t re t rop de ce que nous appelons un peu 

pré ten t ieusement des « précisions ». On peu t dire d 'un repas que 

sa digestion est peu avancée, fort avancée , mais il faut se garder 

de dire, comme le font encore trop de médec ins légis tes , que la 

digestion est commencée depuis une heu re , depuis deux heures , 

depuis t rois heures , ou que la mor t est su rvenue au moins q u a t r e 

heures après le dernier repas , parce que l 'on t rouve l 'es tomac v ide . 

Les données de la physiologie ne peuvent se t ranspor te r d 'une façon 

aussi simpliste dans le domaine de la p ra t ique , et nous consei l 

lons à ceux qui seraient sollicités de répondre à des quest ions de 

ce genre de ne le faire qu 'avec les réserves les p lus g r andes . A u 

res te , il n 'y a pas que la cavité de l ' es tomac qui soit i n t é r e s 

sante à é tudier au point de Arue de la fixation de la date de la 

mor t . L ' examen du contenu de la vessie, de l ' ampoule rec ta le , 

peut aussi , dans certains cas , nous rense igner sur le m o m e n t de 

la mort par r appor t au m o m e n t de la dernière évacuat ion de ces 

réservoirs . De même , l 'é tude microscopique et chimique de la 

composit ion des selles peut nous dire combien de t emps après 

l 'absort ion de tel a l iment caractér is t ique l ' individu a succombé. 
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Si nous essayons de r é sumer l 'é ta t actuel de nos connaissances 
sur la fixation de la da te de la mor t et l ' appl icat ion des méthodes 
qui tendent à fixer ce t te da te , il nous para î t que la p lus précise 
est , de loin, celle qui enreg i s t re l ' aba i ssement de la température 
centrale du corps . I l est év ident qu ' i l ne faut pas prendre la 
tempéra ture au n iveau de l 'aissel le, c 'est la t empéra tu re rectale 
qu ' i l faut enregis t rer p e n d a n t p lus ieurs heures consécutives. Un 
d iag ramme bien établ i p e r m e t t r a , quand la mor t n ' es t pas t rop 
ancienne, de fixer les délais d a n s lesquels la mor t a pu se 
p rodui re . 

La date d 'appar i t ion de la ra ideur cadavér ique pour ra aussi 
ê t re uti l isée ; mais il ne faut pas oublier que ce début est , le plus 
souvent , perçu par des la ïques qui ne p o u r r o n t nous fournir que 
des données assez vagues ; il es t à noter , d 'a i l leurs , que , lorsque 
la ra ideur appara î t , le ref roidissement du cadavre est encore 
assez peu avancé pour que les m e n s u r a t i o n s the rmomét r iques 
donnent des faits p lus précis et p lus u t i l i sab les . A u contra i re , la 
dispari t ion de la ra ideur se p rodu i r a à u n m o m e n t où l 'évaluat ion 
de la t empéra ture n ' au ra p l u s guè re d ' impor tance . Elle const i
tuera donc u n é lément p réc ieux pour nos recherches . 

La cryoscopie du sang , des m u s c l e s , du l iquide encéphalo-ra-
ehidien, la mensura t ion de la conduct ibi l i té é lectr ique, sont des 
méthodes d 'un g r a n d in té rê t scient i f ique, sans aucun doute ; 
ma i s , en dehors des cas dans lesquels la cryoscopie ou l 'étude 
de la conduct ibi l i té é tab l i ron t que la décomposi t ion est fort 
peu avancée, nous ne pensons pas que ces méthodes soient 
appl icables . 

Mous n ' en dirons pas a u t a n t de la contractabi l i té muscula i re , 
de l 'acidité, de la t eneur des t i ssus en acides g ras . Ces méthodes 
cons t i tuent des procédés qui , j u s q u ' à p résen t , ne sont pas sortis 
de la phase expér imenta le . Nous a t t r ibuer ions plus d ' importance 
à la putréfact ion de l 'œil pour les cas bien l imités dont Descouts 
par le dans son m é m o i r e . 

On peut concevoir , en effet, que les a l téra t ions de l 'œil suivent 
une progress ion assez régu l iè re d a n s le milieu the rmiquemen t 
assez bien équil ibré que .l'eau de nos rivières const i tue . Mais, 



G. Corin et E. Stockis. — LUS PHÉNOMÈNES CADAVÉRIQUES 805 

pour juge r de l 'é tendue de ces processus , il faut év idemment que 
le cadavre, une fois extra i t de l 'eau, soit soumis à u n e tempéra
tu re t rès basse , r endan t impossible toute putréfact ion ul tér ieure, 
comme c'est le cas pour la Morgue de P a r i s . Si des condi t ions 
aussi favorables ne sont pas réalisées, et c 'est ma lheureusement 
t rop souvent le cas, les données de Descoust ne sont p lus guè re 
applicables qu ' immédia tement après la sort ie de l 'eau, à moins 
que la t empéra ture extérieure ne s 'oppose à la putréfact ion. 

Gomme on le voit , nous considérons comme t rès l imités les 
moyens que nous avons de fixer la date de la mor t q u a n d il s 'agit 
de mor t s re la t ivement récentes . A plus forte raison devons-nous 
être p ruden t s quand il s 'agit de mor ts r e m o n t a n t à une date p lus 
éloignée. Dans certains de ces cas, l 'é tude a t t en t ive de la faune 
du cadavre pourra donner des indicat ions précieuses . Nous ne 
pensons pas , cependant , d 'après not re expér ience personnel le , 
que l 'on puisse espérer des résul ta ts aussi précis que l'a fait e n t r e 
voir Mégnin . A notre avis, des recherches nouvel les devra ient 
être entrepr ises à cet éga rd . 

Nous te rminons ici notre étude des phénomènes cadavér iques . 
Nous eussions voulu la faire p lus complète , car nous avons cons
cience d'avoir laissé dans l 'ombre beaucoup de points i m p o r t a n t s . 
Nous eussions voulu aussi r endre aux n o m b r e u x savan t s qui ont 
t ravail lé ce sujet la par t légi t ime qui leur rev ien t . 

Ceux qui voudront bien lire ce t ravai l en ent ier s ' apercevront 
cependant que, sous peine de dépasser l a rgement les l imites d 'un 
rappor t de congrès , nous devions nous l imiter , non seu lement au 
point de vue bibl iographique, mais m ê m e au point de vue des 
faits essentiels . 
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SUR LÀ DÉTERMINATION 

DE QUELQUES SUBSTANCES DITES ABORTIVES 

Par l e D r H . G U I L L E M A R D 

Professeur-agrégé a la Facu l t é de Médec ine d e Lyon. 

J 'a i eu l 'occasion, au cours d 'une exper t i se , de chercher à carac
tériser dans une prépara t ion p h a r m a c e u t i q u e incr iminée à propos 
d 'une affaire d ' avor tement , les subs t ances ac t ives susceptibles 
de provoquer l 'expuls ion du con tenu u té r in . On sai t que , bien 
qu 'aucune substance ne possède ce pouvoir spécifique, u n certain 
nombre d ' emménagogues ont le r enom popula i re d'abortifs, d 'où 
vient l 'usage t rès f réquent qu i en es t fait d a n s le bu t de provo
quer le re tour du flux mens t rue l . M a l h e u r e u s e m e n t ces substances 
sont loin d 'ê t re inoffensives et on a re la té des cas d ' intoxicat ions 
graves , voire mor te l les , sans que d 'a i l leurs le b u t proposé ait été 
a t te in t . Auss i l ' exper t est-il assez f r équemment chargé de carac
tér iser ces subs tances , le p lus souven t d a n s des p répara t ions 
pha rmaceu t iques saisies à la sui te d 'un a v o r t e m e n t qu 'on les 
accuse d 'avoir p rovoqué . Cet te r echerche est souvent difficile à 
cause de l 'absence de réact ions à la fois spécifiques et applicables 
à de faibles quan t i t és de mat iè re . J ' en ai t r o u v é quelques-unes 
qui m 'on t r endu g r a n d service, auss i j e crois ut i le de les faire 
connaî t re pour aider dans sa t âche le ch imis te auque l ce p ro
blème est quelquefois proposé. 

L 'en t ra înement par la vapeur d 'eau ne pa ra î t être le procédé 
de choix pour séparer les essences (apioî, rue , sabine. . . ) des 
substances fixes (aloès, g o m m e - g u t t e . . . ) ; l ' emploi des solvants 
organiques ne p e r m e t pas en effet u n e sépara t ion complète (la 
l igroïne dissout en par t ie la gomme-gu t t e ) . 

Les essences les p lus c o m m u n é m e n t employées sont l 'apiol et 
les essences de rue et de sabine . Seule cet te dernière semble 
avoir été étudiée au point de vue des réact ions uti l isables en 
toxicologie et on t rouvera dans la Toxicologie de Dragendorff 
(a° édition française, p . 87 et 58) une série de réact ions de colo
ra t ion qui peuvent aider à la reconnaî t re . 
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Ou décèlera l 'apiol à son odeur et à la réaction de Jor issen 

(coloration rouge par l 'eau de chlore et l ' ammoniaque) . J ' i nd i 

quera i de plus les réactions suivantes faciles à réaliser sur de 

t rès pet i tes quan t i t é de mat iè re . 

i° Quelques gout tes d'apiol dissoutes dans quelques cent i 

mèt res cubes d'acide sulfurique concentré lui communiquen t u n e 

coloration rouge sang d 'un g rande in tens i té . L 'addi t ion d 'eau 

décolore la l iqueur et en sépare une hui le b rune qui , lavée pa r 

décantat ion et dissoute dans l 'alcool, se colore en b r u n violet pa r 

le perchlorure de fer. L 'appiol ne se colore pas en présence de 

ce réactif ; le corps séparé par l 'eau de la solut ion sulfurique 

n 'es t plus l 'apiol, mais sans doute un dérivé à fonctions phéno-

l iques l ibres . Les essences de rue et de sabine donnen t avec 

l 'acide sulfurique les mêmes solut ions rouges , mais la décolora

t ion par l 'eau n 'en sépare aucun dérivé colorable par le pe rch lo 

rure de fer. 

2 ° Quelques gout tes d'apiol addi t ionnées de "quelques cen t i 

mèt res cubes de réactif de Millon donnent , pa r agi ta t ion à froid, 

une coloration rouge ex t rêmement in tense . L 'essense de rue ne 

donne, dans les mêmes condi t ions , qu ' une coloration j a u n e , et 

l 'essence de sabine ne se colore pas sens ib lement . 

3 ° Le t r ibromoapiol est facile à ob ten i r et à caractér iser . Il 

suffit de dissoudre quelques gout tes d'apiol dans du sulfure de 

carbone et d'ajouter une solution sulfocarbonique de brome 

jusqu 'à coloration pers is tante . L 'évaporat ion donne le dér ivé 

brome qu 'on peut faire cristal l iser à nouveau dans l 'alcool absolu ; 

il forme des aigail les blanches inodores , fondant à 89-90 degrés . 

Les aut res essences réagissent p lus v ivement encore sur le b rome , 

mais donnen t naissance à des produi ts hui leux j a u n e s à odeur 

péné t ran te . 

L'essence de rue , grâce à la fonction cétonique de son pr in

cipal composant (méthvlnonylcé tone) est facile à séparer et à 

caractériser. Pour l ' isoler, me t t r e dans u n tube à essai que lques 

cent imètres cubes de la solution de bisulfite de soude du com

merce , l ' addi t ionner d 'un égal volume d'alcool et ajouter quel

ques gout tes de l 'essence ; agi ter v ivement . A u bou t d 'un t e m p s 

variable (quelquefois v ingt-quatre heures ) , l ' essence de rue a 

formé une combinaison bisulfitique b lanche cristal l isée ' ; la sépa-
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rer , la laver à l 'alcool et la t ra i ter p a r une solut ion concentrée de 
carbonate de potasse qui la décompose ; l ' essence l ibérée est 
extraite à l 'étirer. 

L 'essence de rue donne la réac t ion de Légal : en ajoutant à 
sa solution alcoolique quelques gou t t e s d 'une so lu t ion récente 
de n i t ropruss ia te de soude, à 1 0 pou r ioo, puis de la soude, on 
obt ient une colorat ion j aune rougeâ t r e qui , pa r l 'acide acétique, 
vire au rouge violacé. 

J 'a joute que les t rois essences préc ip i ten t pa r le réactif 
mercur ique de Denigès ; mais , t a n d i s que l 'apiol d o n n e un préci
pi té rouge orange qui pers is te à chaud sans modification, les 
au t res essences donnen t des p réc ip i tés j aunes qu i noircissent 
rap idement à chaud p a r r é d u c t i o n du sel de mercure . 

Le rés idu non en t ra înab le p a r la vapeur renferme souvent de 
l 'aloès et de la g o m m e - g u t t e . M ê m e s'il ne con t i en t que de 
l 'aloès, le l iquide résiduel se p r é s e n t e sous forme d 'une émulsion 
j a u n e qu 'on peut d 'a i l leurs ob t en i r d i rec tement en chauffant de 
l 'aloès socotr in avec de l 'eau. Si on a joute à cette émuls ion de la 
potasse, le l iquide se clarifie auss i tô t en se colorant en rouge ; 
quelques gout tes d 'une solut ion d 'acéta te de p lomb y produisent 
alors un précipité j a u n e . Ces ca rac tè res r app rochen t t e l l ement 
l 'aloès de la gomme-gu t t e qu ' i l est facile de s'y t r omper . Mais , 
si on laisse refroidir l ' émuls ion et qu 'on la filtre à p lus ieurs 
repr ises , on arr ive, s'il n ' y a q u e l 'a loès, à obteni r u n l iquide 
l impide qui donne avec la potasse et l 'acétate de p lomb les deux 
réact ions précédentes , tandis q u e , s'il y a de la gomme-gu t t e , 
l 'émulsion j aune d'or passe indéf in iment à t ravers les mei l leurs 
filtres. L'aloès est d 'a i l leurs t rès facile à carac tér i ser avec préci 
sion, la benzène et l 'a lcool a m y l i q u e en levan t respec t ivement au 
résidu Faloét ine et l 'aloïne qu 'on ne peut m a n q u e r de reconnaî t re 
à leurs réact ions classiques. 
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L 'EMPOISONNEUSE DE CLARY 

(Affaire Octavie Lecompte) 

Par le D r JEAM MINET 

Professeur agrégé à la Faculté de médecine de Lille, 
chargé de l'enseignement de la médecine légale. 

Les Assises du Nord viennent d'avoir à j uge r un crime pa r t i 
cul ièrement in téressant : une j eune femme, Octavie Lecompte , 
dans le bu t d 'héri ter du bien familial selon les u n s , par ven
geance pour des observat ions reçues selon les au t res , a empo i 
sonné, à hui t jours de distance, son père et son frère cadet . 

Les Archives d'Anthropologie criminelle et de Médecine légale 
ont publ ié u n certain nombre d'affaires analogues . Mon cher et 
éminent maî t re , M. le professeur Lacassagne , ayan t est imé 
qu 'Octavie Lecompte méri tai t de figurer « dans la collection », 
a bien voulu me demander de résumer , pour les lec teurs des 
Archives, l 'histoire de cette empoisonneuse , parr ic ide et fraticide. 
J e me suis rendu d 'au tant p lus volont iers à son appel que cet te 
affaire p résen te quelques par t icu lar i tés d ignes d 'être s ignalées . 

Octavie Lecompte habi ta i t avec ses pa ren t s , fermiers, au l ieu 
dit « la Raper ie », à Clary. Sa mère mor te , elle se laissa 
entraîner à ses ins t inc ts de paresse et de débauche, au poin t que 
son frère Jules , exaspéré d 'une semblable compagnie , qui t ta le 
toi t pa te rne l . A la suite de son départ , la maison marcha de m a l 
en pis , et les affaires du père Lecompte ne t a rdèren t pas à pé r i 
cli ter. 

Le i4 j anv ie r dernier , M. Lecompte meur t p r e sque sub i 
t ement . Son fils revient à la ferme pour régler les ques t ions 
d 'hér i tage ; le 21 janvier , il succombe à son tour . Ce t te fois, 
l 'opinion pub l ique s 'émeut . Le D 1 ' Mont igny , appelé à cons ta te r 
le décès, est frappé par l 'analogie des d e u x mor t s si r approchées ; 
il refuse le pe rmis d ' inhumer . 

Le parquet de Cambrai est avisé. M. W a x i n , j u g e de pa ix , 
ouvre une enquête immédia te . On ne t a rde pas à a p p r e n d r e 

Arch. Anthr. Crim. — № »48-249. 1911-39 
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que, la veille de la mor t de son père , Octavie a fait chercher de 
l 'arsenic par un domes t ique de la ferme, sous le p ré tex te de ra t s 
à dét ru i re . 

Le 2 2 janvier , Octavie est a r rê t ée . Le 2 3 , elle est transférée 
à Cambra i ; hab i lement in te r rogée pa r M. Le Penne t ie r , 
j u g e d ' inst ruct ion, elle avoue son double c r ime. El le invoque 
qu 'e l le vivai t en mauvaise in te l l igence avec son père et qu 'el le 
l 'a empoisonné pour n ' ê t re p lus ba t t ue pa r lu i ; son frère r eve 
n a n t à la ferme avec l ' in ten t ion de la d i r iger comme son père , 
elle a éga lement empoisonné son frère ! 

L 'autopsie des d e u x cadavres confirmant l ' empoisonnement 
arsenical , l ' ins t ruct ion est r a p i d e m e n t condui te et l ' empoison
neuse v ient d 'être condamnée à la pe ine de mor t , le j u r y é tan t resté 
mue t sur la quest ion des c i rcons tances a t t énuan tes . 

Le cr ime d'Octavie a causé d a n s la région de Cambra i u n e 
émotion considérable . Lors du t rans fe r t de Clary à Cambra i , 
u n e foule énorme étai t massée sur le passage d 'Octavie , et la 
police eut les p lus g randes pe ines à la p ro téger contre la fureur 
populai re . 

A l ' instruct ion, son a t t i tude fut te l le que le j u g e ordonna une 
expert ise menta le ; celle-ci, confiée au D r T imal , conclut à 
l 'existence « d 'anomalies m e n t a l e s et phys iques de na tu re à 
a t ténuer , dans une cer ta ine m e s u r e , sa responsabi l i té ». Malgré 
ce témoignage favorable, m a l g r é la plaidoir ie par t icu l iè rement 
r emarquab le de M e Pesqué , qu i m i t au secours d 'Octavie son 
g rand t a len t de paro le et su t d o n n e r au D r T imal toute sa 
valeur, m a l g r é tou t cela, Octavie n ' échappa point à la condam
nation capi ta le . La sévéri té du verd ic t t rouve ses ra isons dans 
l 'acte d 'accusation, don t on t rouve ra ci-dessous la t eneur com
plè te . 

A c t e d 'aeesssaî iUsH. 

Le procureur généra l près la Cour d 'appel de Douai , vu l 'arrêt 
de la Chambre des mises en accusa t ion , en date du 3 o mars IO , I4) 

par lequel ia nommée Lecompte (Octavie-Let i t ia ) , âgée de t r e n t e -
cinq ans , é tan t née le 12 février 1879 à Glary (Nord) , ménagère , 
demeuran t à Clary , dé tenue , p révenue d ' empoisonnement , a été 
renvovée devant la Cour d 'assises du N o r d en é ta t d 'accusat ion du 
crime d ' empoisonnement ; vu l 'art icle 241 du Code d ' ins t ruct ion 
criminelle , expose que la p rocédure résu l te des faits su ivants : 

Le i/i j anvier 1 9 1 4 , décédait à Clary le sieur Lecompte (Jean-
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Bapt is te) , soixante ans , cul t ivateur à la ferme de la Raper ie , qu ' i l 
exploi tai t et habitai t avec sa fille, Recompte (Octavie), âgée de 
t r en te -c inq ans . Bien que sa mor t , p resque subi te , ait surpr is les 
voisins , le médecin appelé crut cependant pouvoir l ' a t t r ibuer à 
une cause naturel le . Le 3i janvier , Lecompte (Jean-Bapt is te ) , 
dit Ju les , trente-trois ans , fils du précédent , qui , à la m o r t d u 
père , était venu prendre la direction de la ferme, décédai t lu i -
m ê m e à Clary après une courte et violente maladie , dans des 
circonstances suspectes . Le médecin t ra i t an t refusa, cette fois, 
le permis d ' inhumer ; les premiers soupçons se préc isèrent et la 
r u m e u r publ ique accusa ne t t emen t la fille Octavie L e c o m p t e 
d 'avoir empoisonné son père et son frère. In ter rogée d 'abord 
par la gendarmer ie , elle opposa des dénégat ions formelles, ma i s 
l ' information établ i t presque auss i tô t que le père Lecompte et 
son fils étaient tombés tous deux subi tement et g r a v e m e n t 
malades après avoir absorbé du café au lait préparé à leur 
in tent ion par Octavie Lecompte . Les symp tômes mêmes de la 
maladie (vomissements , refroidissements , etc.) faisaient sup 
poser un empoisonnement . On découvri t que l 'accusée s 'étai t 
fait dél ivrer par un pharmacien de Maretz une ordonnance de 
vé tér ina i re , 3oo g r a m m e s d'acide arsénieux. Ce poison avai t été 
obtenu sous le p ré tex te de tuer des ra t s , grâce à une fausse l e t t re 
signée Wargn iez , nom d'un oncle de l 'accusée, le t t re que celle-
ci avai t fait por te r au vétér inaire pa r un domest ique du n o m de 
Draches . Celui-ci ayan t reconnu le fait, Octavie Lecompte fut 
obligée d 'en reconnaî t re à son tour l ' exact i tude et, dès le p re 
mier in ter rogatoi re devant M. le Juge d ' ins t ruct ion, elle avouai t 
sa culpabil i té et déclarait avoir vo lon ta i rement empoisonné son 
père et son frère parce qu'el le avai t , disait-elle, à se p la indre de 
leur bruta l i té . L 'autopsie des deux victimes et l 'exper t ise chi
mique pe rmet ta ien t d 'ail leurs d'affirmer que Lecompte pè re et 
fils avaient été empoisonnés par l ' ingest ion d'acide a rsén ieux . 
On re t rouva enfin le flacon ayan t contenu le poison et l 'on con
s ta ta qu ' i l ne contenai t p lus que 7 0 g r a m m e s de cet te subs t ance , 
alors que le pharmacien en avai t délivré 3oo g r a m m e s . L 'accusée 
dit n 'avoir offert qu 'une seule fois à chacune des vic t imes du 
café au lait empoisonné ; mais il résul te des déclarat ions des 
témoins, n o t a m m e n t de celle de Lecompte Alfred, qu'à, p lus ieurs 
repr ises les malades ont pris des mains de la prévenue du café 
et de la t isane et que leur état empirai t immédia temen t ap rès . 
Malgré les al légat ions de l 'accusée, les sieurs Lecompte père et 
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fils é ta ient des cul t iva teurs h o n n ê t e s et laborieux qu i avaient le 
tor t , aux y e u x de Lecompte Octavie , de vouloir l ' empêcher de 
se l ivrer à ses goû ts de dépense , de gaspi l lage et de débauche . 
Des r ense ignemen t s dép lorab les ont été recueil l is sur elle : mère 
naturel le de deux enfants , elle a été condamnée le s 9 mar s 1 9 0 8 
par le Tr ibuna l de Sa in t -Quen t in pour abandon d 'enfant . P o u r 
satisfaire, malgré ses pa ren t s , ses penchan t s pou r le désordre et 
la dépense , elle avai t recours a u x moyens les p lus frauduleux 
(achats à crédit de m a r c h a n d i s e s , faux bi l le ts , le t t res signées 
faussement du nom de ses oncles) ; elle ava i t m ê m e commis au 
préjudice de son père le vol d 'une s o m m e assez impor tan te et 
essayé d 'en rejeter la responsab i l i t é sur son frère, ce qui avai t 
dé terminé celui -c i à qu i t t e r le domicile pa t e rne l . La fille 
Lecompte a été examinée , a u poin t de vue men ta l , pa r u n 
médecin exper t qui , dans son r appor t , conclut que l 'accusée 
n 'é ta i t pas en état de démence au m o m e n t des cr imes , mais qu ' i l 
y a lieu de considérer sa responsab i l i t é comme at ténuée en 
raison de certaines ta res p s y c h i q u e s . E n conséquence , Lecompte 
Octavie-Leti t ia est accusée d 'avoi r : 

i ° A Clary , en janv ie r 1914, pa r l'effet de substances qu i 
peuven t donner la mor t p lus ou moins p r o m p t e m e n t , vo lonta i 
rement a t t en té à la vie du s ieur Lecompte Jean-Bap t i s t e , son 
père légi t ime, âgé de so ixan te a n s , cu l t iva teur à Clary , décédé 
le i4 j anv ie r 1914; 

20 A Clary . en j a n y i e r 1914, à l'effet de subs tances qui peu
vent donner la mor t p lus ou moins p r o m p t e m e n t , volonta i 
rement a t t en té à la vie d u s ieur Lecompte Jean -Bap t i s t e , âgé 
de t ren te- t ro is ans , cu l t iva teur à Clary, décédé audi t Clary le 
21 j anvier 1914-

Crimes p révus et punis par les ar t ic les 3oi, 3o2, 299, i3 du 
Code péna l . 

Fa i t au pa rque t de la Cour de Douai , le i5 avri l ¡914-

Êlyj^portîs d ' a u t o p s i e r 

Le D1' ï i m a l , médecin légis te à Cambra i , a été chargé de pra
t iquer l 'autopsie des deux v ic t imes . Voici le r é sumé de ses rap
por t s . 

1° AUTOPSIE DU PÈRE LECOMPTE 

Autopsie faite le »4 j anv ie r ï9r4; en présence de M . le Juge 
de paix de Clarv. 



Dr J. Minet. — L'EMPOISONNEUSE DE GLAHY 613 

- Le cadavre exhumé est dans un assez bon é ta t de conservat ion. 
La putréfaction est peu avancée : t ache ve rdâ t r e de l ' abdomen, 
sur tout marquée dans la région qui correspond au cœcum. 

Rigidi té cadavérique d isparue . Ep ide rme adhé ren t , de colo
rat ion rouge, comme s'il y avait eu u n e poussée de pu rpu ra . Face 
reconnaissable . Globes oculaires affaissés et recouver ts d 'une 
taie g la i reuse . 

P a s de t races visibles de violences. 
P o u m o n s noirs, gorgés de s a n g ; pas de lésions bac i l l a i r e s ; 

pas d 'hépat isat ion ; un peu de l iquide de t ranssuda t ion dans la 
p lèvre . 

Cœur g ros . Valvules in tac tes . Légère aor t i te a thé romateuse . 
Foie manifes tement a t rophié . Rate ramol l ie . 
Es tomac en état de putréfact ion assez avancée . 
Reins congest ionnés . 
Suffusions sanguines disséminées dans la paroi in tes t ina le 

œdémat iée . L ' intes t in cont ient encore un peu de l iquide louche . 
Les viscères, des port ions de muscles , des cheveux sont mis 

en bocaux pour l 'expert ise ch imique . 
Conclusions. — i ° Les symptômes cliniques présentés p a r 

Lecompte père faisant supposer un empoisonnement , le poison 
peut être Farsenic ; 

2 ° L'autopsie révèle des lésions qui ne peuven t avoir qu ' une 
valeur relat ive, mais qui t enden t à confirmer le soupçon ; 

3" L 'analyse chimique des viscères peut seule révéler la na tu re 
exacte du poison. 

2 ° A U T O P S I E DU F I L S LECOMPTE 

Autopsie faite le a4 j anv ie r ioi4; en présence de M. le J u g e 
de paix de Glary. 

Aspec t extér ieur d 'un homme musclé et bien por t an t . P a s de 
traces de violences. 

La putréfaction n 'es t pas commencée. La rigidité existe à la 
mâchoire et aux m e m b r e s . 

Coloration rouge formée par de larges taches", ana logues à des 
taches de purpura , siégeant à la par t ie inférieure de l ' abdomen 
et à la part ie antér ieure des cuisses. 

Organes in te rnes dans un état de conservat ion parfait. — Cœur-
normal . —- Poumons très congest ionnés , avec plusieurs foyers 
d 'apoplexie pulmonai re et quelques ecchymoses sous-p leura les . 
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•— Foie augmen té de vo lume . — Rate l égè remen t hyper t roph iée . 
— Es tomac d is tendu p a r une g r a n d e q u a n t i t é de l iquide b r u 
nâ t re , sans o d e u r . — Muqueuse s tomacale rouge , enflammée. — 
Intest in rempl i d 'un l iquide séreux , avec que lques suffusions 
sanguines disséminées dans la paroi in tes t ina le œdémat i ée . —• 
Reins légèrement conges t ionnés . — Vessie v ide . 

S 'appuyant sur les cons ta t a t ions néc rops iques résumées 
ci-dessus, et sur les s y m p t ô m e s c l in iques su rvenus peu avant la 
mor t (vomissements , soif a r d e n t e , d ia r rhée profuse, pâ leur du 
visage, c rampes , anur ie) , le D r T imal conclut en ces ternies : 

i ° La mor t de Leeompte Ju les n 'es t j>as u n e mor t na ture l le ; 
2° El le paraî t due à u n e m p o i s o n n e m e n t ; 
3° Le poison, é tan t donné les s y m p t ô m e s cl iniques présentés 

duran t la maladie et les résu l ta t s de l ' autopsie , para î t ê t re l 'arsenic; 
4° Seule, l 'analyse ch imique des viscères recuei l l is est capable 

de dé terminer la n a t u r e exacte d u poison. 

E x p e r t i s e c f e l a l a i q M e . 

L'exper t avait à e x a m i n e r les viscères recueil l is par le 
D r Timal et u n flacon d 'acide a r sén ieux a y a n t con tenu 
3oo g r a m m e s de ce produi t , mais en par t ie v ide . 

Marche des opérations : Flacon. — Il s 'agit d 'un flacon de la 
variété di te « col droi t », d 'une con tenance de 25o g r a m m e s , 
por tan t l ' inscr ipt ion moulée d a n s le ve r re : Ghantaud , 54, rue 
des Francs-Bourg-eois, P a r i s . 

Le bouchage de ce flacon étai t ob tenu p a r un simple tampon 
de papier di t « goud ron ». Un scellé empêcha i t l ' ex t rac t ion de 
ce t ampon : ce scellé comprena i t un morceau de cordon blanc, 
large de i cen t imèt re , posé d i a m é t r a l e m e n t sur l 'ouver ture du 
vase et ma in tenu par d e u x cache ts de la Jus t ice de pa ix de Clary 
(cire rouge dure) . Le même cordon re tenai t , par un troisième 
cachet ident ique a u x d e u x précédents , u n e é t iquet te ainsi réd i 
gée : Remis par Fé l ix L e e o m p t e , souss igné , le p résen t flacon, 
qui en a fait la t rouvai l le dans le l inge qui l ' en toure en-dessous 
de la p lanche faisant siège au cabinet d 'a isance et scellé en sa 
présence et en celle d u gardien des scellés par le greffier sous
s igné . 

Clary , le 23 j anv ie r iqi4- Signé : illisible, Brieout , Leeompte 
Fé l ix . 

Le flacon, en out re , por te une é t iquet te rouge de la pharmacie 
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Villain, de Maretz , sur laquel le on lit : Poison 39.878. Arsenic . 
Usage ex te rne . 

Le contenu du flacon était du poids de 75 g r a m m e s . Il a été 
vérifié que ce contenu était de l 'acide arsénieux : 

z ) Volatili té et odeur d'ail ; 
fi) Solubili té dans l 'acide chlorhydr ique ; 
-/) Fo rma t ion d 'un anneau d 'arsenic métal l ique dans l 'apparei l 

de Marsch . 
. De sorte qu ' i l est établi que le flacon a contenu 3oo g rammes 
d'acide arsénieux, il est, par suite, cons tan t qu ' i l en m a n q u e : 
3oo — 75 = 225 g r a m m e s . 

Marche des opérations : Viscères. — L 'é tude des viscères a 
été poursuivie par les méthodes classiques : 

V i s c è r e s d e J u l e s L e c o m p t e (A). — E n ce qui concerne 
ceux de Jules Lecompte , ils étaient contenus dans six bocaux , 
chacun d 'eux fermé par u n e plaque de liège et u n couvercle 
d 'étain, le tou t scellé par trois cachets de la Jus t ice de pa ix de 
Clary (cire rouge molle) et re tenant par u n quat r ième cachet des 
é t iquet tes signées de W a x i n , Azeronde, Timal , indicat ives du 
contenu, à savoir : 

i° Es tomac et son contenu; 
2 0 In tes t in ; 
3° Foie ; 
4° Ra t e et reins : 
5° P o u m o n s ; 
6° Cœur . 
On a effectué les p ré lèvements su ivants en double : 
I . i / 5 de l 'es tomac ; 
IL 1 / 4 de l ' intest in, des poumons , du cœur ; 
I I I . ! / 3 du foie, de la ra te , des re ins . 
Chaque pré lèvement a été étudié à pa r t . On a d 'abord recher

ché sur une première série les mat ières minérales possibles . 
A cet effet, les mat ières finement découpées ont été , p e n d a n t 

v ingt -quat re heures , abandonnées dans l 'acide n i t r ique , pu i s 
addi t ionnées d'acide sulfurique. On a alors porté le tout à l ' ébul -
lition en faisant tomber gout te à gout te de l 'acide n i t r ique . 

Lorsque la masse fut t ransformée en une sorte de coke, 
celui-ci a été repris par l 'eau, filtré et soumis à l 'action de l 'hy
drogène sulfuré pendan t v ing t -qua t r e heures (avec repos de 
v ing t -qua t r e heures) . On a filtré. 

Le l iquide filtré a été étudié pour les mé taux a n o r m a u x qu 'on 



610 NOTES ET OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

pourra i t y rencont re r ; le résu l ta t a été négatif. La mat iè re fil
t rée a été dissoute- d a n s l ' ammon iaque . La par t ie insoluble ne 
contenai t que du soufre, la par t ie soiuble évaporée , oxydée par 
l 'acide n i t r ique et débar rassée de celui-ci pa r ébull i t ion avec de 
l 'acide sulfurique, a été soumise à l 'act ion de l 'apparei l de 
Marseh . Le poids des a n n e a u x a été ensui te dé te rminé . 

Les résu l ta t s ob t enus sont les su ivants : 

Aspect Poids Poids de l'acide 
Prélèvement des anneaux des anneaux arsénieux 

I léger o g r . 0027 o gr . 0076 
I I . t rès accentué o gr . 0122 o g r . 0162 
I I I . . . m o y e n o g r . 0042 o g r . oo56 

En tenant compte des fractions uti l isées, on voit que le groupe 
d 'organes : 

I contena i t . . . . 5 X o,oo36 = o gr . 0180 
II -— 4 X 0,0 s 62 = o g r . 0648 
III — . . . . 3 X 0,0006 = o gr . 0168 • 

o g r . 0996 

Si l'on t ient compte de ce fait que tous les organes n 'on t pas 
é té é tudiés , ce chiffre est u n m i n i m u m . On a donc le droit de 
dire que le corps de J u l e s L e c o m p t e con tena i t p lus de Ï O O milli
g r a m m e s (o gr . 100) d 'acide a r sén i eux . 

I l n 'y avait, pas d ' au t res é l émen t s miné raux a n o r m a u x . 
On a recherché sur la deux ième série de p ré lèvements , en opé

r a n t en u n e seule opéra t ion , les alcaloïdes possibles . La méthode 
classique de Dragendor f a été suivie . Les conclusions sous ce 
rappor t sont néga t ives . 

V i s c è r e s d e J e a n - B a p t i s t e L e c o m p t e (B). — Les v i s 
cères é ta ient placés dans sep t bocaux fermés et scellés comme 
les précédents à la cire molle ; les é t iquet tes por ta ien t , entre 
au t res , les s igna tures W a x i n , Azeronde , Tirnal, la ment ion 
Leeornpie père . 

Ces locaux contenaient : 
1 0 L 'es tomac ; 
i° Les in tes t ins ; 
3° Le foie ; 
4° La rate et les r e i n s ; 
5° Un poumon ; 
6° Le cœur ; 
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y 0 Une part ie de muscle de la tête et du cuir chevelu. 
E t a n t donné le séjour du corps dans sa bière, il était p robable 

que l 'acide arsénieux avait pu diffuser des organes les p lus sa tu
rés vers les aut res . Auss i n 'a- t - i l été fait qu 'un mélange d 'en
semble dans la proport ion de i / 5 de l 'es tomac, i / 4 de l ' in tes t in , 
i / 3 du res te . 

Une première opération a été condui te comme plus h a u t pour 
la recherche des mat ières minéra les . 

El le a démontré la présence d 'arsenic à l 'exclusion d 'au t res 
matières minérales nocives. L ' anneau recueilli pesai t o g r . o i5 , 
ce qui correspond à o gr . 020 d'acide arsénieux et à environ 
o gr . 080 pour l 'ensemble des o rganes . 

De sorte que l 'on peut dire que le corps de J . - B . Lecompte 
contenai t encore au moins , le jou r de l ' ana lyse , 80 mi l l ig rammes 
d'acide a rsén ieux . 

Une aut re série de recherches , condui te comme p lus hau t , a 
démont ré l 'absence d 'a lcaloïdes. 

Conclusions. — L 'exper t déclare : 
i° Que dans les organes de Jean-Bapt i s te Lecompte fils, dit 

Ju les , il a été t rouvé 100 mi l l ig rammes d'acide arsénieux ; 
2 0 Que dans les organes de Jean-Bapt i s te Lecompte père , il 

en a été trouvé 80 mi l l ig rammes ; que , d 'a i l leurs , le corps é t an t 
resté inhumé huit à dix jours , la dose d 'acide a r sén ieux contenue 
dans les organes étudiés a pu d iminuer par diffusion depuis le 
jou r de la mor t jusqu 'à celui de l ' exhumat ion ; 

3° Que le flacon saisi chez Lecompte , p rovenan t de la phar 
macie W i l l a i n , de Maretz, contenai t 70 g r a m m e s d 'acide a r s é 
n ieux et que , par conséquent , s'il en avai t contenu 3oo g r a m m e s , 
il y en avai t 220 de d i sparus . 

Clos à Douai , le 6 février 1 9 1 4 . 

E x p e r t i s e œie i i teÈe. 

Le D1' Tiaial a prat iqué l 'examen menta l de l ' inculpée. L 'or
donnance du juge posai t les quest ions suivantes : 

i ° L ' inculpée était-elle en é ta t de démence , dans le sens de 
l 'art icle 64 du Code pénal , au m o m e n t de l ' ac te? 

2 0 L 'examen psychia t r ique et biologique ne révèle- t - i i pas des 
anomalies mentales ou. phys iques de na tu re à a t t énuer dans u n e 
certaine mesure sa responsabi l i té ? 

Pour réuni r tous les é léments nécessaires à l ' é tabl i ssement de 
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sa conviction, l ' exper t commence p a r faire u n exposé succinct 
des cr imes commis p a r Octavie L e c o m p t e . 

L ' examen physique de l ' inculpée m o n t r e u n e femme de t ren te-
cinq ans , assez g rande , au faciès mé lanco l ique . Quelques stig
ma tes de dégénérescence : c râne oxycépha l ique , voûte pala t ine 
ogivale. Goitre de déve loppemen t moyen . San t é générale en 
apparence b o n n e ; pas de t roubles de la mot i l i t é ni de la sen
sibilité ; réflexes n o r m a u x . 

P a s de délires ni d 'ha l luc ina t ions ; a u c u n des symp tômes 
consti tutifs de l 'a l iénat ion m e n t a l e p r o p r e m e n t di te . 

Hérédi té sans in térê t . 
Dans ses an técédents pe r sonne l s , série de faits dél ictueux ou 

immoraux . Le D r T imal r appor t e ces divers fai ts , dont l 'acte 
d 'accusat ion donne u n e énuméra t i on déta i l lée : escroqueries , 
vols, s imulat ion, hé té ro-accusa t ions , faux, e t c . , v i ennen t , selon 
l ' exper t , témoigner de sa débi l i té mora le et de sa ma l ign i t é . 

Le D ! ' T imal insis te sur la futi l i té des motifs qui ont poussé 
Octavie Lecompte à son doub le c r ime : t a n t ô t elle invoque le 
désir d 'échapper aux t r acasse r i es don t elle p ré tend avoir été 
vict ime ; t an tô t elle déclare qu 'el le ne peu t exp l iquer le mobile 
de ses actes et qu 'el le avai t décidé de s ' empoisonner e l le -même. 
El le ajoute qu 'au m o m e n t de ses cr imes elle n 'éprouvai t ni 
honte ni r emords , ne c o m p r e n a n t pas la por tée de ses actes ; 
aujourd 'hui , elle en est désespérée . Tou t cela, elle le di t avec une 
sorte d'indifférence et de t r anqu i l l i t é ; au fond, « elle ne paraî t 
pas avoir u n e notion b ien exac te , écri t le D 1 ' T imal , de l 'a trocité 
de son cr ime ». 

E n résumé, l ' inculpée appara î t à l ' exper t comme u n sujet à 
tendances mal ignes , pe rve r ses et cupides , servies p ar u n e men
tal i té anormale où d o m i n e n t le déséqui l ibre inte l lectuel , l 'anes-
thésie affective et mora le , la m y t h o m a n i e . On re t rouve chez elle 
tous les méfaits habi tue ls aux empo i sonneu r s de l 'histoire j u s 
qu 'à ce parr ic ide et à ce fratr icide accompl is avec toutes les 
apparences d 'une complè te anes thés ie mora le . 

Les conclusions de l ' exper t sont les su ivantes : 
i ° Octavie Lecompte n ' é t a i t pas , au m o m e n t . d e l ' ac te , en état 

de démence dans le sens de l 'ar t ic le 64 du Code pénal ; 
2 ° L ' e x a m e n psych ia t r ique et b iologique révèle chez elle des 

anomal ies menta les et phys iques de na tu re à a t t énuer dans une 
cer ta ine mesure sa responsab i l i t é . 

http://moment.de
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L e s d é b a t s . 

C'est le 4 mai 1914 que la Cour d 'assises du Nord est appelée 
à juge r Octavie Leeompte . 

Le procès de cette misérable femme, écrit le jou rna l la Dépêche, 
a a t t i ré au Pala is de Just ice la foule des g randes causes, ce qui 
a nécessité un service d 'ordre spécial : des ar t i l leurs son t mis en 

O c t a v i e LECOMPTE a u b a n c d e s a c c u s é s . 

Cliché Baron, ob l igeamment prêté par le journal la Dépêche du Xord et du Pas-de-Calais. 

faction à la porte et dans la salle. Dans le publ ic , l ' é lément 
féminin domine comme lors de toutes les causes re ten t i s san tes . 

Les prél iminaires sont menés r ap idemen t ; l 'appel des ju rés , 
la const i tut ion du j u r y , ne durent que quelques minu tes . Tout le 
monde est à son poste . Les gendarmes amènen t l 'accusée. 

Octavie Lecompte est une femme t rès b rune , de g rande tai l le , 
fortement charpentée . Sa face est pâle ; les t ra i t s sont rég-uliers, 
empre in t s d 'une dureté qu ' augmen te encore la fixité du regard . 
Correc tement vê tue , les épaules recouver tes d 'un gros châle de 
laine bleue, elle reste les mains croisées sur les genoux ; à 
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d 'au t res momen t s , elie cherche à m a s q u e r une par t ie de son 
visage avec u n mouchoir . 

Le Prés iden t p rend la paro le . « Il y a d ix-hu i t ans , dit-il à 
l 'accusée, vos pa ren t s firent l 'acquis i t ion de leur ferme. Ils vous 
on t élevée convenab lemen t , s ans doute s évè remen t de la par t 
de votre père , mais p lu tô t débonna i r emen t en ce qui concerne 
vo t re mère . » 

Le Prés iden t r é sume ensui te l ' ex is tence d 'Octavie . El le ne 
donne aucune satisfaction à sa fami l le ; à d ix - sep t ans , elle est 
déjà mère . Son père , son frère, sont des g e n s honnê tes , éco
n o m e s , durs à l 'ouvrage, un peu vifs peu t -ê t re ; mais quels sujets 
de plaintes Octavie ne leur donnai t -e l le , pa s? Dès l a naissance de 
son, en tan t, des discussions f réquentes éc l a t en t à la ferme, sur
tou t au sujet de cet te nouvel le bouche à n o u r r i r ; c 'est toujours 
Octavie qui « a la dern iè re ». 

Il est u n jour ques t ion d 'un mar i age avec u n n o m m é L e m -
pereur ; la mère Lecompte s 'opposan t à ce mar i age , Octavie qui t te 
la maison paternel le vers 1908. El le demeure deux jou r s chez les 
époux E r n o u l t . et , p e n d a n t ce t e m p s , elle t r ouve le moyen de 
commet t r e des escroqueries au pré judice des braves gens qui 
l 'hébergent . 

Qui t tan t les époux E r n o u l t . Oc tav ie se place comme servante 
chez M. Ev ra rd , à L iancour t . Là , elle d o n n e toute sat isfact ion 
comme servante de ferme, mais elle dérobe à son pat ron pour 
i .3oo francs d'effets. 

Elle devient une seconde fois mère et a b a n d o n n e son enfant 
dans une église de Sa in t -Quen t in . P o u r cet abandon d'enfant, 
elle est condamnée à 5o francs d ' a m e n d e , avec surs is , par le 
Tr ibunal de Sa in t -Quen t in . 

F ina lement , Octavie rev ien t à la ferme pa te rne l le avec ses deux 
enfants , et les quere l les , les d iscuss ions r e p r e n n e n t de p lus belle. 
E n I O Ï O , une somme de 5 o o f rancs d i sna ra î t ; le frère et la s œ u r 
s 'accusent réc ip roquement du vol . Le père croi t , à to r t , son fils 
coupable et celui-ci qu i t t e la ferme à son t ou r ; c 'est Octavie qui 
a volé, ma lg ré toutes les dénéga t ions au ' e l i e oppose à cette 
accusa t ion ; sa propre fille a été t é m o i n du vol et v iendra tou t à 
l ' heure accuser sa mère à la ba r r e des t émo ins . 

Une fois son frère pa r t i , Octavie c o m m a n d e en maî t resse à la 
f e rme; elle se l ivre à de folies dépenses , c o m m e t de mult iples 
escroqueries pour se p rocu re r de l ' a rgen t et va m ê m e jusqu 'à 
e m p r u n t e r en se s e rvan t du n o m de son oncle Wargn i ez . 
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Toute cet te his toire de sa vie, Octavie l 'écoute à peu près 
impass ib le . C'est à peine si elle élève u n e vague pro tes ta t ion à 
propos du vol commis au préjudice de son père et si elle r épond 
par monosyl labes aux quest ions que lui pose le Prés iden t . 
Celui-ci passe alors aux faits r écen t s . 

L E PRÉSIDENT. — Le 1 1 janvier , vo t re père descend au vi l lage 
pour régler ses notes et il est on n e peu t p lus surpr i s de voir 
qu 'el les se chiffrent pa r beaucoup p lus qu ' i l ne croyait . Le soir, 
à son re tour , une discussion t rès violente a lieu en t re vous deux 
et vous songez, tout na ture l lement , à vous débarrasser de lu i . 

Vous envoyez alors un de vos ouvr iers , avec une le t t re au n o m 
de votre oncle Wargn iez . chercher de l 'arsenic pour , soi-disant , 
tuer des ra t s . 

L'ACCUSÉE. — J e ne comprenais pas ce que j e faisais. 
Le Prés iden t na r re ensuite comment fut admin is t ré le poison 

au père Lecompte , qui succomba après une agonie de deux ou 
trois j o u r s . L ' empo i sonneuse s'ojDposa à la venue d 'un docteur , 
qui ne vit la première vict ime qu 'au tou t dernier m o m e n t . 

« Mon père ne voulai t pas de médecin », expl ique Octavie . 
L E PRÉSIDENT. — Oh ! vot re ma lheureux père n 'é tai t pas dans 

u n état à donner des ordres . Une fois avisé du décès de vot re 
père , votre frère arr ive le soir m ê m e , vous reproche de ne pas 
l 'avoir prévenu de la maladie . Pu is il vous déclare qu ' i l en tend 
que , désormais, tout marche droit à la ferme. Il faut aussi dire 
que vous avez mon t r é une grande hypocr is ie , ache tan t une g r a n d e 
quant i té de couronnes mor tua i res , affichant un réel désespoir . 

Cependant , au retour des funérail les, pour consoler votre fille, 
qui se lamenta i t , vous avez eu le cynisme de lui dire : « Mais 
ne p leure pas comme ça, dans hui t j o u r s , y en aura un a u t r e . » 
Votre fille a l 'apporté le jour m ê m e ce propos à sa t an te E u p h r a -
sie. 

L'ACCUSÉE . — Jamai s de la vie ! 

L E PRÉSIDENT. — Une querel le surv ien t ensui te en t re votre frère 
et vous, au sujet d 'une armoire , et vous t rouvez que c'en, est assez. 
Vous décidez, a tors , la mor t de votre frère, que vous provoquez 
par les mêmes procédés que pour vo t re père . 

Qu'avez-vous à dire pour excuser vos deux cr imes , qui sont 
épouvantables , à marque r d a n s les anna les judicia i res pa r leur 
énormité ? Jamai s u n seul mot de regre t pour eux . Vous avez 
pour t an t une cer ta ine ins t ruct ion et vous avez reçu une bonne 
éducat ion. Vos parents ne vous ont j ama i s bruta l i sée . 
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Allons , qu ' avez-vous à dire ? 
L'ACCUSÉE (sur un t o n t rès sec). — Je dis que je ne m 'en r a p 

pelle pas ! 
Ainsi se t e rmine l ' i n t e r roga to i re , où le rôle du Prés iden t s'est 

borné , en réa l i té , à une sor te de monologue , l 'accusée ga rdan t 
obs t inément le silence et ne so r t an t de sa t o rpeu r que pour oppo
ser aux paro les du P ré s iden t des dénéga t ions absurdes et insou
t enab les . 

Dès ce m o m e n t , sa condamna t ion est p r e sque cer ta ine ; on 
n 'entrevoi t p a s de c i rconstances a t t é n u a n t e s à son cr ime, et, par 
son a t t i tude , elle s 'est a l iéné à la fois le publ ic et le j u r y . 

L 'audi t ion des t émoins n 'a jou te pas g rand ' chose à l ' in te r roga
toire ; ils sont du res te p e u n o m b r e u x et tous v iennen t confirmer 
ce que l ' enquête a appr i s et ce que les aveux d 'Octavie ont r endu 
cer ta in. P a r m i ces t émoins à cha rge se t rouve la fille de l ' incul
pée , Zoé Lecompte , âgée de d ix-sept ans ; elle accuse ne t t emen t 
sa mère d 'avoir commis le vol de 5oo francs dont fut vict ime le 
père Lecompte . L 'accusée g a r d e son impass ibi l i té pendan t les 
déclarat ions de sa fille au sujet du vol , mais elle p ro tes te lorsque 
Zoé rappor te les p ropos t e n u s au r e tou r de l ' en te r remen t du père 
Lecompte : 

« C'est u n e sale m e n t e u s e , c l ame l ' empoisonneuse . Elle ne 
faisait j amais rien à la maison , c 'est pour ça qu 'e l le est si grosse. 
On vous mon te la t ê te , m a fille », conclut-e l le . 

Zoé n 'en pers is te pas moins à accuser sa mère et celle-ci lui 
r épond par des in jures . 

P a r m i les d ivers t é m o i n s qu i défilent à la bar re , un seul peut 
v ra imen t ê t re considéré c o m m e témoin à décharge : c 'est le 
D r ï i m a l , don t on a lu c i -dessus le r appor t d 'exper t i se menta le ; 
il sout ient hab i l ement les t e r m e s de son rappor t , concluant à 
l 'exis tence de cer ta ins carac tères de dégénérescence et a la res 
tr ic t ion de la responsabi l i té de l ' inculpée . 

Mais le j u r y n ' a guè re p rê t é l 'oreille a u x déposi t ions des 
témoins à décharge et il écoute p resque av idement le réquis i 
to i re sévère de M. l 'avocat géné ra l Fieffé. Rappe l an t tou te l 'hor
r eu r du cr ime d 'Octavie, m o n t r a n t la froide prémédi ta t ion , insis
t a n t sur le cyn i sme de son a t t i t u d e depuis que l ' idée du crime a 
g e r m é dans sa tête j u s q u ' a u jour- où elle s'assied au banc des 
accusés , M. Fieffé pe in t l ' empoisonneuse sous ies t rai ts les p lus 
marqués ; sa parole âpre et précise réclame le châ t imen t capital , 
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et l 'on sent bien, au frémissement qui pa rcour t l ' a s semblée , 
combien son réquisi toire es t celui du public tout en t ie r . 

Que faire pour défendre une semblable cause ? M c P e s q u é a dû 
bien souvent se poser cette quest ion. Il lui faut pou r t an t la 
résoudre , devant une accusée qui a l 'air de ne pas l ' en tendre , 
devant un publie qui réclamé en sourd ine la pe ine capi ta le , 
devant un j u r v dont l 'opinion, déjà faite, n ' es t guère p lus ébran-
lable . 

E t pour tan t , conscient de son devoir , conscient aussi , peu t -
ê t re , de tout le cha rme persuasif de sa paro le , l 'avocat aborde sa 
rude tâche. 

Il rappelle succinctement les divers événements m a r q u a n t s de 
la vie d 'Qctavie ; il décri t son double cr ime et les c i rconstances 
qui l 'ont entouré . Pu i s il ent re dans le vif du sujet : le cr ime n ' a 
pas été commis dans un momen t de démence , au sens s t r ic t du mot , 
mais bien par une femme en véri table état de déséqui l ibre men ta l . 
A quel mobile a obéi Octavie ? Ce n 'es t ni à l ' in térêt , n i au désir 
d 'empêcher le mar iage de son frère, ni à celui d 'épouser e l le-
même le père de son dernier enfant ; c 'est s i m p l e m e n t pour se 
venger des remontrances que lui faisaient son père et son frère 
au sujet de ses dépenses . Une telle d i spropor t ion en t r e le mobi le 
et le cr ime ne suffit-elle pas déjà à faire douter de la responsabi 
lité d 'Octavie? 

E t pu is , la débilité mentale de l 'accusée ne se manifeste-t-elle 
pas , dans le courant de sa vie, pa r ses dépenses folles, dénuées 
de raison ; par la façon dont elle commet ses c r imes , ne p r e n a n t 
aucune précaut ion pour s 'assurer l ' impun i t é ; pa r son a t t i t ude , qui 
t rah i t non seulement l 'absence de t o u t r e m o r d s , ma i s l ' incons
cience complète de l 'horreur de ses actes ; enfin, pa r l 'exis tence 
des s t igmates physiques de dégénérescence mis en évidence dans 
le rappor t du D r Timal . 

Toutes ces mult iples ra isons de conclure à l ' i r responsabi l i té 
part iel le d 'Qctavie sont mises en pleine lumière pa r la plaidoirie 
de M e Pesqué , qui t e rmine en faisant appel à l ' indulgence d u 
ju ry en raison de la débili té men ta le de sa c l iente . 

Mais les ju rés sont sourds aux éloquentes ob jurga t ions de 
M e Pesqué ; ils p rononcen t un verdict de culpabi l i té , mue t sur 
les c irconstances a t t énuan te s . C'est donc la pe ine de mor t que la 
Cour appl ique : Octavie sera exécutée sur une place pub l ique de 
Cambrai , avec le cérémonial d 'usage pour les parr ic ides , en che
mise, pieds nus et voile noir sur la t ê te . 
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A u prononcé de l ' a r rê t , Octavie Lecompte n e manifeste pas la 
moindre émot ion. 

Telle est l 'histoire d 'Octavie Lecompte , l ' empoisonneuse de 
Clary , parr ic ide et f ratr ic ide. 

J e ne voudra i s pas épi loguer l o n g u e m e n t à propos de cette 
his toire . On m e p e r m e t t r a cependan t d ' a t t i re r l ' a t tent ion sur la 
sor te d 'é t range anes thés ie mora le dont a fait p reuve Octavie 
du ran t toute son exis tence , j u s q u ' a u banc des accusés . Cet é ta t 
men ta l si part icul ier est fréquent chez les empoisonneuses ; il y 
a quelques années , M M . Sauvage et Leve t en décr ivaient m i n u 
t ieusement u n cas typ ique , celui de J eanne Gi lber t , l ' empo i son
neuse de Sa in t -Amand . J eanne Gi lber t bénéficia de la clémence 
du j u r y , en raison de cet é ta t m e n t a l spécial que l 'avocat eut beau 
j e u à exposer et que le minis tère publ ic lu i -même ne p u t nier . Ce 
n 'es t pas une des mo ins fréquentes surpr ises des Ass i ses , que de 
voir des cr imes ana logues , c o m m i s dans des condi t ions tout à 
fait comparables , a m e n e r des répress ions de sévéri té t rès diffé
ren te . 

Pourquo i auss i , ce t te facilité donnée à tou t le mo n d e de se 
procurer des poisons v io lents , sous un p ré t ex te p lus ou moins 
p laus ib le? Il faut une o rdonnance pour se faire dél ivrer quelques 
cen t ig rammes d 'arsenic chez un p h a r m a c i e n ; il suffit de s ' adres
ser au droguis te pour en obten i r u n k i l o g r a m m e ! 

Octavie Lecompte sera sans dou te graciée pa r le P rés iden t de 
la Républ ique . Il n ' en res te pas moins que l 'on peut se demander , 
après avoir é tudié le dossier de son affaire, si c 'est bien une 
femme saine d 'espr i t que les j u r é s de Douai envoien t à l 'écha-
faud. A propos d 'Octavie se pose, u n e fois de p lu s , l ' inquié tant 
problème des r appor t s en t re la c r iminal i té et la folie. Quand donc 
posséderons-nous le c r i t é r ium qui écar tera de nos espr i ts l 'an
goisse de semblables d o u t e s 4 ? 

1 La peine de mort prononcée par la Cour d'assises du Nord, contre Octavie 
Lecompte, v ient d'être commuée en la peine des travaux forcés à perpétuité par 
le Président de la République ( i j juin) . 
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LA TUERIE DE LANDREAU 

Par le Professeur OLLIVE 

Le 3o septembre Ï 9 s 3, vers 1 0 heures du soir, u n vil lage de 
la commune du Landreau (Loire-Inférieure) étai t le théâ t re d 'un 
d rame qui , par le nombre des vic t imes, la j eunesse de l ' assass in , 
est de na ture à provoquer une profonde stupéfaction ou à sou
lever des quest ions de psychiatr ie que nous la isserons à d 'aut res 
le soin de résoudre . Nous ne voulons rappor te r ici que les con
statat ions médico-légales que nous avons été appelés à faire, mon 
collègue le D r Amédée Monnier (que, sur m a pr iè re , M. le Juge 
d ' instruct ion avait bien voulu m'adjoindre) et moi , car la tâche 
devai t être rude . 

Il y avait sept cadavres : 
i ° Mabit Jean-Marie , t rente-neuf ans , cu l t iva teu r : 
2 0 La femme Mabit , t ren te ans , cul t ivatr ice ; 
3° La veuve Mabi t , soixante-dix-neuf ans , sans profess ion; 
4° Mabit Marie, hui t ans ; 

• 5° Mabi t Henr ie t te , sept ans ; 
6° Mabi t Joseph , deux ans ; 
7 0 Dugas t Marie, seize ans , domest ique . 
A v a n t de décrire les blessures de chacune des v ic t imes , nous 

croyons ut i le de donner une vue d 'ensemble de cette formidable 
héca tombe . 

Les cadavres se t rouvent dans qua t re pièces. Dans le cellier se 
t rouve le corps du chef de famille, Jean Mabi t . Ce cellier est 
dis tant de la maison d 'habi tat ion d 'une t r en ta ine de m è t r e s , et 
dans cette maison d 'habi ta t ion l 'on voit dans la cuisine les cadavres 
de la femme Mabi t et de sa domest ique ; dans une pièce vois ine, 
le cadavre de la vieille g r and 'mère (elle était couchée) et dans 
une t rois ième pièce, enfin, les cadavres des t rois enfants dans 
leurs l i t s . 

Aucune vict ime ne s'est défendue ; il n ' y a aucune trace de 
lut te , la mor t a été rap ide , brutale , p resque foudroyante . 

Sauf la massue qui a ce r ta inement dû aba t t r e Mab i t , l ' ins t ru
ment homicide est le m ê m e pour tous, le couteau à pressoir ou 
couteau à vendange : c'est une longue et large l ame , t r è s aiguisée, 

Arch. Antlir. Crim. - № - 248-249. 1914-4» 
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ayant une longueur de 65 cen t imè t r e s , une l a rgeu r de i3 c e n t i 
mèt res et dont le poids a t t e i n t 2.5oo g r a m m e s . Suppor té par u n 
manche en bois assez long , ce cou teau devient une a rme ter r ib le , 
manié même par une ma in débi le , et l 'on comprend bien les 
épouvantables b lessures que n o u s au rons à décr i re . 

Les blessures sont tou tes po r t ées à la face et au cou, faisant 
des plaies énormes en é t endue et en profondeur . Ajou tons que 
chaque vict ime a reçu p lus i eu r s b lessures . Nous a l lons faire con
naî t re les par t icular i tés que p e u v e n t p résen te r les b lessures . 

La première victime est c e r t a i n e m e n t J e a n Mabi t . Cet homme 
a été frappé au cours de son t r ava i l , ainsi q u e le m o n t r e n t bien 
la disposition des l ieux et la pos i t ion du cadavre . 

Dans le cellier exis te un p re s so i r . Ce pressoir est chargé et la 
bar re se rvan t à faire m a n œ u v r e r la vis es t en place. Mabit est à 
cet te bar re , qu ' i l t i en t s ans dou te à pleines mains , et il t i re en 
arr ière . C'est dans cet te a t t i t u d e qu ' i l reçoit au sommet du crâne 
plus ieurs coups de massue qu i font éclater le cuir chevelu sans 
dé terminer de fracture du c r â n e . Cet te m a s s u e , en bois , est 
longue de 5o cen t imèt res et sa grosse ex t rémi té a u n e circon
férence de 26 cen t imèt res . Ce t t e massue es t t rès semblable à 
celles que l 'on voit p rè s des s t a t u e s des héros an t iques . Sous 
ces coups, Mabi t s 'abat s ans faire u n m o u v e m e n t — le sol n 'es t 
pas piét iné, les vê t emen t s n ' o n t pas subi le moindre désordre , 
et l ' a t t i tude du corps est pa r t i cu l i è re . Les g e n o u x sont complè
t e m e n t repl iés , les b ras son t é t e n d u s en croix et le corps repose 
sur le dos, la tête rejetée en a r r i è re , le v isage ayan t u n e sorte 
d 'expression ex ta t ique . C 'es t a lo r s , sans dou te , qu ' in te rv ien t le 
terr ible couteau à v e n d a n g e et , d ' un seul coup, le l a rynx , l 'œso
phage , les gros va isseaux, t o u t es t sect ionné pendan t que l 'arme 
en tame m ê m e le corps d e l à q u a t r i è m e ver tèbre cervicale. La tê te 
n e semble p lus t en i r au t r o n c q u e par la peau de la par t ie posté
r ieure du cou. 

Alors va commence r la r a n d o n n é e t r ag ique , et il nous est 
facile de suivre R e d u r e a u accompl i s s an t cet te succession inouïe 
de meur t r e s . 

Il se r end à la maison d ' h a b i t a t i o n . D a n s une cuisine, pièce 
t r è s vas te , deux femmes son t ass ises au tour d 'une g rande table 
ronde ; elles t rava i l l en t — t r a v a i l de cou ture , ainsi que le 
mon t r en t les dés que le doigt a r e t enus ou qu ' i l a laissé échapper , 
u n e bougie les éc la i re . D a n s u n l i t dor t u n pet i t garçon q u e 
l 'assass in a sans doute oubl ié , ca r seul il échappa à la mor t . 
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Redureau en t re . La femme Mabi t et sa domes t ique n 'on t p ro 
bablement pas le t emps de ten ter de se défendre, car là encore 
pas le moindre désordre , les vict imes t o m b e n t à la place où elles 
sont frappées. 

La fermière est é tendue sur le dos , la t ê te p rès du foyer, les 
bras le long du corps, les j ambes un peu écar tées . Les j u p o n s 
ne sont pas relevés. 

Sur le côté droit de la face une plaie s 'é tend de la commissure 
labiale à l 'oreille, ouvran t tout ce côté de la face, en effondrant 
les deux maxil la i res ; au cou, deux plaies séparées par un lam
beau de chair et sect ionnant les deux carot ides , la t rachée et 
a l lant j u squ ' à la colonne ver tébra le . P u i s voilà une plaie devan t 
laquelle on reste vra iment stupéfait . L a femme Mabi t est enceinte , 
p resque à t e r m e ; le meur t r ie r relève le j upon et la chemise et 
d 'un coup de son arme por té en t re les deux j ambes , il sect ionne 
la branche horizontale du pubis , o u v r a n t la cavité abdomina le à 
sa par t ie inférieure. On aperçoit au fond de la plaie la vessie qui 
n 'a pas été ouver te , de m ê m e que l 'u té rus est resté i ndemne . 

E t quand on demande à Redureau ce qui l'a poussé à faire 
cet te é t range blessure, il ne sait pas . 

A u x pieds de la femme Mabit , et é tendu j ierpendiculairemeii t à 
son corps, est celui de la servante Marie Dugas t . Elle est cou
chée sur le côté droit, la tê te en ex tens ion repose sur le sol pa r 
sa par t ie droite, le bras droit est repl ié sous le corps , tandis que 
le bras gauche est projeté un peu en a r r iè re . A u c u n désordre 
dans les vê tements . 

Les b l e s su res de la tête et du cou sont t e l l ement nombreuses 
qu 'on peu t à peine les décrire ; c 'est un effondrement de toute 
la région temporo-maxi l la i re , une sect ion du cou t e l l ement p r o 
fonde que la colonne vertébrale a été a t te inte et que tous les 
vaisseaux ont été sect ionnés . 

Ces deux cadavres sont au mil ieu d 'une mare de sang qui 
s 'étend à plus de 1 mèt re tout au tour . 

Si l 'on sort de la cuisine et que l 'on t raverse un couloir , on 
entre dans une autre pièce où est couchée la vieille g r a n d ' m è r e . 

L 'a t t i tude du corps fait penser que cette pauvre vieille a ten té 
de se lever, soit qu 'el le ait en tendu du brui t , soit qu 'e l le ait v u 
l 'assassin péné t re r dans sa c h a m b r e . E n effet, les p ieds sont 
ramenés vers le bord du lit ; mais là encore, l ' a t t aque a dû être 
foudroyante . Le corps légèrement couché sur le coté gauche , le 
bras gauche ramené sur la poitr ine et la ma in t enan t un chapele t , 
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le bras droi t le long d u corps. C'est donc le côté droi t qui 
s'offre aux coups, qui son t por tés te l lement mul t ip l e s que les 
énumére r est imposs ib le . Tout le côté dro i t de la face et du cou 
ne forme qu 'une large pla ie béan te et, au fond de cet te plaie , fait 
hernie le poumon, car la cage thorac ique a é té ouver t e à sa part ie 
supé r i eu re . 

Redureau revient a lors dans la cuisine où gisent les cadavres 
des deux femmes et p é n è t r e dans u n e pièce où se t r o u v e n t c o u 
chés les trois enfants . Les fillettes occupent ensemble u n g r a n d 
lit , le bébé de deux ans es t dans son berceau . 

Les deux fillettes son t couchées de te l le man iè re qu 'e l les se 
se regarden t . Celle q u i occupe la par t ie an té r i eu re du l i t est cou
chée sur le côté gauche , les b ra s croisés sur la po i t r ine . Elle a 
été guil lot inée, la tête ne t ient p lus au corps q u e par la peau de 
la région latérale g a u c h e du cou. La co lonne ver tébra le a été 
sect ionnée entre la d e u x i è m e et la t rois ième ver tèbre cervicale. 

La deuxième fillette es t couchée sur le côté gauche , les j a m b e s 
repliées en chien de fusil. Sur le côté gauche de la tê te et du 
cou l 'on peut compte r au moins cinq plaies profondes : l 'une a 
enfoncé la région par ié ta le d 'où s 'échappe la subs tance cérébra le , 
une autre a effondré le maxi l l a i re supér ieur , u n e au t re sect ionne 
la colonne ver tébra le . Enfin, il es t p robable q u e l 'enfant a voulu 
esquisser un m o u v e m e n t de défense, en p ro je t an t son bras gauche 
en avant , car le po igne t a été p resque t r a n c h é . 

Le bébé, dans son berceau inondé de s ang , est la dernière 
v ic t ime : Il est couché su r le côté droi t et c 'est le côté gauche 
du crâne et de la face qui s'offre a u x coups . Nous ne comptons 
pas moins de six b l e s su res ayan t en m o y e n n e 8 cent imèt res de 
longueur . Deux ont sec t ionné le cuir chevelu et l 'os par ié ta l , 
deux ont sect ionné la rég ion pa ro t id ienne et la b ranche mon
t a n t e du maxi l la i re , u n e au t re a sect ionné la j oue , enfin la jugu
laire et la carot ide . 

Quel t e m p s le m e u r t r i e r a-t-il mis à accomplir u n te l forfait ? 
P r o b a b l e m e n t peu de t e m p s . A combien es t imer le nombre to ta l 
des coups por tés ? N o u s p e n s o n s qu ' i l s ont été au moins de 
t r en te . 

A l 'audience de la Cour d 'ass ises , l ' a t t i tude de Redureau a 
semblé tou te d'indifférence et, devan t u n tel c r ime, le problème 
psychique reste bien complexe , bien difficile à r é soudre . 
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L ' A F F A I R E REDUREAU 

Assass inat de sept personnes par un enfant de qu inze a n s 

E X A M E N M E N T A L 

PAR LES DOCTEURS 

A. CULLERRE et L. D E S C L A U X 

Ancien Interne des Hôpitaux. Ancien Interne des Hôpitaux, 
Médecin honoraire des Asi les d'aliénés. Médecin des prisons de Nantes . 

Le 3o septembre 1913, à 10 h. 1 / 2 du soir, au vil lage du 
Ras-Br iacé , commune du Landreau (Loire-Infér ieure) , un j e u n e 
domest ique de quinze ans , Marcel R e d u r e a u , massacrai t , dans 
un accès de fureur sanguinaire , sept des m e m b r e s de la famille 
de ses pa t rons composée de hui t pe r sonnes . 

Ce qui caractérise cet horr ible d r ame , c 'est que sa genèse 
n ' e m p r u n t e rien aux condit ions ét iologiques habi tuel les de la 
cr iminal i té juvéni le . Ce n 'es t le p rodu i t n i de l 'hérédi té , n i de 
l'influence du milieu : son au teur n 'a pas d 'an técédents h é r é 
ditaires de mauvais aloi ; il a été élevé dans un milieu i r r ép ro 
chable et n 'a reçu que de bons pr incipes et de b o n s exemples . 
Ce n 'es t pas davantage la conséquence d 'une de ces tares r ég re s 
sives si fréquentes chez les j eunes cr iminels , la malfaisance 
inst inct ive, l 'anesthésie psych ique , l ' absence de sens mora l : 
rien, en effet, dans les anamnes t iques du j eune assass in n 'au tor i se 
cette hypothèse . Il est remarquab le qu ' aucune des personnes au 
milieu ou sous les yeux desquelles il a été élevé n 'es t venue le 
présenter à l 'audience comme un enfant ta ré au poin t de vue 
menta l . Tous ceux qui le connaissent ou l 'ont pra t iqué se sont 
accordés à dire ctu'il est très intel l igent , bon t ravai l leur et au ' on 
ne lui connaît aucun vice. Un point cependan t qui a, cer tes , son 
importance doit être signalé : il y a p r e s q u e unanimi té p a r m i les 
témoins pour lui reconnaî t re un caractère renfermé, u n peu 
difficile et sournois . 

Ce n 'es t pas davan tage un dégénéré au sens somat ique du 
mot , en dépit des descript ions fantaisistes qu 'on a pu lire dans 
certains des j o u r n a u x qui ont rendu compte du procès . « Ce 
gamin, dit l 'un d 'eux, est presque u n enfant dont le déve lop
pemen t phys ique ne serait pas complet . Si la ba lus t r ade qui 
sépare le banc des accusés du prétoire n 'é tai t à eiaire-voie, on 
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ne le verrai t pas q u a n d il se t i en t assis e t , debout , il est hau t 
comme u n e bo t te . » Or, la tai l le de Redureau est de i m. 584, 
dépassant de 5 cent imèt res la moyenne de Quéte le t pour les 
garçons de seize ans . Le m ê m e j o u r n a l con t inue ainsi : « La tê te 
est grosse avec des cheveux b londs dont les mèches t omben t sur 
u n front bas et bombé . Le profil, avec u n nez droi t sur une 
bouche l a rgemen t fendue, es t fuyant ' 1 . » P a s un de ces détails 
n ' es t exact et ne r épond à la réal i té . Le front n ' e s t ni bas n i par 
t icul ièrement bombé , encore moins fuyant . L a tê te et la face, 

dans leur ensemble , son t d 'une conformat ion t r è s régul ière ; on 
n ' y découvre pas le mo ind re s t i gma te de More l . Même erreur à 
propos des oreilles que l 'ar t icle en ques t ion déclare « énormes ». 
El les ont , d 'après la fiche a n t h r o p o m é t r i q u e , une hau teu r de 
6 cm. 8 ; elles sont abso lument symé t r i ques , bien p ropor t ionnées , 
b ien ourlées , ne se dé t achan t pas d u c râne . La seule par t icular i té 
qu 'el les p résen ten t est la présence d u tubercule de Darwin qui , 
sans doute, est une except ion , mais non pas u n e anomal ie . 

Un autre j ou rna l se rapproche d a v a n t a g e de la véri té quand il 
fait de l 'assassin le por t ra i t su ivan t : « Blond, t rès blond même, 
avec des y e u x bleus , il est p lu tô t gen t i l garçon ; il est loin d'avoir 
la face de bru te qu 'on s 'accorde d 'ordinai re à a t t r ibuer aux 
a s s a s s i n s 2 . » 

! Le Temps, 2 octobre i£)i3. 
- Le Phare de la Loire, 2 octobre io.i3. 
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Ce garçon est un renfermé, un sournois : c 'est tout ce qu 'on a 
pu t rouver pour expl iquer son cr ime. Et encore, avant ce jour -
là, personne peu t -ê t re ne se fût avisé d ' incr iminer son caractère . 
Ses pa ren t s ne l 'ont j amais connu sous cet aspect ; l ' ins t i tu teur 
qui lui a fait la classe pendan t six ans , pas davan tage . 

L ' impuls ivi té propre aux années c l imatér iques de l 'adoles
cence, le formidable ins t rument de m o r t qu 'on appelle dans ce 
pays u n couteau à raisins, qui t ient de la faux et de la hache et qui 
s 'est t rouvé sous sa main, tel les sont sans doute les c i rconstances 
dé te rminan tes de cette épouvantab le tuerie . Quoi qu ' i l en soit , 
ce crime posa à l 'opinion publ ique une énigme si t roub lan te et 
si impénét rable qu 'e l le fut presque unan ime à réc lamer l ' examen 
menta l de l 'assassin. Le j u g e de pa ix du canton du Lo roux -

Bottereau s'en faisait l 'écho quand il écrivait dans u n e pièce 
officielle : « L'effroyable boucherie de Redureau déconcer te les 
gens de cœur . Tous pensent qu 'une expert ise médicale est néces
saire. » 

C'est dans ces conditions que nous avons été commis avec le 
regre t té D r Biaute, qui mouru t au cours de l ' exper t ise , pour 
procéder à l 'examen menta l de Marcel Redureau , et nous don
nons in extenso c i-dessous le texte de not re r appor t d 'exper t i se . 

RAPPORT 

Nous soussignés , A . Cullerre et L. Desc laux , médec ins 
légis tes , avons été commis en m ê m e t emps que le D r Biaute . 
médecin en chef de l 'Asile d'aliénés de Sa in t - Jacques , p a r une 
o rdonnance de M. Mallet , j uge d ' ins t ruct ion, ainsi conçue : 

N o u s , L. Mallet , j u g e d ' ins truc t ion de l ' a r r o n d i s s e m e n t d e N a n t e s , vu 
la p r o c é d u r e s u i v i e c o n t r e R e d u r e a u , M a r c e l - R e n é - J o s e p h , q u i n z e a n s , 
d o m e s t i q u e d e f erme , n é au L a n d r e a u . y d e m e u r a n t au v i l l a g e d u B a s -
Br iaeé , d é t e n u , incu lpé d ' a s s a s s i n a t ; 

C o m m e t t o n s MM. B iaute , Cul lerre et D e s c l a u x , d o c t e u r s e n m é d e c i n e , 
d e m e u r a n t à N a n t e s , p o u r s e t ranspor ter , a p r è s s e r m e n t p r ê t é e n t r e n o s 
m a i n s , à la m a i s o n d'arrêt de N a n t e s , à l'effet d ' e x a m i n e r l e n o m m é 
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R e d u r e a u , Marcel , s u s n o m m é e t d e : i° dire s i l ' i n c u l p é é ta i t e n é ta t de 
d é m e n c e d a n s l e s e n s d e l 'art ic le 64 d u Code p é n a l q u a n d il a c o m m i s l e s 
fa i t s qui lui s o n t r e p r o c h é s ; 2 0 fixer d a n s la m e s u r e p o s s i b l e son d e g r é 
d e c o n s c i e n c e e t d e d i s c e r n e m e n t ; 3° dire si l ' e x a m e n p s y c h i a t r i q u e et 
b i o l o g i q u e n e r é v è l e p o i n t c h e z lui d e s a n o m a l i e s m e n t a l e s ou p s y c h i q u e s 
d e na ture à a t t é n u e r d a n s u n e c e r t a i n e m e s u r e sa r e s p o n s a b i l i t é ; 4° en cas 
d e d é m e n c e , dire s i l ' i n c u l p é e s t d a n g e r e u x p o u r l 'ordre p u b l i c et la 
s é c u r i t é d e s p e r s o n n e s . 

D e s q u e l l e s c o n s t a t a t i o n s MM. B i a u t e , Cul lerre et D e s c l a u x n o u s a d r e s 
s e r o n t un rapport dé ta i l l é c o n t e n a n t , sur l e s q u e s t i o n s qu i l eur s o n t s o u 
m i s e s , l eur av i s m o t i v é , c o n f o r m é m e n t à la loi 

Fa i t à N a n t e s , l e 11 n o v e m b r e 191.Î. 
L e J u g e d ' i n s t r u c t i o n : Mallet . 

Aussi tôt , après avoir p rê té le s e rmen t r equ i s , nous avons fait 
l ' é tude des pièces de la p rocédure , commencé t ou t e s les recherches 
scientifiques nécessi tées pa r le cas qui nous est soumis , examiné 
et in terrogé à de nombreuses repr ises l ' incu lpé à la maison 
d 'arrêt ; les p r inc ipaux points de not re t rava i l é ta ient élucidés, 
le D r Biaute avait pris pa r t à t ou te s nos opé ra t ions et formulé 
son avis lorsqu ' i l décéda le 2 2 décembre I O , I 3 , a lors que nos 
conclusions é ta ient a r rê tées ; c 'est pourquo i , n o u s , Cul ler re et 
Desclaux, avons seuls rédigé et signé le p résen t r appor t qui 
cont ien t le résu l ta t des obse rva t ions des t rois e x p e r t s , ainsi que 
l eu rs réponses aux ques t ions con tenues dans l ' o rdonnance sus -
énoncée. 

I . — Le crime accompli p a r le j eune R e d u r e a u est un des 
p lus effroyables qui se puisse imaginer . Le 3o sep tembre 1 9 1 3 , 
vers io h . 1 / 2 du soir, alors qu ' i l étai t occupé au pressoir avec 
son pat ron, ce dernier lui ayan t fait des reproches sur son travail , 
il l ' a s somma avec un pi lon, puis i 'égorgea avec le couteau à 
ra is ins . Après quoi, il se rendi t à la ma i son d 'habi ta t ion où il 
tua success ivement de la m ê m e maniè re la dame Mabit , sa ser
v a n t e , sa bel le-mère et t ro is de ses enfants , s ' acharnant sur ses 
v ic t imes avec une violence inouïe . Nous n ' ins i s t e rons pas davan
tage ici sur la descr ipt ion détai l lée du d rame don t nous nous 
réservons d 'é tudier u l t é r i eu rement tou tes les c i rconstances . 

IL —- Nous avons recueil l i auprès des pa ren t s mêmes de l ' in
culpé les r ense ignemen t s s u i v a n t s sur ses an técédents hérédi
ta i res et personnels : 

Il n ' y a eu, chez les a scendan t s d i rec ts , ni pa rmi leurs ancêt res , 
ni chez les col la téraux des deux b ranches aucune affection vésa-
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nique ou eonvulsive. On n ' y t rouve pas non plus d 'o r ig inaux , 
d ' individus bizarres, n i d 'a lcool iques. 

Le père et la mère sont bien por t an t s , de cons t i tu t ion robus te . 
Ils .n'ont fait aucune maladie grave ayan t in téressé leur const i 
tu t ion physique ou leurs fonctions cérébrales . 

Ils ont eu onze enfants , dont dix sont v ivan t s , six garçons , 
qua t re filles. L 'aînée, une fille, a vingt et u n ans et la p l u s j eune 
vingt mois . Le troisième, un garçon, est mor t quat re j ou r s après 
sa naissance, L ' inculpé est le c inquième dans l 'ordre des nais 
sances . Les grossesses et les accouchements de la mère ont été 
n o r m a u x . A u c u n des enfants n'a eu de maladies g raves , soit 
généra les , soit in téressant le sys tème ne rveux ou les fonctions 
cérébrales. Ils sont tous robustes et n ' on t j amais donné d ' inquié
tude re la t ivement à leur santé . 

A par t quelques pet i tes indisposi t ions de l 'enfance, Marcel , 
l ' inculpé, n 'a fait d 'aut re maladie qu 'une crise rhumat i sma le en 
septembre ¡ 9 1 2 ; alors qu ' i l était en service chez M. B . . . , il fut 
pris de fièvre et de douleurs dans les ar t icula t ions , p r inc ipa lement 
les genoux qui, pour tan t , n 'enflèrent pas II ne fut que hu i t j ou r s 
malade et se remi t au t ravai l quinze jou r s après le débu t de la 
maladie . 

Il est intell igent et a reçu le certificat d 'é tudes p r imai res . P e r 
sonne n 'a jamais eu à se pla indre de lui sous aucun r a p p o r t ; pas 
plus ses pat rons que ses camarades ou les gens du p a y s . Il n 'a 
j amais manifesté de mauvais ins t incts , il n 'es t pas bata i l leur , ne 
s'est j amais mont ré cruel envers les an imaux . 

Les parents reconnaissent qu ' i l est un peu ne rveux , vif, 
espiègle, mais sans méchanceté . Il est. peureux dans le sens 
général du mot . Sur ce point , ainsi que sur le ca rac tè re , ils ne 
peuvent préciser davan tage . Marcel n 'ava i t aucun goût pour la 
dissipation, ne buvait pas , et passai t ses jours de congé à jouer 
avec ses camarades . Ils n 'on t point consta té qu ' i l eût u n goût 
immodéré pour la lecture. Il avait passé chez eux le d imanche 
précédent et ils n 'avaient rien remarqué d ' insol i te en lui . Il ne 
s'est j amais pla int devant eux de son pa t ron Mabi t . Le cr ime 
les é tonne profondément et ils ne t rouven t rien pour l ' expl iquer . 

Si nous rapprochons ces rense ignements de ceux que nous 
t rouvons dans le dossier d e l à procédure et qui é m a n e n t , p,oit des 
autor i tés , soit des témoins in terrogés à l ' ins t ruc t ion , nous con
s ta tons qu'i ls n 'en diffèrent sur aucun point capi ta l . 

Le j u g e de paix du Loroux-Bot tereau, dans le bul let in de 
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r ense ignement s qu ' i l a délivré sur le p révenu , déclare qu 'on ne 
lui connaît aucun défaut essentiel , mais qu ' i l es t d 'un caractère 
« un peu ne rveux , sournois parfois ». 

L ' ins t i tu teur qui l 'a élevé a déposé : Marce l R e d u r e a u était 
d 'une intel l igence un peu au-dessus de la moyenne , bon élève, 
r a r emen t pun i . P e n d a n t qu ' i l f réquentai t l 'école il n 'a donné lieu 
à aucune pla inte . Il avai t assez bon caractère et ne para issa i t pas 
ê t re sournois . I l ava i t u n e bonne condui te . I l n ' a donné lieu à 
aucune remarque défavorable au poin t de v u e de la probi té et de 
la moral i té . 

Aucune des déposi t ions des t émoins ne s 'écar te sens ib lement 
de celle de l ' ins t i tu teur , sauf sur u n point : le ca rac tè re . 

Le témoin B . . . , son oncle, qui l'a eu chez lu i de onze à qua
torze ans , n 'a pas eu à se p la indre de lui , mais il étai t peu causeur 
et avait un caractère sourno is . 

Le témoin G.. . , vois in du précédent , qui a t r è s bien connu 
Marcel , a déposé qu ' i l ava i t u n e bonne condui te , qu ' i l était bon 
t ravai l leur , mais qu ' i l ava i t le caractère « t r è s renfermé » et que , 
souvent , quand on lui adressa i t la parole , il ne réponda i t pas . 

Le témoin Br . . . qui l'a eu à son service, le déclare t r è s intel
l igent , mais lui t rouve « un carac tère sournois , très- i ndé 
pendan t ». 

Tous les aut res t émoins ins i s ten t sur cet te par t icu lar i té du 
caractère de l ' inculpé , mais aucun ne fournit , sur ses tendances 
et sa mora l i té , de r e n s e i g n e m e n t s défavorables. 

M r a e Br . . . , femme d u t émoin précédent , n ' a fait aucune obser
vat ion défavorable su r son carac tè re , sur son t ravai l ou sa con
duite et ne s 'est point aperçue qu ' i l fût v iolent . 

Il y a u n e déposi t ion qui , si elle est vér id ique , fait ne t t emen t 
ressort i r les défectuosités du caractère de Marcel Redureau : c'est 
celle du témoin Ch . . . A y a n t r encon t ré l ' inculpé vers la mi-juil let 
et ayan t appr is qu ' i l é ta i t placé chez les Mabi t , il l 'en félicita, ces 
gens é tant « de bon m o n d e ». Mais l ' inculpé aura i t répondu : 
« Moi, je ne les aime p a s ; ils sera ient bons à t u e r ; si c 'était moi , 
j e les tuera is tous ; j e n ' e n la isserais pas un . » L e témoin ajoute 
que Redureau « par la i t d 'un ton t rès dur et para issa i t sous l ' in
fluence d 'une cont ra r ié té ». Ce propos , t enu sous l 'influence de la 
colère, t rah i ra i t i ncon te s t ab l emen t une h u m e u r violente et vin
dicat ive . Toutefois, n o u s ne devons pas oublier que l ' inculpé nie 
énerg iquement l 'avoir t enu . 

E n somme, la seule r e m a r q u e qu i ai t été faite sur la mental i té 
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de Redureau concerne son caractère . Encore n ' y a-t-il pas sur ce 
point unan imi té . L ' ins t i tu teur , bien placé cependan t pour appré 
cier le caractère d 'un enfant qu ' i l a pu su ivre p e n d a n t c inq ou six 
années , n 'a pas r emarqué qu ' i l fût sournois ; de m ê m e son père 
s'est refusé à reconnaî t re « qu'il fût sournois et rancunier . » 

Une remarque faite par M m e Br . . . , l 'un des témoins p récé
demment cités, est qu ' i l lisait beaucoup sans qu 'e l le pû t dire 
quelles lectures il faisait. Le témoin J . . . , dans sa déposit ion : 
« J 'a i appr is seulement au jourd 'hui qu ' i l se l ivrai t à de mauva i ses 
lectures », n 'é ta i t sans doute que l 'écho du témoin p récéden t . 
Nous avons pu nous rendre compte , d 'a i l leurs , que cette par t i 
cularité n 'é tai t pas de na tu re à re teni r not re a t t en t ion et que les 
lectures de Redureau se bornaient à u n j o u r n a l rég iona l et à 
l ' a lmanach . Jamais , no t ammen t , il n ' a lu de ces r o m a n s popu
laires don t la mat ière favorite se compose d 'histoires de c r imes 
et d 'assass inats . 

I I I . — Redureau avait quinze ans et qua t re mois le jour où il 
a commis les meur t res qui lui sont reprochés . C'est un garçon 
d 'une taille de i m. 584, d 'aspect bien por tan t , d ' apparence no r 
male , sans signes pa ten ts de dégénérescence. I l n ' y a aucune 
déformation du crâne ni de la voûte pa la t ine Les oreilles sont 
bien conformées. Le cœur et les poumons sont sains ; la ra te et le 
foie de dimensions normales . Le sys tème muscula i re est assez 
bien développé ; la moti l i té , en généra l , ne présente aucun t rouble . 
La sensibil i té générale , sous ses différents modes , toucher , dou
leur, chaud, froid, est in tac te . Les organes des sens ne sont le 
siège d 'aucune anomal ie ; n o t a m m e n t le sens des couleurs n 'es t 
pas a l téré . Les réflexes examinés selon la mé thode cl inique hab i 
tuelle réponden t à l 'état physiologique. La pression ar tér ie l le , 
au sphygmomèt re de Bloch es t de 16 ; le pouls ba t 80 fois à la 
minute , en moyenne . 

L 'analyse des ur ines , pra t iquée le 26 novembre , donne les 
résul ta ts su ivants , qui ne s 'écartent pas de l 'é ta t phys io log ique : 

V o l u m e d e s v i n g t - q u a t r e h e u r e s . . . 2 l i t . 5o 
D e n s i t é 1017 
U r é e . 7 gr . 806 par l i l r e . 

ce qui donne 19 gr . 5r pour les v ing t -qua t re heu re s . E l l e s con
t iennent des phospha tes et des t races d ' indican, ma i s on n 'y 
découvre ni a lbumine ni glucose. 
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Les o rganes gén i taux sont d 'un déve loppement no rma l pour 
l 'âge du p révenu ; le pub is est m o d é r é m e n t g a r n i de poils . Le 
g l a n d est complè tement découver t , le prépuce l égè remen t œdé
m a t e u x , ce qui indique des hab i tudes de mas tu rba t ion . 

Son a t t i tude devan t nous est celle d 'un enfant in t imidé . On a 
de la peine à lui faire lever les yeux . I l par le d 'abord à voix basse 
et p resque un iquemen t pa r monos jd labes ; ma i s , en ins is tant , on 
obt ient des réponses p lus expl ic i tes . L e personne l de la maison 
d 'ar rê t , pendan t sa longue détent ion , n ' a r ien r e m a r q u é chez lui 
d ' insolite au point de vue men ta l , s inon qu ' i l p r e n d facilement 
u n e a t t i tude renfrognée et boudeuse lo r squ 'on lui fait quelque 
observat ion. Il par t ic ipe à la vie c o m m u n e et se plie à la règle 
comme les aut res dé tenus . 

Sa sensibil i té mora le n 'es t pas t r oub lée . Il ve rse des la rmes 
quand on évoque le souvenir de sa m è r e ou de l 'un de ses frères 
qui vient de par t i r en Algér ie pour faire son service mil i ta i re . 
A u sujet des actes qu ' i l a commis , il exp r ime des regre ts qui 
para i ssen t s incères . Nous ver rons p l u s loin qu ' i l n ' ignore pas le 
r emords . 

Il répond pe r t inemment à tou tes les ques t ions que nous lui 
posons . Il est bien or ienté dans le t e m p s et dans l 'espace. Il fait 
p reuve , dans ses paroles , d ' in te l l igence et de bonnes connais 
sances pr imaires re la t ivement à l 'h i s to i re , la géographie , la gram
mai re et le calcul . Toutes les r éponses qu ' i l nous fait au sujet de 
sa vie passée, de ses pa t rons , de son t ravai l , de ses salaires, 
son t exactes ou plausibles . 

Il n 'a j ama i s été por té aux excès de boisson et ne s'est j amais 
mis en r ibote , de sorte qu ' i l ne p e u t d i re c o m m e n t il serai t , s'il 
s 'enivrai t pa r hasard . Il fréquentai t les ga rçons de son âge et se 
rencont ra i t avec eux le d imanche p o u r j oue r aux car tes ; les gains 
ou les per tes ne dépassa ient pas d ix sous . Il n 'al lai t pas au 
cabare t . 

Il n 'a j ama i s fréquenté les filles e t n 'a j ama i s eu de rappor ts 
sexuels . Il étai t camarade avec la j e u n e domest ique de ses pa
t rons , mais il n ' éprouva i t pour elle aucun sen t iment particulier 
et ne l 'a j ama i s cour t i sée . 

I l n 'a j ama i s ressent i de p réoccupa t ions émot ives et n 'a jamais 
eu ni obsessions, ni idées fixes. Quel les que soient nos quest ions 
dans cet ordre d ' idées, nous n ' ob t enons que des réponses abso
l u m e n t négat ives . 

Cependant , par t icular i té déjà s igna lée par son père , il recon-
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naît qu' i l est peureux . Le soir, il redoute l 'obscuri té et ne sai t 
s'il serait capable d'aller la nu i t faire une commission loin de 
son domici le . Si on lui en eût donné l 'ordre, « il n ' aura i t pas 
voulu y aller » : c 'est une impress ion vague, indéfinie, qui n ' a 
•rien d'électif ni de systémat isé , ni qui réponde à ce qu 'on désigne 
en psychiatr ie sous le nom de phobie ; il ne croit pas aux reve
nan t s , il n 'aura i t pas peur de passer près d 'un cimetière , il ne 
craint pas les sorciers et n 'en connaît pas dans son pays . E n u n 
mot , il est peureux purement et s implement , d 'une façon peut-
être excessive pour un garçon de son âge, mais si c 'est là un 
indice de nervosi té , ce n 'es t pas un signe re levant de la pa tho
logie. 

In ter rogé sur ses sent iments vis-à-vis de son pat ron et de sa 
famille, il déclare formellement n 'avoir j amais eu à se p la indre 
d 'eux ni nourr i vis-à-vis d 'eux des sen t iments de rancune ni de 
haine . Il s 'entendai t bien avec la pa t ronne et la j eune se rvan te . 
Depuis les vendanges seulement , le patron par la i t fort que lque 
fois et lui disait des injures. Il nie formellement le propos que 
lui a t t r ibue le témoin Ch . . . , duquel il résul terai t qu'il éprouva i t 
depuis long temps pour eux du ressent iment et nourr issa i t des 
idées de vengeance à leur égard . 

Nous insis tons beaucoup pour savoir si, dans la journée du 
crime, il n 'avait pas fait quelque excès inusi té de vin, pour sou
tenir ses forces. II résul te de ses réponses , provoquées à diverses 
reprises et demeurées invar iables , qu ' i l n 'a pris du vin qu ' aux 
heures réglementai res des repas et en quant i té normale , envi ron 
deux verres chaque fois ; c 'était du vin rouge . A v a n t de souper 
seulement , il a bu, avec son pa t ron , deux coups de vin b lanc 
bouché. Ce rense ignement es t conforme aux données fournies 
par l ' ins t ruct ion. On a en effet trouvé dans le cellier une bouteil le 
de vin blanc à laquelle manqua i t u n tiers de son contenu . Il 
affirme donc, et nous croyons que la chose peut ê t re t enue pour 
exacte, qu ' i l n 'étai t pas sous l ' influence d 'une exci tat ion alcooli
que au m o m e n t du d rame . 

E n ce qui concerne le crime, ses explicat ions sont invar iab les . 
Son pa t ron Mabit et lui faisaient fonctionner le pressoi r . Mab i t 
étai t à la bar re et Redureau sur la plate-forme pour r épa re r la 
vis . Comme il n 'a r r iva i t pas assez vi te à exécuter le t r ava i l c o m 
mandé , îe patron lui fit une scène, lui cr iant « qu ' i l é ta i t u n 
maladroi t , u n feignant, que depuis hui t jours il ne t ravai l la i t 
pas bien ». C'est alors qu ' i l descendi t du pressoir et que , s 'ar-
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m a n t du pi lon qui é ta i t à sa por tée , il po r t a à Mabi t , par der
r ière, des coups sur la t ê t e . Mabi t lâcha la ba r r e et t o m b a sur le 
sol . Gomme il poussa i t des gémis semen t s , Redureau , après 
l 'avoir u n ins tan t r ega rdé , saisit le couteau à rais ins ( longue et 
large lame t rès aiguisée, longue de 65 cen t imè t res et large de i3 , 
pesan t environ 2 k g . 5oo) et lui coupa la go rge . 

Ensu i te , il pr i t la l an te rne et se dir igea vers la maison où il 
croyait t rouver tou t le monde couché. Ma i s , en a r r ivan t dans la 
cuisine, il vi t M m e Mabi t et la domes t ique q u i é ta ient à travail ler 
auprès de la tab le . Il eut d ' abord l ' in ten t ion de fuir, mais la 
pa t ronne lui ayan t d e m a n d é où é ta i t son mar i , il sor t i t sans 
répondre , alla s ' emparer du couteau à ra is ins res té dans le ce l 
lier, rent ra et en frappa la domes t ique d 'abord , ensui te M m e Ma
b i t ; elles lui tourna ien t le dos ; el les n ' o n t pas eu le t emps de 
p a r l e r ; elles n 'on t crié qu ' au m o m e n t où elles ont été frappées. 
« J 'a i , dit-il, frappé la domes t ique au cou ; elle est tombée tou t de 
sui te et j ' a i frappé la p a t r o n n e é g a l e m e n t au cou et elle est t o m 
bée . Lorsqu 'e l le a été à t e r r e , j e lu i ai donné u n coup de couteau 
dans le vent re . » Dans les d e u x c h a m b r e s vo is ines , la g r a n d ' m è r e 
couchée d a n s l 'une et t ro is des enfants couchés dans l ' au t re , 
réveillés par le brui t , se m i r e n t à cr ier . A lo r s il pr i t sa l an te rne , 
alla d 'abord dans celle de la g r a n d ' m è r e qu ' i l frappa à la gorge : 
« E l l e n'a r ien d i t ; elle n ' a p a s eu le t e m p s . » Il passa ensui te 
dans l 'autre chambre : « J ' a i p o r t é u n coup à la gorge de Lune 
des fillettes qui criai t , et sa s œ u r , q u i étai t couchée auprès d'elle, 
s 'é tant réveillée à ce m o m e n t , j e lu i ai éga lemen t por té un coup 
de couteau. L 'enfant qu i é ta i t couché dans son berceau ayan t 
é té réveil lé par le b ru i t se m i t à c r i e r auss i ; a lors j e l 'ai t u é 1 . » 
Le manche de l 'outi l , au de rn ie r coup , se cassa. Redureau en 
repor ta les morceaux d a n s le cel l ier , p rès du pressoir, où ils 
furent re t rouvés . U n pet i t g a r ç o n de cinq a n s , qui étai t couché 
dans la cuisine, échappa seul à la boucher ie . 

L 'expl icat ion que l ' inculpé d o n n e de cet horr ible drame a 
toujours été la m ê m e : pou r le p a t r o n , il a cédé à une violente 
colère. Une fois le m e u r t r e accompl i , q u a n d il rev in t à la maison, 
il était t rès ému, ne s a c h a n t p l u s t r o p ce qu' i l faisait. Quand la 
pa t ronne lui d e m a n d a où é ta i t son m a r i , il perdi t la tê te , m d é e 
lui vint qu 'e l le allait a l ler d a n s le cel l ier et découvrir son cr ime, 

1 Pour passer d'une pièce dans l 'autre, ii s'éclairait à l'aide de la lanterne du 
pressoir, qu'il avait rapportée , la l a m p e qui éclairait la patronne et sa servante 
ayant été renversée dès le début du drame. 
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alors il voulut en faire disparaî t re tous les témoins . Voici ses 
réponses textuel les : « J 'avais peur que la pa t ronne vienne voir 
son mar i , dans le cel l ier . . . , j ' a i frappé la domes t ique parce 
qu'el le étai t avec la p a t r o n n e . . . , j ' a i frappé les au t res parce qu ' i l s 
criaient. » La véracité de ces réponses semble corroborée pa r la 
suivante , qui en a t tes te la sincérité : « Je n 'a i pas touché au 
pet i t P ie r re parce qu' i l n 'a r ien dit et qu ' i l dormai t . » 

A u sujet de la mult ipl ici té et de la violence des coups por tés 
aux vict imes (crânes fracassés, faces et cous hachés , colonnes 
ver tébra les sectionnées), il ne peut fournir aucune expl icat ion ; 
il ne peut dire non plus pourquoi il a ouver t le ven t re de la 
femme Mabi t qui était p rès d 'accoucher. Il p ro tes te seu lement 
qu' i l n 'a obéi à aucune pensée obscène ou sadique . Cet acte es t 
de m ê m e na ture que les aut res et ne relève que de la colère. 

Lorsqu ' i l eut déposé le couteau et son manche brisé dans le 
cellier, il monta à sa chambre et s 'assit. Peu à p e u il r ep r i t son 
sang-froid et compri t la gravi té de ce qu' i l vena i t de faire. Alors 
il en eut regret . « J 'a i eu du remords, dit-il, et j ' a i voulu m e sui
cider. » Il y avait une heure environ qu' i l était dans sa chambre 
quand il en descendit pour aller se noyer dans un é tang à 
5o mèt res de la maison. Il en t ra dans l 'eau, fit que lques pas , 
mais le courage lui manqua et il revint dans sa chambre ; il y 
res ta j u squ ' au peti t jour . C'est alors qu ' i l se rend i t chez ses 
parents où on l 'arrêta . 

La tenta t ive de suicide paraî t plausible ; elle est en ha rmon ie 
avec les r emords éprouvés par l ' inculpé ; elle semble établ ie pa r 
ce fait qu 'on a t rouvé dans sa chambre un pan ta lon moui l lé . 
Pour tout dire , sa version nous para î t s incère ; tou t s 'y t i en t 
d 'une façon logique et il ne cherche pas à a t t énue r sa culpabi 
li té. 

El le nous para î t , en outre , établir ne t tement qu' i l a eu ple ine 
conscience des faits accomplis et de sa responsabi l i té . S'il a 
éprouvé des remords , c'est qu' i l sait discerner le bien du ma l . et 
il le sait d 'au tant mieux qu' i l est d 'une intel l igence n o n seule
men t normale pour son âge, mais même , d 'après l ' ins t i tu teur qu i 
l 'a élevé, au-dessus de la moyenne . Il ne peut donc } r avoir doute 
sur la quest ion de d iscernement au sens légal du mot . 

IV. — L'exposé qui précède démont re que R e d u r e a u ne p ré 
sente aucun t rouble men ta l actuel . Il t end auss i à é tabl i r qu ' au 
momen t où il a commis les meur t r e s qui lui sont reprochés il 
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n 'é ta i t pas sous l 'influence d 'un état m e n t a l pa tho log ique . Tou
tefois, ce po in t demande à ê t re examiné de p lus près . 

Le nombre des v ic t imes , la maniè re don t le meur t r i e r s'est 
acharné sur el les, la fureur qui a gu idé son b ras , évoquent a 
priori l ' idée de que lque délire t rans i to i re subi t comme on en 
observe quelquefois d a n s les é t a t s épi lept iques larvés et excep
t ionne l lement dans cer ta ins é t a t s d ' in toxica t ion . Mais c'est une 
hypothèse à laquel le nous ne pouvons nous a r rê te r pour les rai
sons su ivan tes : R e d u r e a u n ' a j ama i s manifes té le moindre 
s y m p t ô m e pouvant se r a t t acher à l 'épi lepsie . Il n 'é ta i t sous l'in
fluence d 'aucune in toxicat ion, d ' aucun t roub le dél i rant , jouissait 
de toute son intel l igence et a conservé la ple ine conscience de 
tous ses actes pendan t la fatale soirée . Or, l ' amnésie est le symp
tôme pa thognomonique de ces dél i res t rans i to i res et un individu 
ayan t agi dans u n é ta t de t roub le m e n t a l épi lept ique ou épi-
leptoïde n ' eû t pas ga rdé le souveni r des faits accomplis ou n 'en 
eû t gardé tout au p lus que que lques vagues e t confuses par t ies . 

La déposit ion du témoin C h . . . , d 'après laquel le l ' inculpé 
aurai t , deux mois et demi a v a n t le c r ime , expr imé l ' idée que 
« ses pa t rons étaient b o n s à tue r », soulève , au point de vue p sy 
chia t r ique , u n e nouvel le hypo thèse : R e d u r e a u n'était-il pas han té 
depuis l ong temps pa r l ' idée obsédan te de tue r son pa t ron? 
N'aurai t- i l pas succombé à une impu l s ion i r résis t ible au meur t re 
comme il en existe que lques cas d a n s la science? 

Mais , d 'une par t , R e d u r e a u n ie le p ropos . D 'au t re par t , nous 
avons v u qu ' i l n ' ava i t j a m a i s été han t é pa r une idée fixe de 
na tu re que lconque , et, quel les qu ' a ien t été nos invest igat ions 
sur ce point , ses r éponses ont tou jours été néga t ives . D'ai l leurs, 
dans la bouche d 'un obsédé , le propos a t t r i bué à Redureau 
serait invra i semblab le . L ' ind iv idu que t o u r m e n t e l ' impulsion 
au meur t r e souffre m o r a l e m e n t de cet te obsession : s'il récr i 
mine , ce n 'es t pas cont re sa future v ic t ime , ma i s contre lui-même) 
il s 'accuse, il ne c o n d a m n e pas . R e d u r e a u n ' a donc pas succombé 
à une idée fixe, ni obéi à une impu l s ion consciente i r résis t ible . 

Nous avons recherché dans que l les condi t ions phys iques se 
t rouvai t l ' inculpé au m o m e n t du c r ime. N 'é ta i t - i l pas surmené , 
fatigué, en é ta t de mo ind re rés i s tance organique et nerveuse? Le 
t rava i l des v e n d a n g e s es t assez r u d e et n o u s savons , par une 
enquête faite sur no t r e d e m a n d e , qu ' i l commença i t chez Mabit à 
5 heures du ma t in p o u r ne finir qu 'à 10 heu res du soir, sans 
au t re repos que les m o m e n t s consacrés aux repas . Mais il résul te 
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aussi de cette enquête que les vendanges ont été faites en plu
sieurs périodes séparées par des in terval les de repos. El les ont 
eu lieu aux dates suivantes : 17 , 18, ig sep tembre ; in ter rompues 
les 20, 21 et 22 pour être repr ises du 2З au 27. Le d imanche 28, 
il y a eu repos. Le 29, elles n ' on t duré qu 'une part ie de la journée , 
et le 3o, jour du cr ime, toute la j o u r n é e . Il en résul te que ce 
t ravai l , bien que pénible pour un adolescent de quinze ans, a été 
in te r rompu a plusieurs repr ises et ne s'est pas poursuivi dans 
des condit ions qui eussent pu produi re du surmenage | )hysique 
et un vér i table épuisement ne rveux . 

A u cours de notre expert ise , M. le J u g e d ' ins t ruct ion a reçu 
et nous a communiqué une let tre a n o n y m e appe lan t son a t t en
t ion sur l 'action t roublante qu 'exerce « la vapeur du лап dans les 
pressoirs où on le fait et où on le cuve » sur le cerveau des 
hommes occupés à ce t ravai l . Bien que nous n ' ayons , médica 
lement , aucune raison de penser que cet te cause ait pu in tervenir 
dans le cr ime de R e d u r e a u , nous avons procédé à une enquête 
auprès de personnali tés médicales compéten tes , mais nous n ' avons 
reçu que des réponses négat ives . Aucun des médecins consul tés 
n 'a observé d 'excitat ion cérébrale pouvan t ê t re a t t r ibuée au déga
gement des vapeurs du vin. Gela s 'expl ique si l 'on remarque que 
ce sont beaucoup plus des gaz stupéfiants que des vapeurs exci
tantes que dégage le moût en fermenta t ion . Les gaz carboniques 
y prédominent et leurs proprié tés sont de dé terminer l ' a sphyxie , 
non l ' ivresse furieuse. 

D'ai l leurs , en ce qui concerne Redureau , il est établi que , 
depuis le commencement des vendanges , il passa i t la plus g rande 
part ie des journées au grand air . dans les v ignes ; que le t rava i l 
du pressoir n e l 'occupait que quelques heures par jour et que , le 
soir du cr ime, il n 'avai t pas séjourné plus d 'une heure et demie 
dans le cellier. II est lu i -même t rès affirmatif sur ce point qu ' i l 
n 'étai t ni t roublé , ni excité, ni ivre quand il a frappé son pa t ron . 

En définitive, ce n 'es t pas dans la psychopathologie , mais 
bien dans la psychologie normale de l 'adolescent qu ' i l faut 
chercher le véri table dé terminisme des actes commis par l ' inculpé. 
C'est une notion classique que l 'époque du déve loppement de la 
puber t é se signale par de profondes modifications, non seu le 
m e n t des fonctions organiques , mais encore des fonctions p s y 
chiques : sensibil i té, intel l igence et act ivi té volonta i re . E n m ê m e 
t emps que la résistance phys ique d iminue , et que le corps pré
sente moins d ' immuni t é s contre les influences morbifiques, il se 
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produi t u n e sorte de rup tu re m o m e n t a n é e de l ' équi l ibre men ta l 
avec développement excessif du s en t imen t de la personnal i té , 
suscept ibi l i té exagérée, hyperes thés ie p sych ique . On voit se 
manifester u n e véri table t endance à la comba t iv i t é et u n e exagé
ra t ion remarquab le de l ' impuls ivi té et des t endances à la vio
lence . L 'adolescent est t rès sensible aux louanges , e t , par contre, 
ressent beaucoup plus v ivemen t les b l e s su res d ' amour -p rop re ; 
les impressions qui a r r ivent à son cerveau se t r ans fo rmen t p lus 
i r rés is t ib lement en inci ta t ions mot r ices , c 'est-à-dire en actes 
impulsifs . Les spécialistes qui se sont occupés de la psychologie 
de la puber té ne m a n q u e n t pas de r e m a r q u e r que c 'est vers la 
quinzième année que , dans les é t ab l i s semen t s d 'éducat ion, on 
rencont re le plus g rand n o m b r e de sujets pass ib les de puni t ions 
pou r mauvaise condui te , a l t e rca t ions et voies de fait, parce que, 
chez les j eunes gens a r r ivés à cet âge , les p remie r s m o u v e m e n t s 
ne t rouven t que peu de frein, et que l ' irréflexion es t la pr incipale 
caractér is t ique de leur é ta t m e n t a l . C'est d a n s cet ordre d'idées 
que la science t rouve au jourd 'hu i la pr inc ipale cause p réd i spo
sante de la cr iminal i té cont re les pe r sonnes chez les adolescents 
à l 'époque de la p u b e r t é . 

Ce qui précède p e r m e t de c o m p r e n d r e à que l degré de violenee 
peuvent en ar r iver cer ta ins m o u v e m e n t s pass ionnels de l 'ado
lescent et combien il faut se g a r d e r d ' app l ique r à leur in te rpré
ta t ion u n cr i tér ium t iré de la men ta l i t é de l ' homme adul te . 

Normalement donc, cer ta ins ac tes difficilement explicables, 
comme ceux qui sont r eprochés à l ' inculpé , peuven t ê t re la con
séquence d 'un état men t a l qui ne relève en r ien de la pathologie , 
qui , en u n mot , est phys io log ique . Ajoutons que Redureau , sans 
ê t re un ta ré au poin t de vue psych ique , est incontes tab lement 
possesseur d 'un t e m p é r a m e n t n e r v e u x et qu ' i l semble établi , par 
d e n o m b r e u x t émoignages , qu ' i l es t d 'un caractère part icul ier 
qualifié de « sournois », et qui pourra i t , sans doute , tout aussi 
bien se t r adu i r e par la qualification de « suscept ible et de vindi
catif »; c i rconstances qui ont ce r t a inement favorisé chez lui 
l 'explosion de l ' impuls iv i té et de la violence. 

V. — E n conséquence , nous répondons ainsi qu ' i l suit aux 
quest ions qui nous sont posées : 

i ° Redureau , Marcel , n 'é ta i t pas en é ta t de démence au sens 
de l 'art icle 64 du Code péna l lo rsqu ' i l a commis les actes qui lui 
sont reprochés ; 
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1° A u m o m e n t du cr ime, il jouissai t d 'un d iscernement normal 
et d 'une entière conscience de ses actes ; 

3° L ' examen psychia t r ique et biologique ne nous a révélé chez 
lui aucune anomalie menta le ou psychique . Les par t icular i tés 
constatées re la t ivement à son t empéramen t et à son caractère 
res ten t dans les l imites des variat ions individuel les psychologiques 
et ne n o u s para issent pas de na tu re à modifier sa responsab i l i t é . 

Nantes , le 17 j anvier 1 g 14• 
A. CULLERRE, L . DESCLAUX. 

Voici l 'épilogue de cette l amentab le affaire. Après deux 
audiences qui n ' appor tè ren t au procès aucune lumière nouvel le , 
le j u r y ayan t r endu un verdict affirmatif sur toutes les quest ions , 
Redureau fut condamné par la Cour au m a x i m u m de la peine que 
compor ta i t son âge, c 'es t -à-dire v ing t ans de détent ion. 

P e n d a n t les débats , affaissé sur son banc , la tê te basse , la 
figure p leurarde , son a t t i tude fut celle d 'un enfant fautif qui 
s 'a t tend à une correction d ' impor tance . Seule, la déposition du 
témoin Ch . . . , qui tendai t à établir la prémédi ta t ion , p rovoqua de 
sa pa r t de nouvel les et formelles d é n é g a t i o n s 1 . I l p leura quand 
son oncle se p résen ta à la ba r re pour faire sa déposit ion. Il versa 
aussi que lques larmes pendant le réquis i toire et pendan t la plai
doirie de son avocat . Il n ' eu t r ien, en définitive, d u précoce héros 
de Cour d 'assises. 

P e n d a n t les mois de prévent ion que Redureau a passés à l ' in
firmerie de la Maison d 'arrêt de Nan t e s , il n 'a donné lieu à 
aucune remarque digne d'être notée . Le gardien chef de la pr ison 
a fait une déposition que le journa l le Phare reprodui t ainsi : « Le 
témoin a remarqué que Redureau est diss imulé, sournois , se 
t enan t sur ses gardes et ne répondant que pa r monosyl labes . Il 
dort bien, mange bien ; n 'a pas l 'air effrayé de son affaire. I l ne 
peut dire si l 'accusé a regret té son acte, mais il a su que R e d u r e a u 
avait p leuré une fois après avoir vu son avocat . » Redureau n ' a 
pas pleuré qu 'une fois : il a p leuré q u a n d il recevait la visite de 
sa mère ; il a pleuré bien des fois devant nous , quand nous évo
quions le souvenir de ses vict imes. Le lendemain de sa condam
nat ion, il pleura longtemps , à chaudes l a rmes , à la façon d 'un 
enfant ; et, ses larmes séchées, on le vi t peu à peu revenir à la 

1 II convient, de noter qu'à l'audience l'avocat articula, contre ce témoin, des 
faits qui tendraient à le faire considérer comme une variété de mythomane. 
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mobil i té de sen t iments et à l ' insouciance de l 'enfant que tou t 
amuse , qu 'un rien fait r i re et qui subit t ou t ent ier les influences 
du monde extér ieur . Seul , le souvenir de sa famille le ramenai t 
pour un m o m e n t à la réa l i té et lui t i r a i t des l a rmes . E t à ce 
propos , grâce à l 'obl igeance de M" Abel D u r a n d , l 'avocat d is t in
gué qui se chargea de sa défense, nous pouvons donner ici copie 
d 'une l e t t r e 1 qu ' i l écr ivi t à ses pa ren t s au l endemain de son procès, 
le t t re qui nous paraî t des p l u s carac té r i s t iques : 

C h e r s p a r e n t s , 
Je v o u s écr i t pour v o u s d ire q u e l e grand j o u r e s t p a s s é m a i s m a l h e u 

r e u s e m e n t s a n s b o n r é s u l t a t et c o m m e v o u s d e v e z l 'avoir déjà appris , j e 
s u i s c o n d a m n é à v i n g t l o n g u e s a n n é e s d ' e m p r i s o n n e m e n t d a n s une c o l o n i e 
p é n i t e n t i a i r e e t c o m m e v o u s l e v o y e z c h e r s p a r e n t s la m o r t v i e n d r a n o u s 
prendre avant d e n o u s r e v o i r c ' e s t p o u r ce la qu' i l faut q u e v o u s v e n i e z 
c h e r c h e r m e s effets car i l s s e r a i e n t p e r d u s e t q u a n d v o u s v i e n d r e z v e n e z 
l e s a m e d i e t l e m a r d i p a r c e q u e l e s au tres j o u r s c ' e s t d é f e n d u d e vo ir l e s 
c o n d a m n é s a u t r e m e n t q u e l e m a r d i e t l e s a m e d i . 

V o u s n e m a n q u e r e z d e m e d o n n e r votre a d r e s s e q u a n d v o u s aurez 
qu i t t ez le p a y s où n o u s é t i o n s s i b i e n avant ce m a u d i t jour du 3o s e p t e m b r e 
où j'ai c o m m i s c e t h o r r i b l e forfait qui m e t i e n t à j a m a i s é l o i g n e r d'un s i 
b o n père et d 'une si b o n n e m è r e e t d e si b o n s frères e t s œ u r s q u e j e n e 
reverrai p lus j a m a i s et m o n p a u v r e g r a n d père qui m ' a i m a i s tant j e n e l e 
reverrai j a m a i s et C l é m e n t i n e e t B e r t h e q u e j ' a i m a i s tant e t J e a n qui e s t 
à A l g e r lui qui m'éta i t s i b o n q u e l l e h o n t e p o u r v o u s t o u s qui n'en ê t e s 
pour r i en : V o u s m e direz s i Marie e s t t o u j o u r s à T . . . parce q u e s e s c o m 
p a g n e s d o i v e n t lu i parler d e m o i s i e l l e y e s t e n c o r e e t e l l e s ne d o i v e n t 
p l u s la r e g a r d e r e t n 'en e s t p o u r t a n t p a s la c a u s e . 

Je v i e n s d 'apprendre par m o n a v o c a t q u e papa e s t b i e n m a l a d e d'avoir à 
qu i t t er l e pays j ' e s p è r e qu' i l va b i e n t ô t ê t r e g u é r i pour fuir ce p a y s de 
m a l h e u r qui é t a i t si b e a u a v a n t c e c r i m e d'un si j e u n e m i s é r a b l e q u e j e s u i s . 

Je ne p e n s e pas q u e j e v a i s r e s t e r l o n g t e m p s à N a n t e s q u a n d j e s erez 
d a n s un autre endro i t j e v o u s d o n n e r e z l ' a d r e s s e afin q u e j e p u i s s e r e c e v o i r 
d e v o s n o u v e l l e s car c e l a m e s e r a i t t rop dur d e n e p a s e n r e c e v o i r . V o u s 
rne r e n d r e z r é p o n s e e n m e d i s a n t d e s n o u v e l l e s d e m o n c h e r p è r e qui 
p l e u r e s o n en fant qui e s t c o n d a m n é à n e j a m a i s l e revo ir , j e p e n s e qu' i l 
sera v i te guér i e t qu'i l p r e n n e c o u r a g e e t v o u s m e direz d e s n o u v e l l e s de 
grand père qu i do i t ê t r e v i e i l l i . 

V o t r e fils qui s o n g e à c e qu' i l a c o m m i s e t qui p l e u r e e n p e n s a n t à un si 
h o r r i b l e c r i m e qui v o u s a m i s d a n s la d o u l e u r e t !a h o n t e pour l e re s tant 
d e v o t r e v i e a insi q u e c e l l e de m e s b o n s frères e t s œ u r s qu i p l e u r e r o n t 
toujours un si grand c r i m e fait par leur j e u n e frère p r i s o n n i e r pour 
t o u j o u r s . 

V o t r e fils qui e m b r a s s e e n p l eurant s e s b o n s p a r e n t s qui s o n t à j a m a i s e t 
pour t o u j o u r s é l o i g n é s d e l u i . 

Marce l R e d u r e a u . 

1 Nous en avons respecté l'orthographe et la ponctuation. 
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R E V U E C R I T I Q U E 

LÀ JUSTICE CRIMINELLE EN ESPAGNE 

Par VALENTIN A C E V E D O - A G O S T I 

Il n ' y a pas long temps que nous avons publ ié , dans le Bulletin 
Espagnol des Tribunaux, un article se r appor t an t à la « Psycho
logie judiciaire », et dont les dernières l ignes é ta ient consacrées 
à la « Jus t ice cr iminel le ». Nous revenons aujourd 'hui sur le 
m ê m e sujet parce que le Gouve rnemen t espagnol v ient de 
l 'aborder d 'une façon désast reuse pour la pa ix sociale, et aussi 
parce que , ainsi que le disait Roosevel t : « Toutes les g randes 
véri tés fondamentales font profession de foi, et qu 'auss i comprises 
qu'el les soient, il faut toujours les répéter . » 

Le Gouvernement espagnol , en effet, a décidé que la carr ière 
judicia i re serait accessible un iquemen t p a r concours , except ion 
faite pour les secrétaires des « Audiences provinciales » qui en 
sont d ispensés . 

E t alors même que ces concours à la jud ica tu re se feraient 
comme l 'exige tout concours 1 , cet te décision gouvernemen ta le ne 
résoudrai t r ien, et il est à craindre que nos Tr ibunaux ne cont i 
nuen t à ê t re de vraies pépinières de dé l inquan t s , comme ils l 'ont 
été j u squ ' à main tenant . 

E n consul tant les s ta t i s t iques , nous voyons que , de 1885 à 
1 8 8 9 , le surcroî t des cont ravent ions a u g m e n t e de 1.000 chaque 
année , et, comme l 'écrit Bernaldo de Quiros , « not re pays se 
fait r emarque r par l 'excessif accroissement des dél i ts contre les 
pe r sonnes . » 

1 On ne peut pas désigner sous le nom de concours, des exercices qui durent 
cinq minutes par thème. 

Par son mélange de préoccupat ions naïves et de regre ts 
d 'accent sincère, cet te le t t re const i tue u n document psycholo
gique qui nous semble confirmer en t i è rement not re manière 
d 'apprécier la mental i té de son auteur et qui nous dispense de 
plus amples commenta i res . 
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Dans le tab leau publ ié par Su the r l and au sujet des meur t r e s 
dans les différents p a y s de l 'Europe, de l ' A m é r i q u e et de 
l 'Océanie, l 'Espagne occupe le t rois ième r a n g , avec une propor
t ion de io ,5 m e u r t r e s p a r 1 0 . 0 0 0 h a b i t a n t s . 

E n cons ta tan t ces données , n ' y aurai t- i l pas ra ison de dire , 
a ins i que le fait observer Dorado Monte ro , « que nos juges p ro
cureurs n ' on t r ien fait pou r en t r ave r dans ses or igines la marche 
toujours croissante de la c r imina l i t é? » 

Pouvons -nous donc n o u s contenter^de la fameuse décision par 
laquel le on p ré tend so lu t ionner la ques t ion , en recourant pour 
cela à ces concours qu i ne le sont que de n o m ? Po in t du tout . 
Les courants pédagog iques m o d e r n e s ne su iven t pas cet te voie, 
et il y a chaque jour u n e t endance p lus accentuée à nier l'effi
cacité que pour ra ien t avoi r examens et concours en ce qui 
concerne la régénéra t ion in te l lectuel le d 'une classe sociale ou 
d 'un peup le . 

M. Ganseco, professeur à l 'Univers i té de Madr id , disait à ce 
propos : « Vouloir a u g m e n t e r l ' in te i lec tual i té d 'un peuple pa r le 
sys tème d ' examens ou concour s , c 'est vouloi r faire comme cer 
taine municipal i té d 'une vil le de province m a n q u a n t d'eau, qui 
s 'empresserai t d ' ins ta l le r u n labora to i re d 'ana lyses , au lieu de 
s 'occuper de p rocure r en abondance le précieux l iquide aux 
hab i tan t s de ladite vi l le . L ' hyg iène y gagnera i t peu t -ê t re quelque 
chose, mais la popu la t ion n ' au ra i t pas pour cela une molécule de 
p lus d 'eau. » 

Le problème de la j u s t i ce cr iminel le en E s p a g n e nous semble 
p lus complexe , et n o u s c royons qu ' i l devra i t reposer sur les 
bases su ivantes : 

i° Organisa t ion de la jus t i ce cr iminel le indépendan te de la 
jus t ice civi le; 

2 ° Créat ion d 'un cen t r e d ' ense ignement des t iné exc lus ivement 
aux juges chargés des affaires c r i m i n e l l e s 1 ; 

3° R-éforme du Code c r imine l en vigueur , qui laisserai t p lus de 
l iber té aux juges d a n s l 'exercice de leurs fonct ions. 

Quant à la p remière base , nous croyons tou te discussion inut i le . 
Il serait à désirer , et c 'est là le vœu de tous ceux qui s ' inté

ressent à l ' admin i s t r a t ion jud ic ia i re , que les j uges d ' ins t ruct ion 

! Ces bases do ivent avoir pour complément d'autres mesures, comme par 
exemple la réforme pénitent iaire qui en Espagne est encore dans les langes ; la 
diffusion du patronat envers les dél inquants incarcérés et l ibérés; en un mot, 
tout ce qui peut empêcher la récidive . 
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fussent un iquement consacrés aux affaires cr iminel les . La p r a r 

t ique professionnelle, avec toute sa rudesse , confirme no t re 
opinion, comme on peut le cons ta ter dans ces paroles d 'un 
i l lustre ju r i s t e espagnol : « E n ce qui concerne no t re pa t r i e , 
nous devons avouer que les agents de la police judiciaire et les 
fonctionnaires invest is de la direction et de la marche des procès 
ont , non seulement peu de t emps à employer à ce genre d'occu
pat ion, mais il leur m a n q u e aussi u n cer ta in sens pra t ique pour 
ces sortes de t r avaux qui , généra lement , sont confiés aux avoués 
dont l ' in tervent ion est presque absolue dans l ' enquête du procès . » 

P o u r ce qui se réfère à la seconde base , personne ne n iera que 
l'efficace exercice de la fonction répress ive , de m ê m e que tou te 
autre fonction d 'un ordre ra t ionnel doit se t rouver en connexion 
avec l 'é tat menta l des fonctionnaires et lui être a t taché. E h b ien , 
cet é ta t menta l , tel que le m o n t r e n t nos magis t ra t s de Cour 
d 'assises, ne nous paraî t pas le p lus appropr ié aux causes a u x 
quelles il est dest iné, et voilà pourquoi il faudra essayer de le 
t ransformer . 

Ceci ne s 'obt iendra pas par u n décret qui exigerai t la n o m i n a 
tion de plusieurs examina teurs devant lesquels défileraient les 
candidats avec un bagage inte l lectuel la p lupa r t du t e m p s 
mnémonique . On ne serait pas p lus avancé en var iant le p lan 
didact ique de l 'enseignement dans les Facul tés de Droit , et en 
décidant , ainsi que le conseillait Enr ico Fer r i , « qu ' après deux 
années d 'é tudes communes à tous les é tud ian ts en Droi t , on 
sépare les candidats à la licence en Droit civil, de ceux qui 
aspirent à la licence en Droit cr iminel . » 

L 'ense ignement universi ta i re en E s p a g n e , comme d a n s la 
majeure part ie des pays la t ins , est a t te in t d e . g r a v e s défauts, 
mais aucune Facul té ne les possède à u n si hau t degré que la 
Facul té de D r o i t 1 . 

I l nous faut donc organiser au dehors de l 'ambiance m é t a p h y 
sique de nos Univers i tés une nouvel le Facul té que nous dénom
mer ions la « Facul té de Criminologie ». 

De cette Facul té sor t i ront les j uges de l 'avenir classés su ivan t 
leurs mér i tes , en a t tendant leur nomina t ion aux places vacan te s , 

1 Nul autre que Gustave Le Bon n'a su mettre en relief l ' indubitable décadence 
des Universités latines. Son excellente monographie sur la « Psycholog ie de 
l'Education >: est une continuelle diatribe envers celles-ci. Tout récemment , il a 
insisté sur le même sujet dans son livre La Psychologie politique et la Défense 
sociale. 
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et convaincus sur tou t — et cela c'est le p l u s i m p o r t a n t — que 
la science de la Cr imina l i té ne consiste pas à savoir par cœur les 
quat re ou cinq cents a r t i c les contenus d a n s le Code cr iminel . 
P o u r qu ' i l en soit a ins i , il faudra s ' abs teni r du Droit romain , de 
même que d 'autres sc iences ana logues . 

La Criminologie doit occuper le premier r a n g , car elle est elle-
m ê m e une encyclopédie de connaissances cr iminologiques : 
doctr ine de la réalité d a n s le Droit cr iminel , é tude des relat ions 
réeiies et ut i l isat ion de l eu rs résu ta t s . 

Tel est le c r i té r ium q u i doit être considéré en cela, et que 
Enr ico Fer r i a su si b i en expr imer dans ces pa rag raphes : 
« P o u r ce qui se r a p p o r t e à la capacité scientifique des j uges , il 
y a une confusion i r r a t ionne l l e entre la miss ion du juge chargé 
des affaires civiles et celle d u j u g e chargé des affaires cr iminel les , 
malo-ré la différence de l eu rs fonctions. 

« Dans le Droit civi l , le motif ou cause n 'es t pas l ' homme, 
mais la relat ion ju r id ique , le cont ra t , le t e s t a m e n t . P a r contre , 
en Droit cr iminel , l ' h o m m e est la cause essent iel le . 

« Les é tudes nécessa i res pour arr iver à la connaissance du 
Droit civil — His to i re , Droi t romain , e t c . — n 'on t aucune 
impor tance lorsqu ' i l s 'agi t du Droit c r imine l , qui exige d 'aut res 
connaissances , comme l 'Anthropolog ie , la Médecine légale , la 
Sociologie ». 

E n ce qui touche la t ro i s ième et dernière base , il n 'y a aucun 
inconvénient à dire qu 'e l le est la conséquence indépendan te de la 
seconde, car le j uge , a y a n t reçu une prépara t ion scientifique p lus 
en harmonie avec son m a n d a t , pour ra faire avec p lus de jus tesse 
d u t r a i t emen t péna l , de rn iè re exigence de la science fondée par 
Beccaria' 1 . I l ne sera p l u s licite de répéter ce qu 'écr ivai t P r ins : 
« Nous ne déplorons pas que le juge soit l ibre , mais seu lement 
qu ' i l m a n q u e d 'or ien ta t ion . » 

Le juge , en acquéran t , pa r ses inves t iga t ions dans les cliniques 
criminelles — pr i sons , asiles — u n e menta l i t é j u r id ique bien 
différente de celle qu i régit aujourd 'hui le monde judicia i re , se 
t rouvera dans les condi t ions requises pour adminis t re r la jus t ice , 
et les réal i tés sociales seront pour lui u n appui , p lu tô t que les 
textes des l o i s 2 . 

1 Cette individualisation du traitement pénal devra se faire en tenant compte 
de la catégorie anthropologique sociale à laquelle appartient ie délinquant, et, 
de ce fait, l'on pourra s tatuer sur le degré de danger que celui-ci apporterait à 
la société. 

s « La vraie réforme de Droi t criminel se fera lorsque les criminalistes feront 
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Mais, pour arr iver à cela, la réforme de no t re Gode cr iminel 
s ' impose; il faut le me t t r e au niveau d 'aut res Godes é t r ange r s 
plus progressifs, tels que celui des Hol landa is et des N o r v é g i e n s 1 . 

Heureusement , sur ce point , il n 'exis te pas de d ivergences , 
puisque tout le monde est d 'accord pour affirmer l ' insuffisance 
du Code criminel qui nous r é g i t 2 . 

Nous arr ivons à la fin de cet ar t ic le et nous croyons uti le 
de formuler quelques considérat ions , afin d 'évi ter des m a l 
en tendus . 

Le lecteur pourrai t croire, en effet, que l ' au teur de cet article 
s'est créé u n e illusion, et que la mise en p ra t ique de son sys tème 
provoquera i t une diminut ion sensible et immédia te de la crimi
na l i té . 

Mais cette manière de penser n 'es t pas celle de l ' au teur , car 
ces bases ne seraient , à ses yeux , qu 'une a t ténuat ion des m a u x 
qui nous affligent, et serviraient en m ê m e t e m p s à prépa re r le 
chemin —• et c'est cela qui nous impor te le p lus — vers u n 
régime pénal préventif, sans procureurs , ni avocats , fécond en 
résu l ta t s p ra t iques . 

Quoi qu ' i l en soit, et en accordant une g rande i m p o r t a n c e à 
la Criminologie socialiste, dont nous avons déjà é tudié et analysé 
les conclusions dans un autre rappor t , nous t e rmine rons ce pet i t 
t ravai l en reproduisant les belles paroles d 'un i l lus t re cr imino-
liste i talien : 

« Le mal et la douleur ne se volat i l isent pas au contact de la 
flamme ardente du progrès humain — ils se t r ans fo rmen t — et le 
délit, qui est le fruit du mal , obéit à ce t te loi. 

« Autrefois, le voleur de grand chemin assass ina i t et déval isai t 
le voyageur . Aujourd 'hui , le malfai teur s 'enr ichi t en t r ansme t 
t an t t é légraphiquèment une fausse nouvel le de Bourse , ou bien 
il menace sa vict ime d'un chantage pour la dépoui l ler à son aise. 

« Hier, l ' i ns t rument du délit était le cou teau . 
« Main tenant , il apparaî t sous une forme é légan te . Le déli t 

s'est modernisé . A u lieu du sang, la fraude. A u lieu du suppl ice, 
la corrupt ion. » 

leurs observations dans les pénitenciers , au l ieu de s'inspirer seulement de 
simples abstractions philosophiques ». (Berner.) 

1 l'igne aussi d'être mentionné le projet du Code criminel argentin de 1906, 
œuvre d'une Commission composée de cinq juristes et d'un médecin légiste. 

3 Viennent à l'appui de ce que nous disons les projets respect ivement publiés 
jusqu'à présent par Salmeron (1873), Alvarez Bugallal (1880), Alonso Martine?. 
(1882),. Silvela (1884), V'illaverde (t8gi) et Montilla (1902). 
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L'AVORTEMENT EN RUSSIE 

Il para î t que cet te t r i s te et funeste hab i tude de l ' avor tement , 
qui s ' es té tabl ie défini t ivement en F r a n c e , et , dès que lques années , 
se manifeste ouver tement en A l l e m a g n e , dev ien t peu à peu cos
mopoli te . C'étai t encore au I I I e Congrès de la Société des Méde
cins russes (1880), que la ques t ion de l ' avo r t emen t cr iminel fut 
discutée pou r la p remiè re fois en Russ ie . Alors les médecins , 
rassemblés de toutes les p rov inces du vas t e empi re , consta ta ient , 
avec beaucoup de satisfaction, que cet te s inis tre hab i tude se 
manifeste r a r emen t en Russ ie . L ' année passée , la m ê m e quest ion 
fut discutée au X e Congrès de ladi te Société et on par la i t déjà de 
l ' avor tement comme d 'un mal sér ieux qui se r épand rap idement 
m ê m e dans les v i l lages et t e n d à d iminue r le nombre des na is 
sances . D 'après u n e enquê te s ta t i s t ique on compta i t , en 1 9 1 2 , 
dans tous les hôp i t aux m u n i c i p a u x de Sa in t -Pé te r sbourg 
4 .734 femmes, souffrantes des conséquences d 'un avor tement 
p rovoqué . C'étaient à peu p rè s t ou te s des femmes appa r t enan t 
aux basses classes de la popula t ion (g3,g p . 100); la p lupar t 
d 'elles é ta ient des f emmes mar iées (58,6 p . 100). La tendance de 
se débarrasser des conséquences désagréables d 'une grossesse se 
manifeste su r tou t e n t r e les se rvan tes (24,7 p . 100) et les ouvrières 
(16 ,0 p . 100). A l ' In s t i tu t de Gynécologie de Sa in t -Pé te rsbourg , 
fréquenté su r tou t p a r des femmes de la pe t i t e bourgeoisie, on 
constatai t , en 1904, 1 a v o r t e m e n t sur 1 1 , 1 2 accouchements 
(g p . 100) et , en 1907, 1 a v o r t e m e n t sur 7 , i 5 accouchements 
( i 4 p . 100). Sur 5Gg a v o r t e m e n t s (1904-1907) , la cause de l 'avor
t ement resta indéfinie, c 'est-à-dire c 'é taient s ans doute des avor
t emen t s c r imine ls , 70 pour 100 de ces représen tan t s de la pet i te 
bourgeoisie é ta ient des femmes mariées . R é c e m m e n t encore, le 
Journal de la Police p o r t a la nouvel le que , pendan t v ingt -quat re 
heures , furent reçues a u x hôpi taux munic ipaux de Sa in t -Pé te rs 
bourg 3o femmes , souffrantes des conséquences d 'un avor tement . 

La jus t i ce , c o m m e pa r tou t , aussi en Russ ie , est t ou t à fait 
impu i s san te à l u t t e r cont re ce cr ime. Le n o m b r e des affaires 
jugées par les T r i b u n a u x russes en 1912 n 'é ta i t que 7 3 . L 'opi
nion publ ique se manifes te indifférente cont re ce mal . Il y a 
m ê m e un pa r t i en Russ i e qui demande r igoureusement la répres-
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sion de la pénali té pour l ' avor tement en généra l . A u Congrès 
du groupe russe de l 'Union In te rna t iona le de droi t péna l , qui fut 
t enu au mois de février à Sa in t -Pé te r sbourg , u n e résolut ion fut 
votée à 38 contre 2 0 voix, d e m a n d a n t l ' impuni té de l ' avor te
men t . Toutes les femmes savantes , membres d u g roupe , vo tè ren t 
unan imemen t pour l ' impuni té . 

(Communiqué par M . EMILE H E Y , avocat 
à la Cour de Saint-Pétersbourg-.) 

LE MOUVEMENT PSYCHOLOGIQUE 
Par ALEXIS B E R T R A N D 

MÉMOIRE INÉDIT DE MAINE DE BIRAN 

SUR LES PERCEPTIONS O B S C U R E S 

Ou sur les impressions générales affectives et les sympathies en particulier. 

Lu en 1807, par MAIKE DE BIRAX, à la Société médicale de Bergerac 1 . 

Messieurs , 

Dans l ' inst i tut ion de cette Société savante , la grande é tude 
de l 'homme, considérée sous ses divers r appor t s , s'offrait en 
première l igne comme l 'objet le plus relevé, le p lus digne sans 
doute d 'occuper des hommes , celui auss i vers lequel des 
membres appelés à met t re en c o m m u n leurs connaissances 
acquises et leurs nouveaux efforts étaient déjà accoutumés à 
diriger leurs médi ta t ions et toutes leurs observat ions pra t iques . 

J 'a i l 'honneur de le proclamer, Messieurs , dès l 'ouver ture 
de cet te Société, et j e me plais à le répéter encore d 'après le 
premier de vos maî t res , la na tu re huma ine sous quelque face 
qu 'on la considère ne peut se manifester p le inement qu 'à celui 
qui possède le système ent ier des connaissances physiologiques 
et médicales . Déjà imbu de cette vér i té , dont j ' a i acquis de p lus 
en plus la conviction in t ime à mesure que je suis entré p lus 
avant dans l 'é tude des phénomènes de l 'homme intel lectuel 
et mora l , ce fut dans les ouvrages de ces maî t res dont le génie 
a scruté profondément les faits cachés de l 'organisat ion huma ine 

1 Voir le précédent fascicule des Archives (n* 247, Juillet 1914). 
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et posé d 'après eux les g r andes lois de la vie que je cherchai mes 
premières d o n n é e s ; et lo rsque j e vous a p p o r t e ici le t r ibu t des 
lumières que je leur e m p r u n t a i , j ' obé i s à u n devoir de r e c o n 
naissance et comme au désir de c imenter les l iens qui nous 
unissent . 

Le sujet par t icul ier dont j e m e propose de vous entretenir 
aujourd 'hui se t rouve placé p o u r ainsi dire su r les confins des 
deux sciences qui e m b r a s s e n t tout l ' h o m m e : il appa r t i en t 
éga lement à la physiologie qui considère cet ê t re mix te comme 
s implement v ivant et sens ib le , e t à la psychologie qui le considère 
de p lus comme inte l l igent et pensan t . J ' a i choisi un te l sujet 
dans le dessein exprès de m e t t r e en évidence les points de 
contact de nos idées , de nos t r a v a u x et de nos vues , au tan t 
que pour obtenir de vous , Mess ieurs , les données qui me 
manquen t , m'écla i rer de vo t re expér ience et m ' a p p u y e r de votre 
force. 

Ce mémoire roulera sur u n e classe en t iè re de modifications 
que divers mé taphys ic iens o n t carac tér isées d 'après Leibniz 
sous le t i t re vague de perceptions obscures, et que quelques 
physiologistes ont p e u t - ê t r e m i e u x spécifiées sous le n o m propre 
à!impressions affectives en les d i s t i nguan t b ien ainsi du phéno
mène complet de la percept ion p r o p r e m e n t d i te . 

Avan t d ' en t re r en mat i è re , j e ferai s u r le t i t re même de 
perceptions obscures adopté p a r l 'école, de Leibniz quelques 
observat ions qui me pa ra i s sen t essent ie l les et fondamentales . 

C'est pa r u n abus g rave et don t les sui tes ont été vra iment 
funestes aux progrès de la sa ine philosophie que l 'on a confondu 
par les propr ié tés et souven t identifié p a r le t i t re des impres 
sions qui , é tan t les résu l ta t s les p lus immédia t s soit de l 'action 
matér ie l le des objets ex t é r i eu r s , soit des fonctions mêmes de 
la vie organique ou de la sensibi l i té in té r ieure , se bornen t à 
affecter s implement et d 'une man iè re plus ou moins vague le 
pr incipe sensitif avec cet te a u t r e classe de sensat ions et de 
percept ions complètes qui ex igent , même dès l 'or igine, le con
cours de l 'activité d 'une force supérieure à l 'organisat ion, 
informent l 'âme ou le moi des existences é t rangères et de la 
s ienne propre et ouvren t ainsi le cercle d 'une connaissance 
sujette à s 'obscurcir , il est v ra i , par des causes diverses, mais 
qui peut toujours se rav iver pa r l 'exercice de la même activité 
qui en dé te rmine le p r inc ipe . Une fois pou r t an t qu 'on a 
assimilé et réuni sous le m ê m e ti tre générique, tel que sensat ion 
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ou perception, ces deux ordres de phénomènes divers, on se 
t rouve conduit à les rappor ter hypo thé t iquement au même 
principe, à la même source ou à un j eu pareil d ' ins t ruments 
organiques . On explique par les mêmes lois leur formation, leur 
développement ou leur dégradat ion ; t an tô t on déduit l ' ident i té 
fictive de ces lois de l 'unité présupposée du pr incipe ou de la 
cause, t an tô t on conclut en sens inverse de la s imil i tude conven
tionnelle des effets, l ' identité ou l 'unité de cette cause m ê m e . 

Telle est je crois, mess ieurs , l 'histoire abrégée de la na i ssance 
et des progrès de la doctrine Stahl ienne qui a exercé et exerce 
peu t -ê t re encore une influence si remarquable sur la théorie de 
votre a r t et dont les i l lusions S3 r s témat isées ont ge rmé s imul 
t anémen t dans les tê tes de nos plus profonds métaphys ic iens . 

Ces i l lusions se fondent en effet éga lement sur ce qu ' é t an t 
démontré par notre expérience int ime d 'un côté qu 'une cer ta ine 
espèce de sensat ions , d ' idées et de mouvemen t s , s 'obscurci t 
rée l lement par l'effet de l 'habi tude ou de l ' ina t ten t ion de 
l 'espri t au point de disparaî t re ac tue l lement de la conscience 
ou de n 'y laisser que des t races ex t r êmement fugaces et légères : 
et, é tant aussi démontré d 'un autre côté que la classe des 
impressions intérieures qui accompagnent diverses fonctions 
organiques affecte immédia tement la sensibil i té sans ê t re 
percept ible à la conscience, on suppose que cette obscurat ion 
est due également dans les deux cas à l 'influence de l 'hab i tude 
ou à la dis t ract ion de l 'esprit préoccupé ou ent ra îné au-dehors 
par des impressions plus vives. De là une analogie hypo thé t ique 
établie entre des effets essent ie l lement divers qu 'on r ange 
dans une seule et même catégorie sous le t i t re commun de 
percept ions dist inguées seulement en claires et obscures en mot i 
van t cette dis t inct ion seulement sur ce que la même force, 
le même sujet-u/i de la vie et de l ' intel l igence fonctionne dans 
les organes intér ieurs pour produi re .d iverses sécrétions comme 
dans le cerveau pour produi re la pensée , t an tô t avec la 
conscience de ses opérat ions comme dans les percept ions claires 
des sens externes et les mouvement s na ture l lement l ibres et 
voulus , tantô t sans conscience comme dans les fonctions orga
n iques , les mouvement s v i taux et les affections immédia tes qui 
en résul ten t . 

C'est ainsi que le célèbre S tah l , r enversan t les barr ières qui 
séparaient encore avant lui deux sciences faites pour s ' en tendre 
mais non pour se confondre, t r anspor ta pour ainsi par le r la 
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physiologie dans la m é t a p h y s i q u e . C'est de ce t te manière que 
se sont t rouvés rangés d a n s la même classe et sous la même 
dénomina t ion deux o rd res de phénomènes qu i , ma lg ré tous les 
efforts de que lques espr i ts sys témat iques et quels que soient les 
t i t res des causes p remiè res auxquel les on puisse les a t t r ibuer 
seront toujours auss i d i s t inc t s entre eux que le sont dans 
l ' in t imité de notre être s e n t a n t et p e n s a n t les lois aveugles 
et fatales de l 'organisme si souven t inaperçues pa r celui qu'el les 
en t ra înen t et les lois l ibres et éclairées d 'une volonté qui aper
çoit ses actes , se r e n d c o m p t e du but et des r é su l t a t s et n 'obéit 
qu 'à ses p ropres dé te rmina t ions . C'est a ins i encore que par u n 
vice généra l des sys t èmes de mé taphys ique a priori on t rouve 
confondus dans les ouvrages des divers mé taphys ic i ens et mora
listes les produi ts d 'une affectibilité s imple , ins t inc t ive et passive 
avec ceux d 'une percept ib i l i té v ra imen t act ive et in te l lectuel le , 
les modifications obscures de la sensibi l i té organique avec les 
sent iments , moraux , les appé t i t s de l ' an ima l avec les pass ions 
de l 'être in te l l igent . 

J 'a i cherché ai l leurs à p réven i r les écar ts q u ' u n e telle confu
sion de principes et de faits appor ta i t d a n s la phi losophie de 
l 'esprit h u m a i n ; je m e propose au jourd 'hu i dans le m ê m e objet , 
mais en me r approchan t davan t age du poin t de vue phys io lo
gique, d 'analyser p lus c o m p l è t e m e n t les caractères , les s ignes 
et les c i rconstances de ce t t e espèce par t icul ière d ' impress ions 
affectives et confuses p a r l eur na tu r e , et de les faire ressort i r 
par là m ê m e des percep t ions vraies acc iden te l l ement obscures 
qu 'on aura i t sans doute m i e u x n o m m é e s percept ions obscurcies. 

Ces p remières affections immédia tes que leur obscuri té m ê m e 
a toujours empêché de d is t inguer ou de séparer en espèces 
comme on l'a fait pour les percept ions claires relat ives à la 
connaissance, se t rouveron t ici divisées en deux classes. La 
première comprendra toutes les impress ions affectives acciden
tel les , r é su l t a t passif de l 'act ion immédia te des objets sur les 
organes extér ieurs de la sensibi l i té . La seconde embrassera 
ces impress ions in tér ieures qui na issent spon tanémen t du fonds 
même de l 'organisat ion v ivante et r é su l t en t immédia temen t du 
j eu de la vie ou des fonctions conspi rantes de toutes les par t ies 
de la machine an imée ; je considérerai d 'abord séparément ces 
deux divisions pour les réuni r ensui te et é tudier les rappor t s 
qu 'el les ont avec la product ion de certaines idées, sen t iments 
sympath iques , inc l inat ions ou pass ions de l 'agent mora l . 
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Article premier . — IMPRESSIONS AFFECTIVES EXTÉRIEURES. 

Les sensat ions externes que Leibnitz a appelées : percept ions 
c la i res . . . ces impressions obscures . . . 1 

Cette dernière partie affective est p lus ou moins dominan te , 
suivant la forme du sens qui peut res ter passif sous l ' impression 
é t rangère ou s 'activer sous l 'influence propre d 'une volonté ; 
lorsque les deux é léments dont nous venons de s ignaler l 'exis
tence sont réunis et comme équilibrés dans u n e sensat ion , la 
par t ie pu remen t affective du phénomène varie et d ispara î t 
bientôt devant la percept ion, comme les ténèbres devan t la 
lumière, et pendan t que la perception ou demeure inal térable , ou 
même s'éclaircit et se perfectionne par l 'habi tude , l 'affection 
répétée s 'obscurcit et se dégrade dans les organes au poin t de 
devenir insensible. D'ai l leurs, toutes les causes généra les ou 
accidentelles qui peuvent modifier l 'énergie sensi t ive ou vitale de 
chaque part ie de l 'organisme. De là encore la difficulté de saisir 
et d 'expr imer ne t t ement l 'espèce d ' impression dont il s 'agit. 
Tâchons pour tant d 'en signaler les caractères et les effets d ivers , 
d 'abord dans les affections de chaque sens externe en par t icul ier . 

§ i. Impressions générales affectives du tact extérieur. — Les 
impressions de cet ordre qui se rappor ten t au tact passif extér ieur 
sont celles du chaud ou du froid, du sec ou de l ' humide , du poli 
ou du-rude, et de plusieurs au t res qual i tés sensibles non aperçues 
ou non expr imées qui t i ennent au contac t de corpuscules ou de 
fluides invisibles qui agissent d 'une man iè re insensible sur la 

1 Je suis la copie qui m'a servi pour mon étude sur la Première théorie 
française de l'Inconscience dans mon ouvrage sur la Psychologie de l'Effort et les 
Doctrines contemporaines (Alcan, Paris, 1889). Quelques mots, peut-être même 
quelques lignes n'avaient pu être déchiffrés en cet endroit. J'y supplée en emprun
tant aux manuscrits inédits que je possède les l ignes suivantes propres à 
combler cette i^etite lacune : « L'avantage de la philosophie de Leibniz est de 
très bien distinguer les degrés depuis ce que nous nommons affection jusqu'à 
l'aperception ou la pensée. Les cartésiens avaient confondu les lois des corps 
organiques avec celles des corps bruts, comme les modernes confondent les lois 
de l'intelligence avec celles de la vie . Les véritables unités sont des points 
métaphys iques: ils ont quelque chose de vital et une sorte de perception et les 
points mathématiques sont leur point de vue pour exprimer l'univers. Aperceptio 
aliquid amplicius importai quam simplicem qaamdam perceptionem » (feuille 
volante où se trouve copiée une longue citation latine de Leibniz au-dessus 
de ce commentaire). — Ici commencent les pages que Maine de Biran s'était lui-
même empruntées (en 1823 ou 1824) pour les insérer dans ses Considérations sur 
les principes d'une division des faits psychologiques et physiologiques (pages 
242 à 254 de l'édition V. Cousin). En les transcrivant Maine à Biran a fait que l 
ques additions et suppressions que nous signalerons. 
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Quoi cœli incitatici in horas temperies. quoique simul pecioni incitant. 

surface extér ieure des corps v ivan t s . Fa i san t abstract ion de l'effort 
musculai re déployé pa r le sens du toucher proprement dit dont 
nous par lerons p lus t a rd , et de la rés i s tance proport ionnel le des 
objets solides, ces impress ions seraient p a r e l les -mêmes dénuées 
de tou t caractère de la percept ion et se bornera ien t à affecter 
généra lement l 'o rganisa t ion vivante ou le pr inc ipe sensitif sans 
informer le moi de cet te exis tence é t r angè re . E n considérant cet 
organe généra l du tac t ex te rne sous le r a p p o r t des impress ions 
affectives immédia tes d o n t il est le s iège, n o u s t rouvons que les 
affections qui t i ennent à cet te source sont bien plus nombreuses 
et plus variées qu 'on n e peu t le pense r et sur tou t que les 
ressources de nos l angues , si pauvres en ce gen re , ne pe rmet ten t 
de l ' expr imer . 

C'est à elles qu ' i l faut r appor te r une m u l t i t u d e d'influences 
s jmipathiques exercées pa r les corps a m b i a n t s sur les pores 
absorbants de la peau et p a r celle-ci sur d ivers organes in te rnes 
dont les fonctions t an tô t s ' av ivent ou t a n t ô t s 'a l tèrent , et por ten t 
dans tout le corps u n s en t imen t de b ien-ê t re ou de gêne , et u n e 
foule d'affections va r iab les , aussi obscures en el les-mêmes que 
dans les • causes ou agen t s ex te rnes à qui elles peuvent se 
ra t tacher . 

De là, en par t ie , les var ia t ions successives que nous éprouvons 
dans le sen t iment imméd ia t de l ' e x i s t e n c e l , p a r l e s changements 
d 'habi tat ion, de c l imat , de saison, de t empéra tu re . De là, auss i , 
l'effet subit qu ' a sur t ou te no t re sensibi l i té l 'act ion de certains 
miasmes con tag ieux , p r inc ipes cachés d 'une foule de maladies 
tan tô t communiquées p a r le contac t immédia t , t an tô t t ranspor tées 
d 'un lieu à un au t re p a r l ' en t remise de ces fluides invisibles qui 
é tabl issent quelquefois ainsi u n e solidari té funeste entre les 
habi tants des régions du globe les p lus éloignées. 

C'est p e u t - ê t r e auss i en par t ie à des impress ions obscures de 
cette espèce qu' i l faut chercher la source de cette sympath ie ou 
ant ipa th ie secrètes exercées en t re des individus qui s 'a t t i rent ou 
se repoussen t au premier abord , su ivant peut-ê t re que leurs 
a tmosphères vi tales se t rouven t en rappor t ou en opposit ion dans 
leurs contacts réc iproques . N'est- i l pas p robab le , en effet, et 
p lusieurs phénomènes ex t raord ina i res de ce genre ne tendra ien t -
ils pas à faire croire qu ' i l exis te dans chaque organisat ion v ivante 
une puissance plus ou moins marquée d 'agir au loin ou d'influer 
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hors d'elles dans une certaine sphère d 'act ivi té semblable à ces 
a tmosphères qui en touren t les p lanè tes . 

On connaît les idées de Keil qui a t en té d 'expl iquer l 'act ion 
nerveuse par l ' a tmosphère semblable qu ' i l a t t r ibue à chaque 
organe nerveux, i n s t rumen t part iel de la sensibi l i té . 

Sans insis ter p lus longtemps sur ces phénomènes t rop peu 
étudiés qui peuvent encore offrir à l 'observat ion t a n t de détai ls 
curieux et in téressants , à recueillir,, c'est à la physio logie , aidée 
en cela par la phys ique et la chimie perfectionnées qu ' appar t i en t 
d i rec tement d 'enrichir et d 'é tendre une branche de faits qui , se 
rejoignant à la science des phénomènes de l 'espri t , peu t j u s q u ' à 
un certain point en éclairer ou compléter l 'analyse . 

§ 2. Affections de l'odorat et du goût. — Chaque sens externe 
se t rouvant immédia tement subordonné, quan t à l 'ordre d'affec
t ions ou d ' impress ions immédia tes dont nous par lons au contac t 
immédia t de l 'objet ou du fluide avec lequel il est na tu re l l ement 
en rapport , on a pu, sous ce point de vue t rès par t ie l à la vér i té , 
assimiler avec quelque fondement tous les sens ex te rnes à celui 
du toucher . 

E n eil'et, cette espèce de tact tout passif qu ' i l faut b ien d is t inguer 
du toucher actif se t rouvan t modifié d 'une manière spéciale dans 
chaque organe part icul ier devient d 'abord le siège p ropre de la 
part ie affective qui, n 'é tan t qu 'un é lément ou un signe de la 
perception intel lectuelle peut const i tuer la sensat ion animale 
tout ent ière. 

C'est ainsi que les sensat ions de l 'odorat et du goût , en t ière
ment appropriées à l ' inst inct , conservent toujours , m ê m e chez 
l 'homme, le caractère affectif p r édominan t qu 'el les ont dans leur 
source. 

Les molécules odorantes ou sapides agissent en effet sur leurs 
organes respectifs par un vér i table contact immédia t . El les sem
blent venir les chercher ou s'y appl iquer , en ve r tu d 'une sor te de 
sympath ie inst inct ive, ou d'affinité, de choix. 

Bien différents des sens propres de la percept ion, mis en jeu 
d 'une part pa r la volonté et excités de l 'autre pa r des fluides 
interposés entre eux et les objets perçus , l 'odorat et le goût 
reçoivent immédia tement l ' impression des corpuscules matér ie ls 
avec qui ils sont en rappor t et qui leur pa rv iennen t dans cet état 
de division ext rême, seul favorable aux combinaisons d 'une sorte 
de chimie animale bien t ranscendante . C'est par là aussi que les 
sensat ions de l 'odorat et du goût ont pu sur tout ê t re considérées 

Arch. Antiir. Ci ïm. — N»' 2-18-24.). 1914-1?. 
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avec raison comme des modifications par t icul ières du tact généra l 
de la peau, à qui les m e m b r a n e s m u q u e u s e s sont ana logues 1 . 
Ces trois organes sont l iés, en effet, pa r le r a p p o r t commun 
des affections s y m p a t h i q u e s , dont ils son t respec t ivement les 
s ièges. 

On a déjà r e m a r q u é la sympa th ie i n t ime qu i lie l 'odorat au 
sixième sens et l'effet s ingul ier d 'exci ta t ion q u ' o n t sur tout le 
sys tème et par suite su r le s en t imen t généra l agréable ou pénible 
de l 'exis tence, d iverses impress ions de cet o rgane . C'est par 
elles que s 'exercent , d a n s la p lupa r t des a n i m a u x , cet te sympa
thie r emarquab le qu i a t tache les mères à l eu rs pe t i t s , comme les 
pet i ts à leurs mères , qu i fait que dans la sa ison des amours deux 
sexes différents se r eche rchen t , se r econna i s sen t au loin et se 
préc ip i tent l 'un vers l ' au t re . Ici on ne saura i t dou te r qu ' i l n 'y ait 
un caractère spécial qui d i s t ingue les émana t ions an imales , soit 
dans l 'espèce, soit d a n s l ' individu, carac tère auque l ne se t rom
pen t j ama i s les a n i m a u x don t l 'odorat es t le p lus fin. Il paraî t 
même que cette a t m o s p h è r e an imale don t nous par l ions tout à 
l 'heure , se t r ouvan t d ive r s emen t modifiée su ivant les passions 
part icul ières qu ' ép rouve l 'ê t re dont elle é m a n e , l ' ins t inct seul 
apprend aux a n i m a u x à r econna î t r e pa r l 'odora t l 'espèce de ces 
passions et à y appropr i e r l eu r s ac tes . 

Quan t au sens du goû t , on n ' ignore po in t les sympathies 
directes qu i le lie a u x fonct ions de tous les organes intér ieurs 
et de l ' es tomac en par t i cu l i e r , don t il suit tou tes les vicissi tudes, 
tous les capr ices . L e s impress ions in tér ieures de ce viscère, qui 
appelle ou r ebu te les a l imen t s , su ivan t qu ' i l en éprouve une 
affection généra le de b i en ou ma l ê t re , se m ê l e n t toujours p lus 
ou moins aux sensa t ions p r o p r e s du goût , les a l tè rent , les déna 
tu ren t et c o n t r i b u e n t à l eu r donne r ce carac tè re d ' impressions 

1 Note de Maine de Biran. — Les membranes muqueuses de l'odorat et du goût, 
contigues à celles des vo ie s respiratoires et d igest ives forment ici essentiel le
ment l'organe, et sont le s iège immédiat et nécessaire de la fonction qui cesse
rait si la membrane était en levée ou perdait sa sensibi l i té . A u contraire, la 
conjonctive et la membrane du conduit auditif ne servent point aux phénomènes 
respectifs de la vision ou de l 'audition. Ces membranes ne sont point les sièges 
des perceptions de ces s e n s ; e l les ne peuvent être non plus mises au rang des 
muqueuses. D'où nous pouvons conclure qu'il y a entre les sensations d'odeur et 
de saveur et les affections purement extérieures une analogie dans les conditions 
organiques et les modes de récept iv i té des impress ions , analogie qui explique 
aussi comment ces impress ions , également étrangères à toute forme perceptive 
ne peuvent se ranger dans la c lasse des perceptions auxquel les l'activité de l'âme 
concourt essent ie l lement et d irectement . 
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confuses, inhéren t à la mult ipl ici té des é léments dont elles se 
composent . 

§ 3 . Affections de la vue. — Nous venons de considérer les 
impress ions affectives dans un ordre de sensat ions animales 
relat ives à l ' inst inct et dont elles forment la hase ou du moins la 
par t ie p rédominan te ; si nous les considérons m a i n t e n a n t dans 
l 'ordre des perceptions p roprement dites dont elles sont u n élé
m e n t obscur et subordonné , nous t rouvons d 'abord, pour la vue , 
qu 'à l 'action immédia te du fluide lumineux sur la ré t ine cor res
pond une affection par t icul ière qui , d e m e u r a n t confondue dans 
le phénomène tota l de la représenta t ion objective quand il s 'ac
compli t , ne fait j amais image par e l le -même. 

I ndé pe nda m men t des cas où les rayons lumineux agissent en 
masse sur l 'organe extér ieur et où il n 'y a qu 'une s imple affection 
sans nul le représentat ion ni percept ion visuelle, il n 'es t pas 
douteux qu' i l n 'y ait aussi une impress ion affective par t icul ière , 
relat ive à chaque ton , à chaque nuance de lumière , et c'est par 
là même que telle teinte ou tel mélange de couleurs nous devient 
p lus agréable que toute au t re , comme exei tat ive de la sensibil i té 
phys ique de l'œil dans ce jus te degré qui const i tue le plaisir 
immédia t a t taché à l 'exercice de ce sens . J e dis le plais ir i m m é 
diat , parce que l'affection visuel le directe, agréable ou pénible 
pa r e l le-même, dont je parle ici, n 'a p re sque r ien de c o m m u n 
avec ce plaisir de comparaison ou de réflexion que font éprouver 
à u n e vue exercée l 'é tendue et la variété des perspect ives , le p i t to
resque des sites, les belles propor t ions des figures, les tons h a r m o 
nieux des couleurs . Ce sent iment du beau, du g rand , dont la vue 
est le premier organe, découle d 'une autre source p lus élevée et 
ne naî t qu 'à la suite d 'un t ravai l intel lectuel , dont ce n 'es t pas ici 
le lieu de par ler . Nous observerons seu lement comme t i t re p r in 
cipe de dist inction que les sen t iments supér ieurs su ivent la con
naissance et en sont les effets nécessaires , t andis que les affections 
immédiates la précèdent de beaucoup et en sont i n d é p e n d a n t s . 

Les phénomènes de la vision directe considérés sous le r appor t 
part iculier que nous envisageons ici para issent indiquer une 
sorte de proprié té vibratoire , spécialement propre à l 'organe 
immédia t de la vue ; en ver tu de cette vibrat i l i té , les impress ions 
pers is tent dans le sens externe même avec p lus ou moins de force 
ou de durée, après que la cause extér ieure a cessé d ' a g i r 4 . E l les 

1 C'est cet ébranlement matériel dont parle Buffon (note de Maine de Biran.) 
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peuvent s'y reprodui re , s'y combiner , s 'y succéder de toutes les 
maniè res , et cela, sans aucun concours d 'act ivi té perspect ive et 
contre les efforts mêmes d u moi qui t e n d va inemen t à écarter 
ces impor tuns fantômes. D e là une faculté que j ' a i caractérisée 
ai l leurs sous le t i t re d ' in tu i t ion immédia t e pass ive , faculté spon
tanée dans son exercice, i ndépendan te de la pensée ou de toute 
opérat ion réflexive qui , c o m m e tou tes les dé te rmina t ions de 
l ' inst inct dont elle fait pa r t i e , subs is te en ve r tu des seules lois 
de l 'o rganisme et de l 'espèce d 'élast ici té cérébrale qui la repro
dui t . C'est à une intui t ion parei l le et innée pou r a ins i dire, puis
qu'el le précède toute expér ience , qu ' i l faut r appo r t e r les phéno
mènes admirab les de l ' ins t inct de d ivers a n i m a u x qui , d 'abord 
après leur na issance , vont j u s t e a t te indre l 'objet visible a t t r ibué 
par la na tu re à leurs besoins de nu t r i t ion ; de là auss i l 'appari t ion 
i r régul ière de ces fonctions de l ' imaginat ion dans l 'obscurité de 
la nui t , qui se succèdent quelquefois au r e g a r d . ' p r e n n e n t tour à 
tour mille formes bizarres, s ans que la volonté pu i sse en distraire 
l 'organe de l ' intuit ion ex t e rne où ils semblen t p r e n d r e naissance . 
Ainsi se produisent ces images t an tô t mobi les et légères , t an tô t 
op in iâ t rement pers is tantes qui accompagnen t cer ta ins é ta ts 
vaporeux , comme ceux de dél i re et de m a n i e 5 . 

C'est en ayan t égard à ces affections sympa th iques , dont l 'œil 
est un sens spécial que l 'on peut apprécier le carac tè re par t icu
lier et t rop peu observé qui différencie les impress ions immé
diates faites sur cet o rgane pa r les r ayons réfléchis des corps 
an imés , de celles qui sont occasionnées par d 'aut res objets visibles 
pu remen t maté r ie l s . Ce r t a inemen t , ces p remières impress ions 
de la lumière , modifiées p a r les organes an imés qui la réfléchis
sent , celles su r tou t qui é m a n e n t comme par scint i l la t ion de ces 
yeux animés où br i l lent le sen t imen t et la vie , produisent des 
affections immédia tes bien par t icul ières : aussi combien d ' im-

1 Addition des Considérations, etc. « et de manie, en affectant quelquefois 
dans la production périodique, des intervalles réguliers, marqués pour'le révei l 
alternatif des besoins , des appét i ts , ou des fonctions des organes intérieurs. 

« Si le sens de ia vue a pu être regardé comme le premier organe de l'intelli
gence, en tant qu'il sert d'instrument propre de perception ou de connaissance 
à l'être qui a dans sa nature 1 inte l l igence et l 'activité, il peut tout aussi bien 
être considéré c o m m e un organe de l'instinct, en tant qu'il sert à l'exercice et 
au déve loppement de la sensibi l i té animale dans les êtres qui en sont doués le 
plus éminemment. Sur ce dernier rapport. !e seul que nous examinons en ce 
moment, le sent iment , le sens de la vue rentrent dans cet ensemble d'impressions 1 

sympathiques ou d'affinités organiques, qui maintiennent et reproduisent d'après 
des lois constantes la vie de tous les êtres organisés ». 
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pressions inaperçues de ce genre se communiquen t et s 'échangent 
entre individus , qu 'un seul coup d'œil a t t i re ou repousse . C'est 
par cette flamme v ivante lancée par l 'œil et modifiée su ivant les 
affections var iables de l 'âme sensit ive q u ' u n ê t re pass ionné 
électrise ceux qui l ' approchent et les force en que lque sor te à se 
mon te r à son u n i s s o n 1 . 

§ 4. Affections de l'ouïe. — Le sens de l 'ouïe, aidé de son 
organe répét i teur é m i n e m m e n t actif, celui de la parole ou de la 
voix, t ient sans doute un des premiers r an g s p a r m i ceux de 
l ' intel l igence, mais il faut en abstra i re encore, p o u r ainsi dire , 
une part ie pu remen t affective t rès notable qui , confondue dans 
l 'é tat ordinaire avec la perception claire des sons successifs et 
coordonnés peut néanmoins s'en dis t inguer et ressor t i r à par t 
dans cer ta ins modes d 'audit ion passive t rès par t icu l ie rs . 

On ne peut s 'empêcher , par exemple , de reconna î t re les effets 
immédia ts d 'une par t ie matériel le et v ra imen t impercept ib le de 
l ' impression sonore ou mieux sonifère qui , du sens ex te rne pr i 
mi t ivement ébranlé ou même sans le concours de ce sens , vont 
r emuer toute la sensibili té in tér ieure dans ses p r inc ipaux foyers. 
C'est ainsi qu 'on a vu des individus complè tement sourds 
éprouver des affections part icul ières dans d iverses régions du 
corps et sur tout k l 'épigastre , lo rsqu 'on t i rai t p rès d 'eux des sons 
d 'un certain t imbre et sur tout lorsqu ' i l s appl iquaient la main 
sur l ' i ns t rument d'où par ta ient ces s o n s 2 . Il n ' es t point douteux 
qu 'a lors les nerfs mêmes du tact ne fussent les vér i tables conduc
teurs des impress ions affectives, produi ts immédia t s de l ' ébran
lement ou de l 'espèce d 'ondulat ion sonore . Dans l 'é ta t d 'audi t ion 
parfaite, il y a également telle qual i té de sons, t e l s t imbres de 
voix ou d ' ins t ruments qui exci tent pa r eux -mêmes et indépen
d a m m e n t de tout effet a t taché au sens de la percept ion audi t ive , 
des impress ions éminemmen t affectives propres t an tô t à faire 
naî t re , tantô t à calmer diverses passions, quelquefois à guér i r , 

1 Nouvel le addition de quelques l ignes après le mot unisson : << Je viens de 
dire l'âme sens i t ive ; observez, en effet, que c'est cette partie purement affective 
de l'homme, dont l'œil est le propre miroir : c'est elle qui s'y pe int tout entière 
et qui s'y devine par- un pur effet de sympath ie ; ce n'est point ainsi et par de 
semblables moyens , prompts et spontanés, que les phénomènes de l'esprit et de 
la volonté peuvent se communiquer au dehors. » 

- Ces effets ont été expérimentés par le célèbre inst i tuteur des sourds muets 
de Paris surses é lèves , accoutumés à rendre compte de leurs impress ions comme 
à exprimer- avec autant d'énergie que de vérité leurs sent iments et leurs idées. 
On l'éprouva aussi il y a quelque temps sur les éléphants du Muséum d'Histoire 
naturelle (Maine de Biran). 



662 REVUE CRITIQUE 

d 'autres fois à p rodui re cer ta ines maladies n e r v e u s e s . J 'a i é té 
témoin moi-même des effets ex t raord ina i res p r o d u i t s par les 
sons doux et mélanco l iques d 'un ha rmonica . J ' a i v u des pe r 
sonnes t rop sensibles pou r pouvoir y rés is te r , frémir dans 
toutes les par t ies de leur corps à la seule impress ion de ces 
sons, s 'a t tendrir , ve rse r des l a rmes et finir par t o m b e r en syn
cope. 

Encore u n coup, des affections semblab les qui t i ennen t à 
l ' impression immédia te d u son doivent ê t re bien dis t inguées et 
peuvent être séparées m ê m e de la par t ie percept ive ou de ce 
j u g e m e n t rapide qui r e n d appréciables à l 'oreille les accords 
ha rmon iques . Lor sque ces affections p r édominen t , la percept ion 
s 'obscurcit ; p lus l ' ê t re sens ib le est affecté, moins l 'ê t re intel l i 
gent apprécie et j u g e . 

Remarquez que c 'est à ce qu 'on appelle t imbre d a n s les sons 
et accents dans la vo ix q u e s 'a t tache cet te par t ie p rop remen t 
affective des phénomènes auditifs et c'est pa r là auss i que l 'ouïe 
est un des p r inc ipaux o rganes de cette sympa th ie q u i rapproche 
et lie i n t imement t ous les ê t re doués de la faculté de sent i r et 
de manifester ce qu ' i l s s e n t e n t pa r les d iverses modifications de 
la voix. A chaque pass ion ou émotion de l 'ê t re sensitif, la na tu re 
semble avoir lié un accen t par t icu l ie r qui l ' expr ime et fait s y m 
path iser avec elle tous ceux qui peuvent en en tendre le s igne . 
C'est la na tu re m ê m e qu i inspi re le cri profond de l 'âme que 
tou tes les âmes e n t e n d e n t et auque l toutes r éponden t à l ' un i sson . 
La parole ar t iculée , la vé r i t ab le express ion in te l lec tue l le es t 
encore loin du be rceau de l 'enfance et déjà un ins t inc t natif 
modifie ses p remiers vag i s semen t s de maniè re à expr imer des 
appét i t s , des besoins , des affections ou des pass ions na issantes ; 
déjà la mère , ins t ru i te à la m ê m e école, a saisi ce t te sorte de 
langage, elle y r é p o n d à son tour par d 'au t res s ignes accentués 
dont la sympath ie exp l ique le sens et fixe toute la va leur . 

Ce pouvoir s y m p a t h i q u e des accents et des voix se t rouve 
aussi dans toutes les l a n g u e s des peuples encore enfants qui ont à 
se communiquer plus de sensa t ions que d ' idées. Là se t rouva encore 
en g rande part ie Fascendan t ex t raord ina i re de ces au teurs pas
s ionnés qui ont su saisir les inflexions p rop re s à émouvoir les 
âmes et imi ter ou r ep rodu i r e les signes liés par la n a t u r e à cha
cune des passions qu ' i l s veulen t exciter. Tel est ce pouvoir 
magique , non s e u l e m e n t de la parole articulée, comme symbole 
de l ' intel l igence, m a i s de la voix accentuée, comme ta l i sman de 
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la sens ib i l i t é 1 . C'est ainsi que le fameux saint Bernard ent ra înai t 
par les prest iges de sa voix plus que par celle de son éloquence 
les grossiers paysans du Nord à qui il prêchai t la croisade dans 
une langue qu'i ls n ' en tenda ien t pas et les faisait voler , sous son 
étendard, à la conquête de la Terre-Sainte . 

Je ne puis , sans sortir des bornes de mon sujet, que j ' a i même 
déjà peut-ê t re dépassées, pousser plus loin l 'exposi t ion i n t é r e s 
sante des phénomènes de cette espèce. I l suffit que ceux dont je 
viens de présenter une esquisse manifes tent l 'espèce de l iens qui 
exis tent bien cer ta inement , sous ce rappor t , ent re les faits géné
raux de la na ture organisée et sen tan te et ceux d 'une na tu re 
supérieure, intel l igente et mora le . 

Artic le 2 . — D E S IMPRESSIONS AFFECTIVES INTERNES. 

§ I . — Nous avons observé p récédemment , et il ne sera pas 
inutile de rappeler ici que dans le tac t généra l et passif de la peau 
ou dans celui part iculier des membranes muqueuses de l 'odorat et 
du goût , l ' impression affective est v ra imen t immédia te , comme 
l 'est l 'action de l 'objet ou de la cause matér ie l le p résen te . 
A u contra i re , dans l 'exercice m ê m e passif de la vue et de 
l 'ouïe, les objets d ' in tui t ion ou d 'audi t ion directes n 'ag issent 
point sur leurs organes respectifs par appl icat ion immédia te , 
mais bien par l ' en t remise de fluides éminemment subt i ls qui sont 
les vér i tables agents ou causes occasionnelles des impress ions 
affectives de sons ou de cou leurs ; or, dans les phénomènes com
plets d e l à perception visuelle ou audi t ive , nous ne sen tons pas 
d i rec tement l 'action de ces fluides ou des causes immédia tes qui 
nous font voir et en tendre et, lorsque nous les sentons ainsi , 
comme il arr ive dans le choc en masse ou l ' impression matér ie l le c 

des rayons lumineux et sonores , nous ne percevons plus r ien au 
dehors , nous n 'avons p lus aucune idée, aucune percept ion de 
cause extér ieure . De là résul te un point que je considère comme 
fondamental en idéologie et que je crois avoir mani fes tement 
établi dans un mémoire couronné en dernier l ieu pa r l ' Ins t i tu t 
de F rance , c'est que la différence essentielle qui sépare les phé 
nomènes de la perceptibi l i té objective de ceux de la percept ibi l i té 
intér ieure repose sur l 'idée ou la notion de que lque cause é t r an 
gère au moi ou hors du moi, idée qui, venan t s ' in terposer en t re 

1 La transcription des Considérations, etc., se termine à ce mot sensibilité. 
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l ' impression matér ie l le et son résul ta t objectif, doit nécessaire
men t se t rouver exclue des impress ions d 'une sensibi l i té tout 
in tér ieure dont les causes immédia tes ne peuven t informer l ' in
dividu de ce qui se passe à d is tance , hors de lui ou en lui et 
demeuren t ainsi , sous tous les r appor t s , é t r angè res à la conna is 
sance. 

Telle es t cet te espèce d ' impress ions affectives in ternes essen
t ie l lement ignorées q u a n t à leur cause, obscures d a n s leur siège 
et qui le dev iennent encore pa r p lus ieurs au t res circonstances 
dont nous par le rons . 

Dans l 'exercice comple t de la vie de re la t ion , dans le déve
loppement ent ier de tous nos sens ex te rnes accoutumés à agir 
s imul tanément depuis l 'or igine , nos sensa t ions diverses r en t r en t 
sans cesse les unes d a n s les aut res , s ' expl iquent et s 'éclaircissent 
mu tue l l emen t ; ma i s , dans une l iaison s y m p a t h i q u e devenue plus 
in t ime encore par l ' hab i tude , r ien n 'es t p lus difficile que d 'assi
gner ne t t emen t la p a r t con t r ibu t ive de chaque sens ou de n ' a t 
t r ibuer à chacun que l 'espèce d ' impress ions et d ' idées qui lui 
appa r t i ennen t en p r o p r e et p r e n n e n t en lui exc lus ivement leur 
source. 

Ici, Mess ieurs , les p r inc ipaux obstacles de l ' ana lyse idéolo
gique p ré sen ten t u n carac tè re de ressemblance bien frappant 
avec ceux que vous rencon t rez à chaque ins tan t dans Fexercice 
de votre a r t et qui t i e n n e n t au m ê m e pr inc ipe : c 'est que dans le 
cercle où tou rnen t s ans cesse les fonctions de tous ces organes 
qui s'influent et ag i ssen t con t inue l lement les u n s sur les autres , 
on doit être souvent b ien embar ra s sé de dire où est le commen
cement et la fin, quels sont les sièges sensibles pr imi t ivement et 
p ropremen t affectés et ceux qui ne le sont que consécut ivement 

» ou par voie de s y m p a t h i e . 
Supposez, en effet, un indiv idu privé depuis sa naissance de 

l 'usage du toucher actif et de la vue, dont la peau seulement fût 
sensible à l ' extér ieur et tous les organes de la vie animale d'ail
leurs en bon état ; irritez ou piquez les différentes part ies du 
corps de cet individu, faites-le passer par différents degrés suc
cessifs de chaud ou de froid, entourez- le d 'une a tmosphère odo
ran te ou appl iquez su r sa l angue des corps sapides . Qu'éprou
vera cet ê t re sen tan t ? R ien que des modifications in te rnes géné
rales et p u r e m e n t affectives ; n ' ayan t aucun moyen de connaî t re 
ou de deviner les causes qui peuvent le modifier au dehors , 
puisque nous le supposons dénué des sens qui fondent l 'idée ou 
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le j u g e m e n t primitif de causali té , il ne percevra po in t , ne r ap 
por tera à aucun siège ses affections qui . tou tes , conserveron t 
ainsi u n caractère confus, vague et généra l et ne sor t i ron t point 
du cercle étroit de la sensibili té intér ieure . 

M. Régis nous cite l 'exemple d 'un hémiplégique pa ra lysé de 
la moitié du corps pour le mouvemen t et qui sentai t immédia t e 
men t toutes les impressions faites sur la par t ie pa ra lysée . Mais 
lorsqu ' i l ne v o y a i t . p a s l 'objet l 'objet extér ieur qui exci tai t sa 
sensibil i té locale, il ne rappor ta i t l ' impression nul le pa r t et en 
souffrait seulement comme d 'une douleur vague ou d 'un malaise 
intér ieur qui n ' aura i t point eu de siège par t icul ier . Ce ne fut 
qu 'après que la faculté de mouvemen t eu t été recouvrée pa r 
l 'usage de remèdes appropr iés , que le malade appr i t de nouveau 
à localiser ses impress ions extér ieures ou à en j uge r le siège et 
la cause hors de lui, phénomène t rès remarquab le d 'où peuven t 
se déduire p lus ieurs conséquences psychologiques . 

Nous sommes dans le cas du para ly t ique de M. Régis , lo r sque , 
plongés dans un demi-sommei l , les organes de la vie pass ive , 
le tac t , l 'odorat veil lent encore, les sens de la percept ion é tant 
endormis . Tels nous sommes toujours et dans tous les cas pour 
cet ordre d ' impressions affectives tout in tér ieures qui se suc
cédant , se combinant ou se mêlan t sans cesse et entre elles et 
avec les sensations du dehors ne por ten t j amais le cachet ne t du 
siège qu'elles occupent encore moins de la cause qui les produi t , 
ne sont j amais non plus dans la conscience p rop remen t di te , ne 
res tent point dans le souvenir , et é t rangères aux produi t s de la 
pensée et de la volonté n 'en exercent pas moins sur la direction 
de nos idées et de nos penchants une influence cons tan te , un 
ascendant d 'au tant p lus difficile à surmonte r qu' i l est p lus 
méconnu dans sa source. 

Un de nos maîtres les p lus célèbres, Boerhaawe, dans ce l ivre 
qui a pour t i tre De morbis nervorum dit avec énergie : komo 
simplex in vitalitule, duplex in humanitate, r é suman t ainsi dans 
cette formelle t rès précise tout ce que peuven t nous révéler en 
même temps et le sens int ime et les observat ions phys io logiques 
sur Vunile' du principe auquel se ra t tachent les fonctions de t a n t 
d 'organes qui conspirent ou consentent dans une m ê m e vie et 
la duplicité des forces souvent opposées dans leur na tu re 
auxquel les se ra t tachent , d 'une par t l ' impulsion aveugle et fatale 
de l 'organisme et de l ' inst inct , et d 'autre par t les dé te rmina t ions 
éclairées et l ibres de l ' intell igence et de la volonté . 
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Boerhaave dit encore dans u n aut re endro i t du m ê m e livre : 
quatenus syslema hominis in nervis est proprie illud quod 
dicilur humanitas. E n r approchan t ce passage du précédent , 
nous t rouvons que dans le sens de ce ma î t r e les fonctions du 
sys tème nerveux pr ises dans leur ensemble cons t i tuen t tout ce 
qui appar t ien t p r o p r e m e n t à Vhomme ou son human i t é tout 
entière, et , cet ê t re mix t e é tan t double , ce qui le const i tue 
homme, les fonctions ne rveuse s sont donc auss i doubles , ou p lus 
exactement il y a d e u x sys t èmes ne rveux : l 'un sous la dépen
dance d 'un cent re un ique , celui du cerveau qui para î t être 
l ' ins t rument immédia t de l ' âme vou lan t e , l ' au t re sous la dépen
dance de plusieurs cen t res par t ie ls ou gang l ions ne rveux réunis 
et liés les u n s aux a u t r e s d a n s la région précordia le qui est le 
vér i table siège de tou te s les émot ions affectives de la na tu re 
humaine et où se r e s sen t auss i le contre-coup de toutes les 
pass ions , en un mot , sys t ème ne rveux de la vie active et système 
ne rveux de la vie pass ive , division t rès connue aujourd 'hui sous 
des t i t res un peu différents et mo ins exacts , j e pense , te ls que ceux 
de vie organique et an imale , mais qui s 'appuient , dans ce sens-là 
même , sur une mul t i t ude de faits comme s u r la plus profonde et 
la plus savante ana tomie . 

Un physiologiste don t la science pleure encore la per te p réma
turée, le j eune et i n t é re s san t Bichat , peu t ê t re considéré comme 
l 'auteur de cette division, p ressen t ie , ce semble , pa r le génie de 
Boerhaave, indiquée depuis pa r d 'au t res médecins célèbres tels 
que Bordeu, Gr imaud , e t c . , mais prouvée pa r celui-là seul qui 
sut en découvrir les ba se s dans la na tu re organisée vivante et le 
scalpel à la main en t raçai t les l imi tes . P a r t a n t donc ma in t enan t 
de cette division psychologique si conforme à celle que j ' ava i s 
établie de mon côté en m ê m e t emps ent re les phénomènes con
sidérés sous le point de vue idéologique, j e me permet t ra i ici de 
faire quelques f i a s de p lus et sans b l âmer la réserve ou le ton 
d ' incer t i tude et de doute qu 'emploie l ' i l lustre au teur de Y Ana
tomie physiologique quand il par le des propr ié tés vitales des 
gangl ions ou centres du sys tème ne rveux de la vie organique, 
je suivrai p lus h a r d i m e n t les analogies que la na tu re même 
semble nous ind iquer en t re les p ropr ié tés ou fonctions des 
ins t rumen t s ou des centres respectifs des deux vies. 

i ° Les impress ions intér ieures affectives se rappor tan t à plu
sieurs centres précord iaux à la fois, nous voyons d 'abord com
ment elles doivent ê t re généra les et confuses quan t à leur siège 
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par cette mult ipl ici té de cent res , comme elles sont inaperçues 
quan t à leur cause par l ' in tér ior i té ou la maniè re d 'agir de ces 
causes mêmes . Si dans cet ordre de phénomènes dont se compose 
la vie act ive, toutes les impress ions qui a r r iven t d i rec tement des 
différents organes externes au m ê m e cen t re , comme toutes les 
dé terminat ions régulières qui en pa r ten t , sont loin d 'ê tre perçues 
ou de se t ransformer en idées par u n e par t ic ipat ion de con
science ; si le p lus g rand nombre de ces impress ions ou dé te rmi
na t ions demeurent au r a n g des percept ions p rop remen t di tes 
obscures et s'il faut u n acte exprès de l ' a t tent ion volontaire pour 
les élever au r ang des percept ions claires ; si m ê m e dans l 'exer
cice de certains sens extér ieurs , tels que l 'odorat et le goût , 
p lusieurs impressions faites sur le même organe et s imu l t ané 
m e n t t ransmises au même cent re , se confondent en une seule 
sensat ion dont il n 'es t point au pouvoir d 'aucune a t t en t ion de 
l 'espri t de dis t inguer et reconnaî t re les é léments , que sera-ce 
de ces impressions bien p lus variées , p lus nombreuses , p lus 
continuel les qui se répar t i ssent en t re divers cent res par t ie l s , s 'y 
confondent et y arr ivent à la fois de tous les organes de ce t te 
vie intér ieure dont les fonctions différentes en cela, pa r t i cu 
l iè rement de celles qui const i tuent l ' au t re vie, ne s ' in ter rompent 
j amais , ne sont sujettes à aucune in te rmi t t ence? Les organes qui 
reçoivent ou t r ansmet ten t ces impress ions séparées comme les 
cent res où elles vont se réuni r é tan t en t iè rement soust ra i t s à 
l 'empire de la force hyperorgan ique qui veut et perçoit , il n ' y a 
point ici lieu, en aucune manière, à l 'exercice de l ' a t t en t ion . 
Mais cette a t tent ion se déployât-el le dans son énergie complè te , 
il serait au-dessus de tous ses efforts de d is t inguer cet te mul t i 
t u de infinie d ' impressions s imultanées dont se compose le sen
t iment général de la vie et de por te r la lumière dans les obscu
ri tés essent iel lement inhérentes à la na ture affective. 

E n second lieu, les gangl ions nerveux ou les centres précor
diaux de la vie intérieure passive sont pour les diverses affections 
inhérentes à cette vie ce qu 'es t le centre cérébral un ique pour les 
percept ions ou les mouvements volontaires . Chacun de ces 
centres reçoit une certaine espèce par t icul ière d ' impress ions , les 
associe entre elles, en conserve les dé terminat ions et réagi t 
pour l 'exécution ponctuel le des mouvement s v i t aux et 
inst inct ifs . Or, le centre cérébral ou l 'âme qui lui est un ie ne 
sent et sur tout ne perçoit d is t inc tement que les impress ions 
t ransmises par les nerfs excentr iques qui v iennent y abou t i r ; il 
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n 'y a poin t de conscience des impress ions faites immédia tement 
ou sans l ' en t remise des nerfs cé rébraux sur le cen t re même . 
Bichat a cons ta té le fait par p lus ieurs expér iences où il a t rouvé 
u n e insensibi l i té re la t ive dans les profondeurs mêmes de la 
substance cérébrale . 11 ne devai t donc pas être surpr is de 
re t rouver la m ê m e insensibi l i té dans les gangl ions ne rveux ; 
d 'ai l leurs comme tou t e s les impress ions reçues ou nées dans 
cette série de centres n e r v e u x sont immédia tes et que d 'autre 
p a r t il existe en t re tous les gang l ions une véri table sympath ie 
ou une sorte de solidari té , comme enfin il est de l 'essence de la 
sensibil i té propre de ce sy s t ème de n 'ê t re j amais affectée que 
confusément et par des éb r an l emen t s ne rveux de masse qui 
cons t i tuent le sen t iment i m m é d i a t et t ou t in te rne du plaisir ou 
d e l à peine a t tachés spéc ia lement au bien ou mal-ê t re général de 
la machine , il n ' e s t pas é tonnan t que Bichat n 'a i t pu re t i rer 
aucune lumière des expér iences t en tées sur chacun de ces gan
glions en par t icul ier pou r cons ta te r l eurs proprié tés vitales, 
reconnaî t re leur usage et dé te rminer le rôle essentiel qu' i ls 
jouen t d a n s les fonctions de no t r e vie pass ive et affective. 

Je considérerai q u a n t à moi , avec tou te la confiance qu 'on peut 
avoir dans les induc t ions t i rées de l ' analyse expér imenta le des 
phénomènes , je considérerai , dis- je , chacun des cent res ne rveux 
dont il s 'agit comme au t an t de sens in te rnes par t icul iers de nos 
affections précordiales qui va r ien t , se succèdent éminemmen t en 
nous et qui tout obscures , t ou t e s confuses qu 'e l les sont forment 
la base du sen t iment imméd ia t , agréable ou pénible, que nous 
avons de l 'exis tence. Le s e n t i m e n t généra l affectif est, en effet, 
comme la résu l tan te de tou tes les impress ions par t icul ières 
na issant spon tanémen t et à chaque ins tan t du j e u continu de la 
vie et des diverses fonct ions organiques a l te rna t ives p rédomi
nan te s , qui concourent à la former. 

rie serait-i l donc pas ici t rop ha rd i de dire que . comme il y a 
des organes par t icul iers appropr iés à chaque espèce de sensat ions 
extér ieures et peut-ê t re m ê m e su ivant l 'opinion d 'un métaphysic ien 
na tura l i s te , M. Bonnet , des fibrilles nerveuses appropr iées dans 
le même organe à chaque sensat ion individuel le , il y a de même 
pour la vie in tér ieure au tan t de sens in te rnes par t icul iers que de 
modes d'affections ou de pass ions na ture l les ou en g'énéral de 
modifications diverses du sen t imen t immédia t de l 'existence? E t 
combien n 'est- i l pas probable en effet que ce ne sont pas les 
mêmes organes , les m ê m e s cent res nerveux qui sont en jeu ou 



Alexis Bertrand. — LE MOUVEMENT PSYCHOLOGIQUE 669 

qu' i ls n 'y sont pas du moins de la m ê m e maniè re d a n s ces impres
sions immédia tes qui nous cons t i tuent hab i tue l lement ou a l te rna
t ivement mélancoliques ou gais , a rden t s ou froids, empor tés ou 
calmes, courageux ou t imides , e tc . ? 

E n t r o n s dans quelques exemples par t icul iers et soulevons un 
coin du voile où s 'enveloppe l 'homme affectible in tér ieur . 

« Il n 'es t pas un seul organe, di t notre i l lus t re Monta igne avec 
sa naïveté et sa profondeur ordinaires , qui souvent ne s 'exerce 
contre not re vo lon té ; ils ont chacun leurs pass ions propres qui 
les éveillent ou les endorment sans notre congé. » 

Combien de faits de sent iments immédia t s ne concourent- i ls 
pas a met t re en évidence ces passions pour ainsi dire par t ie l les 
signalées avec tan t de vérité et d 'énergie par l 'auteur des Essais: 
n'est-ce pas ainsi que dans le silence m ê m e des sens et de l ' ima
ginat ion, u n organe in terne tel que celui de la faim ou de l ' appé
t i t vénér ien s'éveille tout à coup spon tanémen t , ent ra îne vers lui 
toutes les facultés sensit ives, maî tr ise la volonté , absorbe l ' intel
l igence, change la direction des idées, l 'ordre de tous les mou
vemen t s et impr ime une suite de dé terminat ions et d 'act ions 
p roprement dites animales , en t an t que le moi n 'y p rend po in t 
une par t v ra iment active et qu 'el les ont éga lement lieu sans" son 
concours comme dans l ' inst inct et le somnambul i sme . 

Sous l 'influence ordinaire de ces impress ions immédia tes d'or
ganes in ternes part iculiers naissent des appét i t s moins brusques , 
moins dominants mais qui , s 'éveillant d 'une maniè re p lus ou 
moins obscure dans des périodes réglées par la na tu re ou les 
habi tudes, produisent ce sen t iment vague d ' inquiétude, ce besoin 
d'agir, de s 'agiter de différentes manières , besoin que l 'on t rouve 
également dans l 'état sauvage et civilisé et qui, ayan t sa source 
cachée dans les profondeurs mêmes de la vie organique ou an i 
male , peut donner l ' impulsion à des facultés p lus re levées et 
devenir un des premiers principes de cet te activité qui se déploie 
et s 'exerce d 'une manière si différente su ivant les diverses con
dit ions de la vie sociale, mais passe pour toutes éga lement dans 
l ' intervalle qui sépare les besoins satisfaits des besoins rena i ssan ts 
sans lesquels p robablement cet te act ivi té n 'ex is tera i t pas . Ces 
mobiles secrets d 'une foule d 'actes et de dé terminat ions demeu
rent pour tan t toujours profondément ignorés de l 'être sensible 
qui leur obéit et se dérobent à la réflexion pa r leur in t imi té m ê m e . 
Aussi la par t ie de nous-mêmes sur laquelle nous sommes les 
p lus complè tement aveuglés se forme-t-elle de cet ensemble 
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d ' impress ions affectives qui na issent i m m é d i a t e m e n t , soit des 
disposi t ions var iables de la sensibili té in té r ieure , soit encore p lus 
du t empéramen t fondamenta l , dont ce que nous appelons le 
caractère est comme la phys ionomie . Mais cet te phys ionomie n 'a 
po in t de miroi r qui la réfléchisse à ses p ropres y e u x ou la met te 
en relief hors d 'e l le -même. 

Ce sont de telles d isposi t ions var iables ou fixes qui , associant 
toujours leurs produi ts inaperçus à l 'exercice des sens , imprègnen t 
pour ainsi dire les objets ou les images de cer ta ines couleurs, 
certaines modifications affectives qui s emblen t leur être propres 
et adhéren tes . De là ce t te sorte de réfraction sensi t ive qui nous 
mon t r e la na tu re ex té r ieure t an tô t sous un aspect r iant et 
gracieux, t an tô t c o m m e couverte d 'un voile funèbre ; qui nous 
fait voir dans les m ê m e s êtres et dans les m ê m e s choses, t an tô t 
des objets d 'espérance et d 'amour , t an tô t des sujets de méfiance 
et de c ra in t e ; a insi se t rouve cachée d a n s des impress ions 
cachées et sur lesquel les tout re tour nous est in terdi t , la source 
de p resque tou t le b ien ou le ma l a t taché aux divers ins tan t s de 
not re vie. Nous la po r tons en n o u s - m ê m e s , ce t te source la plus 
vraie des b iens et dés m a u x , et nous accusons le sort , nous 
dressons des autels à l 'aveugle et mobile fortune ! Qu ' impor te en 
effet que cet te pu issance secrète soit en n o u s ou hors de nous ! 
N 'es t -ce pas toujours le fatum qui nous poursu i t , nous dirige et 
nous ent ra îne souvent à no t r e insu ? Osons le dire, et qui mieux 
que vous , Mess ieurs , a le droi t d 'apprécier ce t te asser t ion, que 
d 'aut res juge ra i en t t rop hard ie peu t -ê t re? Il n ' es t poin t au pou
voir de la ph i losophie , de la raison ou de la ver tu même , toute 
pu issan te qu 'el le es t sur les volontés et les ac tes de l 'homme de 
bien, de créer pa r e l l e -même aucune de ces affections heureuses 
qui renden t si doux le s en t imen t immédia t de l 'exis tence, ni de 
changer ces d ispos i t ions funestes qui peuven t la rendre insuppor
table . S'il existai t que lques moyens de p rodu i re de tels effets, ce 
serait dans vot re a r t sur tou t , ce serai t dans u n e médecine phy
sique au tan t que mora l e , qu ' i l faudrai t les chercher ; et celui qu i 
aurai t t rouvé un secre t aussi préc ieux, en agissant sur la source 
m ê m e de la sensibi l i té in tér ieure , devrai t être considéré comme 
le premier bienfai teur de l 'espèce, le d ipensa teur du souverain 
bien, de la sagesse et de la ver tu même si l 'on pouvai t appeler 
ver tueux celui qui se ra i t tou jours bon sans effort, puisqu ' i l serait 
toujours ca lme et h e u r e u x . C'est le sen t iment de cette véri té qui 
inspira p e u t - ê t r e à J . - J . Rousseau ses pages les p lus éloquentes ; 
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c'est à elle du moins qu ' i l revient toujours dans tous ses écri ts 
avec cette force en t ra înante de persuas ion qui lui est p ropre . 

§ 2 . Considérations sur les impressions intérieures dans le fœtus, 
dans l'état de sommeil et de délire et les sympathies qui 
s'y rapportent. 

P o u r s ignaler le caractère propre et spécifique de ces i m p r e s 
sions immédiates qui p r ennen t leur source dans la vie in tér ieure 
et exercent sur toutes les facultés de l ' homme une influence 
si é tendue et si puissante , il faut saisir ces caractères isolés ou 
prédominants dans le cas où les fonctions de la vie act ive sont 
encore dans le silence de l ' a t ten te de l 'acte ou dans un é ta t 
m o m e n t a n é de suspension, d 'engourdissement ou d 'a l téra t ion . 

A peine l 'être naissant débute dans la vie extér ieure et déjà il 
annonce des goûts et des répugnances relatifs aux objets de 
cette vie, il exécute divers mouvement s coordonnés entre eux , 
appropriés aux mêmes objets et t endan t à un b u t de conservat ion 
ou de nut r i t ion . Or s'il est vrai que la na tu re ne va point pa r 
sau ts , ces appét i t s , ces mouvemen t s ne doivent-i ls pas se référer 
à u n mode d 'existence antér ieur où ils ont été préparés ou préor
donnés à la fin mutuelle ? Mais en quoi pouvai t consis ter ce 
mode de vie du fœtus, avan t qu ' aucun sens externe ne fût ouver t 
ou mis en j e u par ses objets p ropres , si ce n 'es t dans des i m p r e s 
sions purement in ternes des organes qui sont bien reconnus pour 
être les seuls en exercice p e n d a n t la durée de la ges ta t ion et le 
t emps que le ge rme organique se développe, se nour r i t , croît 
dans le sein de la mère . 

La vie intérieure du fœtus n 'es t pas isolée et i ndépendan te : 
tel que le fruit non encore pa rvenu à son point de ma tu r i t é , il 
emprun te tous les principes de son déve loppement à l ' a rbre 
animé qui le por te , tous les ingrédien ts de la vie ne lui pa r 
v iennent qu 'après avoir passé par les organes in ternes de l 'ê t re 
sensible à qui toute son exis tence est a t tachée . 

A i n s i l 'enfant pourra part iciper à tout l ' ensemble de p h é n o 
mènes organiques qui ont lieu dans le sein de la mère , et, pa r 
sui te , aux affections immédia tes qui y sont l iées, mais il ne par
ticipera év idemment qu 'à ces modes d ' impress ions spécifiques : 
ainsi , ident i té de fonctions organiques , communau té d'affections 
immédiates in te rnes , voilà tout le n œ u d de la sympath ie qui 
peut unir deux êt res , dont l 'un , parfait , est en possession de d e u x 
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vies, tandis que l ' au t re , imparfai t , ne joui t encore que d 'une s eu l e 1 . 
La sympa th ie o rgan ique a son pr incipe procha in dans la t e n 

dance à l ' imi ta t ion, qu i para î t être une loi pr imordia le de la 
na tu re organisée ; t ous les organes du fœtus qui n ' on t pas besoin 
pour ent rer en jeu de l 'act ion des objets é t r ange r s commence
ront donc par se m e t t r e à l 'unisson de ceux qui leur corres
ponden t dans la mère et en répé te ron t ou imi t e ron t les fonctions. 
La vie in tér ieure du fœtus pour ra donc ê t r e complè te avant que 
celle de re la t ion ait p u commence r . 

Toutes les impress ions immédia tes qui t i ennen t à cet te pre
mière vie seront r eçues et t r ansmises , soit d i r ec temen t par ses 
organes p ropres , soit s y m p a t h i q u e m e n t p a r ceux analogues de 
la rnère aux centres n e r v e u x par t ie ls , d é t e r m i n e r o n t les mouve
men t s de l ' inst inct et t ou te cet te série de phénomènes affectifs 
qui peuven t impr imer dès lors au t e m p é r a m e n t phys ique et, par 
sui te , au caractère mora l , une sorte de t y p e v ra imen t ina l té rable . 
C'est p resque là qu ' i l faut r emon te r pou r t rouver la source de 
diverses passions q u i échappent à l ' ana lyse pure des p h é n o 
mènes intel lectuels et moraux et de tou te s les habi tudes qui 
peuvent s'y r a t t acher . 

C'est par de semblab les dé te rmina t ions de la sensibil i té con
çues dans le p ropre sein de la mère et qu i p r e n n e n t de si bonne 
heure les caractères d 'énerg ie , d 'opin iâ t re té et d'inflexibilité des 
plus anciennes hab i t udes qu 'on peut r e n d r e compte jusqu ' à un 
certain poin t , non s e u l e m e n t des appé t i t s , des penchan t s et des 
incl inat ions de l ' an imal na i ssan t , mais encore de cer ta ines pas
sions précoces, ce r ta ines sympa th ies ou ant ipathies marquées 
pour cer ta ines choses ou cer ta ines pe r sonnes , sans qu 'on puisse 
expl iquer les causes obscures de cet a t t r a i t ou de ce repousse-
men t invincible . C'est a insi que le fils de Marie S tuar t , Jacques VI, 
roi d 'Angle te r re et d 'Ecosse , ayan t ressent i dans le sein de sa 
mère le contre-coup de la peur qui avait agi té celle-ci à la vue de 
i 'épée fatale prête à percer son amant , éprouva toute sa vie u n 
sais issement et un t r e m b l e m e n t involonta i re en voyan t une épée 
nue , quelque effort qu'il fît pour su rmonte r cette disposition de 

'• S'il était bien constaté que ies traces de l ' imagination de la mère peuvent 
être dans certains cas v is ib lement marquées sur quelque partie du corps de 
l'enfant, il faudrait dire alors que ces empreintes sont transmises par l'action de 
l'âme sensit ive et ii n'y a bien sûrement qu'un très liant degré d'émotion ou 
d'affectation affective l ice aux produits de l'imagination de la mère, qui puisse 
déterminer la transmiss ion de ces images par l' intermède des affections mêmes 
avec qui elles sont associées (note de Maine de Biran). 
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ses organes , t an t la na tu re a de force, observe un his tor ien p h i 
losophe qui rappor te ce fa i t 1 , t a n t elle agit par des voies incon
nues . C'est ainsi que les affections les plus douces, les penchan t s 
les plus forts, les plus cons tants de la na tu re humaine , ceux 
sur tout qui t iennent à la conservat ion de l ' individu, à la perpé
tuité des races, au maint ien de l 'état social, comme la sympath ie 
généra le qui fait t endre l ' homme vers l ' homme, celle plus spé
ciale qui dé termine l 'a t t ra i t des sexes, le besoin de se p ropager , 
celui de compat i r , d 'aimer, d 'admirer , etc . , peuvent passer inva
r iab lement des mères aux enfants, s 'é tendre à tous les t e m p s , à 
tous les l ieux, et marquer ainsi le caractère des individus , et 
celui commun de l 'espèce, d 'un sceau qui ne peut s'effacer. 

Comme il n 'y a point action sans réact ion, il n 'y a pas non plus 
de sympathie sans réciprocité . La femme devra donc ressentir 
et par tager jusqu ' à un certain point l 'influence des affections du 
nouvel être qui se développe et croît dans son sein. 

Comme à l 'époque de la puber t é et aux approches de la na i s 
sance d 'un sixième sens, l ' individu frappé au -dedans de lu i -même 
d ' impress ions toutes nouvel les , éprouve une inquié tude généra le , 
des besoins inconnus auparavant et des désirs vagues dont la 
na tu re n 'a pas encore expl iqué le sens ni dé te rminé l 'objet, sur 
lesquels aussi l ' inst inct peut s 'égarer à la suite d u n e imagina t ion 
incertaine et mobile dans ses goûts , désordonnée dans son choix 
et perver t ie quelquefois pa r une excitat ion t rop précoce, de 
même les impress ions inst inct ives du fœtus agissant sou rdemen t 
sur les cent res précordiaux et pa r là sur l ' imaginat ion de la mère 
font naî t re dans celle-ci des besoins inconnus vagues et indé te r 
minés qui lui suggèrent ainsi indi rec tement des goûts capricieux, 
des envies bizarres dont le hasard des circonstances ou les habi
tudes acquises de l ' imaginat ion se chargent d ' indiquer ou de 
fournir l 'objet. Mais il s'en faut de beaucoup que cette influence, 
sympath ique des impressions in tér ieures de l 'enfant sur les affec
t ions et l ' imaginat ion de la mère soit aussi marquée , aussi é ien 
due, aussi cons tante ou durable dans ses effets que ne l 'est 
l 'action directe de toutes les facultés sensitives complétées et 
développées dans la mère sur les disposit ions de l 'enfant, et l 'on 
en aperçoit a i sément la ra ison . 

Si toutes les c irconstances de la vie organique du fœtus et les 
caractères propres de l 'espèce de sensibili té phys ique dont, il 

1 Voltaire, Histoire f/énérale. 
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joui t a lors pouvaien t ê t re exac t emen t dé t e rminés , nul le obser
vat ion ne serai t p lus p ropre à nous donne r une connaissance 
claire de ces affections immédia t e s et d u pr inc ipe des s y m p a 
thies qui forment le l ien de la na tu re an imée . Ici , en effet, ces 
phénomènes para î t ra ient , pour a ins i d i re , à n u ou dépouil lés de 
tous ces carac tères accessoi res et p r é d o m i n a n t s don t ils se 
m a s q u e n t dans no t re expér ience ou nos hab i tudes acquises , en 
s 'associant aux produi t s va r i és de la vie act ive , à ceux de la 
percept ion , de l ' imagina t ion ou de la pensée . Mais d a n s le déve
loppement même complet et l ' en t ier exercice de toutes ces facultés 
il y a encore cer ta ins états où cet ordre d ' impress ions intér ieures 
qui cons t i tuen t l ' homme s imple dans la v i ta l i té , peu t ressort ir 
et se s ignaler à p a r t ; il en es t d ' au t res où l 'observa teur judicieux 
et attentif peut su rp rendre et d i s t inguer assez n e t t e m e n t les phé
nomènes des deux vies et, p o u r ainsi d i re , des deux na tu res , qui 
se succèdent , se remplacen t , s ' excluent , se re jo ignent , se prédo
minen t tour à tou r et forment en que lque sorte sous la même 
enveloppe deux ê t res différents, aussi é t r ange r s aux opérat ions 
l 'un de l ' au t re que l 'est l ' h o m m e éveillé à tout ce qu ' i l a pu faire 
dans un accès de s o m n a m b u l i s m e . 

Ainsi , dans le sommei l ou l ' inact ion complè te de toutes les 
fonctions d e l à vie act ive , les o rganes in té r i eurs p rennen t souvent 
ce surcroî t d 'act ivi té qui fait ressor t i r les impress ione i m m é 
diates don t ils sont les s ièges et conver t i t ces impress ions orga
niques en de vér i tables affections ou sensations précordiales. De 
là ces songes ex t rao rd ina i re s p a r lesquels u n e na tu re souffrante 
a révélé quelquefois la cause et le siège de son mal , expl iqué ses 
besoins et indiqué les r emèdes appropr iés . Tel le est l 'histoire du 
serpent rouge de Gal ien, p ronos t ic vérifié aux y e u x de ce méde
cin célèbre, d 'une hémor rag ie nasale et du besoin pressan t d 'une 
saignée qui opéra la guér i son du m a l a d e . Ne semble-t- i l pas que 
dans ces sortes de cas , le sens in te rne de la douleur seul éveillé 
laisse entrevoir des lueurs d 'un ins t inc t p resque su rna tu re l ? Tels 
sont encore ces p re s sen t imen t s conçus p e n d a n t le sommei l et 
justifiés pa r l ' événement , ces insp i ra t ions et ces influences sym
pa th iques qui paraissent quelquefois s 'exercer à dis tance et d 'une 
manière mervei l leuse . Le sens in te rne par t icu l ie r qui les reçoit 
ou les conçoit , obscurci et comme nu l dans la veille, ne semble 
développer ses facultés ext raordinai res de présagit ion que dans 
le silence absolu de tous les sens ex te rnes lorsqu ' i l n 'y a aucune 
impress ion é t rangère qui le dis t ra i t , p lus de témoins qui le con-
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t r a r i en t ou lui en imposent , plus de r ivaux qui cherchent à t rou
bler ou à par tager son empi re . Je rappor tera i ici en t re autres 
exemples de pressen t iments conçus dans le sommei l et comme 
par la sympathie d 'un sens précordial le fait cité par u n témoin 
dont l 'esprit phi losophique exclut le soupçon de mauvaise foi ou 
de crédul i té supers t i t ieuse . 

Une mère, dit M. Meister dans son ouvrage int i tulé Etudes 
sur l'homme, rêve qu'el le voit son enfant se noyer dans 
une cuve. Son effroi la réveil le, elle raconte ce songe à son 
mar i qui parv ient à la rassurer . Mais elle se rendor t et fait 
le même rêve u n e seconde fois. Sa t e r r eu r redouble ; elle veut 
se lever pour aller chercher son enfant. Le mar i la re t ient 
encore. Un trois ième rêve vient lui présenter pour la t ro i 
sième fois la m ê m e affreuse image . . . El le en tend de p lus u n e 
voix lamentable lui crier : il est t rop t a rd ! ! ! Alors , n ' écou tan t 
p lus r ien, se j e t an t hors de son lit, elle cour t à l 'endroi t où 
elle a cru voir périr son enfant, mais t rop t a rd en effet, car 
elle le t rouve noyé dans u n e cuve de blanchisseuse auprès de 
laquelle l ' imprudence d 'un domest ique l 'avait abandonné seul 
pendant quelques moment s . 

P lus ieurs d 'entre nous pourra ient citer quelques faits pe r son 
nels moins frappants sans doute, mais qui t i ennen t au m ê m e 
principe, à la même source. I l nous arr ive quelquefois, pa r exem
ple, de nous surprendre dans certains é ta ts par t icul iers , d 'ê t re les 
témoins ou les sujets de quelques événements nouveaux , qui 
ne nous affectent pas comme tels parce qu' i l nous semble les 
avoir prévus ou qu'ils paraissent se lier vaguemen t à que lque 
mode an tér ieur de notre exis tence, quoiqu ' i l nous soit imposs i 
ble de les y ra t tacher par un acte exprès de réminiscence in te l 
lectuelle. II est t rès probable que ce sont, en effet, des sor tes 
de réminiscences affectives ou intui t ives des p ressen t imen t s an
tér ieurs ou d 'anciens songes réal isés . 

Mais ce qui d is t ingue dans tous les cas semblables ces p r o 
ductions spontanées et animales d 'un sens in te rne ou cen t r e 
précordial part icul ier , c'est l 'absence complète du moi ou du 
sent iment de personnal i té ident ique et par suite de toutes les 
formes intellectuelles de temps et de lieu de réminiscence ou 
de souvenir qui se jo ignen t essent ie l lement aux produi t s r égu 
liers de la force pensan te . 

La suspension momentanée des fonctions spéciales auxque l les 
ce sent iment de moi ou de personnal i té . . . est ce qui dé te rmine 
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précisément le sommeil parfai t de l ' homme, j e v e u x dire de 
l 'être intel lectuel , car il n ' y a j a m a i s de sommei l comple t pour 
l 'être sensitif s imple dans la vi tal i té . Le pr inc ipe ou la force 
quelconque qui en t re t i en t la vie et l 'affectibilité dans toutes les 
part ies du même t o u t o rgan ique veil le s ans cesse, il parcour t 
ensemble ou success ivement et d a n s un o rd re dé te rminé par la 
na ture ou les hab i tudes tou tes les por t ions de son domaine . 
Mais l ' an imal peut ê t re p lus ou moins complè t emen t assoupi 
pendan t que les organes de la vie in té r ieure d e m e u r e n t éveillés 
et l ' an imal peut s 'éveil ler à son tour p e n d a n t que le moi et 
les sens de la percept ion sommei l l en t encore . Observez, en 
effet, ainsi que le d é m o n t r e n t des expér iences cer ta ines que 
les organes du tac t passif, de l 'odora t et d u goût , qu i appar t ien
nent à la vie p r o p r e m e n t di te an imale , sont les derniers à 
s ' endormir et peuven t vei l ler encore p e n d a n t que les sens de la 
percept ion sont t o u t à fait assoupis . C'est en su ivant exacte
men t les effets, les g r ada t i ons , qu 'on pa rv iendra i t peu t - ê t r e à 
expliquer une par t ie des faits si ex t raord ina i res du s o m n a m b u 
l i s m e 1 . 

E n généra l , les ' p h é n o m è n e s du sommei l é tudiés dans la ma
nière successive don t ils s ' encha înent , depuis l ' ins tan t où, le moi 
cessant d 'agir , les sens de la percept ion se ferment , pendan t que 
ceux de la sensat ion an ima le res ten t en exercice, j u s q u ' à celui 
où tous les organes pa r a i s s en t assoupis et , dans un ordre in
verse, depuis l 'éveil qu i s ' annonce d 'abord dans tels organes 
par t icul iers et s 'é tend p rog re s s ivemen t d 'une vie à l ' au t re j u s 
qu 'au m o m e n t où le mo i r en t r e dans la p lén i tude de ses fonc
t ions de conscience, la n a t u r e des songes qui cor respondent à 
ces divers degrés de p rofondeur du sommei l , la succession ra
pide de quelques écla i rs de pensée ou d ' intel l igence qui , br i l lant 
quelquefois m o m e n t a n é m e n t au sein de ce vague des affections 
ou des images , leur i m p r i m e des carac tères qui p réparen t la 
réminiscence ou just i f ient les p ressen t imen t s , — tous ces phéno
mènes si cur ieux, d is - je , réunis et comparés à ceux que pré
sentent d 'une man iè re ana logue divers é ta ts ne rveux , lé thargi 
ques , ca ta lept iques ou ex t a t i ques , lorsque leur invas ion est aussi 
graduelle ou success ive , me para i ssen t é m i n e m m e n t propres 

1 Ce sont toujours les organes soumis à l'influence d e l à volonté qui s'endor
ment les premiers : l 'œil , le toucher actif, puis l'ouïe, puis le goût. L'odorat et 
le tact passif sont les derniers, comme les plus indépendants, les plus en rela 
lion avec la vie organique ou passive (note de Biran). 
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à faire ressort i r les caractères de cette classe d ' impress ions que 
j ' a i voulu signaler dans ce mémoire et les d i s t inguer de tout ce 
qui n 'es t pas elle, dé terminer les c i rcons tances où elles n a i s 
sent , le siège où elles se forment, enfin, l ' é t endue et les 
l imites de leur influence dans le phys ique et dans le mora l 
de no t re être. 

Article 3 . — RAPPORTS DES AFFECTIONS AVEC LA VOLONTÉ, 

SYMPATHIES MORALES 

Toutes les part ies du même corps o rgan ique , péné t rées d 'un 
pr incipe de vie commun qui les an ime, t enden t toujours soit à éle
ver leur sensibili té propre au ton des forces é t r angères qui les 
exci tent , c 'est-à-dire à imiter et reprodui re l 'action de ces forces 
par une réaction propor t ionnée , so i t à se met t re à l 'unisson les unes 
des au t res , c 'est-à dire à répéter ind iv idue l l emen t le m o u v e m e n t 
ou la dé te rmina t ion pr imi t ivement impr imée à l 'une d 'el les et pa r 
conséquent à s ' imiter réc iproquement , soit enfin à se met t re à 
l 'unisson des organes similaires d 'un au t re être an imé de la m ê m e 
espèce ou encore à répéter et imiter les modicat ions ou fonc
t ions de cet être similaire. Le principe de la sympa th i e iden t i 
que à celui de l ' imitat ion embrasse donc tous les phénomènes 
les plus variés de cette classe d ' impress ions affectives dont nous 
avons par lé jusqu ' ic i , ou au t r emen t le pr incipe c o m m u n des 
phénomènes sympath iques n 'es t au t re que celui de le vie s e n -
sitive ou animale. Les organes de cette vie sont les seuls en 
effet qui seront susceptibles de recevoir en eux ou de t r a n s 
met t re au dehors les affections v ra imen t et p r o p r e m e n t s y m p a 
thiques ou sympath i san tes . Les signes par lesquels le pr incipe 
de la vie , ou, comme le disaient les anciens , l 'âme sens i t ive , 
explique ses affections, ses besoins, ses appé t i t s , sont des mou
vements instinctifs produi ts dans les organes sans conscience et 
sans connaissance du but et qui en en t ra înen t de semblab les au 
dehors par une impulsion également aveugle et aussi peu inten
t ionnée . 

Les signes par lesquels l ' intell igence expl ique ses opéra t ions 
et ses vouloirs sont des mouvements volontaires p rodui t s l i b r e 
ment dans un but dé terminé d 'avance avec l ' in tent ion , p r é m é 
ditat ion et connaissance de l'effet à produire ; or, ces m o u v e 
ments peuvent aussi ê t re produi t s ou imités par u n e volonté 
de même na ture ; mais cette puissance qui n est point ici néces -
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saire dans l 'exercice de la faculté d ' imi ta t ion peu t éga lement 
s'y prê ter ou s'y refuser. Il n 'y a donc poin t ici de sympath ie 
dans le sens propre du mot qui veu t dire pâtir ou souffrir avec; 
car rien n ' appa r t i en t à la pass ion, t ou t est à l ' ac t ion . 

C'est donc avec raison que r a t t a c h a n t tout ce qu ' i l y a de vrai
ment sympa th ique d a n s nos affections à la classe des impres 
sions immédia tes , nous l 'avons tou t à fait séparée de celle des 
phénomènes de la percept ion et de la volonté; et la nécessi té de 
cet te séparat ion se t rouve assez justifiée pa r les r appo r t s que nous 
avons observés dans les ar t ic les p récéden t s , des sympath ies 
des organes du fœtus , de celles qui accompagnen t l 'état de 
sommei l , ou qui co r responden t é v i d e m m e n t à te l s é t a t s , tel les 
disposi t ions des o rganes i n t e rnes . 

Non, encore un coup, il ne dépend point de la vo lon té de faire 
na î t re ou d ' imi ter aucune de ces impress ions qui font la base de 
not re exis tence i m m é d i a t e m e n t heureuse ou ma lheureuse . Ces 
affections a imables et douces , qu i t i e n n e n t m ê m e à u n e na tu re 
morale p lus relevée, son t éga l emen t hors des l imi tes de not re 
puissance, que dis- je , elles p e r d r o n t tou t l ' a scendant na tu re l 
qu 'e l les ont pour nous émouvoi r et cesseront m ê m e d 'exis ter à 
l ' ins tant où la vo lonté cherchera à leur donner des lois et à r e 
produire ou à imiter leur c h a r m e s u p r ê m e . 

Mais quoiqu ' i l n ' y ai t aucune ac t ion possible de la vo lon té sur 
les affections s y m p a t h i q u e s , quo iqu ' i l y ait m ê m e p lu tô t oppo
sition à cet égard e n t r e le pr inc ipe de nos actes l ibres et celui 
de toutes nos pass ions , il n ' en es t pas moins vrai qu ' i l existe 
entre eux u n e autre sorte de l ia ison ou de relation in t ime dont il 
impor te de fixer les l imi tes et d 'apprécier les moj 'ens et les cir
constances , puisque c'est là que réside le lien de deux na tures 
qui peuvent s 'agrandir et se perfect ionner l 'une par l ' au t re . 

Ici, les phénomènes de la sympa th ie se p résen ten t sous le 
point de vue le p lus é t endu et qui embrasse tout l 'ensemble des 
rappor t s ex is tan t en t r e les affections immédia tes de la sensibili té 
et les dé terminat ions réfléchies de la volonté . C'est dans ce vaste 
champ de rappor ts qu 'on peu t voir se former et se développer 
en entier toutes les pass ions humaines qui , por tées sur les appét i ts 
de l ' instinct , s 'é tendent et se fortifient de tous les produi ts de 
l ' intel l igence. Je ne puis qu'effleurer ici un sujet si fécond et si 
r iche et j e t e rminera i ce mémoire déjà t rop long pa r quelques 
considérat ions généra les sur les rappor ts qu ' en t r e t i ennen t toutes 
les impress ions affectives in te rnes dont il a été p récédemment 
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quest ion avec la volonté et l ' intel l igence ; d'où la sympa th ie 
mora le , les sen t iments de l 'âme et les passions mixtes fondées 
su r les communica t ions d 'homme à h o m m e dans les re la t ions 
compliquées que fait naî t re l 'é tat social . 

i° La sympath ie mora le , a dit un médecin phi losophe, Cabanis , 
dérive de ce besoin p ressan t qu 'éprouve de t rès bonne heure 
chaque individu d'agir sur les volontés de ses semblables et de 
les associer à la s ienne propre . 

Ce g rand observateur s 'a t tache à prouver q u ' u n te l besoin 
primitif d 'agir sur les volontés d ' au t ru i , tou t fondé sur les p re 
mières dé terminat ions de la sensibili té phys ique , est le m ê m e 
qui , se t ransformant par la suite en un sen t iment réfléchi, devient 
le mobile de toute no t re condui te , de tous nos rappor t s m o r a u x 
avec les êtres de no t re espèce. 

Mais ici j e t rouve une confusion singulière de pr incipes , qui 
t ient sur tout à ce que le sens propre du t e rme volonté est tou t à 
fait in terver t i et que les opérations propres de cette puissance se 
t rouven t en t iè rement déplacées de leurs bases na ture l l es . 

Agi r sur les volontés de ses semblables , ce serai t dominer ces 
volontés , les a t tacher à la sienne propre et, par sui te , s 'approprier 
l eur moi, car le moi est tout entier dans la puissance de vouloir, 
d'ag-ir, principe fondamental que je crois avoir mis ai l leurs à 
l 'abri de toute discussion ; mais la vo lonté , force hype ro rga -
nique, est une puissance sui juris qu i ne dépend que d'elle-
même , ne peut être ent ra înée ni forcée dans aucune des déter
minat ions qui lui sont propres ; pr incipe d ' individual i té , elle 
res te concentrée dans cette sphère d 'act ivi té réflexive où l ' in
dividu se sépare de ce qui n 'es t pas lui et diffère éminemmen t 
de cet au t re principe commun de sympa th ie en ver tu duquel les 
affections de ehaaue être sensible se subordonnen t à celles d 'un 
agent passionné, s'identifient, se confondent presque avec les 
s iennes, au point qu 'en t re plusieurs ê t res ainsi montés quelquefois 
à un m ê m e unisson de sensibili té, il semble ne plus y avoir 
qu 'une seule et même âme sensi t ive , mais c'est alors aussi qu ' i l 
n 'y a plus de moi individuel et que toutes les volontés p a r t i 
culières rédui tes au silence sont comme n 'ex is tan t p lus . Si l 'on 
veut donc ne pas confondre ce qui doit être d is t ingué, il faudra 
reconnaî t re que l 'action ou l 'influence réciproque exercée pa r cha
que être sur ceux avec qui il est en r appor t s , peut avoir lieu 
rée l lement de deux manières t rès différentes. 

Le premier mode d'influence, le seul sympath ique , consiste à 
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agir immédia tement par les affections sur le pr inc ipe qui dé te r 
mine les actes ou m o u v e m e n t s a lors irréfléchis et spon tanés . Le 
second, qui peut être appelé in te l lec tuel , consis te à agir média-
t emen t sur la volonté -et les ac tes l ibres qu ' e l l e dé te rmine en 
éclairant la raison et fournissant des motifs de déterminat ion 
appropr iés à l ' in tel l igence. H y a un t ro is ième mode qui pourra i t 
ê t re appelé mécanique , puisqu ' i l consiste à agir d i rec tement sur 
les actes ou les m o u v e m e n t s m ê m e sans l ' in te rmédia i re des affec
t ions sympath iques ni des motifs in te l lec tue ls . C'est là la manière 
des ty rans dont la vo lon té fait la loi sup rême , qui c o m m a n d e n t 
u n e obéissance passive et p r o m p t e , devan t qui les genoux fléchis
sent machina lement lo rsque le cœur se ta i t ou se révol te , dont 
tous les ordres sont exécutés à la l e t t re , sans que l 'espri t et la 
volonté aient pa r t à l ' exécut ion . C'est ainsi su r tou t que la force 
du despot isme devien t abru t i s san te et dé t ru i t toute la morali té 
des act ions h u m a i n e s . 

Revenons : la maniè re don t chaque ind iv idu est organique
men t const i tué dé te rmine avec le mode du sen t iment propre 
qu' i l a de son exis tence celui du sen t imen t de ses r appor t s dans 
l 'espèce et dans l ' individu et , p a r sui te , la man iè re dont il sera 
por té à agir sur ses semblab les soit en les a t t i r an t par les affec
t ions sympa th iques , soit en les d o m i n a n t p a r la force. 

Le sent iment énerg ique d 'une g r a n d e force radicale ou de 
t empéramen t ne crée que t rop de ces despotes de na ture en qui 
l 'on remarque u n e disposi t ion précoce à dominer tou tes les 
volontés pa r cette force m ê m e : comme ils se sen ten t d 'abord 
capables de maî t r i se r i m m é d i a t e m e n t des actes ou des mou
vements phys iques , ils déda ignen t le recours in termédia i re aux 
moyens sympa th iques ou aux motifs sensibles et intel lectuels qui 
oeuvent dé te rminer les opéra t ions des agen t s moraux . Des 
hommes ainsi disposés et en généra i tous ceux qui s 'appuient 
soit sur une g rande force de na tu re , soit sur- une g rande force de 
si tuat ion qui r emplace la p remière dans nos sociétés policées, de 
tels hommes , dis-je, ne peuven t exciter dans au t ru i aucun at t ra i t 
sympa th ique de bienvei l lance et d 'amour , parce que eux-mêmes 
ne les éprouvent pas ou qu ' i ls négl igent d 'en employer les signes; 
aussi peuvent- i ls b ien forcer cer ta ins actes extér ieurs , accabler 
du poids de leur puissance tou t ce qui les envi ronne , mais non 
s 'approprier les volontés et encore moins s 'associer les cœurs . 
Disons-le pour tan t , les moindres signes sympa th iques , lorsqu' i ls 
émanent de la puissance , exe rcen t un empire encore plus assuré 
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sur toutes nos affections : un de ces s ignes m ê m e suffît pour 
changer la répulsion de la crainte dans un a t t ra i t de bienvei l 
lance. Heureux en cela les puissants et les forts, s'ils savaient 
reconnaî t re le principal avantage qu'i ls ont sur les au t res h o m m e s 
ou s'ils voulaient profiter de cet avan tage , le seul réel , le seul 
digne d 'envie de leur posit ion, qui consiste à se faire aimer, 
adorer , pour peu qu' i ls fassent pour se rendre a imables , pour 
peu qu ' i ls cherchent à agir sur les affections sympath iques de 
ceux qui les approchent , qu ' i l s conservent les apparences du 
ménagemen t et du respect pour le pr incipe l ibre des volontés et 
des actions qui élèvent à leur n iveau des êtres placés au-dessous 
d 'eux dans la hiérarchie conventionnelle de nos sociétés civilisées. 

Quant aux êtres faibles, ils ne peuvent que t endre pa r une 
nécessité de la na tu re à associer tous les au t res êtres à leurs 
besoins , à leurs plaisirs et à l eurs pe ines , à tous leurs sen t imen t s , 
à toute leur existence enfin qui a t an t besoin d 'ê tre sou tenue . 
La na tu re aussi les a doués de toutes les qual i tés phys iques et 
morales les p lus propres à faire naî t re dans les autres cette t endre 
sympath ie , ces sent iments bienvei l lants et doux dont ils sont en 
même t emps les objets et les modèles . Telle est sur tou t cet te 
moit ié, la mei l leure et la plus in téressante de no t re espèce qui , 
abandonnan t aux hommes le terr ible droit de dominer par la 
force et de régner sur la na tu re matériel le , s 'est réservé le droit 
plus doux, plus assuré de régner sur les cœurs , de dominer sur 
la na tu re sensible par l ' a t t ra i t pu issant de la plus i rrésis t ible , la 
plus générale et la plus aimable des sympath ies . C'est la femme 
sur tout qui . par un charme secret dont la volonté ne songe pas 
même à se défendre, sait ent ra îner doucement ces mêmes actes 
que la force de l ' homme commande et que sa ty rann ie a r rache . 

Toute l 'existence dans la femme se t rouve placée sous l ' em
pire des affections et des passions expans ives et dont e l le-même 
pressent toute la puissance. C'est dans son âme aussi que se 
t rouve le type de tous les sent iments les mei l leurs , les p lus 
affectueux de la na tu re humaine . La pitié pour la souffrance, le 
dévouaient généreux pour le malheur , l ' indulgence pour la fai
blesse, et cette disposition constante d 'a t tendr i ssement qui con
sole nos peines et rend même nos plaisirs plus doux, cet te 
te inte d 'une sorte de mélancolie voluptueuse qu'elles saven t y 
répandre , charme, appui et consolat ion de toute not re vie . — 
F e m m e s , il faudrait ne pas avoir été por té dans votre sein, ne 
pas avoir sucé votre lait, n 'avoir j ama i s goûté aucune de ces 
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jouissances ineffables qu 'on t rouve près de vous seules dans les 
relat ions in t imes de ce commerce familier, celui m ê m e qui est le 
p lus é t ranger aux sens , pour récuser les droi ts na tu r e l s que vous 
avez à toutes nos affections, pour nier les t i t res de vot re p ré 
éminence mora le , ca lomnier cette faiblesse heureuse qui lui sert de 
fondement ou vouloir en abuser ! 

Artic le 4- — RAPPORTS DES AFFECTIONS AVEC LES PASSIONS SOCIALES. 

L 'homme , dit ce phi losophe que je m e plais souvent à citer, 
parce que je sens que mes idées sympa th i s en t presque toujours 
avec les s iennes , l ' h o m m e dont la cons t i tu t ion est la plus heu
reuse et en même t e m p s la p lus rare , es t celui qu i a ses deux 
vies dans une espèce d 'équi l ibre dont les deux cen t res cérébral 
et épigastr ique exercen t l ' un su r l ' au t re une égale action, chez 
qui les passions a n i m e n t , échauffent, exa l t en t les phénomènes 
intel lectuels sans en envahi r le domaine et qui t rouve dans son 
j u g e m e n t un obstacle qu ' i l est toujours ma î t r e de poser à leur 
impétueuse influence. 

C'est de ce concours p le in et ent ier des deux sortes de phéno
mènes affectifs et in te l lec tue ls que se forment le t rois ième ordre 
de phénomènes mix tes q u ' o n appel le passions dans la langue 
phi losophique ord ina i re et qui diffèrent à la fois des affections 
immédia tes et des idées ou images s imples de l 'espri t , comme le 
composé diffère de c h a c u n de ses é léments pr i s en part iculier . 
C'est aussi de l 'ordre a l te rna t i f d'influence de ces deux sortes 
d 'é léments ou de la p a r t con t r ibu t ive , que p r e n n e n t tour à tour 
dans le phénomène composé les facultés ou fonctions respectives 
des deux vies sensi t ive ou o rgan ique , in te l lectuel le ou animale, 
c'est de cette base, d is - je , qu'il faudrait par-tir pour dis t inguer les 
diverses passions h u m a i n e s , les ranger en c lasses ou en espèces, 
su ivant les r appor t s d ive r s de p rédominance de telle affection 
sur la direct ion des idées ou de telle idée dominan te sur la nais
sance des affections qu i lui cor respondent , j e ne puis plus que 
me borner ici à de s imples indicat ions et à quelques exemples 
propres à faire e n t e n d r e d 'une manière générale la classification 
que j ' é t ab l i s en t re les pass ions humaines . 

i ° Il y a des pass ions qui appar t i ennen t p ropremen t au phy
sique, et en pa r t en t c o m m e de leur source, y reviennent comme à 
leur foyer ; te ls sont t o u s les ins t incts , les appét i t s , les penchants 
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et dé terminat ions de l 'organisme ou de l ' an imal i té , ins t inc ts qui 
s ' expr iment et se manifestent par des signes frappants pr is dans 
le physique m ê m e de l ' homme, quoiqu ' i ls soient moins fixes et 
moins infaillibles sans doute que dans les êtres inférieurs etsimples 
dans la vitalité où il n 'y a qu 'une na tu re organique et sensi t ive 
seule et sans contrepoids . 

Toutes les images ou idées qui s ' engendrent d 'une telle source ou 
s'y r appor t en t et en dépendan t , même dans u n ordre supér ieur 
de progrès , peuvent et doivent être caractérisées comme phy
siques. L a dépendance de l 'esprit qui se repaît de fantômes, la 
mobili té et la spontanéi té des images , la périodicité de leur révei l 
al ternatif cor respondant au re tour périodique de cer ta ines 
fonctions organiques , l ' impuissance du vouloir pour les éloigner 
ou les dis traire et dans les cas ex t rêmes , la null i té de conscience 
même, te ls sont les caractères de la passion p rop remen t dite une 
et complète ; et quels que soient alors en résu l ta t les p rodu i t s 
de l ' au tomate spirituel, il n 'en est pas moins machine et peu t se 
reconnaî t re tel q u a n d il se compare à lu i -même dans le passage de 
la passion à l 'action. 

2 ° Il y a des passions pu remen t intellectuelles, sentiments p r o 
p remen t di ts que la volonté ne saurait d i rec tement créer, imiter 
ou reprodui re , mais qui ne na i ssen t j amais qu'à la suite d 'un acte 
ou d 'un t ravai l de l ' intell igence ou encore de l ' influence d 'une 
force supér ieure et extér ieure à la nô t re . Nous l ' avons déjà v u 
par le sen t iment du beau sensible et intel lectuel , du bon et du 
vrai dans l ' intui t ion des idées, de Yélonnement ou de l ' admirat ion 
qui saisit l ' âme, en présence des chefs-d 'œuvre de la na ture ou 
de l 'ar t , e tc . 

Dans cette exaltat ion réciproque des facultés de l 'espri t et du 
cœur, on reconnaî t bien toute la prédominance de l ' ini t ia t ive 
qui appar t i en t aux premières . Les sen t iments émanés de cette 
source se d is t inguent bien éminemment sur tout par le caractère 
de pers is tance et de profondeur qui leur est p ropre ou qu ' i l s 
acquièrent dans la réflexion même et la contempla t ion assidue 
des idées auxquel les ils se ra t tachent , et c'est a insi que la tou te -
puissance du vouloir a, pour les conserver inal térables et m ê m e 
pour les produi re , une influence médiate dérivée de celle qu 'e l le 
exerce immédiatement sur la product ion de ses idées mêmes 
comme sur la mémoire ou le rappe l de leurs s ignes. 

3° U y a des passions ou des sent iments mixtes et c'est la classe 
la plus nombreuse , qui t i ennen t également aux deux vies sans 
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qu 'on puisse ass igner s o u v e n t à laquel le des deux appar t i en t 
l ' init iat ive ou la p r é d o m i n a n c e , t an t l eurs fonctions et leurs 
produi ts s'y confondent i n t i m e m e n t . Tel es t pa r exemple le sen
t iment mix t e de l ' amour où les sens e m p r u n t e n t de l ' imaginat ion 
et l ' imaginat ion des sens, ce t a t t ra i t , ce cha rme indivisibles ré
pandus sur l 'objet a imé où le phys ique et le mora l un i s ensemble 
forment u n seul t i ssu dont on ne peut d i s t inguer la t r ame . 

C'est toujours ainsi dans les points de contac t des deux vies 
et dans leur par t ic ipat ion éga le ou c o m m u n e que se t rouven t nos 
sen t iments les plus doux, n o s jou issances les p lus ineffables. 
Combien alors d'affections s y m p a t i q u e s , d ' impress ions sensibles, 
immédiates et inaperçues en e l l e s -mêmes , réagissent pu is 
s a m m e n t sur les facultés de l e s p r i t et combien celles-ci à leur 
tour n ' exa l ten t pas la sens ib i l i t é ! 

Dans la classe des s e n t i m e n t s ou pass ions mix tes dont nous 
par lons , il faut r a n g e r auss i t ou te s ces pass ions qui , nées d 'un 
état éventuel des progrès et des ins t i tu t ions de la société où l'on 
vit , para issent bien toutes artificielles d a n s leur déve loppement 
et leur complicat ion, quo iqu ' e l l e s a ient toujours leurs pr incipes 
et leurs racines p lus ou m o i n s profondes dans not re na tu re 
sens ib le : telles sont l ' ambi t ion , la g loi re , l ' amour des conquêtes , 
la soif de l 'or ou l 'avar ice , e t c . Dire que ces pass ions sont pure
men t artificielles, c 'est b ien reconna î t r e que ls sont leurs premiers 
mobiles dans l ' imaginat ion e t l ' in te l l igence dirigées d 'un certain 
côté par l 'éducat ion et le concours fortuit des circonstances de 
la vie sociale. 

Mais il ne paraî t pas d o u t e u x non p lus qu 'à telle disposit ion 
du t empéramen t o rgan ique e t à tel mode fondamenta l des affec
tions immédia tes qui en r é su l t en t , ne corresponde telle passion 
ou tel sen t iment mix te app ropr i é qui n ' a t t end qu 'une occasion 
pour se développer , niais que tou te l 'activité de la pensée, toute la 
force de l ' imaginat ion concent rée sur son objet ne sauraient éle
ver au ton d 'une passion dominan t e , sans cette prédisposit ion 
sensii ive qui en est le pr inc ipe na tu re l . 

I l y a plus, c 'est que les pass ions artificielles dont il s 'agit ne 
peuvent s 'élever à ce ton p e r s i s t a n t qui les const i tue par aucune 
cause au t re que tel le disposi t ion analogue de la sensibilité acci
dentelle d 'abord, mais devenue fixe, pe rmanen te et t ransformée 
par l 'habi tude en une sor te de t e m p é r a m e n t secondaire ou acquis . 
C'est alors qu 'après avoir p l an t é , pour ainsi dire, des racines 
dans les organes de la vie in tér ieure , la passion peut finir par 
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subjuguer l ' intel l igence et ent ra îner la pensée d a n s le cercle des 
mêmes images . Tout semblerai t donc ren t re r dans les lois fatales 
de l 'o rganisme. 

4° Enfin il est une sorte de passion pu remen t mora le , fondée 
sur une sorte d ' inst inct propre à l 'être mora l et sociable pa r sa 
nature , inst inct bien irréfléchi, sans doute, dans son pr incipe , 
mais qui s 'alliant à tous les progrès de l ' intel l igence é t endue , 
modifiée, développée avec lui , ne saurai t ê t re suppléé , imité , n i 
même conçu par elle seule ; c'est là que nos idées morales p ren
nen t cet te forme affective, cette te inte de sent iment qui les ca rac 
térise, c'est là que réside le lien invisible qui s ' in terpose en t re 
les éléments nus de ces idées et les faits communiqués également 
à l ' intui t ion de l 'esprit comme à la sensibil i té du c œ u r ; a s su ré 
men t on ne connaî t pas la na tu re de ces idées pour les avoir 
soumises à la froide analyse qui sépare et compte leurs é léments ; 
ainsi le chimiste qui appl ique des réactifs à la dissolut ion des 
composés organiques ou b ru t s n 'a aucune prise sur la force m ê m e 
d 'organisat ion ou d 'agrégat ion qui avait mis ces par t ies dans le 
composé na ture l . 

Le sens moral qui est la source des passions ou des sen t iments 
et des idées dont nous par lons peu t ê t re caractér isé part icul iè
rement comme sympa th ique ; c 'est lui qui , hors de toutes les 
causes artificielles capables de le perver t i r , at t ire c o n s t a m m e n t 
l ' homme vers l ' homme, les enlace par la chaîne du besoin et du 
plaisir, rend toutes leurs jouissances communes et leur bonheur 
mutue l sacré ; c'est lui qui fait naî t re et ge rmer avec toutes les 
pass ions douces expansives , tous les sen t iments g r a n d s et géné 
reux, ces idées vastes et subl imes qui embrassen t les moyens de 
félicité publ ique et par t icul ière , assuren t le b ien-ê t re de l ' indi
vidu, l 'améliorat ion et les p rogrès de l 'espèce. 

Là aussi se t rouve la sanction complè te des lois de nature, le 
sent iment doux et impér ieux du devoir, le plaisir pur et céleste 
qui s 'at tache toujours à son accomplissement et la peine infailli
ble qui suit ou accompagne son infraction. Mais des sujets si 
beaux et si é tendus ne sauraient être t ra i tés comme il convien t 
dans une quest ion part icul ière où ils n ' en t r en t que secondai re
men t et d 'une manière accessoire. J e m 'a r rê te par respect a u t a n t 
que par nécessi té . 

MAINE DE BIRAN. 
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G. GUILHERMET, Gomment dev ient -on c r i m i n e l ? préface de M. Henri 
Robert , bâtonnier de l 'ordre des avocats, i vol. in - ia . Par is , A. Schlei-
cher, s. d. 

Les b ib l i o thèques des ga re s n e p e u v e n t m a n q u e r de diffuser abon
d a m m e n t ce t ouvrage d e s t i n é a u x foules , C 'es t du m o i n s u n e espé rance 
que ne cèle po in t le p ré fac ie r : « Le v o y a g e u r q u i , d a n s la hâ te du 
dépar t , su r le qua i de la g a r e , a v a n t de m o n t e r en w a g o n , ape rcev ra 
le vo lume à l ' é ta lage de la m a r c h a n d e de j o u r n a u x . . . » 

P u i s q u e d o n c , l ' é m i n e n t b â t o n n i e r du b a r r e a u pa r i s i en ne voi t pas 
dans cet o u v r a g e u n t r a i t é où se do iven t a p p e s a n t i r les revues sc ien
t i f iques, ne nous a t t a r d o n s pas en longues c r i t i q u e s . A u s s i b ien cet 
o u v r a g e est- i l exce l l en t p o u r la c l ien tè le spéc ia le q u ' i l dés i r e a t t e ind re : 
il es t ple in de t r u i s m e s fo r t sages , de r a c c o u r c i s d ive r t i s s an t s su r les 
causes cé lèb res d e p u i s F u a l d è s j u s q u ' à nos j o u r s . Il expose q u ' o n 
p e u t ê t re c r im ine l p a r o rgue i l , pa r g o u r m a n d i s e , p a r l u x u r e , par 
paresse , e t c . , et j ' a i m e ce t t e psychologie c a t é c h i s t i q u e , si aisée à 
r e t en i r . Il est e n t e n d u q u e ce l i v re n 'es t d e s t i n é ni a u x c r imino log i s t e s , 
ni a u x j u r i s t e s , ni a u x m é d e c i n s , ni aux po l i c ie r s , ma i s a u x voyageu r s 
et aux f emmes du m o n d e qu i a i m e n t le d r a m e des Ass ises . Il est d o n c 
parfai t , pu i squ ' i l es t a d a p t é à son b u t . E t j e r e c o m m a n d e s p é c i a l e m e n t 
le chap i t r e sur l ' h y p n o t i s m e : c 'es t le me i l l eu r , il c o n v i e n t de le l i re 
p e n d a n t u n a r r ê t d u t r a i n . E d . L. 

BARON DESPATYS, M a g i s t r a t s e t c r i m i n e l s , 1790-1844, d 'après les 
mémoires de Gaillard, ancien prés ident de la Cour de jus t ice cr imi
nelle de Seine-et-Marne, 1 vol. gr. in-8°. Paris , Pion, 1913. 

J ' i m a g i n e que p e u de gens , m ê m e p a r m i les é r u d i t s et les spécia l i s tes 
d ' u n e é p o q u e qu i c o m p t e t a n t de fervents a m a t e u r s , s o u p ç o n n e n t 
l ' ex i s tence des m é m o i r e s du p r é s i d e n t Ga i l l a rd . Il y a c e p e n d a n t là 
u n e m i n e p réc ieuse d e d o c u m e n t s su r la vie j u d i c i a i r e à l ' issue de la 
Révo lu t ion . Le b a r o n D e s p a s t y s a lire de l ' o r ig ina l la m a t i è r e d ' u n 
r e m a r q u a b l e vo lume où se dess ine en h a u t relief la f igure d ' u n de ces 
m a g i s t r a t s qui c o n t r i b u è r e n t à r é t ab l i r l ' o r d r e et la d isc ip l ine après 
. l ' aventure j a c o b i n e de la m a g i s t r a t u r e é l ec t ive . Le c r imino log i s t e 
t r o u v e r a là de p r é c i e u x é l émen t s p o u r é t u d i e r l ' influence du mil ieu 
social à u n e é p o q u e pa r t i cu l i è re sur l ' évo lu t ion de la c r imina l i t é . 
L 'h is to i re y g lane ra a b o n d a n c e de fruits et s u r t o u t u n e n o t a t i o n de 
l ' a t m o s p h è r e d ' a lo rs , d ' a u t a n t p lus p réc ieuse q u e ce l ivre es t p r e s q u e 
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a b s o l u m e n t dénué d ' appréc i a t ions e t de d o c u m e n t a i r e s , e t que les 
événemen t s , g r ands e t pe t i t s , y p a r l e n t pa r e u x - m ê m e s . 

M . D e s p a t y s est l ' a u t e u r de d e u x au t r e s exce l len ts ouv rages s u r la 
pé r iode r évo lu t ionna i r e , t o u s d e u x puisés é g a l e m e n t à la source des 
m é m o i r e s c o n t e m p o r a i n s des Gai l l a rd . C e t t e t r i log ie lu i fait le p lus 
g r a n d h o n n e u r : elle m o n t r e en lui u n h i s to r i en i m p a r t i a l , p réc is e t 
sobre , d ' u n e l ec tu re facile et d ' u n e s incér i té a t t a c h a n t e . 

E d . L . 

D r
 C A B A N E S , F O U S c o u r o n n é s , ouvrage orné de 56 gravures , i vol. in-12, 

Paris , Albin-Michel, s. d. 

Louis cesse de va inc re , où j e cesse d ' é c r i r e ! . . . La fécondi té du 
ma î t r e C a b a n e s es t te l le , que le soin de r éd ige r les c o m p t e s r e n d u s de 
ses œ u v r e s dev ien t , p o u r un h o m m e d 'ac t iv i té m o y e n n e , u n e sé r ieuse 
occupa t ion . Ce n ' e s t pas que j e m ' e n p l a i g n e ! D ' u n e p a r t , l i re ces 
réc i t s d 'h is toi re méd ica le est u n dél ice , et d ' a u t r e pa r t , en d i re t o u t 
le b ien que j ' e n pense m 'es t une j o i e . Mais j ' a d m i r e v r a i m e n t la s o m m e 
de t ravai l que r e p r é s e n t e n t les r e c h e r c h e s e t les no t a t i ons nécessa i res 
p o u r une p r o d u c t i o n aussi c o n s t a n t e . Ca r , en ces m a t i è r e s , éc r i r e u n 
l iv re , et m ê m e le bien écr i re n 'es t r i en au p r i x de l'effort p r éa l ab l e 
que s u p p o s e n t l ' a ccumula t ion , le t r i , e t l ' a ss imi la t ion des m a t é r i a u x . 

A u j o u r d ' h u i , l ' éminen t c r é a t e u r de la m é d e c i n e h i s t o r i q u e n o u s 
offre u n e sér ie d ' é t udes sur les fous c o u r o n n é s : J e a n n e la F o l l e , 
P h i l i p p e II d 'Espagne , P i e r r e le G r a n d , P i e r r e I I I e t P a u l I e r de 
Russ i e , Ch r i s t i an VI I de D a n e m a r k . O t h o n et Louis I I de B a v i è r e , 
défilent tour à tour . E t la ma t i è r e n ' e s t pas , j e p e n s e , épu i sée . 

T o u t est i n t é re s san t dans ces pages si v i v a n t e s . Mais j ' a v o u e avoir 
s u r t o u t goû té le chap i t r e qu i c o n c e r n e le m a l h e u r e u x W i t t e l s b a c h , le 
R o i Vierge qui a ima W a g n e r , e t le misé rab le O t h o n . J a m a i s j u squ ' i c i , 
m a l g r é t a n t de l ivres et t a n t ' d ' a r t i c l e s p a r u s , avan t e t a p r è s l ' exce l len t 
ouvrage de Banvi l le , on n ' ava i t exposé avec t a n t de c la r t é e t de 
ju s t e s se ce que l 'on c o n n a î t de ce t t e famille de géan t s f o u d r o y é s . 
Cabanes possède un don d ' évoca t ion qui fait v ivre avec une in t ens i t é 
r a re les siècles du passé . 

A q u a n d la syn thèse p r o m i s e ? A q u a n d « l 'H i s to i r e r a c o n t é e p a r 
un médec in »? 

E d . L. 
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SOCIÉTÉ DE MÉDECINE L É G A L E D E F R A N C E 

(Séance du 11 mai 1914O 

A propos d u procès -verbal . — M . GRAXJUX d o n n e c o m m u n i c a 
t ion d ' u n e l e t t r e q u ' u n l i e u t e n a n t - c o l o n e l , m é d e c i n de l ' a rmée a m é r i 
ca ine en r e t r a i t e , lui a ad re s sée , au su je t d e s résultats que la vaccina
tion antityphoïdique obligatoire a p r o d u i t s d a n s l ' a r m é e des E t a t s -
U n i s . D a n s b e a u c o u p de c a s , la vacc ina t ion a u r a i t é té cause de 
tube rcu lose . « Le t a u x des décès d u s à la fièvre t y p h o ï d e dans l ' a rmée 
amér i ca ine n 'a pas é t é a u - d e s s u s de 3 p o u r 10.000 p e n d a n t de longues 
années . La v a c c i n a t i o n sauve peu t - ê t r e ces 3 p o u r 10.000. mais elle 
ru ine 10 à i 5 p o u r 10 000 en d é v e l o p p a n t la t u b e r c u l o s e ». Tel le nous 
para î t ê t re la p h r a s e c a r a c t é r i s t i q u e de ce t t e l e t t r e d o n t M. G r a n j u x 
a fait su iv re la l e c t u r e des p a r o l e s su ivan te s : 

Il me semble q u e les faits exposés d a n s ce t t e l e t t r e m o n t r e n t c o m 
bien n o t r e Société a eu r a i son en é m e t t a n t le v œ u re la t i f au ca rac tè re 
facultatif de la vacc ina t ion a n t i t y p h o ï d i q u e . 

M . Nici.oux, au sujet de la c o m m u n i c a t i o n d u D 1 ' S i m o n i n su r un cas 
d ' i n tox ica t ion a l coo l ique r a p p e l l e q u ' u n c e r t a i n n o m b r e de t r a v a u x 
français ou é t r a n g e r s e t ses p r o p r e s r e c h e r c h e s son t de n a t u r e à 
r é p o n d r e à q u e l q u e s - u n e s des q u e s t i o n s q u e le D r S imonin s'était 
posées . 

M M . BALTHAZARD e t GAILLARD, E tude médico- légale des poudres 
françaises . — C e t t e é t u d e t i r e son i n t é r ê t de la p réc i s ion m ê m e des 
dé ta i l s . C 'es t d i re qu ' e l l e es t d ' u n e ana lyse difficile. Les a u t e u r s 
r é s u m e n t ainsi les c a r a c t è r e s d e s différentes p o u d r e s françaises : 

Co lo ra t i on du d é p ô t : P o u d r e no i re : no i r . P o u d r e M : j a u n e 

v e r d â t r e . 
P o u d r e s R e t S : b l anc g r i s â t r e . 
P o u d r e J : v e r d â t r e . 
P o u d r e T : g r i s â t r e . 

C a r a c t è r e s m i c r o s c o p i q u e s : P o u d r e s n o i r e , M , R , S , J : gra ins de 
c h a r b o n v o l u m i n e u x . 

P o u d r e T : g ra ins de c h a r b o n t rès fins. 
C a r a c t è r e s c h i m i q u e s : P o u d r e s M, R et S : p r é s e n c e de b a r y t e . 

P o u d r e J : p r é s e n c e de c h r o m e . 
Les armes de chasse p e u v e n t employe r t ou t e s les p o u d r e s l ivrées 

pa r l 'E ta t f rança is , ma i s les p o u d r e s R et S sont peu e m p l o y é e s . 
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Les armes courtes, revolvers e t p i s to le t s a u t o m a t i q u e s n ' e m p l o i e n t 
pas de p ro jec t i l e s r e n f e r m a n t les p o u d r e s M, R , S. 

La p o u d r e noi re p e u t ê t re emp loyée dans les m u n i t i o n s de r evo lve r s 
type B u l l - d o g , H a m m e r l e s s , r evo lve r d ' o r d o n n a n c e 1892, Smi th e t 
Vesson . 

La p o u d r e J , dans les mun i t i ons de revo lvers t y p e V e l o - d o g , 
S m i t h et Vesson. 

La p o u d r e ï , dans les p is to le ts a u t o m a t i q u e s B r o w n i n g , S t eye r , 
W e b l e y , e tc , e t dans les revo lvers fabr iqués s p é c i a l e m e n t p o u r t i r e r 
les m ê m e s m u n i t i o n s . 

L ' e x a m e n de la p o u d r e employée p e u t donc dans ce r t a ins cas , au 
cours d ' u n e exper t i se médico- léga le , fourn i r des ind ica t ions p réc i euses . 

D V ANTHEAUME, A propos de la rev i s ion de la loi de 1 8 3 8 s u r 
le rég ime des a l iénés . — Le pro je t de loi S t r a u s s ne pa ra î t pas 
avoir ob tenu la-faveur des psych ia t res ou t o u t au m o i n s de bon n o m b r e 
d ' en t r e eux Après le professeur G i l b e r t Bal let , le D r A n t h e a u m e 
s'élève v i g o u r e u s e m e n t con t r e ce p ro je t . Ses c r i t i ques p o r t e n t su r les 
po in t s su ivants : 

i ° Le p ro je t de loi v ise , non pas c o m m e la loi de i 8 3 8 , les m a l a d e s 
a t t e in t s d ' a l iéna t ion m e n t a l e , mais ceux a t t e in t s d'affection m e n t a l e . 
Ces d e u x t e rmes ne son t pas s y n o n y m e s , e t le second vise u n e ca té 
gor ie de malades t rop é t e n d u e : 

2 0 Le p ro je t prévoi t c o m m e mécan i sme d ' en t r ée à l 'asi le , ou t r e le 
p l a c e m e n t d e m a n d é (p l acemen t vo lon ta i r e ac tue l ) e t le p l a c e m e n t 
o r d o n n é (p lacement d'ofiice ac tue l ) , un a u t o - p l a c e m e n t . Du fait des 
d ispos i t ions de la loi , ce de rn i e r a p p a r a î t c o m m e un g u e t - a p e n s p o u r 
la l iber té ind iv idue l le ; 

3» La déc la ra t ion au P r o c u r e u r de la R é p u b l i q u e du l ieu d ' o r ig ine , 
en cas de p l a c e m e n t à l ' é t r a n g e r ; la surve i l lance dans la f ami l l e ; la 
formal i té jud ic i a i r e app l iquée à tous les ma lades sans d i s t inc t ion de 
cas , ap rès un m a x i m u m de six mois de sé jour a p p a r a i s s e n t c o m m e des 
m e s u r e s vexato i res , inspi rées pa r la c r a in t e injustifiée des séques t r a 
t ions a rb i t r a i r e s , e t pa r lesquel les le secre t des familles sera i t violé ; 

4° Les disposi t ions du p ro je t de loi re la t ives à l ' admin i s t r a t ion du 
bien des a l iénés ( in te rven t ion de l ' admin i s t r a t eu r légal , le l endemain 
m ê m e de l ' en t rée , quel le que soit d ' a i l l eurs la d u r é e de la maladie) 
sont des p lus c r i t iquab les . 

M. A n t h e a u m e r e p r e n d les paro les du professeur Gi lbe r t Ballet 
dans sa l e t t r e aux s é n a t e u r s : « La loi q u ' o n vous p r o p o s e , te l le qu 'on 
vous la p r o p o s e , se ra i t un m a l h e u r pub l i c . » 

M. Val lon déc la re : « C 'es t u n e loi de méfiance qui visai t les alié -
n i s tes , mais qu i f rappe les al iénés et c 'est s u r t o u t a ux i n t é r ê t s de ceux-
ci qu 'e l le est c o n t r a i r e . El le serai t t e r r ib le p o u r le sec re t des familles, 
t e r r i b l e aussi p o u r le secre t profess ionnel . » 

Ai-ch. Anthr. Cr im.— № üíS-a-ig. 1 9 1 5 - 4 4 
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M. CH.WIGXV é tud ie l ' A s p h y x i e dans l e s sa l l e s de bains , d o n t 
il r a p p o r t e p lus ieurs e x e m p l e s , q u e l q u e s - u n s suivis de m o r t . La cause 
de ces acc iden t s q u ' o n qualif ie t r o p fac i lement de c o n g e s t i o n es t facile 
à c o m p r e n d r e . « U n chauf fe -ba ins au gaz c o n s o m m e , p o u r un ba in , 
de 1 .000 à i . 5 o o l i t r es de g a z ; o r , la c o m b u s t i o n de i m è t r e cube 
de gaz nécess i te i m è t r e c u b e d ' oxygène , e t p r o d u i t en p lus u n e 
q n a n t i t é non nég l igeab le d ' o x y d e de c a r b o n e . » O r n o m b r e de salles 
de ba ins o n t une capac i t é qu i s ' é lève à pe ine à 1 0 m è t r e s cubes et n e 
son t pas tou jours p o u r v u e s de c o n d u i t d ' a é r a t i o n . 

M V i b e r t conf i rme la f r équence des cas de ce g e n r e . 
M . Bal thazard i n c r i m i n e c o m m e u n e des causes hab i tue l l e s l ' ex t inc

t ion du gaz p a r une fuite d ' e a u . Le gaz se r é p a n d à p le in j e t dans la 
sa l le . 

M . K o h n - A b r e s t r a p p o r t e q u e , dans un des cas ci tés pa r M. C h a -
vigny, au b o u t d ' u n e h e u r e de f o n c t i o n n e m e n t du chauffe-bains , t e m p s 
m i n i m u m p o u r la p r é p a r a t i o n , l ' a i r r e n f e r m a i t 2 , 1 6 p o u r 100 d 'ac ide 
c a r b o n i q u e , 10,62. s e u l e m e n t d ' o x y g è n e e t o , 3 o d ' o x y d e de c a r b d n e . 

M 1 I e Marce l l e LAMBERT, Les r é a c t i o n s c o l o r é e s d u s a n g en cli
nique e t e n m é d e c i n e l éga le . — Les conc lus ions de ce t t e c o m m u 
n i ca t i on son t les s u i v a n t e s : 

Il est inu t i l e de c h e r c h e r de n o u v e l l e s r é ac t i ons du s a n g , bien q u ' o n 
puisse p r évo i r qu ' i l en ex i s t e u n g r a n d n a r n h r e d ' i gno rées : a u c u n e 
d ' en t r e el les ne s a u r a i t , a priori, ê t r e spécif ique d u s a n g , e t il n 'es t 
g u è r e d 'espoi r d ' en o b t e n i r de p l u s sens ib les q u e cel les d 'Ad le r e t de 
Meyer , les seules qu ' i l so i t e n c o r e i n t é r e s s a n t d e c o n s e r v e r d a n s les 
r e c h e r c h e s méd ico - l éga l e s e t c l i n i q u e s . 

Les réac t ions co lo rées d ' A d l e r e t de M e y e r , qu i se c o n t r ô l e n t d ' a i l 
l eurs l ' u n e l ' a u t r e , p e u v e n t ê t r e emp loyées p o u r l ' é t u d e r ap ide de la 
r é p a r t i t i o n des t âches de s a n g s u r u n e étoffe co lorée ; dans des cond i 
t ions b i e n d é t e r m i n é e s , el les o n t de plus u n e v a l e u r néga t ive indé 
n iab le . El les d o i v e n t ê t r e e n c l i n ique a b a n d o n n é e s c o m p l è t e m e n t e t 
r e m p l a c é e s , c o m m e l ' a u t e u r se p r o p o s e de le m o n t r e r , p a r les r éac 
t ions s p e c t r o s c o p i q u e s d ' u n e m p l o i t ou t auss i s imple e t b e a u c o u p 
p lus s û r . 

M M . LECLERCQ e t GRÉPIN (de Lil le ; , A propos d u m é c a n i s m e de 
l a p e r f o r a t i o n g a n g r e n e u s e d e l ' u t é r u s (no te s u r la c i rcu la t ion 
a r t é r i e l l e de l ' u t é ru s ) . — Les a u t e u r s o n t é tud i é pa r la d i ssec t ion et la 
r a d i o g r a p h i e les a r t è r e s du fond de l ' u t é ru s : le fonds de l ' u té rus est 
i r r igué p a r des a r t é r i o l e s , b r a n c h e s des a r t è r e s du fond n o n a p p a r e m 
m e n t a n a s t o m o s é e s . Ces a r t é r i o l e s e l l e s -mêmes ne p o s s è d e n t en t re 
el les q u e des a n a s t o m o s e s r a r e s et peu i m p o r t a n t e s . La p a u v r e t é de 
l ' i r r iga t ion du fond u t é r i n p e u t exp l i que r en u n e ce r t a ine m e s u r e la 
local isa t ion f r équen t e des p e r f o r a t i o n s gang reneuses à ce n iveau : mal 
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n o u r r i e , ce t te r ég ion se défend ma l . Le ca r ac t è r e p r e sque t e r m i n a l 
des a r t é r io t e s r e n d possible l ' hypo thè se émise pa r M . Ba l thaza rd , 
d 'une o r ig ine t h r o m b o s i q u e , p a r in fa rc tus , de ces p e r f o r a t i o n s . 

D r G. ÏHIBIERGE, U n j u g e m e n t in téres sant a u point de v u e de 
l 'avortement m é d i c a l e m e n t provoqué . — Ce j u g e m e n t r e n d u le 
20 n o v e m b r e i g i 3 par- le T r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l de Bruxe l l e s , sep
t ième c h a m b r e , et pub l i é p a r la Revue de Droit pénal et de Crimino
logie de Bruxel les , j a n v i e r et m a r s 1 9 1 4 , é tabl i t que doi t ê t re cons idé ré 
c o m m e lici te et é chappe à la r ép res s ion péna le l ' av o r t emen t p r a t i q u é 
pa r un m é d e c i n su r une femme d o n t l ' é ta t de san té just if ie ce t te o p é 
ra t ion . P e u i m p o r t e l ' avan tage p e r s o n n e l q u e le m é d e c i n p o u r r a i t en 
r e t i r e r . P . MAZEL. 

SOCIÉTÉ DE BIOLOGIE 

(Séance du 25 avri l . ) 

Sur la Droiterie. 

Un g r a n d n o m b r e de phys io log is tes , d i t M. Fél ix R e g n a u l t , 
a d m e t t e n t q u e la ma in gauche t rava i l le m o i n s que la d r o i t e . La 
s imple observa t ion infirme ce t t e asser t ion ; les gens t i e n n e n t les 
objets : p a q u e t s , pa rap lu i e s , enfan ts , de la main g a u c h e , t and i s q u e la 
main d ro i t e res te l ib re , p r ê t e à é c a r t e r les obs tac les . La m a i n gauche 
se r t de préférence à accompl i r les actes faciles, de l ongue d u r é e , qu i 
ex igen t s u r t o u t des con t r ac t i ons muscu l a i r e s s t a t iques ; la d ro i t e e x é 
cu te m i e u x les ac tes dél icats qu i e x i g e n t des m o u v e m e n t s n o m b r e u x , 
var iés , r a p i d e s , dus à des c o n t r a c t i o n s muscu l a i r e s d y n a m i q u e s . On a 
admis q u e le fait de m a r q u e r au d y n a m o m è t r e un chiffre p l u s é l evé 
avec la ma in d ro i t e qu ' avec la g a u c h e i m p l i q u e q u ' o n es t d ro i t i e r . 
Cela p r o v i e n t de ce que la main d ro i t e obé i t m i e u x à la vo lon té e t 
p e u t d o n n e r un effort n e r v e u x p l u s g r a n d et du fait qu 'e l le s ' exerce 
davan t age dans la p l u p a r t des m é t i e r s . Dans les r a res mé t i e r s (gu ides 
dans les m o n t a g n e s , ouv r i e r s ver r ie rs ) où la m a i n g a u c h e t rava i l le 
davan t age , les musc les s ' h y p e r t r o p h i e n t et elle dev ien t t r o p forte ; 
p o u r t a n t , le su je t res te d r o i t i e r . 

Le m e m b r e s u p é r i e u r d ro i t , é t a n t p lus fort, a des m u s c l e s p l u s 
épais e t plus longs que le g a u c h e . Ces différences p r o v i e n n e n t du t r a 
vail p lus g rand qu'effectue la ma in d r o i t e , mais n o n du fait d ' ê t r e 
d r o i t i e r . 

Les a n i m a u x à m e m b r e s a n t é r i e u r s p r éhens ib l e s o n t des fonc t ions 
mot r i ces peu différenciées e t . pa r su i t e , sont a m b i d e x t r e s ; seuls les 
cha t s pa ra i s sen t d ro i t i e r s . Chez eux , la différence de l o n g u e u r e n t r e 
les os du m e m b r e d r o i t on gauche est faible ou nu l l e . Chez les gor i l les 
on a observé une différence en faveur du m e m b r e a n t é r i e u r g a u c h e 
d o n t les os sont p lus l ongs . Ro l l e t en a conc lu q u e ces s inges son t 
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g a u c h e r s . Mais ce fait p r o u v e s e u l e m e n t qu ' i l s se s e r v e n t davan t age de 
leur ma in gauche , p e u t - ê t r e p o u r accompl i r des ac t e s faciles e t m a c h i 
n a u x , ma is non qu ' i l s en son t p lus h a b i l e s . 

Si la p l u p a r t des a n i m a u x à m e m b r e s a n t é r i e u r s p r é h e n s i b l e s sont 
a m b i d e x t r e s , cela t i e n t à ce q u e chez eux la d iv i s ion d u t rava i l n ' ex i s te 
po in t ou exis te à un. faible d e g r é . Si l ' h o m m e es t d r o i t i e r , cela t i en t à 
ce que chez lui la divis ion du t r ava i l y es t p o u s s é e au p l u s h a u t d e g r é . 
C 'es t d o n c p a r ra i son d 'u t i l i t é q u e l ' h o m m e se s e r t d ' u n e seule main 
p o u r les t r a v a u x dé l i c a t s . Il n ' ex i s t e po in t de vé r i t ab le a m b i d e x t r e si 
on e n t e n d par ce m o t un su je t qu i se s e r t auss i b i en et indifférem
m e n t en t ou t e s occas ions des d e u x m a i n s . On d é n o m m e ainsi à t o r t 
des g a u c h e r s qu i o n t appr i s d a n s l ' enfance à e x é c u t e r q u e l q u e s t r a 
v a u x spéc i aux de la m a i n d r o i t e , ma i s qu i n ' e n r e s t e n t pas moins plus 
habi les de la m a i n g a u c h e . 

Que lques phys io log i s t e s o n t s o u t e n u q u e les é d u c a t e u r s dev ra i en t 
s'efforcer de r e n d r e les en fan t s a m b i d e x t r e s : « U n e pa r t i e de no t r e 
ce rveau , a c t u e l l e m e n t en f r iche , d e v i e n d r a i t a ins i c a p a b l e de se rv i r à 
l 'œuvre de c ivi l isa t ion » ( W e b e r ) . En r éa l i t é , la m a i n g a u c h e n 'es t 
pas i nac t ive , elle exécu te s i m p l e m e n t un t r ava i l différent . R e n d r e les 
enfants a m b i d e x t r e s r e v i e n d r a i t à s ' o p p o s e r à l e u r f o n c t i o n n e m e n t 
n a t u r e l , en l u t t a n t c o n t r e la loi de la d iv i s ion d u t r a v a i l . 

SOCIÉTÉ DE MÉDECINE P U B L I Q U E ET DE GÉNIE S A N I T A I R E 

(Avril 1 9 1 4 ) . 

Vœu antialcoolique. 

La Socié té a émis le v œ u s u i v a n t : 
La Socié té de M é d e c i n e p u b l i q u e et de G é n i e s a n i t a i r e ; 
C o n s i d é r a n t q u ' a u cours de la d i scuss ion du b u d g e t la C h a m b r e des 

dépu té s a a d o p t é , le 2 4 ma r s d e r n i e r , l ' a m e n d e m e n t su ivan t : « L ' i m 
p ô t sur la l icence e s t s u p p r i m é à d a t e r du i s r j a n v i e r 1 9 1 0 » ; 

C o n s i d é r a n t q u ' u n e telle m e s u r e es t de n a t u r e à a u g m e n t e r la 
c o n s o m m a t i o n de l ' a lcool q u i , dé jà , r e n c o n t r e en F r a n c e si peu 
d 'obs tac les ; 

Que l ' a lcool isme est u n e des causes les p lus act ives de l ' a l iénat ion 
men ta l e e t de ma lad ie s o r g a n i q u e s g raves , e t j o u e u n rô le cons idé 
rab le d a n s le d é v e l o p p e m e n t de la t u b e r c u l o s e ; 

Q u ' a v e c la syph i l i s , d o n t il f avor i se la d i s s é m i n a t i o n e t aggrave 
c o n s i d é r a b l e m e n t les effets, il c o n s t i t u e u n f ac t eu r i m p o r t a n t de 
d é c h é a n c e p o u r les i n d i v i a u s e t p o u r la r ace ; 

Qu' i l e n t r a î n e , d a n s le d o m a i n e mora l , des m a u x inca lcu lab les : 
déso rgan i sa t ion de la famil le , m i s è r e , c r imina l i t é ; 

Q u ' i n d é p e n d a m m e n t de ces c o n s i d é r a t i o n s , d o n t l ' i m p o r t a n c e 
sociale es t si g r a n d e p o u r n o t r e pays (où la na t a l i t é es t faible a lors 
qu 'e l le r e s te t rès s u p é r i e u r e à la mor t a l i t é dans les a u t r e s na t i ons ) , il 
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y a un i n t é r ê t pa t r io t ique i m p é r i e u x à év i te r t o u t e cause nouve l l e de 
d é p o p u l a t i o n et d 'affaibl issement ; 

Appe l l e su r cet te grave ques t i on tou te l ' a t t en t ion de la C o m m i s s i o n 
du b u d g e t au Sénat et lui d e m a n d e i n s t a m m e n t de r e p o u s s e r la d is 
pos i t ion adoptée p a r la C h a m b r e . 

ACADÉMIE ROYALE D E MÉDECINE DE BELGIQUE 

(3i janvier 1914.) 

L a Responsabilité atténuée et l a Répression p é n a l e . 

M. Len tz fait p a r t à l 'Assemblée de que lques cons idé ra t ions pra
t iques s u r la responsabi l i t é a t t é n u é e et la r ép ress ion péna l e , p r o b l è m e 
qui occas ionne t r o p souven t de sér ieux e m b a r r a s t a n t à l ' ex p e r t a l ié -
n is te q u ' a u mag i s t r a t . Il n ' e n t r e pas dans ses i n t e n t i o n s de d i scu te r 
les ques t ions a r d u e s de la r e sponsab i l i t é en t i è re c o m m e de la r e s p o n 
sabi l i té a t t é n u é e , ni m ê m e d u l i b re a r b i t r e ; il e spè re c e p e n d a n t q u e 
ses co l lègues se ron t d ' accord avec lui p o u r a d m e t t r e q u e la r e sponsa 
b i l i té , pr ise dans son accep t ion la p lus généra le , n ' e s t pas ce t t e en t i t é 
u n e , un i fo rme et inva r i ab le , t ou jou r s i d e n t i q u e à e l l e - m ê m e , quel les 
q u e so ien t les cond i t ions i n t e r n e s ou ex t e rnes sous l ' inf luence des 
quel les elle en t r e en j eu . La r e s p o n s a b i l i t é de P i e r r e n 'es t pas celle de 
P a u l ; la r e sponsab i l i t é d ' u n h o m m e indo l en t , i n e r t e , a p a t i q u e , ne 
saura i t ê t re la m ê m e que celle d 'un h o m m e violent , co l é r ique , impulsif . 
L ' u n sera é v i d e m m e n t digne de c i r cons t ances a t t é n u a n t e s , q u e l ' au t r e 
ne m é r i t e r a pas . Or, les c i r cons t ances a t t é n u a n t e s , dans ce r t a ine s 
cond i t i ons , qu 'es t -ce au t r e chose que la r e sponsab i l i t é a t t é n u é e ? D a n s 
la p r a t i q u e , il est des a t t é n u é s que l 'on p o u r r a i t a p p e l e r i n t é r e s san t s , 
qu i p e u v e n t r ée l l emen t prof i ter des bénéfices de l ' a t t é n u a t i o n , t and i s 
qu ' i l en est d ' au t res qui ne s a u r a i e n t q u ' e n abuse r . L ' a u t e u r ci te des 
obse rva t ions re la t ives à l 'un et à l ' au t r e de ces cas , et où , d ' un cô té , 
u n e m e s u r e de c lémence é ta i t just if iée et r e c o m m a n d a b l e , t a n d i s q u e , 
d 'un au t r e cô té , urne m e s u r e de méfiance e t d ' agg rava t i on éta i t 
p r e sque ind i spensab le . 

Il en résu l te que la déc la ra t ion d ' a t t é n u a t i o n r e n d p e r p l e x e auss i 
b ien le j u g e que l ' expe r t , d ' a u t a n t p lus qu ' e l l e a d e u x graves i nconvé 
n ien t s , d ' abo rd la difficulté de son a p p r é c i a t i o n et le m a n q u e de cri
t é r ium sé r ieux p o u r son app l i ca t ion dans la p r a t i q u e , ensu i t e l 'espèce 
de p r i m e à. l ' impun i t é et à la réc id ive q u e cons t i t ue l ' e n d e t t e m e n t de 
la peine qu i en décou le . 

J u s q u ' i c i la j u s t i c e se t r o u v e out i l lée p o u r la r e sponsab i l i t é abso lue 
par u n sys t ème de r ép res s ion p é n i t e n t i a i r e pe r f ec t i onné ; elle est 
out i l lée p o u r l ' i r responsabi l i t é c o m p l è t e p a r l e sys t ème des asi les p o u r 
al iénés c r imine l s , q u i , so i t d i t en pas san t , l a i ssen t encore à dés i re r 
chez nous ; mais elle n ' e s t a u c u n e m e n t ou t i l l ée p o u r la responsab i l i t é 
a t t é n u é e qui n 'es t pas m ê m e r e c o n n u e par la lo i , bien q u e les m a g i s -
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frats l ' a c c e p t e n t g é n é r a l e m e n t c o m m e u n e nécess i t é du m o m e n t : il 
i m p o r t e d o n c d 'ou t i l l e r cel le-ci , c o m m e s o n t ou t i l l ées ces deux- l à . 

E t pour- ce la , il faut se m a i n t e n i r e x c l u s i v e m e n t s u r le d o m a i n e 
p r a t i q u e , en faisant a b s t r a c t i o n de t o u t e sc ience t h é o r i q u e ; c 'est-à-
d i re d ' abo rd c réer des o r g a n i s m e s p é n i t e n t i a i r e s de n a t u r e à satisfaire 
aux ex igences de l ' a t t é n u a t i o n ; ensu i t e é l a b o r e r d e s p r e s c r i p t i o n s 
légales des t inées à r é g l e m e n t e r la s i tua t ion d e l ' a t t énué en a y a n t égard 
à son é ta t v ic ieux d ' u n côté e t à son é t a t m a l a d i f de l ' a u t r e . 

Ces ex igences se r é a l i s e r o n t c o m m e su i t : affecter s p é c i a l e m e n t à la 
d é t e n t i o n des a t t é n u é s une des p r i s o n s e x i s t a n t e s , en d o n n a n t au se r 
vice i n t é r i e u r u n c a r a c t è r e u n p e u p lus m é d i c a l et u n e o r g a n i s a t i o n où 
la t h é r a p e u t i q u e m o r a l e a u r a i t le pas su r la r i g u e u r et la d isc ipl ine 
p é n i t e n t i a i r e . E n s u i t e , m e t t r e à la t ê t e de ce t t e p r i s o n u n e Commiss ion 
c o m p o s é e de j u r i s t e s , d ' a l i én i s tes e t de m a g i s t r a t s , c h a r g é e de se p r o 
nonce r s u r le so r t u l t é r i e u r des a t t é n u é s de la p r i s o n spéc ia l e . Enfin, 
v o t e r u n e loi d é c r é t a n t q u e l ' a t t é n u a t i o n dev ra ê t r e m e n t i o n n é e dans 
le j u g e m e n t , que l ' a t t é n u é a c c o m p l i r a sa p e i n e dans la p r i s o n spéc ia le , 
mais qu ' i l ne sera pas r e m i s e n l i be r t é à l ' exp i ra t ion de son t e m p s de 
c o n d a m n a t i o n , mais b i en r e t e n u à la d i spos i t ion du G o u v e r n e m e n t , 
qu i , su r le r a p p o r t de la C o m m i s s i o n , p r o p o s e r a à la j u r i d i c t i o n qu i a 
p r o n o n c é la c o n d a m n a t i o n son m a i n t i e n é v e n t u e l à la p r i son et la 
d u r é e de ce m a i n t i e n , ou la m i s e en l i be r t é sous su rve i l l ance , ou 
d ' au t r e s m e s u r e s à c o n v e n i r . 

On ob jec te ra p e u t - ê t r e q u ' i l e s t a r b i t r a i r e e t i l légal de r e t e n i r u n 
c o n d a m n é au de là de son t e m p s de c o n d a m n a t i o n ; m a i s l ' a t t énué 
n 'es t pas u n c o n d a m n é o r d i n a i r e : sa c o n d a m n a t i o n n e p o r t e que sur 
sa p a r t de r e sponsab i l i t é ; q u a n t à sa p a r t de r e s p o n s a b i l i t é , qu i p e u t le 
r e n d r e p lus d a n g e r e u x q u ' u n a l i éné , la soc ié té a le d r o i t et le devoir 
de ne pas s 'en d é s i n t é r e s s e r . C 'es t à quoi vise le p r o j e t d 'o rgan i sa t ion 
que l'auteur- s o u m e t à ses co l l ègues , en p r i a n t ceux qu i s ' o c c u p e n t plus 
spéc i a l emen t de la q u e s t i o n d 'y a p p o r t e r tous les c h a n g e m e n t s qu ' i ls 
c ro i ra ien t pouvoi r i m a g i n e r p o u r q u e le p ro je t soit soumis à M . le 
Zvlinistre de la J u s t i c e , afin q u e ce lu i -c i pu isse d o n n e r sat isfact ion aux 
al iénis tes c o m m e a u x m a g i s t r a t s . 

NOUVELLES 

Les é lect ions l é g i s l a t i v e s e t l 'organisat ion des serv ices 
d'hygiène . — L 'Assoc ia t ion o u v r i è r e p o u r l ' hyg iène et la sécur i t é des 
t r a v a i l l e u r s , qu i a son s iège à la Bour se du t rava i l , a fait p l aca rde r le 
8 avri l dans t ou t e s les c i r c o n s c r i p t i o n s un appe l aux é l ec t eu r s , dont 
voici que lques ex t r a i t s : 
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« On s 'occupe t r o p en F r a n c e de la cote de la B o u r s e e t du cou r s 
des va leur s mob i l i è re s , pas assez de la cote de la vie e t du cou r s des 
va leurs h u m a i n e s . Voici ce que cons t a t e la d e r n i è r e s t a t i s t i que sani ta i re 
publ iée p a r le min i s t è r e de l ' i n t é r i eu r : 

« P o u r 10.000 h a b i t a n t s , la F r a n c e c o m p t e 178 décès p a r a n , l 'Alle
m a g n e 140, l 'Ang le te r re i 3 5 . 

« Si d o n c ce coefficient étai t chez nous ce qu ' i l es t en A l l e m a g n e Ou 
en A n g l e t e r r e , il m o u r r a i t 149.000 ou 169.000 F r a n ç a i s de m o i n s 
chaque a n n é e . 

« . . . E t p o u r t a n t la F r a n c e es t un admi rab l e pays , au sol s a lub re , au 
c l imat t e m p é r é . Les popu la t ions n ' y sont ni p lus misé rab les ni m o i n s igno
ran te s qu ' a i l l eu r s . Le corps médica l est aussi i n s t r u i t Quel le est d o n c la 
cause du mal? Elle es t c o n n u e de tous : p o u r a m é l i o r e r l ' hyg iène pub l i 
q u e , chez n o u s , on ne fait r ien ou l 'on p a r l e ; chez nos vois ins , on agi t . 

« En F r a n c e , les serv ices d 'hyg iène sont e m b r y o n n a i r e s ; dans l ' admi
n i s t r a t ion c e n t r a l e , ils son t d i spersés r i d i c u l e m e n t e n t r e u n e 
douza ine de d i rec t ions . A u c u n m e m b r e du G o u v e r n e m e n t n ' a y a n t la 
r e sponsab i l i t é de la san té p u b l i q u e , a u c u n n ' e n a le s o u c i ! La loi de 
1902 es t , dans p r e s q u e tous les d é p a r t e m e n t s , l e t t r e m o r t e . D a n s les 
c o m m u n e s , les r è g l e m e n t s san i ta i res sont é c r i t s ; les ma i r e s n ' o s e n t pas 
les app l ique r , les préfe ts n ' o s e n t pas se s u p p l é e r a u x m a i r e s . 

« Il s 'agi t d ' é conomise r pa r an p lus de i5o .ooo vies h u m a i n e s ! . . . 
« Es t imez-vous q u ' à tous les po in t s de vue — é c o n o m i q u e , socia l , 

na t iona l — la ques t i on soit nég l igeab le? Ou j u g e z - v o u s — avec nous — 
q u ' a u lieu du d e r n i e r elle devra i t occupe r le p r e m i e r r a n g dans les 
p r é o c c u p a t i o n s des Pouvo i r s p u b l i c s ? Si ou i , imposez-en l ' é t u d e au 
P a r l e m e n t . 

« Exigez de vos c a n d i d a t s — de q u e l q u e pa r t i po l i t i que qu ' i l s se 
r é c l a m e n t - qu ' i l s s ' engagent à réal iser d ' u rgence à la C h a m b r e l 'orga
nisa t ion sér ieuse , effective des services pub l i c s d ' h y g i è n e dans la 
c o m m u n e , dans le d é p a r t e m e n t , dans l 'E ta t , et à e n t r e p r e n d r e n o t a m 
m e n t la lu t t e m é t h o d i q u e c o n t r e ces d e u x fléaux compl ices — la t u b e r 
culose e t l 'a lcoolisme — qui d é s h o n o r e n t e t r u i n e n t la F r a n c e . 

« C 'es t , p o u r la n a t i o n , une ques t i on de vie ou de m o r t ! » 

9 7 . 8 8 5 e n f a n t s m o r t s à P a r i s e n d i x a n s . — Deux spécia l i s tes 
é m i n e n t s , M M . Pau l Ju i l l e r a t , m e m b r e du Conse i l d ' hyg iène e t de 
sa lubr i t é de la Se ine , et A Fi lass ier , chef des t r a v a u x s t a t i s t iques de la 
ville de P a r i s , p u b l i e n t d a n s la Bévue philanthropique le r é su l t a t des 
r e c h e r c h e s qu ' i l s o n t faites su r les causes de la m o r t a l i t é infant i le à 
Par i s . Ce t ravai l m é r i t e d ' ê t re e x a m i n é avec le soin le p lus a t tent i f . Il 
m e t en évidence en effet, d ' une man iè r e p a r t i c u l i è r e m e n t p o i g n a n t e , 
les désas t res de l ' a lcool i sme. 

Dans la pé r iode de d ix années qu i va de i go3 à 1912 i nc lu s , s u r 
97 885 enfan ts décédés , 53.619, s o ^ près, de la moi t i é , é ta ien t âgés de 
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o à ! i mo i s . La débi l i t é c o n g é n i t a l e figure d a n s ce d e r n i e r chiffre p o u r 
1 2 . 3 4 2 m o r t s . Or. b i en qu ' i l so i t difficile, en l ' é ta t ac tue l des s ta
t i s t iques , d 'avoir à cet é g a r d des d o n n é e s a b s o l u m e n t ce r ta ines , 
M M . J u i l l e r a t et F i l a s s i e r n ' h é s i t e n t pas à d i re qu ' i l faut a t t r i b u e r à 
l ' a lcool isme des p a r e n t s c e t t e p r o p o r t i o n é n o r m e d ' en fan t s a t t e in t s de 
débi l i té congén i t a l e . 

Des chiffres forts i n t é r e s s a n t s o n t été fourn is p a r J u q u e l l e r , pa r 
Bournev i i l e et pa r M a g n a n . La s t a t i s t ique du d o c t e u r J a c q u e t es t par 
t i c u l i è r e m e n t i n s t r u c t i v e : 

Dans l ' enquê t e qu ' i l a faite d u i c r m a i 1 9 1 2 au x o r mai 1 g 13 à 
l 'hôpi ta l S a i n t - A n t o i n e , il a d ivisé en t ro i s classes les 3 9 6 ma lades qu ' i l 
a eu à e x a m i n e r et qu i c o m p t a i e n t au to ta l 8 7 9 e n f a n t s . 

i° Alcool isa t ion m o d é r é e : o n t é té placés d a n s c e t t e ca tégor ie ceux 
qu i b o i v e n t h a b i t u e l l e m e n t u n l i t re de vin, a lcool ou apér i t i f s r a r e s ; 

2 0 Alcool i sa t ion for te : o n t é té p lacés d a n s ce t te ca tégor i e c e u x qui 
b o i v e n t h a b i t u e l l e m e n t 1 l i t r e 1 / 2 à 2 l i t res de vin, a lcool ou abs in the 
f r équen t s ; 

3° Alcool i sa t ion t rès fo r te : o n t é té p lacés dans ce t t e ca tégor i e ceux 
qu i bo iven t h a b i t u e l l e m e n t 2 l i t res de vin et p lu s , apéri t i f , alcool ou 
abs in the o rd ina i r e s e t a b o n d a n t s . 

Voic i le t ab l eau v é r i t a b l e m e n t effrayant de la m o r t a l i t é de ces 
8 7 9 enfants : 

Consommation a lcoo l ique Naissances D é c è s Pour 100 

141 3 o 5 8 3 ¡ 8 , 7 8 

1 0 8 2 4 8 115 2 6 , 0 1 

I 4 7 
3 a 6 2 4 4 5 5 , 4 7 

3 9 6 8 7 9 4 4 2 

Sur .les 4 4 2 en fan t s m o r t s , 2 7 2 ava ient s u c c o m b é en bas âge . 
Ainsi la p r o g é n i t u r e de ces 3 g 6 ma l ades , tous a l c o o l i q u e s plus ou 

moins g r a v e m e n t i n t o x i q u é s , a d o n n é u n e m o r t a l i t é g lobale de 
0 0 , 2 8 p o u r roo . 

M M . Ju i l l e r a t et F i l ass ie r m o n t r e n t d ' a i l l eurs q u e dans différents 
d o m a i n e s la p révoyance socia le ou médica le a n o t a b l e m e n t d i m i n u é la 
mor t a l i t é in fan t i l e . C 'es t le cas p o u r la d i p h t é r i e , p o u r la t ube rcu lose 
p u l m o n a i r e , p o u r la t u b e r c u l o s e des m é n i n g e s , p o u r l ' avar ie , p o u r la 
d i a r r h é e , e tc . En r e v a n c h e , en ce qui conce rne la débi l i t é congén i t a l e , 
qu i fourn i t un c o n t i n g e n t si cons idé rab le à ce t t e funèbre s t a t i s t ique , 
l ' amé l io ra t i on a é té à peu p rès nu l le ( 22 j u i n ) . 

L ' u s u r p a t i o n d u t i t r e d e v é t é r i n a i r e . — Le t i t r e de vé t é r ina i r e 
n ' a p p a r t i e n t qu ' à c e u x qu i o n t o b t e n u le d ip lôme i n s t i t u é pa r l ' o rdon
nance du ! s r s e p t e m b r e 5 8 2 5 . Mais la m é d e c i n e vé t é r ina i r e p e u t ê t re 
exercée , sans d i p l ô m e , p a r t o u t e pe r sonne , p o u r t ou t e s les ma lad ie s , 
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à l ' except ion des malad ies con tag ieuses e t , en o u t r e , la p r é p a r a t i o n et 
la ven te des m é d i c a m e n t s des t inés a u x a n i m a u x s o n t l i b r e s , sauf 
l o r s q u e ces p r é p a r a t i o n s c o n t i e n n e n t ce r t a ines s u b s t a n c e s v é n é n e u s e s . 

M . X . . . , qu i c u m u l e la profession d ' empi r i s t e avec celle de d rogu i s t e , 
fabr ique dans une ville de p r o v i n c e e t v e n d s p é c i a l e m e n t d e s méd ica 
m e n t s des t inés a u x a n i m a u x . Sans ê t r e m u n i du d i p l ô m e de v é t é r i 
na i re , il avai t d o n n é à son magas in de ven te l ' ense igne « M é d e c i n e 
vé t é r ina i r e » en la faisant su iv r e des mo t s « C o n s u l t a t i o n s g ra tu i t e s »; 
dans une b r o c h u r e où il exposai t les c o n d i t i o n s de ses consu l t a t i ons 
chez lu i , il avait mis le t i t r e : « M é d e c i n e vé t é r ina i r e », e t en r e g a r d il 
avai t p lacé son po r t r a i t , le fa isant s u i v r e du t i t r e « spécia l i s te vé tér i 
nai re » ; il ava i t m ê m e , dans des a n n o n c e s insé rées en d ivers j o u r n a u x , 
pr i s e x p r e s s é m e n t le t i t r e de •vétérinaire. 

L 'Associat ion des Vé t é r i na i r e s du d é p a r t e m e n t , e s t i m a n t q u e ces 
ag i ssements é t a i en t de n a t u r e à a t t i r e r à M . X . . . u n e p a r t i e de la 
c l ientèle des vé té r ina i res de la ville et d u d é p a r t e m e n t , i n t e n t a c o n t r e 
lui u n e ac t ion en d o m m a g e s - i n t é r ê t s et d e m a n d a à ce qu ' i l lui fût fait 
défense de p r e n d r e à l ' aven i r le t i t re de v é t é r i n a i r e . 

La C o u r d 'appel d 'Or léans j u g e a q u e de ces faits il r é su l t a i t q u e 
M. X . . . avai t réd igé ses offres et ses appe l s a u p u b l i c de façon à lui 
laisser c ro i re qu ' i l é ta i t en possess ion l ég i t ime du t i t re de vé t é r ina i r e 
e t elle cons idéra q u e l ' u su rpa t ion de ce t i t re cons t i tua i t u n ac te de 
c o n c u r r e n c e i l l ici te de n a t u r e à c ause r un p ré jud ice à l 'Assoc ia t ion 
des Vé t é r i na i r e s du d é p a r t e m e n t . El le r e n d i t d o n c u n a r r ê t faisant 
défense à M. X . . , non s e u l e m e n t de p r e n d r e à l ' aven i r le t i t re de 
v é t é r i n a i r e , mais encore d ' u s u r p e r i n d i r e c t e m e n t ce t i t re en se s e rvan t 
de fo rmu le s de réc lame dans lesquel les le m o t vé t é r ina i r e s e r a i t 
emp loyé de façon à p e r s u a d e r le pub l i c qu ' i l é ta i t p o u r v u du t i t r e de 
vé t é r ina i r e e t elle le c o n d a m n a à des d o m m a g e s - i n t é r ê t s e n v e r s l 'As
socia t ion des Vé té r ina i re s ainsi qu ' à la pub l i ca t i on de l ' a r r ê t dans 
divers j o u r n a u x . 

La C h a m b r e des r e q u ê t e s de la C o u r de cassa t ion , saisie p a r M . X . . . 
d 'un pou rvo i c o n t r e cet a r r ê t , vient de le r e j e t e r f i 8 j u i n ) . 

L e r i s q u e p r o f e s s i o n n e l c h e z l e a p h o t o g r a p h e s . — Le r i sque 
professionnel est, chez les p h o t o g r a p h e s , m u l t i p l e et parfois g r a v e . Il 
po r t e à in fois sur leur r e v ê t e m e n t c u t a n é , sur leur sang e t su r c e r t a i n s 
v i scères . Le p r e m i e r gen re d 'a t te in tes est c o n n u d e p u i s l o n g t e m p s . En 
con t ac t pe rpé tue l avec des l iqu ides de c o m p o s i t i o n c h i m i q u e va r i ab le , 
la peau de leurs mains est exposée à des é rup t i ons d ' i n t ens i t é d ive r se , 
ma i s de n a t u r e g é n é r a l e m e n t eczémateuse . Ceci , au d e m e u r a n t , n e l e u r 
est pas p a r t i c u l i e r . 

Les dé so rd re s d u côté du sang , t rop spéc iaux en leur essence p o u r 
"que nous les dé ta i l l ions , r e c o n n a î t r a i e n t , ' d ' a p r è s M . Agasse -Lafon t , 
d e u x causes d is t inc tes : d ' u n e pa r t , il s 'agirai t d ' u n e in tox ica t ion c h r o -
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n i q u e pa r les sels d ' a r g e n t , d o n t les c o n s é q u e n c e s r a p p e l l e r a i e n t celles 
de l ' e m p o i s o n n e m e n t m e r c u r i e l ; de l ' au t r e , chez les p e r f o r a t e u r s de 
pel l icules c i n é m a t o g r a p h i q u e s , q u i son t un peu en m a r g e de l ' i ndus t r i e 
p h o t o g r a p h i q u e , il f aud ra i t i n c r i m i n e r t o u t s p é c i a l e m e n t les vapeu r s 
d ' acé ta te d ' amy le e t d ' a c é t o n e , l e sque l l e s c a u s e r a i e n t des lés ions g lobu
la i res se r a p p r o c h a n t de celles q u e p r o v o q u e l ' i n tox ica t ion p a r l a benz ine . 

Enfin M . Th i ry , a p r è s a n a l y s e d ' u n t r ava i l de L u e n b e r g e r qui é tab l i t 
la f r équence des t u m e u r s m a l i g n e s de la vessie chez les h o m m e s 
employés à la fabr ica t ion des cou leu r s d ' a n i l i n e , m o n t r e q u e les 
c o u p a b l e s , en ce t te m a t i è r e , p o u r r a i e n t b ien ê t re c e r t a i n s g r o u p e s de 
subs t ances ch imiques d o n t f o n t p a r t i e le p a r a m i d o p h é n o l e t le m é t o l . 
D 'où d a n g e r poss ib le de m ê m e n a t u r e p o u r les p h o t o g r a p h e s qu i u t i l i 
s en t f r é q u e m m e n t les corps de c e t t e sér ie . 

B i e n q u e ce t te conc lus ion pu i s s e p a r a î t r e p e s s i m i s t e et u n peu 
h â t i v e , il est bon de su ivre les consei ls de n o t r e conf rè re qu i vo i t la 
p r é se rva t ion dans u n e h y g i è n e p a r t i c u l i è r e m e n t s t r ic te d u t rava i l p h o 
t o g r a p h i q u e . Le v ê t e m e n t spéc ia l d ' a t e l i e r , les a b l u t i o n s m a n u e l l e s 
m i n u t i e u s e s et f r équen t e s , la v e n t i l a t i o n e t la p r o p r e t é des l ocaux , 
vo i re le m a s q u e r e sp i r a to i r e u t i l e dans ce r t a ine s f ab r i ca t i ons , p a r a î t r o n t 
des p r é c a u t i o n s m é d i o c r e m e n t g ê n a n t e s si on c o m p a r e la m i n i m e 
sujé t ion a u x graves affections d o n t el les p e u v e n t e m p ê c h e r la v e n u e . 
(Le Temps.) 

L a m o r t p a r l a f o u d r e . — D ' u n e r écen t e é t u d e , pa r A. J e x B l a k e , 
su r la m o r t pa r les c o u r a n t s é l e c t r i q u e s e t la f oud re , p u b l i é e dans 
la Nature, la m o r t pa r la foudre se ra i t p a r t i c u l i è r e m e n t r a r e en A n g l e 
t e r r e où l 'on ne c o m p t e r a i t g u è r e q u e 12,4 m o r t s p a r an , soi t o,36 p a r 
mi l l ion de v ivan t s . E n H o n g r i e , la m o r t a l i t é se ra i t de 16 p a r mi l l i on ; 
en Styr ie e t C a r i n t h i e , de 1 0 e n v i r o n ; de .4,4 en P r u s s e ; de 3 en F r a n c e 
e t en S u è d e ; de я en Be lg ique . 

A u x E t a t s - U n i s auss i la m o r t a l i t é se ra i t é levée , de 10 p a r mi l l ion . 
Les o rages son t f réquen ts et la p r o p o r t i o n des h a b i t a n t s exposés à la 
foudre c o n s i d é r a b l e . 

Le n o m b r e des i n d i v i d u s f r appés p a r la f o u d r e es t b e a u c o u p p lus 
g rand . C 'es t d i re q u ' o n ne m e u r t pas t o u j o u r s . Ains i , d a n s u n e église 
c o n t e n a n t З00 p e r s o n n e s , su r l aque l l e la f o u d r e t o m b a , 100 p e r d i r e n t 
conna i s sance ; 3o d u r e n t p r e n d r e le lit et 6 s e u l e m e n t fu ren t t uées . 

U n e s t a t i s t i que au suje t de 92 p e r s o n n e s f rappées dans le Schleswig-
Hols te in , m o n t r e que 10 furent t uée s , 20 pa ra ly sées , 55 s tupéf iées , e t 
7. n ' e u r e n t p r e sque rien.. 

En 1906, la foudre t o m b a su r u n e t e n t e r e n f e r m a n t a5o pe r sonnes : 
60 t o m b è r e n t su r le sol . Une seu le fut t uée s u r - l e - c h a m p ; une au t r e 
r e sp i r a q u e l q u e s m i n u t e s e n c o r e ; le res te se r é t ab l i t . U n t r o u p e a u de 
m o u t o n s fut mo ins favor i sé ' ' su r л .800 bê tes , 1.200 fu ren t j e t é e s à t e r re 
e t 556 m o u r u r e n t , 
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Les lés ions d é t e r m i n é e s pa r la foudre son t s o u v e n t t rès c u r i e u s e s : 
les lésions cu tanées en pa r t i cu l i e r , qu i r a p p e l l e n t s o u v e n t la feuille de 
fougère , et su r le m é c a n i s m e desquel les on a souven t d i scu té ; c e r 
ta ines lésions p ro fondes auss i . 

P a r exemple , on a vu des cas où le t a lon é ta i t l acéré e t le ca lca-
n é u m fracassé . F a u t - i l a d m e t t r e que su r ce po in t il y a eu un déga
g e m e n t de cha leu r e t u n e vapor i sa t ion tels que les t issus o n t fait exp lo
sion ? Il le semble : on ne voi t pas b i en c o m m e n t e x p l i q u e r les faits 
a u t r e m e n t . 

Où doi t -on se t en i r en cas d 'o rage ? D e d a n s p l u t ô t q u e d e h o r s , r é p o n d 
l ' au t eu r , e t dans u n g r a n d édifice p l u t ô t q u e sous u n hange r . Il faut 
t en i r p o r t e s et fenêtres fermées , e t r e s t e r à d i s t ance de la c h e m i n é e . 

D e h o r s , il faut év i t e r , avan t t ou t , le vo i s inage de c lô tu r e s mé ta l 
l iques , les ha ies , les c o u r s d 'eau , les a r b r e s i solés , les foules e t les 
t r o u p e a u x . Il ne faudra i t pas r e d o u t e r d 'avoi r les v ê t e m e n t s t r e m p é s 
semble ra i t - i l : ca r a lors la foudre sui t les v ê t e m e n t s d e v e n u s c o n d u c 
t e u r s au l ieu de t r a v e r s e r le c o r p s . Il est v ra i qu ' e l l e les a r r ache sou
v e n t ; mais on a imera p r o b a b l e m e n t m i e u x souffrir m o m e n t a n é m e n t 
dans sa p u d e u r que de p e r d r e la vie . 

Quan t au t r a i t e m e n t des foudroyés , il se ra i t s imple : b e a u c o u p d ' a i r 
ou r e sp i ra t ion artificielle (Sy lves te r ou Scheefer). L 'essen t ie l e s t d ' in 
t e r v e n i r t r ès v i te . 

A propos de fumeries d'opium. — R é c e m m e n t c o n d a m n é s p a r 
le T r i b u n a l co r r ec t i onne l de B r e s t , chacun à u n mois de pr i son avec 
sursis et 200 francs d ' a m e n d e p o u r avoir t e n u u n e fumerie c l andes t ine 
d ' o p i u m , d e u x d e m i - m o n d a i n e s . M m e s L o u i s e L a b o r d e et Emi l i e P é r è s , 
avaient fait a p p e l . La C o u r de R e n n e s v i en t de conf i rmer le j u g e m e n t 
de p r e m i è r e in s t ance , mais en l eu r r e t i r a n t le bénéfice du surs is 
( 3 j u i n ) . 

Un p h a r m a c i e n de Cres t , M. P o n c e r a t , c o n d a m n é à d e u x mois de 
pr i son p o u r la ven te de la funeste d r o g u e , s 'est é g a l e m e n t vu r e t i r e r le 
bénéfice de la loi Bérenger , qu ' i l ava i t o b t e n u des p r e m i e r s j u g e s . 

Enfin, la femme Bréban t , qu i se rva i t d ' i n t e r m é d i a i r e e n t r e M. P o n 
ce ra t e t ses c l ien tes et qu i avai t été c o n d a m n é e pa r le T r i b u n a l 
co r rec t ionne l à q u a r a n t e j o u r s de pr i son avec su r s i s , s 'est vu infliger 
p a r l a C o u r d e u x mois de p r i son sans surs is et 2.000 francs d ' a m e n d e . 

Quand y a-t-il incendie? — L 'an de rn i e r , un négoc ian t en g ra ins 
d e T o u ! , M . N e t t e r , s 'étai t r endu en Alsace , à Sch le s t ad t , p o u r a s s i s t e r 
au mar iage d 'une de ses pa ren tes ; il é t a i t d e s c e n d u , la veille du 
m a r i a g e , dans u n hôte l de ce t te ville. 

Le l endema in ma t in , c o m m e on ne le voyai t pas p a r a î t r e , on s ï n -
q u i é t a ; on frappa à sa por t e sans ob t en i r de r é p o n s e . La p o r t e e n f o n 
cée, on t r o u v a M. N e t t e r g i san t à t e r r e , m o r t , dans u n e c h a m b r e 
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empl ie de fumée, et l 'on c o n s t a t a en m ê m e t e m p s , que sous le poêle 
de faïence qu i chauffait la p i èce , des b r i q u e t t e s i m p r u d e m m e n t placées 
é t a i en t en c o m b u s t i o n . I.e m a l h e u r e u x é ta i t m o r t a s p h y x i é . 

Or , si M. N e l t e r é ta i t a s s u r é c o n t r e les a c c i d e n t s , la m o r t p a r 
a sphyx ie , sauf le cas d ' i n c e n d i e , é t a i t exclue d e s r i sques p r é v u s dans sa 
pol ice . 

Y avai t - i l d o n c en l ' e spèce , i n c e n d i e ? N o n , r é p o n d i t la C o m p a g n i e ; 
e t elle se refusa à r ég le r le s i n i s t r e . 

Au n o m des hé r i t i e r s de l ' a s s u r é , M e Levisa i les s o u t e n a i t le con
t r a i r e d e v a n t la c i n q u i è m e c h a m b r e d u T r i b u n a l . Il p r é t e n d a i t en effet 
q u ' e n ma t i è re d ' a s s u r a n c e s , l ' i ncend ie ne s ' e n t e n d a i t pas s eu l emen t 
d 'un e m b r a s e m e n t géné ra l , ma i s qu ' i l suffisait q u ' u n obje t q u e l c o n q u e , 
m ê m e un c o m b u s t i b l e , eû t subi l ' a t t e in te du feu à un m o m e n t où il 
n ' é ta i t pas des t iné à ê t re c o n s u m é p a r le feu, p o u r qu ' i l y eû t i ncend ie . 

Le T r i b u n a l s'est ra l l ié à ce t t e t h è s e , et a c o n d a m n é la C o m p a g n i e 
d ' a s su rances à p a y e r aux h é r i t i e r s de M N e t t e r la s o m m e de 
2 0 . 0 0 0 f rancs , qu i ava i t été p r é v u e au cas de décès de l ' a ssuré . 

M e A l b e r t F o u c a u l t p l a ida i t p o u r la C o m p a g n i e d ' a s su rances 
( 1 9 j u i n ) . 

L e c r i m e d ' u n p a y s a n s e p t u a g é n a i r e . — Le a 3 j u i n a c o m p a r u 

d e v a n t la C o u r d 'ass i ses de la. H a u t e - L o i r e u n v ie i l la rd de s o i x a n t e -
dix ans , Léon Maleysson , c u l t i v a t e u r au h a m e a u de R o u l h a c , dans la 
c o m m u n e de S a i n t - E t i e n n e - L a r d e y r o l . Il é ta i t a ccusé d ' avo i r tué , pu i s 
d é c o u p é en qua to rze m o r c e a u x l ' u n de ses vois ins , P i e r r e C o l o m b , d i t 
« P i e r r e l ' A m o u r », âgé de s o i x a n t e - d i x a n s . 

Voici le réc i t q u e l ' assass in l u i - m ê m e a fait de son c r i m e : 
« C o l o m b , di t- i l , é t a i t v e n u chez moi pa s se r la vei l lée . Il é ta i t iv re . 

A 2 h e u r e s du m a t i n , c o m m e il ne vou la i t pas se r e t i r e r , j ' a i dû 
employe r la force p o u r le m e t t r e à la p o r t e E n r é s i s t a n t , il m e d o n n a 
des c o u p s de p o i n g . E x a s p é r é , j e lui assénai s u r la tê te d e u x coups de 
b â t o n . Il t o m b a . J e ne vou la i s pas le t ue r . Q u a n d j e cons ta t a i qu ' i l 
é ta i t m o r t , j e le t r a îna i d a n s l ' é cu r i e , j e c r eusa i u n e fosse, j ' y j e t a i les 
m o r c e a u x du cadav re , au fur et à m e s u r e du d é p è c e m e n t q u e j ' e f fec tua i 
au m o y e n d ' u n e h a c h e et d ' u n e scie. J e r ecouvr i s ensu i t e le t o u t de 
fumier . » 

Après le c r ime , Maleysson s ' empa ra de l ' a rgen t q u e po r t a i t la v ic
t ime : une qu inza ine de f r ancs . 

U n t émo in e n t e n d u à l ' a u d i e n c e , M. C h a r r e t , le p lus p r o c h e voisin 
de l ' accusé , a déc la ré avoi r e n t e n d u chez Ma leys son , la n u i t du d r a m e , 
le b r u i t d ' u n e v io len te d i scuss ion suivie de coups r é p é t é s . 

C o l o m b p leura i t e t d e m a n d a i t p a r d o n . Ma leysson lui r é p o n d i t : 
« A t t e n d s , tu n 'as pas enco re t o n c o m p t e . J e vais te servi r », e t les 
coups r e d o u b l è r e n t . 

A 7 h e u r e s , le j u r y r e n d i t u n ve rd i t affîrmatif sans c i r cons tances 
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a t t é n u a n t e s . Maleysson n e p o u v a n t , à ra i son de son âge , ê t re con 
d a m n é à m o r t ni m ê m e au x t r a v a u x forcés à p e r p é t u i t é , c 'es t la r éc lu 
sion pe rpé tue l l e qu i a été p r o n o n c é e con t r e lu i . 

Dans l a famil le W a g n e r . — U n s ingul ie r p rocès divise en ce 
m o m e n t la famille R i c h a r d W a g n e r . Il s 'agit de préc i se r la ques t ion de 
savoir si la fille a înée de M m e Cos ima W a g n e r , I so lde , la femme du chef 
d ' o r ches t r e Bei lder , es t ia fille de Plans de B u l o w ou de R i c h a r d W a g n e r . 

Le procès a p o u r o r ig ine des différends s u r v e n u s ces d e r n i è r e s années 
en t r e Siegfried W a g n e r et M m e Bei lder . Il en ré su l t a une brou i l l e 
e n t r e M m e Cosima W a g n e r et sa fille I so lde . On i n t e r d i t à 
M m e Bei lder l 'accès de la villa W a h n f r i e d . Elle r e ç u t l 'é té de rn i e r une 
le t t re écr i te au n o m de Siegfr ied W a g n e r p o r t a n t l ' adresse : A 
M m e Iso lde Bei lder , née de B u l o w . 

Le T r i b u n a l a dû s 'occuper d e l à vie i n t i m e de H a n s de B u l o w e t de 
sa f emme Cos ima , d e v e n u e M m e W a g n e r , p e n d a n t l ' année qu i p r écéda 
la naissance de M m e Isolde Bei lder . 

L 'avoca t de M m e Bei lder fit r e m a r q u e r qu ' e l l e n a q u i t le 10 avr i l 
I 8 G 5 , à une é p o q u e où M. de B u l o w , g r a v e m e n t m a i a d e , se t r o u v a i t 
depu i s des mois à M u n i c h . Le d ivorce ne fut p r o n o n c é q u ' e n 1 8 7 0 . 
L'avoca t insista su r le fait que les au t r e s enfan ts de W a g n e r n a q u i r e n t 
éga l em en t a v a n t que le d i v o r c e eû t été p r o n o n c é . 

M m e Cos ima W a g n e r d e m a n d a que les déba t s de ce t t e ques t i on 
eussen t l ieu à huis clos. On le lui refusa. 

Elle se t rouva i t en 1 8 6 4 à S t a r n b e r g , p rès de M u n i c h . B u l o w et 
W a g n e r hab i t a i en t tous d e u x M u n i c h . U n e l e t t r e de W a g n e r à Glase-
n a p p d a t a n t de ce t t e é p o q u e é tab l i t q u e tou tes r e l a t i o n s a v i e n t cessé à 
ce m o m e n t en t r e M m e de B u l o w et son m a r i . Il s ' ag i ra i t de t r o u v e r 
u n e p r e u v e é tab l i ssan t que des re la t ions ex i s ta ien t déjà à ce t t e da te 
en t r e W a g n e r et M m e de B u l o w . M m e Be i lde r a l lègue p o u r sa défense 
les i n t é r ê t s de son fils (20 avri l ) 

— Le Temps a exposé r é c e m m e n t les mot i fs qu i o n t a m e n é 
M m e I so lde Be id l e r à i n t e n t e r un procès à sa m è r e , M m e Cos ima 
W a g n e r , p o u r ê t re r e c o n n u e fille de W a g n e r e t non de B u l o w , 
M m e Beid le r es t née du t e m p s où M m e Cos ima é ta i t enco re l é g a l e m e n t 
la femme de H a n s de B u l o w , mais où elle vivait déjà avec R i c h a r d 
W a g n e r , qu 'e l le deva i t é p o u s e r pa r la su i te . 

En a t t e n d a n t l ' a r rê t du T r i b u n a l appelé à t r a n c h e r le l i t ige , les défen
d e u r s , e t en pa r t i cu l i e r Siegfried W a g n e r , font c o n n a î t r e , pa r la voie 
de la Gazette du soir de Munich-Augshourg, les ra i sons p o u r lesquel les 
ils d e m a n d e n t que la J u s t i c e re je t te la r éc l ama t ion de M m e Iso lde 
Be id le r . 

« C o n t r a i r e m e n t à ce qui se r acon t e , écr i t le j o u r n a l p r é c i t é , W a g n e r 
n 'a pas laissé u n e g r a n d e fo r tune . A p r è s sa m o r t , l 'A.dminis t ra t ion de 
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la lisie c iv i le de Bav iè re r é c l a m a à la famille W a s r n e r u n e s o m m e de 
200.000 m a r k s qu i ava i t é té p r ê t é e au c o m p o s i t e u r pa r le ro i Lou i s -H . 
i l r e s t a u n actif de success ion d e 43 .000 m a r k s seulement- . » A la p r é 
t e n t i o n de la d e m a n d e r e s s e la famil le W a g n e r oppose le t e s t a m e n t de 
Biilo'.v r éd igé le 18 a o û t 1887 à H a m b o u r g e t où le t e s t a t e u r r e c o n n a î t 
I so lde c o m m e sa fille e t l ' i n s t i t ue c o h é r i t i è r e de ses b i e n s . Les deux 
filles a înées r eceva i en t c h a c u n e So.ooo m a r k s , les d e u x cade t t e s c h a 
cune 40 .000 m a r k s . Le j o u r n a l m u n i c h o i s r e p r o d u i t e n s u i t e une le t t re 
écr i te p a r M m e Be id l e r e l l e - m ê m e en févr ier 1899 et q u i est s ignée 
i so lde de B ü l o w , et d e u x r e q u ê t e s en h é r i t a g e d e 1906 e t 1911 s ignées 
fsolde Be id le r , mais où elle se dés igne c o m m e fille de B i i low e t non de 
de R i c h a r d W a g n e r . 

Siegfr ied W a g n e r e t les s iens r é s u m e n t en ces t rois p o i n t s les ra isons 
de l eur refus : 

i° I so lde a r e c o n n u j u s q u ' e n 1911 qu ' e l l e é ta i t u n e fille de H a n s de 
B i i l ow; 2 0 elle a h é r i t é de B ü l é w c o m m e fille n a t u r e l l e ou lég i t ime ; 
3° j u s q u ' e n 1911 elle n 'a j a m a i s p r é t e n d u ê t r e la fille de R i c h a r d W a g n e r . 

R a p p e l o n s que la C o u r a d é c i d é d ' e n t e n d r e M m e Cosirna W a g n e r 
p o u r é luc ide r ce t t e q u e s t i o n si e m b r o u i l l é e de la p a t e r n i t é d ' i so lde . 

P e n d a n t que ce t t e c o n t r o v e r s e o c c u p e - en la s c a n d a l i s a n t un peu — 
l 'opin ion a l l e m a n d e , la famille W a g n e r s ' a t t ache à r é fu t e r ce q u ' o n d i t 
des mot i fs pécun ia i r e s du d é b a t , en cè qu i la c o n c e r n e . P o u r faire u n e 
r éponse f r appan te , Siegfried W a g n e r a n n o n c e q u e sa m è r e , ses s œ u r s 
e t lui o n t déc idé de l égue r à la n a t i o n a l l e m a n d e la fonda t ion W a g n e r , 
c ' e s t - à -d i r e la scène de B a y r e u t h et t o u t son m a t é r i e l , en y j o i g n a n t le 
don des t e r r a in s qu i e n t o u r e n t le t h é â t r e e t qu i r e p r é s e n t e n t u n e 
g r a n d e va leur , a ins i q u e de la villa W a h a f r i e d avec tous les t résors 
a r t i s t i ques qu 'e l le r e n f e r m e , c ' e s t - à - d i r e sa b i b l i o t h è q u e musica le , les 
pa r t i t ions a u t o g r a p h e s de W a g n e r e t des m a n u s c r i t s d e ses au t r e s 
ouvrages , la m u s i q u e i néd i t e qu ' i l a la issée, u n e r i che e t n o m b r e u s e 
c o r r e s p o n d a n c e avec des p e r s o n n a l i t é s d ive r ses , a l l e m a n d e s et é t r a n 
gères , des po r t r a i t s de W a g n e r et de Liszt p a r p lus ieu r s pe in t r e s cé l è 
bres tels q u e L e n b a c h e t H e r k o m e r et m a i n t s au t res souven i r s p r éc i eux . 

L ' œ u v r e de B a y r e u t h se ra i t a ins i r emise a u x m a i n s m ê m e s du p e u p l e 
a l l emand p o u r l eque l , c o m m e son H a n s S a c h s , W a g n e r a voulu écr i re 
e t qu ' i l a do té d ' u n a r t n a t i o n a l . 

E n faisant pa r t de ce t t e déc i s ion à la Gazette du soir de Munich-
Augshourg, Siegfried W a g n e r s 'est dé fendu avec v é h é m e n c e des r e p r o 
ches de cup id i t é qui o n t é té d i r igés c o n t r e sa mère e t lui à d iverses 
repr i ses e t r é c e m m e n t enco re à p r o p o s d u p rocès i n t e n t é pa r Isolde 
Be id l e r : « Nous avons sacrifié des cen ta ines de mille m a r k s p o u r les 
r e p r é s e n t a t i o n s - f e s t i v a l s . N o u s avons conse rvé B a y r e u t h non seu le 
m e n t au p e u p l e a l l e m a n d , mais au m o n d e tout en t i e r , avec u n e invio-
able fidélité e t d a n s sa p u r e t r ad i t i on . Voilà n o t r e avar ice e t no t r e 

cup id i t é . » (Le Temps, i e r j u i n . ) 
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Dan e m ar k : La macabre a v e n t u r e d'un c h i r u r g i e n d e s f o u s . 
— L'asile d 'al iénés de Sa in t -Den i s , s i tué a u x e n v i r o n s de C o p e n h a g u e , 
a é té , à la fin du mois de m a r s , dans la so i rée , le t h é â t r e d ' une scène 
m a c a b r e . 

Le corps d ' u n pens ionna i r e , r é c e m m e n t décédé , ava i t é t é p o r t é à 
l ' amph i théâ t r e , et le ch i ru rg i en a t t a ché à l 'asile se d i sposa i t à p ra 
t i q u e r l ' au tops ie , q u a n d l ' h o m m e , q u e l 'on c roya i t rnor t , se d ressa t o u t 
d ' u n c o u p e t se mi t à in ju r ie r v i o l e m m e n t le c h i r u r g i e n , qu i appe l a à 
l ' a ide . Les inf i rmiers a r r i v è r e n t auss i tô t , ma i s , saisis d'effroi, ils se 
s a u v è r e n t à la vue de ce « m o r t v ivan t ». Ce d e r n i e r , sans p e r d r e de 
t e m p s , sau ta à bas de la table d ' opé ra t i on et sor t i t de la p ièce en fer
m a n t la po r t e à clef. 

On v in t peu après dé l ivrer le c h i r u r g i e n . C e t t e scène l 'avai t r e n d u 
fou et on du t l ' enfermer . 

On a r e t r o u v é le « m o r t v ivant ». C 'é ta i t un a l i éné , qu i s 'é tai t s u b 
s t i tué au vé r i t ab le défunt dans l ' i n t en t ion d e s ' évader de l 'as i le . 

Ital ie : Le vo l d e la « Joconde ». — P e r u g g i a , le vo leur de la 
Joconde, a enfin c o m p a r u d e v a n t le T r i b u n a l de F l o r e n c e . Le p rocès 
m a l g r é la pe r sonna l i t é de M o n a Lisa, et le r e t e n t i s s e m e n t de ses a v e n 
t u r e s , n ' a a t t i r é q u ' u n pub l ie r e s t r e i n t à la p r e m i è r e a u d i e n c e d u m a t i n . 

L 'accusé pers is te dans son m ê m e sys t ème de défense : en p a r c o u r a n t 
le L o u v r e où il vena i t parfois exe rce r son m é t i e r de p e i n t r e - v i t r i e r , i l 
s 'é ta i t sent i ind igné , c o m m e pa t r i o t e , de vo i r t o u s les t a b l e a u x r a v i s à 
l ' I ta l ie p e n d a n t les g u e r r e s de la R é v o l u t i o n . Il a vou lu r e n d r e à son 
pays le plus cé lèbre des c h e f s - d ' œ u v r e de l ' a r t i ta l ien . 11 es t à p e i n e 
besoin de r appe l e r que la Joconde d u Vinci é ta i t la p r o p r i é t é de la 
F r a n c e , depu i s le x v i e siècle, en ve r tu d ' u n e acqu i s i t i on en b o n n e e t 
d u e fo rme . 

P e r u g g i a essaye d ' a p p u y e r sa défense d ' u n e a u t r e ra i son non m o i n s 
fragi le , il nie avoir été à Londres p o u r v e n d r e le t ab leau ; ma i s il y 
d e m a n d a consei l à un an t i qua i r e qui lui consei l la de le r e s t i t u e r à la 
F r a n c e ; son consei l le r es t imai t q u ' o n lui a c c o r d e r a i t un mi l l ion e t 
l ' i m p u n i t é . Mais à ce m o m e n t su rv in t l'affaire du Ca.rtha.ge. e t d u 
Manouha. 

— M. P o i n c a r é , a joute Pe rugg i a , s ' expr ima en t e r m e s t rès vifs à 
no t r e égard et j ' éc r iv i s au d é p u t é Lucch in i et au Corriere della Sera. 

11 r a c o n t e ensu i t e son voyage à F l o r e n c e et les offres qu ' i l d i t l u i 
avoir é té faites pa r l ' an t iqua i r e G e r i . 

— Combien voulez-vous? lui au ra i t d e m a n d é G e r i . 
— Fai tes v o u s - m ê m e le p r ix . J e fais un cadeau à l ' I t a l ie , a u r a i t 

r é p o n d u P e r u g g i a . 
Les dépos i t ions des témoins n ' a p p r e n n e n t a u c u n déta i l n o u v e a u . 
Le professeur Arnaldi , ci té c o m m e e x p e r t men ta l , e s t ime q u e l ' accusé 

est u a espr i t faible à r e sponsab i l i t é l im i t ée . 

http://Ca.rtha.ge
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Le cheva l i e r Bus to l i , m i n i s t è r e pub l ic , e s t ime q u e P e r u g g ï a a agi 
avec p r é m é d i t a t i o n . Il a conc lu en d e m a n d a n t au T r i b u n a l de p r o 
n o n c e r u n e c o n d a m n a t i o n à t r o i s ans de p r i s o n . 

Le d é f e n s e u r du r a v i s s e u r de la Joconde, M e l i e n z a Garena , es t 
en t r é dans le sys t ème de dé fense de son c l i en t , e t a i n v o q u é le s en 
t imen t p a t r i o t i q u e d a n s u n e l o n g u e p la ido i r ie qu i a d u r é c inq heu re s . 

Le T r i b u n a l c o r r e c t i o n n e l de F l o r e n c e , a p r è s avo i r e n t e n d u l ' avocat 
Ta rge t i , s e c o n d défenseur de P e r u g g i a , qu i a s o u t e n u d ' a b o r d l ' i l léga
lité de l ' a r r e s t a t i o n de P e r u g g i a p o u r le vol d e la Joconde, dé l i t c o m m i s 
à l ' é t r anger , pu is a p la idé l ' i r r e sponsab i l i t é e t a d e m a n d é l ' a c q u i t t e 
m e n t ou u n e c o n d a m n a t i o n l égè re , a r e n d u son v e r d i c t à n h . 20 : il 
déc lare Vincenzo P e r u g g i a c o u p a b l e du dél i t d o n t il est accusé , lui 
accorde les chxxmstances a t t é n u a n t e s , et le c o n d a m n e à un an e t 
qu inze j o u r s de d é t e n t i o n , a ins i q u ' a u x d é p e n s . 

Les s u i t e s d u procès de Kief, v i n g t - c i n q a v o c a t s condam
nés. — C 'es t le 16' j u i n , à S a i n t - P é t e r s b o u r g , q u ' o n t c o m m e n c é les 
déba ts d u procès d a n s l eque l é t a i en t i n c u l p é s v i n g t - c i n q avoca ts du 
ba r r eau de S a i n t - P é t e r s b o u r g p o u r i n t e r v e n t i o n dans la fameuse affaire 
Beylis . On se s o u v i e n t que l ' i s raë l i te Beyl is fut accusé d ' avo i r commis 
un m e u r t r e r i tuel su r la p e r s o n n e d 'un enfant . B e y l i s fut a c q u i t t é , 
mais l 'affaire a eu enco re un écho dans le p r o c è s des v ing t - c inq 
avocats , lequel est un p rocès de t e n d a n c e qu i t o u c h e n o n s e u l e m e n t 
les avocats des i ncu lpé s , ma i s l ' ensemble du b a r r e a u ru s se q u i , à 
l ' époque de l'affaire Beyl i s , s ' é leva c o n t r e l ' a t t i t u d e d e s j u g e s de Kief 
qu i céda i en t à la p ress ion g o u v e r n e m e n t a l e . 

M M . Sokolof et K e r e n s k y o n t é té c o n d a m n é s à h u i t mois de pr ison 
et v ing t - t ro i s au t r e s avocats à s ix mois . 

L'Imprimeur-Gérant : A . REY 
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Vice -prés ident de la Commiss ion sanitaire de la c irconscript ion de Tarare. 

Messieurs , j ' a i l ' honneur , au n o m de M M . Ju les Courmon t et 

Sérullaz ainsi qu 'au mien, de vous appor ter les résu l ta t s de 

l ' enquête effectuée, conformément à l 'art icle 9 de la loi du 

i5 février 1902, dans les communes qui , pendan t trois ans de 

suite, — en l 'espèce pendan t la période t r iennale 1909-1910-191 !, 
— ont eu une mor ta l i té supér ieure à la mor ta l i té m o y e n n e fran

çaise : 1 ,93; 1 , 7 9 ; 1,96 % . 

Vingt-quat re communes sont dans ce cas, mais à des t i t res fort 

d ivers . Les unes ont ne t t emen t une su rmor ta l i t é fictive; b e a u 

coup des aut res ont une surmor ta l i té que j ' o se ra i appeler na tu 

re l le ; cinq seulement ont une surmor ta l i té vér i table , absolue . 

Successivement , avec les réserves qui conviennent en parei l 

cas, j e vais vous présen te r des chiffres et les conclusions qui , 

1 Rapport présenté au Conseil départemental d'hygiène du Rhône, dans sa 
séance du 26 mars 1914, au nom d'une Commission composée de M . le professeur 
Jules Courmont, de M . le D R Sérullaz et de I I . Eugène Prothière, pharmacien, 
rapporteur. 
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ra t ionne l lement , semblen t devoir en découler dans chacune de 
ces trois ca tégor ies . Mais vous m e permet t rez bien t o u t d 'abord, 
Messieurs , de r emerc ie r nos d e u x col lègues, M M . C o u r m o n t et 
Sérul laz, pour le g r a n d honneu r qu ' i l s m ' o n t fait en m e dé léguant 
à la rédact ion de ce r appor t . 

I. COMMUNES A SURMORTALITÉ FICTIVE 

Je r ange sous ce t te rubr ique les sept c o m m u n e s d 'Alb igny , 
Bron, P ier re-Béni te , Sa in te -Fo j ' - l è s -Lyon , Saint-Genis-LaA r al, 
Vaugneray et Verna ison . Leu r mor ta l i t é para î t , en effet, u n i 
quemen t due aux é tab l i s sements hospi ta l ie rs qui y ex i s ten t . 

A Alhigny, dont la mor ta l i t é moyenne dépasse 11 ° / 0 160 décès 
sur 170 sont a t t r ibuables à la Maison d é p a r t e m e n t a l e de mendi 
cité que t o u t le m o n d e conna î t . 

A Bron, commune bien t enue , dont la Municipal i té se p la in t 
cependan t que le service des P o n t s et Chaussées n ' assure pas 
l ' écoulement des eaux usées le l ong de la route de Grenoble , p lus 
de 3oo décès, sur 34o en reg i s t r é s annue l l emen t , p rov iennen t 
de l 'Asi le d 'al iénés. La mor ta l i té s 'en t rouve rédui te au-dessous 
de la moyenne , ma lg ré que le pourcen tage global a t t e igne 8 ,75 . 

A Pierre-Bénite, l 'hospice d u P e r r o n avec ses 750 hospi ta l isés 
est la seule cause d 'une mor t a l i t é t rès élevée avan t a t te in t , en 
1 9 1 1 , j u s q u ' à 6 , 3 7 ° / 0 . 

A Sainte-Foy-lès-Lyon, où. elle ne dépasse pas 3 °/ 0 , près de la 
moitié des mor t s incombent à l ' é tabl i ssement dit de la Sale t te . 

A Saint-Genis-Laval de m ê m e , la su rmor ta l i t é , 4 % environ, 
est tou t ent ière due à des é t ab l i s sements hospi ta l iers : Asile 
Sa in te -Eugénie , Nourr ic iè re R e y m o n d , Refuge des Frè res Ma-
r is tes . 

A Vaugneray, la Maison d 'al iénés compte 120 pens ionnai res 
dont une douzaine décèdent chaque année . La mor ta l i t é cons
tatée de 2,60 ° / 0 dev ien t donc normale si on l 'analyse d 'un peu 
près . 

A Vernaison enfin, la Maison diocésaine de re t ra i te des vieux 
prê t res , celle des Sœurs de Sa in t - Joseph et l 'Orphel inat des 
Dominicaines abaissent les mor ta l i t és enregis t rées , /\,">S, 4 , 1 8 , 
3,68, bien au-dessous de la moyenne généra le française. 

Il n 'y a donc pas lieu de nous a t tacher à cette catégorie de 
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communes , ne p résen tan t , comme vous le voyez, qu 'un semblant 

de surmor ta l i té . 

II. COMMUNES A SURMORTALITÉ NATURELLE 

Je range douze communes dans cette section, dont j e légi t ime 

le t i t re en disant que la surmor ta l i té y est due sur tou t à des 

causes sociales : à l 'exode des jeunes gens vers la ville, à la 

d iminut ion de la na ta l i té , au milieu tous les j ou r s p lus sénile 

qu 'y forment les viei l lards, seuls fidèles au clocher na ta l . 

D 'au t res causes exis tent cependant chez - p lus ieurs d ' en t re 

elles que j e s ignalerai en passant . 

P a r ordre a lphabét ique les communes de cette catégorie sont : 

Bruss ieu, Char ly , Chasselay, Chessy- les-Mines , Cur is , Meaux , 

Mornan t , Saint-Didier au Mont-d 'Or , Sa in t -Germain sur l 'Ar-

bres le , Sa in t -Romain au Mont-d 'Or , Sav igny et Vour les . 

i° Brussieu (mortal i té de 2 ,44 ; 2 ,16 et 2,80 °/ 0). — Il s 'agit là 

d 'une commune à nata l i té t rès faible, — 5 naissances en 1 9 1 1 

pour 638 hab i tan t s , — à exode prononcé des j eunes vers les 

cent res u rba ins , à logements souvent insa lubres . La consomma

t ion de l 'alcool p ropremen t dit n ' y est pas t rès considérable si 

l 'on t ient compte de l 'existence, au hameau de la Giraudière qui 

en dépend, des nombreux cafés qu ' a l imenten t un iquemen t les 

roul iers de la vallée de la Brevenne . P a r cont re , on consomme 

beaucoup d e v i n dans ce pays , le seul viticole du canton de Saint-

Lauren t -de -Chamousse t (D* Bois), et les eaux communa les n ' y 

ont pas toujours été parfai tes. 

Ac tue l l ement ces dernières sont t rès bonnes , mais il existe 

encore bien des pui ts par t icul iers qui rappe l len t c rue l lement 

l 'épidémie de typhoïde de 1892 avec ses 28 décès. 

2 0 Charly (2 ,23 ; 2,04; 2,23 °/o)- — Un assez g rand nombre de 

nourr issons é t rangers sont élevés dans cette c o m m u n e , avec une 

mortal i té parfois élevée (5 décès en 1 9 1 1 ) et l 'on doit y no te r 

quelques morts auss i chez les Soeurs Sain t -Char les (Dr Durand, 

maire). 

L'exode vers la ville y est assez prononcé dans la popula t ion 

j eune , et, d 'aut re par t , les condit ions d 'hygiène communale sont 

si bonnes , grâce à l 'act ivi té in te l l igente du maire , qu 'on ne peut 

les incr iminer . 
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3° Chasselay ( 2 , 1 0 ; 1,92 ; 2,02 °/ 0). — P a y s c h a r m a n t où beau

coup de vieux ren t ie r s von t t e r m i n e r leurs jours sur les pentes 

a imables et f inissantes du beau massif du Verdun . D'où mor ta

lité sénile cons idérable . 

A no te r cependan t d 'assez n o m b r e u x cas d ' é thy l i sme , quel

ques-uns féminins (communiqué d'un anonymej, des eaux 

publ iques assez ma l p r o t é g é e s , u n e na ta l i t é rédui te , le dépar t 

fréquent des j eunes (Albert Joannard, maire, D* Ferrand, J. Per-

rin, pharmacien) toutes causes u n peu obscures de la surmor ta l i t é 

de cette délicieuse c o m m u n e q u i devrai t ê t re u n e pépinière d'en

fants a b o n d a n t s et b ien p o r t a n t s . 

4° Chessy-les-Mines ( 2 , 1 7 ; 2 ,31 ; 2,26 °/ 0 ). — L a su rmor ta l i t é 

constatée pendan t la pér iode t r i enna le écoulée est donnée comme 

une s imple coïncidence p a r les autor i tés locales (Maire et 

Dv Caillot). Ce n ' e s t peu t - ê t r e pas tou t à fait exact , puisque la 

mor ta l i té moyenne avai t déjà été dépassée en 1906 et en 1907, 

mais il y a év idemment l ieu de ne pas t r o p s 'ar rê ter en l 'espèce 

aux chiffres enreg is t rés pa r la s t a t i s t i que . 

La commune n 'a pas u n e g rosse nata l i té , mais il n 'y a pas non 

plus d 'exode i m p o r t a n t de la popu la t ion vers la vi l le . Peut -ê t re y 

boit-on t rop , car , en dehors du vin, les sp i r i tueux , sur tou t 

l ' abs in the , s'y c o n s o m m e n t en abondance (2 1. 9 pa r tê te en 

1911 contre 2,84 pour l ' ensemble du dépar t ement ) . D ' impor tan tes 

amél iorat ions sani ta ires sont à l 'ordre du jour . 

5° Curis ( 1 , 4 9 ; 2 ; 9 4 ; 3 ,74 % • — Nata l i té t rès faible, exode 

pers i s tan t des j eunes gens vers la vi l le . On vient finir ses jours 

dans ce pays agréable , t rès voisin de Lyon , et beaucoup de r e n 

tiers qui succombent à Cur i s , arr ivés pos té r ieurement au recen

sement qu inquenna l , ne figurent même pas dans la populat ion 

locale (DT Henri Rondel). 

6° Meaux ( 2 ,67 ; 1,91 ;' 3,37 ° / 0 ) . — La nata l i té es t t rès faible 

dans ce pays m o n t a g n a r d , admi rab lemen t s i tué pour t an t au 

point de vue c l imatér ique : sept enfants en 1909. six en 1 9 1 1 , 

pour une popula t ion de 5o4 hab i t an t s . Cet te na ta l i t é rédui te est 

cependan t insuffisante, ne d u r a n t pas depuis assez long temps , 

pour expl iquer une su rmor ta l i t é pe r s i s t an te . 

E n réali té, l ' hygiène est mauvaise à Meaux. Les hab i tan t s y 

boivent t rop ( jusqu'à 3 l i t res d'alcool par an, vin non compris 
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bien en tendu) , s'y logent dans d 'abominables condi t ions et s'y 

soignent tout à fait mal (Dr Abba). La quest ion de l 'habi ta t ion 

domine au reste les deux au t res . La maison y est fort souvent 

t ransformée en atel ier quasi souterra in , les t i s seurs y t rava i l lan t 

dans des sortes de caves toujours humides où le fil conserve sa 

souplesse. De plus le labeur journal ier , chez les paysans -ouvr ie r s 

qui hab i t en t ce pays , ressor t i ssant au domaine de l 'agr icul ture 

et de l ' industr ie , se prolonge f réquemment j u s q u ' à quinze et seize 

heures (Service de désinfection de Tarare). 

7 0 Mornant ( 2 , 9 9 ; 2 , 11 ; 3 , 1 5 ° / 0 ) . — La surmor ta l i té est p e r 

sis tante à Mornant ; elle y sévit sans in te r rup t ion depuis six a n s . 

On peut l 'expl iquer pa r l 'exode des j eunes gens de v ing t a n s , 

qui , au dire de M. le Maire, ne t r ouvan t pas de t ravai l dans ce 

pays , cependant viticole, s 'expatr ient vers la g r a n d e vi l le . I l faut 

ajouter, à cette raison impor t an te , le n o m b r e considérable de 

nourr issons lyonnais élevés à Mornan t et dont p lus ieurs m e u r e n t 

chaque année . Ega lemen t , il est nécessaire de faire des réserves 

sur la valeur des eaux de pui ts consommées pa r beaucoup d 'ha 

b i tan ts : 8 cas de tj^phoïde en 1910 et 17 en 1 9 1 1 , avec 3 décès 

dans le même quar t ier (Service de désinfection de Lyon). 

8° Saint-Didier-au-Mont-d'Or (2,06 ; 1,93 ; 2 , 44 ° / 0 ) . — Na ta 

li té t rès faible, consommation considérable d'alcool que les chiffres 

de la régie ne peuvent expr imer à cause des boui l leurs de c ru 

t rès nombreux sur la commune , vi l légiature définitive des v ieux 

ren t ie rs , maisons de santé de différentes qual i tés , tel les sont les 

raisons plus que suffisantes qui expl iquent une surmor ta l i t é p e r 

s is tante depuis 1906 (Contributions indirectes, Mairie, etc.). 

9 0 S ainl-Germain-sur-V Arbresle ( 3 ; 2 , 2 9 ; 2,55 ° / 0 ) . — On 

meur t beaucoup à Sain t -Germain , mais on y m e u r t de viei l lesse. 

Pa r contre , on n ' y met guère d 'enfants au m onde . Si la p o p u l a 

t ion française se compor ta i t dans son ensemble comme celle de 

ce pe t i t pays , nous enregis t rer ions chaque année 900.000 décès 

et 600.000 naissances ! (Pierre Desmours). 

L'hygiène n 'es t poin t t rop mauva ise dans cet te c o m m u n e enso

leillée et riche, où, pa r suite du dépeuplement , les hab i t an t s peu

ven t se loger de façon t rès vas te et t rès économique . F a i s o n s 

seulement une réserve au sujet des eaux consommées , cause in i 

tiale de l 'épidémie de typhoïde de ] 'Arbres le en 1907, sur tou t le 
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terr i toire de Sa in t -Germain . La cons t i tu t ion géologique fissurée 

de celui-ci et la cul ture viticole à hau te fumure qui se p ra t ique à 

sa surface ne donnen t aucune ga ran t i e vér i tab le à la santé 

pub l ique . Il me para î t ra i t ind i spensab le que des analyses pér io

diques soient effectuées, par les soins de la munic ipa l i té , sur des 

échant i l lons pr is , à in te rva l les régu l ie r s , dans les pu i t s publics 

et p r ivés . 

io° Saint-Romain-au-Mont-d'Or ( 2 , 6 2 ; 3 , 7 4 ; 2 , i 3 °/o)- — 

Surmor ta l i t é cons tan te depuis de longues années , due un iquemen t 

au dépar t des j eunes vers la vi l le . E n d e u x ans , sur 234 hab i 

tan ts que compte la c o m m u n e , écoutez b ien ce chiffre qui est du 

D r Henr i R o n d e t 1 , 4 2 j eunes g e n s ont qu i t t é le p a y s . 

I I ° Savigny ( 2 , 1 7 ; 2 , i5 ; 2 ,10 ° / 0 ) . — Cette g r a n d e , belle et 

riche commune a p rogres s ivemen t pe rdu , depuis que lques années , 

sa popula t ion ouvr ière , à m e s u r e que les 200 mé t i e r s de soieries 

qui y ba t ta ien t j ad i s se rédu isa ien t à i5 ou 20. Aujourd 'hu i la 

populat ion de 1 .210 hab i t an t s est exc lus ivement agricole, t rès 

s table et sans exode appréc iab le des j e u n e s gens parce que la 

ter re de ce pays pr ivi légié p a y e l a r g e m e n t ceux qui la t rava i l 

lent (Mairie). L ' aba i s semen t de la na ta l i t é est la seule cause de 

la surmor ta l i t é apparen te qu i se manifeste à Savigny . 

12° Vourles ( 2 , 3 g ; 2 , 3 q ; 2,81 ° / n ) . — Là encore, na ta l i té t r è s 

faible et dépar t des j eunes gens pour les atel iers d 'Oul l ins si 

p roches . C'est l 'opinion du D 1 ' Ro l land et du D 1 ' D u r a n d qu ' i l ne 

faut point chercher ai l leurs les causes de la surmor ta l i té c o m m u 

nale . P o u r ce dernier cependan t , il y aura i t lieu de surveil ler les 

eaux communa les , peut-ê t re b ien souil lées par le l avage du linge 

lyonnais qu 'on effectue en g r a n d e quan t i t é à Vour les . N 'oubl ions 

pas , à ce p ropos , que la c o m m u n e fut autrefois un véri table 

centre d 'élection pour la fièvre typho ïde . 

— J 'en ai fini, Mess ieurs , avec cet te seconde catégorie de 

communes que j ' a v a i s que lques ra i sons , vous le voyez, de 

considérer comme à surmor ta l i t é na ture l le , en donnan t , bien 

en tendu , au qualificatif employé son sens pu remen t g r a m -

1 Le D- Henri Rondet (de Neuvi l l e ) , qui se consacre depuis si longtemps, en 
dehors de sa pratique médicale, aux choses de l 'hygiène publique et privée, m'a 
fourni d'abondants rense ignements sur toutes les communes de son ressort. Je 
tiens à l'en remercier bien v ivement ici . 



E. Prolhwre. — LA SURMORTALITÉ DANS LE RHONE (1909-11) 711 

matica l . Dans toutes , en effet, la surmorta l i té y est fonction 
de la na ta l i té , si bien qu 'un de mes co r re spondan t s , M. Des-
mours , docteur en droit et propriétaire exploi tant à Sa in t -Ger -
main-sur- l 'Arbres le , a pu m'écrire cet te ph ra se , qui expl ique 
exac tement la s i tuat ion douloureuse d 'au moins douze de nos 
communes rhodaniennes , et d ' innombrables au t res communes 
françaises aussi : « L ' impor tance relat ive du n o m b r e des vieil
lards dans un groupe de populat ion est en ra ison inverse du 
coefficient de la na ta l i té ; elle est faible q u a n d ce coefficient est 
élevé ; elle est forte quand ce coefficient est faible. » 

Que nos peti tes municipal i tés rurales ne s 'enorguei l l issent 
donc pas outre mesure , comme elles le font si souvent , des décès 
f réquemment tardifs qui se produisent chez elles 1 Mais , nous -
m ê m e , n 'oubl ions pas de signaler ici un autre facteur, t rop volon
ta i rement négl igé, de leur surmorta l i té . J e veux par le r de l 'action 
néfaste qu 'y exerce l 'alcool, sans que la moindre controverse 
puisse , de bonne foi, être soulevée à cet égard. 

L 'odieux privi lège des bouil leurs de cru sévit avec u n e tel le 
in tensi té à la campagne que les s ta t is t iques officielles s 'en 
t rouvent , je le sais, ma lheureusement faussées ; mais l ' ensemble 
des médecins , des pharmaciens , des vétér inaires , des h o m m e s 
ins t ru i t s que, si nombreux , j ' a i consul tés dans les communes 
enquêtées , a t tes tent tous , et d 'un commun accord, le rôle néfaste, 
quelquefois effroyable, qu 'y joue l ' é thyl isme. 

III. COMMUNES A SURMORTALITÉ VRAIE 

Cinq communes seulement , sur les 269 que cont ien t le dépa r 
tement , doivent être rangées dans cet te catégorie . Ce sont Beau-
jeu , Belleville, Condrieu, Tarare et Villefranche. Leur é tude sera 
la p lus impor tan te s inon la plus in té ressan te de ce t r ava i l , 
mais je vous pr ie , avant de l ' en t reprendre , de bien no te r que la 
surmorta l i té ne se borne point chez elles à la dernière pér iode 
t r i enna le . A par t un semblan t d 'exception, elle y est de règle 
depuis de nombreuses années . 

i° Beaujeu.— La morta l i té s'y chiffre ainsi depuis t ro is ans : 
3 , i 4 ; 3,oi ; 2,98 et, pour les années immédia temen t p récéden tes : 
3 , n ; 3 , I I ; 3 , i 4 ; 2.86 ° / 0 . Elle s'y mon t r e donc cons idérab le 
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d'absolue façon et p o u r t a n t j ' a i hési té à ne pas classer Beaujeu 
pa rmi les communes à su rmor t a l i t é na tu re l l e . 

C'est qu 'en effet u n hosp ice t rès i m p o r t a n t y exis te , auquel 
son t ra t tachés les ma lades ind igen t s de qua ran te c o m m u n e s . Si 
bien que , défalcation faite des décès p rovenan t de ces é t rangers 
au pays , la mor ta l i té t o m b e u n peu au-dessous de la moyenne 
française, savoir à 1,88 ; 1 ,76 et 1,96 °/ f ) (Mairie). 

J 'a i cependant rés is té à cet a r g u m e n t , parce q u e : i° même 
considérée comme rédui te aux chiffres que nous venons de 
signaler , la mor ta l i té de Beaujeu demeure encore supér ieure à la 
mor ta l i té de la p resque to ta l i t é des c o m m u n e s qui cons t i tuent 
son canton ; 2 0 les quan t i t é s d 'a lcool consommées y sont énormes, 
a t t e ignan t 3 l i t res pa r h a b i t a n t dans u n e agg loméra t ion où le 
v in , dont le pr incipe é thyl ique n ' en t re pas dans les s ta t i s t iques , 
est bu dans des p ropor t ions inusi tées ai l leurs et où les bouil leurs 
de cru sont i n n o m b r a b l e s . 

Je demeure tout à fait conva incu , quan t à moi , que l 'habi tude 
de « tuer le ver » de g r a n d m a t i n , de p rendre l 'apérit if avan t les 
deux repas et de dégus te r , à chaque ins tan t , le p rodui t d 'ai l leurs 
exquis de la ter re beaujola ise , qu 'on t un t rop g r a n d nombre de 
ses hab i t an t s , const i tue la cause la plus efficace d ' une morta l i té 
incompat ib le avec la s i t ua t ion géologique et c l imatér ique de 
Beaujeu. 

2 0 Belleville-sur-Saône. — Même ra i sonnement à faire pour la 
commune de Belleville, don t la su rmor ta l i t é , égale à a ,5o ; 2 , 1 8 
et 2 , 45 ° / 0 , pourra i t assez bien se justifier pa r u n impor t an t 
hospice. Mais même r a i sonnemen t à faire aussi q u a n t à l 'alcool 
qui y est consommé. 

I l n ' e s t pas d ' agg loméra t ion dans la région qui puisse , sur ce 
te r ra in , se mesurer avec Bel levi l le . On a bu, en effet, dans ce 
pays v ignoble , où le vin est pou r t an t la boisson coutumière , 
r ien qu ' en ve rmouths , eaux-de -v ie , l iqueurs e t abs in thes , 3 1. 7 
p á r t e t e et par an en 1909, 4 l i tres en 1910 , 5 l i tres en 1 9 1 1 . 

Il ne m 'a pas pa ru possible devant ces chiffres, ma lg ré la 
valeur bru ta le d 'une s ta t is t ique, de ne pas conclure à une sur
mor ta l i té vra ie . 

3° Condrieu. — La surmor ta l i té constante de la vil le de C o n -
drieu, a t t e ignan t 2 , 9 1 ; 2 , 1 6 ; 2 , 6 4 ° / 0 , n 'es t point , Messieurs , 
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pour vous é tonner . La p lupa r t d 'en t re vous , plus v ieux que moi 
dans ce Conseil, ont conservé le souvenir du mag i s t r a l r appor t 
que notre vice-président , M. le doyen H u g o u n e n q , a appor té , 
en 1908, de concert avec MM. Rognia t et Courmont , sur le m a u 
vais é ta t sani ta i re de cet te commune et ses causes essent ie l les . 

Vous vous souvenez auss i des pér ipét ies de votre enquête et 
de la longue discussion qui s 'ensuivit en t re la Préfecture et la 
Mair ie de Condrieu. Malgré le désir que vous avez main tes fois 
manifesté de voir appl iquer à la commune intéressée les disposi
t ions de l 'article 9 de la loi du i5 février 1902, re la t ives à l ' exé 
cution d'office des t r avaux d 'assa in i ssement j u g é s pa r vous néces
saires , il n 'a pas été possible d 'about i r . 

Je me contente donc de rappeler les t ro i s mesu res pr incipales 
que vous préconisiez à ce m o m e n t et que la Municipal i té s 'en
gagea à réaliser : i° é tabl issement de fosses d 'a isances é tanches 
dans toutes les maisons ; 2 0 adduct ion d 'eau potable ; 3° con
s t ruct ion d 'un réseau d 'égouts . 

Mon enquête , faut-il le dire , ne pouvai t por te r , en présence 
d 'une surmorta l i té pers is tante , que sur la façon don t ces mesures , 
conseillées par votre sagesse, avaient été exécutées . 

Sur le premier point , le maire a fait t en i r , en 1909, un ques 
t ionnaire à ses adminis t rés leur d e m a n d a n t s'ils posséda ien t u n e 
fosse d 'aisances é tanche et, dans le cas contra i re , à quelle époque 
ils en tendaient en faire construi re u n e . 496 d 'en t re eux ont reçu 
ce ques t ionnai re , sur lesquels 34 i ont r é p o n d u aff i rmativement , 
99 néga t ivement et 56 qu ' i l s allaient i n c e s s a m m e n t se met t re en 
règle . Malheureusement , au moins q u a n d j e suis allé à Condr ieu 
au commencement de 1 9 1 8 , la vérification de ces dires n ' ava i t 
pas été faite par le pouvoir munic ipa l . M. le Maire m 'a , il est 
vrai , p romis de faire le nécessaire à cet égard , mais je n 'a i q u ' u n e 
confiance assez l imitée en son act ion. Non poin t que j e doute de 
sa bonne volonté ; seulement , je demeure convaincu de l ' impos
sibili té, pour un magis t ra t munic ipa l , d 'obtenir , à la c a m p a g n e , 
la moindre améliorat ion sanitaire par la persuas ion . 

Sur le second point , qui concerne l ' adduct ion d 'eau potable 
dans l 'agglomérat ion, on cont inue à d iscuter ferme à Condr ieu . 
C'est cependant le projet Crozet, — forage d 'un pu i t s dans la 
plaine du Rhône , à l ' emplacement ind iqué par M. le doyen 
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Depéret , — qui pa ra î t devoir l ' empor te r . Il s e m b l e au reste bien 
compris et fournirai t , s'il était exécuté, i55 l i t res par hab i tan t et 
par jour . 

Sur le t ro is ième point , relat if au réseau d ' égou ts , le maire de 
Condr ieu a des idées fort a r rê tées qu ' i l m ' a déve loppées s u r p l a c e ; 
mais , comme il en subordonne l 'exécut ion à celle du projet d 'ad
duct ion d 'eau potab le , mieux vau t pour le m o m e n t n 'en pas parler . 

La si tuat ion l amen tab le s ignalée pa r M. H u g o u n e n q n 'a donc, 
pour ainsi dire , pas c h a n g é ; ma i s je dois l oya l emen t rappor te r 
ici que M. le D r Ju r i e , qui p rés ide ac tue l l ement aux dest inées de 
Condrieu, m 'a affirmé sa volonté de n o u s donne r satisfaction. Il 
appar t ien t donc a u x Pouvo i r s publ ics d 'ex iger la bonne exécution 
de ses p romesses . 

4° Tarare. — La mor ta l i t é a a t te in t 2 , 3 6 ; i , 8 o ; 2 , 3 3 ° / 0 pen
dan t la période t r i enna le écoulée, dépassan t de façon cont inue, 
comme elle l 'avait fait d 'a i l leurs p e n d a n t les t ro is années précé
dentes , la moyenne française. L 'ex i s tence d 'un hôpi ta l , à décès 
compensés par ceux des nou r r i s sons t a ra r i ens qu i meuren t à la 
campagne , ne peu t justifier ce t t e su rmor ta l i t é don t i l faut cher
cher les causes a i l leurs . 

Je les est ime assez n o m b r e u s e s et assez complexes . D'abord, 
dans cet te ville ouvrière , h o m m e s et femmes boivent beaucoup 
t rop : 3 1. 2 ; 3 1. 6 ; 4 I- 3 d 'a lcool , v in n o n compr i s , pa r tê te et 
pa r an . Ensu i t e , les t r ava i l l eu r s se logent hor r ib lemen t ma l , 
beaucoup dans de vra i s t aud i s , sans que les efforts méritoires 
des Sociétés d 'habi ta t ions à b o n marché aient pu remédie r encore 
à cette si tuation misérab le . Enfin, les femmes, les jeunes filles 
sur tout , t rès coquet tes et t r è s affinées, dans un pays où l ' industr ie 
voisine un peu avec l 'ar t , se nour r i s sen t mal et sacrifient la plus 
grosse par t ie de leurs salaires à la toi le t te . 

E t si j ' a jou te , à titre pour le moment très secondaire, que la 
voirie, dans une rég ion tou t à fait privilégiée cependan t au point 
de vue des quant i tés d 'eau captée , est déplorable quan t à l 'éva
cuat ion des mat ières usées ; e t si je dis aussi que ces eaux captées, 
d 'or igine gran i t ique admirab le , sont pour t an t les unes pol luées , 
les au t res à la merci de contamina t ions mul t ip les , vous aurez la 
clef d 'une surmor ta l i t é si ano rma le en pays m o n t a g n a r d . 

Les munic ipal i tés qui se succèdent à Tarare — plusieurs d 'entre 
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vous sont, Messieurs , fixés à cet égard — ont l ' incompréhens ion 
la p lus complète du rôle que l 'eau joue dans la santé pub l ique des 
collectivités. Toutes , quelles que soient pa r ai l leurs leurs asp i ra 
t ions et leurs t endances , s 'obst inent à refuser le filtre nécessai re 
au barrage de Joux pour r endre son eau potable . 

Sous prétexte qu 'une eau de source, celle de Moui l la tout , — au 
reste soumise aux contamina t ions possibles de la g r a n d e voie 
ferrée du Bourbonnais où elle se collecte, — est déversée par les 
bornes-fontaines sur les chemins publ ics , une eau de ba r r age , 
ch imiquement pure , bac tér io logiquement t rès suspecte , est l ivrée 
à tous les consommateurs sur les éviers t a ra r i ens . E t ce scandale 
se prolonge, qu 'un l iquide, autorisé seulement au titre industriel, 

peut ê t re vendu aux par t icul iers ignoran t s , sous le p r é t ex t e fou 

qu ' i l leur est permis de descendre dans la rue en puiser un meil
leur , ou tout au moins un prétendu meilleur. 

Ce n 'es t pas dans cette Assemblée qui, tou t r é cemmen t , h o m o -
loç-uait et faisait siens les v œ u x émis avec une ténaci té d igne 
d 'un meil leur sort pa r la Commission sani ta i re de la c i rconscr ip
t ion de Tarare , contre la s i tua t ion actuel le , qu ' i l est nécessa i re 
d ' insis ter . Il faut seulement qu 'au m o m e n t où cet te cause la tente 
de morb id i t é 1 deviendra une vér i table cause de mor ta l i t é , quand 

la catastrophe un jour venant se produira, que les hygién is tes de 
ce dépar tement n 'a ient r ien à se reprocher . Une fois de p lus , je 
libère not re conscience. 

5° Villefranche-sur-Saône. — La surmor ta l i té y est éga lement 
pers i s tan te : 2,64 ; 2,27 et 2 , 1 9 ° / 0 , malgré que sa va leu r absolue 
soit considérablement rédui te par l 'hôpi ta l e x t r ê m e m e n t i m p o r 
t an t qui y exis te . Les décès d 'é t rangers défalqués, il res te en 
effet une mor ta l i té annuel le de 2 ,29 ; 1,90 et i , g 4 ° / o ' toujours 
supér ieure par conséquent à la mor ta l i té m o y e n n e de la F r a n c e . 
E t encore, ne fais-je pas é ta t des nour r i ssons caladois m o r t s en 
dehors de leur p a y s . 

1 Gomme pour justifier mon dire, une petite épidémie de douze cas de typhoïde 
s'est produite à Tarare, où le bacille d'Eberth était jusqu'ici à peu près inconnu, 
depuis le dépôt du présent rapport. Cette épidémie, d'origine hydrique, que j'ai 
suivie pas à pas, dont j'ai bactériologiquement analysé les causes et que je suis 
en train d'étudier avec le 0 r Jean Lassonnery qui a soigné les malades , a été, 
au moins partiellement, générée par des puits adossés à la ligne du Bourbonnais 
où circule l'eau de Mouillatout. Sans en rien inférer d'absolu contre celle-ci , -les 
esprits attentifs ne pourront qu'être frappés du voisinage des deux eaux. 
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Les causes de ce t te m a u v a i s e s i tuat ion me para i ssen t a t t r i 
buâmes à l 'alcool — on en a consommé 2 1. 9 , 3 1. 7 , 4 h 6 par 
tête et par an p e n d a n t la pé r iode t r ienna le écoulée — et au t r is te 
état de la voirie e t des hab i t a t ions . 

Vil lefranche est u n e ville r iche et une vieille v i l l e ; il lui faut 
payer la rançon de ces d e u x fleurons de sa couronne de pet i te 
capitale beaujolaise. On y bo i t beaucoup parce qu 'on y a de 
l ' a rgent et parce que le vin y es t b o n ; on habi te quelquefois dans 

des rues latrinales, parce q u e Par i s ne s 'est pas refait en 
un jour . N ' empêche que la s i tua t ion san i ta i re y est lamentable 
et doit a t t i rer la vigi lance des pouvoi rs publ ics . 

L 'aveni r hygiénique est c e p e n d a n t à cette cité, si elle maint ient 
à sa tê te des h o m m e s a n i m é s comme le maire ac tuel , M. le 
D1' Besançon, du p lus nob le e t du plus cons tan t souci de la santé 
publ ique . Ses proje ts , s'ils se réa l i sen t , sat isferont les plus diffi
ciles p a r m i nous . 

— Voilà, Mess ieurs , en u n rappor t t r è s long, ma i s que j ' a i 
voulu faire à peu p rè s comple t , la s i tuat ion de nos communes 
à mor ta l i té exagérée . De ce t te é tude , pour laquel le j ' a i t rouvé 
le p lus affectueux et le p l u s dés in téressé concours chez tous 
ceux, magis t ra t s m u n i c i p a u x , médec ins , pha rmac iens , vé tér i 
na i res , h o m m e s de t ravai l , q u i ont le noble souci de l ' intérêt 
public , ressor ten t que lques fai ts sur lesquels nous ne saurions 
assez a t t i rer l ' a t t en t ion des P o u v o i r s cons t i tués et que je résume 
en deux mot s . 

La nata l i té baisse d a n s les c a m p a g n e s encore p lus qu 'à la ville. 
Cet aba i ssement es t l 'o r ig ine des collect ivi tés vieillies où la 
mor t , chaque année , fait m a t h é m a t i q u e m e n t de p lus g r ands 
ravages . L 'exode des j e u n e s gens vers la ville v ient encore 
assombr i r le t ab leau , et , d ' a u t a n t p lus , qu ' i l const i tue un phéno
mène démograph ique de ca rac tè re abso lument géné ra l . 

Enfin, fait e x t r ê m e m e n t cu r i eux et qui vous frappera, j ' e n suis 
bien sûr , comme il m 'a frappé moi -même, à une seule exception 

près, nos v ing t -qua t r e c o m m u n e s à surmor ta l i té cons tan te ont 
vu s ' augmente r chez elles, p e n d a n t la période t r i enna le écoulée, 
la consommat ion de l 'alcool, et cela de façon mé thod ique , régu
lière, m a t h é m a t i q u e , dans tous les cas et tous les a n s . 

Sera i t -ce donc, Mess ieurs , t rop vous demander pour te rminer 
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LA TUBERCULOSE PLEURO-PULMONÀIRE TRAUMATIQUE 

Rapport présenté au quatrième Congrès de Médecine légale 

PAR LES 

D r GEORGES B R O U A R D E L et D r LÉox GIROUX 

Médecin des hôpitaux de Paris , ' Ancien chef de c l in ique 
Membre du Conseil supérieur d 'hygiène de la Facu l t é de médec ine de l 'Uinvers i l é 

publique de France, de Paris . 
Médecin expert près le Tribunal de la S e i n e . 

De toutes les maladies infectieuses, la tuberculose es t la p lus 
r épandue ; elle t ue beaucoup d 'hommes ; elle en frappe bien 
davantage . Ses premières a t t aques res tent souvent s i l enc ieuses ; 
elles ne deviennent efficaces que sous l 'influence des causes les 
p lus diverses . P a r m i ces causes , il en est qui t i ennen t au ge rme 
lui même , à sa virulence, mais les p lus impor tan tes sont dues à 
la v ic t ime . Celle-ci peu t offrir u n e rés is tance moins g rande pa r 
su i t e : soit de sa na ture même , de son hérédi té , e t c . , soit des 
in tox ica t ions ou des infections qu'el le a présentées a n t é r i e u r e 
m e n t ; pa rmi les différents facteurs de déve loppement se place le 
t r aumat i sme don t le rôle est admis de longue date : la c rovance 
populaire que « les coups dans le dos r enden t poi t r inai re » a été 
acceptée long temps pa r les médecins . Les recherches de B a u -
dens , de Verneui l , de Berger, les expériences de Max Schùl le r , 
de Lanne longue et Achard , etc , e tc . , pe rmi ren t peu à peu de l im i 
t e r et de préciser le rôle du t r auma t i sme . 

C'est sur tou t la loi de 1898 sur les accidents du t ravai l q u i , 
indemnisan t les conséquences des accidents subis par les ouvr ie r s 
au cours et à l 'occasion du t ravai l , p rovoqua de nouvel les r echer -

d 'émet t re le v œ u , hélas p la tonique , mais en tou t cas bien sincère 
de not re par t , qu ' à l 'heure où les j eunes F rança i s von t passer 
p lus de temps encore à la caserne, le P a r l e m e n t se décide à 
renforcer les lois contre l 'alcoolisme et, tout d 'abord , à suppr imer 
cet abominable pr ivi lège des bouil leurs de cru , g râce auque l , si 
l 'on n ' y p rend garde , pér i ra b ientôt la Na t ion . 

i 5 o c t o b r e i g i 3 . 
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ches et de nouvel les é t u d e s , au premier r ang desquel les il faut 
p lacer celles de Mosny , de Thoinot , de Viber t , de Jeanbrau , 
d 'O. Lenoir , e tc . 

Les observa t ions p e r m e t t e n t de considérer d e u x cas : ou bien 
le t r auma t i sme se p r o d u i t chez u n tube rcu leux avancé et peu t 
alors aggraver des lés ions p réex i s t an te s ; ou b ien il se produi t 
chez un indiv idu en a p p a r e n c e abso lumen t sa in , et à sa suite se 
déve loppent des lés ions tube rcu leuses . On conçoit l ' importance 
de cette dist inct ion : en effet, dans le p r emie r cas , la responsa
bil i té du t r auma t i sme est l imi tée puisqu ' i l n ' a fait qu ' aggraver un 
é ta t p réex is tan t ; dans le second cas, sa responsabi l i t é est ent ière 
puisque son influence t r ans fo rme u n indiv idu en apparence sain 
et val ide en u n inf i rme. 

C'est à cet te dern iè re éventua l i té qu 'on réserve le nom de 
tuberculose t r a u m a t i q u e ; lorsqu ' i l s 'agit de lésions pleuro-pul-
monai res , on dit qu ' i l y a tubercu lose p leuro-pulmonai re t r au 
ma t ique . 

C'est celle-ci que nous a l lons é tud ier d 'après les observat ions 
et recherches publ iées j u s q u ' i c i , et auss i d 'après des observat ions 
et des expér iences p e r s o n n e l l e s . 

I. ÉTIOLOGIE 

A. Fréquence. — Limi té s su ivan t les ind ica t ions précédentes , 
les cas de tubercu lose p leura le ou pu lmona i re t r auma t ique , 
dûmen t démon t r é s , pa ra i s sen t être re la t ivement rares : en effet, 
combien il es t difficile de conna î t r e exac t emen t l 'é ta t antér ieur 
d 'un b lessé ! 

Que de mala ises , d ' é léva t ions passagères et peu considérables 
de la t empéra tu re , que de t roub les dus à la germina t ion tuber
culeuse peuvent pas se r à p e u près complè temen t inaperçus , 
même chez des sujets s ' obse rvan t assez bien ! Que d'accidentés 
aussi — m ê m e d a n s dés cas où le t r a u m a t i s m e ne peut compor
t e r aucune indemni t é — ont t endance à r appor te r à u n accident 
tous les t roubles qu ' i l s ont éprouvés après lui ! Cet te tendance se 
t rouve s ingu l iè remeut accrue chez les indiv idus qui compten t 
ê t re indemnisés de l ' acc ident qu ' i l s ont subi ! On conçoit combien 
le médecin devra ê t re p r u d e n t . En matière de droi t commun ou 
d 'accidents du t ravai l , Lexper t devra , non seu lement procéder à 
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u n in terrogatoi re minu t i eux de l 'accidenté , mais encore vérifier 
ses occupations antér ieures à l 'accident : rechercher n o t a m m e n t 
s'il a t ravai l lé t rès régul iè rement j u squ ' à celui-ci ; ce rense igne
men t peut être donné , s'il s 'agit d 'ouvr iers , p a r les t ab leaux de 
salaire que l 'on peut se faire communiquer . 

E n outre , on ne devra accepter , comme cas de tuberculose 
t r aumat ique , que ceux où les lésions ne sont apparues q u ' u n 
t emps suffisant après le t r auma t i sme : l ' examen complet des 
blessés , pra t iqué le p lus r ap idement possible après l 'accident , 
mont re souvent , en effet, des lésions avancées , t rop avancées 
pour avoir pu se développer sous l ' influence de celui-ci. 

Viber t (les Accidents du travail, 1906, p . 319) rappor te , à p ro
pos des cas de tuberculose compat ib les avec le t ravai l , les deux 
faits su ivants . 

U n ouvrier fit une chute pendan t son t rava i l , mais ne présen ta 
object ivement qu 'une pe t i te écorchure à la lèvre ; il mouru t deux 
jours après ; l 'autopsie mont ra que les deux poumons é ta ient 
rempl is de tubercules et que la plus g r a n d e par t ie du poumon 
gauche étai t le siège d 'une pneumonie tubercu leuse . 

Un autre ouvrier mouru t sur le chant ie r où il t rava i l la i t régu
l ièrement ; il n 'avai t reçu aucune b lessure , mais l ' au tops ie fut 
demandée par le pa t ron en vue d 'évi ter des revendica t ions u l t é 
r ieures . On consta ta qu ' i l présenta i t , outre des cavernes à chaque 
sommet , une poussée énorme de tubercu lose g ranu leuse . 

La ra re té relat ive de la tubercu lose p leuro-pu lmona i re t rau
mat ique n 'a , d 'ai l leurs, r ien qui doive é tonner : combien sont 
fréquents , en effet, chez les tuberculeux anciens , les t r auma t i smes 
qui n 'en t ra înent aucune localisat ion tuberculeuse nouvel le , 
aucune aggravat ion de la tuberculose p réex i s tan te ! L e s chi rur
giens savent combien peu d ' in tervent ions chirurgicales (il en est 
un g rand nombre qui ont l ieu non seu lement chez des tube rcu 
leux avérés , mais chez des tubercu leux l a t en t s , pu isque nous 
ve r rons p lus loin que ceux-ci sont ex t r êmemen t nombreux) sont 
suivies de localisat ions ou de déve loppement de s y m p t ô m e s d' in
fection tuberculeuse . Les médecins savent , aussi , que les injec
t ions sous-cutanées de sérum et de subs tances méd icamen teuses 
ne dé terminent hab i tue l l ement pas de suppura t ion baci l laire chez 
les pht is iques . 11 est d 'ai l leurs impossible de donner des s ta t i s -
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t iques préc ises : p a r m i les observa t ions qui ont é té publ iées , un 
g rand nombre , en effet, ne rés is te pas à u n e minu t ieuse cr i t ique. 

Je n ' ins is tera i pas sur les s ta t i s t iques qu i ont été publiées 
an té r i eurement à l 'appl icat ion des lois ac tue l les ; les écar ts mêmes 
qu 'e l les p résen ten t e n t r e elles j u g e n t l eu r va leur . 

Ces s ta t i s t iques , dues su r tou t à des ch i ru rg iens , on t por té sur 
des tuberculoses ex t ra -pu lmonai res qu ' i l es t in té ressan t de r a p 
procher des tubercu loses pu lmona i re s . 

J e a n b r a u cite a ins i que Jeanne l a t rouvé 5 ,5 pour 100 de tuber
culoses p o s t - t r a u m a t i q u e s ; W i l n e r , 6 à 7 ; P ie tzz ikowski , 8 ; 
Lemgey , 8,81 ; Es to r , 9,5 ; H a h n , i 3 ( tubercu loses du cou-de-
pied) ; Honsel l , i4 ; König , 20 ( tubercu loses du g e n o u ) ; Voss , 
2 i , 5 ; Horze tsky , 44 ( tubercu loses v e r t é b r a l e s ) ; Taylor , 53 et 
enfin Bauer p rès de 100 pour 100. 

I l n 'a pas été pub l i é jusqu ' i c i de s ta t i s t ique des bacilloses 
p leuro-pulmonai res t r a u m a t i q u e s . 

P o u r nous , s u r u n e t r en t a ine de t r a u m a t i s m e s t h o r a c i q u e s (frac
tures de côtes, contus ions) que n o u s avons examinés , nous n 'avons 
t rouvé que deux cas où le t r a u m a t i s m e para i s sa i t r ée l lement avoir 
provoqué le déve loppement d 'une tubercu lose p leuro-pulmonai re . 

Ains i , p a r m i les causes ét iologiques qu i p rovoquen t le déve
loppement cl inique de tuberculoses p leu ra les ou pu lmona i r e s , le 
t r auma t i sme ne pa ra î t occuper qu 'une p lace moins considérable 
que les aut res causes provocat r ices , au p r emie r r a n g desquelles 
se p lacent l 'a lcoolisme de la v ic t ime et les causes capables d 'entraî
ner une insuffisance de l ' a l imenta t ion , les fa t igues , e tc . 

B . Le traumatisme. — Divers t r a u m a t i s m e s ont été notés 
comme a y a n t été la cause de l ' appar i t ion symptoma t ique de 
lésions tubercu leuses p leura les ou pu lmona i r e s : t an tô t , t r è s 
r a rement , il s 'est agi de lés ions péné t r an t e s p a r a rmes blanches 
ou par projecti les ; t an tô t il s 'est agi de lés ions impor t an te s , de 
fractures de côtes ; beaucoup p lus souvent , ce sont de simples 
contusions qui ont é té no tées , sans plaie, s a n s fractures de côtes, 
s ' accompagnant ou n o n de s ignes de contus ion pu lmona i re . 

Enfin, beaucoup p l u s r a r e m e n t , on a observé des cas semblant 
bien résu l t e r d 'une infection tubercu leuse greffée sur u n e con
tusion pu lmona i r e , et des cas où le t r auma t i sme subi a siégé en 
des po in ts éloignés du poumon . 
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i° Plaies pénétrantes. — La l i t t é ra ture médicale en cont ient 
un certain nombre de cas . 

Ainsi Demme, en A l l emagne , sur i 5 o , cas de b lessures du pou
mon par a rmes à feu, d i t avoir observé 1 7 mor t s pa r tuberculose 
pulmonaire consécut ive. 

L e b e r t 1 r appor te l 'observat ion d 'un h o m m e de t r en te et u n ans 
qui reçut u n coup de couteau dans le côté droit de la poi t r ine ; il 
p résen ta une hémoptys ie considérable, et, dès ce jou r , commença 
à tousser . Des lésions pu lmonai res et un épanchemen t p leuré-
t ique se développèrent peu à peu du côté blessé . 

Hoffmann 2 déclare qu ' i l a eu souvent à autopsier des individus 
qui , que lques semaines ou quelques mois aupa ravan t , avaient 
reçu une blessure péné t ran te du t ho rax et avaient succombé à 
u n e pleurésie tuberculeuse développée après la b lessure . 

Dans une observat ion de Mendelssohn citée par T h o i n o t 3 , il 
s 'agit d 'un sujet de vingt- t ro is ans , qui reçut un coup de couteau 
profond dans l a fosse sus-épineuse gauche . Les premiers symp
tômes de l'affection pu lmona i re se manifes tèrent six mois environ 
après la blessure et pa ru ren t se local iser au sommet du poumon 
gauche . 

Comme le fait r e m a r q u e r Thoinot , cet te observat ion ne peut 
compter pa rmi les p lus probantes ; mais il ne semble nu l l emen t 
invra isemblable , a priori, qu 'une blessure directe du poumon 
puisse agir sur la tubercul i sa t ion pu lmona i re au m ê m e t i t re 
qu 'une blessure contuse du p a r e n c h y m e . 

M o s n y 4 r appor te une observat ion des p lus in té ressan tes de 
tuberculose pu lmonai re apparue symptomat iquemen t chez un 
j eune h o m m e à la sui te d 'une blessure par a rme à feu. I l s 'agit 
d 'un individu de v ing t -c inq ans dont cer ta ins an técéden t s m a 
ternels et col la téraux ava ien t présenté des lésions tubercu leuses . 

Mais r ien, dans les an técéden ts personnels du ma lade , ne 
laissait supposer l ' exis tence de lésions la tentes de tubercu lose , 

1 Lebert, Revue mensuelle de Médecine et de Chirurgie, 1877. 
2 Cité par Stern, Ueber traumatische Tischtchnog inverer Krankheilen, l éna, 

igoo. 
3 Thoinot, les Accidents du travail et les affections médicales d'origine trau-

malique, p. 174. 
Mosny, le Traumatisme, la tuberculose et la loi sur les accidents du i ra-

vail, p. 22. 

Arc». Anthr. Crim. — № 2 0 0 - 2 5 1 . 1914-46 
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lorsque, t ro i s mois et demi avan t son en t rée à l 'hôpi ta l , il reçut 

à la par t ie supér ieure et an té r ieure gauche du t h o r a x une bal le 

de revolver qui fit u n e plaie p é n é t r a n t e de poi t r ine ; la r ad iog ra 

phie pe rmi t de r e t rouve r , à la par t ie pos té r ieure d u t h o r a x , la 

bal le , qui ne fut p a s ex t ra i t e . Imméd ia t emen t après ce t r auma

t i sme, le malade eu t une hémoptys i e peu a b o n d a n t e , que Ton 

aurai t pu a t t r ibuer à la plaie pu lmona i re si, depuis lo r s , en dépit 

de la guér ison r ap ide de la plaie thorac ique , le m a l a d e n 'avai t 

commencé à tousser , à ma ig r i r , à avoir des sueur s noc turnes 

abondan tes , à p résen te r , en u n mot , tous les s ignes fonctionnels 

d 'une tuberculose p u l m o n a i r e à évolut ion assez r ap ide . On con

s ta ta b ien tô t chez le ma lade des gargoui l l ements au sommet 

gauche e t à la par t ie an té r ieure du thorax , des c r a q u e m e n t s à la 

part ie pos tér ieure co r r e spondan te du m ê m e côté et des c r a q u e 

ment s au n iveau du hi le , et en avan t , du côté dro i t ; le ma lade 

présenta , en out re , de l ' hype r the rmie ; l ' examen des crachats y 

révéla des baci l les . 

Tels son t les p r inc ipaux cas d a n s lesquels une plaie péné t ran te 

a paru provoquer le déve loppemen t d 'une tubercu lose pleurale ou 

pu lmonai re . Ces cas sont , en s o m m e , peu fréquents ; ce t te rare té 

est confirmée pa r l ' examen d u compte r e n d u officiel du Service 

de santé de l ' a rmée a l l e m a n d e 1 ( 1870 -1871 ) qui m o n t r e combien 

la tubercul i sa t ion a été peu observée c o m m e conséquence des 

plaies pénét ran tes de po i t r ine . 

2 0 Fractures. — Les cas de fractures thorac iques ayan t p ro 

voqué le déve loppemen t d 'une tubercu lose pu lmona i re ou pleu

rale sont p lus f réquents que les p récédents . Nous en citerons 

deux qui nous ont p a r u pa r t i cu l i è rement in t é res san t s . 

E n 1880, Chauffard r appor t a le fait s u i v a n t 2 : u n e femme de 

c inquante-neuf a n s , ne p r é sen t an t pas d 'an técédents tubercu leux 

personnels ou héréd i ta i res , ava i t été, le i4 août 1 8 7 9 , vict ime 

d 'un accident : elle é ta i t t ombée d 'une chaise sur laquel le elle se 

tenai t debout et ava i t p résen té : une fracture de la clavicule 

droi te , un enfoncement de la p remière pièce du s t e rnum et une 

saillie des qua t re ou c inq p remiè res côtes , au n iveau de leur 

ar t icula t ion avec les car t i l lages cor respondan t s . Le lendemain dé 

1 Torne l l i , première partie, 555. 
- France Médicale, 1880, p. 7 J I . 
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son accident , cet te femme eut une hémoptys ie peu abondan te , 
puis p résen ta un peu de fièvre pendan t c inq ou six j o u r s et 
commença ensui te , peu à peu, à tousser , à maigr i r et à pe rd re 
des forces. 

Un nouvel examen, fait trois mois p lus t a rd , mon t r a l 'exis
tence d 'une caverne sous la clavicule droi te et des lésions éten
dues de ce côté ; au contra i re , du côté gauche , l ' examen ne révéla 
que des lésions bien moins profondes : de la submat i t é sous la 
clavicule et dans la fosse sus-épineuse, u n e respi ra t ion rude et 
saccadée en avant , une expirat ion pro longée et l égèrement souf
flante en arrière ; le cont ras te en t re l ' é ta t ana tomique des deux 
sommets étai t f rappant . 

L a u g i e r 1 r appor te l 'his toire d 'un sieur V . . . qui , le 29 octobre 
1900, reçut , en t r ave r san t le boulevard Barbes , u n violent coup 
de b rancard d 'une voi ture . I l fut t raîné sur u n e longueur d 'envi 
ron 3o mèt res et tomba sous la voi ture dont les roues lui pas-
s è r e n t s u r le corps . 11 p résen ta une fracture de deux côtes gauches 
(VII I e et IX e ) et une forte contusion du côté droi t . S ix semaines 
après l 'accident , l ' examen mont ra des lésions ne t t e s de t u b e r c u 
lose des deux p o u m o n s . 

3° Contusions, — C'est u n e simple contusion thorac ique , p lus 
ou moins violente, mais sans fracture de côtes, qui est men t ion 
née dans le plus g rand nombre de cas. 

Il faut toutefois él iminer un cer ta in nombre d 'observat ions 
dont l ' interprétat ion paraî t d iscutable . C'est ainsi que P e r r o u d 2 , 
en 1874, appelai t l ' a t tent ion sur la fréquence de la pht is ie t r au -
mat ique chez les mar in iers du Rhône et l ' a t t r ibuai t au m a n i e 
men t de la harp ie , sor te de longue perche dont ils se servaient 
pour faire avancer les ba teaux , une de ses ex t rémi tés p ressan t 
contre la par t ie supér ieure du thorax tandis que l 'autre prena i t 
son point d 'appui contre la r ive. L ' in te rp ré ta t ion de Pe r roud qui 
voyai t dans ce t r a u m a t i s m e habi tuel u n e cause d 'éciosion des 
lésions tuberculeuses p réex is tan tes ou de prépara t ion du terra in 
es t possible , mais elle n 'es t nu l l ement démon t r ée . 

' Cité par Gillet, Tuberculose pulmonaire consécutive à un traumatisme tho
racique (thèse Paris , igo3, p. 10.4). 

2 Perroud, D e la phtisie des mariniers dans le département du Rhône et 
spécialement à Lyon (C. R. du Congrès de Lille pour l'avancement des sciences, 
1874, p. 900). 
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D'au t re s cas sont plus ne t s ; nous en c i terons que lques -uns 
qui nous ont pa ru p lus pa r t i cu l i è rement p r o b a n t s . 

B r e h m e r 1 r appor te le cas d 'un h o m m e de quaran te - s ix ans , 
sans antécédents héréd i ta i res n i pe r sonne l s , qui t o m b a par u n e 
t r appe de son grenier à l 'é tage inférieur, heu r t an t , d a n s sa chute, 
la face an tér ieure gauche de son t ho rax contre u n objet en bois . 
Cet h o m m e n ' éprouva tout d ' abord pas de malaise no tab le , mais , 
quinze jou r s p lus t a rd , il c o m m e n ç a à tousser , pu i s p résen ta de 
la fièvre, de l ' a m a i g r i s s e m e n t ; u n e caverne se développe peu à 
peu du poumon gauche . 

M e n d e l s s o h n 2 cite deux cas par t icu l iè rement i n t é re s san t s de 
contusions thorae iques suivies de tubercu lose pu lmona i re : u n 
charpent ie r de c inquan te -c inq ans fit une chute d ' un échafaudage 
et se heur ta v io lemment la po i t r ine con t re u n e pou t re qui se 
t rouvai t au-dessous ; il commença à tousse r dès les j o u r s qui sui
v i rent la b lessure et p résen ta b ien tô t des lésions de tuberculose 
pu lmona i re . 

L 'au t re observat ion de Mende lssohn qui nous a pa ru méri ter 
d 'être re tenue est celle d 'un h o m m e de trente-six ans , conducteur de 
chemin de fer, sans an técéden t s , qui , le 10 j anv ie r 1877 , fut victime 
de l 'accident su ivan t : après u n a r r ê t d a n s une s ta t ion , il mon
tai t à son siège de conducteur l o r sque , soudain , . le t r a in s 'ébranla. 
I l t o m b a entre deux w a g o n s et se heurta , le côté dro i t du thorax 
contre le qua i . A l 'hôpi ta l où on le t r anspor t a , on constata u n e 
fracture de l ' avan t -bras et u n e contusion de la région droite du 
thorax . Le malade présenta ensui te des lésions de tuberculose 
pulmonai re l en t emen t p rogress ive . Ce dernier cas ne nous para î t 
pas abso lument démonstrat i f , car u n long laps de t emps s 'écoula 
entre l 'accident et les p remières consta ta t ions médicales de tube r 
culose pu lmona i re ; mais il pa ra î t au moins v ra i semblab le . 

U n cas de L a u g i e r 3 est t rès in té ressan t : il s 'agit d 'un homme 
de t r en te -deux a n s , cocher de fiacre, sans an técéden t s hérédi ta i res 
ni personnels , qui fut v ic t ime d 'un accident le 26 janv ie r i885 : 
une roue de voi ture lui passa sur la moit ié droi te du corps ; à 
l ' examen, p ra t iqué v ing t -qua t re heures après l 'accident , le médecin 

1 Brehmer, Die Aetiologie der chronischen Lingenschwindsucht-Berlin, i885. 
2 Mendelssohn, Traumatische phtisie (Zeitschr. f. klin. Med., 1886, t. I). 
3 Affaire Bauer-Cotins, observation citée par Gillet (loc. cit., p. 99). 
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constata une contusion violente de la paroi thoracique antér ieure . 
Ce blessé présen ta des hémoptys ies p resque immédia tement 
après le t r aumat i sme et l ' examen mont ra b ien tô t des lésions 
tuberculeuses du sommet droi t . 

Enfin, nous avons nous-même observé un cas qui nous para î t 
d ' au tan t plus in té ressant que le blessé étai t u n h o m m e connu 
de longue date pa r un de nos ex ternes , M. M e y n a r d , pa r lequel 
il nous fut amené , et que l 'accidenté ne suscitait aucune d e m a n d e 
d ' indemni té . Dans ce cas , la contus ion fut r e l a t ivement légère ; 
tou te trace en disparut r ap idemen t ; les lésions tuberculeuses — 
comme nous avons p u l 'observer pa r nous -même à l ' examen 
phys ique et à la radioscopie — se sont manifestées tou t d 'abord 
en u n e région cor respondant à la contusion et y ont p rédominé 
j u s q u ' à ce jour . 

Voici cet te observat ion t rès br ièvement résumée : 

Un homme de t rente-neuf ans , sans antécédents hérédi ta i res 
ou personnels tubercu leux , ne p r é sen t an t aucun s igne d ' é thy -
l isme, passan t sur un t rot toir , en avri l 1 9 1 2 , gl issa et tomba ; dans 
sa chute il v in t se heur te r la paroi thoracique droite contre l 'angle 
d 'une grande boîte à ordures , à 2 cent imèt res au-dessous et en 
dedans du mamelon droit . Notre h o m m e dit avoir éprouvé u n e 
douleur si vive qu' i l dut res te r immobi le pendan t quelques i n s 
t an t s . 11 ajoute qu' i l cont inua à souffrir de la région t r aumat i sée 
les jours suivants , mais cependant n ' i n t e r rompi t pas son t ravai l ; 
un médecin ne consta ta qu ' une simple contusion. 

Six jours p lus t a rd , il expulsa quelques crachats de s ang 
rouge, puis commença à tousser et à maigr i r , il perdi t u n e v i n g 
ta ine de k i logrammes en hu i t mois ; cinq mois après l 'accident , 
il présenta une fistule anale qui fut opérée ; en avri l 1 9 1 8 , i l 
présenta des hémoptys ies répé tées . 

Nous cons ta tâmes chez ce malade des lésions des s o m m e t s , 
sur tou t du sommet droit , et de ce côté , à la par t ie moyenne , 
correspondant à la région t raumat i sée , une zone large comme 
l'a paume de la main, dans laquelle existai t de la mat i té , que lques 
râles ronflants et s ibi lants et une augmenta t ion des v ib ra t ions . 
La radioscopie nous mont ra à ce niveau une zone obscure des 
p lus ne t tes La maladie évolua, les lésions tubercu leuses r e s t an t 
p rédominan tes du côté droi t . 
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Thoinot , loc. cit., p . 170. 

4° Efforts. — L'effort est accepté comme agen t p rovoca teur 
possible par un cer ta in n o m b r e d 'au teurs : Teissier , Chaffy, Jaf-
foud, Baumler . Mais les observa t ions que nous avons analysées 
ne nous semblent pas démons t r a t i ve s : dans d e u x cas que cite 
Gillet le rôle de l'effort est t r è s dou teux . E n effet, d a n s ces deux 
cas, il s 'agit d ' individus qu i po r t a i en t des charges pesan tes et 
qui , en faisant u n violent effort, on t fléchi et son t tombés ; ces 
indiv idus ont p résen té ensu i t e de la tuberculose pu lmonai re . 
Mais dans la chu te , le p remie r s 'était fait u n e contus ion thora-
cique contre un angle d 'escal ier ; l ' au t re s 'é tai t heu r t é le thorax 
contre u n rebord de por te . 

Un cas de Jaccoud est p l u s caractér is t ique : à la suite d 'un 
effort violent , un h o m m e ds qua ran t e - s ix ans p ré sen t a une 
hémoptys ie . « Il n o u s arr iva q u a t r e j o u r s après , écrit Jaccoud, 
et déjà nous cons ta tons u n foyer de pneumon ie à gauche . Nous 
sommes en décembre 1885 . L'affection revêt des a l lures de g r a 
vité par t icul ière , t a n t au po in t de vue des s y m p t ô m e s généraux 
qu 'au poin t de vue de la lésion locale. Cependan t , j u s q u ' e n j a n 
vier 1886, nous ne t rouvons p a s de baci l les dans les crachats ; 
ceux-ci n ' y appara i s sen t que vers le mi l ieu de j anv ie r , et leur 
nombre va p rog res s ivemen t cro issant j u s q u ' a u m o m e n t de la 
mor t , qui ne t a rde pas à s u r v e n i r . » 

Malgré la rare té des faits s ignalés , il ne para î t pas impossible 
toutefois que , sous l ' influence d 'un effort violent, u n tissu pu l 
monaire déjà envahi p a r la tuberculose puisse se déchirer ; de là 
l 'hémoptys ie qui sui t hab i tue l l emen t l'effort en parei l cas et qui , 
parfois, peu t révéler une tubercu lose qui peu à peu va s 'accroître 
et se manifester c l in iquement et p rogress ivement sous l 'influence 
de la déchirure pu lmona i r e . 

Auss i pa r tageons-nous l 'avis du professeur T h o i n o t 1 qui déclare 
que pa rmi les causes provocatr ices de la pht is ie t r aumat ique , 
une place doit être réservée a u x efforts v iolents . 

5° Action indirecte de certains traumatism.es. — Nous réunis
sons ici les cas où la tuberculose p leuro-pulmonai re peut appa
raître c l in iquement à la sui te d 'un t r aumat i sme , mais lui succède 
de façon ind i rec te . 

http://traumatism.es
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a) Nous ne nous a r rê te rons pas sur les cas bien connus de 
général isat ion tuberculeuse consécutifs à une lésion t r auma t ique 
po r t an t sur un foyer tubercu leux . La granul ie a t te in t ici le pou
mon et la plèvre comme elle a t t e in t les aut res organes et n'offre 
r ien de spécial . 

h) G u d n e r 1 admet l ' in terpréta t ion suivante pour u n g r a n d 
nombre de faits de tuberculose t r aumat ique : le t r a u m a t i s m e 
crée u n e lésion p leuro-pulmonai re que le bacil le de la tubercu
lose v ient infecter secondairement ; il insis te sur l ' impor tance 
qu ' i l y aurai t à soustra i re à la contagion nosocomiale d e s indi 
v idus a t te in ts d 'un t r auma t i sme thorac ique . 

Mosny, sans n ier la possibil i té de ce rôle du t r a u m a t i s m e , ne 
le considère pas cependant comme é tant « le rôle h a b i t u e l 2 » : 
K Le t r aumat i sme , écrit-il , ne dé te rmine généra lement l ' a p p a r i 
t ion de foyers de tuberculose que chez les sujets p r é a l a b l e m e n t 
tuberculeux ; il révèle l 'existence d 'une tuberculose l a t e n t e . 
Nous en avons la p reuve dans l ' é tude des mul t ip les et d iverses 
manifestat ions pos t - t raumat iques de la tuberculose , et en p a r t i 
culier dans les manifestat ions pleuro-pulmonaires consécut ives 
aux t r aumat i smes thorac iques . » 

La possibili té de la tubercul i sa t ion d 'un foyer de contusion 
pulmonai re sur tout dans les salles d 'hôpi ta l ne doit pas ê t re , à 
no t re avis, complè tement rejetée, bien que nous n ' en ayons 
t rouvé dans les publicat ions faites jusqu ' ic i aucun exemple frap
pant et que la p reuve en soit év idemment toujours difficile à 
fournir . Nous ne devons pas oublier que S t raus , faisant moucher 
ses élèves alors qu' i ls avaient passé u n e heure ou deux dans u n e 
salle d 'hôpital , cons ta ta dans les mucosi tés nasa les la présence de 
bacil les de Koch. 

c) L 'act ion d 'un g rand t r aumat i sme extra- thoracique peu t 
dé terminer le développement d 'une tuberculose p leuro-pulmo
naire la tente jusque- là en dépr iman t l 'o rganisme par les hémor
ragies qu ' i l provoque ou les infections prolongées qu ' i l dé te r 
m i n e . Ce sont là des faits qui s 'observent parfois, et dans lesquels 
le t r auma t i sme n 'ag i t qu ' ind i rec tement , par l ' in termédia i re de 

- ' Gudner, Ueber den Zusamenhang zwischen Trauma und Tuberkulose (Vier-
teljahreschrift f. med. und offente Sanitdtswesen, t. V i l i e l IX, 1894-1895). 

s Mosny, loc. cit., p. 5. 
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l 'affaiblissement, d e l à d iminu t ion de résis tance de l ' o rgan i sme . 
d) II est possible que d a n s cer ta ins cas un t r a u m a t i s m e ayan t 

provoqué le déve loppement d a n s une région ex t ra -pu lmona i re 
d 'une tuberculose la ten te an té r i eu remen t , il se c rée , pa r t r ans 
por t bacil laire, par la voie s a n g u i n e , un foyer p u l m o n a i r e . C'est 
là une possibil i té qui n 'a p a s é té bien étudiée c l in iquement j u s 
qu' ici . 

I l est possible auss i que parfo is un t r a u m a t i s m e inocule en u n 
point que lconque des baci l les tubercu leux et que ce t t e inoculation 
soit suivie d 'une local isat ion tubercu leuse p u l m o n a i r e . 

Cette possibi l i té , v r a i s emb lab l e , n ' a pas été a p p u y é e jusqu ' i c i 
au poin t de vue cl inique p a r des observat ions p r o b a n t e s , faute, 
en cer ta ins cas, de cons t a t a t i ons médicales ini t ia les p r é c i s e s 1 . 

C. Laps de temps séparant le traumatisme et les premiers 

symptômes de la tuberculose pulmonaire ou pleurale. — I l n 'es t 
pas possible , en l ' é ta t ac tue l de nos connaissances , de préciser le 
laps de t emps m a x i m u m s é p a r a n t le t r a u m a t i s m e de l 'appari t ion 
des premiers s y m p t ô m e s de la tuberculose p u l m o n a i r e et pleu
rale . Ce m a x i m u m serai t t r è s impor t an t à connaî t re pa r les 
exper ts appelés à dé t e rmine r en n o m b r e de cas s'il y a u n e rela
tion en t re un t r auma t i sme e t des lésions de tuberculose p u l m o 
naire et p leura le . I l semble b i e n qu 'on ne doive accepter qu 'avec 
les p lus expresses réserves la responsabi l i té d 'un t r aumat i sme 
qui n ' aura i t été suivi qu 'à p l u s de qua t r e mois de dis tance du 
développement s y m p t o m a t i q u e de lésions tube rcu leuses . Str icker 
considère hu i t mois comme u n t rop long espace de t emps ; S tern 
admet l ' appar i t ion des fibres élast iques dans l 'expectorat ion, 
t rois mois après l ' acc ident , c o m m e u n a r g u m e n t contre l 'origine 
t r a u m a t i q u e de la tubercu lose . « On est v ra imen t t rop peu fixé, 

1 Voir à ce sujet la très intéressante communicat ion faite par le D r Hibierre 
à la Société médicale des Hôpitaux le 8 décembre i g i 3 . M. Ribierre y mentionne 
l'histoire d'une jeune fille qui se serait piqué le médius droit avec une épingle. 
Il eut à examiner cette jeune fille c inquante jours plus tard et constata que le 
médius droit était le s iège d'un spina-ventosa typique, fistulisé. Trois mois plus 
tard, la j eune fille présenta une s y n o v i t e tuberculeuse de la main et du pied 
gauches et des s ignes de congest ion pulmonaire de la base droite. On pouvait 
se demander si les lés ions constatées résultaient de la général isat ion d'une 
tuberculose inoculée au médius ou si la tuberculose du médius n'était pas la 
première manifestation cl inique d'une tuberculose à foyers mult iples . L'insuffi
sance des premières constatat ions médicales ne permit pas d'avoir une opinion 
certaine á ce sujet. 
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déclare P . B r o u a r d e l 1 , sur le t emps de l ' inoculat ion de la t ube r 
culose pour oser avancer des affirmations fermes sur u n te l sujet . » 

L'opinion de MM. Ollive et Le Meignen 2 mér i te d 'ê t re citée : 
« Dans toutes les observat ions , écr ivent ces au t eu r s , on no te un 
début t rès rapproché de l 'accident . Toutes les fois que l ' inter
val le en t re le t r auma t i sme et les manifestat ions pu lmona i r e s sera 
de plus de six semaines , il y aura lieu de rejeter l 'or igine t r au 
m a t i q u e , t ou t au moins de ne pas la t en i r comme suffisamment 

démont rée ; il faudra, pour adme t t r e l ' influence t r a u m a t i q u e , 
ou pouvoir placer le début des lésions pu lmona i res t r è s près de 
l 'accident, ou t rouver la cont inui té absolue en t r e les s y m p t ô m e s 
d u début et ceux de la tuberculose n e t t e . Dans tous les cas où 
l 'ouvrier aura passé par une pér iode de bonne san t é , suivie , à 
longue échéance (six mois et plus) de symp tômes de tubercu lose , 
la re la t ion causale devra être rejetée comme insuffisamment 
prouvée . Les occasions de se tubercul iser sont assez f réquentes 
pour qu ' i l soit imposs ib le , dans ces condi t ions , d ' incr iminer , 
m ê m e avec probabi l i té seu lement , le t r auma t i sme antécédent . » 

On ne peut pas , bien entendu, p r end re l ' appar i t ion des bacil les 
dans l 'expectorat ion comme base d 'apprécia t ion du laps de t emps 
écoulé depuis u n t r a u m a t i s m e ; on sai t , en effet, combien est 
var iable le t e m p s pendan t lequel u n e tuberculose pu lmona i re 
peu t res ter « fermée », quel le qu 'a i t été la cause dé te rminan te 
de cette tuberculose . 

Toutes les observa t ions que nous avons ana lysées en font foi ; 
nous ne ci terons à l ' appui que quelques cas ex t ra i t s de la pub l i 
cation faite sous les auspices du corps de san té mil i ta i re (section 
médicale du Minis tè re de la Guerre p russ ien , cahier ii : la 

Tuberculose pulmonaire dans l'armée); il s 'agit de ma lades en 
bonne santé apparen te au momen t du t r a u m a t i s m e , et n ' a y a n t 
pas d 'antécédents hérédi ta i res ou personnels : 

a) 4 7 juillet 4893. 
Choc d'un fus i l a r m é du sabre B a c i l l e s c o n s t a t é s l e 3 m o i s 

b a ï o n n e t t e c o n t r e la I I e c ô t e 6 o c t o b r e 1893. a p r è s , 
g a u c h e . 16 a o û t , s i g n e s c l i 
n i q u e s d e t u b e r c u l o s e au s o m 
m e t droit . 

1 P. Brouardel, toc. cit., p . 440. 
- Ollive et Le Meignen, Accidents du travail, p. 1 7 0 . 
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b) Fin avril 1892. 
E n sautant , c h u t e s u r l e c ô t é 

dro i t d e la p o i t r i n e . 6 juirij 
s i g n e s c l i n i q u e s . 

c) 7 décembre 1892. 
C h u t e sur la p o i t r i n e , h é m o p t y -

s i e s i m m é d i a t e s . 

d) 4 mai 1897. 
C h u t e e n sautant un o b s t a c l e , 

c o n t u s i o n d e la p o i t r i n e . 

e) Fin novembre 1890. 
C h o c sur la p o i t r i n e à la v o l 

t i g e . 

f) Novembre 4892. 
Coup d e b a ï o n n e t t e , s y n c o p e , 

h é m o p t y s i e s . 29 janv ier , s i 
g n e s c l i n i q u e s d e t u b e r c u 
l o s e . 

g) 26 mars 4891. 
C o n t u s i o n d a n s l e I I I e e s p a c e . 

C o u p d e b a ï o n n e t t e , h é m o 
p t y s i e s . 

h) Mai 1893. 
B o u s c u l é par un c h e v a l , j e t é 

s u r la c ô t é dro i t , h é m o p t y s i e . 

B a c i l l e s c o n s t a t é s l e 3 m o i s 
20 j u i l l e t 1892. a p r è s . 

B a c i l l e s c o n s t a t é s l e 5 m o i s 
i e r m a i 1892. a p r è s . 

B a c i l l e s c o n s t a t é s l e 6 s e m a i -
20 j u i n 1897. n é s apr. 

B a c i l l e s c o n s t a t é s l e 2 m o i s 
26 j a n v i e r 1891. a p r è s . 

B a c i l l e s c o n s t a t é s l e 12 m o i s 
21 n o v e m b r e 1893. a p r è s . 

B a c i l l e s c o n s t a t é s l e 11 m o i s 
16 f é v r i e r 1892. a p r è s . 

B a c i l l e s c o n s t a t é s l e 4 m o i s 
21 s e p t e m b r e 1893. a p r è s . 

La pleurésie fait parfois pa r t i e d u t ab leau c l in ique et const i tue 

avec les lésions pu lmonai res u n e tubercu lose p leuro-pu lmona i re 

t r aumat ique . Les lésions se déve loppen t en pare i l cas en même 

t emps . Parfois elle est isolée et cons t i tue , au moins pour un cer

tain t e m p s et en appa rence , la seule lésion a y a n t succédé au 

t r auma t i sme : en parei l cas, le l aps de t emps écoulé dans les 

observat ions que nous avons analysées a été de que lques jours à 

quelques semaines . 

Que le t r auma t i sme soit ou non suivi d 'hémoptys ie , écrit 

M o s n y 1 , ce n 'es t en généra l pas imméd ia t emen t , mais au bout 

de quelques j ou r s , voire de que lques semaines que von t appa

ra î t re les premiers symptômes de la p leurés ie : frissons, poin t 

de côté , fièvre ; symptômes suivis à cour te échéance des signes 

phys iques de l ' exsudat ion séro-fibrineuse in t ra -p leura le . Nous 

n 'en ci terons b r ièvement que deux cas : l ' un à début tardif, l ' au t re 

à début re la t ivement rapide . 

1 Loc. cit., p. 37. 
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Mosny rappor te l 'histoire d 'un h o m m e de c inquan te - sep t ans 
qui , le 12 août IQOI , fut v ic t ime de l 'accident suivant : tandis 
qu ' i l descendait un escalier, le pied gauche lui m a n q u a soudain : 
il fît u n violent effort pour reprendre l 'équi l ibre et se h e u r t a le 
côté droi t du tho rax contre l 'un des m o n t a n t s de la r a m p e . On 
consta ta une fracture de côtes du côté droi t . U n bandage appl iqué 
fut enlevé v ingt -hui t jours p lus t a rd ; mais a u bout de quat re ou 
cinq j ou r s , le malade ressent i t un violent poin t de côté dans la 
l igne axil laire, au niveau du rebord costal droit , au-dessous du 
siège de la fracture ( IX e côte, dans la l igne axil laire antér ieure) . 
Le blessé cont inua à t ravai l ler , mais au bou t de trois semaines , 
se plaignit de fatigue, de per te d 'appét i t , d 'oppress ion croissante ; 
il avait de la fièvre, des frissons ; la toux étai t f réquente , qu in-
teuse , sans expectora t ion. L ' examen m o n t r a alors l 'exis tence 
d 'une pleurésie droi te . 

Dans u n cas de Chauffard, le début para î t avoir été plus rapide : 
il s 'agit d 'un individu de quarante-sept ans qui , le 26 avri l 1895 , 
avait eu la poitr ine prise en t re deux t r a m w a y s ; il avai t accusé 
de suite une douleur assez vive au côté droi t , mais pas d ' hémop
tys ie . Dix jou r s après , il s 'était p la in t de frissons répé tés , d 'un 
point de côté i n t e n s e ; de fièvre assez v ive ; u n médecin , appelé , 
avai t d iagnost iqué une pleurésie droi te . M. Chauffard e x a m i n a 
plus tard cette pleurésie qu ' i l r econnu t tubercu leuse . 

Toutes les p leurés ies séro-fibrineuses t r auma t iques peuven t 
être considérées comme tubercu leuses . Chauffard, en 1896, en 
avai t fait une première démons t ra t ion ; depuis , de n o m b r e u s e s 
observat ions sont venues appuyer encore sa démons t ra t ion . 

Tous ces faits confirment l 'opinion que professait M. Landouzy 
depuis longtemps et la pleurésie séro-fibrineuse t r auma t ique est 
aujourd 'hui classée 1 pa rmi les pleurésies tubercu leuses . 

C'est là une véri té abso lument acquise aujourd 'hui . 

II. ANATOMIE PATHOLOGIQUE 

A . Siège des lésions. — Les lésions tuberculeuses pu lmona i r e s 

qui appara i ssen t symptomat iquemen t à la suite d 'un t r a u m a t i s m e 

1 Landouzy et Marcel Labbé, art. PLEURÉSIE, Traité de Médecine de Brouardel 
et Gilbert. 
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se développent parfois en une région qui correspond di rec tement 
à celui-ci. 

I l en a été ainsi dans u n cas que nous avons observé et dont 
nous avons par lé p r é c é d e m m e n t . Notre h o m m e avai t p résen té 
une contusion de la région tho rac ique antér ieure droi te , à 2 cen
t imèt res au-dessous et en d e d a n s du m a m e l o n . C'est à la région 
pu lmona i re s iégeant au-dessous du poin t t r a u m a t i s é que nous 
avons p u suivre r ad ioscop iquement le déve loppement des p re 
mières lésions ; les lésions des sommets ne sont apparues qu 'u l 
t é r ieurement 

Le cas de Chauffard 1 est au s s i u n bel exemple de localisation 
à la région t r aumat i sée ; il s 'agissa i t d 'une femme qui , comme 
nous l ' avons déjà indiqué p r é c é d e m m e n t , avai t p résen té , p ro
voquée p a r un accident subi le i4 août 1879, u n e fracture de la 
clavicule droite et u n e saillie des qua t re ou cinq premières côtes 
du m ê m e côté au niveau de l eu r ar t icula t ion avec les car t i lages 
cor respondan t s . Ce fut au n i v e a u de la région t r aumat i sée qu 'ap
pa ru ren t les lésions ; b ientô t il se développa u n e caverne du som
met droi t , qui avai t été a t t e in t , t and i s que que le s o m m e t gauche 
ne présenta i t que des s ignes i nd iquan t des lésions bien moins 
profondes. Le cont ras te en t r e l ' é ta t ana tomique des deux som
mets étai t frappant . 

Le p lus souvent , les lésions se déve loppent d a n s le poumon du 
côté t r aumat i sé , mais sans co r re spondre exac t emen t au siège du 
t r ama t i sme . 

I l en fut ainsi dans le cas de L e b e r t 2 : u n bouvie r de qua
ran te ans fut je té pa r t e r r e avec violence par u n bœuf et il p r é 
senta b ien tô t des lés ions tubercu leuses pu lmona i res développées 
sur tou t du côté droi t où avai t por té le p lus g r a n d t r auma t i sme . 

Il en fut ainsi dans le cas de P o t a i n 3 , où l ' au tops ie pe rmi t de 
cons ta ter des lés ions p r é d o m i n a n t e s du côté du t h o r a x qui avait 
été t r a u m a t i s é ; dans le cas de L a u g i e r q u e nous avons déjà ci té, 
où u n cocher p résen ta des lésions tubercu leuses pu lmonai res du 
côté droi t où avai t por té le t r auma t i sme , t and i s que la par t ie 
gauche res ta i t i ndemne . 

1 Chauffard, Obs. de Marie G... (France Médicale, 1880, p. 731.) 
8 Lebert, Traité clinique et pratique de la Phtisie pulmonaire. 
3 Potain, Cliniques de 1882. 
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11 en fut encore ainsi dans beaucoup d 'au t res obse rva t ions ; 
nous n 'y insis terons pas p lus l ong t emps . C'est d 'a i l leurs l 'avis 
de tous les au teurs qui se sont occupés de la ques t ion . 

La tuberculose pu lmona i re peut-e l le se développer dans le 
poumon du côté qui ne fut pas t r auma t i s é ? Le fait doit ê t re ra re , 
pu i sque nous n ' en avons pas t rouvé de cas n e t p a r m i tou tes les 
observat ions que nous avons analysées ; mais i l ne para î t pas 
toutefois impossible, et il ne faudrait pas , à no t re avis , rejeter 
sys témat iquement la responsabi l i té du t r a u m a t i s m e dans les cas 
où les lésions sont développées du côté opposé à celui-ci. 

P o u r P . B r o u a r d e l 1 , on a tor t de penser que nécessa i rement le 
foyer tubercu leux doit siéger au voisinage direct du poin t sur 
lequel a por té la contusion. 

V i b e r t 2 déclare qu ' i l ne faut pas poser comme une règ le abso 
lumen t générale la concordance du siège entre les lésions t ube r 
culeuses et la blessure extér ieure . Nous avons vu, ajoute-t- i l , que 
la commotion pu lmonai re , la pneumonie t r a u m a t i q u e se p rodui 
sent quelquefois du côté opposé à celui qui a r e c u l e choc. A p lus 
forte raison peut- i l en ê t re ainsi pour la tubercu lose t r auma t ique , 
car u n choc, même à d is tance , u n e commot ion , sont suscept ibles 
d ' impr imer une activité nouvel le à u n foyer t ube rcu leux si tué en 
u n poin t quelconque de deux poumons . 

Quan t à la pleurésie dite t r aumat ique , elle sui t la m ê m e règle 
générale que la tuberculose pu lmonai re ; dans tous les cas que 
nous avons analysés , elle siégeait du côté qui avai t été t rau
mat isé . 

B . Anatomie des lésions. — Les lésions macroscopiques et 
microscopiques de la tuberculose pu lmona i re ou p leura le di te 
t r aumat ique n 'on t rien de caractér is t ique : ce sont celles de la 
tuberculose des mêmes régions développées sous l ' influence des 
aut res causes, p lus habi tue l les . 

Nous ne rev iendrons pas sur la na tu re tubercu leuse de la 
pleurésie : c 'est là , comme nous l ' avons ind iqué p lus h a u t , u n 
fait absolument 'admis au jourd 'hu i et qui vient confirmer l 'opinion 
qu 'ava i t émise depuis si l ong t emps M. Landouzy . 

Les lésions de pleurésie tuberculeuse accompagnen t ou n o n 

- 1 Loc. cit., p. 436. 
- Viberl , les Accidents du travail, p. 3o2. 
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les lésions de tuberculose pu lmona i re . El les n'offrent aucune 
par t icular i té ana tomique ca rac té r i s t ique . 

Toutes les formes a n a t o m i q u e s de tuberculose pu lmonai re 
peuvent être observées : b roncho -pneumon ie , tuberculose u l cé 
reuse , parfois, p lus r a r e m e n t , g ranul ie . 

J a c c o u d 1 pensa i t que les lés ions tuberculeuses succèdent par
fois à des lésions de p n e u m o n i e qui dev iennen t ensui te le siège 
de tubercul i sa t ion . 

M o s n y 2 n ' a d m e t pas c e t t e manière de voir : « Toujours, 
déclare-t-il , il s 'agit là de lés ions d 'emblée tube rcu leuses , dans 
l 'évolution desquel les on n e voit nu l l emen t u n e hépat isat ion 
s imple , n o n spécifique. L e u r his toire cl inique e t l eur processus 
ana tomique sont beaucoup p l u s s imples et peuven t se résumer 
en quelques mots : chez u n tube rcu leux , dont les lésions p u l m o -
maires sont demeurées j u s q u ' a l o r s abso lumen t l a ten tes , surv ient 
b rusquement , à la suite d ' u n t r auma t i sme t ho rac ique , une affec
tion a iguë, qui se manifes te c l in iquement sous la forme de p n e u 
monie caséeuse, de b r o n c h o - p n e u m o n i e tuberculeuse à foyers 
disséminés ou de s p l é n o - p n e u m o n i e ; souvent une hémoptys ie , 
conséquence immédia t e ou t r è s prochaine de l 'accident , marque 
le début apparen t de l ' évolu t ion des lésions tubercu leuses . Pu i s , 
t an tô t l'affection évolue r a p i d e m e n t avec les a l lures aiguës de la 
p n e u m o n i e caséeuse, t a n t ô t elle about i t à la pht is ie ulcéreuse 
c o m m u n e ; t an tô t après la forme sp léno-pneumonique , si fré
quente , elle about i t à l ' exsudat ion p leuré t ique séro-fîbrineuse, 
ou bien encore semble guér ie pour about i r à la pleuri te chro
nique, à la s y m p h y s e p leu ra le , ou parfois, mais beaucoup plus 
t a rd ivement , à la pht is ie c o m m u n e . 

« Dans aucun de ces cas , déclare Mosny , le t r auma t i sme n 'a 
.créé la tube rcu lose ; dans aucun cas, il n ' a p réparé le te r ra in à 
la greffe tubercu leuse g râce à l ' in termédiaire d 'une pneumonie 
franche ou d 'une pleurésie s imp le . . . » 

E v i d e m m e n t Mosny a ra ison dans l ' immense majori té des cas ; 
mais il convient cependan t de faire, avec P . "Brouarde l , une 
réserve : « Je t rouve , dit. P . B r o u a r d e l 3 , cet te affirmation un peu 

1 Jaccoud, Acàd. de Médecine, janvier, Paris, 1896. 
2 Mosny, loc. cit. (A nn. d'Hy. et de Méd. léy., 3« série, 190A, t. XLVIII, p. 47). 
3 P. Brouardel, loc. cit., p. 434. 
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impruden te et je puis rappeler à Mosny que , p a r l a n t des tuber 
culoses locales, il a dit avec raison : « Une vascular isa t ion riche 
« et u n e stase sanguine prolongée semblent être les condi t ions 
« essentielles de ces localisations, tuberculeuses . » E n adme t t an t 
même que ce processus de la pneumonie contusive préa lable soit 
ra re , je ne C r o i s pas qu 'on puisse en nier la possibi l i té . » 

III. SYMPTOJIATOLOG1E 

La symptomatologie de la tuberculose traumatique est exac te 
ment celle de la tuberculose pu lmonai re qui dépend d 'autres 
causes occasionnelles. Ses formes cl iniques, son évolut ion sont 
les mêmes . Un symptôme doit nous a r rê te r un m o m e n t , parce 
qu' i l peu t dépendre du t r aumat i sme ou de la tuberculose m ê m e .' 
c 'est Vhémoptysie. 

Celle-ci peut survenir t rès rap idement après le t r a u m a t i s m e ; 
elle peut être aussi beaucoup plus tardive et cor respondre à la 
progression des lésions tuberculeuses . Cet te dernière éventual i té , 
banale , ne nous ar rê tera p a s . L 'hémoptysie du début est p lus 
in té ressan te ; elle est inconstante et peu t m a n q u e r complè t emen t . 
Lorsqu 'e l le exis te , elle se p rodui t immédia temen t après le t rau
mat i sme : il en a été ainsi, no t ammen t , dans les cas su ivan ts qui 
nous ont paru par t icul ièrement in té ressants . 

Un sommelier de c inquante-hui t a n s , cité par L e b e r t 1 , sans 
antécédents , est v io lemment heur té à la poitr ine pa r u n tonneau 
lourd qui roulait en bas d 'une pen te : immédia t emen t après l 'acci
dent , il présenta « un fort c rachement de s ang ». 

Dans une observat ion, Te i s s i e r 2 note qu ' une contusion thora -
cique fut suivie immédia tement d 'une hémoptys i e très considé
rable qui se renouvela les jours su ivan t s . 

Dans le cas déjà cité de Chauffard, u n e hémoptys ie abondan te 
suivit une fracture de la clavicule et une lésion des premières 
côtes . 

Deux cas de Mosny mér i ten t d 'être cités : l 'un concerne u n 
j eune h o m m e de vingt-cinq ans qui, sans an técédents t nbe reu leux 
familiaux ou personnels , eut , à la s u i t e d 'une chute pendan t -des 

' Lebert, Revue mensuelle de Médecine et de Chirurgie, 1877. 
2 Teissier, Lyon Médical. 1870. 
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exercices de gymnas t ique , u n e hémoptys ie qui d u r a h u i t j o u r s ; 
l ' au t re concerne u n j eune h o m m e qui reçut à la pa r t i e supér ieure 
et an tér ieure gauche du t h o r a x une balle de revo lver q u i fit une 
plaie péné t ran te de poi t r ine . Imméd ia t emen t ap rè s , le malade 
eut u n e hémoptys ie peu a b o n d a n t e . 

Lorsque l 'hémoptys ie suit a insi i m m é d i a t e m e n t le t r auma
t i sme, elle peut ê t re due à la lésion pu lmona i re p rovoquée par 
l 'accident lu i -même : telle la contusion ; en ce cas , el le est géné
ra l emen t peu abondante . Mais elle peut ê t re due a u s s i , fait pa r 
t icu l iè rement in téressant , à la tuberculose m ê m e ; ce dernier 
cas semble le p lus fréquent , et on voit les s ignes de la t ube r 
culose suivre de près l ' hémoptys ie qui en a m a r q u é l e débu t ; 
l 'hémoptysie est a lors géné ra l emen t assez cons idérab le . 

Parfois l 'hémoptys ie succède un peu moins r a p i d e m e n t au 
t r a u m a t i s m e ; elle se p roduis i t que lques heures a p r è s dans un 
cas rappor té par Chaffy : il s 'agissai t d 'un h o m m e d e t r en te -
sept ans qui avai t eu la poi t r ine v io lemment compr imée par un 
éboulement de maçonner ie . 

El le se produisi t trois j o u r s après chez u n h o m m e , cité par 
Brehmer , qui avai t fait une chu te de cheval et s 'était contus ionné 
la poitr ine contre un po teau . 

Dans ces cas , l ' hémoptys ie es t le p remie r signe de la tubercu
lose pu lmona i re qui avai t é té l a ten te jusque- là et q u i appara î t 
sous l ' influence du t r a u m a t i s m e . 

Ains i , à par t les cas où après u n t r auma t i sme l ' expuls ion de 
quelques crachats s ang l an t s , assez peu a b o n d a n t s , mont re 
l 'a t te inte directe du p o u m o n , - une hémoptys ie a b o n d a n t e ou" 
prolongée su ivant u n t r a u m a t i s m e devra presque tou jours être 
tenue comme le s igne init ial d 'une tuberculose p u l m o n a i r e . 

Nous avons v u p r écédemmen t que la pleurésie tubercu leuse 
dite t r a u m a t i q u e se développe de quelques j o u r s à quelques 
semaines après Je t r a u m a t i s m e , et qu 'e l le siège, d a n s les cas 
publ iés jusqu ' ic i t o u t au mo ins , du côté t r a u m a t i s é ; e l le se t r a 
duit pa r ses s ignes habi tue ls : nu l le par t icular i té ne la caractérise 
et ne la différencie de la p leurés ie dite « a frigore ». S o n évolution 
est la m ê m e ; n o u s ne n o u s y a r rê te rons pas . 
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IV. EXPÉRIMENTATION 

L'insuffisance des rense ignements fournis pa r l 'observat ion 
cl inique a condui t tous les au teurs à demander à l ' expér imen
ta t ion u n supp lémen t d ' information. Les recherches n ' o n t pas 
j u s q u ' à p résen t , il est v ra i , por té sur la tuberculose p leuro-pul-
rnonaire et les expériences que nous poursuivons depuis p lus ieurs 
mois et don t nous appor tons les p remiers résu l ta t s pa ra i s sen t 
être les seules où soient envisagés les r appor t s du t r a u m a t i s m e 
et de la tuberculose p leuro-pulmonai re . Les tuberculoses a r t icu
laires ont , pa r contre , susci té de nombreuses recherches . Bien 
que ce chapi t re expé r imen ta l ne semble pas , en apparence tou t 
au moins , r en t r e r dans le cadre de no t re sujet, il nous pa ra î t 
impor t an t , néanmoins , d 'en rappe le r les expér iences essent ie l les 
et les p r inc ipaux résu l ta t s , car ils compor ten t u n e signification 
généra le et p e r m e t t e n t de comprendre dans quelles l imites le 
t r a u m a t i s m e favorise le déve loppement de la tuberculose et p a r 
que l mécan i sme il in te rv ien t . 

Max S c h ü l l e r 1 para î t le p remie r avoir envisagé au point de vue 
expé r imen ta l les r appor t s de la tuberculose et du t r a u m a t i s m e 
et recherché l ' influence de ce dernier sur le déve loppement des 
tuberculoses ar t icu la i res . P a r des moyens var iés , il infecta des 
lapins et des chiens et soumit ensuite ces a n i m a u x à un t r a u m a 
t i sme ar t icula i re cons is tan t en u n e s imple contusion ou u n e 
entorse de l 'a r t icula t ion. Les pet i t s an imaux en expér ience suc
combèren t , mais les p lus gros su rvécuren t de quelques semaines 
à deux mois . A l 'except ion de que lques cas, il existai t dans 
l ' a r t icula t ion t r aumat i sée des phénomènes inf lammatoires , a lors 
que , chez les témoins , aucune lésion macrocospique ou microsco
p ique n ' é t a i t appa ren te . Chez certains a n i m a u x , l ' au teur infecta 
d i rec tement l 'ar t iculat ion et p u t observer les mêmes phénomènes 
inf lammatoires ar t icula i res . Chez les an imaux infectés a v a n t 
survécu, on ne t rouva d a n s les ar t icula t ions aucun tubercu le 
macroscop iquement appa ren t . 

1 Max Schüller, Experiment. Untersuchungen über die Genese der Skrophulo-
sen und tuberculosen Gelenken tzundrugen (Centralblali für Chirurgie, 1878, 
n° 43, p. 718-716). 

Aren. Anthr. Crim. — № 250-201. 1914-47 
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E n 1890 von K r a u s e 1 expér imenta n o n p lus avec des p rodu i t s 
impurs comme Max Schul le r , mais avec des cu l tu res diluées ; la 
p lupa r t des a n i m a u x succombèren t à la tubercu lose miliaire 
général isée au bou t de 3 à 7 semaines . Ceux d 'en t re eux qui 
avaient subi u n t r aumat i sme ar t iculai re p résen ta i en t des g ranu
lat ions de la synovia le dans la p ropor t ion de 1 t ie rs pour les 
cobayes, de 1 demi pour les lap ins . Mais il s 'agissai t de déter
minat ion g ranu l ique et non d 'a r th r i t e tube rcu leuse à p roprement 
par ler . Dans trois cas , chez d e u x lap ins et u n cobaye , on nota i t 
u n foyer de tuberculose ép iphysa i re . 

E n 1899, Lanne longue et A c h a r d 2 f rappés de la rareté 
des conséquences fâcheuses des t r a u m a t i s m e s g raves chez les 
tubercu leux se l ivrèrent à la c r i t ique des expér iences de Max 
Schül ler : d 'après ces au teu r s , les expér iences de Max Schüller 
ne seraient nu l l emen t démons t ra t ives , car il se servai t de pro
dui ts impurs p r i s a l 'autopsie e t injectai t a insi des produi ts autres 
que le bacil le de Koch. Les a r th r i t e s qu ' i l ob tena i t é ta ient d'ori
g ine sep t ique et n o n tubercu leuse . 

Lanne longue et A c h a r d firent u n e sér ie d 'expér iences sur le 
cobaye auquel i ls inoculèren t le baci l le de Koch par diverses 
voies en se se rvant de p rodu i t s i m p u r s U l t é r i eu remen t ils t rau
mat i sè ren t une ar t icu la t ion; chaque fois les a n i m a u x devenaient 
tube rcu leux , mais j amai s , s u r p rè s de cen t expériences, ils 
n ' ob t i n r en t d ' a r th r i t e t ube rcu leuse . D a n s une a u t r e série d 'expé
riences pra t iquées avec des p rodu i t s t ube rcu leux humains (cra
cha ts , p u s , f ragments des p o u m o n s prélevés à l ' au topsie) , les 
au teurs ont ob tenu chez c inq lapins s i m u l t a n é m e n t t r aumat i sés 
et injectés par voie sangu ine des lés ions cons i s tan t en a r th r i t e 
suppurée ou fongueuse ou encore en fongosités osseuses . Ces 
résu l ta t s positifs s ' expl iquera ien t p a r la s imul tané i té du t r a u m a 
et de l ' inoculation et aussi p a r la longue survie des an imaux . 

Lanne longue et Acha rd a d m e t t e n t q u e le s a n g n 'es t p resque 

1 Von Krause, Die Tuberkulose und Gelenke (Deutsche Chirurgie, 1890, 
Luf 28). 

5 Lannelongue et Achard, Traumatisme et tuberculose , influence des mouve 
ments sur révo lu t ion des ostéo-arthrites tuberculeuses (Bulletin de l'Académie 
de Médecine, 14 février 19ÖS). 

Traumatisme et tuberculose (Congrès de la Tuberculose de Berlin, mai 1899), 
Bulletin Médical, 1899, n° 43, p. 5 N . 
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j ama i s v i ru lent et de leurs expériences ils concluent que , dans les 
cas où u n t r aumat i sme a provoqué à sa suite la tubercu lose , 
c'est qu ' i l existai t an té r i eurement dans la région contusée u n 
foyer la ten t de tuberculose . 

F r i e d r i c h 1 et H o u s e l l 2 , en 1900, confirment les conclusions de 
Lanne longue et Acha rd . Fr iedr ich injecte les cu l tu res , le p lus 
souvent , dans la carot ide et en employan t , comme Gourmont et 
Dor, des cul tures peu v i ru lentes pour se rapprocher l e p l u s pos 
sible de la tuberculose locale humaine . Dans un cer ta in n o m b r e 
d 'expériences, l ' inoculat ion est p ra t iquée dans la j ugu l a i r e , la 
p lèvre , le pér i toine, et les a n i m a u x sont soumis à des t r a u m a -
t ismes légers (entorse, contus ion des ar t icula t ions , des ép iphyses , 
du thorax) . Après p lus ieurs mois , t rois des a n i m a u x p r é s e n t e n t 
des lésions tubercu leuses des ar t icula t ions con tus ionnées . L 'au
teur pense , à la suite de ces expériences, que le t r a u m a t i s m e 
favorise l e déve loppement de la tuberculose . 

Housel l injecte ses an imaux par voie infra-veineuse et à l 'a ide 
de cul tures de virulence différente. Les t r aumat i smes qu ' i l p rovo
que consistent en entorse répétée du genou et du coude gauches . 
Dans une première série d 'expér iences , douze lapins sont infectés 
avec une cul ture t r è s v i ru lente et t raumat i sés auss i tô t après et 
hui t j ou r s plus t a rd . A u bout de qua t r e ou cinq semaines , les 
an imaux meuren t de tuberculose miliaire aiguë et dans les ar t i 
culat ions il n 'ex is te , au moins macroscopiquement , aucune lésion 
tubercu leuse . 

Dans u n e deuxième série d 'expér iences , dix-hui t lap ins sont 
injectés avec une cul ture v i rulente , mais avec une faible quant i t é 
de baci l les . Les a n i m a u x sont t r aumat i sés imméd ia t emen t , puis 
quatorze jours et qua t re mois après . Un certain n o m b r e des an i 
m a u x succombèrent et, au bout de hui t mois , les a n i m a u x v ivan t s 
ne présenta ien t aucune t race de tuberculose locale . 

Dans u n e t rois ième série d 'expér iences , d ix -hu i t lapins furent 
infectés avec u n e cul ture peu v i ru len te et t raumat i sés auss i tô t 
après , puis u l té r ieurement au bout de quatorze jou r s et de q u a t r e 

1 Friedrich, Contribution expérimentale à l'étude des tuberculoses chirurgi
cales des os et des articulations et de leurs rapports avec les traumatismes 
(Chirurgie, 1899, t. LUI, p. 5i3-546). 

2 Housel l , Ueber Trauma und Gelenktuberculop. Bestrag. (Chirurg ie , 1900 
t . XXVIII , pp. 659-671). 
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semaines . Dix a n i m a u x m o u r u r e n t dans les t ro is p remiers mois 

sans lésions ar t icula i res ; c inq aut res en t re le t ro is ième et le hu i 

t i ème mois , et, à l ' autopsie , on nota p lus ieurs foyers ar t iculaires 

développés l en tement . Les ar t iculat ions malades présenta ien t une 

augmenta t ion de vo lume cons idé rab le . et con tena ien t du pus 

caséeux et des bacil les de Koch. Mais ces lés ions n ' in téressaient 

pas un iquemen t les ar t icula t ions t r aumat i sées et pas toujours ces 

dern ières . D 'après l ' au teur , il paraî t r essor t i r de ces recherches 

que le t r a u m a t i s m e ne localise pas la tubercu lose en u n poin t 

dé terminé , mais r end manifeste une tube rcu lose c l iniquement 

l a ten te . 

Malgré tout , les recherches de Housel l m a n q u a i e n t de contrôle 

his tologique, aussi furent-elles repr ises pa r P e t r o w 1 en 1904. 

Cet au teu r insiste pa r t i cu l i è rement sur t rois faits : la présence 

la ten te du bacil le t ube rcu l eux dans la moel le osseuse , en appa

rence saine ; l ' influence du t r a u m a t i s m e sur une tuberculose ar t i 

culaire loca le ; la localisat ion pa r le t r a u m a t i s m e , de la tubercu

lose sur une ar t icula t ion p réa l ab l emen t sa ine . 

Dans u n e première série d 'expér iences , l ' au teur injecte dans 

le pér i toine de v ing t - s ix cobayes une cu l tu re de bacilles de Koch 

et, après leur mor t , il r eche rche les bacil les dans la moel le épi-

physai re des grosses ex t r émi t é s osseuses . C l in iquement et macro-

scopiquement , les os et les ar t icula t ions é ta ient n o r m a u x , et chez 

huit an imaux mor t s de q u a t r e à cinq semaines après l ' inoculat ion, 

il t rouve des bacil les d a n s la moelle osseuse . 

Dans u n e deuxième sér ie d 'expér iences , l ' au teur t r aumat i se 

une ar t iculat ion du genou à vingt- t rois l ap in s ; chez dix-huit 

d 'entre eux, il l uxe l ' a r t i cu la t ion t ib io- tars ienne et injecte dans 

les ar t icula t ions t r aumat i sées et dans l ' a r t icula t ion du genou non 

t raumat i sée une cu l tu re de bacil les h u m a i n s . Les an imaux furent 

sacrifiés dans des délais var iab les , quelques heures , quelques 

jours , quelques semaines , quelques mois après leur prépara t ion . 

Tandis que, dans les ar t icula t ions non t r aumat i sées , la capsule et 

les l igaments é ta ient seuls a t t e in t s , dans les ar t iculat ions t r a u -

' Pe trow, Gelenktuberculose und Trauma (Centralblalt für Chirurgie, 26 n o 
vembre 1904, n" 47). 

Petrow, Schwingen der Gubstaten und Ernährung in Zusammenhang mit der 
Frage von der Lokalisation der Tuberkulös in Knochen und Heluken (Russiches 
Arch. f. Chirurgie, 1904). 
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matisées , les cart i lages et les os mont ra ien t des phénomènes de 
destruct ion impor tan ts . D 'après l 'auteur , le t r auma t i sme accélère 
le déve loppement d 'une tuberculose locale, fait dont il est facile 
de se rendre compte h is to logiquement . 

Enfin, dans une troisième série d 'expériences, P é t r o w p ra t ique 
chez d ix-hui t lap ins l ' injection int ra-veineuse d 'une cul ture de 
bacilles de Koch. Quelques heures après , il dé te rmine u n e légère 
contusion d 'une ar t iculat ion t ib io - ta r s ienne ; une en to rse légère 
d 'une art iculat ion du genou et une forte entorse des au t res a r t i 
culat ions. A l 'autopsie , t rois mois et demi après l ' inoculat ion, 
existai t une tuberculose pulmonai re chronique l imi t ée ; onze des 
dix-huit ar t icula t ions du genou t raumat isées p ré sen ta i en t des 
lésions tube rcu leuses ; deux des d ix-hui t avec légère entorse et 
deux des ar t iculat ions non t r aumat i sées mont ra ien t les m ê m e s 
lésions. Les dix-huit ar t iculat ions légèrement contus ionnées 
étaient sa ines . L ' au teu r conclut de cette dernière série d ' expé
riences que le t r aumat i sme peut localiser une tuberculose chro
nique sur u n e ar t iculat ion préa lab lement saine. 

Rode t et J e a n b r a u 1 , sur v ing t lapins inoculés pa r voie d iges-
t ive avec des Cultures a t t énuées , n ' o n t obtenu que des résu l t a t s 
négat ifs . 

P l u s récemment , Ribera y S a n s 2 a repris ces expér iences et 
recherché le rôle du t r aumat i sme dans le déve loppement des 
tuberculoses géni ta le et ostéo-art iculaire. De ces recherches , 
l ' au teur conclut que le t r auma t i sme localise r a r e m e n t la t ube r 
culose expér imenta le à l ' u t é rus ; que l ' injection in t ra-veineuse , 
in t ra-pér i tonéale ou sous-cu tanée d 'une cul ture de baci l les de 
Koch n ' engend re pas de tuberculose de l 'ar t iculat ion t r aumat i sée , 
sauf dans les cas où in te rv ien t u n e infection aiguë locale à s ta 
phylocoque en part icul ier . P a r con t re , dans tous les cas, la moelle 
osseuse se tubercul ise . 

Le rôle des associations microbiennes permet t ra i t ainsi d 'expl i 
quer beaucoup de faits observés pa r Max Schuller qui expéri
men ta i t avec des produi ts impurs . D 'aut re par t , la prédi lect ion 

1 Jeanbrau, Des tuberculoses chirurgicales dans leurs rapports avec les acci
dents du travail (Congrès français de. Chirurgie, séance du n octobre 1907). 

Rodet et Jeanbrau, Résultats de traumatismes articulaires chez les lapins 
tuberculisés par la voie digest ive (Académie de Médecine, octobre 1907). 

2 Ribera y Sans, Presse Médicale, i3 mai 1911. 
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du bacille de Koch pour la moel le osseuse éclaire le mécanisme 
pa thogén ique du t r a u m a t i s m e . 

D 'après Ribera y Sans , le t r a u m a t i s m e n ' in te rv iendra i t pas 
en révé lant une lésion p réex i s t an t e , mais en favorisant l 'évolu
tion pa thogène du bacille de Koch par inhibi t ion des moyens 
na tu re l s de défense. 

Donc , en dehors de P é t r o w qui adme t que le t r aumat i sme 
peut localiser une tuberculose chronique sur une ar t iculat ion 
an té r ieurement sa ine , de R ibe ra y Sans , pou r qui le t r auma t i sme 
n 'agi ra i t qu 'en favorisant l 'act ion pa thogène du bacil le de Koch 
localisé dans la moel le osseuse, t o u s les au teurs q u i ont envisagé 
la ques t ion n 'accordent au t r a u m a t i s m e qu 'un rôle accélérateur 
ou révéla teur d 'une tubercu lose préex is tan te et cliniquement 
la ten te . 

De l 'ensemble des recherches expér imenta les , il se dégage donc 
ce fait que le rôle du t r a u m a t i s m e es t g é n é r a l e m e n t admis et 
que seul le mécanisme de son act ion es t l 'objet d ' in terpré ta t ions 
différentes. 

Le rôle du t r a u m a t i s m e n ' a p a s été envisagé , au point de vue 
expér imenta l , en dehors de la tubercu lose gén i ta le et surtout 
ostéo-art iculaire, c 'est dans le b u t de rechercher son influence 
sur le déve loppement de la tubercu lose pu lmona i r e que nous 
avons ins t i tué tou te une série d ' expér iences encore à leur début 
et don t nous rappor te rons les r é su l t a t s complets u l té r ieurement . 

Dans u n e première série d ' expér iences , seize lap ins ont été 
inoculés p a r voie veineuse à l 'a ide d 'une cul ture de baci l le humain 
âgée de six semaines . Hui t des a n i m a u x inoculés ont subi, au 
m o m e n t de l ' inoculat ion, u n e fracture de côte. Qua t re des ani
m a u x sont mor t s s p o n t a n é m e n t à la sui te de mauva is soins. Les 
quatorze an imaux qui ont survécu ont été sacrifiés t rois mois 
après le débu t des expér iences . Les t émoins ne présenta ient 
aucune lés ion ; les an imaux t r auma t i s é s p résen ta ien t des lésions 
tuberculeuses infiltrant le p o u m o n ; les p o u m o n s des lapins non 
t raumat i sés é ta ient le siège d 'a l té ra t ions ana logues , sauf dans un 
cas où le poumon étai t n o r m a l . 

Dans u n e seconde série d 'expér iences , les a n i m a u x ont été 
inoculés pa r la voie sous-cutanée , à l 'a ide d 'une cul ture âgée de 
un mois . Sur u n lot de quinze lap ins , treize a n i m a u x ont été 
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injectés; les deux au t res , conservés comme témoins . P a r m i les 
an imaux injectés, sep t ont subi u n t r auma t i sme , cons is tan t en 
une fracture de côte , quinze j o u r s après leur p répara t ion . Deux 
mois après le débu t des expér iences , les a n i m a u x ont été sacrifiés, 
les témoins étaient n o r m a u x , les a n i m a u x non t raumat i sés , sauf 
u n qui était normal , p ré sen ta i en t que lques g ranu la t ions pu lmo
n a i r e s ; les an imaux t r aumat i sés , au cont ra i re , é ta ient a t te in ts de 
lésions pu lmonai res t rès avancées et t rès é t endues . Le t r a u m a 
t i sme avai t donc t r è s n e t t e m e n t dans ce t te série d 'expér iences 
accéléré l 'évolut ion des tés ions tubercu leuses . Cependant , par 
des recherches ac tue l lement en cours et effectuées dans des 
condit ions différentes, n o u s p e n s o n s établ ir un rappor t plus 
r igoureux entre le t r a u m a t i s m e et la tuberculose p l e u r o - p u l m o -
na i re . 

V. PATHOGÉNIE 

L a pathogénie de la t ube rcu lose pu lmona i re ou p leura le , di te 
t r auma t ique , n ' es t pas encore complè t emen t é lucidée. 

On peut a d m e t t r e que , dans le p lus g rand nombre de cas , 
le t r auma t i sme agit en p r o v o q u a n t le développement de lésions 
préex is tan tes du poumon ou de la p lèvre et restées la tentes 
jusque- là . 

Mais est-ce là le seul m o d e d 'ac t ion? Ne peut-il se faire, sous 
l 'influence d 'un t r auma t i sme , un appe l au poin t contus de 
bacilles amenés par la circulat ion des po in ts qu ' i l s occupaient 
an té r i eurement dans des foyers p lus é loignés , soit dans des 
gangl ions , soit dans la moel le osseuse , comme semblen t le m o n 
t re r cer ta ines expér iences préci tées de Púbera y Sans . 

La quest ion de la circulat ion des bacil les dans le sang n 'es t pas 
encore complè tement élucidée, — nous le ve r rons p lus loin — 
et il est imposs ib le , en l 'é ta t actuel de nos connaissances , de 
préciser ses r a p p o r t s avec la tubercu lose pu lmona i re t r a u m a 
t ique . 

Nous examinerons success ivement ces deux pr incipales moda
l i tés pa thogén iques . 

I . L'action du traumatisme sur un foyer antérieurement latent 

est bien ind iquée , dans les cas de t r auma t i sme des m e m b r e s , pa r 
cer ta ines expér iences préci tées , et n o t a m m e n t pa r celles de Lan-
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nelongue el Acha rd , qui déc lara ien t que , « sans n ier la par t i 

cipation du t r aumat i sme à la localisat ion baci l la i re , ils pensaient 

qu' i l existai t déjà une lésion tubercu leuse au m o m e n t où la 

violence s 'est produi te dans la région i n c r i m i n é e ; cet te lésion 

ne s 'était pas encore révélée p a r un s igne appréc iable et l 'acci

dent es t venu la m e t t r e en évidence, en y p rovoquan t une 

poussée nouvel le ». 

C'est cette opinion qu 'a sou tenue M o s n y : « I l s emble résu l te r 1 , 

déclare cet au teu r , de l ' é tude s y n t h é t i q u e de tous les faits qui 

ont été rappor tés que la condi t ion nécessa i re à l 'éclosion, chez 

les tubercu leux , de lésions locales tube rcu leuses à la suite de 

t r aumat i smes p o r t a n t l eur act ion à d i s t ance et p lus ou moins 

loin du foyer baci l la i re , est l ' ex is tence en cer ta ins t i s sus , organes 

ou régions p lus sensibles a u x t r auma t i smes de lésions tubercu

leuses la tentes qu ' y aura ien t appelées et fixées une congestion, 

une s tase sanguine hab i tue l l e , p e r m a n e n t e ou p ro longée , d 'ordre 

physiologique ou pa tho log ique . Le t r a u m a t i s m e alors n ' inter

vient p lus que comme a g e n t r évé la teur éven tue l , mais non pas 

nécessaire, d 'une lésion tubercu leuse p réa l ab l emen t exis tante et 

demeurée la tente . » 

Ce qui rend pa r t i cu l i è r emen t appl icable aux lésions pulmo

naires cet te théor ie pa thogén ique , c'est la f réquence des lésions 

de tuberculose p l eu ro -pu lmona i r e t rouvées à l 'autopsie d'indi

vidus ayan t succombé à d ' au t res affections. 

Cette fréquence est a d m i s e pa r tous : r appe lons br ièvement 

les pr incipales cons ta ta t ions qu i ont été faites à ce sujet : Natal is 

Guyot t rouva des lés ions tubercu leuses pu lmonai res guéries 

chez 6 0 pour Ï O O des v ie i l la rds mor t s , à Bicêtre , de toute au t re 

maladie que de la t u b e r c u l o s e ; P . Brouarde l en t rouva chez la 

moitié des sujets au tops iés à la m o r g u e ; Viber t , su r 1 3 1 autopsies 

de sujets mor ts de m o r t s v io lentes , t rouva dans 2a cas, chez des 

adul tes de v ing t -deux à c inquante-c inq ans , des tubercules pul

monai res la p l u p a r t du t e m p s à l 'é tat crétacé ou fibreux, quelque

fois caséeux. 

Letul le a t rouvé des l és ions tuberculeuses dans la moitié des 

ca s ; Or th et G r a w i t z , chez un t iers des sujets mor t s de toute 

au t re malad ie . 
1 Mosny, toc. cit., p. 8; I. 
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Lerefait (de Rouen) dit avoir cons ta té cons t amment de tel les 
lésions dans p lus de 3oo autopsies de v ie i l la rds . 

A côté des lésions pulmonai res p r o p r e m e n t dites, on t rouve 
encore p lus f réquemment des lésions gangl ionna i res la tentes : 
H e u b n e r 1 , en 1899, insis tai t sur ce fait qu 'un n o m b r e considé
rable d'affections tuberculeuses , qui sembla ien t contractées à la 
fleur de l 'âge, doivent en réali té leur appar i t ion à un é ta t mor 
bide accruis dans le bas âge et r e s t an t l a t en t d u r a n t des années . 

Grancher insis tai t sur la fréquence de cette tuberculose gan-
gl io-pulmonaire la tente . Il déclarai t dans une communica t ion à 
l 'Académie de médecine : « La majori té des enfants qui v iennen t 
à l 'hôpi tal et y succombent à une maladie que lconque sont, en 
outre , a t te ints d 'adénopath ies b ronch iques tuberculeuses que 
nous t rouvons à l ' autopsie . Cette maladie peu t res ter la tente à 
peu près j u s q u ' à l 'adolescence, puis elle éclate à l 'occasion des 
fatigues de la croissance, des é tudes spéciales , de l 'a tel ier , des 
concours de carr ière , etc. » 

On sait combien impor tan te est pour Ca lmet te cette tubercu-
culose contractée dans l 'enfance. E l le peut passer pa r des phases 
de latence complète et son origine être complè temen t inaperçue . 

J e a n b r a u 2 rappel le encore à ce sujet que Nœgeli (de Zurich) 
n 'a pas t rouvé un seul cadavre d ' homme de p lus de t r en te ans 
exempt de lésions tubercu leuses . D 'après cet au teur , les cadavres 
des individus âgés de dix-hui t à t r en t e ans p résen ten t de la 
tuberculose dans 96 pour 100 des cas ; de quatorze à dix-hui t ans , 
00 pour 100; de cinq à quatorze ans , 33 pour 100; d 'un à 
cinq ans , 17 pour 100; enfin chez les enfants de moins d 'un an , 
Nœgeli n 'a pu en découvrir . 

Burckhard t , sur 1292 autopsies d 'adul tes , n 'en t rouva que 
9 pour 100 indemnes de tuberculose . 

Harbi tz a recherché par l ' inoculat ion au cobaye la présence de 
bacil les de Koch v i ru len ts dans des gangl ions l y m p h a t i q u e s 
para issant sains à l ' examen microscopique : l ' inoculat ion fut 
positive dans u n e proport ion telle qu ' i l conclut que 4a,5 pour 100 

1 Consulter à ce sujet : Méry, Préservation scolaire contre ia tuberculose 
(Rapport au Congrès de ta Tuberculose, 1900, p. 298). 

2 Jeanbrau, Rapport sur les tuberculoses chirurgicales dans leurs rapports avec 
les accidents du travail (F» Congrès de Chirurgie, 1907). 
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d'enfants au-dessous de qu inze ans sont infectés de tuberculose . 
J eanb rau fait r e m a r q u e r q u e ces s ta t i s t iques faites dans les 

hôp i t aux et les asi les de v ie i l la rds ont por té sur des individus 
sélectionnés pa r la maladie , la misère , les inf i rmités , et que ce 
serait u n e grave e r reur q u e d 'appl iquer ce pourcen tage d e 
nécropsie à la popula t ion ouvr iè re ou globale d 'un p a y s . « Tou
tefois, conc lu t - i l . u n poin t d e m e u r e acquis : p lus de la moit ié 
des adul tes ayan t succombé à des affections a u t r e s que la phtisie 
p résen ten t , à l ' autopsie , des foyers ,v i ru len ts ou é te in t s , de tuber
culose locale. Dans la popu la t ion hospi ta l iè re , cet te proport ion 
est m ê m e plus cons idérable e t peu t a t t e ind re , en t re quatorze et 
t r en t e ans , comme l'a m o n t r é Naegeli, y3 pou r 1 0 0 des cas ». 

IL Si l'action du traumatisme sur des foyers tuberculeux 

antérieurs et latents jusqu'à lui paraît vraisemblablement la plus 
fréquente, on ne peut cependant pas penser, à notre avis, qu'elle 

est la seule : une p a r t — p e u t - ê t r e plus g r a n d e q u ' o n ne le pense 
ac tue l lement — doit ê t re r é se rvée à l 'arr ivée ou à la fixation au 
point con tus des baci l les en c i rcula t ion dans le s a n g . 

Cette c i rcula t ion d 'a i l leurs n e para î t -e l le p a s , a priori, devoir 
ê t re re la t ivement f réquen te? 

Les bacil les s emb len t b ien péné t r e r , en effet, hab i tue l lement 
dans l 'économie p a r la voie aér ienne ; m a i s des recherches 
récentes t e n d e n t à mon t r e r que bien souvent i ls pénè t r en t par la 
voie digest ive et a r r iven t au p o u m o n par la voie sangu ine ou par 
la voie l y m p h a t i q u e . 

Ne se rappel le- t -on pas les expér iences célèbres de Chauveau 
qui rend i t tuberculeux de j e u n e s veaux a u x q u e l s il faisait i ngé 
rer des boule t tes d ' a l iments imbibéee de c racha ts tubercu leux . 

Ne se rappel le- t -on p a s , d ' au t r e par t , que C a l m e t t e nour issant 
de j eunes chevaux avec du lai t r enfe rmant des bacil les (lait 
qu ' i l faisait péné t re r p a r u n e sonde œsophag ienne pour évi ter 
t ou t con tac t pha ryng ien ou œsophagien) cons ta ta i t chez ces an i 
m a u x , après que lques mois , des cavernes pu lmona i r e s , des 
gangl ions t r achéaux t u b e r c u l e u x . Le t r a n s p o r t s 'était fait à 
d is tance . 

Ains i il semble a priori p robab le que t o u t au moins dans 
u n assez g r a n d n o m b r e de cas , des bacil les doivent circuler 
dans le s ang . 
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Gomme dit Galmette dans un art icle r é c e n t 1 , les modal i tés si 
var iables de l 'infection tubercu leuse e t les n o m b r e u x faits cl i
n iques ou expér imentaux établ issent que le v i rus pénè t re le p lus 
f réquemment dans l 'o rganisme pa r les voies d 'absorpt ion l y m 
pha t ique ass ignant à la circulat ion sanguine un rôle capi ta l dans 
la disséminat ion comme dans la localisation des baci l les . 

Déjà en i866,Vil lemin avai t m o n t r é que le s ang pr i s d a n s l 'a r 
tè re fémorale d 'un lapin tubercu leux ou ext ra i t de malades p h t i 
siques a u moyen des ventouses et inoculé sous la peau de lapins 
indemnes communiqua i t à ces derniers l 'infection tuberculeuse . 

W é c h s e l b a u m , Meister , Vaquez t rouvèrent des bacil les dans le 
sang de sujets a t te in ts de tuberculose mil iaire, soit pendan t la 
vie, soit après la m o r t . 

J o u s s e t 2 , c réant u n e méthode d ' examen direct du sang après 
coagulat ion et digestion artificielle du caillot (inoscopie) ob t in t 
un pourcentage de résul ta ts positifs re la t ivement élevé Ces 
résu l ta t s furent cri t iqués ; on mon t ra les causes d 'er reur et la 
confusion possible de bacilles de Koch avec les bacil les acido-
rés is tants et B e r g e r o n 3 n 'ob t in t , en se m e t t a n t à l 'abri de ces 
causes d 'erreur , que i cas positif sur 26 cas é tudiés . 

Des recherches basées sur des procédés d 'examen direct 
(homogénéisat ion du caillot p a r l 'antiformine) donnèren t à des 
au teurs é t rangers (sur tout j apona i s et a l lemands) des résu l ta t s 
différents : R o s e n b e r g e r 4 et K u r a s h i g e 3 ob t iennent t ous les deux 
des résu l ta t s positifs dans 1 0 0 pou r 1 0 0 des cas . 

L e dernier de ces au teu r s s ignala m ê m e u n fait par t icul ière
men t in téressant : il t rouva des bacil les dans le sang de 2 0 sur 
34 sujets bien po r t an t s . 

D 'au t res au teurs , employan t une technique u n peu différente 
(celle de Schmit ter ) , ob t inren t : Liebermeis ter 6 , 3o pour 100 de 
résu l ta t s positifs à la deuxième pér iode et 60 pour 1 0 0 à la t ro i 
s ième; d 'au t res : Jessen et R a b i n o v i t e h 1 chez douze tubercu leux 

1 Calmette, la Bacilléraie tuberculeuse (Presse Médicale, 11 février ig i4 ) . 
- Jousset , Bulletin Soc. méd. Hôp., 1903,p. a3 5tg; Sem. Médic., igo3; Congrès 

int. de la Tuberculose, igo5; Académie des Sciences, 18 mai 1908. 
3 Bergeron, la Présence du bacille de Koch dans le sang, Paris , 1904. 
4 Rosenberger, New-York médical Journal, 14 ju in igoc. 
5 Kurashige, Zeilschrift fur Tub., vol . XVII , fasc. 4, P. 911, t. XVIII , p . 5. 
0 Liebermeister, Munchenen med. Wochenschrift, 1908, p . 2i55. 
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au début t rouvèren t deux fois des bacilles et d e u x fois des gra
nula t ions ; chez douze m a l a d e s au deuxième d e g r é , deux fois 
des g ranula t ions ; chez douze pht is iques cer ta ins , c inq fois des 
baci l les , une fois des g r anu l a t i ons . 

H a n s K o h n et E l soèsse r 2 , en A l l e m a g n e ; en F r a n c e , E c k e n s t e i n 
et M u r a t e t 3 , Léon Bernard , Debré et B a r o n 4 , R i s t , Armand-
Delil le, et L é v y - B r u h l 5 ob t i ennen t des pourcen tages peu élevés : 
3 fois sur 41 cas pou r Elsoèsser ; 4 fois su r 4 ' pour L é o n Bernard , 
Debré et Baron, 3 fois sur 5o pour Ris t , Armand-De l i l l e et 
Lévy-Bruhl . 

P o u r Ca lmet te , ces r é s u l t a t s son t dus aux techn iques e m 
ployées . Dans son labora to i re , deux au teurs , Massol et B r e t o n 6 , 
p u r e n t , grâce à u n e ingén ieuse technique p e r m e t t a n t de réaliser 
la t ransfus ion directe du s a n ? d 'un cobave t ube rcu l eux à u n 
cobaye sain, préciser la f réquence, la durée e t l ' in tensi té de 
l ' infection sangu ine à la su i te de divers modes d ' inocula t ion . 

Cet te méthode p e r m e t t a n t d 'u t i l i ser de g randes quant i tés de 
sang m o n t r a que dans l ' infect ion tubercu leuse , m ê m e légère, le 
sang véhicule p resque c o n s t a m m e n t des bacil les . 

U n e au t r e p reuve de cet te fréquence es t donnée p a r la consta
ta t ion de Landouzy et de L œ d e r i c h 7 , qui , é tud i an t u n nodule 
d ' é ry thème noueux enlevé p a r biopsie chez une ma lade , pu ren t 
tubercul i ser u n cobaye qu ' i l s avaient inoculé avec le nodule 
écrasé , ils v i rent , en ou t r e , dans la lumière d 'un vaisseau, .au 
milieu d 'un cail lot , un baci l le t yp ique . 

U n e autre p reuve encore est donnée par M . Ameui l le et 
K i n d b e r g 8 qui , inoculan t des f ragments d 'o rganes pré levés après 
la mor t chez des t ube rcu leux , ob t in ren t un pourcen tage t rès 
élevé de résu l ta t s positifs (67 pour 1 0 0 ) , a lors que l ' examen his to-

1 Jessen et Lydia Rabinovi tch , Deusche med. Wochenschrift, 1910, p. 24. 
- Hans Kohn, Elsoèsser , Bertr. z. Klin. der Tah., t. X X V i . 
2 Eckenstein et Muratet. Soc. Biolog., p. 8o3; 1 g j3, p . 367. 
'• Léon Bernard, Derré et Baron, Bull. Soc. d'Etudes scientifiques sur la 

tuberculose, novembre 1912, 
5 Rist , Armand-Del i l l e et Lévy-Bruhl , Bull. Soc. d'Etudes scientifiques sur la 

tuberculose, avril igr3. 
6 Massol et Breton, Soc. de Biologie, 4 janvier, 19 avril et 20 novembre igt3 
7 Landouzy et Lœderich, Bullel. de VAcadémie de Médecine, 18 novembre 

1913. 
8 M. Ameui l le et Léon Kindberg, Soc. d'Etudes scientifiques sur la tuhercw 

lose, avril 1913. 
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logique ne laissai t pas découvrir de bacil les ; on peut admet t re 
que ceux-ci avaient été véhiculés à ces organes pa r le sang pen
dan t la vie. 

Ainsi , les expér iences les p lus récentes , faites avec de grandes 
quant i tés de sang, les recherches his tologiques préci tées semblen t 
bien mon t re r que la bacil lémie est infiniment p lus fréquente 
qu 'on ne le pensai t il y a peu de t emps et qu 'el le existe chez des 
tubercu leux même au début de l ' infection. Ne peut -on admet t r e 
que , chez des malades présentan t cet te baci l lémie, u n t r aumat i sme 
pleuro-pulmonaire pour ra provoquer l 'arrêt et le déve loppement 
des bacil les au lieu t r aumat i sé ? 

Nos expériences qui nous ont mon t ré , chez des lapins infectés 
par inoculation pér iphér ique i et don t le t ho rax fut t r aumat i sé , des 
lésions pu lmona i res beaucoup p lus cons tan tes et in tenses que 
chez les an imaux t émoins , v iennen t à l 'appui de cette hypothèse . 

Ne pourra i t -on pas -auss i en rappprocher les expériences de 
Ribera y Sans , qui m o n t r e que le bacil le se can tonne souvent 
dans la moelle os seuse? U n t r a u m a t i s m e ne pourrai t - i l servir de 
point d 'appel en mobi l i sant ces bacil les ainsi localisés ? 

Nous nous empressons d 'ajouter toutefois que nos expér iences 
demanden t à ê t re poursuivies et que de nouvel les recherches 
sont nécessaires avant de pouvoir apprécier avec toute la précis 
sion désirable cet te modal i té pa thogén ique . 

VI. APPLICATION DES LOIS SOCIALES. RESPONSABILITÉ DES TRATJMA-

. TISMES DANS LE CAS DE TUBERCULOSE PLEURALE OD PULMONAIRE 

TRAUM ATIQUE. 

Nous serons t rès brefs sur ce po in t qui est t r anché pa r le p r i n 
cipe même du préjudice causé. 

D 'après ce que nous avons vu p lus hau t , ie t r auma t i sme , dans 
les cas qui nous occupent , a t te int des individus an té r ieurement 
sains en apparence , c 'es t -à-dire , au point de vue social , en état 
de val idi té complète . 

Ce t r aumat i sme p rovoquan t le déve loppement de lésions an té 
r ieurement complè temen t si lencieuses peut être t e n u pour res 
ponsable ; on doit en effet se demande r ce que la v ic t ime serai t 
devenue sans lui : la tuberculose aura i t p u év idemment res te r 
indéfiniment la ten te —- les nombreuses autonsies de viei l lards 
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posit ives à ce point de vue le démon t r en t — ou m ê m e elle aurai t 
pu guér i r . A ins i on peu t pense r que , s a n s le t r a u m a t i s m e , l ' in
dividu aura i t pu conserver indéfiniment sa val idi té complè te . 
Cet te considérat ion j u g e la quest ion, à n o t r e avis . C'est a ins i , 
d 'a i l leurs , qu 'e l le est géné ra l emen t jugée au jou rd 'hu i . 

VII. CONCLUSIONS. 

i° Lorsque , à la su i te d 'un t r a u m a t i s m e , il se développe chez 
u n individu an t é r i eu remen t sain en appa rence des lésions de 
tuberculose pu lmona i re ou p leura le , on di t qu ' i l y a tuberculose 
pu lmona i re ou p leura le t r a u m a t i q u e . 

2 ° Le t r a u m a t i s m e d é t e r m i n a n t po r t e hab i tue l l emen t sur la 
paroi thoracique ; i l s 'agit dans le p lus g r a n d nombre de cas d 'une 
contusion s imple de la paroi t ho rac ique ; p lus r a r emen t d 'une 
fracture de côtes ; p l u s r a r e m e n t encore d ' une plaie péné t ran te . 
Le poumon ou la p lèvre p e u v e n t ê t re s y m p t o m a t i q u e m e n t ou 
non a t t e in t s pa r le t r a u m a t i s m e . 

3° La tuberculose p l eu ro -pu lmona i r e d i te t r aumat ique se 
développe s y m p t o m a t i q u e m e n t i m m é d i a t e m e n t ou de quelques 
jou r s à quelques semaines ap rès un t r a u m a t i s m e sans que la 
durée m a x i m a du laps de t e m p s in te rmédia i re puisse être fixée 
avec cer t i tude . 

4° La lésion pu lmona i r e siège parfois en un poin t correspon
dan t d i rec tement à la rég ion t r aumat i sée ; le p lus souvent elle 
siège d u m ê m e cô t é ; p lus r a r emen t el le p e u t se développer du 
côté opposé. La p leurés ie siège géné ra l emen t du côté t r aumat i sé . 

5° L e t r a u m a t i s m e semble agi r le p lus souven t en provoquant 
le développement d 'une tuberculose locale l a t en te an té r ieurement ; 
mais les recherches récentes pe rme t t en t de penser que le rôle 
de la circulat ion des bacil les dans le s a n g est p lus impor t an t 
qu 'on ne le pensa i t j u squ ' i c i . 

Telle est n o t a m m e n t la conclusion des expér iences personnel les 
que nous avons ci tées p lus hau t ; de nouve l les recherches sont 
nécessai res pour p e r m e t t r e de préciser ce t t e ques t ion . 

6 ° Dans l 'appl icat ion des lois sociales, l ' accident peut être t enu 
pour responsable des cas de tuberculose pu lmona i re ou pleurale 
di te t r a u m a t i q u e . 
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NOTES E ï OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

Après une blessure grave des poumons ou de l'arbre respiratoire, 
un nomme est-il capable de pousser des cris et de parler ? 

Par le Professeur ETIENNE M A R T I N 

J ' a i observé dans m a p ra t ique le cas s u i v a n t : u n en t r ep reneur , 
qui habi ta i t dans u n vil lage des environs de Lyon , ren t ra i t un 
soir vers minui t de la vil le où il é ta i t allé chercher de l ' a rgent 
pour la paye de ses ouvr iers . 

Arr ivé à 2 0 0 mè t res de sa ma i son d 'habi ta t ion, il est assail l i à 
coups de revolver pa r u n individu inconnu . U n p remie r coup de 
feu réveil le u n voisin qui en tendi t auss i tô t après des cris : Au 
secours! A Vassassin! 

Il se lève v ivement et ouvre sa fenêtre, t rois nouveaux coups 
de feu sont t i rés , puis un dern ie r coup p lus espacé que les au t r e s . 
P l u s aucun cri n 'a été poussé . 

Il se rend avec u n aut re témoin à l 'endroi t où ils ont en t endu 
les cris et les coups de feu. Ces deux h o m m e s t r ouven t couché 
et g ravement blessé l ' en t repreneur qu' i ls connaissa ient b ien . I ls 
lui demanden t qui l 'a a r rangé de cet te façon. A p r è s lui avoir posé 
p lus ieurs fois la quest ion, le blessé qui cherchai t b ien à pa r le r , 
mais dont la voix ne pouvai t pas sort i r , finit pa r dire : Connais 
pas, homme encapuchonné, puis il répé ta à p lus ieurs repr ises 
pantalon et rendi t le dernier soupir . 

L 'autopsié , que j e p ra t iqua i le l endemain , m o n t r a les b lessures 
su ivantes : au niveau du cou deux blessures , don t une seule es t 
péné t ran te . Elle est si tuée à la par t ie an té r i eu re du cou, à 35 mil l i 
mèt res au-dessus d e l à fourchette s te rna le . Le project i le a t r ave r sé 
le l a r y n x de part en p a r t au-dessous des cordes vocales . I l a 
ricoché su r la colonne ver tébrale qu ' i l a suivie de h a u t en bas , 
pour venir péné t re r dans la cavi té thorac ique droi te p a r son 
sommet , r icocher encore u n e fois à droi te et en a r r iè re , t r ave r se r 
le sommet du poumon droit en se ton et venir se loger d a n s la 
paroi thorac ique postér ieure où j e l 'ai r e t r o u v é . 

C'est une bal le en p lomb du calibre de 9 mi l l imè t res . I l exis te 
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un hémotho rax cons idérable à droite dé t e rminé p a r l 'ouver ture 
des vaisseaux sur le t ra jet d u project i le . Le p o u m o n droit com
pr imé est ra ta t iné , et les b ronches sont rempl ies de s ang qui reflue 
jusque dans le p h a r y n x , la bouche et le nez . 

Une t rois ième blessure p a r a rme à feu est s i tuée à la par t ie 
ex te rne de l 'épaule gauche , le project i le est v e n u se déformer sur 
l ' humérus qui est b r i sé . 

Un qua t r i ème projecti le a péné t r é dans la région lombai re gauche 
à 16 cent imètres à gauche de la colonne ve r t éb ra le , à 2 cent i 
mèt res au-dessus du rebord du bass in , il a t raversé obl iquement 
le rein gauche et a été re t rouvé au devant de la colonne ver tébra le . 

U n cinquième project i le , qui n 'a pas péné t r é , a été re t rouvé dans 
la poche intér ieure gauche du pa rdessus . 

I l est difficile, d 'après l ' aspec t des b lessures , de fixer même 
approx ima t ivemen t l 'ordre d a n s lequel elles ont é té produi tes . 
L ' épanchemen t sanguin et les ecchymoses sont à peu près iden
t iques , sauf pour la b lessure de la région lombai re qui est plus 
exsangue et nous a pa ru avoir été p rodu i te la dern iè re . 

Mais, si l 'on se repor te aux t émoignages précis que j ' a i repro
duits au début , on peu t se r e n d r e c o m p t e que le p remie r coup de 
feu t iré a été suivi de cris : Au secours, et q u ' à par t i r de ce momen t 
qua t re coups de feu se sont succédé sans qu 'on ai t p lus perçu 
aucun cr i . Donc, la b lessure du l a r y n x et du poumon droit n 'a 
pas été la première en date , e t du m o m e n t où elle a été faite, le 
biessé n 'a plus pu cr ie r ; il avai t cependan t sa connaissance, 
puisqu 'en ar r ivant auprès de lui les t é m o i n s ont p u lui faire pro
noncer quelques pa ro les . 

Cet te observa t ion a donc à mes y e u x la va leur d 'une e x p é 
rience : la perforat ion du l a r y n x par u n project i le m e paraît 
ê t re la cause pr incipale de la cessat ion des cris , la b lessure du 
poumon droi t et l ' hémothorax t r auma t ique n ' o n t p u empêcher 
le blessé de crier que pa r la faiblesse p lus t a rd ive qu' i ls ont 
dé te rminée . 

La quest ion de la possibi l i té du cri dans les blessures du 
poumon a été é tudiée e x p é r i m e n t a l e m e n t par les professeurs 
A . L œ w y et P . F r a e n k e l , de Ber l in (Zeitschrift fur medizin. 
Jahrgrangr, 1910, Heft i3), à p ropos d 'une affaire cr iminel le in té
ressan te . 

U n p r évenu déclarai t qu ' i l avait tué u n e j eune fille sur sa 
demande , et il invoquai t c o m m e preuve qu 'e l le n ' ava i t pas crié. 

Le médecin exper t cons ta ta u n e b lessure ouver te et profonde 
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du poumon telle q u ï l déclara que la tension de l 'air pulmonaire 
ne pouvait plus être suffisante pour provoquer un cri . 

Les témoins déclaraient qu' i ls avaient en t endu u n g rand cri 
par t i r de l 'endroit où s'était commis le cr ime. Gomme aucune 
aut re personne ne se t rouva i t dans l ' entourage, il avai t dû certai
nemen t être poussé jaar la blessée. 

D 'après les déclarat ions du médecin exper t , il y avai t lieu 
d 'admet t re que le cri avai t été poussé avant que la blessure 
pulmonaire ait été produi te . 

P o u r élucider la quest ion, des expériences furent pra t iquées 
par MM. L œ w y et F raenke l . 

Ils établirent tout d 'abord que même une large ouver ture de 
l 'a rbre t rachéo-bronchique ne compor te pas l ' impossibi t i té absolue 
de l 'émission d 'un son. 

Les an imaux trachéotomisés avec ou sans canule sont encore 
à même de produi re des sons é levés; de même chez l ' homme, les 
t rachéotomisés avec ou sans canules sont capables de par le r avec 
une voie blanche, ils émet ten t des sons . 

Si on ouvre l a rgement par une incision au couteau le thorax 
d 'un lapin, et si l'on dilacere un de ses poumons , et qu 'on excite 
ensui te fortement son sciat ique pour faire crier l ' an imal , on con
state qu' i l est capable de pousser un cri in tense . 

Sur un aut re animal , les expér imenta teurs après anesthésie 
ouvr i rent la moitié du thorax , sor t i rent le poumon de la cavité 
thoracique en la issant indemne la bronche }3rincipale, l 'exci tat ion 
dé te rmina un cri t rès fort. 

Une large ouver ture fut alors p ra t iquée sur la bronche p r in 
cipale, dans ce cas l 'excitat ion du sympa th ique ne donna lieu 
qu 'à un m u r m u r e r auque . 

E n nous basan t sur les observat ions que nous avons faites sur 
les blessés que nous sommes chargés d ' examiner et sur les expé
r iences que nous venons de rappor te r , nous pouvons c o n 
clure : 

i° Il faut être t rès p ruden t dans la réponse à la question posée 
par un magis t ra t : Es t - i l possible pour un blessé de crier ou de 
par ler à la suite d 'une b lessure des voies respira toires? 

Pour établir si un cri a pu être poussé ou des paro les p ronon
cées par un homme at te in t de blessure des voies respi ra toi res , il 
faut é tudier soigneusement la posit ion et la dimension des bles
sures : établir si le la rynx, la t rachée ou les bronches pr incipales 
n ' on t pas été ouver tes , si cette ouver ture n 'a p u ê t re obs t ruée 

Ardi . Anlhi". crim. — №" u.>o-25i. 1914-48 



754 NOTES ET OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

m o m e n t a n é m e n t p a r l 'appl icat ion d 'un l a m b e a u cutané ou d 'une 
parcelle de poumon . 

L 'ouver ture de ces différents condui ts , en é tab l i ssant u n e large 
communica t ion avec l'air extér ieur , d iminue dans des proport ions 
telles la tension de la co lonne d'air, que la possibi l i té de cris 
paraî t à peu près nul le ou douteuse . Si les cordes vocales sont 
indemnes , le blessé est capable de prononcer des mots plus ou 
moins in te l l ig ibles . 

Les blessures des p o u m o n s par i n s t r u m e n t t r anchan t ou par 
armes à feu n ' en t r a înen t pas l ' impossibi l i té de crier ou de parler , 
même s'il existe u n pneumotho rax qui immobi l ise l 'un des pou
mons , l 'autre de ces organes suffit à p rodu i re u n e colonne d'air 
suffisante pour dé te rminer le cri . 

IL faut éga lement tenir compte de l ' é ta t de faiblesse rapidement 
déterminée par l 'hémorragie in te rne et le t r a u m a t i s m e . 

UN CAS DE DÉCHIRURE TRAUMA.T1QUE DU PÉRICARDE 

SANS LÉSION DU COEUR 

A v e c p l e u r o - p é r i c a r d i t e c o n s é c t i v e 

PAR 

ETIENXE M A R T I N PIERRE MAZEL 

Professeur de Médecine légale Chef des Travaux de Médecine légale 
à la Faculté de Lyon. 

Les g rands t r a u m a t i s m e s thorac iques , ceux par exemple 
réalisés pa r un éc rasement , u n t a m p o n n e m e n t , une précipitat ion, 
s ' accompagnent à l 'ordinaire de lésions te l les que la mor t est 
immédia te ou tou t au moins t r è s rap ide . Nous avons eu pour tan t 
l 'occasion d 'observer r é c e m m e n t à la sui te d 'un t amponnemen t 
par chemin de fer, une surv ie de plus de t rois j o u r s . La consta
ta t ion , à l 'autopsie , d 'une r u p t u r e de pér icarde avec pleuro-pér i 
cardite ajoute encore à l ' in té rê t de cet te observa t ion médico-
légale . 

OBSERVATION 

Tamponnement. Coma. Mori au bout de trois jours et demi. Résumé de l'autopsie. 
Ecchymoses superficielles multiples. Contusion cérébrale. Fracture du maxil-
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taire inférieur. Fracture de la clavicule gauche. Fractures multiples des 
côtes avec effraction de la plèvre gauche. Péricardite et pleurésie gauche. 

C . . . , m a n œ u v r e , t r e n t e - n e u f ans , e s t t r o u v é s a n s c o n n a i s s a n c e d a n s la 
s o i r é e du 2 avri l 1914, sur la l i g n e du c h e m i n d e fer d e l ' E s t - L y o n n a i s , 
c h e m i n d e fer d' intérêt loca l à v o i e é t r o i t e . Il e s t c o n d u i t et r e ç u d 'urgence 
à m i n u i t 3o à l ' H ô t e l - D i e u de L y o n . Il y m e u r t l e 6 avr i l à 10 h e u r e s d u 
m a t i n . 

Le p r o f e s s e u r E t i e n n e Martin e s t c o m m i s à l ' au tops i e . 
Renseignements obtenus sur l'évolution des accidents. — A l ' e n t r é e , s u b 

c o m a , sans p a r a l y s i e ; p u p i l l e s é g a l e s ; p a s de r a l e n t i s s e m e n t d u p o u l s , à 
p l u s i e u r s r e p r i s e s l e m a l a d e d e m a n d e à bo i re e t r é c l a m e d u v i n ; à a u c u n 
m o m e n t il n'y a r e t o u r c o m p l e t à la c o n n a i s s a n c e . Le l e n d e m a i n e t j o u r s 
s u i v a n t s l 'état c o m a t e u x s ' a c c e n t u e . On remarque q u e l e m a l a d e n e peut 
r e m u e r le bras g a u c h e , qu'i l a de la di f f iculté à a v a l e r ; on n o t e un e m p h y 
s è m e s o u s - c u t a n é au n iveau d e la part ie s u p é r i e u r e du thorax . D e v a n t la 
c o n s t a t a t i o n d'une e c c h y m o s e p r é m a s t o ï d i e n n e à g a u c h e , o n r e c h e r c h e 
s'il n'y a pas d e fracture du crâne , m a i s l 'on n'en r e t r o u v e a u c u n autre 
s i g n e . A a u c u n m o m e n t l 'a t tent ion n 'e s t a t t i rée d u c ô t é du c œ u r e t du 
p o u l s . 

Examen du cadavre; autopsie le 9 avril. — La r ig id i t é c a d a v é r i q u e p e r 
s i s t e e n c o r e ; le d é c u b i t u s e s t peu a c c u s é , la putré fact ion e s t m a r q u é e par 
u n e t e i n t e verdâtre de l ' a b d o m e n e t du m é t é o r i s m e . L e s p a u p i è r e s s o n t 
e n t r ' o u v e r t e s , l e s g l o b e s o c u l a i r e s a f fa i s sés . 

L ' e x a m e n du c a d a v r e m o n t r e l ' e x i s t e n c e d e n o m b r e u s e s p l a i e s et 
e c c h y m o s e s . 

Sur la part ie dro i te du front , au n i v e a u d e l ' ang l e e x t e r n e d e l 'orb i te , s e 
t r o u v e u n e sér i e d 'excor ia t ions d e la face , l e s u n e s p a r c h e m i n é e s , l e s 
au tre s r e c o u v e r t e s de c r o û t e l l e s s a n g l a n t e s : c e s l é s i o n s s o n t é v i d e m m e n t 
d u e s au f r o t t e m e n t de la r é g i o n sur u n c o r p s r u g u e u x . 

A u n i v e a u de la part ie a n t é r i e u r e du m e n t o n e x i s t e u n e b l e s s u r e t r a n s v e r 
s a l e m e n t d i r i g é e , l o n g u e d e 2 c m . 5o, r e c o u v e r t e d e c r o û t e l l e s . 

A 5 c e n t i m è t r e s a u - d e s s o u s de la p r é c é d e n t e , au n i v e a u de la rég-ion 
antéro - la téra le du c o u , s e t r o u v e u n e b l e s s u r e o b l i q u e m e n t d i r i g é e d e 
haut e n b a s e t de g a u c h e à dro i te , d o n t la part ie s u p é r i e u r e r é a l i s e , s u r une 
é t e n d u e de 5 c e n t i m è t r e s , u n e s e c t i o n d e s t é g u m e n t s , t a n d i s qu'à la part ie 
infér ieure e s t u n e e m p r e i n t e p a r c h e m i n é e de 4 c e n t i m è t r e s d e l o n g u e u r . 

Sur la part ie s u p é r i e u r e d e l ' épaule d r o i t e , e x i s t e u n e e c c h y m o s e p r o 
f o n d e d e 8 c e n t i m è t r e s d e large sur i3 c e n t i m è t r e s d e h a u t ; i m m é d i a 
t e m e n t a u - d e s s o u s d e la p r é c é d e n t e , l 'on r e n c o n t r e une n o u v e l l e e c c h y m o s e 
d e 7 c e n t i m è t r e d e d iamètre . 

U n e inf i l trat ion e c c h y m o t i q u e o c c u p e la partie a n t é r i e u r e du c o u au 
n i v e a u d e la fourche t t e s t e r n a l e e t l e l o n g de la c l a v i c u l e d r o i t e . 

L 'épaule g a u c h e e s t d é f o r m é e : il e x i s t e e n effet une fracture d e la c la
v i c u l e g a u c h e s i é g e a n t à 4 c e n t i m è t r e s d e l ' a c r o m i o n , fracture e s q u i l l e u s e 
a v e c inf i l trat ion e c c h y m o t i q u e é t e n d u e d e s t i s s u s ; à la face e x t e r n e e t 
s u p é r i e u r e d u bras g a u c h e , s e t r o u v e u n e e c c h y m o s e de 7 c e n t i m è t r e s d e 
h a u t e u r sur i5 c e n t i m è t r e s de l argeur a v e c e m p r e i n t e p a r c h e m i n é e ; a u -
d e s s o u s de c e t t e e c c h y m o s e , sur u n e h a u t e u r d e 14 c e n t i m è t r e s , l e t i s s u 
ce l lu la ire e s t d é c o l l é et infi ltré de s a n g . 
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A la face a n t é r i e u r e d u g e n o u dro i t , au n i v e a u d e l ' e x t r é m i t é in fér ieure 
de la ro tu l e , l 'on n o t e u n e e m p r e i n t e p a r c h e m i n é e no i râ tre d e 4 c e n t i m è t r e s 
d e d i a m è t r e . 

U n e v a s t e e c c h y m o s e inf i l tre l e t i s s u c e l l u l a i r e s o u s - c u t a n é de la r é g i o n 
dorsa l e d e p u i s la s i x i è m e c e r v i c a l e j u s q u ' a u x d e r n i è r e s l o m b a i r e s : e l l e s e 
c o n t i n u e a v e c u n e autre e c c h y m o s e qui o c c u p e t o u t e la r é g i o n t h o r a c i q u e 
in fér i eure . 

A l'autopsie, l 'on t r o u v e en o u t r e : 
D e s e c c h y m o s e s d a n s l e s m u s c l e s s o u s - h y o ï d i e n s , u n e fracture du 

max i l l a i re in fér ieur s i t u é e à 1 c e n t i m è t r e e n a v a n t du g r a n d a n g l e du 
m a x i l l a i r e , a v e c e c c h y m o s e s o u s - h y o ï d i e n n e , e c c h y m o s e p h a r y n g o - l a r y n g é e 
e t p r é v e r t é b r a l e . 

L e s l é s i o n s l e s p l u s i m p o r t a n t e s e t l e s p l u s c u r i e u s e s s o n t c o n s t a t é e s au 
n i v e a u d e s o r g a n e s i n t r a - t h o r a c i q u e s . 

A p r è s a b l a t i o n du p l a s t r o n s t e r n a l e c c h y m o t i q u e , l 'on n e r e n c o n l r e p a s la 
figure ord ina ire d u s a c p é r i c a r d i q u e , e n v e l o p p a n t l e c œ u r e t flanqué à 
dro i t e e t à g a u c h e d e s p o u m o n s : l e c œ u r e s t à n u , r e c o u v e r t s e u l e m e n t 
d a n s sa por t ion g a u c h e par l e p o u m o n vo i s in qu i lui f o r m e une s o r t e d 'en
v e l o p p e d e forme i n c o m p l è t e . 

Pour é t u d i e r p lus a i s é m e n t c e t t e l é s i o n p é r i c a r d i q u e , l 'on e n l è v e en un 
b l o c l e c œ u r , l e s p o u m o n s , la p l u s g r a n d e par t i e du d i a p h r a g m e . L'on c o n 
s ta te a l o r s q u e l e p é r i c a r d e a é t é arraché sur t o u t e la l i g n e la téra le g a u c h e 
e t a n t é r i e u r e de son i n s e r t i o n d i a p h r a g m a t i q u e d o n t l e s v e s t i g e s p e r s i s t e n t 
e n c o r e s o u s forme d e z o n e s n o i r â t r e s e c c h y m o t i q u e s . La face pos tér i eure 
d e la s é r e u s e au n i v e a u d e l 'a ire i n t e r p u l m o n a i r e e s t i n d e m n e . La face 
a n t é r i e u r e n'est p l u s r e p r é s e n t é e q u e par u n e l a m e é p a i s s i e , ré tractée v e r s 
la dro i t e , s e f u s i o n n a n t par s o n bord a d h é r e n t a v e c la p l è v r e m é d i a s t i n e 
d r o i t e , s e f ixant e n b a s au d i a p h r a g m e , s 'a t tachant e n haut s e l o n l e d i s p o 
sit i f n o r m a l , sur l e s g r o s v a i s s e a u x d e la b a s e . E t e n d u e a u - d e v a n t du c œ u r , 
c e t t e l a m e , d o n t l ' é p a i s s e u r e s t s e n s i b l e m e n t s u p é r i e u r e à l ' épa i s seur habi
t u e l l e d u pér i carde , n e r e c o u v r e q u e l ' o r e i l l e t t e , l 'aur icule e t l e ven t r i cu l e 
dro i t s e t n e d é p a s s e g u è r e l e s i l l o n i n t e r v e n t r i c u l a i r e . 

Le b o r d l ibre d e c e t t e l a m e au l i e u d e p r é s e n t e r u n e s e c t i o n n e t t e e s t 
arrondi , il p r é s e n t e auss i par p l a c e s d e p e t i t e s f r a n g e s i r r é g u l i è r e s . A côté 
d e c e s l é s i o n s m é c a n i q u e s de r u p t u r e en v o i e d e c i c a t r i s a t i o n , e x i s t e n t d e s 
l é s i o n s i n f l a m m a t o i r e s : l e p é r i c a r d e v i s céra l s u r la m o i t i é in fér i eure .de sa 
face a n t é r i e u r e e t sur t o u t e la face p o s t é r i e u r e p r é s e n t e un a s p e c t « l a n g u e 
de chat » t y p i q u e . La face i n t e r n e d u p é r i c a r d e p r é s e n t e u n a s p e c t a n a 
l o g u e , p a r t i c u l i è r e m e n t au n i v e a u de la p o i n t e ; d e s a d h é r e n c e s l â c h e s 
s o u d e n t e n t r e e l l e s l e s paro i s d u s i n u s de T h e i l e . 

L ' inf lammal ion p é r i c a r d i q u e s ' a c c o m p a g n e d 'une in f lammat ion p leura le 
g a u c h e . Il e x i s t e en effet à g a u c h e , tant sur l e f e u i l l e t par i é ta l q u e sur l e 
feu i l l e t v i s c é r a l de la s é r e u s e , d e n o m b r e u x e x s u d a t s m e m b r a n i f o r m e s . La 
cav i t é p l e u r a l e c o n t i e n t u n e c e n t a i n e d e g r a m m e s d'un l i q u i d e h é m o r r a 
g i q u e . La p l è v r e par ié ta l e e s t , e n o u t r e , d é c h i r é e par d e s f rac tures de cô te 
s i é g e a n t au n iveau d e s V I 3 , V I I 0 , V I I I e e t I X e c ô t e s , à 7 c e n t i m è t r e s de l eur 
i n s e r t i o n c o s t a l e . L e s V I e , V I I e V I I I e c ô t e s p r é s e n t e n t un s e c o n d trait de 
fracture ( n o n p é n é t r a n t e ) tout au v o i s i n a g e de l e u r i n s e r t i o n c o s t a l e . 

Il n'y a p a s de l é s i o n s t r a u m a t i q u e s du c œ u r e t d e s p o u m o n s . A u n iveau 
du c œ u r ( p o i d s 3oo g r a m m e s ) a u c u n e d é c h i r u r e , a u c u n e l é s i o n v a l v u l a i r e , 
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a u c u n foyer d e c o n t u s i o n , a u c u n e h é m o r r a g i e au s e i n du m y o c a r d e , s o u s 
l e p é r i c a r d e , ou d e l ' e n d o c a r d e . Q u e l q u e s rares c a i l l o t s d a n s l e v e n t r i c u l e 
g a u c h e a v e c une p e t i t e q u a n t i t é de s a n g l i q u i d e ; d a n s l e s c a v i t é s d r o i t e s s e 
t r o u v e n t d e n o m b r e u x c a i l l o t s c r u o r i q u e s e t fîbrineux. 

L'aorte e s t s o u p l e . 
L e p o u m o n droi t (po ids 700 g r a m m e s ) c r é p i t e b i e n , e n c o r e qu'on s e n t e 

un l é g e r d e g r é de c o n g e s t i o n œ d é m a t e u s e au n i v e a u de s a . b a s e . Le p o u m o n 
g a u c h e (po ids 600 g r a m m e s ) e s t l é g è r e m e n t a t é l e e t a s i é . 

A u c u n e l é s i o n de b a c i l l o s e au s o m m e t . A u c u n e pla ie au foyer de c o n t u 
s ion p u l m o n a i r e . 

L e s d e u x re ins (100 g r a m m e s à g a u c h e , i3o g r a m m e s à dro i te ) n e p r é 
s e n t e n t pas d e trace de n é p h r i t e : à n o t e r à la c o u p e , au n i v e a u d u re in 
g-auche, une très l é g è r e e c c h y m o s e s o u s - c o r t i c a l e qu i n'a p o i n t d o n n é 
d 'hématur i e , car l e s u r i n e s c o n t e n u e s d a n s la v e s s i e s o n t c l a i r e s . 

L e fo ie , du po ids de 1.800 g r a m m e s , un p e u g r a i s s e u x et c o n g e s t i o n n é ; la 
rate , du p o i d s d e 100 g r a m m e s , ne p r é s e n t e a u c u n e l é s i o n t r a u m a t i q u e . 

P a s de p é r i t o n i t e a n c i e n n e ou r é c e n t e , r ien à la v é s i c u l e b i l ia ire ou à 
l ' a p p e n d i c e . 

P a s de fracture du b a s s i n . 
L e crâne e s t ouver t à la s c i e , a u c u n e fracture ou e n f o n c e m e n t d e la bo î te 

c r â n i e n n e , m a i s l e c e r v e a u e s t c o n g e s t i o n n é e t tout au v o i s i n a g e s e s v e n 
t r i cu l e s latéraux la s u b s t a n c e b l a n c h e p r é s e n t e u n p i q u e t é h é m o r r a g i q u e 
très ne t de c o n t u s i o n s . 

* * 

Cette observat ion médico-légale nous para î t su r tou t in té res 
sante pa r les deux points su ivants : 

a) L 'exis tence d 'une rup tu re du pér icarde sans lés ion du côté 
du cœur ; 

h) La survie assez longue (trois jours et demi), ayan t permis 
la cicatrisation des lèvres ré t ractées de la plaie pér icard ique et 
l 'appari t ion de lésions inflammatoires au niveau du pér icarde et 
de la plèvre gauche . 

L 'exis tence d 'une rup tu re du pér icarde sans lésion du cœur est 
rare ; les différents t ra i tés de médecine légale s ignalent à peine 
cette possibi l i té . Tho ino t d . dans les Accidents du travail et les 
affections médicales d'origine traumatique, Sou l igoux 2 , P e y r o t 3 , 
S c h w a r t z 4 , ind iquent la s ta t is t ique établie pa r F i s c h e r 3 . 

1 Thoinot , Les Accidents du travail et les affections médicales d'origine trau
matique. 

3 Souligoux, Affections chirurgicales du thorax (Nouveau Traité de Chirurgie 
de Delhet et Le Dentu). 

3 Peyrot , Affections chirurgicales de la poitrine (Traité de Chirurgie de 
Duplay et Reclus). 

4 Schwartz, Chirurgie du thorax. 
5 Fischer, Archiv fur klin. Chirurgie, Band IX, 1868, p 57t. 
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Sur les 7 6 observa t ions rappor tées pa r cet a u t e u r de r u p t u r e 
du cœur et du pér icarde : 

Cinq fois la r u p t u r e du cœur existai t sans lésion pér icardique ; 
Cinq fois la rup tu re du pér icarde n 'é ta i t pas accompagnée de 

rup tu re du cœur . 
P a r m i ces dern ières observat ions , l 'une due à Reynier et 

rappor tée dans sa t h è s e 1 se rapproche beaucoup du fait que 
nous avons observé : à l 'autopsie d 'un maçon, a y a n t succombé 
aux suites d 'une chu te faite d 'un échafaudage élevé, Reynier 
t rouve : 

a F r ac tu re s et enfoncements des I I e , I I I e , I V e , V e , VI« côtes 
droites au n iveau de l ' angle des côtes et fracture des I I I e et 
IV e côtes à leur un ion avec le car t i lage. La V I e côte embrochai t 
le poumon droit dans lequel elle s 'enfonçait. Les organes en 
place, le cadavre sur le dos , j e cons ta ta i que la face antér ieure 
du pér icarde était in tac te , mais en avan t de la b ronche droite, il 
existai t une déch i rure du pér icarde d a n s toute sa longueur , 
déchirure aux bords frangés et infiltrés de sang . Cette déchirure 
permet ta i t la communica t ion de la p lèvre droi te avec le péri
carde. Le cœur examiné avec soin n ' ava i t r ien. » 

Dans l 'observat ion de Reyn ie r , comme dans no t re observat ion 
personnel le , il exis ta i t , en dehors de toute lésion du cœur , une 
large communica t ion entre le pér icarde et l 'une des cavités pleu
rales . I l est regre t tab le que l ' insuffisance de rense ignements ne 
nous ait pas pe rmi s de savoir si l 'on consta ta i t chez le malade 
le b ru i t de moul in donné p a r Morel -Laval lée - comme carac
térist ique des hydro -aé ro -pé r i ca rdes , et noté dans le cas de 
Reynier . 

Mais le sujet observé par Reynie r mouru t au bout de trois heures 
celui observé par nous n ' a succombé qu ' au bout de trois jours 
et demi : cet te surv ie est doublement in té ressan te , elle témoigne 
tout d 'abord que la r u p t u r e du pér icarde n 'es t point par e l le-
même u n e cause de m o r t soit immédia te , soit même rap ide ; 
mais les autres lés ions t raumat iques abdomina les , cérébrales , 
osseuses, cardiaque ou a o r t i q u e 3 qui l ' accompagnent , ne laissent 

1 Reynier , Recherches cliniques et expérimentales sur le bruit du moulin 
dans Us traumatismes de la poitrine ( thèse de Paris, 1880), 

2 Morel-Lavallée, Bull, et Mém. de la Société de Chirurgie, 1860; Gazette 
médicale, i863. 

3 Voir, à ce sujet, Thoinot et Ch. Paul, l'Arrachement traumatique du cœur 
(Ann. d'Hygiène publique et de Médecine légale, 1908, n° 3.) 
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à l 'ordinaire que quelques heures de v i e ; !elle est in té ressan te 
aussi en ce que pe rme t t an t la p roduc t ion de lésions inflamma
toires , elle établi t l 'existence d 'une pericardi te aiguë t r a u m a -
t ique, due à un mécanisme bien spécial qui la rapproche des 
péricardi tes consécutives aux plaies péné t r an t e s de poi t r ine ayant 
intéressé le pér icarde . 

Cet te variété de pericardi te s 'oppose à la per icardi te t r a u m a -
t ique chronique, bien connue depuis l 'observat ion c lass ique de 
Pavasse . Sans doute dans not re cas la survie a été cour te et pa r 
là la per icardi te a eu une existence plus ana tomique que cl inique. 

L'on peut toutefois se demander si la contusion cérébrale , les 
fractures mult iples par t icul ièrement ver tébra les , n ' on t pas été la 
cause essentielle de la mor t , et si, dès lors , il n ' es t pas légi t ime 
de concevoir l 'existence d 'une per icardi te t r a u m a t i q u e aiguë de 
durée assez longue pour s ' individual iser c l in iquement . 

Resterai t à expl iquer le mécanisme de la r u p t u r e du pér icarde . 
Faut- i l invoquer l 'action directe d 'un f ragment osseux costal , 
a t te ignant le sac pér icardique au m o m e n t où l 'acte inspira toi re 
le présente tendu, c 'est-à-dire plus vulnérable , le b lessan t au 
n iveau de ses a t taches inférieures et amorçan t ainsi sa déchi rure 
complè te? 

Fau t - il p lutôt r e m a r q u e r que la fracture de côte ne coexiste pas 
toujours avec la déchi rure du pér icarde, qu ' i l en étai t a insi dans 
une des observat ions de Morel-Laval lée (pour laquel le il es t , dès 
lors, impossible d ' invoquer l 'a t te inte directe du pér icarde par le 
f ragment costal), et que ce mécanisme ne saura i t n o n p lus être 
admis dans deux des qua t re aut res cas de rup tu re du pér icarde 
sans lésions du cœur étudiés par F ischer? Fau t - i l dès lors 
admet t re que le péricarde refoulé vers la colonne ver tébra le dis
t end j u s q u ' à les arracher ses inser t ions d iaphragmat iques? Les 
deux explicat ions sont plausibles . Quoi qu ' i l en soit, d 'a i l leurs , 
de cette explication pa thogén ique , le fait n ' en subsis te pas 
moins dans tout son intérêt médico- légal . 
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APPAREILS O R T H O P E D I Q U E S 1 

Pour le traitement et le soulagement des blessés atteints de paralysies 

consécutives aux lésions des scialiques et du nerf radial. 

Par le Professeur ETIENNE M A R T I N 

L'orthopédie est ind ispensable pendan t la longue consolidation 
des b lessures des nerfs pour soulager les blessés et, si les pa ra 
lysies deviennent définitives, pour amél iorer l eu rs infirmités. 

Soulier orthopédique permettant de maintenir le pied ballant 
consécutif aux blessures da sciatique 

et de faire marcher les blessés sans béquilles. 

Les blessures (sections par t ie l les ou totales) des sciatiques. 
donnent lieu à des névr i tes parfois e x t r ê m e m e n t douloureuses 

et à des para lys ies par t ie l les bu complètes 
des m u s c l e s ex tenseurs et fléchisseurs des 
pieds e t des or te i ls . Lor squ 'on a obtenu 
par la ga lvano thé rap ie la cessat ion ou l 'at
t énua t ion des dou leu r s , il faut immédia
t emen t soumet t r e les membres blessés au 
massage ou, su ivan t les cas, à l 'extension 
cont inue pour va incre les ra ideurs et les 
con t rac tures , r endre aux ar t iculat ions leur 
souplesse et aux musc les qui ont conservé 
leur exci tabi l i té , leur force. 

Ce p r emie r r é su l t a t ob tenu , le blessé 
pourra marche r sans béqui l les avec une 
cer ta ine boiterie. Il suffira de lui faire 
por ter u n soulier orthoj)édique avec haut 

„, , , . contrefort et une semelle de lièg-e oblique 
— Photographie . ° , T-

représentant l'attitude et surélevée de 4 cen t imèt res environ au 
d ' u n b l e s s é a t t e i n t n i v e a u du talon, 
d'une blessure du scia-
tique gauche par balle. L'exploration chirurgicale du nerf remonte au 20 octo
bre 1914 et n'a amené aucun résultat. Les douleurs persistantes et la para
lysie du pied empêchent le blessé de porter le pied dans son attitude normale. 
Il ne peut se tenir debout qu'à l'aide de béquil les . 
1 Note présentée à l 'Académie de Médecine par le professeur Thoinot (séance 

du 16 février i9[5) , renvoyée à une Commission composée de MM. Jalaguier, 
Sehwartz et Thoinot. 

r i G 
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L'élévat ion du talon met le p ied en léger équin isme et favorise 
une flexion modérée du genou qui empêche , pendan t la marche , 
le t i ra i l lement du nerf lésé et facilement dou loureux . 

Le maint ien du pied ba l lan t pa r le soulier est suffisant pour 
que le blessé puisse marcher sans béqui l les . 

Cet te mobil isat ion rapide des blessés pe rme t le re tour des mou
vements art iculaires et la régénéra t ion des musc les exci tables . 
Elle facilite leur envoi rapide en convalescence . 

Fia. 2. — Le même après traitement FIG. 3. — Le même, 
médical, chaussé d'un soulier or- Attitude pendant la marche, 
thopédique. 

La suppression totale des béquil les est un avan tage incontes
table pour éviter les paralysies trop fréquentes dues à leur 
emploi . 

Il est bien en tendu que cet apparei l n 'es t que temporaire ; dès 
que le nerf blessé ne sera plus douloureux pendan t la marche , 
que laforce muscula i re de la j a m b e sera plus ou moins récupérée , 
on pourra progress ivement corriger l 'équinisme du pied en faisant 
sauter par morceaux la semelle de liège et le blessé marchera le 
pied por tant sur ses assises normales . 
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Appareil pour corriger la chute de la main 
consécutive à la paralysie du radial. 

Cet apparei l , t rès s imple et peu coû teux , est composé d 'une 
l ame légère d 'acier fixée sur la 
face pa lma i re de l ' avant -bras et 
de la ma in p a r u n po igne t en cuir 
mou lé , lacé sur la face dorsale . 

Cet te contens ion de la main 
en ex tens ion p e r m e t a u x blessés 
de saisir t ous les objets avec 
facilité, ses fléchisseurs étant in 
d e m n e s . 

U n ex tenseur caoutchouté , su
ra jouté au n iveau du pouce, faci
l i te l ' écar tement de ce dernier 
doigt s'il y a con t rac tu re de ses 
f léchisseurs. 

Le por t de cet appare i l em
pêche le re lâchement des l iga
m e n t s ar t iculai res du poignet , 
l ' a l l ongemen t des t endons des 

ex tenseurs , et ainsi facilite le r e tou r des m o u v e m e n t s de la main 

Fia. 4 Photographie représen
tant le membre supérieur droit 
d'un blessé atteint de paralysie 
radiale consécut ive à l'enclave
ment du nerf dans un cal de 
fracture de l'humérus. L'opéra
tion chirurgicale remonte au 4 dé
cembre 1914- La chute de la main 
est toujours aussi complète . 

F i s 5. Le poignet orthopédique 
de la face dorsale. 

FIG. 6. — Le poignet orthopédique 
vu de la face palmaire. 

si la paralysie radiale s 'améliore et corrige par t ie l lement l'infir
mi té si elle devient définitive. 
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UNE EXPERTISE " EN RESSEMBLANCE " 

Par R.-A. REISS 

Professeur de Police scientifique à l'Université de Lausanne. 

L a recherche de la pa te rn i té n 'es t admise en Suisse que depuis 
l ' in t roduct ion du nouveau Code civil, en 1912. Cette nouvel le 
disposition du Code vis-à-vis de l 'enfant i l légit ime donne lieu, 
déjà ma in tenan t , à un g rand n o m b r e d 'act ions en recherche de 
la pa tern i té . Une telle recherche n 'es t pas toujours aisée et, à 
l 'avenir , les T r ibunaux s 'adresseront f r équemment à des exper t s 
spéciaux pour examiner la filiation des enfants , à l 'aide de la 
ressemblance phys ique . 

Dans ce qui suit, nous c royons ut i le de publ ie r une expert ise de 
not re pra t ique qui , ma lg ré qu'el le ne visai t que la r e s semblance , 
n 'é ta i t qu 'une recherche de pa tern i té déguisée. El le pour ra servir 
de modèle comme il faut procéder dans des cas semblab les . 

P o u r l ' intell igence de not re rappor t , nous r é sumons rapide
m e n t les données du procès . 

La jeune M. X . . . a eu un enfant i l légi t ime. Elle p r é t e n d que 
c'est Z . . . fils qui en est le père . Ne pouvan t pas act ionner ce 
père supposé pour cont r ibuer à l ' ent re t ien de l 'enfant (le procès 
étai t avan t l 'entrée en vigueur du nouveau Code civil), elle lui 
in ten te un procès en dommages et in té rê t s . P o u r ar r iver à ses 
fins, elle met en avant l 'a l légué ment ionné dans l ' exper t i se . Le 
Tr ibunal ordonne une exper t ise pour savoir si r ée l l ement l 'en
fant X. . . ressemble à Z . . . fils et en charge le souss igné . 

Après le dépôt des conclusions de cette exper t i se , le Tr ibunal 
se ravise et, tou t en a d m e t t a n t ces conclusions, déboute la deman
deresse, << car l 'action ent repr ise par celle-ci n ' es t r ien d 'aut re 
qu 'une recherche en paterni té pas encore permise pa r la loi ». 
Après ce jugement , Z . . . avoue au souss igné qu ' i l est rée l lement 
le père du pet i t X . . . 

Nous aur ions voulu publ ier les photographies des pe rsonnes 
en cause, mais elles sont tou tes encore v ivan tes et la publ ica t ion 
de leurs portrai ts pourra i t leur provoquer des dé sag rémen t s . 

Affaire X . . . contre Z . . . 

M. le Prés ident de la Cour civile du Tr ibuna l can tona l vaudois 
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a fait parvenir au souss igné pour exper t i se , en da te du 28 aoiît 
1908, le dossier de la cause X . . . cont re Z . . . Le fait sur lequel 
l 'exper t ise du souss igné devai t por ter é tai t l ' a l légué suivant de 
la demanderesse : /* 

« i4- Cet enfant est tou t le por t ra i t de Z . . . fils. » 
La quest ion posée à l ' exper t est donc la su ivan te : 
Le pet i t garçon de M. X . . . (né le 26 décembre 1907) ressem-

ble-t-il à Z . . . fils, de sor te qu 'on puisse dire qu ' i l est tou t le 
por t ra i t de ce j eune h o m m e ? 

Pour t r ancher la ques t ion , le souss igné s 'est mis en rappor t 
avec MM. les avocats des par t i es , mais Z . . . é tan t absent du 
pays , u n e conférence généra le n ' a p u avoir l ieu que le 1 6 j anv ie r 
1909. Assis ta ient à cet te conférence MM. les avoca ts des par t ies , 
M l l e X . . . et son pet i t garçon Emi le , M. Z . . . fils et u n ami de ce 
dernier, ami qui p r é t e n d avoir eu éga lement des rappor t s int imes 
avec la demande res se . Sur la demande de M. Z . . . et de son 
conseil , d 'accord en cela avec la par t ie adverse , les recherches 
de ressemblance du souss igné ont aussi po r t é sur la personne 
de l 'ami de Z . . . fils. Ce jeune h o m m e sera désigné dans ce qui 
suit sous la dés ignat ion B . . . 

A u cours de cet te conférence, l ' exper t souss igné a pris une 
série de photographies et les empre in tes digi ta les des personnes 
intéressées au procès ; ces documents ont servi de base aux 
études et recherches exposées p lus loin. 

Le genre d 'exper t ise é tan t assez nouveau dans la p ra t iqué 
judiciaire , le soussigné a cru devoir examine r préa lab lement en 
détail la quest ion de ressemblance . Toutefois, ce n 'es t pas la 
première fois qu 'une tel le ques t ion a été t r anchée par expert ise 
devant les Tr ibunaux . Une exper t i se ana logue a servi dans un 
procès re ten t i ssant , au procès de la comtesse Quilecka, à Berlin, 
qui réc lamai t comme sien u n pet i t ga rçon en invoquan t sa res
semblance avec elle. Le procès cr iminel (subst i tu t ion d'enfant), 
après audi t ion des « exper t s en ressemblance », fut t ranché au 
bénéfice de la comtesse . 

La demanderesse p r é t end , dans son a l légué i4, que « son 
enfant est tout le por t ra i t de Z . . . fils » ; en d 'au t res t e rmes , 
elle pré tend que son fils ait une t rès g rande ressemblance avec 
ledit j eune h o m m e . 

Avan t d 'en t rer dans les détails il sera nécessaire d ' examiner 
ce que c 'est la ressemblance et ce que le publ ic appel le la res 
semblance . 
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Le Dictionnaire de l'Académie française définit de la façon 
su ivante la ressemblance et le verbe ressembler : 

« Ressemblance » : r appor t , conformité en t re des pe r sonnes , 
en t r e des choses ; 

« Ressembler » : avoir du rappor t , de la conformité avec 
que lqu 'un , avec quelque chose. 

D'après cette définition du Dictionnaire de VAcadémie, il y 
aurai t donc deux ressemblances : une ressemblance absolue (confor
mité en t re dés personnes , ent re des choses, conformité qui exclut 
les var iantes) , et une ressemblance rela t ive ou de second degré , 
si l 'on peut l 'appeler ainsi , ressemblance qui consisterai t dans des 
rappor ts p lus ou moins vagues entre deux ou p lus ieurs sujets . 

Dans la pra t ique de tous les jours nous employons sur tou t le 
mot « ressemblance » quand nous voulons l ' appl iquer à des r a p 
por t s plus ou moins vagues en t re deux ou plus ieurs personnes ou 
choses . La « ressemblance absolue » est le p lus souven t r e m 
placée dans la pra t ique par le mot o ident i té ». Auss i , quand nous 
disons qu 'un individu ressemble à un autre nous en tendons la 
ressemblance de « second degré », c 'est-à-dire nous voulons 
expr imer p a r là que les deux h o m m e s ont des r appor t s p lus ou 
moins vagues entre eux, r appor t s qui nous rappel len t , en voyan t 
l 'un d 'eux, l ' au t re ; nous ne voulons nu l l emen t p ré t endre pa r cet te 
expression que les deux in dividus sont parfa i tement « conformes », 
a u t r e m e n t dit « iden t iques ». 

L a ressemblance exigée d 'un tab leau de pe in t re ou d 'une pho
tographie est la « ressemblance absolue », c 'est-à-dire le tab leau 
ou la photographie d 'une personne doit reprodui re exac temen t 
les é léments cons t i tuant la figure, e tc . , d u sujet. 

La ressemblance de second degré peut donc s 'appl iquer à 
p lus ieurs personnes , la ressemblance absolue seu lement à une 
pe rsonne . 

M 1 ! E X . . . , dans son al légué Ï-4, n 'a pu viser que la ressemblance 
de second degré, puisqu 'el le parle de deux personnes différentes. 

P o u r pouvoir se prononcer sur la ressemblance du pe t i t Emile 
a v e c Z . . . , sa mère a dû faire, au mc ins m e n t a l e m e n t , une com
para ison de la figure de son garçon avec celle de Z . . . Elle aura 
l'ait cette comparaison comme le publ ic profane (c'est-à-dire 
non habi tué à analyser é lément par é lément la figure des per
sonnes) en se basan t sur l ' impression généra le q u ' o n t p rodui t sur 
elle le visage dé son bébé et celui de Z . . . E n p lus , elle se sera 
appuyée pour former son opinion sur que lques carac tères facile-
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ment reconnaissantes pour le profane, tels que la couleur des 
cheveux, des yeux , e t c . , carac tères , en réal i té , de faible impor
tance quand il s 'agi t de dé te rminer d 'une façon précise les 
rappor t s de conformité e n t r e deux ind iv idus . 

Ainsi le public décrè te fort souvent u n e ressemblance « frap
pante » de deux ind iv idus seu lement parce que tous les deux sont 
g rands , ont des cheveux b l o n d s et les mous taches de la même 
couleur, e tc . Il faut si peu pou r ressembler à un a u t r e ! 

I l faut aussi p rendre en g r a n d e considérat ion que le public est 
t rès sugges t ionnab le en ma t i è r e de r e s semblance . P a r exemple : 
une mère se p romène avec son enfant. Su rv i en t u n e connaissance 
n ' ayan t pas encore vu cet enfant . El le ques t ionne la mère , si ce 
bébé est à el le . Su r la r éponse affirmative, cet te personne de 
s'écrier auss i tô t : « Oh, comme il vous r e s semble ! » La p lupar t 
du t emps elle sera abso lumen t de b o n n e foi, elle croira réelle
ment que l 'enfant r e s semble à sa mère . Le seul fait de la paren té 
entre ces deux êtres a éveil lé en elle la ce r t i tude qu ' i ls doivent 
nécessairement se r e s semble r . C'est de l ' au tosugges t ion se p r o 
duisant au tan t p lus faci lement chez les indiv idus qu ' i l s souhai tent 
ou qu' i ls ont un in térê t au fait sugges t ionné . 

Dans not re cas , il faut donc examine r si l 'a l légué de demoi
selle X . . . repose sur une de ces impress ions vagues qui font pro
clamer au profane une r e s semblance p rob léma t ique , ou sur une 
autosugges t ion fort compréhens ib le de sa par t , ou, enfin, sur des 
é léments suffisants pour le confirmer. 

P o u r arr iver à u n résu l t a t , l ' expe r t souss igné a procédé à l 'ana-
Lyse méthodique des é léments cons t i tuan t le visage du garçon X . . . , 
de Z . . . fils et celui de son ami B . . . Toutefois , il faut relever de 
suite (et cet te r e m a r q u e est à p r e n d r e en cons idéra t ion pour tou t 
ce qui suit) que l 'enfant Z . . . , n ' a y a n t ac tue l l emen t qu 'à pe ine 
une année , possède que lques é l émen t s de la figure susceptibles 
de changer dans l ' avenir . I l a é té reconnu, en effet, que la forme 
et la couleur de beaucoup d ' é l émen t s de la figure des pet i ts 
enfants ne sont, pour ainsi d i re , que provisoi res . Avec le durcis
sement des os et la croissance, les formes changen t parfois d 'une 
façon remarquab le . La couleur des cheveux et des yeux n 'es t 
pas définitive non p l u s . El le peu t se modifier g r a n d e m e n t avec 
l 'âge. Seule l 'oreil le, t ou t en s ' ag rand i s san t avec l 'âge, ne change 
ni de forme, ni de propor t ions en t re ses différents é léments con
s t i tuants . C'est donc sur tou t l 'orei l le , avec sa forme définitive, 
qui est précieuse pour la compara i son . Beaucoup d 'autres élé-
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ments de la figure peuvent accuser une ressemblance passagère 
disparaissant avec l 'âge. 

Le soussigné a fait en t re r aussi , dans la p résen te exper t ise , 
comme élément de compara ison, les empre in tes digi ta les . Ces 
empreintes ne j ouen t aucun rôle dans l 'appréciat ion de la « r e s 
semblance extérieure », c ' es t -à -d i re la ressemblance de sui te 
visible, mais , d 'après cer ta ins au teurs , la forme des empre in te s 
serait hérédi taire , et, ainsi, on pour ra i t é tabl ir une « r e s sem
blance de famille » avec ces dessins papil laires de la peau des 
doigts . Gal ton, le g r a n d dactyloscopiste anglais , pa r exemple , 
croyait , d 'après H . de Var igny , à l 'hérédi té des dessins d ig i taux . 
Forgeot et Rodolfo Senet n ien t cet te hé réd i t é ; d ' A b u n d o , par 
contre , l'affirme. Malgré qu' i l ne s 'agit pas , dans cet te exper t i se , de 
la consta ta t ion de la paren té , la consta ta t ion de la concordance on 
de la non-concordance des .dessins d ig i taux semble s ' imposer . 

La comparaison des pr inc ipaux é léments (à p a r t l 'oreille) des 
figures des trois personnes examinées donne le résu l ta t s u i v a n t 1 : 

ENFANT X . . . Z . . . FILS SON AMI B . . . 

profil c o u r b e v e r t i c a l , l é g . 
b o s s e s f ronta l e s fuyant 

N e z : rac ine , pro fond . . (grande) g r a n d e p e t i t e 
e n S t r è s l é g . c o n v e x e ( c o n c a v e ) 

— b a s e . . . . r e l e v é e r e l e v é e (re levée ) 
— hauteur . . . p e t i t e p e t i t e g r a n d e 
— sai l l i e . . . . p e t i t e p e t i t e ( g r a n d e ) 

L è v r e s , b o r d u r e . . . g r a n d e g r a n d e m o y e n n e 
H a u t e u r n a s o - l a b i a l e . g r a n d e m o y e n n e (grande) 

— du m e n t o n . . p e t i t e m o y e n n e (grande) à h o u p . 
C o n t o u r g é n . du profil . o n d u l é a n g u l e u x c o n t i n u 

— n a s o - b u c a l . i n t e r m é d i a i r e i n t e r m é d i a i r e l é g . p r o g n a t h e 
S o u r c i l s , forme . . . . ( r e c t i l i g n e s l l é g . s i n u e u x a r q u é s 
Ouvert , d e s p a u p i è r e s . o u v e r t e s i n t e r m é d i a i r e s p e u o u v e r t e s 
P a u p i è r e s , part iculari t . l é g . d é c o u v e r t e s l é g . d é c o u v e r t e s y e u x b r i d é s 

b l o n d f o n c é châta in m o y e n b l o n d m o y e n 
dro i t s dro i t s t irant l é g . sur 

l e r o u x 
Y e u x . . . . . . i r i s p i g m e n t é ir i s p i g m e n t é ir i s p i g m e n t é d e 

d e châta in (IV) d'orange e t j a u n e j a u n e e t o r a n g e d e châta in (IV) 
(III-II) (II-III) 

p é r i p h é r i e p é r i p h é r i e a r  p é r i p h é r i e ar
a r d o i s é e , m o y e n d o i s é e , v e r d â t r e d o i s é e , v e r d â t r e 

Gomme on peut se convaincre p a r le tab leau ci-dessus, la con-

1 Dans le vocabulaire du « portrait parlé » la parenthèse signifie « limité », le 
soulignement « très ». 
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formation des é léments de la figure de l 'enfant X . . . se rapproche 
beaucoup plus de celle de la figure de Z .. fils que de celle de 
B Certa ins caractères de la figure de B . . . sont même j u s t e 
le contra i re de ceux de l 'enfant X Ains i la hau teur du nez 
d 'Emile X . . . est pet i te , celle de B . . . g r ande . Le front du premier 
a une incl inaison généra le ver t icale , celui du second est 
fuyant, etc. Le p lus g rand nombre des carac tères de la figure 
de l 'enfant X . . . se t rouve du côté opposé de l 'échelle en compa
raison avec la figure de B . . . I l en résu l te une dissemblance com
plète entre ces deux figures, d issemblance qui devient t rès visible, 
même pour le profane, si l 'on r approche la photographie de profil 
découpée de l 'enfant X. . . à la pho tograph ie de profil de M. B . . . 

Quan t à Z . . . fils, un certain nombre de caractères de sa figure, 
et pa rmi eux de t rès impor t an t s au point de vue « ressemblance ». 
possèdent des formes ou d imens ions iden t iques ou se r appro 
chant beaucoup de celles du pe t i t Emi le . Ains i le profil courbe 
du front de E . X. . . rappel le beaucoup le front vert ical à bosses 
frontales de Z . . . La profondeur de la rac ine du nez, e tc . , pos 
sède avec le res te du visage les m ê m e s propor t ions dans les deux 
figures. D'autres é léments n ' on t pas abso lument les mêmes 
valeurs chez les deux personnes , mais dans l 'échelle à sept éche
lons du « por t ra i t parlé » ils sont p lus ou moins r approchés ; en 
tout cas , ils ne se t rouven t pas du eô téopposé de l 'échelle, comme 
c'est le cas pour cer ta ins é l émen t s de la figure de B . . . 

I l résul te de ces faits que la figure du peti t X . . . rappelle réel le
ment celle de Z . . . fils, cé qu 'on peut a isément contrôler en j u x t a 
posant le profil découpé de l 'enfant au profil de Z . . . Cette ressem
blance peut ê t re passagère , c o m m e il a é té dit p lus hau t , car ies é lé
ments de la figure despefi ts enfants sont susceptibles de changer de 
forme et de couleur . Ceci s 'appl ique n o t a m m e n t au front et au nez. 

L'oreil le du pe t i t X . . . , comme seul élément de la figure ne 
changean t pas de forme et de propor t ions pendant toute la durée 
de la vie , a fait l 'objet d 'un examen tou t spécial de la pa r t de 
l ' exper t soussigné. Le résu l t a t de cet examen est consigné dans 
le t ab leau suivant : 

E S F A S T X . . . MONSIEUR Z"... MONSIEUR B . . . 

B o r d u r e s u p é r i e u r e . g r a n d e à c o n t o u r g r a n d e a e o n l o u r 

B o r d u r e p o s t é r i e u r e . 
A n t r i t r a g u s , i n c l i n a i s . 
Anbi tragus , profil . . 
P K v W é r i e u r . . . 

o b t u s 
g r a n d e 

h o r i z o n t a l e 
i n t e r m é d i a i r e 

c a v e 

o b t u s 
g r a n d e 

hor i zonta l e 
i n t e r m é d i a i r e 

cave 

m o y e n n e 

m o y e n n e 
hor izonta le 
r e c t i l i g n e 

in t erméd ia i re 
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Il résul te de ce tableau que l 'enfant X . . . présente sur deux 
doigts de chaque main la même forme générale du dessin papil-
laire que les doigts cor respondants de sa mère et de Z . . . fils, à 
savoir : 

Iden t i t é des dessins avec M. X . . . : médius et annu la i r e de la 
main droi te , pouce et auriculaire de la main gauche ; 

Iden t i t é des dessins avec Z . . . fils : pouce et index de la main 
droi te , index et médius de la main gauche ; 

Arch. Anthr. Crim. — X"* ioo-'^i. 1 9 1 4-40 

L' inser t ion de l 'oreille du pet i t X . . . est p lus oblique que celle 
de l 'oreille de Z. . et se rapproche p lus de celle de l 'oreil le de B .. 

Le tableau de comparaison ci-dessus démont re que l 'oreille 
éga lement du garçon X . . . a beaucoup plus de r appor t s avec celle 
de Z . . . qu 'avec celle de B . . . A ment ionner tou t spéc ia lement le 
contour obtus de la bordure supér ieure . 

Enfin, l ' exper t soussigné a, comme il a été di t p lus hau t , exa
miné aussi la forme des empre in tes digitales des t ro is personnes 
en quest ion. Le tableau ci-dessous rend compte des résu l ta t s de 
la comparaison, qui comprenai t , cet te fois, éga lement les em
pre in tes de la mère M. X . . . Pour la notat ion des formes, le sous
signé a employé celle de Vucet ich, notat ion dans laquel le cha
cune des catégories de dessin est représentée par une le t t re , s'il 
s 'agit du pouce, et pa r un chiffre si l 'on veu t désigner u n autre 
doigt : 

I'OUCE AUTRES DOIGTS 

Arc A i 
B o u c l e i n t e r n e I 2 
B o u c l e e x t e r n e E 3 
T o u r b i l l o n Y 4 

Main droite. 

POUCE INDEX MÉDIUS ANNULAIRE AURICULAIRE 

E n f a n t X . . . . . . V 1 3 4 4 
Mère X E 3 3 4 3 
Z. . . fils . . . . V 1 1 2 2 
B.. V 4 4 4 3 

Main gauche.' 

I'OUCE INDEX MÉDIUS ANNULAIRE AURICULAIRE 

Enfant X I 3 3 4 4 
Mère X I 1 1 3 4 
Z. . . fils . . . . E 3 3 3 3 
B V 4 v. 2 2 
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LA P S Y C H I A T R I E F R A N Ç A I S E 

d a n s l a s e c o n d e m o i t i é d u X I X e s i è c l e 

Par A . CULLERRE 

Médecin honoraire des Asiles d'aliénés. 

Le D r An t . R i t t i , secré ta i re généra l de la Société Médico-
Psychologique , v ient de publ ie r , en l ' honneur de cet te compa
gnie , deux vo lumes c o m p r e n a n t une Histoire des travaux de *la 
Société qu' i l a composée à l 'occasion de son c inquantenai re , 
célébré au mois de ju in 1902, et les Eloges de ses membres 
décédés qu' i l a été appelé à p rononcer dans ses séances annuel les , 
depuis qu ' i l en es t le secré ta i re g é n é r a l 1 . 

Si Y Histoire des travaux se r t , en que lque sor te , d ' in t roduct ion 
aux Eloges,les Eloges déve loppen t et complè ten t si heu reusemen t 
Y Histoire des travaux que l ' ensemble de l 'œuvre n ' e s t r ien moins , 

1 D r Aut . Rit t i , Histoire des travaux de la Société Médico-Psychologique et 
Eloge de ses membres, 2 vo lumes in-8°, Paris , Masson, 1914. 

B . . . n 'a de commun avec le fils X . . q u e les dessins du pouce 
et de l ' annula i re de la ma in dro i te . 

Là , aussi , on consta te donc u n e p lus g rande concordance des 
dessins papi l la ires du pet i t X . . . avec ceux de Z .. fils qu'avec" 
ceux de B . . . 

De tou t ce qui précède , il résu l te qu ' i l ex is te en réal i té entre 
la figure du garçon X . . . et celle de Z . . . fils un cer ta in nombre de 
r appor t s , en par t ie i m p o r t a n t s , qui font qu ' en voyan t ce petit 
enfant on se rappel le le v i sage de Z . . . fils. I l exis te ainsi en t re 
ces deux êtres ce qui a été appelé au c o m m e n c e m e n t de ce rap
por t une ressemblance relative ou de second degré. Il est vra i 
que l 'une des pe r sonnes examinées est encore t rès j eune , et, 
comme il a été dit aussi , ce r ta ins de ses é l émen t s peuvent encore 
se modifier. Cependant , les r e s semblances cons ta tées de quelques 
é léments sont si i m p o r t a n t e s qu 'on peu t b ien prévoir qu 'une 
cer ta ine ressemblance pe r s i s t e ra m ê m e avec l ' âge . 
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en somme, que l 'histoire de la psychia t r ie française dans la 
seconde moitié du x ix c siècle, histoire qui est aujourd 'hui si 
oubliée qu' i l ne semblera peut-ê t re pas inut i le d'en rappe le r les 
pr incipaux t ra i ts d 'après le l ivre si suggestif de no t re éminent 
confrère. 

E n décembre 1847, Bail larger , ajjrès deux ans d'efforts, avai t 
réussi à former à Pa r i s une Société ayan t pour but l 'é tude et le 
perfect ionnement de la pathologie m e n t a l e ; mais la révolut ion de 
Févr ier fit avorter cet te ten ta t ive et ce ne fut que dans les p re 
miers jours de mar s 1852 que se réun i ren t de nouveau les au teurs 
d u - p r e m i e r projet et que fut définit ivement fondée la Société 
Médico-Psychologique. 

Composée non seulement de médecins mais encore de phi lo
sophes, elle se borna d 'abord à l 'é tude de ques t ions généra les où 
chacun pouvai t appo r t e r , ses vues subjectives et ses théories 
personnel les , mais dès qu 'on voulu t aborder les quest ions concrètes 
de cl inique, de thérapeut ique et de médecine légale, une incom
patibil i té radicale se manifesta en t re des hommes qui n ' ava ien t 
ni les mêmes méthodes , ni les mêmes idées, ni le m ê m e langage , 
et, peu à peu, l ' é lément phi losophique s 'é l imina de lu i -même, 
la issant le champ libre à l ' é lément exc lus ivement médical . Tou
tefois cet te sélection ne s 'opéra que l en t emen t et, p e n d a n t long
temps , les discussions de la Société s'en ressent i ren t . 

Malgré le flottement des p remières années , l 'observat ion cl inique 
ne m a n q u a pas de s'affirmer tou t d 'abord . La première séance 
commença par une communicat ion de Delasiauve sur Une forme 
mal décrite de délire consécutif à t'épilepsie, qui n ' e s t au t r e que 
la « confusion menta le », à laquelle son nom méri tera i t d 'ê t re 
a t taché. Ce syndrome, long temps méconnu , a été ressusci té de 
nos jours pa r Chasl in et a pris définit ivement, dans le cadre des 
maladies menta les , la place à laquel le il a droi t . Delas iauve , 
médecin de Bicêtre, espri t or iginal , au teur d 'un Traité sur l'épi-
lepsie qui fut longtemps classique, publ ia pendan t dix ans u n 
Journal de Médecine mentale qui est un vér i table t ra i t é de p sy 
chiatrie et qu 'on ne relit pas sans surpr ise , t a n t on y r encon t re 
d'idées originales et d 'observat ions qui , l ong temps oubl iées , n o u s 
sont p résen tées aujourd 'hui , soit en F rance , soit à l ' é t ranger , 
comme des nouveautés et des découvertes ! 

C'est ensui te Bail larger, qui fait une communica t ion sur le 
Délire erotique des femmes âgées avec idées de grossesse , sujet 
qui sera repr is p lus t a rd par la Société (1902) et complè t emen t 
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élucidé. C'est A . Maury , qui p résen te des Observations sur les 
analogies du rêve et de l'aliénation mentale, et qui amorce en 
que lque sor te , dès cette époque , les recherches cl iniques qui 
about i ront plus tard à l ' é tude du délire alcoolique dont Lasègue 
a dit que ce n 'é tai t pas un dél i re mais u n rêve, des délires oni
r iques et des confusions menta les liées à l 'auto- intoxicat ion. 

Quelque in téressantes que fussent ces communica t ions isolées, 
elles ne t inrent toutefois qu 'un r a n g secondaire dans les t ravaux 
de la Société; les discussions sur les g r a n d s problèmes de la 
pathologie menta le y pr i ren t nécessa i rement une place prépon
déran te . 

Le premier de ces g rands déba ts eu t pour objet la Monomanie 
et se poursuivi t pendan t neuf séances . Les uns , à la suite d 'Es-
quirol , se perdent dans des subt i l i tés psychologiques étrangères 
au domaine méd ica l ; les au t r e s , avec Ju les Fa l r e t et Morel, 
res tent sur le t e r ra in de l 'observat ion cl inique et ne voient dans 
la monomanie qu 'un ramass is de s y n d r o m e s d i spa ra te s . Le der
nier, rappe lan t que l'on ne peu t d iagnos t iquer l ' a l iénat ion men
ta le que lorsqu 'on a pu baser son observa t ion sur un t rouble des 
fonctions organiques , donne , en ces mo t s suggestifs , la véritable 
solution du p rob lème , l 'al iéné, que l qu ' i l soit, é tan t u n individu 
qui souffre d 'une maladie : « L 'a l iéné est u n être progressif; il 
progresse dans ses sys témat i sa t ions dél i rantes de m ê m e que 
l 'homme doué de l ' in tégr i té de ses facultés progresse dans la voie 
de la ra ison. » Cette formule sa is i ssante résume tous les progrès 
qu 'a faits depuis la cl inique d a n s la connaissance des délires 
sys témat isés . 

M. Ri t t i n ' a pas été appelé à faire l 'éloge de Morel et c'est 
dommage . Célébrer cet h o m m e supér ieur eût été digne de sa p lume 
élégante et diser te . Morel est l ' au teur du Traité des dégénéres
cences de l'espèce humaine, des Leçons cliniques, du Traité des 
maladies mentales, de VEpAlepsie larvée, du Délire émotif, œuvres 
d 'une hau te por tée à la fois c l in ique et phi losophique, d 'une 
parfaite uni té de doctr ine et où abonden t les vues géniales . 

L 'année 1855 fut tout en t iè re consacrée à l 'é tude des Halluci
nations. Aspec t s c l iniques, ana lyse psychologique, anatomie et 
physiologie pa thologique , la ques t ion fut abordée sur toutes ses 
faces. Bai l larger y t in t avec écla t le drapeau de l 'observation 
c l in ique, à l ' encontre des d i sse r ta t ions subt i les , nuageuses et non 
moins stériles des ph i losophes . Ses magnifiques t r avaux sur ce 
s y m p t ô m e capi ta l sont bien c o n n u s . Sa théorie psycho-sensor ie l le 
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du phénomène est c lass ique; elle expl ique l ' immense majori té 
des faits. Ceux qui sembla ient y échapper parce qu ' é t r ange r s aux 
organes des sens reçuren t de lui le nom d 'hal lucinat ions psy
chiques, c'est-à-dire dues seu lement à l 'exercice involontaire de 
la mémoire et de l ' imaginat ion. L 'hal lucinat ion psychique , long
t emps niée ou discutée, n 'a plus aujourd 'hui d 'adversa i res , grâce 
aux t r avaux de M . Séglas , qui a démont ré qu 'el le était u n e hallu
cination au même t i t re que les aut res , mais une hal lucinat ion 
intéressant la fonction du langage dans ses é léments psycho
moteurs , une hal lucinat ion psycho-motr ice . 

Dans cette mémorable discussion, Pa rchappe , ana tomo-pa tho-
logiste dis t ingué, à qui l 'on doit cet te démons t ra t ion magis t ra le 
des fonctions de l 'écorce du cerveau, « siège commun de l ' intel l i 
gence, de la volonté et de la sensibil i té chez l ' homme », y place 
le siège des hal lucinat ions . « La condition organique de leur 
manifestat ion, dit-il, doit ê t re cherchée essent ie l lement dans u n 
état vital particulier de l 'écorce cérébrale . » N 'oubl ions pas que 
c 'est en 1856 que ces paroles furent prononcées , près de t r en te ans , 
pa r conséquent , avan t les découvertes modernes sur la phys io 
logie de la substance gr ise cérébrale. Pa rchappe fut donc u n 
précurseur . Il y a, dans sa communica t ion t rop ignorée , le ge rme 
de la théorie de Tambur in i , aujourd 'hui universe l lement adoptée , 
qui considère l 'hallucination comme la conséquence d 'un état 
irritatif des centres sensoriels de Pécorce. 

Depuis 1858 et à de nombreuses repr ises , la Société Médico-
Psychologique pri t pour sujet de ses t r avaux la Paralysie générale. 
Ce fut ce même Pa rchappe qui , dès cet te même année , s'efforça 
de démont re r qu'el le est bien une maladie autonome, contrai re
men t à l 'opinion classique qui n ' y voj'-ait qu 'un synd rome sura
jouté à la psychose : « N'a-t-el le pas , disait-il, pour caractère 
anatomo-pathologique cons tan t un ramol l i ssement inf lammatoire 
de la couche corticale cérébra le? » 

Dans cette première discussion, Bai l larger exposa pour la pre
mière fois sa théorie de la Manie congesiive, qui lui permi t 
d 'é tabl i r plus tard une dis t inct ion entre ce qu' i l appelai t la Folie 
paralytique et la Démence paralytique. 

Ce débat ne fut qu 'une première escarmouche suivie de p lu 
sieurs au t res . E n 1 8 6 1 . Bai l larger revint sur son svndrorne de la 
manie eongest ive où les malades , bien que présen tan t du délire 
ambi t ieux avec des symp tômes de pér iencéphal i te ch ron ique , 
guér i ssen t , cependant , au bout d 'un temps p lus ou moins long. 
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Bail larger fut u n g rand cl inicien. Il avai t le génie de l 'obser
vat ion, ce don si r a re qui cons i s t e , r appe l l e M . R i t t i , à saisir au 
mil ieu des phénomènes mu l t i p l e s , celui a u t o u r duquel tous les 
aut res v iennent converger . S'il a commis que lques e r reurs , 
comme sa créat ion de la Folie congestive, on n ' en doit accuser 
que son besoin de préciser , de d is t inguer , de dé l imi te r les formes 
révélées pa r l 'observat ion c l in ique . I l ne toucha i t j amais à une 
ques t ion sans faire que lque découver te . Le c h a m p de ses é tudes 
est e x t r ê m e m e n t é t endu . Ses recherches les p lus originales con
cernent les ha l luc ina t ions , le go i t re et le c ré t in i sme , la pe l lagre , 
la folie à double forme, l 'hérédi té d a n s les maladies mentales et 
su r tou t la para lys ie géné ra l e . 

Il ne se passa guère d ' années que cet te ques t ion capitale de la 
Paralysie générale ne r ev în t à l 'ordre du j o u r de la Société. Dans 
une communica t ion , Bonne t et Po incaré e s sayen t d 'a t t r ibuer un 
rôle p répondé ran t dans la pa thogén ie de ce t te affection aux a l té 
ra t ions du g r a n d s y m p a t h i q u e . Achi l le Fovi l le , qui combat cet te 
thèse , sout ient que les lés ions des différentes régions du sys tème 
n e r v e u x ne p rocèden t pas les u n e s des au t r e s , mais se déve
loppen t i n d é p e n d a m m e n t et d 'une façon para l lè le ; et, quelques 
années p lus t a rd , en 1 8 7 2 , il eut l 'occasion de le prouver dans 
u n mémoi re aujourd 'hui c lass ique su r les re la t ions de la Paralysie 
générale et de YAtaxie locomotrice. E n 1877 , Luys fait une com
munica t ion sur les lés ions in t imes dont dépend la maladie , et 
démon t re , à l 'aide de p r épa ra t i ons h is to logiques p roban tes , qu ' «au 
point de vue nosologique , elle peut ê t re considérée comme une 
vér i tab le sclérose in ters t i t ie l le diffuse de la névrogl ie des centres 
n e r v e u x » . Mais , comme autrefois à P a r c h a p p e , Ba i l la rgeroppose 
à L u y s sa théorie dual is te : cet te désorganisa t ion lente et p r o 
gressive des é léments n e r v e u x doit nécessa i rement amener à sa 
suite l 'abolit ion éga lement len te et progress ive de l ' intell igence 
et des m o u v e m e n t s ; c o m m e n t , dès lors , pourra i t -on expliquer 
les rémiss ions q u i ne sont pas ra res dans cette affection? Mais la 
véri té é tai t en marche et les idées de Bai l larger ne t rouvèrent 
p lus d 'écho. 

Ce fut deux années p lus t a rd que la ques t ion des rappor ts de 
la para lys ie généra le et de la folie v in t à l 'o rdre du jour des dis
cussions de la Société. Ach i l l e Fovi l le , c o m b a t t a n t la création du 
professeur Fourn ie r d 'une pseudo-para lys ie généra le syphil i t ique, 
m o n t r a la difficulté de d is t inguer la paralysie généra le vraie de 
certains synd romes dus à des a l té ra t ions syphi l i t iques du cer-
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veau. Charpent ier , Magnan , Motet , Pau l Garn ier , s'efforcèrent 
tour à tour d 'é tabl i r un diagnost ic différentiel en t re les deux 
affections. 

Mais le momen t approchai t où ces finesses de diagnost ic ne 
préoccuperaient plus personne ; les r appo r t s de cause à effet en t re 
la syphil is et la paralysie généra le gagna ien t chaque j o u r du 
te r ra in . E n 1 8 9 8 , les membres de la Société pa r t i sans de l 'or igine 
spécifique de la paralysie générale étaient encore r a re s , mais , 
quelques années après , la si tuation avai t changé . Chr is t ian , le 
dis t ingué médecin de Charenton fut désormais p resque seul à 
combat t re ce qu ' i l considérai t comme une hérés ie . Le long débat 
qui s 'ouvrit devant la Société fut des plus u t i les . E n révé lant 
bien des faits, en r emuan t nombre d ' idées, il susci ta de nouvel les 
recherches et inaugura une ère de p rog rès . 

C'est du cerveau génial de Morel qu 'étai t sort ie la découver te 
de Y Epilepsie larvée. Ber th ier , en communiquan t , en 1 8 7 2 , à la 
Société, son mémoire sur les Transformations épïleptiques, dans 
lequel il présenta i t des faits ayan t t ra i t à l ' in tervers ion, chez cer
ta ins malades , des é ta ts vésaniques et ép i lep t iques , ouvri t un 
impor t an t débat où furent versées des observat ions cl iniques du 
p lus hau t intérêt par Delas iauve, L e g r a n d du Saul le , Bai l larger , 
Billod et Jules Fa l re t . Bien que déjà fort affaibli pa r la maladie 
qui devait l ' emporter , • Morel t in t à venir défendre lu i -même 
devant ses collègues les idées or iginales dont il ava i t été l ' in i 
t ia teur . 

U n des problèmes qui pass ionna long temps les a l iénis tes fut 
celui de l 'existence au tonome de la Folie raisonnante. Sur ce 
sujet capital , la confusion régnai t dans les espr i t s . Ce fut Ju les 
Fal re t qui vint débrouil ler , avec sa sagacité de clinicien, cet amas 
de faits d isparates . La discussion occupa la Société p e n d a n t les 
années 1866 et 1867. Il en ressor t i t que certains faits décri ts sous 
le nom de folie ra i sonnante n 'é ta ien t que l 'une des phases d 'une 
maladie menta le plus complexe, phase prodromique de la pa ra 
lysie généra le , phase expansive de la folie c i rcula i re ; ou encore 
des modali tés de la folie hj 's térique ou hypocondr iaque , ou de la 
déséqui l ibrat ion men ta le comme la cra in te des contac ts , la folie 
du doute , e tc . E n t r a n t dans cette voie, Bai l larger c o m m u n i q u a 
des observat ions de folie avec conscience qui sont demeurées 
classiques et Leg rand du Saulle appor ta l 'his toire détail lée d 'un 
célèbre persécuté ra i sonnant , l ' abbé Pagane l . 

Y!hérédité des maladies menta les et nerveuses ne pouvai t pas 
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ne pas fixer l 'a t tent ion de la Société. E n 1867 , Achi l le Fovil le , 
dans son mémoire sur la Transmission héréditaire de lépilepsie, 
démont ra non seu lement q u e l 'épilepsie est t ransmiss ib le par 
l 'hérédi té , mais encore qu 'e l le in t rodui t d a n s la généra t ion 
d 'autres conséquences des p lus g r aves ; par exemple que les 
pa ren t s épileptiques pe rden t en bas âge une propor t ion considé
rable de leurs enfants ; q u e , pa rmi les su rv ivan t s , la moit ié est 
menacée d 'épi lepsie ou d 'a l iénat ion men ta le . J . Fa l re t , Lasègue, 
Augus t e Voisin. Durand (de Gros) , p r e n a n t pa r t à la discussion, 
appor tè ren t leur con t ingent de faits à cet te vas te enquête , toujours 
pendan t e . 

A la quest ion de l 'hérédi té ainsi qu ' à celle de la folie ra ison
nan te es t i n t imement liée celle de la Folie avec conscience. Morel , 
par son Délire émotif, ava i t mis la ques t ion à l 'ordre du jour . 
La première discussion de 1869-1870 tou rna cour t . Reprise par 
Jules Fa l re t en 1875 , elle ne fut pas encore poussée à fond. C'est 
par le g r a n d débat de i8fc>5-i886 qu 'e l le en t r a dans la voie des 
réa l isa t ions . Tout d 'abord furent é tudiés les signes physiques, 
intellectuels et moraux des folies héréditaires en général et de la 
folie ra i sonnante (J. Fa l re t , L e g r a n d du Saul le ) ; puis v in t la 
nosographie d e l à Peur des espaces ou Agoraphobie, pa r Legrand 
du Sau l l e ; celle de la Claustrophobie, par B a i l ; celle des Perse-
cutés raisonnants, séparés avec c la i rvoyance par Ju les Fa l re t des 
dél i rants sys témat iques o rd ina i res . Ce fut ensui te l 'é tude des 
Aberrations et des Perversions sexuelles, sujet sur lequel Magnan 
je ta des lumières i na t t endues . On pouva i t ma in tenan t embrasser 
la quest ion dans son ensemble . Ce fut la tâche de Magnan , dont 
les r emarquab les t r avaux , c o n t i n u a n t l 'œuvre géniale de Morel , . 
v inren t tout par t icu l iè rement é lucider le problème si controversé 
des s ignes physiques de la dégénérescence . 

L 'é tude de la folie hérédi ta i re devai t avoir sa cont repar t ie dans 
celle du Délire chronique. E n effet, à l ' ins tabi l i té , à l ' i r régular i té 
des aliénés hérédi ta i res , s 'oppose, en c l in ique , la régular i té , la 
sys témat isa t ion des dé l i ran t s persécutés . C o m m e n t se produi t 
cette sys témat i sa t ion? Es t -e l le soumise à une loi fatale? On 
connaît les qua t r e phases ass ignées à l 'évolut ion du délire chro
nique par les pa r t i sans de ce t te forme psychopa th ique . La dis
cussion, qui s 'ouvri t en 1887, fut une des p lus longues et des 
p lus impor tan tes qui aient é té soulevées au sein de la Société. Le 
litige por ta su r tou t sur l ' exis tence des deux dernières périodes, 
le délire des g r a n d e u r s et la démence . Pa r le nombre des ora teurs 



A. Cullerre. — LA PSYCHIATRIE FRANÇAISE AU XIX e SIÈCLE 777 

et la profondeur des vues , il occupe une des premières places dans 
l 'histoire des t ravaux de la Compagnie . 

Les événements de l 'année te r r ib le ne m a n q u è r e n t p a s d 'avoir 
leur re ten t i s sement au sein de là Société et l 'influence des grandes 
commot ions sociales sur la genèse des affections men ta le s fut, 
en effet, mise à l 'ordre du jour . E n un sujet aussi délicat , au lieu 
de thèses générales sans por tée , mieux vaut raconter s implement 
ce qu 'on a vu et observé. C'est ce qui eut l ieu. Morel appor ta 
son célèbre mémoire sur le Délire panophobique des aliénés 
qémisseurs, Legrand du Saul le , son Tableau de l'état mental des 
habitants de Paris pendant les événements de 1810-1871, où, à 
côté d ' impressions personnel les for tement sent ies se t rouven t 
nombre de faifs sais issants observés d i rec tement pa r l 'auteur . 
Bouchereau et Magnan communiquè ren t l eur s ta t i s t ique des 
ent rées au Bureau d 'admission de Sa in te -Anne , ind iquan t les 
t ransformat ions subies par les idées dél i rantes des al iénés sous 
l'influence des événements , la issant pa r le r les faits en cl iniciens, 
dressant une véri table page d'histoire, douloureuse , cer tes , mais 
ins t ruct ive . Enfin, Lunie r contr ibuai t à l 'ordre du j o u r par son 
impor tan t mémoire , si r i chement documenté , sur l'Influence des 
événements de 1870-1871 sur le mouvement de l'aliénation men
tale en France. 

La classification des maladies menta les ne pouvai t laisser la 
Société indifférente. Déjà, en ¡860, à l 'occasion du Traité des 
maladies mentales de Morel, qui venai t de para î t re , elle enta
mai t une première discussion, qui ne fut qu 'une belle joute ora
toire, et qui n 'about i t qu 'à cette constatat ion négat ive , qu ' aucune 
des classifications ex is tan tes ne répondai t aux besoins des clini
c iens . 

U n quar t de siècle plus t a rd , la discussion fut repr ise . Le 
Congrès de Phrénia t r ie d 'Anvers (1880) avai t mis dans son 
p rog ramme la « Recherche des bases d 'une bonne s ta t is t ique 
in ternat ionale des al iénés ». La Société fut appelée à élire une 
Commission qui , au bout de plusieurs années seulement , par l ' inter
médiaire de Pau l Ga rn i e r , ' p roposa une solution mix te , préconi
san t sur tout la classification de Magnan . Le déba t fut long , 
confus, et n 'about i t , cet te fois encore, qu ' au vote négatif de 
l 'ordre du jour pur et s imple . Personne , toutefois, ne saurai t 
s 'é tonner de cette sorte d 'aveu d ' impuissance qui n 'é ta i t qu 'un 
acte de bon sens. Le besoin des classifications est un ma l de j eu 
nesse : la psychiatr ie , quels que soient ses progrès , est encore 
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j e u n e , c 'est pourquo i tous les quinze ou v ingt ans elle éprouve le 
besoin d 'en change r . 

Enfin, la Société Médico-Psychologique consacra d ' impor tan tes 
diseussions aux diverses formes collectives et individuel les du 
t r a i t emen t des maladies m e n t a l e s . L 'act ion du Bromure de potas-
siumdans Vépilepsie y fut révé lée , en 1867, par Augus t e Voisin. 
E n 1870, la ques t ion de l 'act ion thérapeut ique de ce médicament 
fut repr ise par J . Fa l r e t e t t ra i tée à fond devan t la Société. 
Diverses communica t ions de Legrand du Saul le , de Bulard , de 
Voisin, mér i te ra ien t d 'ê t re encore consul tées . 

Nous avons vu, il y a que lques années , revenir d 'Al lemagne 
comme une nouveauté la ba lnéa t ion continue, dans le t ra i t ement 
des cas aigus d 'a l iénat ion m e n t a l e Ce fut cependan t à la Société 
Médico-Psychologique , en «86g, que le D r Bonnefous fit une 
communica t ion sur le Traitement de certains cas de folie par les 
bains prolongés durant des jours et des semaines et en fit valoir 
les heureux r é su l t a t s . 

L 'act ion de l'Opium et , en part icul ier , de la Morphine, dans 
cer ta ins synd romes psychopa th iques fut étudiée par A . Voisin 
devant la Société. Success ivemen t , M M . Kéraval , Rey , Pachoud 
et Claret v inrent lu i faire p a r t des effets thé rapeu t iques obtenus 
par l 'emploi des n o m b r e u x hypno t iques incessamment décou
verts par les chimis tes . Chr i s t i an appor ta les résu l ta t s que lui 
donnèrent les inject ions d'Ergotinine dans les a t t aques épilepti-
formes et apoplectiformes des para ly t iques généraux . 

La quest ion du No-restraint, soulevée en Angle te r re par 
Conolly, in t rodui te en F r a n c e par Morel, ne pouvai t manquer 
d'avoir son tour dans les déba t s de la Société . Soumise à son 
examen par une communica t ion de H . Dagonet , elle fut l 'objet 
d 'une discussion longue et approfondie ; discussion passionnée, 
mais toujours courtoise , qu i eu t d 'heureuses conséquences . El le 
ébranla profondément la confiance qu ' inspi ra i t a lors l 'usage des 
moyens de contra in te , et l 'on vi t b ientô t dans la p lupar t des ser
vices d 'al iénés les procédés de content ion ou dispara î t re complè
tement , ou être rédui t s à u n s t r ic t m i n i m u m . 

Si l 'al iéné, en t an t que nuis ib le à la collect ivi té , nécessite des 
mesures spéciales, comme la pr iva t ion de sa l iber té , en t an t que 
malade, il a droit à ce que cet te pr iva t ion de l iber té ne se t r ans 
forme pas en séques t ra t ion inu t i l emen t étroi te et prolongée. De 
là l 'idée des Sorties à titre d'essai des malades convalescents qui , 
à l 'usage, appa ru ren t comme une vér i tab le mesure thérapeut ique 
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efficace, pr inc ipalement dans la mélancol ie . La Société s 'est 
occupée, à plusieurs repr ises , en 1878, en 1883 n o t a m m e n t , de 
cet impor tan t problème. Dans les discussions qui euren t l ieu en 
1883 pr incipalement , la lu t te fut vive entre les pa r t i sans de la 
mesure et les opposants . Chr is t ian , avec son bon sens p ra t ique , 
réfuta toutes les objections et fit ressort i r les avan tages du nou
veau procédé : l 'asile cesse d 'ê tre une renfermerie et devient la 
maison de santé vér i table où le malade joui t de tou te la l iberté 
qui peut lui ê t re accordée, et don t la por té ne res te fermée que 
s'il le faut abso lument . Malgré les obstacles adminis t ra t i fs , ces 
pr incipes ont fini par p rédominer . 

Les problèmes si complexes de VAssistance des aliénés devaient 
na tu re l l emen t préoccuper une réunion de spécial is tes. Dès 1860, 
la Société, à propos d 'une communica t ion de B i e r r e d e Boismont , 
s 'occupa de la colonisation des al iénés, et u n débat s 'engagea 
sur la colonie de Gheel . Une Commiss ion fut désignée pour la 
visiter et faire u n r appor t sur son état ac tuel . J . Fa l re t , qu i fut 
chargé de ce rappor t , mi t admi rab lemen t en saillie les inconvé
nients et les avan tages du sys tème . La discussion qui s 'ensuivit 
fut d 'un haut in térê t . Les avis y furent t rès p a r t a g é s ; néanmoins , 
les suffrages favorables y furent p r édominan t s . L 'opinion publ ique 
s ' intéressa à la quest ion, et le jou r v in t où le sys tème , appl iqué 
en France par le dépa r t emen t de la Seine, r encon t ra le p lus 
complet succès. 

La quest ion de la création cY Asiles spéciaux pou r les al iénés cri
minels , les alcool iques, les ivrognes d 'habi tude , les épi lept iques 
ne fut pas négl igée par la Société. De nombreuses discussions 
in te rv inren t sur ces impor t an t s modes d 'assis tance. Les n o m s de 
Fa l re t , de Leg rand du Saul le , de A . Fovi l le , de M a g n a n , de 
Lasègue , rev iennent sans cesse dans ces d iscuss ions . Sur Y Assis
tance des épileptiques, Lunie r fit u n r appor t où sont réunis tous 
les é léments du p rob lème ; les solut ions qu ' i l préconisai t furent 
soumises à la Compagnie , qui les vota à l ' unan imi té . 

La Société se devait d 'aborder réso lument le p rob lème de la 
Responsabilité des aliénés au point de vue judic ia i re . El le y est 
r evenue à plusieurs repr ises , et toujours avec une indépendance , 
u n sens pra t ique , une hau teur de Ames r emarquab le s . I l fut l u m i 
neusemen t démontré que la doctr ine de la responsabi l i té par t ie l le , 
conséquence de la doctr ine de la monomanie , ne peu t conduire 
qu 'à des absurdi tés et à des injustices au point de vue p ra t i que . 
Les pr incipes défendus par Morel l ' empor tè ren t ; « Le médecin 
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NOUVELLE MÉTHODE POUR L'OBTENTION 

D E S D A C T Y L O G R A M M E S 

ET L'ÉTUDE MICROSCOPIQUE DES CRÊTES PAPILLA1RES 

Par les Professeurs T. M A E S T R E et A. LECHA-MARZO 1 

Laboratoire de Médecine légale de l'Université de Madrid. 

i l faut, si l 'on es t s incère , r econna î t re que chaque jour voit 
apparaî t re un l ivre , une m o n o g r a p h i e ou u n e note sur la dactylo
scopie, et que cependan t les t r a v a u x or ig inaux sont t rès ra res . 
Nonobs tan t , en ceci comme en toutes choses, il y a toutefois des 
choses à faire. 

Nous consacrons au jourd 'hu i cet te no te à l 'exposé des tenta
t ives faites à not re Labora to i re au sujet de la possibil i té de s u b 
st i tuer à la technique couran te pour l 'ob tent ion des dactylo-

1 Traduit de l'espagnol par le D r E d m o n d Locard. directeur du Laboratoire de 
police de Lyon. 

légiste, vint- i l d i re , est un médec in cl inicien; il doit faire l 'his
toire complète de la malad ie , et , si cet te maladie est bien établie, 
il sera facile de démon t r e r q u e l 'acte dé l ic tueux ou cr iminel n 'en 
est qu 'un épisode. » C'est à ces efforts mul t ip l iés que l'on doit 
aujourd 'hui de voir la médec ine légale des al iénés reconnue 
comme u n e science incontes tée et ses décisions acceptées défini
t ivement par tou tes les Compagn ies jud ic ia i res . 

Tel est , t rop s o m m a i r e m e n t résumé, l ' immense labeur de la 
Société Médico-Psychologique d u r a n t son p remie r demi-siècle 
d 'exis tence, labeur si h e u r e u s e m e n t mis en va leu r par le livre 
du D r A n t . Ri t t i . Ses t r a v a u x lui donnè ren t u n lus t re qui 
r ayon na de la F rance à l ' é t r anger . Ses avis acqu i ren t une autori té 
incontestée, et les T r ibunaux , dans u n e c i rcons tance mémorable , 
duren t compter avec elle. Enfin, ses p r inc ipaux membres ne 
furent pas seu lement d ' i l lus t res h o m m e s de science, mais encore, 
et su r tou t , des bienfai teurs de l ' human i t é . 
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grammes (procédé à l 'encre) une au t re moins difficile, p lus ne t te , 
et qui pe rmet te — ce qui est l 'essentiel — une é tude p lus exacte 
de la crête papil laire . 

Une telle monographie est u n e chose nouvel le qui a t t i re notre 
a t tent ion sur un fait impor tan t : les dac ty log rammes que nous 
étudions ne représenten t pas toute la réal i té . On étudie la crête 
papil laire avec ses bifurcations, ses î lots , ses in t e r rup t ions , e tc . , 
et on ne s 'aperçoit pas que cette même crête p résen te une série 
de détails caractér is t iques, et que les dac ty log rammes ordinaires 
à l 'encre ne p résen ten t pas ces détai ls , ou s'ils les p résen ten t , 
c 'est d 'une manière confuse. 

Dans les cas qui se p résen ten t en p ra t ique , lorsque nous affir
mons qu 'un individu dé te rminé est l ' au teur de t races digitales 
laissées sur les l ieux du délit, nous basons no t re affirmation sxir 
la constatat ion de p lus de douze points homologues , et en cela 
nous ne faisons au t re chose que de suivre la règle donnée pa r 
Gal ton , Schlaginhaufen, Bal thazard , e tc . N o u s devons noter 
immédia tement qu 'on ne peut a t tacher la même impor tance pour 
convaincre u n t r ibuna l à la démonst ra t ion de douze points carac
tér is t iques appa r t enan t à la région marg ina le d 'un dactylo
g r a m m e , ou de douze aut res points a p p a r t e n a n t a la région 
nuc léa i r e 1 . Dans beaucoup de cas, on ne saura i t être t rop p r u 
dent : u n e dactyloscopie mal comprise peut faire condamner u n 
innocent . On a besoin de procédés qui p e r m e t t e n t d 'établir un 
plus g r a n d nombre de points caractér is t iques dans l ' empreinte 
t rouvée sur les l ieux du délit , pour que le récidiviste n 'échappe 
pas à l ' identification et pour que nos doutes , si pénibles parfois, 
d iminuent à mesu re qu ' augmen te no t re cer t i tude . 

Dans cet ordre de t r avaux , nous devons ranger la méthode 
que nous publ ions au jourd 'hu i . 

A notre ami E d m o n d L o c a r d 2 revient le méri te d 'avoir signalé 
toute l ' importance qu'offre dans la prat ique la démons t ra t ion des 
orifices sudoripares con tenus dans les crêtes papi l la i res . Quand 
nous touchons u n objet de surface lisse nous la issons l ' empreinte 
de tout not re filig-rane digital , et, à l ' in tér ieur de chaque l igne , 
u n au t re filigrane, formé par les orifices des g landes sudor ipares 

1 C'est-à-dire au centre de figure (N. d. T.) 
- Edmond Locard, la Poroscopie , procédé nouveau d'identification des cri

minels par les traces des orifices sudoripares, in Arch. d'Anthr. crirn... í , X X V K Í , 
i5 juil let i g i 3 . 
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que révèle le microscope ou l ' agrandissement pho tograph iques ; à 
cet te é tude , Locard a donné le nom de poroscopie. 

Répétons que le dé l inquant laisse sur les objets l 'empreinte de 
ses crêtes papi l la i res et des mille orifices de ses g landes sudori-
pares , c'est-à-dire une empre in te parfai te . Au cont ra i re , dans nos-
services d ' ident i té , nous conservons les dac ty log rammes des 
récidivistes ob tenus à l 'aide du procédé à l 'encre typographique 
qui ne permet pas l ' é tude des t races des orifices sudor ipares . 

E n é tudiant la quest ion, n o u s croyons qu' i l sera possible qu 'un 
autre de nos amis , le D r de Rechter , de Bruxe l l e s 1 , modifie 
quelque jour l 'opinion qu' i l v ient de donne r sur la poroscopie : 
« Mes observat ions personnel les , di t de Rech te r , me por tent à 
croire qu 'el le ne pour ra j a m a i s être qu ' une méthj?de d 'excep
t ion. » . 

Rappor tons ma in t enan t nos essais . 
Quand on examine les d a c t y l o g r a m m e s des fiches ordinaires 

(et ceux qui p rov iennent du service d ' ident i té sont , grâce à la 
p ra t ique des agen ts , les p lus comple t s ) , en n o u s aidant d 'une 
loupe, on constate que les espaces b lancs cor respondant aux ori
fices sudor ipares sont t rès ma l dél imi tés ou m a n q u e n t complète
ment , et on peut dire que r ée l l emen t les empre in tes à l 'encre 
typographique ne p e r m e t t e n t p a s d ' é tud ie r l ' in té r ieur des crêtes. 

Il est donc nécessaire de subs t i tue r à la mé thode classique une 
aut re qui consiste à rouler le doig t ou à appuye r la paume sur 
une subs tance grasse , puis à appuye r sur u n papier et à révéler 
l ' empreinte avec u n e des p o u d r e s révéla t r ices que nous avons 
étudiées dans u n e au t re n o t e 2 . 

Nous ind iquerons seu lemen t les n o m b r e u x essais où nous 
avons échoué, pour éviter q u e que lque au t re collègue suive la 
même voie qui ne nous pa ra î t pas condui re à de g r ands résu l ta t s . 

Diverses subs tances g ra s se s , suif, hui les , lanol ine, divers cos
mét iques (maisons Roger , P i v e r et P i n a u d , de Par is ) , vase
l ines, e tc . , é tendues en couche fine et en les u t i l i sant comme 
encre pour ensui te révéler l ' empre in t e , ne donnèren t pas toute la 
finesse de détai ls à laquel le nous aspir ions ; ' que lques crêtes 
médianes donnaien t des résu l ta t s analogues à ceux de l 'encre ; 
les au t res é ta ient mauva i ses . A u cont ra i re , après de t rès nom-

1 De Rechter. A propos d'identification d'empreintes diverses , in Arch. inler.n. 
dé-Méd. lêcj., voL .IV, octobre 1913. 

- Maestre et Lécha Marzo. Sociedad Espanola de liiologia, i g i 3 ; Corliro 
Collantes, id., 1914. 
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breux essais avec des m é l a n g e s de cire et de que lqu 'une des 

mat iè res grasses sus - ind iquées . nous avons t rouvé un mélange , 
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solide à la t empéra tu re ord ina i re , qui r e n d possible ce que nous 
cherchions . Nous ind iquerons p lus loin sa composi t ion et le mode 
d 'emploi . 

Nous avions besoin de choisir une subs tance révélatr ice entre 
les nombreuses don t nous pouvions disposer pa rmi celles p ropo
sées ; après de n o m b r e u x essais , n o u s avons choisi pour no t re 
méthode la poudre d 'oxyde de cobal t . 

Aprè s avoir ob tenu l ' empre in te , p o u r les besoins u l té r ieurs , il 
était nécessaire de la fixer, et p o u r cela nous rejetons les fixatifs 
des pe in t res (nous en avons essayé que lques -un s de la maison 
Soehnee et de la maison Lefranc , de Pa r i s ) ; au contra i re , nous 
en r ecommandons u n au t re , co r r e spondan t à u n e formule déjà 
employée par S tockis , et qui empêche la d ispers ion des gra ines 
d 'oxvde de cobal t . 

Pour nos fiches, nous employons le papier épais t rès sa t iné . 
P o u r d 'aut res fiches, le papier cel luloïd complè tement t r anspa ren t 
sert à obtenir , comme avec u n e p laque pho tograph ique , de forts 
ag rand i s semen t s . 

I. DESCRIPTION DE LA MÉTHODE 

Nous préparons à chaud le mé lange su ivan t qui nous sert indé
finiment : 

Cire j a u n e 4 g r a m m e s 
P o i x g r e c q u e 16 — 
S p e r m e d e b a l e i n e 1 — 
Suif . 5 — 

On peu t auss i essayer cet a u t r e (nous préférons le premier ) : 
Cire j a u n e 8 g r a m m e s 
P o i x g r e c q u e 3 î — 
S p e r m e d e b a l e i n e 2 — 
Suif 25 — 

Une fois le mé lange l iquide, nous le la issons refroidir dans un 
récipient p la t , de ver re ou de méta l , et de peu de profondeur . 

Quand la masse est sol ide , nous rou lons le doigt (préalable
men t dégraissé à l'étirer ou a u xylol ) su r sa superficie et auss i tô t 
nous le roulons v ivemen t su r le pap ie r ou le cel luloïd; nous r évé 
lons l ' empre in te à l 'oxyde de cobal t et n o u s procédons à sa fixa
t ion selon la formule que voici : 

G o m m e a5 g r a m m e s 
A l u n d e p o t a s s e 10 — 
F o r m o l à 40 p o u r 100 . . . . 5 — 
Eau 3oo — 
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Après avoir obtenu l 'empreinte , nous passons la surface de la 
pâ te sur une flamme pour la rendre parfa i tement l isse, et après 
quelques ins tan ts nous p renons l ' empre in te su ivante . A v a n t de 
rouler le doigt sur le papier ou le celluloïd, nous voyons déjà su r 
la surface de la pâte si l ' impress ion a été bien faite. 

Tout cela const i tue un tour de main facile à app rend re après 
quelques essais . 

La méthode que nous proposons peut être l 'objet de perfec
t ionnement s . 

n . RÉSULTATS 

Si nous examinons les dac ty logrammes obtenus p a r c e procédé, 
on aperçoit de suite sa supérior i té sur la méthode ord ina i re , 
pu isque les contours des l ignes sont beaucoup plus ne t s et qu 'en 
outre les crêtes , même les marg ina les , p résen ten t les empre in tes 
de leurs orifices sudor ipares . 

P o u r cela, nous pouvons mont re r les photographies d 'em
preintes complètes en ce qui concerne les pores . E n outre , la 
supér ior i té s 'apprécie encore beaucoup plus en comparan t les 
micro-photographies de crê tes , les unes à l 'encre typograph ique , 
les au t res obtenues avec not re mé thode , 

Quand on fait avec u n même doigt divers dac ty logrammes , la 
forme et la posit ion étudiées compara t ivement sont toujours les 
mêmes : les uns a r rond i s , les au t res ovoïdes, en sablier, en 
formes i r régul ières , e tc . Quelques-uns s 'é tendent d 'un bord à 
l ' au t re , d 'autres occupent le cent re de la c rê te , d ' au t res les b o r d s ; 
les uns sont jo in t s , d 'autres séparés . Leur diamètre varie en t re 
120 et 25o mil l ièmes de mi l l imètre . 

La fiche ainsi ob tenue est celle que nous ut i l iserons pour 
l 'é tude compara t iye avec les empreintes t rouvées sur les l ieux du 
déli t . Les caractères de ces dernières pour ron t être mis en lumière 
par la photographie à l 'éclairage oblique ou grâce à l 'emploi de 
substances révéla t r ices . 

Nous aspirons à ce que la dactyloscopie ne soit pas seulement 
une simple lecture des dessins que nous t rouvons dans nos mains , 
mais qu 'e l le aboutisse à des mé thodes p ra t iques , r é su l t a t des 
t r avaux des ini t iés . 

http://Lecha.-Ma.rzo
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L'ORGANISATION ET LE FONCTIONNEMENT 

DU SERVICE D' IDENTITÉ DE RIO-DE-JANEIRO 

Par le Professeur ELYSIO DE G A R V A L H O 

Directeur du Service d'Identité et de Statistique criminelle, 
Directeur de l'Ecole de Police. 

L'organisat ion définitive d u Service d' identification de Rio ne 
date v ra imen t que du décret d u 5 février i g o 3 , lorsque la dacty
loscopie a été subs t i tuée à l ' an th ropomé t r i e . Modifiée et complétée 
p a r l a réforme du 3o mars 1907 , elle es t à ju s t e t i t re considérée 
comme excel lente . A M. F é l i x Pacheco , son p remie r directeur, 
revient donc le mér i te incon tes tab le d 'avoir , avec cet te notable 
inst i tut ion sociale et scientifique, t en t é d 'é largi r les frontières de 
la police brés i l ienne, l ivrée j ad i s aux à-coups de l ' empir i sme. 
Comprenan t toute la por tée de la dac ty loscopie , il l 'a mise à 
l 'essai et en 1902, c o m p t a n t sur les p lus b r i l l an t s résu l ta t s , il 
proposai t au Gouve rnemen t le sys t ème Vuce t i ch . Sous son ins t i 
gat ion, fut créé le deux ième b u r e a u dac ty loscopique ,à la mise en 
t ra in duquel il a prés idé avec u n admi rab le espr i t t e chn ique . Tel 
qu'il fonct ionne, no t re Service d ' iden t i t é jud ic ia i re donne les 
mei l leurs résu l ta t s , et de l égè res modifications suffiraient à lui 
faire a t t e indre ce t te perfect ion t rès re la t ive que les ins t i tu t ions 
humaines ne peuven t guè re dépas se r . 

No t re bu t n 'es t pas de t e n t e r de décr i re en détai l les méthodes 
que possède ac tue l l ement n o t r e bu reau . Nous chercherons à 
donner u n e idée de l ' ensemble de ses ressources , et, en les signa
lant , nous serons heureux d 'avoi r cont r ibué à l ' ex tens ion de ses 
procédés . A l 'heure ac tuel le , à R io , l ' emploi des méthodes scien
tifiques dans l ' enquê te jud ic ia i r e est passé dans la pra t ique 
courante . Depuis t rès l o n g t e m p s déjà, cer ta ines not ions scienti
fiques ont été ut i l isées à R io en vue de faciliter l ' ins t ruct ion 
judicia i re , mais c 'est s u r t o u t depu is 1 9 1 0 que nous avons systé
ma t iquement organisé la t echn ique pol ic ière . E t il convient de 
la s ignaler : bien que cet te appl ica t ion des méthodes scientifiques, 
chez n o u s , soit de date r é c e n t e , les succès acquis et les progrès 
réalisés ont été s i m p l e m e n t cons idé rab les . L ' in i t ia t ive , en cet 
ordre de choses, a é té t e l l e m e n t féconde que l ' exemple fut imi té 
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Notre fiche d ' identi té est une t raduct ion du modèle a rgen t in , 

success ivement dans les autres villes du Brésil . Vucet ieh , en 
1908 et en 1 9 1 1 , Fer r i , en 1910 , et Reiss . en 1 9 1 3 , lors de la 
visi te faite à not re bureau , ont eu occasion d 'apprécier la portée 
de no t re inst i tut ion, l 'excellence de nos méthodes et no t r e act ivi té 
énergique. A v a n t toute chose, il faut dire que le Service d ' ident i 
fication de Rio, bien compris et bien organisé , est u n vra i ins t i tu t 
de er iminal is t ique, dans son sens le p lus l a rge , r épondan t à 
plusieurs fins. I l a pou r objet non seulement , comme bureau 
technique , d 'aider la police dans ses recherches et d 'éclairer la 
jus t ice dans l 'exercice de la répression, mais , comme cent re 
d 'observat ion de la cr iminal i té , de recueill ir , classer et étudier , 
avec méthode et précision, dans d 'excel lentes condi t ions , ses 
données sur la personnal i té des dé l inquants et les divers docu
men t s relatifs aux cr imes , et de réaliser tou tes sor tes d 'é tudes 
anthropologiques, de recherches psych iques et d 'exper t ises po l i 
cières. E n effet, vra i laboratoire de police technique et d ' a n t h r o 
pologie cr iminelle , not re é tabl i ssement réal ise une œuvre scien
tifique de premier ordre . 

I l est utile, c roj 'ons-nous , de donner quelques indica t ions sur 
le fonctionnement de not re bureau . Le service, cons t i tuan t u n 
dépar tement adminis trat i f parfai tement au tonome et p lacé exclu
s ivement sous la dépendance directe du chef de pol ice , est en 
m ê m e t emps d 'ordre judicia i re , policier et civil. Les a t t r ibu t ions 
du bureau comprennent : 

a) L'identification obligatoire de toutes les pe r sonnes dé tenues , 
quels que soient leur âge , sexe, posi t ion sociale et leur cr ime ou 
contravent ion ; 

b) L 'organisa t ion des casiers judic ia i res ; 
c) La photographie des lieux des cr imes , suicides, accidents , e tc . 
d) La vérification de l ' identi té des cadavres i n c o n n u s ; 
e) L 'exper t ise des emprein tes , des t races et au t res indices 

matér iels ; 
f) L' identification civi le; 
g) L 'organisat ion de la s ta t i s t ique criminelle , policière et 

adminis t ra t ive ; 
h) La direction de l 'Ecole de Pol ice ; 
i) La publicat ion du Bulletin Policier; 
j) La mission de suivre les t ravaux de technique policière 

parus en d 'autres pays , e tc . 

http://Ca.roa.lho
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adoptée depuis le 5 février 1903, en ve r tu d 'un t r a i t é s igné pour 
les polices de Buenos-A.yres , la P la ta , San t iago , Montevideo et 
Rio. Le s igna lement compor te diverses catégories de documents , 
à savoir : i ° l 'é ta t c iv i l ; 2 0 l ' examen descriptif a b r é g é ; 3° les 
notes chromat iques ; 4° la descr ip t ion des pa r t i cu la r i t é s indivi 
duel les , t a touages et c ica t r ices des régions vis ibles ; 5° les 
empre in tes isolées et non rou lées des d ix doigts ; 6° la pho togra 
phie de face et de profil r édu i t au sep t i ème . Tous ces éléments 
sont , d a n s leur total i té , subo rdonnés à la classification dac ty lo -
scopique, d 'accord avec la mé thode établ ie pa r Vucet ich , consi
dé ran t l ' impression digitale c o m m e la preuve la p lus concluante 
et posit ive de l ' ident i té d 'un indiv idu et lui d o n n a n t la suprématie 
sur l ' ensemble des autres obse rva t ions qui se rv i ron t à la corro
borer . La dactyloscopie e s t donc la clef du sys t ème , l 'é lément 
fondamenta l du c lassement des fiches, l ' i n s t r u m e n t de contrôle 
du vas te réper to i re de la popu la t ion dé l inquan te . Sur cet te base 
est cons t i tué le Service d ' ident if icat ion à Rio et au Brésil , et il 
fonctionne à mervei l le depu i s p lus de d ix ans , e t j u s q u ' à présent 
aucune objection grave d 'o rd re scientifique ne peu t ê t re adressée 
à no t r e sys tème . D 'une s impl ic i té e x t r ê m e , rap ide ët économique, 
il n 'ex ige poin t un pe r sonne l n o m b r e u x et l ong à dresser, il a 
l ' avan tage , su r t o u t au t r e , d ' ê t re appl icable aux individus de 
tout âge et des d e u x sexes , i l offre sécuri té et garan t ie contre 
l ' e r reur . La dactyloscopie es t u n sy s t ème préc is , scientifique, 
ma théma t ique , qu i possède encore l ' immense avan tage de per
me t t r e une classification s i m p l e et parfa i te des dae ty logrammes . 
La p ra t ique de no t re b u r e a u a mis en évidence les avantages de 
la classification Vucet ich au po in t de la v u e de la simplici té, de la 
rapidi té et de la p réc i s ion . N o t r e conclusion es t que la dactylo
scopie est , sans contes te poss ib le , l ' un ique méthode sur laquelle 
on peu t baser l ' o rgan i sa t ion d 'un service d ' identification, et 
ha rd imen t on peu t p réd i re qu ' e l l e se ra b ientô t le fondement d 'un 
service in te rna t iona l pour l ' identif ication des récidivis tes . Malgré 
qu 'e l le n 'ut i l ise q u ' u n pe t i t n o m b r e de document s , la fiche signa-
lé t ique brés i l ienne répond , en effet, à que lques -uns des besoins 
variés de la police j ud ic i a i r e . Ses données , sauf la photographie , 
qui est collée su r un ca r ton s igna lé t ique et jo in te au dossier, sont 
consignées sur u n e feuille souple , mesu ran t 21 cent imètres de 
large sur 9 de l o n g et sur l aque l le est indiqué, en out re , le numéro 
du reg i s t re généra l auque l a été inscr i t l ' individu d a n s le bu reau . 
Le n u m é r o du reg i s t re g é n é r a i (casier judiciaire) figure sys té-
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mat iquement dans tous les documents relatifs à chaque iden
tifié : fiche, carte s ignalét ique, dossier, indica teur a lphabé t ique , 
réper toi re morphologique, chape pho tograph ique et bul le t ins 
personnels . 

La s tat is t ique récente des criminels identifiés pour la première 
fois et des vérifications d ' ident i té opérées pa r no t r e service est 
in téressante à connaî t re : 

1907 1908 1909 1910 
NOMBRE DE H. F . H. F. H. F. H. F. 

Ident i f i ca t ions . 2.o85 З28 1,817 246 i . 4 5 5 182 907 1З1 
Vér i f i ca t ions . 2.З22 585 2 .1З4 064 1 . 9 4 1 480 1 .640 4З8 

1911 1912 191З TOTAL 
NOMBKE DE H. F . H. F . H. F. H. F . 

Ident i f i ca t ions . 1.З45 146 i . 5 i 2 180 1.З1З 1З7 1 0 . 4 8 4 i . 3 5 o 
Véri f i ca t ions . 1.7З9 Зо5 1.71З 365 i . 4 9 ° 2 4 ° I 2 . 9 7 9 2 . 9 7 7 

Dans cette s tat is t ique ne f igurent pas les dé tenus identifiés par 
les v ingt pos tes d'identification que le bu reau a dans chaque 
commissar ia t (delegaciâ) pour faciliter les demandes de rense i 
g n e m e n t s et dont le n o m b r e est le su ivant : 

SEXE 1907 1908 1909 1910 1911 1912 igi3 TOTAL 

H o m m e s . . 6 .227 5 . 8 0 8 З . 4 2 7 2 . 0 7 9 2 - 9 4 8 a . o 5 i 2 . 2 З 1 2 4 . 7 7 1 
F e m m e s . . 909 976 5 i 6 404 297 290 189 3 . 5 8 6 

L'identification civile progresse dans u n e propor t ion énorme. 
Alors que le nombre a t te in t est de 1.497 e n 1907, il a progressé 
j u s q u ' à ( .5o3 en 1908, à 1.8З2 en 1909, à 5.629 en 191 Ï , à 7 .954 
en 1912 et est arr ivé à 8.898 pour l 'an dernier . F i g u r e n t dans le 
regis t re civil seulement des individus qui ont de bons antécédents 
judicia i res , policiers et moraux , et depuis le modes te fonction
naire j u squ ' au chef de service, du s imple soldat au généra l , de 
l 'ouvrier au plus r iche p a t r o n ; en résumé, des r ep ré sen t an t s de 
toutes les classes de la société. Les premiers à donner l ' exemple 
on t été le P rés iden t de la Républ ique , le chef de police et quelques 
séna teurs , députés , e tc . Le service délivre depuis que lques t emps 
u n e car te d ' ident i té qui établ i t d 'une façon assurée l ' ident i té de 
la personne désignée. El le cont ient la photographie de face, à la 
réduct ion d'un sept ième, le s igna lement de l ' individu en quelques 
l ignes : marques part icul ières visibles, notes ch romat iques , ta i l le , 
empre in te du pouce droit , formule dactyloscopique et s igna ture . 
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Bientôt la dactyloscopie sera app l iquée aux actes de la vie civile 
qui demanden t à ê t re authent i f iés . Ju squ ' à ce m o m e n t le bureau 
a expédié 18.000 car tes d ' i den t i t é envi ron . Cet te car te , admise 
par tout , remplace chez n o u s les certificats de vie pour toucher 
les pensions , r en t e s , e tc . , l e s passepor t s et les documents de 
mora l i té . 

Ajoutons que lques in format ions in té ressan tes de no t re pra^ 
t ique de p lus de dix années . I l es t r a re , t rès r a r e , qu 'un prévenu 
se refuse à la pr i se de ses e m p r e i n t e s ; au con t ra i r e , à Rio, t rès 
facilement les au tor i tés p r e n n e n t les empre in te s digi tales de tous 
les ind iv idus a r rê tés , m ê m e sans qu ' i l y ait con t re eux charge 
suffisante pour les accuser. Les cr iminels son t obl igés de se sou
me t t r e à l ' identification, m a i s , si u n p révenu s 'y refuse, il y a pas 
lieu d 'employer la con t ra in te . Re i s s , Locard , Lave leye et d 'aut res 
ont pa r lé de la quest ion des dess ins d ig i t aux in ten t ionnel lement 
dé t ru i t s ou r endus t e m p o r a i r e m e n t ind i s t inc t s . Il résul te de nos 
observat ions personnel les q u e j a m a i s il n ' a été r emarqué à Rio 
un cas d ' individu ayan t dé té r ioré ses crêtes papil laires au point 
d 'en r endre les empre in tes indéchiffrables. Ce t te quest ion de 
l 'effacement volonta i re des e m p r e i n t e s digi ta les ne nous préoc
cupe encore p a s . A propos des fausses empre in tes digitales, 
t ra i tés par Rech te r et Goddefroy , nous p o u r r o n s aussi avancer 
qu ' au Brésil les cr iminels (et n o u s en avons de tous les pays et 
des p lus rusés) n ' on t pas pensé à essayer ce genre de contrefaçon, 
t rès dangereux sans doute , m a i s qui ne saura i t me t t r e en danger 
les appl icat ions judicia i res de la dac ty loscopie . 

Nos archives dac ty loscopiques son t pleines. Chaque jour , 
qua t re v ing t à cent recherches sont opérées au bureau par le 
pe rsonne l qui se compose de t ro i s fonct ionnaires , u n classificateur 
et deux opéra teurs . La recherche des dac ty log rammes est faite 
t r è s r ap idemen t , et les a rch ives r é p o n d e n t sans re ta rd , en t ra
vai l lant qua t re à cinq heures pa r j ou r , à tou tes les demandes des 
diverses au tor i tés judic ia i res du p a y s et de l ' é t ranger . Les 
archives , selon u n e t rès cur ieuse s ta t i s t ique organisée pa r le pro
fesseur Simôes Corrêa , cha rgé de ce service et des exper t ises 
dactyloscopiques , con t i ennen t : 64.990 fiches, don t 3o .3y8 dans 
l 'armoire des sér ies A , I et E , et 3 4 . 6 1 2 dans l ' a rmoire de la 
série V et des a n o r m a u x . 

Les 3o .3y8 de la p remière a rmoi re son t répar t i es , d 'après la 
série et la section, comme su i t ; 
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NOMBRE 

SÉRIE SECTION DES FICHES P. IOO 

A A i 1 1 9 1 , 7 2 1 

A I 252 0 , 3 8 7 

A E 43 0 .066 

A V 14 0 , O 2 3 

I A 59 0,090 

I I 54 o , o 8 3 
I E 68 0 , 1 0 4 

I V 63 0,096 

E A 1 . 3 8 9 2 , 1 3 7 

E I 2 3 . 3 3 3 3 5 , 9 0 2 

E E 81 0 . 1 2 4 

£ V 3 . 1 6 8 4 Ì 8 7 4 

29 .643 4 5 , 6 0 7 

Doubles, 

A A 6 o , 5 3 I 

A I 3 1 , 1 7 1 

A E 3 6 , 5 2 1 

î A 5 7 , 8 1 2 

I I 9 1 4 , 0 6 2 

I E ' 7 1 9 , 7 6 7 
E A ' 7 

NOMBRE 

SERIE SECTION DES FICHES P. IOO 

E I 296 1 , 2 3 9 

E E I 1 , 2 1 9 

E V 53 1 , 6 1 9 

4 1 0 o , 6 3 o 

Houlettes. 

A A 4 0 , 3 5 4 

A I i 0 , 3 9 1 

I E i 1 , 1 6 2 

I V i 1 , 5 3 8 

E A 11 0 , 7 7 6 

E I 243 1 , 0 1 7 

E V 5 I I , 5 6 I 

3L2 0 ,480 

Doubles et houlettes. 

I I I i , 5 6 2 

I V I ï , 5 3 8 

E I I O 0 ,041 

E V I o ,O3O 

I 3 0 ,020 

Les 3 4 . 6 1 2 de la deuxième armoire sont répar t ies c o m m e suit 

SÉRIE SECTION DES FICHES P. IOO 

V A 200 0.3A4 

V I g . 3 6 3 1 4 , 4 ° 6 

V "E 198 o , 3 O 4 

V V 2 0 . 7 4 5 3 1 , 9 2 0 

3O.5O6 4 6 , 9 5 4 

Anormaux. 

A 88 5 , 7 4 0 

I 17 5 , 7 4 3 

E 1 . 2 4 5 4 , 2 0 0 

V 1 . 3 4 0 4 ,048 

X ' i 6 5 

2 . 8 5 5 4 , 3 9 2 

Doubles. 

V A 4 1 , 9 3 2 

V I 2 Ï8 2 , 3 3 9 

SERIE SECTION 
NOMBRE 

DES FICHES 

V 
V 

V 
V 
V 
V 

V 
V 
V 

E 
V 3 î 3 

557 

A 
I 
E 
V 

Houlettes. 

3 

184 

4 
4 a 9 

65o 

Doubles et houlettes. 

í 
E 
V 

i 4 
5 

20 

44 

0 , 9 0 0 

1 ,493 

o , 8 5 7 

- , 4 4 9 
1 ,890 
1 , g i 3 
2 , 1 7 6 

0 , 1 4 3 
2 , 3 9 2 
O , E 15 

0 , 0 6 7 
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Présence des différents t y p e s dans les pouces : 

POUCE DROIT POUCE GAUCHE 

A . 4 . 4 3 9 - 3 ,412 0 / 0 I .533-34,558 0 / 0 2 . 9 0 3 - 6 5 , 4 4 ! ° / ° 
I . . 3 5 . 9 6 2 - 2 7 , 6 6 7 — 2 9 6 - o,8a3 — 35 .666-99 ,176 — 
E . . 3 0 . 3 4 8 - 2 3 , 3 4 8 — 8 9 9 - 9 8 J 4 2 O — 4 4 9 - ! )479 — 
V. . 5 8 . 9 1 8 - 4 5 , 3 2 8 — 36, . 0 9 7 - 5 6 , 1 7 4 — 2 5 . 8 2 1 - 4 3 , 8 2 5 — 

3 i 6 - 0 ,243 — i 6 5 - 5 2 , 2 i 5 — 151-47 ,784 — 

Dans les 64.990 fiches, il y a 2 .855 a n o r m a u x : soit 4-3g2 
pour 100; 967 doubles : soit 1,487 pour 100; 862 houlet tes : soit 
1,480 pour 100, et 57 doubles et houle t tes : soit 0,087 pour 100. 

CLASSIFICATION PRIMAIRE 

La formule pr imai re s 'obt ien t d 'après la mé thode de Vucetich 
avec cet te except ion que les symboles 0 et Q sont abandonnés : 
les doigts ampu té s , l e s a n k y l o s é s , les dess ins i l l isibles sont repré
sentés par un m ê m e symbo le X. 

D a n s chaque cas il n ' y a q u ' u n e seule série et u n e seule section ; 
en sor te que nous n ' au r ions pas besoin de faire des modifications 
dans les archives si nous voul ions subs t i t ue r les le t t res des pouces 
pa r des chiffres, comme d a n s le sys t ème be lge . 

Première subdivision. — Les fiches son t d 'abord divisées en 
fiches de femmes et fiches d ' hommes ; de tous les paquets , de 
n ' impor te quel le formule, son t re t i rées les fiches qui cont iennent 
des dess ins en houle t te (ganchoso) ou des doubles ; ces fiches 
cons t i tueront des paque t s sépa rés , p lacés d a n s des cases spéciales. 

Deuxième subdivision : arcs. — Les arcs sont divisés en deux 
t y p e s : arc s imple et arc angu la i r e . 

Boucles ( in te rnes et e x t e r n e s ) . — Les boucles sont subdivisées 
en cinq sous- types : à poche ( invadidas) , pet i te , m o y e n n e , grande 
étroi te et g r a n d e l a rge . 

Verticilles. — Les ver t ic i l l es son t subdivisés en familles : 
spira l , s inueux et ovoïde, e t en trois sous- types qui sont les mêmes 
que les sous- t y p e s be lges . 

Remarques. — i° On ne choisit pas sy s t éma t iquemen t des 
doigts pour la subdiv is ion ; cela dépend de la formule ; 2 0 on ne 
subdivisera que les p a q u e t s con tenan t p lus de c inquan te fiches. 
La subdivis ion, une fois faite p a r les sous- types , on divisera les 
paque ts des sous- types p a r les ma ins et par les doigts selon que 
le sous- type se t rouve à la main droi te , à la main gauche et à 
te ls ou te ls doig ts , * 
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Le Service d ' ident i té de Rio possède des labora to i res de police 
créés en vue d 'exper t ises de tous gen res . L ' ins ta l la t ion est com
plète , même luxueuse , et le matér ie l t echn ique est de t rès bonne 
qual i té . Le Service de photographie est divisé en t rois sections 
bien déterminées : la section de pho tograph ie s ignalé t ique du 
regis t re civil, la section de photographie judiciaire pour les c r i 
minels et les laboratoires de photographie judiciaire p r o p r e m e n t 
di ts . Les premières disposent d 'une salle de pose spéciale, u n 
laboratoire, deux chambres noires et des archives de cl ichés. 
Les laboratoires ont une instal la t ion à par t , et ils comprennen t : 
u n atelier disposé r igoureusement pour tou tes sor tes d 'opérat ions 
photographiques , u n vas te laboratoi re pour l 'analyse pho togra 
phique , pour l ' examen microphotographique et pour la recherche 
chimique. Tous les apparei ls de photographie mé t r ique , de pho
tographie signalét ique, de reproduct ion, d ' ag rand i s sement , e tc . , 
derniers modèles de Bert i l lon, sont spécia lement fabriqués par la 
maison d 'opt ique Lacour t -Ber th io t , de Pa r i s . Nous avons u n e 
valise ber t i l lonne pour l ' embal lage et le t r anspor t des pièces à 
conviction et même un au tomobi le , Confiés à la direction d u 
professeur Michelet d 'Oliveira, un disciple de Bert i l lon et de 
Reiss , licencié ès sciences chimiques et chargé des cours de p h o 
tographie judiciaire à l 'Ecole de Police, les laboratoires cons t i tuent 
vra iment un Ins t i tu t de Police technique . Le degré de perfection 
auquel sont arr ivés sa technique , son a r t si original de me t t r e 
les connaissances au service de la jus t i ce et les résu l ta t s excel
lents qu'il obt ient chaque jour font de lui un exper t parfai t . E n 
effet, les photographies confectionnées par lui sont de vér i tables 
chefs-d 'œuvre au point de vue de la ne t te té des détai ls et de la 
précision. Notre Service de photographie judic ia i re n 'a pas seu
lement pour bu t de photographie r des cr iminels et d ' au t res , de 
reprodui re des documents qui in téressent la jus t ice et d ' ag rand i r 
des épreuves ; il est chargé spécialement des cons ta ta t ions sys té
mat iques sur les l ieux en cas de c r imes , de suicides, d 'acc i 
den ts , e tc . , et d 'autres événements pour lesquels il est néces
saire d'avoir une reproduct ion exacte du lieu où les faits se sont 
passés . Il fait aussi les exper t ises en écr i tures et en faux de tous 
genres . Il photographie les empre in tes , les t races de p a s , les 
effractions, e tc . , relevées sur les l ieux de cr imes et fournit les 
agrandissements au Service de recherches dae ty loscopiques . I l 
est appelé à in tervenir d 'une façon pe rmanen te dans toutes les 
reconnaissances de cadavres envoyés à la morgue . L'identification 
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par les poils , les t races de sang-, de spe rme et d ' au t res est de la 
compétence exclus ive du Service médico- légal , mais sert encore 
dans les laboratoi res du b u r e a u où sont faites les reproduct ions 
pho to - ou mic ropho tograph iques . Enfin, il p répa re le matér ie l 
d idact ique dest iné à l 'Ecole de Police et tous les documents pour 
le Musée cr iminel . Le cab ine t pho tographique possède des appa
reils spéciaux pour faire les enquêtes sur les l ieux mêmes dans 
les p lus mauvaises condi t ions de s i tuat ion topographique ou de 
lumière . Les cas qui ont d e m a n d é l ' in tervent ion du laboratoire 
son t n o m b r e u x et va r iés . Voici, b r i èvement résumée, la s tat is
t ique des t r a v a u x pho tograph iques réal isés pa r les trois sections, 
de 1908 à 1913 : 

C r i m i n e l s p h o t o g r a p h i é s 9 .344 

Cartes d ' i d e n t i t é c o n f e c t i o n n é e s 1 5 . 7 8 4 
Cadavres ident i f i é s 087 
C a d a v r e s r e c o n n u s p a r la d a c t y l o s c o p i e . . . . 179 

— — p h o t o g r a p h i e 60 

L i e u x de c r i m e s p h o t o g r a p h i é s 219 
— d ' i n c e n d i e i 5 
— d e d é s a s t r e s , a c c i d e n t s , e t c . 16 
— d ' a t t e n t a t s à la d y n a m i t e 3 

P h o t o g r a p h i e s d e b l e s s u r e s , e t c 23 
R e p r o d u c t i o n e t a g r a n d i s s e m e n t d e d o c u m e n t s , e t c . 438 
E x p e r t i s e s g r a p h i q u e s 5 

P o u r ce qui concerne l ' ident i f ica t ion des cadavres , rappelons 
que cette opérat ion, chez n o u s , es t en quelque sorte quot id ienne : 
279 reconnaissances de c a d a v r e s , t rouvés sans papiers et sans 
domicile connu, ont été ident i f iés d i rec tement par le bureau . On 
sai t combien la r econna i s sance de cadavres est difficile, prête à 
l ' e r reur ou à la supercher ie . L ' ident i f icat ion des cadavres rendus 
méconnaissables pa r la p u t r é f a c t i o n , comme celle des noyés , est 
facilitée par les procédés de revivifact ion. P o u r donner à la phy
sionomie u n aspect plus n a t u r e l , pou r redonner d e l à vie au visage 
et pe rme t t r e une r e c o n n a i s s a n c e p lus facile, nous ut i l isons la 
mé thode de Minovici et s o u v e n t le procédé de Reiss , tous les 
deux devenus c lass iques e t c o n n u s de t ous . On arr ive, avec l 'un 
ou l ' au t re , au m ê m e r é s u l t a t . L a morgue de Rio, un é tabl i sse
m e n t moderne et modè le , p o s s è d e tou tes les condit ions scienti
fiques et matér ie l les p o u r ce g e n r e d 'exper t i ses . Nos archives 
possèdent une g rande co l l ec t i on de photographies de cadavres 
r ecomposés et aussi de d i f férentes t races de coups . 
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Sur tout depuis la diffusion et l ' ense ignement de la t echn ique p o 
l i c i è r e ^ augmenté également dans des propor t ions cons idérables 
le nombre des expert ises de t races et d ' empre in tes t rouvées su r les 
l ieux de cr imes . A Rio, conformément à une circulaire du 9 j a n v i e r 
1 9 0 8 de la Préfecture de police et aux ins t ruc t ions publ iées p a r 
le bureau, en date du 2 0 mars 1 9 1 2 , dès qu 'un cr ime, u n su ic ide , 
un accident , e tc . , est commis , le commissar ia t t é l éphone , a v a n t 
toute chose, au laboratoire photographique et charge u n ga rd i en 
de surveil ler le lieu pour empêcher que la phys ionomie et les 
ves t iges du cr ime soient a l térés ou dét ru i t s . Ainsi les fonct ion
naires experts peuvent arr iver tou t de suite pour faire l ' inspec
t ion photographique du lieu, fixer la posi t ion et l ' aspect d u 
cadavre et rechercher les t races , empre in tes et tous indices m a 
tériels qui sont t ranspor tés au laboratoi re , ou, si cela est impos 
sible, relevés d i rec tement sur p lace pho tog raph iquemen t . A u 
laboratoire , l ' emprein te rappor tée , par exemple , est p h o t o g r a 
phiée, soit d i rec tement , soit après colorat ion, et , ce t te opéra t ion 
finie, envoyée aux archives dactyloscopiques pour l ' examiner et 
établir l ' ident i té avec celles des individus soupçonnés de Lavoir 
produi te ou rechercher dans les armoires pour découvri r l ' em
pre in te cor respondante . Dans le b u t d 'amener les a g e n t s , g e n 
darmes , e tc . , à p ro téger les t races , nous avons adressé à tou tes 
les autor i tés des ins t ruc t ions dans lesquelles nous a t t i rons l ' a t 
tent ion sur l ' intérêt p r imord ia l qu ' i l y a à conserver t ous les 
vest iges laissés par les malfai teurs sur les l ieux de leurs méfai ts 
et nous préparons , au surp lus , actuel lement une série de c i rcu
laires spéciales qui t ra i te ront n o t a m m e n t de tou tes les ques t ions 
relat ives au cadavre , à la protec t ion des indices maté r ie l s , à la 
conservat ion, l ' embal lage et le t r anspor t des pièces à convict ion, 
aux perquis i t ions domicilaires, e tc . On voit, en un mo t , que chez 
nous il y a une t rès sérieuse préoccupat ion de tous ces suje ts . Il 
est hors de doute que nous avons obtenu déjà, au poin t de v u e 
des recherches judic ia i res , des progrès considérables . Les expe r 
tises dactyloscopiques de tous genres sont confiées à la compé
tence de M. Simôes Corrêa, chef des archives dac ty loscopiques 
et professeur d'identification à l 'Ecole de Pol ice , un fonct ion
naire remarquable et qui honore not re service. Il v ient p réc i sé 
m e n t de publ ier une in té ressan te é tude sur les qua t re cas positifs 
d'identification de cr iminels qu i avaient laissé des empre in t e s 
digitales et palmaires sur les l ieux de cr imes . Disons, avan t tou t , 
que , dans les affaires en quest ion, ie professeur Simôes Corrêa 

http://Ca.rva.lho
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avai t déposé des rappor t s e x t r ê m e m e n t soignés. Notre collabo
ra t eu r est un j eune fonc t ionna i re qui chaque j ou r se familiarise 
avec la technique policière et q u i p romet beaucoup en cet ordre 
d ' é tudes . A u Brési l , dans q u e l q u e t emps , il sera u n spécialiste 
no tab le . M . le professeur S i m ô e s Corrêa a eu, d a n s sa pra t ique 
personnel le , t rois cas d ' ident i f icat ion par les empre in tes digitales 
et u n par les l ignes papi l la i res d e la p a u m e de la main , relevées 
sur les l ieux : dans l 'un , la p r e u v e dactyloscopique avait été 
confirmée pa r des aveux et , d a n s les autres , les t races papil laires 
et de la ma in é ta ient l ' un ique p r e u v e de culpabi l i té . Un de ces 
cas est bien r emarquab le . Nous n ' av ions que t ro i s emprein tes , il 
n 'é ta i t pas m ê m e possible de d i re à quels doig ts elles appar te 
na ien t . Le professeur S imôes Cor rêa , à l 'aide d 'un ra i sonnement 
basé sur l 'homologie des des s ins d ig i taux , r a i sonnement qui a 
pe rmis une classification, h y p o t h é t i q u e c'est v r a i , mais qui n 'en 
étai t pas moins légi t ime, a p u t r o u v e r en quelques minu tes , dans 
nos archives , le s igna lement dac ty loscopique d u coupable, qui 
n 'é ta i t pas m ê m e soupçonné p a r la police. On t rouvera les quatre 
cas re la tés en détai l dans la b r o c h u r e les Empreintes papillaires 
sur les lieux du crime, qu ' i l v i e n t de publier . Les Tr ibunaux bré
siliens acceptent la p reuve p a r les empre in tes digi tales, t races de 
pas , e tc . , c o u r a m m e n t a d m i s e en F rance , en Angle ter re , en 
I ta l ie , en D a n e m a r k , en Su i s se , en Al l emagne , en Argen 
t ine , etc. , en ve r tu de ce fait sc ient i f iquement déjà reconnu, que 
deux empre in tes abso lumen t i den t iques p rov iennen t sûrement 
d 'un seul individu. 

N o u s avons eu p lus ieu r s exper t i ses de faux bi l lets de banque , 
de fausse monnaie et de faux en écr i tu re . La pho tograph ie , dans 
plusieurs cas, nous a c o n d u i t à des résu l t a t s mervei l leux. On 
peu t examiner les spéc imens e n v o y é s à l 'Exposi t ion de Lyon . 

Enfin, il n ' e s t pas de j o u r ou que lque modification, quelque 
p rogrès , quelque nouvel le appl ica t ion n 'appara isse dans notre 
service. Ac tue l lement , n o u s p e n s o n s établ ir u n regis t re m o n o -
dactylai re comme celui qu 'Olor iz avai t é tabl i à Madrid , convaincu 
de l ' impor tance et de l 'u t i l i té de cette innovat ion ; construire 
des nouveaux modèles d ' a rch ives dac ty losccp iques , d 'accord avec 
les bases de la nouvel le sub-c lass incat ion in t rodu i t e ; créer u n 
reg is t re spécial de d o c u m e n t s authentifiés pour la reproduct ion 
pho tograph ique , etc . 

N o u s croyons ut i le d ' i nd ique r c i -après les p r inc ipaux services 
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similaires avec lesquels le service de Rio est en relation, directe : 
Allemagne : Berl in, Dresde, H a m b o u r g et Munich . 
Amérique du Nord : W a s h i n g t o n , N e w - Y o r k , S a n - F r a n 

cisco, etc . 
Argentine : Buenos-Aires , la P ia ta , Cordoba, T u c u m a n , S a n t a -

Fé , e tc . 
Autriche : Vienne. 
Belgique : Bruxelles et Liège. 
Chili : Sant iago et Valpara iso . 
Espagne : Madrid . 
France : Par i s et Lyon. 
Angleterre : Londres . 
Italie : Rome et Gênes . 
Paraguay : Assompt ion . 
Portugal : L i sbonne . 
Suisse : Berne et Lausanne . 
E n règle générale , le bureau t r ansme t la fiche dactyloscopique 

et, dans cer ta ins cas, la carte s ignalét ique avec la pho tograph ie , 
au bureau où le dé l inquant a que lque chance de figurer e t au l ieu 
de naissance. Le nombre des rense ignements va sans cesse aug
men tan t . La direction du Service d'identification de Rio cor res 
pond directement avec toutes les autori tés de police du pays et 
de l ' é t ranger et cette au tonomie évite les re ta rds dans la demande 
et la t ransmission des casiers. Cet te entente cordiale , en t re le 
Service d ' identi té judiciaire , uti le à la répression des récidivis tes 
et des bandes in ternat ionales de malfai teurs, m o n t r e la nécessité 
et l 'urgence d 'un Congrès mondia l pour l 'unification des procédés 
d'identification. L'idée qui , sur une proposit ion signée p a r les 
professeurs Lacassagne, Re iss , Ot tolenghi , Minovici e t Locard , 
a rallié les suffrages unan imes du Congrès d 'Anthropolog ie c r i 
minel le de Tur in , est suscept ib le d 'être réal isée . 

Abst rac t ion faite des applicat ions judicia i res et des t r avaux 
adminis t ra t i fs , no t re bureau const i tue un cent re d ' é tudes , d 'ob
servat ions et d ' expér imenta t ions scientifiques. Nous pour rons 
rappeler que quelques thèses de médecine légale ont été p répa
rées avec des matér iaux fournis p a r le Service d'identification, 
telles : De l'Identification, notable t ravai l publ ié pa r le D r Gai-
dino Ramos , en 1905 ; la Dactyloscopie et l'Identification des 
cadavres, par le D r Mar iano de Gampos, publ iée en 1907, e t 
Tatouage et Criminalité, par le D r Ignacio de Carva lho , publ iée 
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en 1 9 1 2 . Sous la rubr ique Bibliotheca do Boletim Policial, il a 
pa ru depuis t rois ans u n e série de monograph ies médico-légales, 
cr iminologiques et pol icières , pour la p ropaga t ion de toutes ces 
mé thodes d ' invest igat ion judic ia i re emprun tées à l 'anthropologie 
cr iminel le , à la médecine léga le , à la technique d u microscope, à 
l ' analyse pho tograph ique , à la recherche chimique, etc . Quel
ques-unes sont v ra imen t in té ressan tes et aucune d'elles ne peut 
être considérée comme u n document inut i le . Leu r t i t re indique 
la variété des sujets t r a i t é s et nous pouvons , en le s ignalant , 
dire que le public c o m m e n c e à s ' in téresser à tous ces sujets . 
Nous ne ci terons dans l ' exposé su ivant que les t r avaux sort is de 
notre service : 

La Photographie et VEnquête judiciaire ; 
Statistique criminelle; 
L'Identification comme base de la vie juridique; 
Falsification de la monnaie brésilienne ; 
La Police scientifique au Brésil; 
La Criminalité et la Police de Rio; 
Le professeur Reiss au Brésil; 
L'Ecole de Police de Rio; 
La Réforme des Institutions de Police au Portugal; 
L'Expertise graphique; 
Police technique; 
Les Empreintes papillaires sur les lieux du crime; 
Le Suicide à Rio; 
Alcoolisme et Criminalité à Rio, e t c . 

Depuis que lques mo i s , la direct ion a commencé une étude 
d ' ensemble sur les ca rac t è re s géné raux et spécifiques de la cri
minal i té à Rio ; elle s'efforce a u t a n t q u e possible de recueillir des 
observat ions des d é l i n q u a n t s et organise des é léments pour une 
monographie su r la réc id ive . Nous avons publ ié également 
que lques d o c u m e n t s de cr iminologie brés i l ienne don t nous 
s ignalerons spéc ia lement ce qui se rappor te aux quest ions 
suivantes : 

Le Tatouage à Rio chez les dé l inquants ; 
La Tail le des d é l i n q u a n t s brési l iens ; 
La Phys ionomie ac tuel le de la cr iminal i té à R i o ; 
L 'Enfance coupable ; 
Histoire na tu re l l e des malfai teurs (quelques chapitres) ; 
Classification des vo leurs professionnels brési l iens ; 
L 'Homic ide à Rio ; 
L 'Enfance c r imine l le et les pr isons ; 
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Arch. Anthr. Crim. — № 201-252. 1914-51 

Les Empre in tes digitales chez les p ros t i tuées , e tc . 
Vient ensuite le Boletim Policial, publicat ion g ra tu i t e et men

suelle à la charge du bureau, depuis quelques années t ransformé 
en archives, de criminalogie ( instruct ion judic ia i re , identification, 
médecine légale, s tat is t ique cr iminel le et police adminis t ra t ive) 
qui vulgarise les méthodes et les procédés qui concernen t la 
lu t te technique contre le crime et enregis t re no t r e act iv i té . 

Il faut enfin rappeler que nous avons cont r ibué , d 'une façon 
décisive, au Premier Congrès Policier Brésilien, qui eut lieu à 
Saint -Paul , en avril 1 9 1 2 , pour l 'uniformisation des procédés 
d'identification et des s igna lements d ' individus dangereux pour 
la société, l 'adoption d 'un code té légraphique pour les recherches 
et les filatures, la création d'écoles et de laboratoires de 
police, e tc . ; a joutons que nous avons obtenu l ' approbat ion des 
bases d 'un prochain Congrès Policier Sud-Amér ica in qui se r éu
nira à Rio, utile initiative qui marquera une date dans l 'histoire 
de l ' inst i tut ion policière et affirmera encore l 'existence de la 
technique policière chez nous . 

Le bureau a à sa charge aussi l 'Ecole de Police, fondée, sur 
not re ini t ia t ive, par arrêté du chef de police du i 5 j anv ie r 1 9 1 2 , 
et orientée suivant les pr incipes que nous avons exposé dans un 
t ravai l antér ieur . L 'Adminis t ra t ion supér ieure de la Pol ice , après 
les premiers succès, s 'est rendu compte de l 'ut i l i té et de l ' impor
tance de la j eune inst i tut ion et, par un nouveau règ lement , daté 
du i 5 janvier i g i 4 , a augmenté leur moyen d 'exis tence. D 'après 
son p rog ramme, l 'objet pr incipal de l 'Ecole de Police est de p ré 
parer , par u n ense ignement sys témat ique de toutes ces méthodes 
et connaissances qui const i tuent la er iminal is t ique, des exper t s 
policiers, des ingénieurs cr iminels , des inves t iga teurs . Les 
mat ières enseignées à l 'Ecole de Police sont les su ivantes : 

a) Criminal is t ique (criminalogie, psychologie cr iminel le , h is
toire naturel le des malfaiteurs, t echnique policière et enquê te 
criminelle) ; 

b) Législat ion (Code pénal , p rocédure criminelle et police 
adminis t ra t ive) ; 

c) Photographie judiciaire et exper t ises g raph iques ; 
d) Identification judiciaire ; 
e) E l émen t de médecine légale et de secours d 'u rgence . 

. On y t rouve , avec les principes essentiels de la technique poli-
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cière, les connaissances théor iques que doivent posséder tous 
ceux qui pensen t s ' engager dans la lu t t e contre le cr ime. D'une 
façon abolue , on a bann i t ou te mat iè re qui n ' e s t pas d 'une pra
t ique couran te dans les laboratoi res et tou te doctr ine contro
ve r sée . 

I l est à no te r que tous les professeurs sont des spécialistes,, 
chefs de Services t echn iques de l 'Admin i s t r a t ion policière, qui, 
en j o ignan t la pra t ique à la théorie , avec u n zèle et une pat ience 
d 'apôt res , ob t iennent des résu l t a t s exce l len ts . Les professeurs 
t i tu la i res de l 'école sont : M M . E l y s i o d e Carva lho , l e D r J a c y n t h o 
de Barros, di recteur du Service médico- léga l , 0 . Michelet de 
Oliveira, chef des labora to i res de police, E . Simôes Corréa, chef 
des archives dac ty loscopiques , et le D r Celso Vieira, chef du 
bu reau du chef de pol ice. 

E n même t e m p s nous avons r emarqué , dès le p remier jour , 
l ' intel l igence vive, l ' in té rê t cons tan t et la t enue parfaite des 
élèves, tous garçons de d ix -hu i t à v ing t -c inq ans . Le nombre dés 
diplômes dél ivrés s'est é levé à p lus d 'une douzaine . Le cours fut 
suivi régul iè rement , en 1 9 1 2 , par d ix -hu i t élèves, en 1 9 1 3 , par 
v ing t -hu i t , et à p résen t n o u s en avons qua ran t e - c inq . La durée 
de cet ense ignemen t est de neuf mois , à raison de deux heures de 
leçon pa r semaine pour c h a q u e ma t i è re . E n outre , les élèves font 
u n s tage de que lques mo i s d a n s les laboratoires du Bureau 
d'identification et du Serv ice médico- léga l . Aprè s avoir terminé 
ces é tudes , l 'élève sub i t u n examen final, composé d 'épreuves 
écri tes et d 'épreuves p r a t i q u e s , pour obteni r u n certificat d 'études 
policières. Cet e n s e i g n e m e n t et ce d ip lôme, qui s 'adressent autant 
a u x aspi rants à la police jud ic ia i re qu ' aux fonctionnaires actuels , 
ont été suivis et r e c h e r c h é s pa r u n nombre t rès satisfaisant 
d 'é tudian ts en droi t et en médec ine . 

L ' an dernier , invité e t engagé pa r le Gouve rnemen t , le profes
seur R . -A . Reiss a fait à Rio un cours de perfec t ionnement tech
n ique . Notre ami a déve loppé le p r o g r a m m e su ivant : a) inspec
tion du lieu du c r i m e ; h) recomposi t ion et reconnaissance du 
cadavre ; c) les empre in t e s digi tales ; d) t races de pas ; e) examen 
de v ê t e m e n t s ; f) t aches de s a n g ; g) examen de po i l s ; h) fausse 
monnaie ; i) faux en éc r i t u r e . L ' ense ignemen t de l ' i l lustre di rec
teur de l ' Ins t i tu t de Po l i ce scientifique de Lausanne , fait avec 
l 'éclat except ionnel de son in te l l igence privilégiée et avec une 
s o m m e colossale d 'obse rva t ions personne l les , a produi t un g r a n d 
en thous iasme dans n o t r e mil ieu professionnel . L 'œuvre qu' i l 
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a réalisée, et d 'une façon si admirable , ma rque u n e date dans 
l 'histoire du progrès de l ' ins t i tu t ion policière de Rio . Le séjour 
de Reiss chez nous a été v ra imen t d 'une g rande impor tance 
sociale : les leçons et les conseils qu ' i l nous a donnés contr ibue
ron t g r andemen t à doter Rio d 'une police parfai te . Le Gouverne
m e n t a reconnu les g r a n d s services qu ' i l a r endus à l 'Adminis t ra 
t ion et, comme hommage à son g rand savoir, il a été n o m m é direc
teur honoraire de l 'Ecole de. Police. E n effet, l 'œuvre de Reiss est 
de celles qui appel len t la reconnaissance du pays qui eu t la for
t une d 'écouter sa parole savante et de profiter de son expér ience . 

A y a n t ainsi défini dans ses g randes l ignes l 'organisa t ion, le 
fonct ionnement , le b u t et la por tée scientifique du Bureau d' iden
tification et de s ta t i s t ique de Rio de Jane i ro , nous tenons à 
reconnaî t re que not re œuvre , pa r certains côtés , n ' échappe pas à 
la cri t ique des maî t res et est suscept ible d 'une plus g rande per
fection. On voit que, dans la p ra t ique judiciaire comme dans 
l ' enseignement théor ique , dans l 'adminis t ra t ion comme au labo
ra to i re , dans les publ ica t ions professionnelles comme dans les 
discussions des congrès scientifiques, la c r iminal i s t ique , née il y 

"a si peu de j o u r s encore, a pris un essor admirable au Brési l , en 
s ' imposant à l 'a t tent ion de tous les spéciabstes et en acquéran t 
u n e réal i té exubéran te . Ains i nous avons donné ra ison à L o c a r d , 
le j eune maî t re de Lyon, qui a écrit : « Encore u n e fois le bon 
exemple nous vient de l 'Amér ique du Sud. Ces pays j eunes ont 
la vital i té et l 'énergie nécessaires pour modifier radica lement , 
q u a n d il le faut, le fonct ionnement administratif . Cer tes , la com
paraison entre le règ lement brési l ien, si sensé , si logique et l 'é tat 
d 'anarchie où tombera l 'expert ise en France n 'es t pas en not re 
honneur . Il ne faut pas espérer d 'ai l leurs qu 'une réforme de cette 
n a t u r e s ' impose de sitôt ici. Con ten tons -nous donc d 'admirer 
l 'espr i t d ' ini t iat ive des la t ins rénovés d 'outre-At lanf ique et 
d 'applaudir a la sagesse de leurs ins t i tu t ions . I l faudrait être de 
la p l u s évidente mauvaise foi pour ne pas louer sans réserve u n 
règ lement qui sauvegarde d 'une façon aussi absolue les in térê ts 
supér ieurs de la jus t ice . » 
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CHRONIQUE I T A L I E N N E 

INSTITUT DE MÉDECINE LÉGALE ET D'ANTHROPOLOGIE 

CRIMINELLE A L'UNIVERSITÉ DE TURIN 

Cours de perfectionnement en Criminologie. 

Applications des sciences naturelles à l'étude du crime: 

Janvier-avril 1915. 

Le p rog ramme su ivan t est celui du Cours de Criminologie publié 
dans YArchivio de Car ra ra . Nous l ' avons t r adu i t l i t té ra lement , 
afin de mon t re r à nos lec teurs c o m m e n t est donné cet ense igne
m e n t dans l ' Ins t i tu t de Médecine légale et d 'Anthropologie 
cr iminel le fondé par G. Lombroso . 

Nous espérions t rouver d a n s ce p r o g r a m m e u n chapi t re con
sacré à la guer re et à tous les cr imes qu 'e l le a p rodu i t s . I l nous 
semblai t que la gue r re c o m m e la p ra t iquen t les A l l emands a des 
re la t ions avec le Droi t et la Sociologie. N ' avons -nous pas sous 
nos y e u x tou tes les var ié tés d ' a t t en t a t s contre les pe r sonnes ou 
contre les propr ié tés ? 

Les pays neu t res p e u v e n t é tudier , d ' après le droit des gens 
et les convent ions in te rna t iona les , les procédés de lu t te lorsque 
les adversai res sont des peuples m e t t a n t en l igne des mill ions 
d ' hommes . 

Dans les heu r t s de ces masses , il faut, comme dans u n duel 
loyal , tuer , affaiblir, i n t imide r . Le va inqueur sera celui qui aura 
résis té le p lus l o n g t e m p s . Les adversa i res sont dans le cas de 
légi t ime défense. 

Mais , si les t r o u p e s bel l igérantes , sur Tordre ou avec le 
consen tement des chefs, se l ivrent au pi l lage organisé , à des 
homicides qu 'on aura i t p u éviter , à des t o r tu r e s , à des a t tenta ts 
variés sur les h a b i t a n t s des villes ou vi l lages , à des viols sur 
enfants et j e u n e s filles, sur des rel igieuses dans des couvents , 
a l lument des incendies sys témat iques , n 'y a-t-il pas en ce cas 
crimes te ls q u e les ju r i s t es les définissent? 

Alors la p réméd i t a t ion est cer ta ine , la nécess i té ne s ' impose pas . 
Ce sont bien des cr imes que les Codes de tous pays appel lent 
homicides vo lon ta i res , meur t r e s , assass ina t s , vols , viols, pil lages, 
incendies , avec tou te s c i rconstances aggravan tes . 
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Si les É ta t s neu t res s 'abst iennent d 'envoyer des secours , des 
vivres , des muni t ions , la neutra l i té morale et le si lence scien
tifique sont-ils obl igatoires? 

La libre discussion de ces faits individuels et sociaux n 'es t pas 
in te rd i te . Les ju r i s tes , les professeurs de droi t , les c r iminolo-
gistes doivent-i ls garder le s i lence? Leur conscience, d e v a n t les 
atroci tés qu i se commet ten t , ne peu t que se révol ter . Es t - i l 
admissible pour les hommes de loi qu 'un Gouve rnemen t ose pro
clamer des aphorismes comme ceux-ci : Les con t ra t s sont des 
chiffons de papier, la nécessi té ne connaî t pas de lois , la force 
pr ime le droit. 

Gomment espérer perfectionner la mora l i té , la sensibi l i té , l 'ac
tivité humaines , si on ne s 'applique pas à faire r espec te r les 
règles du Droit , même en t emps de guer re? 

La bête humaine déchaînée, sans frein et sans gu ide , ne 
va-t-el le pas , après la pa ix , se ressent i r des hab i tudes cr iminel les 
qui se sont manifestées si souvent et pendan t des mois? 

Ce sont des folies grégaires , d i ra- t -on. Mais , p a r l e u r violence, 
la diffusion, l ' imitat ion provoquée , elles ont modifié et pour 
longtemps le sys tème nerveux : les généra t ions qui von t na î t re , 
déjà a t te intes par des an técédents alcooliques, p r é sen t e ron t 
quelques-unes de ces tares originelles. 

Le Cours de perfect ionnement en Criminologie ind ique u n e 
suite d ' ense ignements des plus ut i les , les p r o g r a m m e s des 
maî t res sont excel lents et nous espérons que p lus t a rd , en 
France , quand les t emps apaisés seront revenus , il se créera des 
écoles semblables . Nous regre t tons , toutefois, que les I ta l iens , 
dont l 'espri t est si ouver t à toutes les quest ions de droit , n ' a ien t 
p a s songé, cet te année, à inaugurer u n Cours sur le Droit c r iminel 
en t emps de guer re . 

A . L A C A S S A G N E . 

Dans le courant de l 'année scolaire, à cet te Univers i t é , il est 
fait un cours de perfect ionnement en Criminologie . Cet ense i 
gnement , ins t i tué il y a quat re ans à Tur in , fut le p remie r cours 
professé en Italie pour défendre et propager , à côté de la chaire 
d 'Anthropologie criminelle insti tuée en honneur de César 
Lombroso et avec les matér iaux réunis dans le musée qu ' i l a 
fondé, ses doctr ines sur la genèse du crime et les re la t ions impor 
tantes qu'elles ont avec le Droit et la Sociologie. 

Ce cours — qui es t aussi de haut ense ignement — s 'occupe en 



eOb CHRONIQUE ITALIENNE 

m ê m e t emps des a r g u m e n t s et p rocédés d 'appl ica t ion immédia te 
p ra t ique , soit pour la pla idoir ie , soit pour l 'exercice de la magis-, 
tu re et des différentes admin i s t r a t i ons de l 'E ta t . I l comporte les 
procédés techniques pour les opéra t ions dans la recherche du 
cr ime, dans les difficultés de l ' ins t ruc t ion et de l 'expertise; 
médico-légale d 'après les m é t h o d e s mode rnes et avec les ensei
gnemen t s su ivan t s : 

i° M A R I O C A R R A R A , professeur de Médecine légale et d 'Anth ro r 
pologie cr iminel le de l 'Univers i té de Tur in : Anthropologie 
criminelle; 

2 ° M A R I O C A R R A R A , avec la co l labora t ion du D r professeur L E O N E 

L A T T E S , professeur l ibre et a ide à l ' Ins t i tu t de Médecine légale : 
les Recherches de Médecine légale dans les différentes formes 

du crime; 

3 e Professeur A D O L F O Z E R B O G L I O , professeur l ibre de Droit pénal à 
l 'Univers i té de Pise : Sociologie criminelle et Droit pénal; 

4° D r
 A M E D E O H E R L I T Z K A , p rofesseur de Phys io log ie à l 'Universi té 

de Tur in '.Applications des méthodes expérimentales à V examen 

des fonctions de relation; 

5° Professeur M A R C O T R Ê V E S , p rofesseur l ibre de Clinique psychia
t r ique à l 'Univers i té de Tur in : Police judiciaire. 
Le discours d ' inaugura t ion a é té p rononcé pa r M. A U G U S T O S E T T I , 

procureur généra l à la Cour d ' appe l de Gênes , sur VAbus du Droit. 

Outre ces cours m a g i s t r a u x e t essent ie ls , il y au ra des leçons 
sur des sujets spéc iaux : 

i° D R G I N A L O M B R O S O - F E R R E R O : Histoire de l'Anthropologie crimi

nelle (trois l e çons ) ; 
2 ° À w . M A R I O D ' A M E L I O , consei l ler à la Cour de Cassat ion, chef 

du cabinet du minis t re de Grâces e t Jus t ice : Essai expéri
mental dans nos colonies de la récente législation pénale à 

tendances positives (une leçon) . 

3° Professeur G I U S E P P E A N T O N I N I , d i rec teur du Manicome de Milan 
à Mombello : les Asiles criminels et la Défense sociale (deux 

leçons) ; 
4° Professeur A L F R E D O N I C E F O R O , de Sta t i s t ique et Démographie 

à l ' Ins t i tu t supér ieur des E t u d e s commercia les de Turin : l'En
quête judiciaire scientifique (avec project ion, deux leçons) . 
Nouveaux problèmes de Criminologie. 
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5° C E S A R E F E R R A R I , professeur de Psychologie expér imenta le à 
l 'Universi té de Bologne, directeur de l 'asile d ' ïmola : la Méthode 
psychologique dans l'éducation des jeunes criminels (une 
leçon). 

Voici le résumé de quelques-uns de ces ense ignemen t s : 

Anthropologie criminelle (professeur C A R R A R A ) . 

I. Le crime comme phénomène na ture l . La genèse du crime : 
l 'a tavisme, la dégénérescence, l 'épilepsie. 
. IL Ethologie du cr ime. i° Le facteur an thropologique ; 

a) Caractères anatomiques des c r iminels ; anomal ies de la tê te 
dans son squele t te èt d a n s les par t ies mol les ; anomalie du 
t ronc , des membres et des viscères ; 

Le ta touage : ses modal i tés , genèse et signification; 
b) Caractères fonctionnels : leurs modifications dans les diffé

ren tes espèces de sensibil i té, de moti l i té et des réflexes chez 
les cr iminels . 

L 'échange des ma té r i aux ; 
c) Caractèresphsychiques : les lésions du sens mora l , de l ' in

tell igence et de la vo lon té ; 
P e n c h a n t s et passions : religiosité des c r imine l s ; la famille des 

cr iminels ; 
Argo t , gestes et manifestat ions graphiques ; 
L e type cr iminel . 
2 ° Les rappor t s du facteur anthropologique avec les Influences 

mésologiques et individuelles dans l 'étiologie du cr ime. 
Classification des cr iminels : le criminel né , le cr iminel d 'habi

tude, le criminel d 'occasion, le cr iminel par passion et le cr iminel 
fou. 

Pr incipales influences du mil ieu sur la s ta t i s t ique et sur les 
formes du crime : 

Influences du milieu : c l imat iques , e thniques , démographiques , 
économiques et pol i t iques . 

Influences individuelles : hérédi té , ins t ruc t ion , âge, sexe, é ta t 
c ivi l , e tc . - • • 

La cr iminal i té féminine. La pros t i tu t ion . 
La criminali té des mineurs . La cr iminal i té des vie i l lards ; 
I I I . Prophylaxie du cr ime. Tra i tement des c r imine ls . 

. Substitutifs pénaux . Prophylax ie dans les différentes formes et 
pour les différentes classes de cr iminels . 
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Le t r a i t emen t des cr iminels m i n e u r s . 
La conception, le but et la forme de la « peine », d 'après l ' A n 

thropologie cr iminel le . 
Les peines dans les différentes variétés de cr iminels en rappor t 

avec le cr ime et les carac tères an thropolog iques indiv iduels . 
Pe ines en dehors des pr i sons : asi les, refuges, maisons de 

t r ava i l . 
L 'o rgan isa t ion péni ten t ia i re . Le médecin des p r i sons . Pavi l lons 

pour aliénés d a n s les p r i s o n s . 
Les asiles pour les c r imine ls (Manicomes) . 
IV. Rela t ions orales au laboratoire sur des t hèmes choisis et 

d iscuss ions . 
V. Visites à des é t ab l i s semen t s péni tent ia i res ou dans des asiles 

d 'al iénés avec p résen ta t ions et examens de t y p e s cr iminels . 

Sociologie criminelle et Droit pénal (professeur Z E R B O G L I O ) . 

La Sociologie cr iminel le : no t ions . E t u d e in tégra le du phéno
mène cr iminel . 

Si tuat ion de la Société v is -à-vis de la cr iminal i té . 
Le Droit péna l et la l u t t e cont re le c r ime. L e cr ime comme 

fait. E l émen t s de sa g r a v i t é sociale . 
Les facteurs de la c r imina l i t é : spéc ia lement d u facteur an th ro 

pologique. 
Les t rès n o m b r e u x a spec t s de la réact ion sociale au crime. 

La défense sociale. 
Le caractère spécial d u Dro i t péna l comme Droi t . L'affermis

sement du Droi t et de la défense sociale. 
Nécessi té et condi t ions d 'une rénovat ion radicale du Droit 

p é n a l ; ses l ignes g é n é r a l e s . 
L' influence d u pos i t iv i sme pénal su r les Codes , sur l 'organi

sat ion péni ten t ia i re , e t c . Greffe de conclusions posi t ives dans la 
s t ruc tu re des ju r id i c t ions anc iennes . 

Application des méthodes expérimentales 
à l'examen des fonctions de relation (professeur H E R L I T Z K A J . 

I . Très cour tes r e m a r q u e s sur les fonctions de la vie de relat ion : 
fonctions de récep t ion , fonct ions de t ransformat ion, fonctions 
d 'exécut ion. Rappo r t s e n t r e les fonctions de la vie de relation et 
les fonctions de la vie v é g é t a t i v e : 

a 0 E x a m e n et m e s u r e s des différentes formes de sensibilité : 
the rmique , au poids , à la douleur , aux odeurs , e tc . ; 
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3° Examen de la moti l i té ; 
4" Examen des réflexes ; 
5° Les mouvements de réaction et la mesure des « t e m p s » de 

réaction ; 
6" Modifications de la vie. végétat ive (circulat ion, r e sp i ra 

tion, etc.) par action des fonctions de relat ion, étudiées e x p é r i 
menta lement . 

Les affections mentales en rapport avec le crime 
(professeur T R Ê V E S ) . 

Idées générales des rappor t s en t re la cr iminal i té et la folie. 
Extens ion clinique moderne de l 'idée d 'hys téroépi leps ie . 
Démons t ra t ion cl inique avec coup d'oeil spécial pou r l ' é tude 

du crime dans les cas de : 
a) Hystér ie (formes pathologiques et dégénérat ives) ; 
h) Epilepsie (formes pathologiques et dégénéra t ives) ; 
c) Idiotie, imbécil l i té , masto ïd isme, folie mora le ; 
d) Neuras thénie , psychas thénie , névroses t r aumat iques et 

toxiques ; 
e) S tupeur , confusion, démence (forme épisodique, pér iodique 

et circulaire) ; 
f) Manie, mélancolie, forme man iaque -dépres s ive ; 
g) Paranoïa ; 
h) Démence . 
Conception moderne de la morbidi té des pass ions . 
Prémédi ta t ion dans le crimine et prémédi ta t ion d a n s la folie. 
Simulat ion et dissimulation de la folie. 
La'zone moyenne de Maudsley et la folie t r ans i to i re . 
Conscience et l iberté des actes en rappor t avec la maladie et 

la dégénérescence. 
In terpré ta t ion cl inique de l ' imputabi l i té pénale . 

Les Recherches de Médecine légale dans les différentes formes 
de crimes (professeurs C A R R A R A et L A T T E S ) . 

Partie générale. — Conception et extens ion de la médecine 
légale. Son applicat ion au Droit péna l et au Droi t civil . Bu t , 
l imites et formes des opinions de l ' exper t . 

Partie spéciale. — I. Les mor t s violentes dél ic tueuses : 
a] Pa r t r auma t i smes . Reconnaî t re , d 'après la forme des b les 

sures , l ' ins t rument qui les a produi tes . Mor t pa r enfouissement ; 
mor t par précipi ta t ion. Les accidents du t ravai l ; 



filu CHRONIQUE ITALIENNE 

C o m m e sui te à cet te Chron ique i ta l ienne, nous sommes heur 
reux de publ ier u n r é s u m é des t r a v a u x impor tan t s pa rus dans 

h) P a r a sphyx ie . P e n d a i s o n , s t rangula t ion , s u b m e r s i o n ; mor t 
par la chaleur et par le froid. 
— c) P a r subs tances tox iques 

Mor ts subi tes spon tanées . : 
I I . Les phénomènes dé la mor t . Cons ta ta t ion et époque de la 

mor t . 
I I I . Les t races phys iques des c r imes sexuels . 
IV. L 'obstétr ic ie médico- légale ; l ' infanticide et l ' avor tement 

p rovoqué . 
Démons t ra t ions de p répa ra t ions . Exercices d 'autopsies médico-

légales . " . 

Police judiciaire (professeur Tovo). 

I. Impor tance des p rob lèmes d'identification dans les exper
t ises jud ic ia i res . — Recherches précises et mét iculeuses sur le 
lieu de l ' événement . — Reche rches d'identification sur p l a c e . — 
Descr ipt ions , dessins et pho tog raph ie s des l ieux et du cadavre. 
— Empre in t e s de pieds , de m a i n s , de doigts e t empre in tes de 
toutes sor tes . — Conserva t ion , re levé et protect ion des em
pre in tes . — E m p r e i n t e s invis ibles : différents mo y en s pour les 
révéler . — Taches de s a n g : d é m o n s t r a t i o n s génér iques et spéci
fiques du s a n g . — T a c h e s p a r d ' au t res subs tances . — Poi l s . 

IL Recherches d ' identif icat ions dans les cr imes contre la pro
priété : t races d'effraction. — R e c h e r c h e s dans les cas de faux 
en écr i tures , dans la fausse monna i e , e tc . , et dans les cas d ' in
cendies vo lonta i res . — P a r t i c u l a r i t é s modernes des vols et de 
fraudes ou fi louteries. 

Identification du cadavre : descr ip t ion , pho tograph ie , revivi
fication de ses pa r t i e s et conse rva t ion du cadavre . — Détermi
na t ion de Tâge, du sexe, de la taille, de la profession, de la race. 
— Indicat ions des par t i cu la r i t és individuel les . —• Reconst i tu t ion 
cadavér ique de débr i s . 

IV. S igna lement de police : Descr ip t ion . — Photograph ie . •— 
A n t h r o p o m é t r i e « Ber t i l lonage ». — Por t ra i t par ié . — Dactylo
scopie : ses p r inc ipaux sys t èmes , avec u n e é tude part icul ière de 
la mé thode i t a l i enne . —- Car tes d ' identif icat ion. — Bullet in des 
recherches . — Organ isa t ion de la police pour le s ignalement . / 
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VArchivio d e C a r r a r a . N o u s r e m e r c i o n s n o t r e c o l l è g u e e t a m i d e 

T u r i n d e s o n a i m a b l e c o l l a b o r a t i o n , 

A r c h i v i o d i A n t h r o p o l o g i a c r i m i n a l e e M e d i c i n a l é g a l e , 
vo l . X X V , n° 2 , 1 9 1 4 . 

P A P I L L A U L T , Sur quelques erreurs de méthode en criminologie. — 
L ' a u t e u r c r i t i que les sys tèmes de ce r t a in s adve r sa i r e s de l ' école d ' A n -
t ropo log ie c r imine l l e , viciés d ' e r r eu r s qu i s ' opposen t au p r o g r è s de la 
c r imino log ie . 
* C e s . e r r e u r s o n t r ac ine d a n s les s e n t i m e n t s p s y c h o - s o c i a u x offensés 
e t h e u r t é s dans leurs ap r io r i smes : au l ieu de d o n n e r à la t h é o r i e t o u t e 
sa va l eu r p o u r la c r i t i q u e r s é r i e u s e m e n t et c h e r c h e r s i n c è r e m e n t la 
p a r t de vér i té qu 'e l le p o u r r a i t c o n t e n i r , l 'on chois i t et l 'on a t t a q u e 
une obse rva t ion isolée p o u r c o m p r o m e t t r e p lus fac i lement le sys t ème 
t o u t en t i e r . D ' au t r e s e r r e u r s de ces adversa i res son t d ' o r d r e t h é o r i q u e 
e t c o n s t i t u e n t u n e vra ie v iola t ion des p r inc ipes s u r lesquels doi t se 
fonder la m é t h o d e e x p é r i m e n t a l e . 

B E M E N T D A V I S , Nouvelles études et .nouvelles propositions sur les 
femmes criminelles. — C o n f o r m é m e n t aux théor ies l o m b r o s i e n n e s , 
l ' a u t e u r r econna î t q u e le p r o b l è m e de la f e m m e c r imine l l e e s t for t 
différent et b e a u c o u p moins g r a v e que celui de l ' h o m m e c r imine l . U n 
de leurs côtés les p lus ca rac té r i s t iques es t l eu r i m m o r a l i t é sexue l le . 
B e a u c o u p son t faibles d ' espr i t . L ' a u t e u r p r o p o s e un j u g e m e n t t e c h n i q u e 
su r les i n c u l p é e s ; celles qui sont capab les de se suffire d e v r a i e n t ê t r e 
l ibérées en « p r o b a t i o n » , les au t r e s i n t e rnée s d a n s l e s co lon ies agr ico les 
ou d a n s les ré fo rmato i res d ' éduca t ion . 

V I D O N I e t G A T T I , les Maladies de la peau et de ses annexes chez les 
aliénés. — D a n s ce t t e é t u d e , les a u t e u r s r a p p o r t e n t les r é s u l t a t s des 
e x a m e n s d ' env i ron 5oo a l iénés. I ls o n t observé s o u v e n t chez les d é m e n t s 
p récoces , h o m m e s et f emmes , les é ra i l lu res de la peau p o u v a n t s i m u l e r 
celles de la m a t e r n i t é . Les c h a n g e m e n t s de la co lo ra t ion de la peau e t 
des poils son t f réquents et p e u v e n t co ïnc ide r avec les accès dans les 
formes pé r iod iques . Ce r t a ines co lo ra t ions , c loasmes , p i g m e n t a t i o n des 
m a m e l o n s et de la f igue b l a n c h e , p e u v e n t s u r v e n i r p a r l'effet d ' u n e 
psychc-pathie e t d i spa ra î t r e avec sa g u é r i s o n . Ainsi les a lb in i smes 
c o n g é n i t a u x e t acquis s 'observen t s o u v e n t dans b e a u c o u p de fo rmés 
n é v r o p a t h i q u e s e t p s y c h o p a t h i q u e s . Les a u t e u r s o n t o b s e r v é aussi d e s 
cas d ' he rpès zoster , d o n t un é ta i t p a r t i c u l i è r e m e n t i n t é r e s s a n t en ce 
que la d e r m a t o s e é ta i t i n t e r p r é t é e pa r le m a l a d e c o m m e des f lammes 
qui lui c o n s u m a i e n t le t ho rax . D a n s les fo rmes dément ie l l e s ou p é r i o 
d iques , il p e u t y avoir r a l e n t i s s e m e n t cons idé rab le de l ' acc ro i s semen t 
des cheveux e t des ongles . Les lésions s tables du sys i ème p i l eux ( h y p e r -
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t r ic 'noses, hypo t r i choses ) son t f r équen tes chez les a l i énés et les d é g é 
n é r é s , e t p e u v e n t s 'associer à des lés ions o r g a n i q u e s c o m m e le p s e u d o 
h e r m a p h r o d i s m e . D a n s les f o r m e s d é g é n é r a t i v e s , les ongles p e u v e n t 
avoir des aspec ts p a r t i c u l i e r s : d i m i n u t i o n d a n s la l o n g u e u r e t d a n s la 
c o u r b u r e , chez les p h r é n a s t h é n i q u e s , o u ï e s ong le s son t , pa r c o n s é q u e n t , 
l a rges e t p la ts e t m a n q u e n t s o u v e n t de l u n u l e s ; o n i c h o g r y p h o s e ou 
griffe chez les p e l i a g r e u x , les p a r a l y t i q u e s ; p e t i t e s s e des ongles chez 
les in fan t i l e s , e t c . 

Les a u t e u r s o n t obse rvé auss i d e u x cas d e c i r c o n v o l u t i o n du cu i r 
cheve lu i n t é r e s s a n t l ' anoma l i e a t av ique , q u i c o n s t i t u e u n ca rac t è re 
d ' in fé r io r i t é a n t h r o p o l o g i q u e f r équen t chez les id io t s mic rocépha les 
fous e t c r imine l s . 

D E B L A S I O , la Psycho-narco anesthésie dans le tatouage. — L ' a u t e u r 
r a p p o r t e le cas d ' u n c a m o r r i s t e , l eque l , é p r o u v a n t des d o u l e u r s ex t r ê 
m e m e n t vives p e n d a n t q u ' o n le t a t o u a i t , fut r u d e m e n t b lâmé par son 
chef q u i lui d i t « q u ' u n vrai c a m o r r i s t e ne devai t pas sen t i r n o n seu le 
m e n t les p iqûres d ' a igu i l l e , m a i s auss i ce l les du p o i g n a r d ». Sous l 'effet 
de ce t t e a p o s t r o p h e , le p a t i e n t se laissa t a t o u e r j u s q u ' a u b o u t sans 
r e s sen t i r la m o i n d r e d o u l e u r . 

B O R R I , Sur la mort par choc électrique. — L ' a u t e u r p r e n d occasion 
de q u e l q u e s cas for t c o m p l e x e s qu ' i l a d û e x a m i n e r p o u r s o u m e t t r e à 
u n e c r i t i que sévère t o u t e s l e s c o n d i t i o n s d a n s l e sque l l e s hab i tue l l e 
m e n t on observe les a c c i d e n t s é l e c t r i q u e s . Il m e t en g a r d e con t r e les 
e r r e u r s que la s imp le et fac i le v r a i s e m b l a n c e p o u r r a i t p r o v o q u e r e t 
auss i c o n t r e les i n t e r p r é t a t i o n s t h é o r i q u e s . D a n s un cas , la m o r t d 'un 
suje t r o b u s t e , s u r v e n u e p a r c o n t a c t avec u n c o n d u c t e u r où c i rcula i t 
u n c o u r a n t à la t e n s i o n de b i e n m o i n s q u e i 5 o vo l t s , e t l 'on avai t pu 
c o n c l u r e q u e ce t t e t e n s i o n s i basse avai t p r o v o q u é la m o r t . L ' e x p e r 
tise t e c h n i q u e e x é c u t é e for t m i n u t i e u s e m e n t d é m o n t r a que d a n s ce 
c i r cu i t s 'é ta i t man i fe s t ée u n e h y p e r t e n s i o n c o n s i d é r a b l e d u e à u n 
v io len t o r a g e . D a n s u n a u t r e cas , il r é s u l t a assez c l a i r e m e n t q u e la 
secousse p a r c o u r a n t à ba s se t ens ion n ' ava i t é té q u e l ' infime occas ion 
d ' u n e m o r t s p o n t a n é e . D a n s u n t ro i s ième cas , le j u g e m e n t d 'un e x p e r t 
fut e x t r ê m e m e n t superf ic ie l , sans t e n i r a u c u n c o m p t e de d iverses c i r 
cons t ances qui a v a i e n t p u inf luer s u r la m o r t . L ' a u t e u r obse rve , en 
r e l a t i on avec ces cas , q u e p o u r le m o m e n t nous n e savons pas dé te r 
m i n e r la va leu r de tous les é l é m e n t s qui p a r t i c i p e n t à l ' acc iden t 
m o r t e l : i n t ens i t é d u c o u r a n t , force é l e c t r o m o t r i c e , r é s i s t ance . Il 
affirme la nécess i t é abso lue q u e , dans le cas p r o b a b l e de choc élec
t r i q u e , l 'on c o n t r ô l e s é v è r e m e n t , avec l ' a ide d ' u n e x p e r t é lec t r ic ien , 
t ou t e les c i r c o n s t a n c e s du fa i t e t l 'on p r o c è d e à u n e x a m e n m i n u t i e u x 
du c a d a v r e p o u r é v i t e r q u e l ' on a t t r i b u e à l ' é lec t r ic i té une m o r t d u e à 
a u t r e cause , -
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TODDE, Simulation prolongée de la folie. — Il s 'agit d ' u n mi l i t a i r e 
à an t écéden t s tarés qu i a s imulé p e n d a n t u n a n u n e fo rme p s y c h o -
pa th ique avec s t u p e u r e t idées de persécu t ion : elle gué r i t r a p i d e m e n t 
après son p rocès . 

M E X E G H E T T I , Nouvelles méthodes pour relever les empreintes digi
tales. — L ' a u t e u r p ropose de faire i m p r é g n e r l ' e m p r e i n t e de v a p e u r s 
d ' iode et d 'y s u p e r p o s e r une pel l icule de ce l lu lo ïd c o u v e r t e d ' u n e 
mince couche de colle d ' a m i d o n ; on p e u t e m p l o y e r (en c h a m b r e o b s 
cure) une pel l icule p h o t o g r a p h i q u e o r d i n a i r e . L ' iode insens ib i l i se 
l ' émuls ion et , si l 'on déve loppe la pe l l i cu le ap rès e x p o s i t i o n à la 
l u m i è r e , on y t r o u v e l ' e m p r e i n t e en b l a n c . 

R o m a n e s e , Sur la variation du contenu des substances grasses 
dans les muscles striés peu de temps après la mort. — D a n s les 
musc les s t r iés d e ch ien examinés en des pér iodes successives ap rès la 
m o r t , on observe des va r i a t ions q u a n t i t a t i v e s de la gra isse t o t a l e . 
Ces var ia t ions ne son t pas cons ta tées dans chaque e x p é r i e n c e ; d a n s 
les m o y e n n e s toutefois , elles se mani fes ten t c o m m e u n e d i m i n u t i o n de 
la gra isse to ta le au c o m m e n c e m e n t , suivie pa r u n e a u g m e n t a t i o n . 
La d i m i n u t i o n doi t ê t re i n t e r p r é t é e c o m m e u n e c o n s o m m a t i o n d e la 
graisse qu i in t e rv ien t p e n d a n t la r ig id i té c a d a v é r i q u e . L ' a u g m e n t a t i o n 
c o m m e u n e syn thèse p r o b a b l e m e n t due aux g e r m e s de la p u t r é f a c t i o n . 
A la d i m i n u t i o n p r e n n e n t p a r t les graisses s a t u r é e s ; à l ' a u g m e n t a t i o n , 
au con t r a i r e , s e u l e m e n t les graisses n o n s a t u r é e s . 

S A C S R D O T E , Simulation de bâillonnement et de narcose dans un but 
de vol chez un garçon de douze ans. — C e g a r ç o n , sans t a r e h é r é -
d i ta i re , p o u r s ' empare r d ' u n e pe t i t e s o m m e , se bâ i l lonna avec des sacs 
e t des écha rpes e t s imula le s o m m e i l . Il r acon ta e n s u i t e q u e les vo l eu r s 
l ' avaient ba t t u et r é d u i t dans cet é t a t e t sou t in t ce t t e ve r s ion p e n d a n t 
d e u x j o u r s m ê m e vis-à-vis des con t e s t a t i ons de la pol ice e t de la famil le . 
A y a n t avoué , il déc la ra s 'ê t re insp i ré aux h is to i res d e « po l i c i e r s 
a m a t e u r s » . 

Journal d e Psycho log ie , d i r igé p a r M M . les p ro fes seu r s P i e r r e 
J a n e t e t G . D u m a s . S o m m a i r e du n u m é r o 4 ( j u i l l e t - aoû t ) . —-
D r J . Séglas , Ha l luc ina t i ons p s y c h i q u e s e t p s e u d o - h a l l u c i n a t i o n ve r 
bale ; D r E . R a b a u d , E t u d e s e x p é r i m e n t a l e s de l ' I n s t inc t : L. D u g a s , 
Quelques t ex tes s u r la fausse m é m o i r e : D i c k e n s , To l s to ï , Balzac , 
L e q u i e r ; C o m p t e s r e n d u s . 
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U n C o n g r è s d ' a l i é n i s t e s à Moscou . — Le cinquième Congrès 
international pour l'assistance des aliénés vient de se clore à Petro-
grad. Il a tenu ses séances principales à Moscou, sous la prési
dence du professeur Bajenof. Les débats actuels au Sénat sur la 
refonte de nos lois spéciales ont donné à ce Congrès ufa intérêt 
particulier d'actualité pour la France. Une grosse discussion, déjà 
ouverte à la Commission du Sénat par M. Gignoux, a été reprise à 
Moscou par l'inspecteur hollandais Van Devuster et le professeur 
Carsmell, de Glasgow, qui ont soutenu, comme le professeur Gilbert 
Ballet et le professeur Régis, de Bordeaux, la nécessité de' services 
ouverts pour les délirants, en dehors des asiles. 

Les professeurs Satbotitsch, de Sofia, et Oikonomakis, d'Athènes, 
ont apporté de curieux documents sur la folie dans les guerres 
modernes, à propos de leurs observations durant les guerres des 
Balkans ; les Russes avaient déjà signalé ces faits à la suite de la 
guerre de la Mandchourie. Ce sont là des problèmes capitaux de la 
psychiatrie militaire de demain . Aussi ont-ils été mis à l'ordre du 
jour du prochain Congrès qui se tiendra en 1916 à Paris. 

Le problème des rappprts du génie et de la folie envisagé du point 
de vue bergsonien a fait l 'objet d'un très beau et original discours du 
professeur Bajenof, président du Congrès, qui a examiné les éléments 
psychopathologiques de l ' imagination créatrice. 

Les dessins des aliénés ont donné lieu à d'intéressantes déductions 
du professeur Karpof, d 'autant plus qu'une exposition parallèle était 
ouverte à l'asile Préobajensky des œuvres des malades. Un psychiatre 
éminent et malicieux fit même remarquer que le Congrès des Aliénistes 
visita en même temps les galeries Schukine d'art futuriste et cubiste. 

Signalons, enfin, trois discussions très importantes qui ont vive
ment intéressé les aliénistes. Le professeur Poussef, le savant chirur
gien de l'Académie de Pet rograd , a mis en lumière l'intérêt du traite
ment chirurgical de certaines maladies mentales. M M . Poussef èt 
Bechteref ont pratiqué p a r trépanation de véritables lavages du 
cerveau chez les paralytiques généraux et ont obtenu ainsi des succès 
pleinement confirmatifs de ceux signalés en France par les D R S Leva-
dite, Auguste Marie et de Marte l . 

Une discussion finale sur la météoro-psychologie a mis aux prises 
MM. Bajenof, Auguste Marie et Nijegorodtsef Les D R S Lwof et 
Sérieux ont remporté un vif succès avec une communication sur la 
situation des aliénés au Maroc . 
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L e C o n g r è s n a t i o n a l d ' A s s i s t a n c e . — La t r o i s i ème A s s e m b l é e 
généra le du Congrès na t i ona l d 'ass i s tance a eu l ieu le 5 j u i n sous la 
p rés idence du D r P a u l - B o n c o u r . 

Le D r Rég i s , p rofesseur à l 'Un ive r s i t é de B o r d e a u x , a p r é s e n t é s o n 
r a p p o r t sur l ' ass i s tance p r é v e n t i v e aux enfan t s a n o r m a u x et a 
d e m a n d é q u e , p o u r r é d u i r e le pér i l qu i résu l te de la m u l t i p l i c i t é des 
cas d 'anomal ie p sych ique , l 'E ta t e t les c i toyens e n t r e p r e n n e n t u n e 
lu t t é sans merc i con t r e l 'a lcool isme e t c r éen t des é t ab l i s s emen t s de 
ré forme c o m m e il en exis te en A l l e m a g n e , en Belg ique e t en A n g l e 
t e r r e . 11 est pén ib le de cons t a t e r q u ' u n e idée née en F r a n c e e t r é p a n d u e 
en Europe pa r le F rança i s Bournev i l l e a g e r m é à l ' é t r ange r , mais n o n 
en F r a n c e , où il n ' ex is te pas une seule ma i son de r é f o r m e . 

Sur cet te m ê m e ques t ion et d ' au t r e s c o n n e x e s p r e n n e n t la pa ro le le 
professeur T r u c , les D r s G o u r d o n , Bi l lón, R o u b i n o v i t c h , de P a r i s , e t 
D a m , de B r u x e l l e s ; ce de rn ie r expose les r é s u l t a t s o b t e n u s e n B e l 
g ique où il exis te t o u t e u n e sér ie d ' é t ab l i s sements dans l e sque l s s o n t 
soignés les a r r ié rés et les a n o r m a u x . 

Le Congrès , ap rès u n e longue d i scuss ion , a émis les v œ u x q u e voic i : 
« Le Congrès , en ce qu i c o n c e r n e les a n o r m a u x p s y c h i q u e s é m e t le 

v œ u que l 'E ta t édic té les m e s u r e s les p lus r i gou reuses c o n t r e l ' a lcoo
l i sme, g rand p r o d u c t e u r d ' a n o r m a u x psych iques , a r r i é r é s , a n o r m a u x 
e t dé l i nquan t s . 

« Qu' i l complè t e et pe r fec t ionne les lois ac tuel les v i san t les a n o r 
m a u x psych iques , n o t a m m e n t la loi du 28 j u i n 1 9 0 3 su r les pup i l l e s 
difficiles e t v ic ieux de l 'Ass i s tance pub l ique , celle d u i 5 avr i l 1 9 0 9 s u r 
la c réa t ion de classes de pe r f ec t i onnemen t a n n e x é e s au x écoles é l é 
men ta i r e s pub l iques et d 'écoles a u t o n o m e s de pe r f ec t i onnemen t p o u r 
enfants a r r i é rés , et cel le du 2 2 j u i l l e t 1 9 1 2 su r les T r i b u n a u x p o u r 
enfants et ado lescen t s , en l e u r d o n n a n t , au po in t de vue s u r t o u t de la 
c réa t ion des é t ab l i s semen t s nécessai res e t de l ' e x a m e n méd ica l d e s 
j e u n e s d é l i n q u a n t s , le ca rac t è re ob l iga to i re qui l e u r m a n q u e e t en les 
r é u n i s s a n t t ou te s dans u n Code de l 'enfance des t iné à faci l i ter l e u r 
ac t ion c o m b i n é e ; 

« Qu 'en ve r tu de ces d i spos i t ions devenues ob l iga to i res il c rée ou 
p r o v o q u e la c réa t ion des é tab l i s sements m é d i c o - p é d a g o g i q u e s e t p r o 
fessionnels ind i spensab les , en pa r t i cu l i e r d ' i n t e rna t s d é p a r t e m e n t a u x 
p o u r a r r i é r é s , écoles a u t o n o m e s ou é tab l i s sements spéc iaux , e t d ' éco les 
de ré forme p o u r a n o r m a u x , car d e u x ca tégor ies d ' a n o r m a u x d o i v e n t 
ê t re so igneusemen t et c o n s t a m m e n t séparées ; 

« Que l 'ass is tance p r ivée s 'associe é t r o i t e m e n t à l ' ass i s tance p u b l i q u e 
p o u r favoriser l ' œ u v r e d 'u t i l i sa t ion profess ionnel le e t d ' a d a p t a t i o n 
sociale des a n o r m a u x psych iques par la c réa t ion e t l ' o rgan i sa t ion d e 
pa t ronages s ' occupan t de su iv re , de p ro t ége r e t d ' a ide r les a n o r m a u x 
p sych iques à t ou t e s les é tapes e t dans t ou t e s les c i r c o n s t a n c e s de 
la v ie . . 
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« E n ce qu i c o n c e r n e l es a n o r m a u x p h y s i q u e s : 
« Que soi t e n c o u r a g é e p a r les P o u v o i r s p u b l i c s l ' œ u v r e p o u r s u i v i e 

p a r l 'Associa t ion o r t h o p é d i q u e sco la i re f r ança i se , l ' examen spécial 
a n n u e l en vue de d é p i s t e r l e s difformités p h y s i q u e s . 

« Que so ien t i n s t i t u é e s d e s classes d ' e n s e i g n e m e n t spécial p o u r les 
enfan ts a y a n t u n e in f i rmi té p h y s i q u e n e l e u r p e r m e t t a n t pas de se 
r e n d r e à l ' école . 

« Que soient c réées d a n s les g r a n d s c e n t r e s , p a r l ' a ide c o m b i n é e de 
l 'E t a t , des d é p a r t e m e n t s , d e s c o m m u n e s , des i n s t i t u t s d 'ass is tance 
profess ionnel le p o u r les en fan t s a n o r m a u x p h y s i q u e s suscep t ib les d ' ê t re 
s e c o u r u s u t i l e m e n t . 

« E n ce qu i c o n c e r n e les s o u r d s - m u e t s : 
« Que le p r o j e t d e c r é a t i o n de g r a n d e s écoles r ég iona le s , é tabl i p a r 

la C o n v e n t i o n , soi t r ep r i s e t r éa l i sé . 
« E n ce qu i c o n c e r n e les aveug les ( v œ u de M . T r u c ) : 
« i ° Les aveug le s d o i v e n t ê t r e définis s o c i a l e m e n t et ca tégor isés 

s u i v a n t l eu r d e g r é de céc i t é p o u r l ' ass is tance a d m i n i s t r a t i v e ; 
« 2° Les m é t i e r s d ' a v e u g l e d o i v e n t ê t r e é tab l i s se lon les beso ins e t 

les r e s sources des d ive r ses r é g i o n s ; l e u r s p r o d u i t s , à va leu r égale , 
d o i v e n t ê t r e préférés pa r les a d m i n i s t r a t i o n s ; 

« 3° Diverses fonct ions d e d a c t y l o g r a p h e s , t é l é p h o n i s t e s , e t c . , sont 
à la p o r t é e d e c e r t a i n s a v e u g l e s e t d e v r a i e n t de p ré fé rence l eur ê t re 
a t t r i b u é e s ; 

« 4° Des sec t ions r é g i o n a l e s de l ' hosp ice n a t i o n a l des Quinze-Vingts 
d e v r o n t ê t re i n s t i t uées d a n s les g r a n d s c e n t r e s p r o v i n c i a u x . » 

A la C o m m i s s i o n de l ' a s s i s t ance , le p ro fe s seu r Gras se t a d o n n é 
que lques a p e r ç u s n o u v e a u x s u r sa t hè se favor i te des demi- fous . 

Le t a u x de la m o r t a l i t é par tubercu lose a-t-il d i m i n u é dans 
ces dernières a n n é e s ? — M . T h o m a s M A Y S (Med. Record, n° 17) 

s ' appu i e su r les r é s u l t a t s de la s t a t i s t i que c o n c e r n a n t la t u b e r c u l o s e 
p e n d a n t ces t r e n t e d e r n i è r e s a n n é e s . S o n t ab l eau c o m p o r t e les chiffres 
fou rn i s pa r les g r a n d e s v i l les des E t a t s - U n i s , N e w - Y o r k , P h i l a d e l p h i e , 
B o s t o n . l ' A n g l e t e r r e , les g r a n d e s vil les d ' A l l e m a g n e . Or , il es t c u r i e u x 
de c o n s t a t e r q u e si , p e n d a n t les qu inze p r e m i è r e s a n n é e s de ce t t e s t a 
t i s t i que , on c o n s t a t e u n e d i m i n u t i o n du t a u x d e la m o r t a l i t é , il n ' e n es t 
pas de m ê m e p e n d a n t les q u i n z e d e r n i è r e s a n n é e s , au cou r s desquel les 
on n e re lève a u c u n e d i m i n u t i o n . 

L ' a u t e u r en c o n c l u t qu ' i l n e faudra i t pas s ' h y p n o t i s e r su r la va leu r 
de la lu t t e a n t i t u b e r c u l e u s e e n t r e p r i s e de t o u s cô tés . Il semble q u e les 
résu l t a t s o b t e n u s so i en t t o u t à fait ho r s de p r o p o r t i o n avec les efforts 
dép loyés p o u r c o m b a t t r e le fléau. 

H é r é d o - s y p h i l i s e t encépha lopath i e s i n f a n t i l e s , p a r le 
D r

 B A B O N N E I X (Ann. des Maladies vénériennes, t . IX , n° 2 , 1914^ 
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février , p . 8 1 - 9 5 ) . — Ce s o n t , ou b ien des acc iden t s m o t e u r s ép i so -
d iques : convu ls ions , ép i l eps ie , ou bien des a c c i d e n t s p e r m a n e n t s : 
hémip lég ie s p a s m o d i q u e infant i le e t les d ip lég ies cé r éb ra l e s , ma lad i e 
d e L i t t l e . La syphi l i s i n t e r v i e n t encore d a n s ce r t a ins m o u v e m e n t s a t h é -
tosochoré iques et des s y n d r o m e s in te l lec tue ls de p r o n o s t i c t r ès g r a v e . 

A u point de vue des formes a n a t o m i q u e s , on d i s t i n g u e la m é n i n g o -
encépha l i t e c h r o n i q u e , la sclérose t u b é r e u s e , la p o r e n c é p h a l i e , l e s 
mal fo rmat ions cérébra les (acc idents q u i n t a i r e s à g a u c h e ) , enfin l 'hy
d r o c é p h a l i e . 

Ou t r e les a r g u m e n t s a n a t o m i q u e s e t c l in iques , il en es t encore q u e 
fourn i s sen t les mé thodes de l abo ra to i r e . 

Le sp i rochè te a été t r o u v é dans le l i qu ide c é p h a l o - r a c h i d i e n d ' u n 
hé rédo - syph i l i t i que , et auss i dans la p ie -mère c é r é b r a l e . Dean , qu i 
p r a t i q u a la réac t ion de W a s s e r m a n n s u r 33o enfan t s i d i o t s , la t r o u v a 
posi t ive dans 5 i cas, soit dans i 5 p o u r 100. Le W a s s e r m a n n ne fut 
q u ' e x c e p t i o n n e l l e m e n t posit if avec le l iqu ide cépha lo - r ach id i en . P a r 
c o n t r e , il fut positif dans t o u s les cas où on p u t le p r a t i q u e r chez les 
p a r e n t s . 

Il est donc p rouvé p a r la c l in ique , l ' ana tomie e t le l abo ra to i r e , q u e 
b o n nombre d ' encépha lopa th i e s infant i les r e l èven t de la syphi l i s . E t , 
p lus souvent q u ' o n ne cro i t , le t r a i t e m e n t est capab le d ' inf luencer 
f a v o r a b l e m e n t les a c c i d e n t s . Le professeur G a u c h e r en a a p p o r t é des 
exemples f r appan t s . 

Mais c'est s u r t o u t dans l ' hyd rocépha l i e i n f l ammato i r e t e r t i a i r e q u e 
les résu l t a t s son t les p lus favorables . Il c o n v i e n t d o n c , en p r é s e n c e 
d ' u n e encépha lopa th i e infant i le de p e n s e r à la syphi l i s h é r é d i t a i r e , 
a lors m ê m e q u ' o n t r o u v e r a i t , dans les a n t é c é d e n t s , d ' a u t r e s causes 
v ra i semblab le s d ' encépha lopa th i e , c o n t r a i r e m e n t à l ' anc i enne t h é o r i e 
de P a r r o t , qu i cons idé ra i t c o m m e non d é m o n t r é e s les a l t é r a t i ons des 
c e n t r e s n e r v e u x chez les syph i l i t iques h é r é d i t a i r e s . — P a u l J O U R D A N E T 

(Pressa Méd.). 

Combien, de s y p h i l i t i q u e s s u i v e n t le t r a i t e m e n t spécif ique 
pendant u n t e m p s suf f i sant?— Telle es t la ques t i on qui fait l ' ob j e t 
de l ' enquê te m e n é e par M . Caesar P H I L I P (Mùnch. med. Woch., n° 5 ) . 
C e t t e enquê te p o r t e sur i . 4 3 3 sujets qui o n t été infec tés au cours d e s 
c inq années écoulées de 1908 a 1912, e t d o n t l 'h i s to i re c l in ique a é t é 
dressée avec g r a n d soin pa r l ' au teur . Le r é su l t a t de ces r e c h e r c h e s e s t 
q u e 8Q pour 100 des sujets o n t suivi u n t r a i t e m e n t insuff isant , e t q u e 
11 p o u r 100 s e u l e m e n t se son t laissés t r a i t e r d ' u n e façon c o n v e n a b l e . 
Il s 'agit, il es t vra i , de gens p o u r la p l u p a r t de c o n d i t i o n in fé r i eu re 
(mar ins , emp loyés des l ignes h a n s é a t i q u e s ) , mais il n ' en res te pas 
m o i n s qu ' i l es t r e g r e t t a b l e d e voir le c h a m p laissé ainsi à la syph i l i s , 
n o n s eu l emen t dans l ' aven i r de l ' indiv idu, mais dans sa d e s c e n d a n c e , 
p a r sui te d e l ' insuffisance du t r a i t e m e n t . 

Arch. Anthr. Crim. — N« 2 5 o - » 5 i . 1914-52 
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S u r l a fréquence de l a s y p h i l i s d a n s l es affect ions v i s c é 
rales . — Le t r ava i l de M . W E I I . L (la Clin, des Hop. de Bruxelles, 
n» 8) e s t i n t é r e s s a n t en ce q u ' i l s ' appu ie s u r un n o m b r e de cas suffi
s a m m e n t élevé p o u r e n t i r e r des conc lus ions r a t i o n n e l l e s . 

S u r ï . 3 i 8 ma lades d ' h ô p i t a l q u e l c o n q u e s , l ' a u t e u r r e l è v e ao,5 syph i 
l i t iques (cont rô lés a u W a s s e r m a n n , 22,42 p o u r 100), d o n t 202 h o m m e s 
(21 p o u r ï o o h o m m e s ) et g3 f e m m e s (25 p o u r 100 f emmes ) . 

Ces ch i f fres p e r m e t t e n t d e faire un essai de m o r b i d i t é syph i l i t i que . 
La s y p h i l i s eons t i t ue - t - e l l e u n e p r éd i spos i t i on p o u r c o n t r a c t e r cer 

ta ines affections a i g u ë s ? 
D ' a p r è s les e x a m e n s , il s e m b l e q u e les syph i l i t i ques n ' a i en t pas p lus 

de chances q u e les a u t r e s i n d i v i d u s de c o n t r a c t e r le r h u m a t i s m e , la 
fièvre t y p h o ï d e , les m é n i n g i t e s . En r e v a n c h e , on t r o u v e chez eux une 
g r a n d e q u a n t i t é d 'affect ions p u l m o n a i r e s a iguës , s u r t o u t de p n e u m o 
nies . C e t t e suscep t ib i l i t é e s t à r a p p r o c h e r de celle des a lcool iques . 

C 'es t s u r t o u t s u r les affect ions c h r o n i q u e s q u ' u n e telle s ta t i s t ique 
p e u t j e t e r de la l u m i è r e . Il es t b i en c o n n u q u e la syphi l i s p e u t s imu le r 
o u r e p r o d u i r e tou te s les affect ions v iscéra les c h r o n i q u e s e t diffuses. 

En c e qu i c o n c e r n e t o u t d ' a b o r d les affections d 'or ig ine géné ra l e 
m e n t syph i l i t i que , v i e n n e n t a u p r e m i e r p l an les mén ingo -myé l i t e s . 
Or , su r 58 cas de m é n i n g o - m y é l i t e s et de p a r a l y s i e s , on t r o u v e 
5 ï s y p h i l i t i q u e s , soi t 8g p o u r 100. 

T r è s i n t é r e s s a n t e a u s s i e s t la r u b r i q u e de l ' êp i leps ie syph i l i t ique (en 
e x c l u a n t , bien e n t e n d u , l ' êp i l eps ie s y m p t o m a t i q u e de la para lys ie géné
r a l e ) ; l ' a u t e u r en a o b s e r v é d i x cas . De l ' e x a m e n des fai ts , il c ro i t p o u 
voi r conc lu re q u e , l o r s q u ' u n e ép i l eps ie a p p a r a î t à u n âge avancé (après 
35 a n s ) , qu ' e l l e n ' e s t pas p r o v o q u é e p a r u n t r a u m a t i s m e c rân ien ou 
par u n e s u p p u r a t i o n j u x t a - c é r é b r a l e , la syphi l i s es t p r e s q u e tou jours 
en c a u s e . 

Le chiffre des h é m o r r a g i e s cé réb ra l e s ou m é n i n g é e s et des e n c é -
p h a i o - m a l a c i e s e s t é g a l e m e n t t r è s sugges t i f : su r 6 r cas , il y a 26 syph i 
l i t i q u e s L ' a u t e u r a j o u t e : « R e p r é s e n t o n s - n o u s cela dans la réa l i té : 
s u r 1 0 0 sypixi i i t i q u e s a d u l t e s , il y a 8,47 p o u r 100 d ' h é m i p l é g i q u e s ; 
su r soo n o n s y p h i l i t i q u e s , il y en a 3 ,52 p o u r 100. 

E n r é a l i t é , 7 0 p o u r 1 0 0 des affections n e r v e u s e s cen t r a l e s son t 
i m p u t a b l e s à la s y p h i l i s . L a syphi l i s r e p r é s e n t e d o n c , a priori, la 
p a t h o g é n i e de b e a u c o u p la p l u s p r o b a b l e p o u r les affections n e r v e u s e s 
c e n t r a l e s l e s p l u s c o u r a n t e s . 

L ' e x a m e n d e s affections c h r o n i q u e s des v i scères a b d o m i n a u x et t h o -
r a c i q i s e s e s t a u s s i p l e i n d ' e n s e i g n e m e n t s . 

A n é v r i s m e s de l ' a o r t e : 2 cas , tous 2 s y p h i l i t i q u e s . 
A n g i n e d e p o i t r i n e : 2 cas , t ous % s y p h i l i t i q u e s . 
A o r t i t e s : 12 ca s , d o n t 5 s y p h i l i t i q u e s . 
C i r rhoses h é p a t i q u e s : 21 cas , d o n t 10 s y p h i l i t i q u e s . 
Di la ta t ions des b r o n c h e s : 5 ca s , d o n t 2 s y p h i l i t i q u e s . 
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Néphr i t e s ch ron iques : 5 3 cas , d o n t 12 s y p h i l i t i q u e s . 
A r t é r i o s c l é r o s e s : 62 cas, d o n t 10 syph i l i t i ques . 
Affections ca rd iaques : 57 cas, d o n t 7 s yph i l i t i ques . 
Ic tè res c a t a r r h a u x : 9 cas , d o n t 2 syph i l i t i ques . 
Ulcères gas t r iques et d u o d é n à u x : 17 cas , d o n t 2 s y p h i l i t i q u e s . 
Leucémie : 5 cas , d o n t 2 syph i l i t i ques . 
Diabètes : 14 cas, d o n t 1 syph i l i t ique . 
La syphi l is cons t i tue- t -e l le u n e p réd i spos i t i on à c o n t r a c t e r la t u b e r 

culose pu lmona i r e? 
Snr 100 syph i l i t i ques , il y en a 11,04 de t u b e r c u l e u x p u l m o n a i r e s . 
Sur ï o o non syph i l i t i ques , il y en a 11,78. 
Il semble d o n c que les syphi l i t iques n ' a i e n t pas p lus de chances que 

les au t r e s de faire de la t u b e r c u l o s e p u l m o n a i r e . 
La mor ta l i t é chez les syph i l i t i ques pa ra î t un peu p lus for te q u e chez 

les au t r e s m a l a d e s : le r a p p o r t est , d a n s la s t a t i s t ique de l ' au t eu r , 
c o m m e 3 es t à 2. 

La réac t ion de W a s s e r m a n n p e u t r e n d r e des services dans des c i r 
cons tances i n a t t e n d u e s , n o t a m m e n t dans les e x a m e n s p o u r acc iden t s 
du t ravai l . S u r les 14 cas p résen tés à l ' é tude d u D r W e i l l , se t r ouva i en t 
3 r éac t ions de W a s s e r m a n n pos i t ives . O n c o m p r e n d l ' a p p o i n t 
cap i ta l q u e fourn i t , p o u r le d iagnos t i c et u n e j u s t e a p p r é c i a t i o n des 
faits, un semblable r e n s e i g n e m e n t . 

Le c a n c e r a été cons idé ré c o m m e c a p a b l e de d o n n e r u n e r éac t ion 
de W a s s e r m a n n pos i t ive . Or , su r 34 cas de c a n c e r , p r e s q u e t o u s gas
t r i q u e s , on t r o u v e 4 r éac t ions pos i t ives ; le c a n c e r ne semble d o n c pas 
pouvoi r , à lui seul , c r ée r u n e réac t ion pos i t ive . 

On p e u t en dire a u t a n t de la ma la r i a . I l est admis c l a s s i q u e m e n t 
q u e ce t te affection p e u t e n t r a î n e r u n W a s s e r m a n n positif, s u r t o u t 
p e n d a n t les pér iodes a iguës . S u r 7 cas , l ' a u t e u r a t r o u v é 2 r éac t ions 
posi t ives chez des ma lades d o n t la syphi l i s é ta i t tou t à fait c e r t a i n e . 
E n r e v a n c h e , dans u n cas de pa lud i sme a igu , chez u n e j e u n e fille, elle 
é ta i t néga t ive . 

Enfin, au po in t de vue du t r a i t e m e n t a n t é r i e u r dè la syphi l i s , les 
cons ta ta t ions du D r W e i l l sont des p lus a t t r i s t a n t e s ; la p r o p o r t i o n des 
ma lades qui ava ien t so igné a n t é r i e u r e m e n t l eu r vérole d ' u n e m a n i è r e , 
non pas complè t e , ma i s s e u l e m e n t à pe ine suffisante, n e dépas se pas 
4 p o u r ï oo . — E d . L A V A L (Bull. Méd.) 

Troubles n e r v e u x e t m e n t a u x consécut i f s à l 'explosion d u 
c u i r a s s é « Liberté », p a r le D r Gas ton L A U R È S , m é d e c i n de s r e classe 
de la m a r i n e . 

I . — M. L . . . , m a t e l o t sans spéc ia l i té . Cu i r a s sé Brennus. V i n g t - s i x 
ans . Se t r o u v a i t sur la p lage avan t d u Brennus lors de l ' exp los ion . Il 
s 'est mis à t r e m b l e r , ava i t p e u r , coura i t dans t o u t le ba t eau , d e s c e n d a i t 
su r l ' a p p o n t e m e n t , r e m o n t a i t à b o r d . Angoisse de vo i r s a u t e r le 
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b a t e a u . I n s o m n i e . Les j o u r s s u i v a n t s , h é b é t u d e e t l égè re déso r i en -
t a t i o n . 

Ar r ive à r h ô p i t a l le 28 s e p t e m b r e 1911, c ' e s t -à -d i re t ro is j o u r s après 
l ' explos ion , déjà amél io ré . O n cons t a t e c e p e n d a n t u n e a m n é s i e légère 
c r épuscu la i r e de l ' accès . P a s d ' a n t é c é d e n t s h é r é d i t a i r e s , mais est 
s ignalé c o m m e r e n t r a n t « saou l » à b o r d c h a q u e fois q u ' i l va à t e r r e . 
So r t amél io ré le ig o c t o b r e 1911, avec u n mois de congé d e c o n v a 
lescence . 

I I . — C. M . . . , fusilier b r e v e t é . C u i r a s s é Saint-Louis. V i n g t e t un 
a n s . N ' a pas ass is té à l ' e x p l o s i o n ; il é t a i t dans la b a t t e r i e basse du 
b a t e a u q u a n d on lui a a n n o n c é que la Liberté vena i t d e sau t e r . Il avait 
b e a u c o u p d 'amis de s sus . Ag i t a t ion l égè re , ma i s n o n p e r s i s t a n t e . Qua t re 
j o u r s a p r è s , il r ev i en t de t e r r e s u r e x c i t é , se d i spu t e avec des cama
r a d e s , et est saisi la ma in s u r un r e v o l v e r c h a r g é . L e l e n d e m a i n , t r e m 
b l e m e n t des m e m b r e s , m o u v e m e n t s d é s o r d o n n é s des m a i n s , t r e m b l e 
m e n t s f ibri l laires de la l a n g u e ; r éponses l en tes e t p e u préc i ses . 

E s t envoyé à l ' hôp i t a l le 3 o s e p t e m b r e 1911. U n i n t e r r o g a t o i r e serré 
p e r m e t de savoi r qu ' i l a bu , à t e r r e , c o p i e u s e m e n t , t ro i s j o u r s après 
l ' exp los ion . La cépha lée q u ' i l p r é s e n t e s ' a t t énue r a p i d e m e n t , e t il sor t 
le 7 o c tob re , g u é r i . 

I I I — T. L . . , gabier b r e v e t é . C r o i s e u r Gloire. V i n g t - n e u f ans . Se 
t rouva i t dans sa c h a l o u p e , p rès de la Liberté, q u a n d l ' explos ion s'est 
p r o d u i t e . Il es t j e t é à la m e r , il r e m o n t e dans son e m b a r c a t i o n , garde 
son sang-froid e t sauve des c a m a r a d e s . R e v e n u à son bord , anxié té 
t r è s g r a n d e . La m o i n d r e l u m i è r e lu i fait peu r , la m o i n d r e fumée 
l 'effraye. Il c o u c h e su r le p o n t p e n d a n t p lu s i eu r s j o u r s . Désor ien ta t ion 
l é g è r e ; « il n 'a p lus la t ê t e à lu i . » I l se révei l le en s u r s a u t dans son 
h a m a c , se lève p r é c i p i t a m m e n t et c o u r t . Pu i s , u n v ide dans les souve
n i r s ; se souv ien t s e u l e m e n t avo i r é té à l ' inf i rmerie d u b o r d e t avoir 
causé au c o m m a n d a n t . 

Il n o u s p a r v i e n t à S a i n t - M a n d r i e r , le 3 oc tob re 1911. Confus ion 
m e n t a l e a n x i e u s e ; dé so r i en t a t i on a b s o l u e . S o m n o l e n c e e t i n s o m n i e ; 
ne v e u t p lus vo i r la m e r , ni la r a d e . P u i s t o u t se c a l m e . Les u r ines 
o n t m o n t r é u n e r é t en t i on c h l o r u r é e au d é b u t , u n e d é c h a r g e à la fin du 
sé jour . On t r o u v e u n p e u d ' é thy l i sme d a n s ses a n t é c é d e n t s p e r s o n n e l s , 
ï l so r t , le 20 o c tob re , avec d e u x mois d e congé de c o n v a l e s c e n c e . 

IV. — V . C . . . , m a t e l o t c l a i ron . C u i r a s s é Justice. V ing t e t u n ans . 
P è r e , c r o u p i e r d e cerc le , m o r t p h t i s i q u e . Enfance a b a n d o n n é e ; cr ises 
d e ner fs f r é q u e n t e s , suivies de p l e u r s ; r êves n o m b r e u x . A u m o m e n t 
de la c a t a s t r o p h e , ce m a l a d e se t r o u v a i t su r le p o n t de son b a t e a u ; il 
lâche son c la i ron , de scend dans la b a t t e r i e ; on ne le r e v o i t p lus . Il 
r e v i e n t une d e m i - h e u r e ap rès ne s a c h a n t ce qu ' i l a fai t . Dans la nu i t 
qu i su i t , il a des c a u c h e m a r s , il rêve qu ' i l t o m b e d a n s u n p réc ip i ce , il 
voi t des t ra ins qu i se r e n c o n t r e n t . 

Le 4 o c t o b r e 1 9 1 1 , il es t envoyé à l 'hôpi ta l . Il y p r é s e n t e des t e r r e u r s 
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subi tes et sans motif, avec r a l en t i s semen t du pou ls e t t e n d a n c e à la 
s y n c o p e . Au m o i n d r e b ru i t , il a des s u r s a u t s . Insens ib i l i t é du p h a r y n x 
e t de la co rnée . Il sor t en congé d 'un mois , le n oc tob re 1911. Nous 
le r e v o y o n s à l 'hôpi ta l en avril 1912. Les p l eu r s , les f r ayeurs o n t 
d i m i n u é d ' in tens i té , mais des idées t r i s t e s son t v e n u e s . Le sommei l es t 
t ou jou r s agi té . C a u c h e m a r s ; le m a l a d e pa r l e la n u i t . Au b o u t d ' u n 
mois , il r epa r t en congé de conva le scence . 

V . — G. M . . . , chauffeur b reve té . Cui rassé Justice. V ing t et u n ans . 
P a s d ' an técéden t s hé réd i t a i r e s . C a r a c t è r e vif, difficile; p u n i t i o n s n o m 
breuses pour nég l igence en service, r é p o n s e s i n c o n v e n a n t e s . E tan t 
j e u n e , il p ré sen ta i t déjà des c a u c h e m a r s avec c r i s . Il n ' a r e s sen t i 
a u c u n e émot ion au m o m e n t m ê m e de l ' acc iden t , qu ' i l a vu . La n u i t 
su ivan t e , é t an t de q u a r t , il se m e t à t ressai l l i r au m o i n d r e b r u i t . Il en 
est de m ê m e les nu i t s su ivan tes . Il r êve d 'explos ion , d ' acc iden t s , et 
pousse des cris qui réve i l l en t ses c a m a r a d e s ; il ne se s o u v i e n t de r ien 
q u a n d on l 'évei l le . 

E n t r e dans le service le 17 oc tobre 1 9 1 1 . Le 21 o c tob re , c r i se vague 
m e n t hys té r ique . Réflexe p h a r y n g i e n aboli , p l an ta i r e d i m i n u é . H y p o -
esthésie généra l i sée et insens ib i l i t é t e s t i cu la i r e . Le m a l a d e sor t , lé 
29 n o v e m b r e 1911, sans c o n g é . 

V I . — P . L . . . , ma te lo t sans spécial i té Cui rassé Liberté, V i n g t a n s . 
P a s d ' an técéden t s hé r éd i t a i r e s . Crises de nerfs é t a n t j e u n e . E n 1910, 
névra lg ies va r iées . Ce t h o m m e se t r o u v a i t su r la Liberté lors de l ' exp lo 
s ion ; il se p la in t de cépha lée depuis ce m o m e n t , e t de v e r t i g e s . E n v o y é 
à S a i n t - M a n d r i e r p o u r r e c o n n a î t r e les res tes de ses c a m a r a d e s , la 
scène qu i se dé fou le sous ses yeux res te p r o f o n d é m e n t g r a v é e dans son 
espr i t . Depuis ce m o m e n t , il ne p e u t p lus m a n g e r c o m m e a u p a r a v a n t . 

E n v o y é en pe rmiss ion de neuf j o u r s chez lu i , il res te p r e s q u e con
t i nue l l emen t a l i té , ne v o u l a n t pas m a n g e r , et a y a n t , la nu i t , des cau
c h e m a r s où il r e v o i t la scène de l ' explos ion, e t cr ie « au feu, sauve 
qu i p e u t ». II sau te h o r s de son l i t . D a n s la j o u r n é e , o c c u p é à u n e 
besogne q u e l c o n q u e , il revo i t t ou t à c o u p , d e v a n t lu i , la scène de 
l ' explos ion , et ne p e u t se défaire de ce t t e image . 

Au r e t o u r de sa pe rmis s ion , il ne v e u t p lus r e p r e n d r e la vie n o r 
male du b o r d , refuse de m a n g e r e t de c o u c h e r d a n s un h a m a c . A p r è s 
que lques j o u r s passés ainsi à bo rd de la République, il est e n v o y é , le 
25 novembre 1911, à l ' hôp i t a l . La nui t , il do r t peu et m a l ; il m a n q u e 
d ' a p p é t i t et se p la in t de ve r t iges . On no te le réflexe p h a r y n g i e n abol i , 
c r émas té r i en d i m i n u é , les au t r e s n o r m a u x . Légère hypoes thés i e g é n é 
ra l i sée . Au b o u t d 'un mois , ces s y m p t ô m e s s ' a t t én u en t . 

V I I . — G. J . ., ma te lo t t a i l l eur . Cui rassé Démocratie. V ing t - s ix 
ans . Pas d ' a n t é c é d e n t s hé réd i t a i r e s . Gros b u v e u r de v in (3 l i t res p a r 
j o u r , d u r a n t de longs mois , et de t e m p s en t e m p s de l ' abs in the ) . I n a p 
p é t e n c e , p i tu i t e le ma t in , cépha lée , cauchemars la nu i t . Se révei l le en 
"sursaut, p a r l a n t de son mé t i e r . 
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La c a t a s t r o p h e de la Liberté se p r o d u i t . Il es t s u r le p o n t de la 
Démocratie ; il est p ro j e t é , p a r le d é p l a c e m e n t d 'a i r , c o n t r e u n e po r t e 
qu i lui t o m b e s u r le pied et la t ê t e . La n u i t s u i v a n t e , il n e d o r t pas , , ne 
fait que sau t e r d a n s son h a m a c . Les j o u r s s u i v a n t s , s ' é tab l i t peu à peu 
un accès c lass ique d ' a lcoo l i sme a igu . H a l l u c i n a t i o n s p a n o p h o b i q u e s de 
la v u e , fuite d e v a n t ses e n n e m i s . I n t e r p r é t a t i o n : p e n s e q u ' o n pa r l e de 
lui , a p e u r q u ' o n le j e t t e à l ' e a u . P a s d 'ac tes v io l en t s . 

A m e n d e m e n t des s y m p t ô m e s d u r a n t un p r e m i e r s é jou r à l ' hôp i ta l 
(12 d é c e m b r e ¡911-8 j a n v i e r 1912). On cons t a t e de la sc lérose a r té r ie l l e 
d é b u t a n i e e t d u t r e m b l e m e n t fîbrillaire des do ig t s . Il r e p r e n d son 
se rv i ce . T ro i s s e m a i n e s a p r è s , les t r o u b l e s m e n t a u x r é a p p a r a i s s e n t 
sans motif . Dé l i re o n i r i q u e . Il r e c o m m e n c e à se l eve r la n u i t ; il fuit 
de sa maison e t r e s t e d e h o r s s a n s m a n g e r d u r a n t une j o u r n é e , p e n s a n t 
q u ' o n v e u t le j e t e r à l 'eau. P a s d ' h a l l u c i n a t i o n s de l ' o u ï e ; les orei l les 
lui sifflaient c e p e n d a n t . Les n u i t s d e v i e n n e n t de p l u s en p lus ag i t ée s ; 
il se lève e t foui l le dans les t i r o i r s ; en un mo t , t r o u b l e s d 'a lcool i sme 
aigu chez un a l coo l ique c h r o n i q u e , sans r a p p o r t a v e c la c a t a s t r o p h e . 
Ces p h é n o m è n e s s ' a m e n d e n t d u r a n t un d e u x i è m e s é j o u r ( 3 o m a r s au 
3 ma i 1912) à l ' hôp i t a l . I l s o r t et p e u t r e p r e n d r e son serv ice , mais 
l ' in te l l igence ba isse , le s avo i r p rofess ionne l a u s s i ; c 'es t un h o m m e 
viei l l i . 

V I I I . — F . J . . . , m a t e l o t s a n s spéc ia l i t é . Cu i rassé Patrie. Vingt - t ro is 
ans . Débi le m e n t a l , fils d ' a l c o o l i q u e ; sait à pe ine l i re e t écr i re malgré 
t ro i s ans passés à l ' école . Cr i se s d e nerfs d u r a n t le j e u n e âge . Ce malade 
se t r o u v a i t d a n s u n e e m b a r c a t i o n p rès de la Liberté, q u a n d le b â t i m e n t 
s au ta . Il va à b o r d du Jules Ferry passe r la n u i t ; n e d o r t pas . A 
c h a q u e b ru i t , il c r o i t à u n e e x p l o s i o n ; il va d o r m i r su r le p o n t . Le 
j o u r , il est t r a n q u i l l e . La n u i t s u i v a n t e , il se réve i l le en su r sau t , 
c r o y a n t s a u t e r ; il t o m b e t ro i s fois de son h a m a c . T o u s les b ru i t s dans 
la j o u r n é e l 'effrayent. U n so i r , au pos te d ' i ncend ie , t ou t e s les lumières 
é t e i n t e s , il e n t e n d t o u t à c o u p le c l a i ron . Il ne s 'y a t t e n d a i t pas : il 
t o m b e ; cr ise é p i l e p t i f o r m e . 

Le 9 avr i l 1912, envoyé à l ' hôp i ta l , on cons t a t e de l 'anesthésie 
c u t a n é e à la p i q û r e , avec d i m i n u t i o n des réflexes p h a r y n g i e n e t c o r 
n e e n , i d é e s à t e in t e m é l a n c o l i q u e . Au b o u t d ' un mo i s , on le m e t exea t 
avec u n e conva lescence d ' u n m o i s . 

Les obse rva t i ons qui p r é c è d e n t n ' a u r a i e n t pas g r a n d in té rê t si n o u s 
n ' e n t i r ions q u e l q u e s c o n c l u s i o n s . 

i° N o u s a v o n s vu passe r , à q u e l q u e s r a r e s excep t ions p r è s , dans 
n o t r e service d e n e u r o - p s y c h i a t r i e de l 'hôpi ta l S a i n t - M a n d r i e r de 
T o u l o n , tous les m a l a d e s n e r v e u x e t m e n t a u x p r o v e n a n t d u cui rassé 
Liberté ou des b â t i m e n t s v o i s i n s , e t p r é s e n t a n t des t roub le s p lus ou 
moins ta rd i fs , consécu t i f s à l ' exp los ion . Ce son t les h u i t observa t ions 
r e p r o d u i t e s . 

La f réquence est d o n c fa ib le de ces t roub les , si l 'on cons idère q u e 
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près de 5oo h o m m e s o n t été t émo ins actifs ou passifs de ia c a t a s t r o p h e . 
Cela fait 1,6 p o u r 100. 

E v i d e m m e n t , ceux qu i o n t été s i m p l e m e n t « é tonnés » ou p lus ou 
moins « énervés » par ce t é v é n e m e n t ne son t pas v e n u s à l ' hôp i t a l ; 
mais les t r oub l e s p résen tés n ' ava i en t a u c u n e p e r s i s t a n c e , e t , p a r t a n t , 
a u c u n e i m p o r t a n c e . 

N o u s ne c o m p t o n s pas n o n plus dans ce chiffre de h u i t les ma lades 
a y a n t p résen té du dél i re au c o u r s de leurs b r û l u r e s , de l e u r p n e u m o n i e 
h y p o s t a t i q u e , e tc . Ce ne son t pas là des c o n s é q u e n c e s de l ' explos ion 
e l l e r m ê m e ; 

2° Les sujets des obse rva t ions I V , V, V I e t V I I I é t a i en t , avan t 
l ' explos ion , des n é v r o p a t h e s ayan t p r é s e n t é d a n s l eur j e u n e âge des 
cr ises de ner fs , ou des c a u c h e m a r s t rès m a r q u é s . Le n u m é r o 8, en 
pa r t i cu l i e r , é ta i t fils d ' a lcool ique . 

S u r ce t e r r a i n congén i t a l , la c a t a s t rophe es t v e n u e , d é t e r m i n a n t , 
d u r a n t u n cer ta in t e m p s , une r ec rudescence des s y m p t ô m e s ; 

3° .Les malades des obse rva t ions I, I I I et VI I b u v a i e n t dé jà et ava ien t 
a ins i créé u n t e r r a in t rès exc i tab le . Les s y m p t ô m e s p r é s e n t é s o n t é té 
des s y m p t ô m e s neuro-psych iques à ca rac tè re a l coo l ique , e t n ' a u r a i e n t 
v r a i s e m b l a b l e m e n t pas a p p a r u chez les m ê m e s ind iv idus s'ils avaient 
é té sobres . 

Le ma lade V I I , en pa r t i cu l i e r , a p résen té une crise a iguë a lcool ique , 
e t chez cet a lcool ique c h r o n i q u e , l ' explos ion a déc l enché la cr ise que 
déc lencha i t a u p a r a v a n t l 'alcool en excéden t de la r a t ion q u o t i d i e n n e . 

On voi t p a r là l ' impor t ance de l ' é ta t n e u r o - p s y c h i q u e a n t é r i e u r , 
congén i t a l ou acquis , dans l ' é tude des t r o u b l e s m e n t a u x et n e r v e u x 
consécut i fs à u n g r a n d é v é n e m e n t , et p lus s i m p l e m e n t à u n e forte 
émot ion . Il y a d o n c l ieu d ' ê t re t r ès c i r conspec t q u a n d on s 'occupe de 
t r o u b l e s p u r e m e n t émo t ionne l s , e t on do i t t o u j o u r s r e c h e r c h e r si l ' é ta t 
cons t a t é n ' e s t pas s e u l e m e n t u n e floraison s u r u n é ta t a n t é r i e u r , t r ès 
souven t a l coo l ique ; 

4° Le seul m a l a d e n o r m a l avan t l ' explos ion , celui de l ' obse rva t ion I I , 
n 'a eu, au m o m e n t de la ca t a s t rophe , que de l ' ag i ta t ion légère , e t les 
s y m p t ô m e s cons ta t é s q u a t r e j o u r s ap rès ne sont q u e des t r oub l e s é thy-
l iques sans r a p p o r t avec la Liberté. (22 m a r s 1914-) 

Les formes les p l u s fréquentes de la folie chez l e s é m i -
g r a n t s , é t u d i é e s sur u n e centa ine de cas c l in iques , p a r G D E 
R O S A , Nap les (Annali di Nevrologia, 1913, fas. I , p . 32 à 56). — I ! 

n 'es t pas de j o u r , d i t l ' au teu r , où le M a n i c o m e de Nap le s n e reço ive 
q u e l q u e é m i g n a n t i ta l ien r a p a t r i é d ' A m é r i q u e en é t a t de folie. Ces 
psychoses des é m i g r a n t s , il les classe avec B ianch i en t rois c a t é g o 
r ies : i° g r o u p e des défectuosi tés évolut ives c é r é b r o - p s y c h i q u e s ; 
2 0 forme a u t o t o x i q u e ou toxi - infec t ieuse ; 3° fo rme à subs t r a tu rn a n a -
t o m i q u e local isé ou diffus. 
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Mais si des m a l a d e s a p p a r t e n a n t à "chacune de ces formes se r e n 
c o n t r e n t c o u r a m m e n t , il es t c e p e n d a n t u n type p s y c h o p a t h i q u e qu i 
s u r v i e n t de p r é f é r e n c e chez les . émig ran t s : c 'est u n e confus ion m e n 
ta le h a l l u c i n a t o i r e . 

Les ma lades s o n t i r r i t a b l e s , a n x i e u x , t a n t ô t e u p h o r i q u e s , t a n t ô t 
m é l a n c o l i q u e s ou s tup ides , su ivan t le c o n t e n u m o m e n t a n é de l e u r 
consc i ence , qui es t f o r t e m e n t t r o u b l é e . 

I ls son t g r a n d e m e n t d é s o r i e n t é s d a n s l ' e space e t d a n s le t e m p s e t 
les h a l l u c i n a t i o n s s u p p r i m e n t l ' a t t e n t i o n p o u r la r éa l i t é a m b i a n t e . 

L ' i n c u b a t i o n est b rève , c o m p r e n d u n e p é r i o d e de d e u x ou t ro is j o u r s 
p e n d a n t lesquels les i n d i v i d u s man i f e s t en t des p h é n o m è n e s de faiblesse 
i r r i t a b l e et d ' é p u i s e m e n t . 

P u i s l ' au t eu r é t u d i e e t d i s c u t e l o n g u e m e n t l ' é t io logie p h y s i q u e e t 
p s y c h i q u e de ces p s y c h o s e s des é m i g r a n t s . Les fac teurs en sont évi
d e m m e n t complexes : f a t igue , mi sè re p h y s i o l o g i q u e , t roub le s ga s t ro 
i n t e s t i n a u x , a lcool , t a b a c , e t , p a r - d e s s u s t o u t , les chagr ins e t les 
décep t ions de l ' i n succès d e l e u r t e n t a t i v e en A m é r i q u e . 

C o m m e r e m è d e , M. de R o s a s o u h a i t e q u e se c rée m a i n t e n a n t u n 
c o u r a n t d ' é m i g r a t i o n s ve r s la L y b i e , t e r r e i t a l i enne , où les misé rab les 
qu i v o n t c h e r c h e r f o r t u n e n e se s e n t i r o n t pas p e r d u s , mais se ron t 
e n c o r e dans un m o r c e a u d e p a t r i e . — P . H A R T E N B E R G . 

S u r les é c h a n g e s d e s amino-ac ides p e n d a n t le jeûne. — 
D a n s les c o n d i t i o n s n o r m a l e s — éc r i t M . Att i l io F R A N C E S C O (la Spe-
rimentale, fase. I , mars ) à la su i t e de ses r e c h e r c h e s — avec sural i 
m e n t a t i o n mix t e suff isante p o u r m a i n t e n i r en état d ' équ i l ib re le poids 
du co rps , il se fait u n e é l i m i n a t i o n d ' u n e q u a n t i t é d ' amino-ac ides 
p r e s q u e c o n s t a n t e . On p e u t , n é a n m o i n s , n o t e r des osc i l la t ions m ê m e 
no t ab l e s , qu ' i l n ' e s t poss ib le d ' e x p l i q u e r d ' a u c u n e façon . . 

D a n s les c o n d i t i o n s n o r m a l e s d ' a l i m e n t a t i o n et d ' équ i l ib re de poids , 
l ' é l imina t ion p r o p o r t i o n n e l l e d 'azote a m i n i q u e , p a r r a p p o r t à l 'azote 
to ta l , a un c a r a c t è r e i n d i v i d u e l , en ce sens qu 'e l le se m a i n t i e n t con
s t a n t e , dans des l imi tes d é t e r m i n é e s , chez c h a q u e an ima l en par t i cu l ie r . 

P e n d a n t le j e û n e p r o l o n g é j u s q u ' à l ' épu i semen t d e l ' a n i m a l e t j u s q u ' à 
la m o r t , on obse rve les m ê m e s osc i l la t ions o rd ina i r e s dans la p r o p o r 
t ion de l 'azote a m i n i q u e . Si , c e p e n d a n t , on. envisage la p r o p o r t i o n 
m o y e n n e p e n d a n t t o u t e la p é r i o d e du j e û n e , on obse rve u n e légère 
a u g m e n t a t i o n de ce t azote p a r r a p p o r t à la m o y e n n e o r d i n a i r e . E t 
ce t te a u g m e n t a t i o n se m a n i f e s t e p r i n c i p a l e m e n t et p r e s q u e e x c l u s i v e 
m e n t d a n s les d e r n i e r s j o u r s du j e û n e . 

Ces r é su l t a t s e n t r a î n e n t c e t t e conc lus ion que les p r o c e s s u s de désin
t é g r a t i o n des p r o t é i n e s , s u r t o u t dans les de rn i e r s j o u r s du j e û n e , 
s u b i s s e n t des mod i f i ca t ions sens ib les qu i a p p o r t e n t des différences 
dans les r a p p o r t s e x i s t a n t n o r m a l e m e n t e n t r e les p r o d u i t s p r o v e n a n t 
de ce t t e o r ig ine . — E d . L A V A L . 
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L'empoisonnement par la benz ine é tud ié à la lumière des 
autops ies e t des expér iences sur l 'animal. — D a n s ces der 
n ières années , d e p u i s q u e l ' emploi de la benz ine s 'est r é p a n d u dans la 
vie j ou rna l i è r e , les cas d ' e m p o i s o n n e m e n t pa r ce t t e s u b s t a n c e o n t aussi 
a u g m e n t é . G o m m e bien des con t rad ic t ions ex i s t en t enco re à l 'heure 
ac tue l le su r les s y m p t ô m e s e t les lés ions obse rvées , M . Rudolff J a f f é , 

ass is tant de r i n s t i t u t d ' A n a t o m i e p a t h o l o g i q u e d e S e n c k e n b e r g f Mùnch. 
med. V/och., n° 4), a c h e r c h é à d é t e r m i n e r les c a r a c t è r e s de cet te 
in tox ica t ion en se basan t t a n t su r les découve r t e s qu ' i l a faites à l ' au 
tops ie des sujets e m p o i s o n n é s q u e su r les r é s u l t a t s des expér iences 
s u r l ' an imal . Voici les résu l ta t s qu ' i l a o b t e n u s . 

La benzine i n t r o d u i t e dans le corps est , en g r a n d e p a r t i e s inon en 
to ta l i t é , é l iminée pa r les p o u m o n s . Dans les cas où la r é s o r p t i o n , e t 
p a r sui te l ' é l imina t ion p u l m o n a i r e , s 'effectuent r a p i d e m e n t , il se p r o 
d u i t alors des h é m o r r a g i e s p u l m o n a i r e s é t e n d u e s (que l 'on r e t r o u v e à 
l ' autopsie aussi bien chez l ' homme que chez l ' an imal d ' e x p é r i e n c e ) . 

L o r s q u e la benzine ar r ive s e u l e m e n t p a r l ' e s tomac , elle m e t beau 
coup de t e m p s à se r é s o r b e r . D a n s ces cas de r é s o r p t i o n l e n t e , on 
observe des p roces sus inf lammatoi res e t n é c r o t i q u e s é t e n d u s des pou 
m o n s , lesquels se r e n c o n t r e n t éga l emen t dans les cas d ' i n tox ica t ion , 
c ' es t -à -d i re d ' é l imina t ion c h r o n i q u e . 

D a n s l ' expér ience su r l ' an imal , il n 'a pas été poss ib le de r e n c o n t r e r 
de lésions inf lammatoi res au n iveau de l ' e s tomac ou de l ' i n tes t in , 
m ê m e lorsque la benz ine avai t é té i n t r o d u i t e dans l ' e s t o m a c à l ' é ta t 
de vacu i té . 

La seule lésion à peu p rès ca rac té r i s t ique de l ' e m p o i s o n n e m e n t p a r 
la benzine chez l ' h o m m e est , à l ' au tops ie , la p r é sence d ' h é m o r r a g i e s 
p u l m o n a i r e s . La p r o d u c t i o n de ces de rn i è r e s est v r a i s e m b l a b l e m e n t 
favorisée pa r l ' inspi ra t ion de la s u b s t a n c e t o x i q u e . P a r t i c u l i è r e m e n t 
chez le pe t i t enfan t , ce t te insp i ra t ion doi t ê t re f r é q u e n t e . 

Q u a n t à savoi r si chez l ' h o m m e les a l t é r a t ions p u l m o n a i r e s déc r i t e s 
p lus h a u t ( inf lammat ion et nécrose) ex i s t en t dans les cas de r é s o r p t i o n 
c h r o n i q u e de la benz ine , il n 'es t pas poss ib le de le d é t e r m i n e r en l ' é ta t 
a c t u e l . 

L o r s q u e , dans l ' e m p o i s o n n e m e n t p a r l a benz ine , ce t te subs t ance e s t 
a r r ivée exc lus ivemen t pa r l ' e s tomac , les chances de gué r i son , si l 'on 
s 'en r a p p o r t e à l ' expér ience sur l ' an imal , ne son t pas excep t i onne l l e s , 
c a r la benzine es t r é so rbée t rès l e n t e m e n t pa r l ' e s tomac , ce qu i fait 
q u e des lavages de cet o r g a n e , m ê m e p r a t i q u é s assez t a r d i v e m e n t , o n t 
encore de g randes chances d ' é v a c u e r la p lus g r a n d e p a r t i e de la s u b 
s t ance t o x i q u e . 

Trai tement de l ' intoxicat ion oxycarbonée . — Il est c lass ique 
de t r a i t e r un m a l a d e i n t o x i q u é par l ' oxyde de c a r b o n e p a r la r e sp i r a 
t ion artificielle, ap rè s t r a n s p o r t à l 'a ir p u r , et p a r les i n h a l a t i o n s 
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d'oxygène. M. N I C L O U X vient (Société de Biologie, 28 février 1914) 
d'insister sur la nécessité qu'il y a à faire ces inhalations d'oxygène 
d'une façon aussi parfaite que possible, et, ce qui peut paraître singu
lier, sur l'utilité qu'il y a à les faire. 

L'idée est trop répandue, en effet, que l'oxyde de carbone forme 
avec l'hémoglobine du sang une combinaison très stable, l'hémoglo
bine oxycarbonée, que l 'oxygène est impuissant à déplacer. Contre 
cette oxyhémoglobine, l 'oxygène se trouverait donc, croit-on, sans 
action. En réalité, l'oxygène peut fort bien déplacer l'oxyde de car
bone du sang et c'est là une notion que Cl. Bernard, Grehant, pour 
ne citer qu'eux, avaient montré , in vitro, ainsi que l 'ont démontré les 
expériences de M. Nicloux, l 'oxygène déplace assez aisément l'oxyde 
de carbone; il le fait mieux encore in vivo. 

Mais, si l'on fait respirer l 'intoxiqué dans de l'air ordinaire, c'est-
à-dire dans un milieu où l'oxygène se trouve très dilué, ce déplace
ment est relativement lent. Il est infiniment plus rapide avec de l'oxy
gène pur. Pour obtenir de bons résultats, M. Nicloux insiste sur la 
nécessité qu'il y a à employer des appareils qui permettent l'introduc
tion de l'oxygène jusqu'à l'alvéole pulmonaire (grâce à la séparation 
des gaz de l'inspiration de ceux de l'expiration). Il faut donc se servir 
d'appareils à masques, par exemple de ceux qui sont employés dans 
les services de chirurgie pour l'anesthésie chloroformique. Le ballon 
classique dont on fait inhaler le contenu au malade par la bouche et 
le nez est notoirement insuffisant; avec lui, l'oxygène ne pénètre pas 
dans le poumon. 

Un second point de toute importance, sur lequel insiste aussi 
M. Nicloux, est que l'on doit bien se garder de saigner l'intoxiqué, 
car une telle opération, non seulement est inutile, mais n'a que ce 
résultat de soustraire à l 'organisme une partie de cette hémoglobine 
dont il a à ce moment le plus grand besoin. 

Comme application des principes indiqués par M. Nicloux, on peut 
se demander si le t ra i tement de l'intoxication oxycarbonée ne pour
rait encore être heureusement réalisée par l'injection sous-cutanée 
d'oxygène, ainsi que cela est fait dans diverses maladies infectieuses, 
dans les anémies ou dans les broncho-pneumonies avec tendances 
asphyxiques. On doit se servir alors d'un appareil spécial pour amener 
l'oxygène à la pression voulue, tel l'oxygénateur de précision de 
Bayeux. 

Serait-il possible de t e n t e r Yinjeciion intraveineuse d'oxygène ? On 
sait que cette dernière à été essayée chez l'animal, mais qu'elle exige 
expressément de l 'oxygène absolument pur. 

M. Bayeux a même récemment proposé ( la Presse Médicale, 
25 février 1914) n ° '6) une aiguille intraveineuse à obturation faculta
tive qui peut être employée pour les injections intraveineuses d'oxy
gène. Mais, ajoutons-le, les injections intraveineuses d'oxygène n'ont 
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pas encore été s y s t é m a t i q u e m e n t emp loyées , à n o t r e c o n n a i s s a n c e , 
chez l ' h o m m e , et l 'on sait , p a r su i t e , quel les son t les l imi t e s dans les
que l les el les se ra i en t to l é rées . 

M. B a y e u x a i n d i q u é (Acacl. des Sciences, 2 8 avr i l i g i 3 ) q u e la 
to lé rance é ta i t t rès var iable su ivan t les espèces a n i m a l e s e t q u e , a lors 
q u ' u n ch ien de 7 k i l o g r a m m e s p o u v a i t r e c e v o i r 3 l i t res d ' oxygène 
dans les ve ines , u n lap in de 2 k i l o g r a m m e s n ' e n s u p p o r t a i t q u e 2 5 c en 
t imè t r e s c u b e s . — L A G A N E . 

L e s m é f a i t s de l 'électrolyse. — La C o m m i s s i o n m u n i c i p a l e cha r 
gée d ' é tud ie r les p h é n o m è n e s é lec t ro ly t iques qu i se p r o d u i s e n t d a n s 
le sous-sol des rues de Par i s v ien t de t e r m i n e r la p r e m i è r e pa r t i e de 
ses t r a v a u x qu i consis ta i t à e n t e n d r e s u c c e s s i v e m e n t d ' u n e p a r t les 
v ic t imes de l ' é lec t ro lyse (Société du Gaz de P a r i s , C o m p a g n i e des 
E a u x , Service des Té lég raphes ) , et les a u t e u r s p r é s u m é s des p h é n o 
mènes cons ta tés (Compagn ie du Mé t ropo l i t a i n , C o m p a g n i e s de T r a m 
ways,- Admin i s t r a t i on des C h e m i n s de fer de l 'E ta t , C o m p a g n i e d u 
C h e m i n de fer d 'Or léans , Compagn ie s p r o d u c t r i c e s d 'E lec t r i c i t é ) . 

La C o m m i s s i o n a e n t e n d u éga l emen t les r e p r é s e n t a n t s des diffé
r e n t s Services chargés de con t rô l e r les ins ta l la t ions é l ec t r iques d e s 
C o m p a g n i e s de t r a n s p o r t e t de d i s t r i b u t i o n . 

A u c o u r s de ce t t e e n q u ê t e , la C o m m i s s i o n a p u e x a m i n e r su r p i èces 
les dé t é r io ra t ions p rodu i t e s pa r les c o u r a n t s v a g a b o n d s su r des c o n - . 
du i tes de fonte ou de p l o m b . On lui a a p p o r t é de ces c o n d u i t e s t r a n s - . 
formées en vér i tab les é c u m o i r e s ; et elle a p u c o n s t a t e r q u e les par t i es 
m ê m e s qu i ne para i s sa ien t pas a t t e in tes é ta ien t , en réa l i t é , dé sag ré 
gées au po in t q u ' u n tuyau de fonte p o u v a i t ê t r e c o u p é au c o u t e a u . 

De m ê m e , elle a en reg i s t r é des faits e x t r ê m e m e n t c u r i e u x relat ifs à 
la d i spar i t ion des mo lécu le s méta l l iques e t à la pe r fo ra t ion des c o n 
du i tes a t te in tes pa r l ' é lec t ro lyse . Il a r r ive par fo is q u e les molécu les 
enlevées sont en q u e l q u e sor te « fi l trées » p a r les t e r r e s vois ines et 
qu 'e l les se déposen t non loin de la c o n d u i t e pe r fo rée , t r a n s f o r m a n t le 
sol en u n e espèce de minera i de fer ou de p l o m b . D ' a u t r e s fois, les 
parcel les enlevées à une c o n d u i t e von t , en s ' a g g l o m é r a n t avec d ' a u t r e s 
débr i s m i n é r a u x , b o u c h e r le t r ou q u e l ' é lec t ro lyse a fait dans u n e 
a u t r e par t ie de la condu i t e et e m p ê c h e r , t o u t p r o v i s o i r e m e n t d 'ai l
l eu r s , la fuite q u ' o n a u r a i t sans cela c o n s t a t é e . 

Ces p h é n o m è n e s sont donc e x t r ê m e m e n t i n q u i é t a n t s , d ' a u t a n t p lus 
que le p r o b l è m e qu ' i l s posen t a p p a r a î t c o m m e t r è s difficile à r é s o u d r e . 
Les v ic t imes de l ' é lec t ro lyse d e m a n d e n t q u e l ' é lec t r ic i té ne t r o u b l e 
pas leurs exp lo i t a t ions e t q u e ' les p r o d u c t e u r s d ' é n e r g i e p r e n n e n t 
tou te s p r é c a u t i o n s ut i les p o u r isoler c o m p l è t e m e n t leurs c o n d u c t e u r s 
é l ec t r iques . 

De leur cô té , les C o m p a g n i e s qui p r o d u i s e n t ou exp lo i t en t l 'é lec
t r i c i t é font obse rve r qu ' i l pa ra î t imposs ib le , q u e l q u e s p r é c a u t i o n s 
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q u ' o n p r e n n e , d ' e m p ê c h e r la d i s p e r s i o n des c o u r a n t s v a g a b o n d s . Le 
seul r e m è d e c o n t r e les d é t é r i o r a t i o n s p r o d u i t e s p a r ces c o u r a n t s con
s i s te ra i t , p r é t e n d e n t - e l l e s , à i s o l e r les c o n d u i t e s d ' eau e t de gaz. 

L ' é t a t ac tue l de la q u e s t i o n n e p e r m e t pas de cho i s i r en t re ces d e u x 
t h é o r i e s . E t les r è g l e m e n t s e n v i g u e u r son t é v i d e m m e n t insuffisants. 
L ' a r r ê t é t e c h n i q u e du m i n i s t r e d e s T r a v a u x pub l i c s d u 21 m a r s 1911, 
qui fixe à 1 vol t pa r k i l o m è t r e la pe r t e de c h a r g e d a n s les voies ferrées 
exp lo i tées é l e c t r i q u e m e n t p e n d a n t la d u r é e effective de la m a r c h e nor 
male des v o i t u r e s , n 'a pas u n e g r a n d e p o r t é e p r a t i q u e , e t on a pu 
cons t a t e r q u e m ê m e l o r s q u e c e r è g l e m e n t est obse rvé , les cou ran t s 
v a g a b o n d s n ' e n exe rcen t p a s m o i n s leurs r avages a ux envi rons de la 
l igne é l ec t r i que . 

N é a n m o i n s , il a p a r u i n t é r e s s a n t à la C o m m i s s i o n de faire r e c h e r 
c h e r p a r les services c o m p é t e n t s dans que l les mesu res les exp lo i t a t ions 
de t r a n s p o r t s se c o n f o r m e n t a u r è g l e m e n t , e t que l l e s p récau t ions 
elles o n t pr ises ou se p r o p o s e n t d e p r e n d r e con t r e les méfaits de l 'élec-
t ro ly se . 

E l l e a déc idé , en o u t r e , q u ' i l y avai t l i eu , en v u e d ' abou t i r t ou t au 
m o i n s à u n e so lu t ion d ' e x p é d i e n t , de faire d é t e r m i n e r dès m a i n t e n a n t 
les r ég ions de . Pa r i s dans l e s q u e l l e s les p h é n o m è n e s d 'é lect rolyse se 
p r o d u i s e n t le p lus r é g u l i è r e m e n t . 

L o r s q u e ces r é g i o n s s e r o n t d é t e r m i n é e s , la Commiss ion recherchera 
la cause p r inc ipa le des p h é n o m è n e s d 'é lec t ro lyse dans chacune des 
rég ions é tud iées et les r e m è d e s suscep t ib l e s d ' ê t re u t i l emen t app l iqués 
d a n s c h a c u n des cas . (Le Temps, 10 ma i . ) 

La morta l i té dans la c l a s s e ouvrière . — S u r 10.000 hab i t an t s 
de P a r i s , no te d a n s le Journal des Médecins M. de Rac i s , il en m e u r t 
a n n u e l l e m e n t : 74 aux C h a m p s - E l y s é e s , 98 à la P o r t e - D a u p h i n e , m a 
la P l a i n e - M o n c e a u , 247 au q u a r t i e r d ' A m é r i q u e et 253 à Bel levi l le . 

La mor ta l i t é des q u a r t i e r s p a u v r e s est d e u x fois p lus élevée q u e celle 
des q u a r t i e r s r i ches . La m o r t a l i t é des enfants p a u v r e s est dix fois p lus 
é levée que cel le des enfan ts r i c h e s . 

La s t a t i s t ique de la m o r t a l i t é su ivan t les profess ions , d ' après les 
décès en reg i s t r é s en F r a n c e , p e n d a n t les années 1907 e t 1908, es t 
p l e ine d ' e n s e i g n e m e n t s . 

Si l 'on c o m p a r e le n o m b r e annue l m o y e n des décès p o u r 10.000 vi
v a n t s de chaque âge chez les pa t rons , les employés e t les ouvr ie r s , on 
cons t a t e que la mor t a l i t é es t en ra i son inverse des cond i t ions de b i en -
ê t r e et d ' h y g i è n e . 

E t il en est de m ê m e p o u r le sexe féminin . 
S i , de v ing t -c inq à v ing t -neuf ans , le n o m b r e annue l m o y e n des 

décès p o u r 10.000 v ivan t s , es t de 5g p o u r l e s p a t r o n n e s , de 62 p o u r les 
emp loyées et de 76 p o u r les ouvr iè res , la m ê m e p r o p o r t i o n et m ê m e 
u n e p r o p o r t i o n b e a u c o u p p lus g r a n d e se r e t rouve dans les au t r e s âges . 
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Mais ce n 'es t pas seu lemen t en t r e le n o m b r e des sa lar iés d é c é d é s 
qu ' i l exis te une tel le différence. 

Si on c o m p a r e le t aux de mor ta l i t é de c e r t a i n e ca tégor ie p rofess ion
ne l le , on cons ta te là enco re , que la m o r t f rappe d a v a n t a g e d a n s les 
r angs des h o m m e s d o n t le l a b e u r es t p lus p é n i b l e , p lus d u r , p lus fat i 
gan t , et qui s'effectue dans des cond i t i ons m o i n s h y g i é n i q u e s . 

Tand i s que la p ropo r t i on annue l le m o y e n n e des décès p o u r 10.000 
ouvr ie r s j o u r n a l i e r s e t d o m e s t i q u e s agr icoles es t de 48 de v ing t - c inq 
à t r e n t e - q u a t r e a n s ; de 79, de t r en te -c inq à q u a r a n t e - q u a t r e a n s ; de 
i 5o , de q u a r a n t e - c i n q à c i n q u a n t e - q u a t r e ans , e t de 296 de c i n q u a n t e -
cinq à so ixan te -qua t r e ans , elle es t p o u r les ouvr ie r s des m i n e s et des 
carr ières de 68, de v ing t -c inq à t r e n t e - q u a t r e a n s ; de 101, de t r e n t e -
c inq à q u a r a n t e - q u a t r e a n s ; de 204, de q u a r a n t e - c i n q à c i n q u a n t e -
q u a t r e ans , et de 420, de c inquan te -c inq à so ixan t e -qua t r e a n s ! 

Chez les ouvr ie rs b o u l a n g e r s , pât iss iers et b i s cu i t i e r s , le t a u x de la 
mor t a l i t é a u g m e n t e ! Celui-ci a t t e in t 97, de v ing t - c inq à t r e n t e - q u a t r e 
a n s ; e 8 3 , de t r e n t e - c i n q à q u a r a n t e - q u a t r e a n s ; Зоб, de q u a r a n t e - c i n q à 
c i n q u a n t e - q u a t r e ans , e t 677, de c i n q u a n t e - c i n q à s o i x a n t e - q u a t r e a n s . 

D a n s les indus t r i es du l ivre , dans le v ê t e m e n t , d a n s l ' i ndus t r i e des 
cu i r s e t des peaux , chez les ouvr ie r s c h a r p e n t i e r s , les décès s o n t e n c o r e 
p lus élevés, ils r e s t e n t au m ê m e n iveau , — ou à p e u p r è s — chez les 
ouvr ie r s sc ieurs , découpeu r s , m o u l u r i e r s , c h a r p e n t i e r s , s ab o t i e r s . 

C'est chez les ouvr ie r s faïenciers , po rce la in i e r s e t ve r r i e r s que la 
mor t a l i t é a t te in t son m a x i m u m : 10З à 106', de v ing t - c inq à t r e n t e -
q u a t r e a n s ; 144 à i 5 o , de t r en t e -c inq à q u a r a n t e - q u a t r e a n s ; 206 à З18 
de q u a r a n t e - c i n q à c i n q u a n t e - q u a t r e ans , et de 5 i o , de c i n q u a n t e -
cinq à s o ixan t e -qua t r e ans . 

Chez les ga rçons bouche r s , c 'est e n c o r e p i s ! 120 décès , de v ing t - c inq 
à t r e n t e - q u a t r e a n s ; 290, de t r e n t e - c i n q à q u a r a n t e - q u a t r e ans ; 5 i 5 , 
de q u a r a n t e - c i n q à c i n q u a n t e - q u a t r e a n s , e t 800, de c i n q u a n t e - c i n q à 
so ixan te -qua t r e a n s . 

E n ce qui concerne le sexe féminin , on r e t r o u v e les m ê m e s p r o p o r 
t i ons , su ivan t que les ouv r i è r e s ou employées son t occupées dans les 
mi l i eux u r b a i n s e t se t r o u v e n t s u r m e n é e s . 

Les facteurs de cet te mor t a l i t é son t : le s u r m e n a g e , le m a u v a i s l oge 
m e n t , le m a n q u e d 'a i r et de soleil , l ' a l imen ta t ion insuff i sante , l ' a l coo
l i sme. 

C 'es t ce que d é m o n t r e n t les s t a t i s t iques : le t a u x de la m o r t a l i t é e s t 
b e a u c o u p moins élevé chez les p a t r o n s m o i n s s u r m e n é s , m ieux logés , 
m i e u x nour r i s , q u e chez les emp loyés e t les o u v r i e r s ; la l ongév i t é es t 
p r o p o r t i o n n e l l e au b ien -ê t r e , a u x cond i t ions d ' hyg i ène , les e m p l o y é s 
et les ouvr i e r s v iven t p lus ou m o i n s l o n g t e m p s , s u i v a n t q u e l eu r t r a 
vai l est p lus ou moins d u r e t long e t leur, salai re p lus ou m o i n s é l evé , 
su ivan t aussi qu ' i l s s 'a lcool isent p lus ou m o i n s . (Bull. gén. de Thérap.t 

3o avri l . ) 
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L e s c h â t i m e n t s c o r p o r e l s , — U n a r t i c l e p a r u dans la Revue de 
Paris du i e r avri l d e r n i e r , s o u s la s i g n a t u r e de M . P a u l M I M A N D E , 

appe l l e l ' a t t en t ion sur la c r i se d e la r ép res s ion , et les a r g u m e n t s déve
loppés par l ' a u t e u r m é r i t e n t c e r t a i n e m e n t d ' ê t re pr i s en cons idéra t ion . 
Il en es t des ma lad i e s socia les c o m m e des ma lad ie s h u m a i n e s , elles 
d e m a n d e n t u n t r a i t e m e n t e t ce t r a i t e m e n t ne do i t pas avo i r d ' au t re 
b u t q u e de p r é v e n i r le m a l , en a m o i n d r i r les effets, e t en r e n d r e le 
r e t o u r difficile. J e crois b i en avo i r dé jà t r a i t é le su je t il y a d e u x ans , 
ma i s , p u i s q u ' o n y r ev ien t , il n ' e s t pas inu t i l e d ' ins i s te r . 

Il es t év iden t q u e , q u a n d il s ' ag i t du c h â t i m e n t des c r i m i n e l s , on est 
ob l igé de conven i r q u e la t h é r a p e u t i q u e jud i c i a i r e n ' e s t p lus à la h a u 
t e u r de sa t â c h e . Ce n ' e s t p o i n t avec des ques t i ons de sen t imen ta l i t é 
qu ' i l faut t r a i t e r ce r t a ins s u j e t s , c 'es t avec u n e r a i son t rès d o c u m e n t é e 
e t des a r g u m e n t s v é r i t a b l e m e n t c o n v a i n c a n t s et env isagés u n i q u e m e n t 
en v u e du b u t p o u r s u i v i . D u r e s t e , il n ' e s t p e r s o n n e a u j o u r d ' h u i , dans 
le m o n d e j u d i c i a i r e , dans le m o n d e adminis t ra t i f , auss i bien q u e dans 
le s imple pub l i c , qu i ne t r o u v e q u e le Code péna l , e t s u r t o u t la man iè re 
d o n t il es t a p p l i q u é , ne r é p o n d p l u s d u tou t aux nécess i tés socia les . 

A u po in t de vue s e n t i m e n t a l , j e veux b ien que la l ibe r t é et la d igni té 
ind iv idue l les d o i v e n t ê t re r e s p e c t é e s , ma i s quel le q u e soi t la convic t ion 
des pa r t i s ans d e ce t t e l i b e r t é , a u c u n d ' eux , s'il es t r a i sonnab le , n 'osera 
c o n t r e d i r e au coro l la i re s u i v a n t : si c h a c u n a le d r o i t de faire su ivant 
sa l i be r t é , i n v e r s e m e n t c e t t e l i be r t é ne p e u t se man i f e s t e r q u ' a u t a n t 
qu ' e l l e ne gêne pas la l i b e r t é d ' a u t r u i , so i t dans sa j ou i s sance , soit 
s u r t o u t dans son e x i s t e n c e ; il e s t c la i r q u e , si la mani fes ta t ion de la 

• l iber té d ' u n e p e r s o n n e d o n n é e t r o u b l e le vois in , la j u s t i c e devra i n t e r 
ven i r . Elle n ' a , d ' a i l l eu rs , p a s d ' a u t r e rô le q u e de r e n d r e à c h a c u n son 
d r o i t ; en c o n s é q u e n c e , si q u e l q u ' u n est lésé dans son d ro i t pa r u n 
a u t r e , la j u s t i c e do i t f r a p p e r c e t a u t r e . 

D a n s l 'acte j ud i c i a i r e e t soc ia l u n fac teur do i t i n t e r v e n i r d ' ap rès les 
idées m o d e r n e s g é n é r a l e m e n t a c c e p t é e s , c 'est celui de la s auvega rde 
socia le . Si l 'on r é p r i m e , ce n ' e s t p a s p o u r p u n i r ; il es t , en effet, t r o p 
facile de p r o u v e r q u e la p l u p a r t des c o n d a m n é s sont des dégénérés qu i 
ne son t pas r e s p o n s a b l e s . L a q u e s t i o n est si dél icate q u ' a u j o u r d ' h u i les 
m é d e c i n s en s o n t a r r ivés à a d m e t t r e des f ract ions de responsab i l i t é ; 
avouez q u e c 'es t u n e c h o s e fo l le ; on es t r e sponsab le ou on ne l 'est p a s , 
e t , d ' a i l l eu r s , j e vais b e a u c o u p p lus l o in ; peu i m p o r t e que l 'on soit 
r e s p o n s a b l e ou q u ' o n ne le soit pas , si q u e l q u ' u n dev ien t u n d a n g e r 
p o u r la soc ié té , cel le-c i a n o n s e u l e m e n t le dro i t , mais le devoi r de 
m e t t r e cet i n d i v i d u h o r s d ' é t a t de n u i r e . Il est b ien fâcheux q u e per 
s is te enco re l ' anc ienne e r r e u r de c ro i r e q u e la socié té p u n i t ; cela ne 
n o u s r e g a r d e pas de p u n i r , n o u s n ' a v o n s qu 'à nous dé fend re . 

Cela admis , c o m m e n t , p o u v o n s - n o u s le mieux n o u s dé f end re? Les 
faits d é m o n t r e n t c l a i r e m e n t a u j o u r d ' h u i que les cond i t ions m o d e r n e s 
des t r a v a u x forcés e t de la p r i son son t c o m p l è t e m e n t r id icu les . On 
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en t re t i en t , et à g r ands frais, des pa re s seux et des v i c i eux q u e s o u v e n t , 
q u a n d le budge t es t t r op c h a r g é , on n 'hés i t e pas à m e t t r e d e h o r s p o u r 
s 'en déba r ra s se r , e t alors c 'est un n o u v e a u cycle de dél i ts e t d e c r imes 
qui r e c o m m e n c e j u s q u ' à ce que les r e l axés se so ien t de n o u v e a u fait 
p r e n d r e et c o n d a m n e r . 

A u j o u r d ' h u i , il est u n fait t r ès g rave , qu i es t v e n u c h a n g e r b e a u c o u p 
les idées au sujet de la répress ion . P o u r des ra i sons m u l t i p l e s , d o n t la 
p r inc ipa le e s t l ' incohérence complè t e des p a r l e m e n t a i r e s s u r la p l u p a r t 
des ques t ions , et n o t a m m e n t sur la ques t i on j u d i c i a i r e , l ' é d u c a t i o n a 
été viciée dans son essence : nous voyons éc lore e n t r e les pavés d e 
Pa r i s et des g randes villes t ou t e une flore ma l sa ine de c h a m p i g n o n s 
vénéneux r ep ré sen t ée pa r des gamins de qu inze à v ing t a n s , d o n t la 
seule profession est le vol e t l ' assass inat . Ces g r ed in s , t r è s avancés 
pour leur âge , t r o u v e n t une exc i t a t ion sugges t ive d a n s t o u t e u n e l i t t é 
r a t u r e créée p o u r eux , e t dans des spec tac les mis à la p o r t é e d e t o u s 
p a r le c i n é m a t o g r a p h e , don t les effets démora l i s a t eu r s o n t fo rmé u n e 
sor te d ' a r i s tocra t ie du c r ime , qui me t son po in t d ' h o n n e u r à t u e r , à 
voler , et à faire le mal de t ou t e s les m a n i è r e s . D e v a n t ce t t e t o u r b e 
m e n a ç a n t e , que fa i t -on? On app l ique les vieil les lo is , qu i son t a b s o l u 
m e n t insuffisantes en la c i r c o n s t a n c e . 

En Ang le t e r r e et dans b e a u c o u p d ' au t res pays , la r é p r e s s i o n fait 
usage de moyens qui pa ra i s sen t me i l l eu r s , e t p o u r les j e u n e s â p a e h e s 
on a chois i le fouet , qu i d o n n e des résu l t a t s exce l l en t s . J ' a v o u e q u e , 
ma lg ré une t rès rée l le d o u c e u r de ca rac t è re , j ' a p p r o u v e c o m p l è t e m e n t 
ce t t e man iè r e de voir . J ' a d m e t s la pe ine de m o r t , ma i s ce t te o p é r a t i o n 
sang lan te me d é g o û t e p r o f o n d é m e n t , e t j e suis c o n v a i n c u q u e b o u r 
reau , j u g e s e t p r o c u r e u r s , obl igés d ' a p p l i q u e r la p e i n e o u d 'y ass is te r , 
d o i v e n t avoir la m ê m e o p i n i o n . 

Le c h â t i m e n t s u p r ê m e empêche - t - i l les i m i t a t e u r s ? P o i n t d u t o u t , 
c 'est , au c o n t r a i r e , comme les faits le p r o u v e n t , u n e so r t e d ' e n c o u 
r a g e m e n t et la m o n t é e à la b u t t e es t , p o u r ce t t e c l ique d e d é g é n é r é s , 
u n e so r t e de spor t d é p l o r a b l e . Au l ieu de gu i l l o t i ne r ces gens - là , on 
ferai t b ien m i e u x de les foue t t e r , e t l ' opé ra t ion p o u r r a i t se faire sans 
dégoû te r p e r s o n n e , en ple ine place p u b l i q u e et en p le in j o u r ; j ' a i la 
convic t ion ferme q u e , si l 'on se décide à faire c o m m e en A n g l e t e r r e e t 
en A m é r i q u e , si u n e douzaine d ' apaches su rp r i s en f lagrant dé l i t de t i r 
d ' a m a t e u r sur les b r aves gens qui passen t dans la r u e , r i e n q u e p o u r 
le pla is i r , é ta ien t fouet tés en pub l i c de façon é n e r g i q u e , c e u x qu i ass i s 
t e r a i en t au spectacle n ' a u r a i e n t nul le envie de les imi t e r . On a abo l i 
la t o r t u r e , avec r a i son , c 'é ta i t u n e l èp re mora le qu i sévissai t su r n o t r e 
socié té j ud ic i a i r e , mais de là abol i r les c h â t i m e n t s co rpo re l s d ' u n 
ce r t a in g e n r e , c 'es t t o u t a u t r e chose . 

In te r rogez les in té ressés , ils v o u s r é p o n d r o n t d ' e u x - m ê m e s qu ' i l s 
a i m e n t m i e u x ê t r e gu i l lo t inés que foue t tés . Le r e n s e i g n e m e n t es t b o n 
à r e t e n i r ; n ' hés i tons pas à employe r le c h a t à neuf queues , il n ' e s t q u e 
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t e m p s . Mieux v a u t l iv rer au médec in le m a l f a i t e u r , p o u r qu ' i l p a n s e 
les p la ies p r o d u i t e s pa r le c h â t i m e n t , q u e d ' a b a n d o n n e r son co rps 
décap i t é à l ' a n a t o m i e . — D r G. B . (Bail. gén. de Thérapeutique, 
3 o avr i l . ) 

P l u s d e 2 . 0 0 0 s o u r d s pourra ient ê t re incorporés . — U n e 
c o m m u n i c a t i o n fort i n t é r e s s a n t e s u r u n e m é t h o d e de r é é d u c a t i o n 
aud i t i ve qui p e r m e t t r a i t d e p o s s é d e r 2 .276 h o m m e s , a t t e in t s de s u r 
d i t é , de p lus sous les d r a p e a u x , vient d ' ê t r e fa i te à la Société méd ica le 
des P r a t i c i e n s p a r le D r A l b e r t M a u r i c e . 

Les s t a t i s t iques du m i n i s t è r e de la G u e r r e i n d i q u e n t que c h a q u e 
a n n é e , à cause de l eu r s u r d i t é , 921 r e c r u e s e n m o y e n n e son t p e r d u e s 
p o u r la défense n a t i o n a l e . S u r ce chiffre, o n c o m p t e 5 i o e x e m p t é s , 
296 versés dans le serv ice aux i l i a i re e t i 6 5 r é fo rmés . P o u r les t ro is 
c lasses , le déficit to ta l s ' é lève à p lus d e 2 .763 j e u n e s gens qu i , sans 
l e u r inf i rmité , f o r m e r a i e n t u n beau c o r p s de t r o u p e . 

Le D r A l b e r t M a u r i c e a e x p o s é sa m é t h o d e de r é é d u c a t i o n audi t ive 
d o n t le p r inc ipe cons i s t e à f r appe r l ' o re i l l e a u m o y e n de sons d o n t la 
h a u t e u r , l ' i n tens i t é e t le t i m b r e o n t é té cho i s i s e t é tud ié s dans ce b u t . 
Le réglage de la h a u t e u r d e s sons p e r m e t d ' e x e r c e r l 'orei l le à e n t e n d r e 
des sons a l lan t de 80 à 3 .5oo v i b r a t i o n s à la s e c o n d e , c h a m p suffisant 
pu i squ ' i l e m b r a s s e t o u t e s les v i b r a t i o n s q u e p e u t éme t t r e u n l a rynx 
h u m a i n . Des r é s u l t a t s t r è s sa t i s fa i san ts o n t é t é a ins i o b t e n u s . 

La d i spa r i t i on du t y m p a n et des osse le t s d e l 'ore i l le p e r m e t souven t 
d ' a i l l eurs , di t le D r M a u r i c e , u n e a u d i t i o n suffisante et compa t ib le 
a v e c le se rv ice mi l i t a i r e . 

P o u r a r r ive r à i n c o r p o r e r les h o m m e s a t t e i n t s de surd i té p lus ou 
m o i n s p r o n o n c é e , f aud ra i t - i l c r ée r u n r é g i m e n t spécial , u n r é g i m e n t 
de s o u r d s , a u q u e l s e r a i e n t a t t achés d e s m é d e c i n s r é é d u c a t e u r s ? Le 
D r M a u r i c e ne le c ro i t p a s . 

« On p o u r r a i t , n o u s di t - i l , c o m m e n c e r p a r t r a i t e r au Val -de-Grâce 
les ï i 5 so lda t s de c h a q u e c lasse , q u i a c t u e l l e m e n t son t i nco rpo rés , 
s o u m i s à une o b s e r v a t i o n de p l u s i e u r s j o u r s , p u i s r é fo rmés . C o m m e 
ce ne sont pas des in f i rmes au sens g é n é r a l d u m o t , ils p o u r r a i e n t t r a 
vailler. La m é t h o d e de r é é d u c a t i o n p e u t l es g u é r i r ou les amél io re r 
c o n s i d é r a b l e m e n t e n u n déla i v a r i a n t d e v i n g t - c i n q à so ixan te j o u r s . 
Si ce sys tème r é u s s i t , c o m m e j ' e n suis f e r m e m e n t c o n v a i n c u , on pour ra 
ne p lus e x e m p t e r du se rv ice les 5 o b h o m m e s q u ' o n renvo ie au jou r 
d ' hu i , c h a q u e a n n é e , d a n s l eu r s foye r s . 

« La s u r d i t é n e se ra i t p l u s u n e cause de r é f o r m e . J a d i s les h e r n i e u x 
é t a i e n t r é fo rmés d ' e m b l é e . A u j o u r d ' h u i , i ls son t i n c o r p o r é s . On ne 
p e u t les ob l ige r à se s o u m e t t r e à u n e o p é r a t i o n , m a i s on les m e t dans 
l ' a l t e rna t ive de faire d u se rv ice actif ou de se faire opé re r . 

« La souffrance les inc i t e à se faire o p é r e r , ce qu i n ' e s t d 'a i l leurs 
g u è r e d a n g e r e u x . Les s o u r d s s u b i r o n t le m ê m e s o r t . Ils s e ron t m ê m e 
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favorisés , ca r ils ne sont menacés d ' a u c u n e i n t e r v e n t i o n c h i r u r g i c a l e . » 
— (Le Temps, i e r févr ier iç)i4-) 

Les g a u c h e r s dans l'armée a l l emande , p a r M . H . W E I S G E R B E R . 

— Que lques -uns de nos col lègues s ' occupen t de la q u e s t i o n des g a u 
chers ; j e viens donc leur c o m m u n i q u e r les s t a t i s t iques su ivan tes publ iées 
pa r le Serv ice de san té de l ' a rmée a l l e m a n d e . Le Service dè san té de 
l ' a rmée a fait p r o c é d e r , l 'an de rn i e r , à l ' examen de tous les j e u n e s 
soldats pour é tab l i r le n o m b r e des gauche r s appe lés sous les d r a p e a u x . 
S u r 266.270 so lda t s , on en a t r o u v é 10 292 qui se se rva ien t o r d i n a i 
r e m e n t de la main gauche au l ieu de la main d r o i t e . C 'es t d a n s le 
W u r t e m b e r g q u ' o n a t r o u v é le plus de gauche r s ; il y en avai t bien 
moins pa rmi les vo lon t a i r e s d 'un an . U n e x a m e n de la pu i s sance 
d y n a m i q u e a é tabl i q u e la m a i n la plus habi le n ' e s t pas t o u j o u r s la 
m a i n la plus fo r te . P a r c o n t r e , on a cons ta té d e u x fois p l u s souven t 
des s ignes de dégéné rescence chez les gauche r s que chez les d ro i t i e r s 
e t q u a t r e fois p lus de défauts dans la p r o n o n c i a t i o n . 

P o u r ce t t e de rn i è r e ca t égor i e , on t r o u v e r a p lus de la moi t i é moins 
de vo lon ta i res d ' u n an que d ' au t r e s r e c r u e s . (Bulletin et Mémoire 
de la Société d'Anthropologie de Paris, t o m e IV , fase. V I , p . 673, 
i g i 3 . ) 

La protect ion de l'enfance a l lemande, p a r Rudol f W I S S E L 

(Sozialislische Monalshefte, 27 n o v e m b r e ; Revue des Revues, d é 
c e m b r e 19*3 ; Archives de Neurologie, févr ier 1914.) — La c r imina l i t é 
j uvén i l e en Al l emagne est p r o p o r t i o n n e l l e m e n t fort r é p a n d u e , s inon 
en p rogress ion sans cesse c r o i s s a n t e . Les causes sont m u l t i p l e s e t 
d iverses : défaut d ' éduca t i on , t a res hé r éd i t a i r e s , faiblesse m o r a l e . La 
p l u p a r t des enfan ts de douze à d ix -hu i t ans , coupab les de dél i t s et de 
c r i m e s , a p p a r t i e n n e n t à des famil les p a u v r e s , à des p a r e n t s a lcoo
l i ques ou d é p r a v é s . 

P e n d a n t de longues a n n é e s , l 'E ta t s 'est refusé à cons idé r e r d ' a u t r e s 
m o y e n s de répress ion que l ' a m e n d e , la maison de ré forme e t la p r i son : 
ni l ' u n n i l ' au t re de ces m o y e n s n ' a t t e i gna i en t le b u t ; les d é l i n q u a n t s 
l ibérés r e t o m b a i e n t in fa i l l ib lement dans l eu r s e r r e m e n t s a n c i e n s . 

L ' idée de s u b s t i t u e r la r é é d u c a t i o n à la répress ion v i n t des E t a t s -
U n i s . Des T r i b u n a u x spéc iaux s i égè ren t p o u r la p r e m i è r e fois à 
Chicago en «899. C e t t e m e s u r e e n t r a î n a la c réa t ion de g r o u p e m e n t s 
don t le b u t é ta i t de p ro t ége r l ' enfance exposée . D ' au t r e s p a y s su i 
v i r en t : l 'Ang le t e r r e , la N o r v è g e , la B e l g i q u e , la F r a n c e et l ' A u t r i c h e 
favor i sè ren t l ' é l abora t ion de lois sociales p r o t e c t r i c e s de l 'enfance 
c r im ine l l e . L 'Al lemagne ne p o u v a i t se d é r o b e r l o n g t e m p s à l ' e n t r a î n e 
m e n t con tag i eux du m o u v e m e n t . La presse s 'en e m p a r a . U n T r i b u n a l 
spécia l fonc t ionna à F ranc fo r t - su r - l e -Mein en 1906. Les r é s u l t a i s 
dépas sè ren t t ou t e a t t e n t e . 

Arch. Anthr. Crim. — N o î 25O-S5Ï. 191 i-s:s 
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Le rô le du j u g e es t p r é p o n d é r a n t dans l ' o rgan i sa t ion nouve l l e . 
De son ca rac t è re , de son in t e l l i gence , de son ad re s se et de celle de ses 
aux i l i a i res d é p e n d le succès de la t e n t a t i v e . La P r u s s e , la Bav iè re , la 
Saxe et le W u r t e m b e r g o n t r e n d u des o r d o n n a n c e s favorables à la 
c réa t ion de T r i b u n a u x spéc i aux , sans tou te fo i s i m p o s e r ce t t e c r é a t i o n ; 
ces o r d o n n a n c e s r e c o m m a n d e n t u n e e n q u ê t e s u r les a n t é c é d e n t s , sur 
le passé des j e u n e s coupab l e s ; elles c o n s e i l l e n t a u x assoc ia t ions p r o 
t ec t r i ces d ' e n t r e r en r e l a t ion avec les p a r e n t s ou les t u t e u r s de l 'en
fan t ; là où les T r i b u n a u x spéc i aux fu ren t a d m i s à s iéger , el les a t t i 
r è r e n t l ' a t t e n t i o n su r les qua l i t é s r e q u i s e s p o u r e x e r c e r avec bénéfice 
ce t t e j u s t i c e pa r t i cu l i è r e : le j u g e a u r a u n e l o n g u e expé r i ence , u n e 
b i enve i l l ance na tu r e l l e , u n e a p t i t u d e v é r i t a b l e à in f luencer l ' enfant e t 
à p r e n d r e s u r lui q u e l q u e e m p i r e . I l t i e n d r a c o m p t e de la j e u n e s s e du 
d é l i n q u a n t e t fera va lo i r p a r t i c u l i è r e m e n t t ou t e s au t r e s c i r cons t ances 
a t t é n u a n t e s . La p u n i t i o n e l l e -même p a r le j e u d u surs is p e u t fourn i r 
au j e u n e c r imine l un s u p r ê m e m o y e n de r e v e n i r au b ien . 

D a n s les g r a n d e s a g g l o m é r a t i o n s , la t â c h e est au -dessus des moyens 
du j u g e . La ju s t i ce officielle do i t s ' e n t e n d r e d a n s ce cas avec les 
o r g a n i s a t i o n s p r ivées qu i se s o n t d o n n é p o u r b u t d ' amé l io re r les 
c o n d i t i o n s m o r a l e s de l ' en fance . L a méf iance du p r o t é g é e t de' son 
e n t o u r a g e n ' e s t pas le m o i n d r e o b s t a c l e c o n t r e lequel les m e m b r e s 
actifs des Associa t ions p ro t ec t r i ce s o n t s o u v e n t à l u t t e r . Auss i la tâche 
es t -e l le dé l ica te ; elle r éc l ame de l ' é n e r g i e e t du t e m p s , l 'un e t l ' au t re 
l i b é r a l e m e n t d é p e n s é s . 

Un a u t r e c o n c o u r s est é g a l e m e n t i n d i s p e n s a b l e : c 'est ce lui de la 
classe o u v r i è r e et des o r g a n i s a t i o n s q u i la r e p r é s e n t e n t . Un essai t en té 
à Be r l in a d o n n é , à ce po in t de v u e , des résu l t a t s édifiants. Le r ec ru 
t e m e n t des m e m b r e s actifs est l e n t e t difficile ; les chefs des g r o u p e 
m e n t s o u v r i e r s son t m i e u x placés q u e q u i c o n q u e p o u r a ider les efforts 
officiels e t p r ivés . Il y va de l ' i n t é r ê t de la n a t i o n t ou t en t iè re e t de 
la classe o u v r i è r e en p a r t i e u l i e r . 

Le m o u v e m e n t favorable à la c r é a t i o n de T r i b u n a u x spéc iaux p o u r 
l ' en fance a fait en s o m m e des p r o g r è s s é r i eux depuis que lques a n n é e s . 
I l r e s te à c r ée r les moyens l égaux ind i spensab les , sans l esque ls de 
n o u v e a u x p r o g r è s son t imposs ib l e s . 

Divers p ro je t s de lois o n t é té déposés au R e i c h s t a g depuis 1900. La 
p l u p a r t n ' on t pas abou t i ou n ' o n t d o n n é l ieu qu 'à des mesures d o n t 
l ' espr i t é ta i t s o u v e n t en c o n t r a d i c t i o n avec la l e t t r e , c o m m e celle qu i 
r e c o m m a n d a i t de n ' avoi r r e c o u r s à la r ééduca t i on que dans la mino r i t é 
des cas . Les t r avaux de la C o m m i s s i o n , r éun ie l ' a u t o m n e de rn ie r 
(1912), m a r q u e n t une nouvel le é t a p e ; on a r e c o n n u que les enfants 
coupab l e s ne p o u v a i e n t pas ê t r e j u g é s p a r la j u r id i c t i on qu i s 'occupe 
des adu l t e s , l ' app l i ca t ion de la pe ine a y a n t , dans l ' un e t dans l ' au t re 
c a s , des effets souven t o p p o s é s . Le p r i n c i p e est donc acquis : l ' accom
p l i s s e m e n t de la pe ine d é g r a d e l 'enfant et ne l ' amende pas . I l faut , 
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en o u t r e , que les T r i b u n a u x spéc iaux soient en r a p p o r t s c o n s t a n t s 
avec les l igues de p ro tec t ion de l 'enfance. 

La Commiss ion n 'a pas encore a d m i s cer ta ins ar t ic les v i san t à la 
r éhab i l i t a t i on , à la r ad ia t ion des pe ines dans le c a r n e t j u d i c i a i r e . Tels 
qu ' i l s sont , ces t r avaux incomple t s n ' en t émo ignen t pas m o i n s d 'un 
espr i t n o u v e a u d o n t les p ro t ec t eu r s de l 'enfance p e u v e n t t o u t e spé re r , 
s u r t o u t si les Associa t ions ouvr iè res se déc iden t à les a ide r de l eu r 
a p p u i . 

NOUVELLES 

M o t i o n s c o n t r e l ' a l c o o l i s m e . — La Commiss ion des r é so lu t ions 
de la F é d é r a t i o n de la Se ine s 'est divisée s u r la q u e s t i o n de l ' a lcool i sme. 
La major i t é e t la m i n o r i t é o n t p ré sen té c h a c u n e u n e m o t i o n d o n t voici 
les t ex t e s : 

Motion de la majorité. — Le C o n g r è s m e t t a n t h o r s de t o u t e d i scus 
sion les ravages causés sur l ' o rgan i sme pa r l ' a lcool ; c o n s i d é r a n t , d ' u n e 
p a r t , que l 'a lcool isme d i m i n u e la force de rés i s tance e t de c o m p r é h e n 
sion de la classe ouv r i è r e , c o n s i d é r a n t , en ou t r e , q u e , dans u n e classe 
ouvr iè re p lus sa ine , le r e c r u t e m e n t p o u r les œ u v r e s d ' émanc ipa t ion du 
p r o l é t a r i a t ( syndica t , coopéra t ive , pa r t i social is te) , sera fac i l i té ; 

Le Congrès p récon i se u n e l u t t e a r d e n t e et i m m é d i a t e c o n t r e le fléau 
a lcool ique , et invi te tou te s les fract ions d e l ' I n t e rna t iona l e à e m p l o y e r 
les m o y e n s su ivan t s , qu i son t : 

a) D ' o r d r e i n d i r e c t ; 
h) D ' o r d r e pr ivé ; 
c) D ' o r d r e pub l i c . 

a) E n a u g m e n t a n t l ' hyg iène e t l ' ag rémen t de l 'habi ta t , la va leur et 
l ' hyg iène de l ' a l imenta t ion généra le , e t en l u t t a n t p o u r la hausse des 
sa l a i r e s ; 

h) C o m m e m o y e n s d 'o rd re p r ivé et i nd iv idue l , le C o n g r è s r e c o m 
m a n d e : 

E n c o u r a g e m e n t s à d o n n e r au x mi l i t an t s p o u r l ' ac t ion qu ' i l s p e u v e n t 
e x e r c e r a u t o u r d 'eux p a r la « p r o p a g a n d e pa r le fait » qu ' i l s font en 
s ' ab s t enan t de t o u t e c o n s o m m a t i o n a lcoo l ique ; 

E n c o u r a g e m e n t s à d o n n e r au x œ u v r e s ouvr iè res , de t e m p é r a n c e e t 
d ' abs t inence ; 

In tens i f ica t ion de la p r o p a g a n d e an t ia lcoo l ique dans la p resse socia
l is te ; p r o p a g a n d e dans les o rgan i sa t ions coopéra t ives et ouvr iè res p o u r 
la suppress ion des débi ts de boissons a lcool iques , e t t o u t au moins, des 
s p i r i t u e u x ; 
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Organ i sa t ion de la p r o p a g a n d e a n t i a l c o o l i q u e d a n s les g r o u p e s de 
j e u n e s ( jeunesses e t pup i l l e s ) ; 

c) C o m m e m o y e n s d ' o r d r e p u b l i c , p r o g r e s s i v e m e n t et s imu l t ané 
m e n t dans tou te s les sec t ions de l ' I n t e r n a t i o n a l e : r a p p e l e t appl ica
t ion s t r i c te des lois su r l ' iv resse et la pol ice des d é b i t s de bo i s sons (lois 
mun ic ipa l e s e t m e s u r e s g e n é r a l e s ; lois de l i m i t a t i o n d u n o m b r e des 
déb i t s de bo i s sons , i n t e r d i c t i o n de la f ab r i ca t ion e t de la v e n t e de 
l ' ab s in the et tous au t r e s s p i r i t u e u x à base d ' e s s e n c e ) ; 

D i m i n u t i o n d u t i t re des s p i r i t u e u x en m a i n t e n a n t l eu r p r ix , élevé 
p a r l ' impô t ( p r o p . S e m a n a z ) ; 

I n t e r d i c t i o n de la fabr ica t ion c l a n d e s t i n e ou p r i v é e de l 'alcool (pour 
la F r a n c e , supp re s s ion du p r iv i l ège des bou i l l eu r s de c r u ) ; 

C o n j o i n t e m e n t à t o u t e s ces m e s u r e s , co l l abo ra t i on des é d u c a t e u r s 
de tous degrés dans les éco les p u b l i q u e s ; 

Enfin, m o n o p o l e de la f ab r i ca t i on e t de la v e n t e de l 'a lcool (le 
m o n o p o l e c o n s i d é r é n o n c o m m e m o y e n f inancier , ma i s c o m m e moyen 
de con t rô l e de la co l l ec t iv i t é su r la c o n s o m m a t i o n ) . 

Motion de la minorité. — C o n s i d é r a n t que le fléau de l 'alcoolisme 
f r appe s u r t o u t le p e u p l e , le p a r t i soc ia l i s te a, p l u s q u e t o u t au t r e , 
mi s s ion de le c o m b a t t r e ; 

Que le mal ne p r e n d r a fin q u ' a v e c le r ég ime capi ta l i s te qui l ' en t re
t i e n t : 

i° En lui d e m a n d a n t u n e p a r t c o n s i d é r a b l e de ses ressources budgé
t a i r e s (le d o u z i è m e de la t o t a l i t é des i m p ô t s ) ; 

2 ° E n ne c o n n a i s s a n t d e l ' o u v r i e r q u e sa force- t ravai l , abs t rac t ion 
fai te de sa fo rmat ion i n t e l l e c t u e l l e , m o r a l e ou affective; 

Qu ' i l y a l ieu , en c o n s é q u e n c e , de s u p p l é e r à l ' inac t ion déguisée des 
P a r l e m e n t s p a r l ' ac t ion é d u c a t r i c e d u p a r t i ; 

Qu' i l y a l ieu , en m ê m e t e m p s , de p r o p o s e r e t de t e n t e r é n e r g i q u e -
m e n t l ' app l i ca t ion de m e s u r e s légis la t ives suscep t ib l e s de d i m i n u e r 
le ma l ; 

Le C o n g r è s p r o p o s e : 
i° La s u p p r e s s i o n d u p r iv i l ège des bou i l l eu r s de c r u ; 
a 0 L ' app l i ca t ion s t r i c t e de la loi su r l ' iv resse c o m p l é t é e pa r un 

ar t ic le add i t i onne l p e r m e t t a n t la f e rme tu re t e m p o r a i r e des d é b i t s ; 
3° Au lieu de la s imple l imi t a t ion des déb i t s , l ' app l i ca t ion de lois 

d ' h y g i è n e sévères au p o i n t de vue aé ra t ion e t c u b a g e d 'a i r des r e s t au 
r a n t s et des bou t iques où se v e n d e n t les s p i r i t u e u x ; 

4° La r é p r e s s i o n sévère des f raudes sur les s p i r i t u e u x , les v ins , les 
b i è r e s , les c id res e t les p r o d u i t s a l i m e n t a i r e s ; 

5° La s u p p r e s s i o n des l i q u e u r s à essence et. a p é r i t i f s ; 
6° Le d é v e l o p p e m e n t d e s emplois indus t r i e l s d e l 'alcool (mot r i c i t é , 

éc l a i r age , chauffage, e t c . ) ; 
y" Le d é v e l o p p e m e n t des maisons à bon m a r c h é ; 
8° La d i m i n u t i o n des h e u r e s de t r a v a i l ; 
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9° E d u c a t i o n an t i a lcoo l ique dans les g r o u p e s d ' a d u l t e s et de j eunesse 
du pa r t i , avec d é v e l o p p e m e n t des g roupes spor t i f s ; 

10° G r o u p e m e n t an t ia lcool ique social is te . — (17 j u i l l e t 1 9 1 4 ) 

La lut te contre l 'alcoolisme a u Maroc. — Le G o u v e r n e m e n t 
du p r o t e c t o r a t a publ ié , dans son Bulletin Officiel d u i5 avr i l 1914* 
un d a h i r (ar rê té) du sul tan qui in t e rd i t f o rme l l emen t l ' i n t r o d u c t i o n , la 
fabr icat ion, la c i rcu la t ion , la ven te et la d é t e n t i o n en vue de la v e n t e 
de l ' abs in the et p rodu i t s s imi la i res dans la zone française de l 'Empi re 
chérif ien. L ' abs in the et les p rodu i t s s imila i res ne p o u r r o n t ê t re fabri
qués e t v e n d u s q u ' à t i t r e de p rodu i t s m é d i c a m e n t e u x p a r les pha r 
mac i ens . 

T o u t e infract ion à cet a r r ê t é sera p u n i e d ' u n e a m e n d e de 3oo à 
3.000 f rancs . En cas de réc id ive , la pe ine sera de t ro i s mois à trois 
ans de p r i son . D ' a u t r e pa r t , t o u t é t ab l i s semen t p u b l i c où il aura é té 
v e n d u de l ' abs in the ou des p r o d u i t s s imi la i res sera f e rmé p e n d a n t six 
mois , sans p ré jud ice des pe ines por tées c o n t r e le t e n a n c i e r . E n cas de 
réc id ive , la f e r m e t u r e sera déf ini t ive. 

Ce t t e i m p o r t a n t e décision est des t inée à m e t t r e fin a ux r a v a g e s 'que 
l 'a lcool isme a déjà c o m m e n c é à exe r ce r au M a r o c . A l ' exemple de la 
Côte d ' Ivo i r e , le Maroc a j u g é nécessa i re de r e c o u r i r à la seule m e s u r e 
r ée l l emen t efficace : l ' i n te rd ic t ion p u r e et s imple de l ' abs in the p o u r 
les E u r o p é e n s c o m m e p o u r les ind igènes . 

Les é t a p e s d'un m a r t y r des r a y o n s X. — P a r m i les v ic t imes 
de la sc ience , les médec ins o c c u p e n t sans c o n t e s t e u n e place de 
p r e m i e r r ang , e t , si l 'on p e u t d i r e , p r iv i l ég iée . T r o p s o u v e n t , au 
s u r p l u s , la c a t a s t rophe qui les a t t e i n t s ' aggrave , lo rsqu 'e l le n 'est pas 
foudroyante , en ses conséquences du fait qu ' i l s p e u v e n t , m i e u x q u e 
q u i c o n q u e , en s u p p u t e r à l 'avance la t e rmina i son fatale e t su ivre , au 
mil ieu d ' inexpr imables angoisses , la m a r c h e du m a l qui les f r appe . A 
cet égard , r i en n ' e s t p lus t e r r i b l e et p lus admi rab l e à la fois que la 
l en te agon ie , si eff royablement consc i en t e , à l aque l l e s u c c o m b è r e n t 
déjà p lus ieurs de ceux qu i s ' a t t achè ren t à é t u d i e r la n a t u r e e t les 
app l ica t ions des r ayons X. A sc ru t e r a ins i l ' un des plus cap t ivan t s 
p r o b l è m e s que la n a t u r e ait posés à no t r e cu r ios i t é , ceux là a s s i s t è ren t 
à l eu r p r o p r e de s t ruc t i on , tou jours a c c o m p a g n é e d ' a t roces souffrances, 
et d ' a u t a n t p lus implacab le en sa p rogress ion , que b e a u c o u p ne v o u 
l u r e n t pas r e n o n c e r , m ê m e devan t l ' imminence du d a n g e r ou l ' accro is 
s e m e n t de leurs d o u l e u r s , aux r e c h e r c h e s qu i faisaient l e u r jo ie de 
savan t s en m ê m e t e m p s qu 'e l l es causa ien t l e u r m o r t . 

L 'h i s to i re de H e n r i S imon , r a d i o g r a p h e à l 'hôpi ta l can tona l de 
G e n è v e , est , en ce g e n r e , p a r t i c u l i è r e m e n t d é m o n s t r a t i v e e t d igne 
d ' admi ra t i on . P o u r en m o n t r e r la réel le g r a n d e u r , il n 'y faut ni l i t t é 
r a t u r e p o m p e u s e , ni d é v e l o p p e m e n t s sensa t ionne ls , U n s imple et bref 



838 NOUVELLES 

procès -ve rba l , su ivan t mo i s pa r mois l 'affreuse d e s t r u c t i o n d ' u n ê t r e 
j e u n e et qu i , s i m p l e m e n t , se sacrifie, sou lève plus d ' é m o t i o n p ro fonde 
q u e n ' en p o u r r a i e n t a m b i t i o n n e r les p h r a s e s les p l u s é l o q u e n t e s . 

C 'es t en 1900 q u e H e n r i S i m o n d é b u t e dans la r a d i o g r a p h i e . C'est 
l ' époque des p r e m i è r e s d é c o u v e r t e s e t des g r a n d s e n t h o u s i a s m e s . 
C 'es t , hé las ! auss i , celle o ù l 'on i g n o r e les g r aves d a n g e r s q u e p e u t 
p r é s e n t e r , p o u r qu i s ' expose sans cesse à ses r a d i a t i o n s , l ' ampou le au x 
l u e u r s de m y s t è r e . Après d e u x ans de p r a t i q u e c o n s t a n t e , où nu l le 
p r é c a u t i o n p ro t ec t r i ce n ' a é t é pr i se , le j e u n e s a v a n t voit la peau de ses 
m a i n s se dessécher , p e r d r e de son é las t i c i t é . M a i s nu l l e souffrance 
n ' a c c o m p a g n e ces modif ica t ions p r e m i è r e s . D 'auss i pe t i t s i n c o n v é n i e n t s ' 
ne s a u r a i e n t l ' a r r ê t e r d a n s son t rava i l . Il c o n t i n u e . 

U n an enco re e t les a c c i d e n t s s ' agg raven t . L ' a t t e in t e , d é c i d é m e n t , 
d e v i e n t sé r i euse . L 'é las t ic i t é de la p e a u se p e r d de plus en p lus , au 
p o i n t que si les doigts s o n t b r u s q u e m e n t fléchis, e l le éc la te , a insi q u e 
le fera i t un « ve rn i s t r op sec ». Ce la c rée des excor i a t ions fort s e n 
s ib les , et la r é g i o n en t i è r e es t le s iège d ' i n s u p p o r t a b l e s démangea i sons . 
P e t i t à pe t i t , d e vé r i t ab les u l cé ra t ions a p p a r a i s s e n t , qui envah i s sen t 
t o u s les do ig ts e t les souffrances s ' e x a g è r e n t . Déjà il n 'es t plus p o s 
sible de d o u t e r q u e le pér i l ne soit for t g r a n d . D ' a u t r e s o n t souffert de 
parei l les a t t e in t e s , qu i y o n t la issé p l u s i e u r s do ig t s , s inon p l u s . Not re 
r a d i o g r a p h e éca r t e de lui ces p r e s s e n t i m e n t s funes tes . Ce qu ' i l faut, 
c 'es t t r ava i l l e r e t c h e r c h e r e n c o r e , c 'es t faire prof i ter ses semblables 
de ce que l 'on p e u t d é c o u v r i r . On fera des p a n s e m e n t s su r les plaies 
les p lus o u v e r t e s , et l o r s q u e les d o i g t s a u r o n t sub i p e n d a n t la nui t le 
con t ac t a d o u c i s s a n t des o n g u e n t s , i ls r e t r o u v e r o n t au ma t in leur 
i n d i s p e n s a b l e s o u p l e s s e . C e qu i a d v i e n d r a p lus t a r d , il le sai t admira
b l e m e n t ; mais , d i t son b i o g r a p h e , M . D u f o u r , « il a fait le deui l de ses 
m a i n s ! » Conna i s sez -vous b e a u c o u p d e paro les p l u s bel les ? 

Ce la va e n c o r e q u e l q u e t e m p s , g r â c e a u x p a n s e m e n t s , grâce à 
q u e l q u e s m e s u r e s de p r o t e c t i o n qui c o m m e n c e n t à ê t re c o n n u e s , grâce 
su r fou t à une t énac i t é et à u n c o u r a g e i n d o m p t a b l e s . Mais , en 1909, 
il faut à t o u t p r ix s ' a r r ê t e r . L ' é t a t g é n é r a l est t r ès affaibli, les plaies 
o n t pr is une a l lu re f r a n c h e m e n t m a u v a i s e , elles se son t cons idérab le 
m e n t é t e n d u e s . Que lques s ema ines de r e p o s son t t o u t ce q u e no t re 
confrère accep t e , ap rès q u o i il r e p r e n d le t r ava i l i n t e r r o m p u e t b ien tô t 
ce n ' e s t p lus d ' u l c é r a t i o n s s e u l e m e n t qu ' i l s 'agit , c 'es t bel et b ien du 
c a n c e r qui r o n g e les p a u v r e s m a i n s d o u l o u r e u s e s . En 1911, la mut i l a 
t i on p révue c o m m e n c e . On a m p u t e le m é d i u s g a u c h e , en m ê m e t e m p s 
q u ' o n en lève des gang l ions infectés de l 'a issel le . Le b is tour i i n t e rv ien t 
u n e seconde fois en ma i 1912, c a r i a r a d i o g r a p h i e , p a r u n e so r t e d ' i ronie 
s in i s t r e , a m o n t r é dans l ' i n t é r i e u r de la ma in les os dé t ru i t s p a r elle et 
un foyer d a n g e r e u x en f o r m a t i o n . R a p i d e m e n t ce t t e nouvel le i n t e r 
v e n t i o n e s t j u g é e insuff isante e t , en n o v e m b r e de la m ê m e a n n é e , on 
a m p u t e t ou t e la m a i n g a u c h e , avec u n e p a r t i e de f a v a n t - b r a s , 
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Est -ce là de quo i a r r ê t e r ce t h é r o ï s m e ? Ce qu i su i t est p r e s q u e 
inc royab le . Consc ien t p lus que j a m a i s d e l ' ab îme vers lequel il c o u r t , 
H e n r i S imon con t inue son t r ava i l . Avec le m o i g n o n d ' a m p u t a t i o n d u 
bras gauche , avec u n e m a i n dro i te a t r o p h i é e , d e s s é c h é e , cousue de 
c icat r ices , il man i e l ' ampoule m e u r t r i è r e c o m m e a v a n t et pers i s te à 
i n t e r r o g e r les t e r r ib les r ayons ! 

En d é c e m b r e io,i3, le m a r t y r e p r e n d fin. Le cance r n 'a pas l âché sa 
p r o i e . Il réc id ive dans l 'aisselle gauche , e n v a h i t la po i t r ine , s ' é tend au 
delà des r e s sources de l 'art , e t sans s 'ê t re p la in t u n e fois au c o u r s de 
ces dix années de t o r t u r e , sans avoir c o n s e n t i à sacrif ier son œ u v r e à 
l 'host i l i té de la n a t u r e , le hé ros m e u r t d e b o u t , et l 'on peut d i re sur 
son c h a m p de bata i l le , p u i s q u e , q u e l q u e s j o u r s a v a n t sa m o r t , il é ta i t 
encore à son l abora to i re , où il ins t ru isa i t celui qu i devai t lui succéde r . 

T o u t c o m m e n t a i r e affaiblirait la p o r t é e de ce s imple réc i t , d o n t le 
ma r ty ro loge des r ayons X offrirait p lu s i eu r s r é p l i q u e s . D e v a n t t a n t de 
souffrances mora l e s et de t o r t u r e s phys iques si l i b r emen t accep tées , si 
s t o ï q u e m e n t sub ies , q u e peu t -on faire d ' au t r e que de s ' inc l ine r t r ès 
bas , avec , su r les lèvres , des paro les d ' a d m i r a t i o n et de r e c o n n a i s 
sance ? — D r H . B . . . ( i e r avr i l 1914.) 

E n c o r e l e s r a y o n s X . — M m 0 A . . . , qu i e x e r c e la profess ion de 
c h i r u r g i e n - d e n t i s t e , désolée de l ' exagéra t ion du d u v e t qu 'e l le avait 
aux j a m b e s , s 'en fut t r o u v e r u n m é d e c i n et lui d e m a n d a de la débar 
rasse r à t ou t j ama i s de ce t t e i n t e m p e s t i v e to ison . Le m é d e c i n lui p r o 
posa u n e c u r e de r a y o n s X e t aus s i t ô t les o p é r a t i o n s c o m m e n c è r e n t 
dans l ' I n s t i t u t auque l il é ta i t a t t aché . Ce fut un t r i o m p h e , ou i , c a r le 
m a l e n c o n t r e u x d u v e t d i s p a r u t , mais ce fut auss i tô t un désa s t r e , ca r 
s u r g i r e n t b i e n t ô t des r o u g e u r s é p i d e r m i q u e s q u ' a c c o m p a g n è r e n t 
d 'excess ives d o u l e u r s et q u e su iv i ren t b i en tô t de fort g raves u l cé ra 
t i o n s . M m u A . . . d u t e n t r e r dans u n e ma i son de san té et ceux qu i l 'y 
so ignè ren t e u r e n t n o t a m m e n t à p r a t i q u e r sur elle la greffe h u m a i n e . 
E t c 'es t ainsi que M m e A . . . fut a m e n é e à i n t e n t e r , devan t ' la t ro i s i ème 
C h a m b r e civi le, au d o c t e u r qui lui avai t consei l lé et a p p l i q u é les 
r a y o n s X, u n procès en 100.000 francs de d o m m a g e s - i n t é r ê t s , lui fai
san t grief de l ' avoi r soumise à un t r a i t e m e n t auss i d a n g e r e u x e t de le 
lui avoir fait sub i r de dé fec tueuse façon. 

Le T r i b u n a l v ien t de lui d o n n e r gain de cause en lui a l l o u a n t u n e 
s o m m e de 18.000 f rancs , son j u g e m e n t s ' e x p r i m a n t ainsi dans sa pa r t i e 
essent ie l le : 

« A t t e n d u que , des obse rva t ions fo rmulées pa r les e x p e r t s e t des 
d o c u m e n t s versés aux d é b a t s , il éche t de r e t e n i r t ou t p a r t i c u l i è r e m e n t 
que l ' appl ica t ion des r ayons X p e u t offrir des dange r s i ncon te s t ab le s 
en e x p o s a n t le pa t i en t à u n e r a d i o d e r m i t e grave e t d o u l o u r e u s e , pa r 
fois difficilement guér issable e t suscep t ib l e de la isser des t r a ce s i n d é 
lébi les : qu 'e l le ne do i t ê t re employée p o u r le t r a i t e m e n t de l ' hyper -



8 4 0 NOUVELLES 

t r i chose q u ' e n vue d ' e s saye r de p o r t e r r e m è d e à un i n c o n v é n i e n t ou à 
u n e d isgrâce phys iques qui f a s s e n t de la p e r s o n n e qu i en est a t te in te 
u n ob je t de r é p u l s i o n ou de r isée ; 

« A t t e n d u q u e , p o u r t e n i r c o m p t e des cas t o u t à fait excep t ionne l s 
où l ' ex i s tence d ' u n e h y p e r t r i c h o s e a u t r e q u e celle de la face p o u r r a i t 
affecter d ' une façon grave le m o r a l d ' u n e f e m m e , n o t a m m e n t pa r la 
c r a i n t e d ' ê t re obl igée de r e n o n c e r au m a r i a g e , on p e u t , à la r i gueur , 
a d m e t t r e qu ' i l se ra i t peu t - ê t r e excess i f de l imi t e r a priori e t d ' une 
façon abso lue le t r a i t e m e n t p a r les r a y o n s X à l ' ép i l a t ion , chez la 
f e m m e , de la difformité d i t e « b a r b e d e s a p e u r » ; ma i s q u ' e n t o u t e 
h y p o t h è s e , il est du devo i r du m é d e c i n de n ' e n t r e p r e n d r e ce t r a i t e 
m e n t que su r la sol l ic i ta t ion e x p r e s s e e t i n s t a n t e d e l à m a l a d e , d û m e n t 
ave r t i e pa r lui des dange r s q u ' e l l e c o u r t , e t s'il es t p e r s u a d é q u e son 
refus d ' essayer l ' app l ica t ion d ' u n r e m è d e p é r i l l e u x , mais peu t - ê t r e 
efficace, est de n a t u r e à in f luencer d é f a v o r a b l e m e n t l 'é ta t m o r a l ou la 
s an t é p h y s i q u e de sa c l i en te ; 

« A t t e n d u q u e le m é d e c i n q u i n 'a p a s p r i s ces p r é c a u t i o n s ou ne 
just i f ie pas les avo i r pr i ses es t r e s p o n s a b l e des d é s o r d r e s causés pa r un 
t r a i t e m e n t q u i , d a n s l ' é t a t de la s c i e n c e , e t sauf p o u r les cas excep 
t ionne l s su s - i nd iqués , es t c o n s i d é r é c o m m e offrant des dangers 
ho r s de p r o p o r t i o n avec le bénéf ice a l éa to i r e qu i p o u r r a i t en r é 
s u l t e r . . . » 

Le m é d e c i n t r a i t a n t et l ' I n s t i t u t m i s en c a u s e son t d o n c t e n u s soli
d a i r e m e n t au p a y e m e n t des 18 .000 f r a n c s . M e s H o l l a n d e r , Bi lhaud-
D u r o u y e l , G a t i n e a u e t L e s p i a u a v a i e n t p l a i d é d a n s l'affaire. —(Le 
Temps, 17 ma i 1914-) 

Les v a r i a t i o n s é l ec t r iques de la p e a u h u m a i n e . — De fort 
cur ieuses r e c h e r c h e s v i e n n e n t d ' ê t r e fa i tes p a r un s a v a n t é lect r ic ien de 
V i e n n e , le D r F r e i h e r r v o n P f u n g e n . Ce s a v a n t a e n t r e p r i s des é tudes 
t r è s détai l lées su r la r é s i s t a n c e de la p e a u h u m a i m e c o n t r e le passage 
des c o u r a n t s é l e c t r i ques . C e t t e é t u d e g a l v a n o m é t r i q u e ava i t un double 
b u t . Le D r F r e i h e r r von P f u n g e n v o u l a i t se r e n d r e c o m p t e de la rés i s 
t a n c e p r o t e c t r i c e de la p e a u en v u e d ' a c c i d e n t s é l ec t r iques e t c h e r c h e r 
à e x p l i q u e r le m é c a n i s m e de la s e n s a t i o n de l ' a r t . 

Le p ro fesseur von P f u n g e n a t r o u v é q u e la m o y e n n e n o r m a l e de 
r e p o s de ce t t e r é s i s t ance es t m e s u r é e , d ' u n e m a i n à l ' au t r e , pa r 
70 000 à 80 .008 o h m s . Le m a t i n , c e t t e r é s i s t a n c e p e u t s ' accro î t re j u s 
q u ' à 180.000 o h m s , pa r s u i t e d e l ' a c c u m u l a t i o n dans l ' in tes t in des 
r é s i d u s de ia d i g e s t i o n ; d a n s les é ta t s d ' a n g o i s s e n e r v e u s e , ce t t e r é s i s 
t a n c e p e u t s ' aba i sse r j u s q u ' à 10 000 e t m ê m e 5 .000 o h m s . C 'es t d i re 
q u e , d a n s ces cas , la peau d e v i e n t b e a u c o u p p lus c o n d u c t r i c e . Chez 
les h y s t é r i q u e s , la r é s i s t ance de la peau s 'abaisse c o n s i d é r a b l e m e n t et 
p e u t m ê m e d e s c e n d r e j u s q u ' à 1.000 o h m s . 

Ce fait i m p o r t a n t de la v a r i a t i o n de la r é s i s t ance de la peau dans les 
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l imi tes si la rges es t i n c o n t e s t a b l e , ca r il a é té vérifié p a r de n o m b r e u s e s 
e x p é r i e n c e s . 

Les observa t ions du D r F r e i h e r r von P f u n g e n s u r le m é c a n i s m e de 
la sensa t ion d ' a r t son t des p lus i n t é r e s s a n t e s . 

U n j e u n e a r t i s t e r e g a r d a i t u n a l b u m de r e p r o d u c t i o n s de t a b l e a u x 
c lass iques , en t e n a n t dans chacune de ses m a i n s u n e é l ec t rode en 
c h a r b o n rel iée à un g a l v a n o m è t r e de p réc i s ion . D e s r e p r o d u c t i o n s de 
tab leaux de D o n a t e l l o , de Mur i l l o , de Vélasquez se t r o u v a i e n t d a n s 
cet a l b u m . Au d é b u t de l ' expé r i ence , la r é s i s t ance de r e p o s é ta i t de 
60.000 o h m s . Mais , dès q u e l 'a r t i s te c o m m e n ç a à feu i l l e te r l ' a l bum, 
l 'a iguil le du g a l v a n o m è t r e ind iqua i m m é d i a t e m e n t les m o m e n t s où le 
su je t s ' in téressai t p lus p a r t i c u l i è r e m e n t à l ' une de ces r e p r o d u c t i o n s . 

En r e g a r d a n t la tê te du David, de Dona te l l o , la r é s i s t ance s 'abaissai t 
l e n t e m e n t de 60 .000 ohms à 38.000 o h m s , un peu p lus t a r d m ê m e à 
3o 000 o h m s Le Portrait de l'infante Marguerite, de Vé lasquez , avai t 
p o u r effet d ' aba isser la rés i s tance é lec t r ique d e la p e a u j u s q u ' à 
20.000 o h m s . Le Saint François, de Mur i l lo , p r o d u i s i t u n abaisse
m e n t de l 'a igui l le de 20.000 o h m s , e t après u n laps d e t e m p s de 
c inq m i n u t e s , l 'a iguil le du g a l v a n o m è t r e t o m b a i t à 10.000 et m ê m e à 
З .000 o h m s . 

Le D r F r e i h e r r von P f u n g e n a observé q u e c e t a b a i s s e m e n t de la 
r é s i s t ance de la peau ne se fait pas i m m é d i a t e m e n t , m a i s , au c o n t r a i r e , 
qu ' i l faut un ce r ta in t e m p s , j u s q u ' à ce que l ' émo t ion a i t a t t e i n t son 
p lus h a u t po in t . 

C e t t e nouvel le m é t h o d e p e u t fou rn i r , d ' ap rès le s a v a n t a u t r i c h i e n , 
des r e n s e i g n e m e n t s p réc ieux su r l ' é ta t phys ique en n e u r o l o g i e et en 
p s y c h i a t r i e . 

Ces expér i ences d o n n e n t ainsi la p r e u v e exac t e du fait s o u v e n t 
observé q u ' u n con t ac t p r évu avec un c o n d u c t e u r é l e c t r i q u e e s t sou
v e n t sans sui tes g r a v e s , t and i s q u ' u n con t ac t i m p r é v u , m ê m e avec u n 
c o n d u c t e u r de c o u r a n t b e a u c o u p p lus faible , e n t r a î n e b e a u c o u p p l u s 
s o u v e n t la m o r t . 

Ains i , les ouvr i e r s é lec t r ic iens qu i savent les dangers, qu i les e n t o u 
r e n t dans les usines é lec t r iques son t p lus p ro t égés c o n t r e les acc iden t s 
g r aves q u a n d ils se t r o u v e n t en équi l ibre p s y c h i q u e . T o u s les exc i t an t s , 
s u r t o u t l 'alcool, sont de graves dange r s p o u r ces o u v r i e r s . 

Les expé r i ences du D r F r e i h e r r von Pfungen v o n t ê t r e p o u r s u i v i e s . 
Elles o u v r e n t des hor izons n o u v e a u x sur les p h é n o m è n e s é l ec t r i ques , 
d o n t l ' o rgan i sme huma in es t le s iège . — (Le Temps, avr i l 1914О 

L e s empo i sonnements de Cholet. — Le 4 n o v e m b r e d e r n i e r , 
ava i t l ieu à l 'hôtel Be rn i e r , à Cho le t — sans d o u t e ne Га- t -on p a s 
oubl ié , — une noce à l aque l l e ass i s ta ien t une q u a r a n t a i n e de conv ives . 

Au m e n u , f igurai t une « c rème royale » aux b l ancs d 'œufs b a t t u s , 
qui empo i sonna la p l u p a r t des convives , D i x d ' e n t r e eux m o u r a i e n t 
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en l ' espace de q u e l q u e s j o u r s , a lo rs q u e les a u t r e s é t a i e n t s e u l e m e n t 
i nd i sposés . 

Le m a r i de l ' une des v ic t imes - M m e L a n d r e a u , q u i s e r v a i t ce jou r - l à 
c o m m e femme de service à l 'hô te l B e r n i e r — r é c l a m a i t au p a t r o n de 
l ' hô te l u n e pens ion a n n u e l l e e t v iagè re d e 160 f r ancs , s o u t e n a n t q u e 
sa f e m m e avai t t r o u v é la m o r t a lors qu ' e l l e é ta i t au se rv ice de l 'hôtel , 
p e n d a n t son t ravai l et à l 'occas ion de ce t rava i l . 

J a m a i s e n c o r e , s emble - t - i l , ce t t e q u e s t i o n dé l ica te de la r e s p o n s a 
bi l i té d u p a t r o n n ' ava i t é té t r a n c h é e d a n s u n e e spèce s e m b l a b l e . Le 
T r i b u n a l de C h o l e t v ien t de r e n d r e d a n s c e t t e affaire un j u g e m e n t lon
g u e m e n t mot ivé e t de d é b o u t e r de sa d e m a n d e M . L a n d r e a u . 

L e mot i f est q u e « l ' e m p o i s o n n e m e n t de la c r è m e é t a n t d û , su ivan t 
le r a p p o r t des médec ins e t des e x p e r t s ch imi s t e s , à la seule p résence 
des baci l les du t y p e p a r a t y p h i q u e B , sans q u ' a u c u n e m a i n é t r angè re 
ai t , par erreur et par malice, mê lé à la c o m p o s i t i o n de la c r è m e un 
é l é m e n t m e u r t r i e r , un po i son m i n é r a l q u e l c o n q u e , on se t rouva i t en 
p r é s e n c e d 'un cas de force m a j e u r e d o n t la cause , sc ien t i f iquement 
c o n n u e e t d é m o n t r é e , é ta i t d e m e u r é e é t r a n g è r e au t r ava i l ». 

L a p r o p r i é t é d e l ' a i r . — La p r e m i è r e C h a m b r e d u T r i b u n a l civil , 
p rés idée p a r M . Mon ie r , v i e n t de s t a t u e r , le 10 j u i n 1 9 1 4 , su r le 
c u r i e u x procès en d o m m a g e s - i n t é r ê t s q u e M . H e u r t e b r i s e , p ropr i é t a i r e 
de la fe rme de Vi l la ray , s i t u é e e n t r e B u e e t C h â t e a u f o r t , a i n t en t é 
a u x mai sons E s n a u l t - P e l t e r i e , F a r m a n e t B o r e l d o n t les aé rod romes 
f o r m e n t , a u t o u r d e ses t e r r e s , u n e so r t e de c e i n t u r e . E t M. H e u r t e -
br ise se p la ignai t des vols m u l t i p l e s e x é c u t é s a u - d e s s u s de ses cu l tu res , 
sou rce p o u r lui de p ré jud i ce s t r o p c e r t a i n s . 

La p r emiè re C h a m b r e du T r i b u n a l lui a d o n n é ga in de cause pa r un 
j u g e m e n t d o n t il nous p a r a î t i n t é r e s s a n t de d é t a c h e r les passages 
su ivan t s : 

« A t t e n d u q u e si, a u x t e r m e s des t e x t e s i n v o q u é s , la p rop r i é t é du 
soi e m p o r t e effect ivement la p r o p r i é t é du d e s s u s , ce p r inc ipe doi t rai
s o n n a b l e m e n t se r e s t r e i n d r e au profi t d u p r o p r i é t a i r e à la seule hau
t e u r d ' a t m o s p h è r e u t i l i sab le , so i t au p o i n t de v u e cons t ruc t ions , 
accessoi res de c o n s t r u c t i o n s , te ls q u e p e u v e n t les concevo i r et les 
réa l i se r l ' a r c h i t e c t u r e et la s c i ence des i n g é n i e u r s , so i t au po in t de vue 
de p l an t a t ions de t o u s g e n r e s ; 

« Que , passée ce t t e h a u t e u r a p p r é c i é e e t fixée se lon les d o n n é e s ou 
les p r a t i q u e s t r acées pa r l ' u s a g e , le b o n s e n s , les règ les scient if iques 
e t les c i r c o n s t a n c e s spécia les à c h a q u e cas , la l i b e r t é de l 'air est com
plè te e t la c i r cu la t ion a é r i e n n e d e m e u r e , d a n s l 'é ta t a c tue l de la j u r i s 
p r u d e n c e , affranchie de t o u t e e n t r a v e e t n e s a u r a i t p r o v o q u e r d ' au t res 
r éc l ama t ions de la p a r t d e s p r o p r i é t a i r e s des i m m e u b l e s au-dessus 
desque l s on se l iv re à des e x e r c i c e s de s u r v o l . . . » 

Mais on a sans d o u t e vo lé t r o p b a s . En tout c a s , s t a t u a n t sur la 
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d e m a n d e de M . Hei i r t ebr i se , le T r i b u n a l a c o n d a m n é M M . E s n a u l t -
P e l t e r i e e t F a r m a n à i o o o f rancs c h a c u n de d o m m a g e s - i n t é r ê t s , e t 
M. Bore l à 5oo f rancs . 

L ' i g n i f u g e a g e d e s d é c o r s . — Le préfet de pol ice a c o n s t i t u é e t 
r é u n i , sous sa p ré s idence , une Commiss ion cha rgée de c o n t r ô l e r l ' a p 
pl ica t ion des o r d o n n a n c e s pr ises su r les avis de la C o m m i s s i o n s u p é 
r i e u r e des Théâ t r e s e t l 'a appe lée à e x a m i n e r n o t a m m e n t la q u e s t i o n 
de l ' ignifugeage des d é c o r s . 

Après une é t u d e t rès d o c u m e n t é e , le r a p p o r t é n u m è r e les c o n c l u 
sions pr ises pa r la Commiss ion et q u e , bien q u e s ' ad ressan t s u r t o u t 
aux in té ressés , nous c royons ut i le de r e p r o d u i r e : 

« i ° Le mélange composé de six par t ies de b o r a x e t de c inq p a r t i e s 
d 'acide bo r ique , en so lu t ion dans l ' eau , cons t i tue u n t r è s bon ign i fuge 
p o u r les toi les des t inées à la confect ion des décors ; 

« 2 ° Ce mé lange n ' a t t i r e en a u c u n e façon ni la r é s i s t a n c e , n i la 
souplesse des to i les , e t ne modifie pas la durée de séchage a p r è s app l i 
ca t ion des c o u l e u r s ; 

« 3° Il n ' ag i t pas su r les m a t i è r e s co loran tes h a b i t u e l l e m e n t e m 
ployées en p e i n t u r e d é c o r a t i v e ; seules , q u e l q u e s r a res c o u l e u r s , p a r t i 
cu l i è r emen t fragiles, de qua l i t é in fé r ieure , e t q u e les p e i n t r e s - d é c o r a 
t eu r s déc l a ren t pouvo i r r e m p l a c e r p a r d ' au t r e s p lus so l ides , sub i s sen t 
de la pa r t du mé lange p roposé u n e modif icat ion d e n u a n c e s ; 

« 4° L ' app l i ca t ion de ce mé lange peu t ê t re réa l i sée de d e u x m a 
nières : 

« a) Soit pa r d é t r e m p a g e , de façon que la to i le fixe e n v i r o n 
45 g r a m m e s de mé lange pa r m è t r e ca r ré : d a n s ce cas , la dépense 
relat ive à ce t r a i t emen t s 'élève à o fr. o3 pa r m è t r e ca r r é (non c o m p r i s 
les frais de m a i n - d ' œ u v r e , si l ' opéra t ion n ' a pas é té faite en m ê m e 
t e m p s que l ' apprê tage) ; 

« h) P a r encol lage , le mé lange ignifuge é t a n t i n c o r p o r é dans la 
so lu t ion de col le u t i l i sée lors de la p r é p a r a t i o n d i te enco l l age , q u e la 
p l u p a r t des p e i n t r e s font sub i r à l eurs toiles avan t de les p e i n d r e . 

« Dans ce cas , la q u a n t i t é de mé lange igni fuge qu i doi t ê t r e a p p l i 
q u é e en m o y e n n e su r une toi le es t de 80 g r a m m e s pa r m è t r e c a r r é . La 
dépense c o r r e s p o n d a n t à ce t r a i t e m e n t s 'élève à o fr. o5 , y c o m p r i s 
la m a i n - d ' œ u v r e , pu i sque celle-ci se confond avec les o p é r a t i o n s de 
d é c o r a t i o n p r o p r e m e n t d i t e s ; 

« 5° Sa d u r é e d 'act ion pa ra î t de l ' o rd re de g r a n d e u r de celle de la 
couche de p e i n t u r e r e c o u v r a n t le déco r ; 

« 6° L ' ignifugeage des feui l lages , gazons , fibres, e t c . , p e u t - ê t r e 
éga l em en t réal isé à l 'a ide de ce m é l a n g e , soi t p a r t r e m p a g e , soi t p a r 
pu lvé r i sa t ion ; 

« 7 0 Ce mé lange p e u t ê t re ut i l i sé p o u r l ' ignifugeage des toi les dé jà 
pe in t e s , ma i s , p o u r cela, il n o u s res te e n c o r e à p réc i se r , ap rè s des 
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essais t en té s s u r des décors dé jà e x i s t a n t s , les c o n d i t i o n s exac t e s dans 
lesquel les do i t s 'effectuer son a p p l i c a t i o n . » 

La mort t rag ique de P a u l - L o u i s Courier. — On c o n n a î t 
l ' œ u v r e i m p o r t a n t e de P a u l - L o u i s C o u r i e r , on c o n n a î t m o i n s les inci
den t s de sa v ie m a l h e u r e u s e e t on ne c o n n a î t pas les dé t a i l s d e sa fin 
t r a g i q u e . M. G a s c h e t a dé jà pub l i é des vo lumes t r è s p e r s o n n e l s sur 
l ' i m p é t u e u x p a m p h l é t a i r e qu i p r o u v e n t son c a r a c t è r e dé t e s t ab le , ses 
m œ u r s fâcheuses e t son p h y s i q u e d é s a s t r e u x . Voic i l ' h i s to i re de sa 
m o r t d r a m a t i q u e 1 . 

fl ava i t eu, en hé r i t age d e son p è r e , qu i l 'avai t r e c o n n u après sa 
na i s sance , une vas te e t c h a r m a n t e p r o p r i é t é , u n e b e l l e maison avec 
ses d é p e n d a n c e s , u n e s econde m a i s o n et u n m o u l i n , d e bel les pra i r ies 
d e s c e n d a n t j u s q u ' à la Loire m a j e s t u e u s e , e t d e s t e r r a i n s boisés s 'é ten-
d a n t j u s q u ' a u C h e r . T o u r s é t a i t à 4 l i eues , e t ce d o m a i n e de r a p p o r t 
é ta i t le p lus beau de la r é g i o n . Ceci se passa i t au d é b u t d e l à Révo
l u t i o n et les h o r r e u r s q u e v i t le j e u n e P a u l - L o u i s C o u r i e r lui firent 
p r e n d r e en ha ine à la fois les r é v o l u t i o n n a i r e s e t la R é p u b l i q u e , au 
n o m de l aque l l e ces c r imes se c o m m e t t a i e n t . Il fut officier e t batail la 
s u r les de r r i è r e s de la Mose l l e . Il a v a i t r e ç u de son p è r e , avec son 
d o m a i n e t o u r a n g e a u , des v ices i n c u r a b l e s , l ' ava r ice , la méchance t é , 
la c o u a r d i s e , et , d a n s l ' a r m é e d ' I t a l i e , où il é ta i t che f d ' escadron , il 
s 'é ta i t sauvé d e v a n t l ' e n n e m i . L ' E m p i r e lui é ta i t o d i e u x , et il com
m e n ç a ces p a m p h l e t s v io l en t s qu i firent b e a u c o u p p l u s de b r u i t que 
son exqu i se t r a d u c t i o n de Da.phn.is el Chloé, e t c ' es t son Simple 
discours qu i le r e n d i t c é l è b r e . L he l l én i s t e r e s t a peu apprécié", 
le p a m p h l é t a i r e fut i l lustre . . A la R e s t a u r a t i o n , il v i n t h a b i t e r à Par is 
un m o d e s t e a p p a r t e m e n t , r u e V i c t o r - C o u s i n , e t il fut pour su iv i devant 
la C o u r d 'assises p o u r avo i r offensé le ro i d a n s son p a m p h l e t , p rovo
qué le pub l i e à l'offense d u ro i e t o u t r a g é la mora l e p u b l i q u e et re l i 
g ieuse ; il fut c o n d a m n é à d e u x mois de p r i s o n , q u ' i l fit à Sa in te -
Pé lag ie , et à aoo francs d ' a m e n d e . 

Il ava i t épousé dé jà , à q u a r a n t e - d e u x a n s , u n e j e u n e fille de Pa r i s , 
M ! I E H e r m i o n e Clavier , fille d ' un m e m b r e de l ' I n s t i t u t , bel le , s é d u i 
s a n t e , qui s e m b l a s ' é p r e n d r e de lui e n c o r e qu ' i l fût la id, eû t l ' a i r -
v ieux , défiguré p a r l a pe t i t e v é r o l e , for t nég l igé dans sa to i l e t t e , et que 
sa b o u c h e é n o r m e , s o u l i g n é e pa r des lèvres p e n d a n t e s , s 'ouvrî t 
« c o m m e un coffre ». Sa p o p u l a r i t é é t a i t i m m e n s e , e t les min is t res 
« t r e m b l a i e n t d e v a n t la feui l le du p a m p h l é t a i r e ». I I publ ie des p a s . 
t i ches grecs dé l i ca t s q u e l o u e S a i n t e - B e u v e , d o n t la suav i t é est un ique 
dans n o t r e l a n g u e , et en rnêrne t e m p s il p o u r s u i t d a n s le Constitu
tionnel, du fond de sa T o u r a i n e , u n e c a m p a g n e an t i c l é r i ca le v io len te 

1 R. Gaschet, lu Vie et la Mort tragique de P.-h, Courier (Hachette, 

éditeur) , 

http://Da.phn.is
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et réc lame le mar iage des p r ê t r e s . E n 1824, il pub l i e le Pamphlet 
des pamphlets, qu 'on appela le « C h a n t du cygne ». Mais sa gloire lui 
coû ta c h e r : il d u t a b a n d o n n e r la d i rec t ion de son d o m a i n e e t de sa 
fo r tune à M m e C o u r i e r , d é s o r d o n n é e , d é p e n s i è r e , sans m o r a l i t é , qu i 
l ivre la m a i s o n de T o u r a i n e à d e u x perf ides valets , les frères Dubo i s , 
et elle dev ien t la maî t resse de l ' un d ' eux , qu 'e l le affiche p u b l i q u e m e n t 
c o m m e son a m a n t . 

U n j o u r , C o u r i e r , r evenan t de P a r i s , c o n n u t son m a l h e u r , e t a p p e 
l an t ses fe rmiers , les d e u x Dubo i s , les congédia v i o l e m m e n t . Il p r i t 
a lo rs la d i rec t ion du d o m a i n e , dev in t é conome e t r e n v o y a les pa ras i t e s 
qui dévora ien t son b ien . Le pays , qu i v ivai t de ses p r é b e n d e s su r le 
d o m a i n e , se souleva, t and i s q u ' o n a p p r e n a i t q u e M m e C o u r i e r é ta i t 
e n c e i n t e de P i e r r e D u b o i s . Son m a r i la chassa p o u r r é g l e r seul ses 
affaires, e t les paysans r e g r e t t è r e n t ce t te maî t resse g é n é r e u s e et si l ib re 
d ' a l lu res . Alors u n c o m p l o t se fo rme con t r e Pau l -Lou i s Cour i e r , q u e 
d i r igen t les frères D u b o i s , et qu i déc iden t l ' h o m m e de confiance du 
p a m p h l é t a i r e , Louis F r é m o n t , un ga rde v ic ieux e t i n t e m p é r a n t , à l 'as
sass ina t d e ce mauva is p r o p r i é t a i r e . Ils su ivent t o u s t ro i s C o u r i e r , qu i 
v e u t l eu r i n d i q u e r l ' endro i t de la forêt où il f audra m e t t r e les fago teurs 
et le su rve i l l en t . Au couche r du solei l , au mi l ieu de la forêt , ils se 
j e t t e n t su r lui et le m e n a c e n t ; il v e u t fuir , ma i s F r é m o n t d é c h a r g e 
s u r lui son fusil , qu i le t u e sur le c o u p . Les assassins v i d e n t ses poches 
e t d i spa ra i s sen t , en la i s san t le cadavre dans une o rn i è r e p l e ine d 'eau et 
de boue . L 'anc ien officier de l ' E m p i r e vena i t de t r o u v e r , en 1825, le 
genre de m o r t , dans son d o m a i n e , a u q u e l il ava i t j ad i s m i r a c u l e u s e 
m e n t é chappé en C a l a b r e . Le p a r q u e t n ' i ncu lpa q u e Lou i s F r é m o n t , 
qu i nia t o u t et fut a cqu i t t é . Ce n ' e s t que p lus t a r d , en 182g, q u ' u n e 
fille pa r la , r a c o n t a ce qu 'e l le avait vu , cachée d e r r i è r e le feui l lage, e t 
F r é m o n t j o u i t i m p u n é m e n t de l ' i m m u n i t é léga le . C o u r i e r ne fut pas 
vengé : il r epose dans le pe t i t c imet iè re de V e r e t z , au c e n t r e du pays 
qu ' imm or t a l i s a sa p l u m e . . . Te l est ce dra jne , qu i coû ta la vie au p a m 
ph lé t a i r e haï pa r ses exp lo i t eu r s décha înés . Le r éc i t q u ' e n fait, d ' ap rès 
des d o c u m e n t s inédi t s , M . Gasche t , est u n réc i t d r a m a t i q u e d ' u n e 
p o i g n a n t e in tens i t é . — (Le Temps, 8 j u i n 1914O 

L e r e c o r d , du monde d'alt itude. — En 1908, H e n r y F a r m a n e t 
W i l b u r W r i g h t m o n t a i e n t p é n i b l e m e n t en a é r o p l a n e à 20 m è t r e s ; 
l ' année su ivan te , le r e g r e t t é L a t h a m a t t e igna i t 4 5 ° m è t r e s , pu i s , a u 
d é b u t de 1910, il doub la i t le cap des 1.000 m è t r e s . D a n s le c o u r a n t de 
1910, le r e c o r d fut ba t tu treize fois e t p o r t é à 3.ioo m è t r e s p a r L e g a -
g n e u x (9 d é c e m b r e 1910). Depu i s ce t t e da t e , les p e r f o r m a n c e s su i 
van tes fu ren t en reg i s t r ées : 

9 j u i l l e t 1 9 1 1 . L o r i d a n . . . . . 3 .200 m è t r e s . 
5 aoû t > 9 I ! - C a p i t a i n e Fél ix . . 3 .35o — 
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4 s e p t e m b r e 1 9 1 1 . G a r r o s Z.goo m è t r e s . 
6 s e p t e m b r e ¡ 912 . G a r r o s 4 - 9 ^ 0 — 

17 s e p t e m b r e 1912. L e g a g n e u x . . . . 5 . 4 5 o — 
11 d é c e m b r e 1912. G a r r o s 5 . 6 0 0 — 
11 m a r s i 9 i 3 . P e r r e y o n . . . . 5 . 8 8 0 — 
27 d é c e m b r e i g i 3 . L e g a g n e u x . . . . 6 . i 5 o — 
3i m a r s 1914- L i n n e k o g e l . . . . 6 . 3 o o — 

Voici , d ' a u t r e p a r t , les r e c o r d s de G a r a i x avec p a s s a g e r s : 

Q u a t r e p a s s a g e r s 3 . i 5 o m è t r e s . 
C inq p a s s a g e r s 2.260 — 
Six pas sage r s 1.750 — 
S e p t p a s s a g e r s 1.600 — 
H u i t pas sage r s i .58o — 
Neuf p a s s a g e r s . . . . . . . i .58o — 

Le record c y c l i s t e de l 'heure . — Le c o u r e u r c y c l i s t e suisse Egg 
a accompl i , le 18 j u i n , u n e p e r f o r m a n c e m a g n i f i q u e : il a ba t t u le 
r e c o r d de l ' h e u r e , s a n s e n t r a î n e u r s , en c o u v r a n t 44 k m . 247 dans les 
so ix an t e m i n u t e s . 

Le r e c o r d de l ' h e u r e , s a n s e n t r a î n e u r s , es t c e r t a i n e m e n t le plus 
a th l é t i que de t o u s les r e c o r d s cyc l i s t e s , ce lu i qu i n é c e s s i t e les quali tés 
les p l u s r a r e s . 

Le t r u s t des p i c k p o c k e t s . — L ' A m é r i q u e es t le p a y s des t rus t s : 
t r u s t s de l 'acier , des c h e m i n s d e fer , d u p é t r o l e , et la p u i s s a n c e de ces 
l igues es t te l le qu ' e l l e d o m i n e parfois j u s q u ' a u x h o m m e s d 'E ta t qui 
p r é t e n d e n t la c o m b a t t r e . Mai s il y a u n t r u s t d o n t o n n e pa r l e j amais : 
ce lui des p i c k p o c k e t s . M. E d w a r d S w a n n , qui fut j u g e à New-York , 
a s su re q u e , s'il n ' a po in t de s t a t u t s déposés , p o i n t d ' a d m i n i s t r a t e u r s 
c o n n u s et r e s p o n s a b l e s , il n ' e n e x i s t e pas m o i n s , a v e c u n e organisa t ion 
q u e p o u r r a i e n t l u i e n v i e r b e a u c o u p d e C o m p a g n i e s e n a p p a r e n c e plus 
so l ides . 

P e n d a n t sa l o n g u e c a r r i è r e d e j u g e , M . S w a n n a v a i t é t é surpr i s de 
la facil i té avec l aque l l e des p r é v e n u s s a n s a u c u n e s r e s s o u r c e s t rou 
va ien t , en q u e l q u e s h e u r e s , d e s c a u t i o n s de 10.000 à 26 .000 francs 
p o u r o b t e n i r l e u r mise en l i b e r t é p r o v i s o i r e . U n v o l e u r é ta i t à peine 
a r r ê t é , e t les m a g i s t r a t s à p e i n e aver t i s de s o n a r r e s t a t i o n , q u ' u n 
h o m m e s e p r é s e n t a i t au P a l a i s d e J u s t i c e , v e r s a i t la s o m m e exigée pa r 
la loi e t d é g a g e a i t l e p r i s o n n i e r . C e t h o m m e é t a i t u n a g e n t d'affaires 

affi l ié au S y n d i c a l o u a p p o i n t é p a r l u i . A p a r t i r d e c e m o m e n t , il 

m e t t a i t t o u t e n œ u v r e p o u r q u e c e l t e l i b é r a t i o n d e v î n t défini t ive par 

u n a c q u i t t e m e n t , u n e r e m i s e d e p e i n e o u u n r e c o u r s e n grâce qu ' i l 
t r o u v a i t m o y e n d e fa i r e ' apôs t i l l e r p a r l e s b o u r g e o i s l e s m i e u x p e n s a n t s . 
C ' é t a i t le t r u s t qu i m e n a i t la c a m p a g n e e t en faisait l e s frais , 
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P o u r m o n t r e r c o m m e n t il o p è r e , M. S w a n n r a p p o r t e des e x e m p l e s . 
U n ce r t a in T h o m a s Mack, que son n o m sembla i t r é s e r v e r à de p lus 
h a u t s des t ins , a été a r r ê t é u n e dizaine de fois c o m m e il m e t t a i t la 
m a i n , sans excuse va lab le , dans u n e a u t r e poche que la s i e n n e ; c h a q u e 
fois, a v a n t la fin du j ou r , u n e c a u t i o n ob l igean te s u r v i e n t e t le dé l i v r e . 
Ce n 'est q u ' u n c o m m e n c e m e n t : il s 'agit d ' a m e n e r le p l a i g n a n t à r e t i r e r 
sa p la in te , ou les t émoins à a d o u c i r les t e rmes de l e u r dépos i t i on . 
T a n t ô t , une vieille f emme en p leurs se p résen te chez le volé : « M o n 
T o m m y , soup i re - t -e l l e , n ' ava i t j ama i s fait d e ma l . Ne ru inez pas t o u t e 
la vie d ' u n j e u n e h o m m e p o u r u n e défai l lance p a s s a g è r e ! Laissez-lui 
le m o y e n de se r éhab i l i t e r ! » T a n t ô t , c 'es t u n e j e u n e femme qu i v i en t , 
en sang lo tan t , u n p o u p o n dans les b ras : « J e suis l ' épouse in fo r tunée 
de M a c k ; voici son fils; au r i ez -vous b ien le c œ u r de le v o u e r à la 
misè re? » Et le volé, a t t e n d r i , n ' a p lus que le choix e n t r e le r e t r a i t de 
sa p la in te ou une dépos i t ion si vague , que le T r i b u n a l es t forcé 
d ' a c q u i t t e r . 

En ju i l le t I O , I 3 , u n n o m m é David G o l d b e r g déval ise M. T y m e s o n . 
M m e G o l d b e r g mère v ien t t rouve r celui-ci e t le supp l i e d ' é p a r g n e r son 
fils don t la femme est à l ' hôp i ta l . M Tymeson , ému , i n t e r cède a u p r è s 
du T r i b u n a l qu i o r d o n n e une e n q u ê t e , a p p r e n d q u e G o l d b e r g n ' e s t 
pas mar ié et que sa mère est m o r t e en F r a n c e depuis v ing t an s . 

Le de rn ie r exploi t d u t r u s t da te de q u a t r e mo i s . Le p i c k p o c k e t 
P u s s y F a r b e r n 'ava i t pu é c h a p p e r à la r i g u e u r des j u g e s . Il é ta i t c o n 
d a m n é à un an de réc lus ion Le j o u r où on devai t le t r ans fé re r à la 
Maison Cen t r a l e , u n ce r t a in W i l l i a m Smi th se laisse a r r ê t e r p o u r u n e 
a m e n d e de t ro is dol lars qu ' i l a eu soin de ne pas p a y e r . T a n d i s q u ' o n 
les t r a n s p o r t e tous d e u x dans la m ê m e vo i tu re , ils c h a n g e n t de v ê t e 
m e n t s e t d e pe r sonna l i t é . Pussy F a r b e r dev ien t W i l l i a m S m i t h , v e r s e 
les t ro is dol lars et r e p r e n d sa l i be r t é ; q u a n d on s ' aperço i t q u e W i l l i a m 
S m i t h est un faux P u s s y F a r b e r , le vra i a f ranchi la f ron t i è re e t p o r t é 
son i n d u s t r i e sous u n me i l l eu r c l ima t . 

Le t r u s t , di t M. S w a n n , d ispose d 'une caisse o p u l e n t e e t l 'on n ' a 
j a m a i s su qu 'e l le ai t é té c roche tée . A d m i r a b l e a r g u m e n t p o u r les 
réa l i s tes qu i vo ien t dans l ' in té rê t le f o n d e m e n t de la m o r a l e . — Z. 
(Journal des Débais, 21 mai . ) 

L'affaire Tiepolo. — On t é l ég raph ie d e R o m e au Temps, le 3 j u i n 
1914 : Voici u n e cause qu i a pa s s ionné l 'opinion p u b l i q u e i t a l i e n n e . Il 
y avai t du sang , de l ' amour , — disai t -on, —-et du m y s t è r e . El le v i en t 
de se d é n o u e r d e v a n t les j u g e s de la Cour d'assises d 'Onegl ia pa r l ' ac-
q u i t e m e n t de l ' accusée , qui avai t t u é . R a p p e l o n s b r i è v e m e n t les fa i t s . 

La comtesse T iepo lo , d e s c e n d a n t e d 'une famille des d o g e s d e 
Veni se , e t mar i ée au cap i ta ine Oggion i , avai t , en a o û t 1911, t u é d ' u n 
coup de revo lve r l ' o r d o n n a n c e de son m a r i , n o m m é P o l i m a n t i . 

Selon la thèse de l ' accusée , ce m e u r t r e fut un cas de l ég i t ime 
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défense , la comtes se a y a n t vou lu s a u v e g a r d e r son h o n n e u r auque l 
P o l i m a n t i ava i t vou lu faire v io l ence . D ' a p r è s f a c t e d 'accusat ion, au 
c o n t r a i r e , le m e u r t r e fut p r é m é d i t é par la c o m t e s s e , q u i au ra i t eu p ré 
c é d e m m e n t des r a p p o r t s i n t imes avec l ' o r d o n n a n c e et a u r a i t vou lu lui 
en l eve r les p r e u v e s de ses r e l a t i ons c o u p a b l e s . 

Les t émoins d e l ' accusa t ion é t a i e n t p r e s q u e t o u s d ' anc iens domes
t iques de la c o m t e s s e . Ils o n t r a c o n t é a u T r i b u n a l ce qu'ils avaient c ru 
r e m a r q u e r de faveur e t d ' a b a n d o n d a n s les r a p p o r t s e n t r e la comtesse 
e t l ' o r d o n n a n c e de son m a r i . 

E n faveur de l ' accusée , o n t déposé , p a r c o n t r e , u n g rand n o m b r e 
d'officiers et d e pe r sonnages po l i t i ques , t é m o i n s de la r égu la r i t é d u 
m é n a g e de la c o m t e s s e . Cel le-ci ava i t c o m m e d é f e n s e u r l 'avocat Ra i 
m o n d i , le d é p u t é socia l is te qu i fit d e r n i è r e m e n t à la C h a m b r e des 
d é b u t s o ra to i r e s r e t e n t i s s a n t s . Sa p l a ido i r i e a é té des p l u s é m o u v a n t e s 
et a sou levé l ' aud i to i r e . 

L o r s q u e le j u r y es t r e n t r é a p r è s avoi r d é l i b é r é , u n e foule é n o r m e a 
e n v a h i la pa r t i e de la salle r é s e r v é e au p u b l i c . 

S u r la p r e m i è r e ques t i on , c o n c e r n a n t le fait m a t é r i e l du m e u r t r e , la 
r é p o n s e des j u r é s a é té « oui ». 

S u r la s econde ques t i on : « Le coup d e r evo lve r a-t- i l causé immé
d i a t e m e n t la m o r t ? » la r é p o n s e a été « ou i ». 

S u r la t ro i s ième q u e s t i o n : « L ' a c c u s é e a-t-el le agi en é ta t de légi
t i m e défense? » la r é p o n s e a é té « ou i ». 

C o n f o r m é m e n t à ce v e r d i c t , le p r é s i d e n t a p r o n o n c é l ' a cqu i t t emen t 
de la comtes se T i e p o l o . Celle-ci s 'est é v a n o u i e ; le professeur Baccelli 
lui a d o n n é des so ins . 

La comtes se , mise auss i tô t en l i b e r t é , es t p a r t i e , en au tomobi le , 
p o u r Gênes en c o m p a g n i e d e son m a r i . 

U n B u s s e m o r t à 1 2 4 a n s . — On a n n o n c e de K o r k , près de Kief, 
la m o r t d ' u n v ie i l l a rd , P a u l P a s z k o v s k i . 

Paszkovsk i é t a i t âgé de c e n t v i n g t - q u a t r e ans . Il avai t été soldat 
d ' o r d o n n a n c e d u g r a n d g é n é r a l po lona i s p r i n c e J o s e p h P o n i a t o w s k i , 
que Napo léon I e r fit m a r é c h a l d e F r a n c e . — (25 j u i n «914-) 

L'Imprimeur-Gérant : A . R E Y 
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UNE PAGE D'ANTHROPOLOGIE CRIMINI LLE 

Par le D r PAUL-LOI;IS LADAME 

I 

Mil i tar isme pruss i en et Impéra l i sme pangermanique . 

Puis nous avons revu c e qu'avaient v u nos pères , 
L e sang humain dans les ruisseaux, 

L a baïonnette ardente entrant au sein des f emmes , 
L e s enfants percés dans leurs bras ; 

Enfin les v ieux forfaits d'une é p o q u e cruel le 
Se sont tous re levés , hé las ! 

Pour nous faire douter qu'en sa marche éternel le 
Le m o n d e ait avancé d'un pas . 

AUGUSTE BARBIER, ïambes, « l e P r o g r è s ». 

Il est beaucoup quest ion aujourd 'hui des atroci tés commises 
p a r l e s troupes a l lemandes en Belgique et en France dès le début 
de la guer re qui sévit sur l 'Europe depuis les premiers j o u r s 
d 'août 191.4- La publication des faits révélés pa r les enquê tes 
des Commissions belge et française a soulevé par tou t une vive et 
profonde réproba t ion ; la conscience universel le de l ' humani t é 
s'est révoltée à l 'ouïe de ces actes de sauvager ie , et pe r sonne ne 
saurait rester indifférent et impassible devant le spectacle des 

Arch. Anthr. Crim. — № ^52. 1911-54 
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cruautés , des massacres de non -comba t t an t s , de viei l lards, de 
femmes et d 'enfants , de la t o r tu re infligée à des femmes et à des 
j e u n e s filles ou t ragées , des viols don t les r appor t s officiels ne 
par len t qu 'à mo t s couver t s , mais que conna issen t tous ceux qui 
ont été enquê tes derr ière le front, dans les rég ions envahies . 

Comme l'a d i t M . Car ton de W i a r t , d a n s la préface qu' i l a 
écri te pour le l ivre si émouvan t de P ie r r e No thomb, il faut 
souhai ter qu 'on ne t rouve p lus , dans aucun p a y s du monde , « un 
seul homme d igne de ce n o m qui puisse , p a r ignorance, demeurer 
indifférent à u n e cause où la sol idari té de l ' humani t é tout entière 
est intéressée ». 

I l impor te cependan t de garder son sang-froid au milieu des 
pass ions déchaînées , et de ne pas croire aveuglément toutes les 
hor reurs dont s 'accusent réc ip roquement les comba t t an t s furieux 
ou don t se p l a ignen t les popula t ions r avagées . C'est assez dire 
que nous n ' a d m e t t o n s pas d'ores et déjà comme certains et abso
l u m e n t démont rés tous les racontars des j o u r n a u x , tous les faits 
publ iés dans la presse mondia le . Mais on ne peut que s'incliner 
devan t ceux qu i ont été re levés , sous se rmen t , par les commis
saires be lges et français , car nous savons que ces derniers n 'on t 
accepté aucun t émoignage sans con t re -enquê te , sans précision, 
sans examen sér ieux , afin, di t l ' au teur que nous venons de citer, 
« de faire ja i l l i r la vér i té de la concordance ou de la discordance 
des déposi t ions ». 

On doit r end re h o m m a g e à la loyauté scrupuleuse et au souci 
d ' impart ia l i té des m e m b r e s éminen ts de ces Commiss ions , min i s 
t r es d 'E ta t , s é n a t e u r s , ou mag i s t r a t s de carr ière , qui ont procédé 
à l 'audit ion des t émoins comme de vér i tables juges d ' ins
t ruc t ion . 

D u côté a l l emand , en réponse à ces enquêtes écrasantes , on 
s 'est borné jusqu ' i c i à dément i r b ru t a l emen t tous ces faits, en 
bloc, en affirmant, sans preuves à l ' appui , que tout , d a n s les 
r appor t s français, n ' é ta i t qu 'un « t issu de vi les calomnies ». 

Nous avons déjà en tendu une no te semblab le (moins les gros 
mo t s j , lo r sque quatre-vingt- t re ize célèbres in te l lectuels , pa rmi 
les plus i l lus t res savan t s a l lemands , phys ic iens , zoologistes, 
théologiens, b iologis tes , bactériologistes et autres éminent iss imes 
professeurs , spécial is tes dans les a r t s , les sciences et la l i t téra-
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ture ont lancé, à g rand orchestre , leur p o m p e u x « Appe l aux 
Nat ions civilisées ». 

La magis t ra le étude publiée le 2 n o v e m b r e 1 9 1 4 , dans le 
Journal de Genève, par le professeur E d . Glaparède, nous a 
démont ré clairement les ra isons psychologiques de ce singulier 
« renversement de l 'échelle des valeurs chez des écrivains qui 
renient , du jour au lendemain , ce qu' i ls avaient adoré ju squ ' a lo r s ». 

Le renversement des valeurs, mais c 'est là précisément le 
symptôme psychologique cu lminan t de l 'é ta t psych ique dans la 
nouvel le Al lemagne prussianisée et caporal isée. Cet te inversion 
caractérist ique s'est répandue peu à p e u dans tou tes les classes 
de la populat ion et a contaminé j u s q u ' a u x g r a n d s in te l lec tuels 
qu 'on aurai t pu croire à l 'abri de l 'épidémie menta le , pa r la ve r tu 
de leurs antécédents . 

La t ransmuta t ion des va leurs , c 'est le vrai p r o g r a m m e du 
« su rhomme ». Les Al lemands ont r épondu à l ' appel de Nietzsche 
qui les invitai t à adopter les « évaluat ions inverses » de celles 
qui sont courantes dans notre civilisation chré t ienne et démocra
t ique . La « table de nos valeurs », dont Nietzsche, ar is tocrate et 
impie, demanda i t à g rands cris la revision, n 'é ta i t -e l le pas pour 
lui l ' idéal de l 'esclave, et tou te l 'histoire de nos peuples eu ro 
péens ne racontai t-el le pas le t r iomphe de la « mora le d 'esclaves », 
depuis que ces peuples on t adopté le chr is t ianisme ? 

U n autre grave symptôme de l 'évolution menta le ge rman ique , 
proche parent du négativisme, c 'est la fureur du « dément i » : 
I l n ' e s t p a s v r a i q u e . . . , leitmotiv ha l e t an t du fameux man i 
feste qui re tent i t d 'un bout à l 'autre de ce factum comme le 
coup monotone , énorme et fat igant, de la pesan te massue d 'un 
Hercule de la Kultur ex te rminant des mons t re s ! 

Ce procédé de défense enfantin, le Selbstschutz des Leugnen 

(le dément i protecteur) , a été l a rgement mis à contr ibut ion pa r 
les A l l emands . Méphis tophélès , le père du mensonge , s 'est défini 
lui-même : VEsprit qui toujours nie. 

A u x dénégat ions des quat re-vingt- t re ize , dont nous venons de 
par ler , il faut ajouter celles de la total i té des v ing t -deux Univer 
sités de l 'empire qui ont protes té , en se basan t sur des ra isons 
sent imenta les , cont re les accusat ions dont les t roupes a l l emandes 
ont été l 'objet. « Tous ceux qui connaissent les so lda ts a l l emands , 

http://La.da.me
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l i sons-nous dans ce d o c u m e n t officiel, savent que nos soldats 
sont incapables de c o m m e t t r e de semblables méfaits — sinon 
dans la pénible nécessité d ' u n e légit ime défense (diess nur getan 
haben konnen in der b i t t e r n N o t w e h r des Kampfes) . » — Souve
nons-nous que les quat re-v ingt - t re ize avaient déjà dit : « Nos 
soldats ne commet t en t a u c u n acte de c ruau té indisciplinée » (Keine 
zuchtlose Grausamke i t ) . L e t ex te français de l ' appel n 'es t pas la 
t raduct ion fidèle de ce p a s s a g e , car il dit : « n i actes d'indisci
p l ine , ni c ruau tés », ce q u i n ' es t point du tou t la même chose. 
On consta te , du res te , que lques au t res inexact i tudes de cette 
sorte dans la t raduct ion française officielle publ iée par les au teurs 
du manifeste . I ls ont eu la p u d e u r de diss imuler , par exemple , la 
« bouche d'airain » (der e h e r n e Mund) , — sous le vocable moins 
épique de « la marche des événemen t s ». Il para î t qu 'en Alle
magne , la R e n o m m é e embouche une t r ompe t t e d 'a i ra in! Mais 
l ' ense ignement de la Bible n o u s a appr is depuis longtemps que 
l 'airain qui résonne est u n va in b ru i t . Les « intel lectuels » ont 
tenu à nous en donner u n e nouvel le p reuve . 

A côté des « négatifs », il y a les « scept iques ». Nous ne par
lons pas des pus i l lan imes qui p r e n n e n t le masque du scepticisme 
par couardise , pour étouffer en eux les sen t iments d humani té 
et les cris de leur consc ience . Nous en tendons les vrais « pyr-
rhoniens » qui ont pour m a x i m e de douter de tout et qui , lors
qu ' i ls sont s incères , peuven t être convaincus , comme Thomas, 
par des preuves i r récusab les . C'est à ceux-là que l'on doit s'ef
forcer de fournir ces p r e u v e s . Cependant , comme toutes les 
enquêtes belges, angla ises et françaises, si approfondies et si 
impar t ia les soient-el les , r e s t en t un i la té ra les , t an t qu 'une contre-
enquête sérieuse et impar t i a l e n ' aura pas été faite du côté alle
mand , il conviendra i t , a-t-on dit . de réserver notre jugemen t 
définitif sur l ' authent ic i té des a t roci tés , j u squ ' au m o m e n t où les 
pass ions seront apaisées et la vér i té péremptoi rement établie. 
Afin de répondre aux démen t i s et aux dénégat ions catégoriques 
de la presse a l l emande , on a donc proposé le contrôle de délé
gués désignés par les na t ions neu t res pour s 'assurer de la réali té 
des faits a l légués . En a t t e n d a n t , chaque jour nous apporte des 
cons ta ta t ions nouvelles . 

Joseph Bédier n 'a pas voulu chercher ses sources d'informa-
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tion dans les plaintes des vict imes, « si touchantes et si sincères 
qu'el les fussent ». Il les a empruntées d i rec tement aux Al l emands 
eux-mêmes, dans ces Journaux de guerre que l 'article 75 du 
Règlement du service en campagne de Vannée allemande recom
mande aux soldats de rédiger on cours de rou te , et qui ont été 
saisis par les França is sur les pr isonniers a l l emands . L'authen^-
ticité de ces documents n 'a jamais été mise en dou te . Quelques 
gazet tes a l lemandes ont chicané, il est vra i , sur l ' impropr ié té de 
la t raduct ion française de certains t e rmes a l l emands , et s ignalé 
çà et là des erreurs de détail , ce qui n 'ôte r ien en réal i té à la 
démonstra t ion des faits avancés dans le t ex te . 

Un de mes vieux amis , alsacien d 'origine, qui a subi , en 1870, 
le siège de St rasbourg , m'écrivait , à la fin d 'octobre de l 'an der
nier : « Savez-vous que les Al lemands de l 'Année ter r ib le ont été 
des saints en comparaison de ceux d 'aujourd 'hui . On n 'a pas idée 
des cruautés et des atrocités qu ' i ls commet t en t . . . ». 

Nous savons que les abominat ions dont on accuse les t roupes 
a l lemandes ont souvent été grossies et déformées par u n e opinion 
publ ique surexcitée et scandalisée, et nous devons reconnaî t re 
qu 'on a t rop f réquemment généralisé à to r t des faits par t icu l ie rs , 
fort regret tables sans doute, mais qui sont l ' accompagnement 
obligé de toutes les guerres , et qu 'on a reproché à toutes les 
a rmées . Mais , s'il faut en croire M. Car ton de W i a r t , bien placé 
pour le savoir, il s 'agit ici, sous le nom d'actes de guer re , « d 'une 
effroyable accumulat ion de crimes de droi t commun et d 'a t roci tés 
sanglantes », de cruautés organisées mé thod iquemen t et discipli
nées , suivant l 'expression choisie des qua t re -v ing t - t r e ize . 

Chargé d 'expr imer la pensée de l ' Ins t i tu t dans la séance 
publ ique annuel le du 26 octobre 1 9 1 4 , réunissan t les c inq Aca
démies, Louis Renaul t a démontré sans répl ique possible que 
tous les articles adoptés dans les conférences de la H a y e avaient 
été sys témat iquement violés par l 'Al lemagne , u n e des puissances 
cosignataires de ces convent ions . Il en a été de m ê m e pour les 
règles sévères édictées par la convention de Genève , d a n s le but 
« d 'humaniser » à l 'avenir les conflits a rmés entre na t ions . 

Sous le signe de la Croix-Rouge, s 'é laboraient peu à peu , depuis 
un demi-siècle, les Lois de la guerre, législat ion nouve l l e , bien
faisante, inspirée par les idées modernes de droit et d ' humani t é , 
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don t se glorifiaient hier encore les na t ions de l 'Europe qui se 

disent chré t iennes . 

I l est bon de rappeler aujourd 'hui ce que les officiers supérieurs 

de l ' a rmée a l lemande o n t pensé des atroci tés commises pendan t 

la guerre des B a l k a n s . J ' emprun te au j o u r n a l le Temps, du 

2 décembre 1 9 1 ^ les déta i ls su ivants , d 'après la Deutsche Revue : 

Cette revue a l l emande avai t ins t i tué en 1 9 1 3 , à l 'occasion des 

atroci tés bu lgares , u n e enquête auprès des géné raux prussiens 

les p lus qualifiés pou r en juger . Voici quelques-unes de leurs 

réponses , fort ins t ruc t ives à médi ter en ce m o m e n t : 

L e généra l Bernhard i , s u r n o m m é le nouveau Clausewitz , dont 

n o u s repar le rons p lus loin, écrivait en octobre io,i3 : « Il faut 

se garder de tou t acte de violence cont re la popula t ion paisible, 

de toute des t ruct ion qui n e soit pas ind i spensab le . . . I l ne faut rien 

épa rgner de ce qui pour ra i t amoindr i r la férocité des ba ta i l l e s . . . ; 

m ê m e en t e m p s de guer re , les actes de vaine cruauté et de férocité 

sont just if iables de l 'opinion p u b l i q u e ! . . . » 

A son tour , le généra l L i t zmann répondai t à l 'enquête dans la 

l ivraison de novembre 1 9 1 3 du m ê m e jou rna l a l lemand : « La 

guer re en t re les peup les civilisés n e doit pas être menée à la 

façon des t ig res . U n peup le qui guer ro ie par des moyens aussi 

abominables (il s 'agit des Bulgares qui combat ta ien t les Turcs , 

amis des Al lemands ) , fourni t par là m ê m e la preuve de son 

m a n q u e de c u l t u r e . . . ; l 'on devra i t par tous les moyens amener 

l 'opinion pub l ique universe l le à considérer comme privée d'hon

n e u r et décré ter indigne de la société des peuples civilisés toute 

na t ion qui ferait la g u e r r e auss i hon t eusemen t . » 

Quelques mois se sont écoulés depuis ces chevaleresques décla

ra t ions touchan t la gue r re di te « civilisée », et ma in tenan t ce 

seraient les t roupes a l l emandes auxque l les pourra ien t s 'appliquer 

les accents indignés du b l â m e de leurs géné raux lorsqu ' i ls par

la ient des a t roci tés ba lkan iques ! 

L 'opinion pub l ique res ta d ' abord s tupide et incrédule à l'ouïe 

des abomina t ions qui on t été commises pa r les envahisseurs de 

la Belgique et de la F r a n c e , puis fut profondément révoltée 

lorsqu'el le appr i t les ho r r eu r s et les cruautés perpét rées d 'après 

u n e méthode érigée en sys t ème . On se flattait d 'avoir banni 

définit ivement ces a t roci tés des guerres futures en t re nat ions 
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civilisées, par les convent ions de Genève et de la Haye , mais on 
n 'avai t pas t enu compte de certains facteurs don t nous al lons 
par ler , et qui sont les produi ts incontes tables d 'une « cul ture » 
intensive. 

« Ce n 'es t pas seulement , écrivait naguère Emi l e Bout roux, 
par suite d 'une explosion de sa na tu re grossière et v io lente , que 
l 'Al lemand, à la guerre , est inhumain , c 'est pa r ordre . La b ru ta 
li té est ici calculée et sys témat isée . . . I ls sont ba rba res , parce 
qu' i ls sont supér ieurement civi l isés . . . » 

* 
* * 

Le premier et le plus impor tan t des facteurs dont nous p a r l o n s , 
c'est le M I L I T A R I S M E ou caporal isme pruss ien . La première confé
rence de la Haye , en 1899, avait à peine t e rminé ses t r a v a u x et 
adopté ses prescr ipt ions dest inées à r ég lemente r les conflits 
a rmés entre nat ions civilisées, que la section h is tor ique du g r a n d 
état-major de Berlin s'en émut , et se p répa ra à y répondre . El le 
publ ia bientôt son livre int i tulé : Kriegsgebrauck im Landkriege, 

qui eut un immense re ten t i s sement . Cet te brochure officielle fut 
t radu i te en français par P . Carpent ier , sous le t i t re : Les Lois de 

la guerre continentale, Pa r i s , 1904. E n t r e aut res r ecommanda
t ions monstrueuses qui font comprendre les a t roci tés commises 
pa r les soldats disciplinés des a rmées a l l emandes , obéissant aux 
interprètes de la doctr ine de la guer re tel le que l 'a conçue l 'é ta t -
major, il faut citer le passage suivant de cette publ icat ion : 

« Quand la guerre nat ionale a éclaté, est-il dit dans cet te b ro
chure , le t e r r o r i s m e est un pr incipe mi l i ta i rement nécessai re . » 

Quelques citations de l 'ouvrage du généra l von Bernhard i , su r 
la Guerre d'aujourd'hui, feront connaî t re les pr incipes qu ' i l 
préconise, et qui sont ceux de l 'armée a l lemande dans la guer re 
actuel le . 

Après avoir rappelé les efforts du Congrès de la Haye p o u r 
a t ténuer les m a u x de la guer re , le boui l lant mil i tar is te , s 'écrie : 
« . . . Nous autres , Al lemands , nous ne devons pas nous laisser 
aveugler par des tenta t ions pacifistes de ce genre , h Be rnha rd i 
ne croit pas , du res te , que ces tenta t ions soient v r a imen t inspi
rées par un amour idéal de la paix, qu ' i l condamne i ron iquement 
comme une hypocr is ie ; il affirme, au contraire , que leur b u t 
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« provient év idemment d ' in té rê t s pol i t iques , tou t au t re s . . . En 

face de la p ropagande pacifiste, il faut g a r d e r les y e u x ferme

men t fixés sur ce fait qui la con t red i t : c 'est qu ' i l est impossible 

de changer à not re avan tage , par l ' a r t d ip lomat ique , le par tage 

de la te r re , tel qu' i l est é tabl i au jourd 'hu i . Si nous voulons 

obtenir pour no t re nat ion la p lace qui lui conv ien t dans le monde, 

il faut nous confier à no t re gloire, r enoncer à toute utopie paci

fiste efféminée, et r egarder avec fermeté les dangers qui nous 

en touren t ». 

Enfin, Bernhard i conclut : « . . . C'est la ha rd iesse des Japonais 

avant tout qui a para lysé le b ras de leurs e n n e m i s , bien supérieurs 

en nombre , et qui , d 'un coup , a fait d ' eux la na t ion souveraine 

de l 'Ex t rême-Or ien t , comme nous saurons un jour, je l'espère, 

nous autres Allemands, nous établir et nous maintenir comme le 

peuple souverain de l'Europe... Il faut nous efforcer par tous les 

moyens de posséder u n e s i tua t ion mil i ta i re p répondéran te . . . 

« J e crois au peuple a l l e m a n d , je crois q u ' u n grand avenir lui 

est réservé, qu ' i l doit accompl i r u n e hau t e miss ion dans le déve

loppement de l ' human i t é . Mais il ne sera à la hauteur de cette 

tâche que s'il por te sa pu i s sance mil i ta i re au p lus haut degré..."». 

Du reste , on sait c o m m e n t Bernhard i conseil le de mener la 

guer re . Il la veu t « i n h u m a i n e , celle qui vise à l 'anéantissement 

de l 'adversai re pa r les m o y e n s ex t r êmes .. » La guerre n'a d 'autre 

bu t que de semer la t e r r e u r et la r u i n e ; car ce sont les moyens 

qui conduisent le plus r a p i d e m e n t à la pa ix . 

Récemmen t , dans u n e i n t e r v i e w qu ' i l eu t à New-York, le 

m ê m e généra l von B e r n h a r d i p r é t e n d m a i n t e n a n t qu 'on a volon

ta i rement faussé la t r aduc t i on de ses l i v re s ! Personne ne se 

laissera p rend re à cet te pa l inodie qui a r r ive v ra imen t t rop tard 

aujourd 'hui , a lors que la gue r r e n 'a pas r épondu aux rêves impé

r ial is tes de l 'A l l emagne . C 'es t su r tou t devan t le Tribunal de 

l 'opinion publ ique , dont la Gour ne siège pas dans un espace clos, 

que tout mauva i s cas est n iab le . 

Toutes les mé thodes qu i d o n n e n t la victoire sont bonnes et.les 

plus cruelles sont souven t les mei l l eures . Voilà la maxime fonda

menta le de l ' é ta t major a l l e m a n d et des géné raux formes à 

l 'école de Cluusewitz , J e t s de l iquides enflammés pour brûler 

les soldats dans les t r a n c h é e s / projecti les explosifs, bombes 
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asphyxian tes , e tc . , tou t est bon pour ex te rminer l ' ennemi . Le 
général de cavalerie J. von H a r t m a n n a r é sumé cette doctr ine 
en disant : 

« La liberté absolue de l 'action mil i taire est , à la guer re , une 
condition indispensable du succès. » 

Tels sont les principes que le mil i tar isme a l l emand oppose aux 
« idées humani ta i res exagérées » fixées comme « lois de la 
guerre » par les convent ions de la Haye , auxque l les , cependan t , 
l 'Al lemagne a apposé sa s ignature . 

M. L. Renau l t , déjà cité, un des délégués français au Congrès , 
a relevé cette contradict ion. Les publ icat ions de l 'é ta t -major 
apparaissaient comme une censure des règles auxquel les le Gou
ve rnemen t a l lemand venai t de souscr i re . On étai t décidé à faire 
une interpel lat ion sur ce sujet à la deuxième conférence de la 
Haye , en 1907, lorsque les délégués a l lemands p r i ren t les devants 
en proposant un amendement ina t tendu qui devint l 'art icle 3 dé 
de la Convention définitive en ces t e rmes : « La par t ie bel l igé
ran te qui violerait ledit règ lement sera t enue à indemni té , s'il y a 
l ieu. Elle sera responsable de tous actes commis pa r les personnes 
faisant part ie de sa force armée ». 

Comme le fait r emarque r le Journal des Débats du i3 janvier 
1915, c'était désavouer les considérat ions du Manuel de l 'état-
major a l lemand. « L ' ini t ia t ive des délégués de l 'Al lemagne était-
elle vra iment un désaveu ou seulement une m a n œ u v r e pha r i -
sa ïque? . . . Toujours est-il que c'est là l 'origine du t ex te qui crée 
la responsabil i té des dommages de guer re . » 

Dans la Revue de Paris (n° du i5 j anv ie r 1 9 1 0 ) , M. Ch. Andle r 
a publié une excellente étude sur « la Doctr ine a l l emande de la 
guer re », dans laquelle il souligne aussi la contradic t ion que 
nous venons de re lever ; d 'un côté, le Gouvernemen t envoie ses 
délégués à la Haye , mais , en même temps , son état-major me t 
en garde les officiers contre la besogne qui s 'y fait. P o u r les 
généraux a l lemands , dit Andle r , il ne peut pas être quest ion de 
guerre civilisée. Il y a, dans ces t e rmes , une contradict ion i r ré
ductible. Pour les mili taires a l lemands , il ne s 'agit que de vaincre 
et d 'ê tre « g rands ». Il y a une invincible an t inomie entre la 
civilisation et la vér i table « cul ture » qui résul te de la g randeur 
guerrière ! 

http://La.da.me
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Les mil i taires a l l emands ne veulen t à a u c u n pr ix u n « Code de 
la guer re ». Us r evend iquen t le droi t d 'ê t re , quand il leur con
vient , é t r angers à toute h u m a n i t é . 

U n au t re disciple de C lausewi tz , le géné ra l von Blum, veut 
faire mon te r u n cri de détresse des régions occupées mil i ta i rement 
et cet te c l ameur doit ê t re auss i « u n cri d ' épouvante ». 

Enfin, chacun a en t endu les cyniques paro les que von Hin-
d e n b u r g a p rononcées en n o v e m b r e dern ie r : « Le pays souffre, 
Lodz est affamé. Cela est déplorable , ma i s cela est bien. On ne 
fait pas la guer re avee de la sen t imen ta l i t é . P lus la guerre est 
faite impi toyab lement , p l u s elle es t h u m a i n e au fond; car elle 
p rendra fin d ' au tan t p lus v i t e . . . » 

Les événements qu i se passen t sous nos y e u x sont loin de 
ratifier cet te dernière affirmation que les chauvins du mili tarisme 
pré tenda ien t donner c o m m e la seule excuse possible des atrocités 
qu ' i ls p réconisen t . 

I l semble v r a imen t q u e les mi l i tar is tes a l lemands ont pris à 
t âche de réaliser le r ê v e de Si/froi, l ' ambassadeur du roi de 
Germanie , le type de l ' envah i s seur t eu ton q u e Renan a mis en 
scène dans l'Eau de Jouvence, u n de ses d rames philosophiques, 
en 1880. Cet effrayant p a n d o u r s 'écrie , en se réveil lant d 'une 
lourde ivresse alcool ique : 

« Victoire ! victoire ! P e n d e z , brûlez , fusillez ! Nous sommes 
les m a î t r e s ; t o u t nous es t p e r m i s . . . I l faut r end re la guerre aussi 
cruelle que poss ible . La sensibi l i té! Voilà u n e chose r id icu le ! . . . 

« A h ! la b o n n e o d e u r ! cela sen t l 'o ignon b rû lé ! Des paysans 
v iennen t d 'ê t re rô t i s d a n s leurs m a i s o n s . . . Pourquo i retarde-t-on 
le b o m b a r d e m e n t ? On m a n q u e r a le m o m e n t psychologique. . . 
A h ! que ne suis-je le m a î t r e ! J e ne cra indra is pas d 'être dur. 
Deux mil l ions d ' h o m m e s m o u r a n t de faim ; eh bien, ils l 'ont 
voulu ! . . . » 

Nui re à l ' ennemi p a r tous les m o y e n s , c 'est faire une guer re 
de sauvage ou de p i ra t e . Toute na t ion se déshonore qui n 'exige 
p a s de ses t roupes « discipl inées » l 'observat ion des lois de la 
guer re e t la loyau té de la l u t t e a r m é e . 

A côté des c ruau tés ma té r i e l l e s , il y a auss i les moyens moraux , 
ou p lu tô t i m m o r a u x , pa r lesquels on cherche à nuire aux ennemis , 
le mensonge et la r u s e . Sans dou te , les ruses de guerre ne sont 
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point interdi tes ; elles son t m ê m e r ecommandées pour su rprendre 
l 'ennemi ou me t t r e sa vigilance en défaut. Mais on doit condamner 
formellement les ruses t ra î t resses et perfides qui sont entachées 
de bassesse et de lâcheté! Se faire passer pou r ami ou pour neu t re , 
s imuler la reddit ion pour égorger un adversa i re don t a t r o m p é la 
confiance, revêt i r des uniformes ennemis , ou se déguiser en civils 
dans l ' intent ion de le surprendre , se cacher sous le d rapeau de la 
Croix-Rouge, ou derr ière d ' innocents hab i t an t s , achever les 
blessés , mal t ra i ter les p r i sonn ie r s ; en un mot , tous les procédés 
barbares , indignes et lâches, doivent être s t igmat isés et s t r i c t e 
men t défendus. C'est un devoir d 'honneur pour chaque soldat et 
pour l 'armée en généra l de répudier ces moyens dé loyaux et 
cr iminels . 

J e viens de résumer br ièvement lès ins t ruc t ions qui sont 
recommandées aux soldats suisses dans u n opuscule Des lois de 

la guerre à l'usage des troupes, qui a été dis t r ibué à l ' a rmée 
fédérale au momen t de sa mobil isat ion pour la garde de nos 
frontières, le i " août 1914- Les obl igat ions des a rmées combat 
tan tes y sont ne t t emen t formulées. La ci tat ion suivante m o n t r e 
dans quel espri t l 'opuscule a é té rédigé : 

« A la guerre , l isons-nous dans cet te b rochure , tous les mo y en s 
de nuire à l ' ennemi ne sont pas admis . Les exigences de la 
morale , les usages et les t ra i tés in te rna t ionaux imposen t à cet 
égard des l imites aux bel l igérants . Les observer sc rupuleusement 
est un devoir légal , en même t e m p s q u ' u n devoir d 'honneur 
pour l 'armée dans son ensemble , et pour chaque soldat en pa r t i 
culier ». 

Toute l 'histoire mili taire des anciens confédérés peu t ê t re 
donnée en témoignage qu' i ls ont toujours respecté ces p r inc ipes . 
On peut la caractér iser en deux mots : « H o n n e u r et fidélité ! » 
La locution proverbiale : Point d'argent, point de Suisses, ne 
signifie pas au t re chose. Les Suisses réc lamaient leur p a y e , parce 
qu ' i ls se refusaient à vivre de pi l lage au dé t r imen t des h a b i t a n t s 
chez lesquels sévissait la guer re . 

H o n n e u r et fidélité ! C'est le spectacle que nous d o n n e n t en ce 
momen t les armées alliées qui , sous le hau t c o m m a n d e m e n t loyal 
de Joffre, sout iennent une lut te g igan tesque pour sauver l 'Eu rope , 
et dél ivrer l 'Al lemagne e l le-même du joug de l ' impér ia l isme 
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p a n g e r m a n i q u e , rêvant d ' imposer sa dominat ion universel le par 

la force bru ta le du mi l i t a r i sme pruss ien . 

Quan t au mensonge , que j e signalais il y a u n ins t an t à côté 

de la ruse , son rôle est s u r t o u t d iplomat ique et dépasse de beau

coup la quest ion mi l i t a r i s te . Nous aurons l 'occasion d 'en repar ler 

lo rsque nous t ra i te rons de l ' influence de la peu r comme une 

cause impor t an t e des a t roc i t é s . 

II 

La lu t t e d e s races . — Le Gobinisme. 

Notre siècle a fait connaissance avec deux espèces 
nouvelles d'idoles : Vidole de la race qui est devenue 
le Moloch... et celle de la Kultur, entourée de ses 
lévistes, les penseurs de l'Allemagne. 

ROMAIN ROLLAND, les Idoles, supplément au 

Journal de Genève, 10 décembre »914 . 

Le second facteur dans l 'ét iologie des « at roci tés » relève du 

« pré jugé des races ». Il n ' e s t pas moins i m p o r t a n t que le facteur 

« mil i tar is te » dont n o u s v e n o n s de par ler , ma i s il s 'adresse au 

peuple a l l emand tout en t i e r , dont il a vér i t ab lement intoxiqué 

l 'espri t . Son nom est le G o b i n i s m e . La doct r ine qu ' invoque 

ce t e rme , convie ses fidèles, sous couleur pseudo-scientif ique, à 

l 'adorat ion de Y « idole de la race », cé lébran t dans les sociétés 

humaines la théor ie d a r w i n i e n n e de la sélection na ture l le qui 

assure la survivance des p lus aptes et des p l u s forts. C ' e s t le 

gobin isme qui a justifié la ge rmanisa t ion à ou t rance des provinces 

conquises et qui légi t ime a u x y e u x des A l l e m a n d s leurs p ré ten

t ions à l 'hégémonie européenne et mondia le , car on ne peut 

douter que la « race g e r m a n i q u e » soit appe lée à l 'empire du 

monde . Le comte A r t h u r d e G o b i n e a u l 'a proc lamé dans son 

Essai sur l'inégalité des races humaines ( i 8 5 3 - i 8 5 5 ) et son 

prophè te , H o u s t o n S t e w a r t C h a m b e r l a i n , l'a cop ieusement établi 

dans deux épais vo lumes , t r adu i t s en français sous le t i t re la 

Genèse du XIX9- siècle ( 2 e édi t ion, io , i3) . 

La race est une not ion zoologique, mais l 'his toire des sociétés 

humaines dépasse s ingu l iè rement les l imites de la zoologie. Les 

origines zoologiques de l ' human i t é se perden t dans l 'abîme des 

t e m p s et sont cons idérab lement antér ieures aux siècles les p lus 
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reculés de la préhistoire . El les s 'enfoncent d a n s les ténèbres les 
p lus profondes de la paléontologie huma ine . A l 'aube de la na i s 
sance de l 'homme, la sélection na ture l le régna i t sans doute tou
jours en maî t resse et sévissait impi toyablement chez les repré
sentants de l 'espèce humaine originelle comme chez les végétaux 
et les an imaux , dont notre ancêt re an thropoïde précurseur se 
différenciait à peine encore. 

Mais c'est une é t range illusion anachron ique que d ' invoquer 
de nos jours la sélection des races dans la lu t te des peuples . 
C'est la prétent ion d 'une nouvel le doc t r ine qui se pare du nom 
de science et qui se vante de provoquer dans le domaine po l i 
t ique une révolut ion comparable à celle que la bactériologie a 
produi t dans les sciences médicales . 

Le principal r eprésen tan t de cet te doct r ine en F rance est u n 
ancien magis t ra t , devenu sur le t a rd na tura l i s te et an thropologue , 
G. Vacher de Lapouge , professeur l ibre à l 'Univers i té de M o n t 
pellier, d 'une science encore dans les l imbes , mais qui se croit 
appelée à un grand avenir , « l 'anthroposociologie ». 

Les doctrinaires de cette nouvelle science professent, par 
exemple, que la Révolut ion française a été une « crise de cabo 
t inage ». Il est bien certain, dit M. de Lapouge , que l ' ant inomie 
existe aussi complète que possible en t re la biologie contempo
raine et les idées démocrat iques . C'est la thèse du comte de Gobi
neau, ainsi que le reconnaî t du reste le savan t montpe l l i é ra in 
lorsqu' i l dit : « A l 'origine de toute g rande découver te il y a 
d 'ordinaire un homme de génie. L ' h o m m e de génie de l ' a n t h r o 
posociologie a été le comte de Gobineau. » 

Nul plus que Vacher de Lapouge n 'aura été , à son corps 
défendant, nous devons le dire, l 'ar t isan du gobin isme dit scien
tifique en Al lemagne qui , s 'appu\ 'ant sur le dogme de l ' inégal i té 
des races et de la supériori té de la race ge rman ique (Lapouge ne 
parle en général que des « A r y e n s dol icho-blonds »), r even 
dique l 'hégémonie sur toutes les aut res races d u g lobe . 

Cette supériori té que la science infaillible des anthroposociolo-
gistes a déclarée incontestable , impose aux A l l emands , race é lue 
prédest inée, la mission provident ie l le , que dis-je '?le devoir , de 
se rendre maî t res des races inférieures, c'est-à-dire de celles qui 
ne sont pas d 'origine germanique . 
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Mais , t and i s que Gob ineau , ignoran t les ressources que les 
découver tes des sciences na tu re l l es devaient fournir p lus t a rd à 
ses théor ies , é ta i t pes s imis t e , voyait l ' avenir en noir, gémissai t 
et se l amenta i t des p r o g r è s de la démocrat ie , dép loran t la faillite 
de l ' a ryan isme (la race supér ieure qui n ' e s t au t r e que la germa
nique pour les gobin is tes ) , Lapouge , au contra i re est opt imiste et 
ne doute pas u n ins tan t d u succès final des « sélect ions sociales », 
qu i a s sure ron t le t r i o m p h e définitif de la race sacrée, celle des 
é léments eugéniques a r y e n s , dont les généra t ions futures, éclairées 
par l ' an throposoc io log ie , au ron t eu soin d ' a s sure r la reproduct ion, 
au besoin art if iciel lement, à l ' ins tar de ce qu i se p ra t ique par 
les é leveurs , chez nos a n i m a u x domest iques (sic). « Nos descen
dan ts lo in ta ins », s 'écrie le savan t en thous ia smé par l ' image de 
cet avenir pa rad is iaque , « devront u n e refonte de l 'humani té par 
sélection, t ou t a u t r e m e n t efficace que la refonte par éducation. 
Ten tée en vain par le chr i s t i an i sme , renouvelée par son frère 
ennemi , le social isme, cel le-c i about i ra dans l 'avenir à u n e aussi 
parfaite banquerou te q u e dans les quinze siècles écoulés. Le 
sélectionnisme, au con t ra i r e , d a n s l 'é ta t ac tuel de la science, 
pe rme t d 'espérer le succès . » E t il ajoute : « L e chien des rues est 
le plus beau produi t j u squ ' i c i du sys tème des croisements 
(libres !). C 'es t vers u n pare i l idéal que l ' h u m a n i t é s 'achemine, et 
il es t jus te t e m p s d 'y m e t t r e ordre ! . . . L ' aven i r de l 'humani té est 
dans la consanguinité q u ' o n prohibe et non dans les croisements 
à l'infini qu 'on préconise . » 

Lapouge v a j u s q u ' à c o m p r o m e t t r e g r a v e m e n t la science en 
affirmant, ex-cathedra, q u e ses ense ignements mon t ren t chaque 
j o u r combien es t ch imér ique la pensée qui p r é t e n d subst i tuer le 
droi t à la force ! Les m â n e s de Bismarck on t dû en tressail l ir 
d 'aise ! « Le progrès g é n é r a l de l ' humani té , d i t le professeur de 
Montpel l ier , suppose c o m m e condition l ' ex te rmina t ion par le fer 
ou la faim, l ' ex t in t ion des races dont l 'évolut ion est lente et 
l ' humeur pacifique. » I l r é sume enfin sa foi d 'an thropologue poli
t ique dans ce t te phrase l a p i d a i r e : «. . . aux espr i t s ch imér iques 
qui rêven t ph i lan throp ie , l 'histoire répond : extermination ». C'est 
exac tement ce que p rêcha i t Hegel dans sa philosophie lorsqu' i l 
érigeait en doctr ine « la des t ruct ion des peuples inférieurs par un 
peuple supér ieur ». 
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Vis-à-vis de semblables revendicat ions combien nous para is 
sent modérées les pré tent ions d 'un Os twald ! L ' éminen t chi
miste , on le sait , se borne à réc lamer modes t emen t pour l 'Alle
magne la tâche mal aisée d 'amener les autres nat ions à la hauteur 
de la « cul ture germanique », en procédant , s'il le faut, manu 

militari, à l ' o r g a n i s a t i o n d 'une Europe amorphe et récalci
t r a n t e ! Les effets foudroyants des géniales découver tes chimi
ques de l'école ostvvaldienne sont escomptés sans doute pour 
rendre décisive la victoire dans cette campagne . 

Un des plus impétueux pangermanis tes , d 'origine autr ichienne, 
J . -E . Reimer , a dit de Vacher de Lapouge : « Ses œuvres sont 
d 'une importance scientifique fondamentale pour l 'é tude du rôle 
his tor ique et social du germanisme », et E rnes t Seillière, le 
phi losophe de l ' impérial isme, pense que ce savant aura tôt ou 
ta rd aussi , comme le comte de Gobineau, son Verein et son Musée 

en Al lemagne , car tous les deux , Lapouge et Gobineau, apôtres 
de. la race supérieure appelée à la dominat ion du monde , ont été, 
malgré eux, sans qu'i ls aient soupçonné les conséquences de 
leurs écrits, d'actifs a r t i sans du pangerman i sme , en fournissant des 
a rmes offensives, soi-disant scientifiques, aux fanat iques de cette 
doctr ine meur t r i è re . 

Lapouge renchér i t sur Bismarck. Dans la leçon inaugurale qu' i l 
fit le 2 décembre 1886 à la Facul té des Sciences de Montpell ier, 
il s 'exprime comme suit : « On dit que la force pr ime le d ro i t . . . , 
il faut al ler p lus loin. La force exis te , nous ne sommes pas sûrs 

de ïexistence du droit. » Gomme Gobineau et comme les panger 
manis tes , G. de Lapouge est u n ennemi acharné de la démocrat ie 
dont il ne parle qu 'avec le p lus profond dédain . Il ne cesse 
d'accabler de sarcasmes les démocrates « de toute religion », 
qu ' i l identifie avec les brachycéphales a lpins , dont l ' avènement , 
paraî t - i l , a changé complè tement la mental i té du peuple français. 
Dès lors , dit-i l , « l 'esprit d ' indépendance individuelle et d 'oppo
sition poli t ique s 'est évanoui la issant à sa place une servil i té 
complè te . . . Le mouvemen t démocra t ique qui t end à transférer 
toute l ' importance sociale aux classes pauvres et dégénérées est 
un véritable suicide de l ' humani té . » Mais l 'auteur se rassure à 
l ' idée que les « préjugés démocrat iques » ne surv ivront proba
blement pas beaucoup au chr is t ianisme, qui est en t ra in de dispa-
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ra î t r e . C'est la sélection qui décidera. L ' œ u v r e de l ' a rmée al le
mande nous en fournit p résen tement , ce r tes , une excellente 
démons t ra t ion p ra t i que . 

* 
* * 

Les crânes d 'au jourd 'hui , selon L a p o u g e , n ' indiquent pas des 

ê t res plus parfaits que les crânes q u a t e r n a i r e s , le type de Néan-

der tha l excepté , qui est voisin du p i t h é c a n t h r o p e . N'oublions pas 

qu 'on peut compte r sur ses doigts le n o m b r e des crânes reconnus 

comme v ra imen t qua te rna i res , p o u r t ou t e l 'Europe . Il n 'y en a 

pas beaucoup plus d 'une douzaine, a b s o l u m e n t authent iqués , 

t andis que l 'on connaî t exac tement p lus de mille crânes appar

t e n a n t aux popu la t ions néol i thiques de la France . Plusieurs 

centa ines de c rânes , t rouvés dans les sépu l tu res néoli thiques, 

en France , en Suisse , en Aut r iche et en A l l emagne , présentent 

déjà un mélange de b rachycépha les et de dolichocéphales. On a-

calculé que l é p o q u e néol i th ique a duré de qua t r e à cinq mille ans, 

tandis que le t emps écoulé depuis le chel léen (début du quater -

ternaire) à la pierre polie néol i th ique est bien difficile à évaluer. 

Il a été s uppu t é par que lques au teu r s , c o m m e nous le fait remar

quer M. le professeur E u g è n e P i t t a r d à cen t mille ans pour le 

moins . Or, d ' ap rès L a p o u g e , les an thropologis tes s 'accorde-

raientÇ?) au jourd 'hu i à voir dans les popula t ions paléoli thiques le 

fond e thn ique de celles de la F rance m o d e r n e (nous pourrions 

dire de l 'Europe) j u s q u ' à la g rande diffusion des brachycéphales. 

Cependant , tou tes ces races pr imit ives se son t in t imement mélan

gées pour former les popula t ions actuel les des divers pays de 

l 'Europe . Il n ' y a pas de peuples de races p u r e s . Les considérations 

de race n ' o n t joué a u c u n rôle dans la formation des nations 

modernes . Lo r sque les fils de Louis le P i e u x s ignèrent en 843 à 

Verdun le t r a i t é définitif du pa r t age de l ' empi re carolingien, ils 

t racèrent a r b i t r a i r e m e n t une l igne du N o r d au Sud, au cent re de 

l 'Europe , s a n s s ' inquié te r le moins du m o n d e de la race de ceux 

qui demeura ien t à d ro i te ou à gauche de cette l igne. 

II impor te de ne pas confondre race(not ion zoologique) et nation 

(formation h i s to r ique) . Dans un discours c lass ique faiten Sorbonne 

le i i ma r s 1882, E r n e s t R e n a n se demandai t : « Qu'est-ce qu 'une 

Nat ion ? » e t il d é m o n t r a i t l umineusemen t qu 'en histoire et en 
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philologie, il n 'y avait pas de place pour les dolicho-, ni pour les 
brachycéphales . La p lupa r t des nat ions modernes ont été faites 
par des familles d 'origine féodale dont les dynast ies en furent 
les noyaux de central isat ion. Seule la Suisse démocrat ique y fît 
exception. En plein moyen âge, le 1 e 1 ' août 1 2 9 1 , les m o n t a g n a r d s 
des cantons forestiers, les W a l d s t a e t t e n (sans doute des b rachy
céphales a lp ins , nés pour servir) (?) conclurent spon tanémen t 
entre eux, « vu la malice des temps », une « alliance perpétuel le » 
qui devint le foyer au tour duque l s 'agglomérèrent peu à peu , 
pendan t six siècles, les v ing t -deux cantons qui composent aujour
d 'hui la confédération he lvét ique . 

Renan démontre que les nat ional i tés modernes n ' on t pour base 
ni la race, ni la religion, n i la l angue , n i la communau té des 
in térê ts économiques (un Zollverein n 'es t pas une pa t r ie ) , n i la 
géographie (les mon tagnes , ni les fleuves ne sont pas des fron
t ières « nature l les »), ni les nécessités mili taires. « Non, dit-il , 
ce n 'es t pas la te r re p lus que la race qui fait une nat ion. La te r re 
fournit le substratum, le champ de la lu t te et du t rava i l ; l ' homme 
fournit l ' âme. L 'homme est t ou t dans la formation de cet te chose 
sacrée qu 'on appelle un peup le . . . Une nat ion est u n pr inc ipe 
spir i tuel , résul tant des complicat ions profondes de l 'h is toire , u n e 
famille spiri tuelle, non un groupe dé te rminé par la configuration 
du sol ! » 

E t il donne la Suisse en exemple , « la Suisse, si bien faite, 
di t - i l , puisqu'el le a été faite par l ' assent iment de ses différentes 
pa r t i e s . . . , la volonté de la Suisse d 'être unie , malgré la var ié té 
de ses idiomes est un fait bien plus impor tan t qu 'une s imi l i tude 
de langage souvent obtenue par des vexat ions . . La Suisse est 
peut-ê t re la nat ion de l 'Europe la plus légi t imement composée . 
Elle compte dans son sein trois ou quat re langues , deux ou t ro i s 
religions et Dieu sai t combien de races . . . Ce qui cons t i tue u n e 
nat ion, ce n 'es t pas de par ler la même langue ou d ' appar ten i r au 
même groupe e thnographique , c'est d 'avoir fait ensemble de 
g randes choses dans le passé et de vouloir en faire encore dans 
l 'avenir . Le droit des popula t ions à décider de leur sor t est la 
seule solution aux difficultés de l 'heure présente . . . » 

Ce droit , c 'est l 'honneur et la gloire de la F rance de l 'avoir 
hau temen t proclamé par la grande Révolut ion. Elle a p rouvé que 

Ârch. Arithr. Crira. — № 252. 55 
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le pr incipe désuet du droi t divin des m o n a r q u e s ne saurai t plus 

ê t re ma in tenu , et q u e les na t ions formées pa r des dynast ies 

peuven t avan tageusemen t s'en passer . 

Dans une conférence faite le 6 j anv ie r 1 9 1 5 , à l'Alliance d'Hy

giène sociale, à Pa r i s , su r « la Gue r re et la San té d e l à race », 

le professeur A . Chauffard caractérise la race de la manière 

su ivante : « La race, telle que n o u s la s e n t o n s vivre en chacun 

de nous , c 'est le souveni r pe rpé tué et ag i s san t de toute notre 

évolution na t ionale », et il ajoute avec beaucoup de raison : « On 

pour ra i t dire que la race devient la n a t i o n quand elle a pris 

p le ine conscience de son indissoluble u n i t é intellectuelle et 

mora le . Ains i comprises , la race et la n a t i o n t enden t de plus en 

p lus à se confondre. » 

Tou te u n e école an th ropo log ique a l l emande , dont A m m o n et 

W o l t m a n n sont les p lus b r i l l an t s r e p r é s e n t a n t s , s 'évertue, depuis 

quelques années , à fonder sur la c ran iomét r i e et sur la biométrie 

en généra l , les signes ca rac té r i s t iques des races primitives de 

l 'Europe et spécia lement de la race d o m i n a n t e , la race noble, 

cel le des dol ichocéphales b l o n d s . U n pér iodique spécial, t rès 

r épandu en Al l emagne , la Revue d'Anthropologie politique, fut 

créé dans ce b u t en 1902, p a r W o l t m a n n . N ' e s t - c e pas le cas de 

rappeler les paroles p rophé t iques d 'un ma î t r e vénéré de l 'anthro

pologie française, A r m a n d de Qua t re fages , qui a toujours com

ba t tu les appl icat ions q u e l 'on voula i t faire de cette science à la 

pol i t ique . « D a n s l ' immense major i té des cas , disait-il , ces appli

cations reposen t sur des e r r eu r s et son t g rosses de périls à peu 

près inévi tables . Bien loin de p r é p a r e r la p a i x universel le qu'on 

n o u s p romet en leur n o m , elles ne peuven t qu ' engendre r l 'esprit 

de ha ine , qu 'é tern iser la g u e r r e . » (Le Congrès internat ional 

d 'Archéologie p réh i s to r ique de Copenhague , Revue des Deux 

Mondes, Î 5 avri l 1870) . D a n s l ' ana lyse cr i t ique du livre de 

Gumplowicz sur la « L u t t e des races », Brunet ière disait 

(Revue des Deux Mondes, i5 j a n v i e r 1898) : « Depuis six mille 

ans , tous les p rogrès de l ' h u m a n i t é n ' on t t e n d u qu ' à l'affran

chir de la n a t u r e . . . ; avec sa théor ie des races , Gumplowicz 

a remis l ' homme dans l ' an ima l qu ' i l sembla i t en avoir voulu 

d 'abord ô ter . » 
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* 
* * 

Le gobinisme « da rwin i sé » (voir mon art icle de la Gazette de 

Lausanne du i4 février 1915) eut tô t fait d 'envahir les classes 
le t t rées et les Universi tés a l lemandes , dès long temps préparées 
par les ense ignements d 'une philosophie scientif iquement na t io
nalis te , inaugurés par Fichte lorsqu ' i l prononça ses célèbres 
« Discours à la nat ion a l lemande », à Berl in, pendan t l 'hiver 1807 
à 1808. Rappelons toutefois que Fichte ne devint nat ional is te 
qu 'après léna . Il avait salué avec en thous iasme la Révolut ion 
française. Il fut même pour cela accusé de jacobin i sme et 
d 'a théisme. E n mai 1794, il écrivait à sa femme (d 'or igine zuri-
coise) : « J ' a i passé par Mannheim et par Mayence , où França is 
et P russ iens étaient aux prises. Malgré les dégâts causés par eux, 
les França is sont bien vus des hab i t an t s , le peuple les a ime ; 
ceux qui n 'ont plus r ien sont nourr is par eux. Seules les classes 
privilégiées détes tent les républ icains . A Mayence et à Francfort , 
tou t le monde sans exception exècre les P russ i ens et les Aut r i 
chiens. On les mépr i se ; on rit de leurs défai tes . . . » 

Après l éna , Fichte parle tout au t r emen t , cela va sans dire, 
mais nous ne devons pas oublier qu ' i l rêvai t de faire une sorte de 
Républ ique fédérative des E t a t s de l 'A l lemagne , sans hégémonie , 
à l ' instar des E ta t s -Unis . Il prépara i t ses discours , di t-on, en 
médi tan t Tacite et les appels d 'Armin ius aux vieux Germa ins . 
P o u r rendre l 'énergie aux Al l emands , Fichte leur démont re qu' i ls 
sont la « race type » de l 'humani té , la p lus saine, la p lus robus te , 
qui doit rester fidèle à sa mission provident ie l le , faire sort i r 
l 'humani té de la barbar ie . On sait c o m m e n t ils y t rava i l len t en ce 
moment . 

A^oilà ce qu 'on a répété sans cesse dès lors au peuple a l lemand, 
mais il est j u s t e d'ajouter que Fichte était an imé des sen t iments 
les plus nobles èt qu ' i l espérait voir ce p rog ramme réalisé dans 
un espri t l ibéral , de véri té , de loyau té et de jus t ice , t andis que la 
P russe , caporalisée et féodale, sut tourner à son profit ces efforts 
dest inés p r imi t ivement à former une jjatrie a l lemande libre et 
unifiée. Avec Fichte , nous touchons au point de dépa r t de la 
crise de mégalomanie raciale teu tone qui about i t à l 'effroyable 
guer re actuelle. 
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L a courageuse pro tes ta t ion de F i ch t e con t re le despot isme de 
Napoléon, qui t ena i t l 'Europe impu i s san te encha înée sous son 
j o u g , fit croire aux con tempora ins que l 'A l l emagne , relevée de 
ses ru ines , sera i t prê te à fonder le r ègne de la l i be r t é ! Nos pères 
s ' en thous iasmèren t pour l 'A l l emagne l ibérale q u i semblai t avoir 
l ' avenir pour el le . La monarchie p russ i enne e l le -même fut ébranlée 
d a n s ses f o n d e m e n t s ; la révolu t ion éclata i t à Berl in en 1848. Le 
P a r l e m e n t de Francfor t , élu pa r le peup le , vou la i t faire de l 'Alle
m a g n e u n e na t ion démocra t ique . Lassa le d i ra p lus tard que le 
legs pol i t ique de Fichte a u x A l l e m a n d s , c 'est de se souvenir qu' i ls 
son t dest inés à réaliser le règne de la l i be r t é . 

Dans le cours du x ix e siècle, la phi losophie patr iot ique de 
F ich te se m u a complè t emen t en u n na t iona l i sme farouche, et les 
ense ignements des Univers i tés a l l emandes p r épa rè r en t insidieu
sement l ' avènement imprévu de l ' impér ia l i sme pangermanique 
dans l 'Al lemagne m o d e r n e , inféodée à la P r u s s e mili tariste et 
réac t ionnai re . 

L'idéal na t iona l a l l emand , né au souffle vivifiant des génies 
l i t té ra i res de la fin du x v i n e s iècle, fut s ingul iè rement fortifié 
p a r la poli t ique napoléonienne et t rouva u n puissant allié dans 
le libéralisme qui (Victor Cherbul iez en a fait la remarque) « ne 
pouvai t espérer de va incre les rés is tances aveugles et obstinées 
des pr inces qu ' en fo rmant des l iens p lus é t ro i t s en t re les peu
ples ». La Cons t i tuan te révo lu t ionna i re de Francfor t se proposait 
de donner à l 'A l l emagne un P a r l e m e n t na t iona l qui t iendrai t les 
souverains en bride et a ssure ra i t à tous les E t a t s des garanties 
cons t i tu t ionnel les . 

Cependan t la P rus se vei l la i t et, comme u n ancien député de 
Metz au Reichs tag , Georges W e i l l , l'a fait r e m a r q u e r dans une 
forte é tude sur « le P r o b l è m e a l l emand » (Bulletin des Français 

résidant à Vétranger, n° 7, i c r février 1 9 1 5 ) , elle redoutai t que 
la nouvel le A l l e m a g n e ne compromî t sa pu issance . La dynast ie 
pruss ienne et les h o b e r e a u x mi ren t alors tou t en œuvre pour 
empêcher la formation d 'une A l l e m a g n e démocra t ique unifiée. 
Les uni ta r i s tes furent p a r t o u t conspués , t r aqués et emprisonnés . 
On les s t igmat isa i t sous le n o m à'agitateurs démagogues 

l eu r s t en ta t ives révo lu t ionna i res furent b ien tô t étouffées. 

C'est ainsi qu ' ap rès l ' avor t emen t de la révolut ion de 1848 une 
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violente réact ion conservatr ice se déchaîna à outrance sur la 

P rus se . Le roi Frédér ic-Guil laume IV, auque l la Diète de F r a n c 

fort, confiante dans les idées l ibérales a t t r ibuées à ce souvera in , 

avait eu la naïveté d'offrir la couronne impéria le d 'une Al lemagne 

unifiée, le roi , dis-je, refusa cette couronne avec hauteur , les 3 e t 

27 avri l 1849, sur les conseils de Bismarck , en soul ignant son 

refus des paroles les p lus dédaigneuses, comme nous l ' apprend 

Georges W e i l L que nous venons de citer, car il y voyai t , n o n 

sans de bonnes raisons év idemment , une offre « p lus révolut ion

naire que dynast ique ». Bismarck, a di t We l sch inge r , auque l 

j ' e m p r u n t e cet te réflexion, étai t déjà à ce t te époque un fougueux 

par t isan de l 'autori té monarchique absolue (voir « l ' Œ u v r e de 

Bismarck, » Revue des Deux Mondes, i e r avr i l 1 9 1 5 , p . 653) . 

« Considérez, di t A . Gérard (Revue des Deux Mondes, 15 ma i 

i g i 5 ) que le prince chancelier , né en I 8 I 5 , étai t su r tou t u n h o m m e 

de 1848, que l 'expérience qui l 'avait le p lus ins t ru i t était celle de 

cette g rande année révolut ionnaire et qu ' i l avai t compris que 

l 'unité a l lemande va inement cherchée et poursuivie par les idéo

logues du Pa r l emen t de Francfor t , ne serai t conquise et ma in

tenue en quelque sor te que du dehors , pa r u n e diplomat ie 

heureuse secondant et complé tan t les exécut ions mil i ta i res 

nécessaires ». 

Après Sadowa , la P r u s s e est faite et la na t ion de proie t ien t 

sol idement sous sa griffe les E t a t s a l l emands qu 'e l le a incorporés 

de gré ou de force dans le Nordbund. Mais l 'A l lemagne du Sud 

redoutai t la monarchie pruss ienne caporal isée. « Les démocra tes 

wur tembergeo i s , écrivait Cherbuliez (Revue des Deux Mondes, 

1 e 1 ' m a r s 1870), voulaient opposer à la confédération mi l i ta i re et 

central iste du Nord une confédération qui consacrerai t tou tes les 

l ibertés L 'Al lemagne , disaient-i ls , ne peut demeure r d a n s 

l 'é tat où elle est, ses t ronçons t endron t à se re joindre ; u n j o u r , 

Berlin lui imposera la monarchie mili taire ou elle impose ra à 

Berlin la démocrat ie fédérat ive. . . républ ica ine . » 

Ce p rog ramme fut t rai té d'utopie dangereuse et les succès 

inouïs de 1870 mi ren t fin définit ivement pa r la créa t ion de 

l 'Empire a l lemand à Versai l les , le 18 j anv ie r 1 8 7 1 , à t ou te ve l 

léité démocrat ique en Al lemagne , désormais prussifiée. 

Comme Nietzsche l 'avait pressent i , les victoires de 1870 étaient 

http://La.da.me
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devenues u n désast re pou r les va inqueurs en « t u a n t l 'espri t 

a l l emand au profit de l 'Empi re a l l emand ». 

Faut - i l désespérer de voir F A l l e m a g n e reveni r à la démocrat ie? 

On ne peut , cer tes , y songer m a i n t e n a n t et on n ' e n voit pas la 

possibil i té avan t que le moloch impér ia l is te soit mis complè

tement hors d 'é ta t de nu i re . Mais j e t rouve une réflexion curieuse 

dans un feuilleton du Temps ( 22 j anv i e r 1915) in t i tu lé : « l a Guerre 

jugée par un écrivain angla is ». John G a l s w o r t h y , le célèbre 

h o m m e de le t t res anglais , écr ivant à u n ami f rançais , expr ime 

dans cette missive sa vue d ' ensemble sur le s e n s de la guerre 

actuel le . Il di t en t re au t res à son ami , lui p a r l a n t des progrès 

accomplis par le l ibéral isme en F r a n c e et en A n g l e t e r r e : « C'est 

la démocrat ie qui nous guér i t , et q u a n d un p a y s es t pris par la 

démocra t ie , il l 'est pou r tou jours . L ' A l l e m a g n e el le-même y 

v iendra . E t puisqu 'e l le fait les choses si à fond — qui s a i t ? — 

peut-ê t re nous dépassera- t-el le t ous en démocra t ie . » Dans son 

Histoire de la jeune Allemagne (Pa r i s , 1848), Sa in t -René 

Tai l landier s 'écrie : « Q u a n d ils f rémirent tous ensemble aux 

accents subl imes de Schil ler , les peuples a l l emands sent i rent 

na î t re en eux cette conscience na t iona le que Less ing appelait 

avec une impat ience i r r i tée . » C 'é ta i t une p remiè re poussée de 

l ' idéal démocra t ique . 

Le célèbre his tor ien G e r v i n u s ( i 8 o 5 - i 8 7 i ) , u n d e s chefs de l 'op

posi t ion l ibérale au p a r l e m e n t de Francfor t , a b ien vu que tous 

les mouvemen t s du siècle d 'où sont sor t i s des p r o g r è s polit iques, 

ont été l 'œuvre des masses popu la i r e s . C'est le t r a i t caractér is

t ique essentiel de l 'his toire de nos j o u r s , dit-il , d a n s son Intro

duction à Vhistoire du XIXe siècle, que la g r a n d e influence des 

indiv idus , g o u v e r n a n t s ou h o m m e s pr ivés , soit à peine sensible. 

Cependan t Hous ton S t e w a r t Chamber l a in a p r é t e n d u quelque 

pa r t dans son gros l ivre sur la Genèse du XIXe siècle (t. I, p . 44) 

que « les Hohenzol ie rn peuven t passe r pour les coryphées de la 

démocrat ie con tempora ine ». E t où va-t-i l chercher la preuve de 

cet ex t r avagan t p a r a d o x e ? A m i lec teur , j e vous la donne en 

mi l l e . . . Il la t rouve d a n s le pas de pa rade et dans l 'organi

sat ion de l ' a rmée p russ i enne ! 

Une autre « Vue angla ise sur la guer re », t r è s in téressante 

aussi (voir la Revue de Paris, i5 m a r s 191 .0) , a été exposée par 
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l ' inspecteur du « Coun t ry Counsil » de Londres , Cloudesley 

Brereton, dans une conférence faite devan t la Société des Amis 
de l 'Univers i té de Pa r i s . « L 'Al lemagne , a-t-il di t , ensorcelée par 
les succès matér ie ls de la P russe , ne connaî t p lus q u e la pha lange 
mili taire. » On a chassé de son espri t tous les sen t iments sin
cères et naïfs quj faisaient les délices de la vieil le A l l emagne 
pour met t re à leur place l 'égoïsme féroce et étroi t de Yétatismc 

pruss ien , puisque c'était là ce qui donna i t le succès. L 'o ra teur a 
terminé sa conférence en énumérân t les pr inc ipes qui sont aujour
d'hui en lut te dans l'effroyable mêlée. Voici ceux qu i me parais
sent sur tout les p lus caractér is t iques . E n p remie r l ieu, la 
lut te entre l 'autocrat ie et les pr incipes démocra t iques , pour la 
l iberté contre l 'oppression féodale ; la l u t t e cont re l 'hégémonie 
tudesque pour les futurs Eta ts -Unis d 'Europe ; la lu t te pour les 
pr incipes d ' internat ional i té contre la barbar ie universel le ; celle 
du droit in ternat ional contre la force érigée en droi t . L 'enjeu est 
une « sainte alliance démocra t ique » dont le siège sera à la Haye 
(pourquoi pas aussi à Berne au palais fédéral he lvé t ique) , si on 
ne veut pas voir s 'établir pa r tou t en E u r o p e des satrapies teu-

toniques, de vér i tables « v i layets » a l l emands . 

Ernes t Renan écrivait le t5 sep tembre 1870 dans un article 
fort r emarqué (Revue des Deux Mondes, t . L X X X I X , p . 264) : 
« Le part i mili taire féodal pruss ien , qui est l ' une des g randes 
causes de danger pour la pa ix de l 'Europe , semble des t iné à 
céder avec le t emps beaucoup de son a scendan t . . . à l 'espri t al le
m a n d (bien malade pour le présent ) , si l a rge , si libre et qui 
deviendra profondément l ibéral dès qu' i l sera dél ivré de l 'é t re inte 
du casernement p russ ien . . . » (c'est ce que nous a t t endons d e l à 
g rande lu t té actuelle). « La P rus se mil i ta i re et féodale », con
t inue R e n a n , « aura été une crise (qui a gagné depuis lors l 'Al le
m a g n e tout ent ière) . El le passera . L 'A l l emagne res tera . Or, 
l 'Al lemagne l ivrée à son propre génie sera u n e na t ion l ibérale , 
pacifique, même démocra t ique . . . » (nous en sommes loin encore). 
« Le progrès de la démocrat ie », conclut R e n a n avec pleine 
raison, « sera la fin du règne de ces h o m m e s de fer, su rv ivan t s 
d 'un autre âge , que notre siècle a vus avec t e r r eu r sor t i r des 
entrai l les du vieux monde g e r m a n i q u e . . . », qui en a vomi de 
p lus féroces encore au x x È siècle. 
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Cependan t , l ' avènement de la démocrat ie d a n s ce pays sera 

impossible t a n t que l 'A l l emagne incarnera d a n s I ' E T A T , idole 

mons t rueuse d ' iniqui té , la vo lonté nat ionale , c o m m e ses philo

sophes le lui ont ense igné . Il faut, dit t e x t u e l l e m e n t Hegel , 

vénérer l 'E ta t comme u n Dieu sur la t e r r e . . . L ' E t a t qui ne recon

naî t d 'aut re loi que la force et qui n ' a pas à obéir à des règles 

de mora le , c 'est le por t ra i t par lan t de l 'E t a t p russ ien . La divi

n isa t ion du succès qui en es t la p remière conséquence , voilà le 

dogme fondamental du p a n g e r m a n i s m e . 

Tous les lec teurs de la Genèse du XIXe siècle qu i , sur la foi de 

l 'auteur , croyaient qu ' i l n ' é t a i t n i gob in i s te n i pangermanis te , 

au ron t eu les y e u x c o m p l è t e m e n t désil lés p a r ses Propos de 

guerre, dont i o S . o o o exempla i res sont déjà v e n d u s . Ce pamphle t 

incendia i re dépasse toutes les bornes de la pass ion la plus exaltée 

pou r l ' empereur et la cu l tu re a l l emande . H o u s t o n S t e w a r t Cham

ber la in n 'a que dédain et profond mépr i s pour les Al l iés ; il abreuve 

tou t spéc ia lement l 'Ang le t e r r e , sa patr ie d 'o r ig ine , des injures 

les p lus sang lan te s . El le es t « pour r ie j u s q u ' a u x moelles ». 

E d o u a r d VII , qui avai t le sens de la démocra t i e , n 'a été qu 'un 

m é c h a n t i n t r igan t perf ide, en compagnie des « lâches signa

ta i res » de la pro tes ta t ion genevoise contre le sac de Louvain et 

et le b o m b a r d e m e n t de la ca thédra le de R e i m s . A h ! que l 'auteur 

des Propos a b ien gagné la Cro ix de fer avec r u b a n blanc (réservé 

aux civils) que Gui l l aume II vient de lui déce rne r . Chamberlain 

ne parle pas moins déda igneusemen t de la démocra t ie . I l n 'ac

corde au peuple dans le j e u de la pol i t ique que le rôle de former 

« u n engrais nutr i t i f inconsc ien t », une réserve de forces ensom

meillées qui saura faire ses p reuves , comme c 'est le cas présen

t e m e n t pour l ' a rmée a l l emande , c 'est-à-dire, si nous traduisons 

ce charabia mys t ique en français, que le p e u p l e n 'es t bon que 

pour fournir de la « chai r à canon ». Les chefs de l 'armée alle

m a n d e para i ssen t nous d o n n e r chaque j ou r la p reuve qu' i ls ne 

pensen t sur ce poin t pas a u t r e m e n t que H . S. Chamber la in . 

L ' in toxicat ion gob in ienne a péné t ré m ê m e ju sque dans les 

mi l ieux psychia t r iques q u i semblera ien t c ependan t devoir plus 

faci lement y échapper , é t a n t par na tu re p lus ou moins réfrac-

ta i res , vaccinés pour a ins i dire con t re la con tag ion menta le . 
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Il n 'y a pas un seul psychiat re a l lemand qui ait s igné le fameux 
manifeste des quatre-vingt- treize. Mais i l s ' en est t rouvé néanmoins 
parmi eux qui sont de fervents gobinistes. Le D r L. Wi l se r , 
par exemple, dans sa contr ibut ion au Jubi lé de l 'asile d'IUenau 
(grand-duché de Bade), en 1892, int i tulé « l 'Hérédi té des quali tés 
psychiques », ne craint pas de proclamer ha rd imen t (le mot est 
de lui) que , « depuis le moyen âge ju squ ' à nos j o u r s , l ' impor
tance des E t a t s européens dépend du contenu de leur population 
en sang germanique ». C'est du Gobineau tout pu r . H . - S . Cham
berlain (ouvrage cité, t . I, p . 3 4 9 ) di t aussi exac tement la même 
chose et presque dans les mêmes t e rmes (la p remière édition de 
ses Grundlagen est de 1899) : « Le Germain est l ' âme de notre 
cu l tu re . . . Rega rdons autour de nous et nous cons ta terons que 
l ' importance de chaque nat ion, comme force vive, dépend de la 
propor t ion de sang puremen t ge rmanique dans sa populat ion ». 

* • * * 

Le gobinisme et le pange rman i sme , qui en est sor t i après 1870, 
sont des symptômes d 'exal ta t ion menta le qui t émoignen t d 'une 
sorte de délire collectif d 'ambit ion et de g r a n d e u r dont la p r o 
pagat ion a fini pa r s 'é tendre sur la na t ion tou t ent ière , quoiqu 'en 
pense le D r Lôwenfeld, dont nous al lons parler . Or, nous savons 
que les idées de g r a n d e u r et celles de persécut ion s ' engendrent 
logiquement les u n e s les au t r e s ; nous ne serons donc pas surpr is 
d 'apprendre que les A l l emands s ' imaginent de bonne foi qu ' i ls 
ont été a t t aqués , tandis que personne n ' ignore que ce sont eux 
les agresseurs . On les a facilement persuadés que leur pays al lai t 
être envahi de tous les côtés par leurs ennemis et qu ' i ls devaient 
se lever comme un seul h o m m e pour le défendre, car tou t le 
monde est j a loux de leur prospér i té et de leur puissance . L 'A l l e 
magne se croit en péril chaque fois qu 'on reg imbe devant ses 
menaces de croquemita ine . 

On est é tonné par contre de rencont re r une semblable op i 
nion sous la p lume d 'un médecin neurologiste b ien connu , le 
D r L . Lôwenfeld , de Munich , dont j ' a i souvent par lé dans mes 
« Chroniques a l lemandes » des Archives. Cet au teur v ien t de 
publier , en effet, à l 'occasion de la guer re , u n v i ru len t p a m p h l e t 
contre la F rance , sous le t i t re à prétent ions scientifiques : D u 
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caractère n a t i o n a l d e s Français e t de s e s écar t s patho
l o g i q u e s — avec u n sous- t i t re significatif : la Psychopaihie 

gallicane — dans leurs r appo r t s avec la g u e r r e mondia le . (Bro^ 

chure grand in-8°, 4 2 p a g e s , qui forme le n u m é r o 1 0 0 de la coL 

lection publiée par l ' au teur : Grenzfragen des Nerven und Seelen-

lebens ) . 

Dès les premières l ignes de la préface, on p e u t lire : « La lutte 
qui nous a été imposée ou t r ageusemen t (in frevelhafter W e i s e auf-
gedrungen w u r d e ) . . . » Gè début suffît à n o u s faire voir dans quel 
espr i t la b rochure a é té écri te . L ' a u t e u r a beau nous assurer 

ensui te qu ' i l s 'est efforcé d 'é tabl i r sine ira et studio la vérité (!) 

sur l ' é ta t men t a l actuel des França is et que , v o y a n t qu 'il aboutis^ 

sait à un j u g e m e n t peu favorable sur leur ca rac tè re et leur esprit 

na t ional , il en fut vé r i t ab lemen t navré , n o u s ne pourrons plus 
le prendre au sér ieux. « Devan t cet te cons ta ta t ion , dit-il , je ne 

fus rempl i que d 'une vra ie douleur . Il sera i t certes infiniment 

p lus avan tageux , non seu lemen t pour les F r a n ç a i s , mais aussi 

pour nous , que les faits mis au jour pu i s sen t justifier une meil

leure opinion ». A p r è s l ec ture de ce t r ava i l , nous ne pouvons 

voir dans l 'express ion de ces sen t iments qu 'une sorte d 'hypocrisie 

inconsciente . Lôwenfe ld lu i -même a été ma lheu reusemen t conta-

g iônné aussi pa r l ' ép idémie menta le r é g n a n t out re-Rhin . 

Pa r l an t des causes de la guerre dans son Introduct ion, cet 

au teur affirme t an tô t q u e c 'est la Russ ie , t a n t ô t la France ou 

enfin la perfide Albion qu i on t été, à vrai d i r e , les ar t isans dé la 

guer re mondia le . Nous connaissons ce refrain. C'est la « vérité 

officielle a l lemande ». 

Lôwenfe ld t race u n t ab l eau de la psychologie des Français qui 

pourra i t pa r t i e l l ement s 'appl iquer au passé , au temps de 
Louis XIV ou de Napoléon , mais qui ne r é p o n d p lus du tout à 

ce que nous avons v u et en tendu de ceux d 'aujourd 'hui . I l leur 

reproche leur vani té et l eur hâblerie, c o m m e si de nombreux 

Al l emands ne s 'é ta ient pas rendus pa r tou t insuppor tab les par leur 

fatuité, leur morgue h a u t a i n e et leur orguei l . Il reproche ensuite 

aux F rança i s l eur m a n q u e de véraci té et l eur présompt ion (com

parez les c o m m u n i q u é s de l 'é ta t -major et la belle tenue de la 

presse française aves l es é tonnan tes dépêches de l 'agence Wôlff 

et les fanfaronnades des gaze t tes a l l emandes) . Les França i s , dit 
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le neurologiste de Munich, se d is t inguent encore par leur haut 
degré de suggestibil i té (comme si le peuple a l lemand, savamment 
discipliné, dont la Kultur , a-t-on dit , a tué l 'espr i t cr i t ique, n 'étai t 
pas devenu si accessible à la suggest ion qu ' i l adme t immédiate
ment , les yeux fermés, t ou t ce que ses d i r igeants ont intérêt à 
lui faire accroire) . Enfin, Lôwenfeld a t t r ibue spécia lement aux 
Français une émotivi té ex t rême et un penchan t à la c ruauté ! La 
parabole de la paille et de la poutre est é te rne l lement vra ie . 

Ces t ra i ts distinctifs (!) du caractère français on t u n e impor
tance spéciale aux yeux de l 'auteur, parce qu ' i ls favorisent le 
développement d 'é tats psychopath iques , comme l'a démont ré 
entre au t res l'affaire Dreyfus, qui n 'es t pour lui qu 'une nouvel le 
forme de phobie , p ropre au peuple français, la « spionophohie ». 

Le t e rme est ga lant . Tous les au teurs a l l emands qui ont parlé 
de « l'Affaire », 0 . Mit tels taedt , F r i e d m a n n , W o l t m a n n et 
d 'autres , ont prouvé , de même que Lôwenfe ld , qu ' i l s étaient 
incapables d'en saisir la haute portée mora le , qui a fait t an t 
d 'honneur au peuple français, capable de s 'enthousiasmer pour 
un idéal de vérité et de jus t ice . 

Nous ne poursuivrons pas davan tage l ' ana lyse du pamphle t de 
Lôwenfeld, es t imant en avoir di t assez pour faire comprendre le 
but et l 'espri t de cet écrit. Tout ce qu ' i l dit des idées prévalentes 

de « gloire » et de « revanche » s 'appl iqueraient à p lus forte 
raison à ses compatr iotes , qui n 'on t j amais fait mys tè re de leurs 
rancunes tenaces et de leurs « haines a taviques ». Quan t à 
l 'amour pathologique de la gloire , y a-Lil dans ce domaine un 
degré supérieur au sent iment jac tâncieux expr imé par la devise 
des pangermanis tes : « Deutschlànd ùber Ai les ! » Aprè s ça, com
men t pourr ions-nous accepter comme valable la conclusion de 
Lôwenfeld qui pré tend, sans sourire, que « le França is est beau
coup p lus vain de sa nat ionali té que l 'A l l emand ». 

A sa Psychopathia gallica on pourra i t opposer avec plus de 
logique une Megalômania teutonicorum dont le professeur gene
vois Léon Revill iod à si bien décrit les symptômes dans son 
« Essai psychologique » publié par le Correspondant du 2 a fé
vrier dernier , sous le t i t re : « la Mégalomanie persécutr ice », 
que M. A n d r é Beaiinier appelai t « concupiscente ». Ce dernier 
auteur , qui appelle Nietzsche « le théoricien de la mégalomanie », 
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fait r emarque r l 'accord profond qui exis te en t re le nietzschéisme 
et l ' âme de l 'A l l emagne nouvel le . 

Le D r Toulouse a auss i par lé de cet te méga lomanie , et L ô w e n -
feld pense l 'avoir réfuté en d isant que jusqu ' ic i on n 'a pas encore 
observé ce mélange d ' idées de g r a n d e u r et de persécut ion dans 
tou tes les épidémies p sych iques collectives ! 

L 'au teur a l l emand fait g r a n d cas des enquê tes ent repr ises en 
Belgique pa r c inq journa l i s tes amér ica ins qui n ' on t pu constater 
la réal i té d 'aucune des a t roc i tés don t les t roupes a l lemandes ont 
été accusées! Ce sont pu re s ca lomnies . C o m m e n t ajouter foi à 
de semblables con t re -enquê tes qu i n 'offrent aucune garant ie 
d 'au thent ic i té e t qui on t été faites p a r des personnages sans 
m a n d a t , p révenus en faveur de l ' a rmée sous les y e u x de laquelle 
ils p rena ien t l eu rs in format ions . N'est-ce pas Bossuet qui a dit : 
« L ' h o m m e p révenu n e v o u s écoute p a s , il est s o u r d ; la place 
est r empl ie et la vér i té n ' en t rouve p lus . » P u i s , ne savons-
nous p a s , p a r toute l 'h i s to i re , que les souffrances des vict imes 
ont toujours é té niées p a r ceux qui avaient in té rê t à ne pas les 
voi r . 

E r n e s t Den i s , dans son beau livre sur la Guerre, a bien montré 

que le culte de l 'É ta t ava i t développé en P rus se u n e classe violente, 

âpre au gain , imp i toyab le , indifférente au scrupule , é t rangère 

à tou te idée de jus t ice ou d ' h u m a n i t é , va i l lan te aussi , obstinée 

d a n s le labeur et la souffrance, g r a n d e d a n s l'effort et le'sacrifice. 

« L ' E t a t , di t le professeur à l 'Univers i té de Pa r i s , est désormais 

(pour les Al l emands ) u n e en t i t é démoniaque dans laquelle palpite 

et boui l lonne l 'espr i t d ' u n g roupe e t h n i q u e . Une nat ion n 'est pas , 

su ivan t la définition des révo lu t ionna i res français, la libre asso

ciat ion de c i toyens r a s semblé s pa r le désir de poursuivre en 

c o m m u n leurs des t inées , m a i s le g r o u p e m e n t divin des descen

d a n t s d 'une race que d i s t ingue son génie p rop re , ses ins t incts 

obscurs et p e r m a n e n t s , ses besoins immuab les , sa volonté de 

du re r . De ces races , q u e l q u e s - u n e s , désignées par leurs qua 

l i tés supér ieures , sont appe lées à conduire en avan t l 'humani té 

et à expr imer l 'Espr i t d iv in qui p r e n d de p lus en plus conscience 

de lu i -même . E n t r e t o u t e s , la m ieux douée , celle à qui a été 

réservée la p l u s hau t e miss ion , c 'est la race germanique, seule 
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capable de progrès indéfinis ; à elle appar t i en t l 'Univers , parce 

que l 'Univers ne saurai t t rouver de meil leur gu ide . » 

Nous voulons espérer cependan t que l 'Al lemagne , redevenue 
consciente d 'e l le -même, guérie de ses i l lusions gobiniennes et 
des fureurs pange rman iques , r eprendra dans la pa ix son idéal 
d 'an tan , pour accomplir désormais , en harmonie avec les au t res 
na t ions , sa véri table mission civil isatrice dans lé monde . 

I I I 

L'alcoolisme et l e s poisons n a r c o t i q u e s m o r a u x : 
Le mensonge , la h a i n e e t la peur . 

Le moindre excès fortuit de boissons alcooliques 
suffit pour transformer en de véritables barbares les 
représentants de l'une des races humaines les plus 
fieres de la conscience de leur supériorité... 

Souvenirs du capitaine prussien HANS POMMER, Franc

fort, 1914 (l& Nouvelle Allemagne. Th. de Wyzèwa*). 

Les facteurs que nous venons d 'é tudier , le mi l i ta r i sme p rus 
sien et ses pr incipes inhumains , le gobi'nisme avec toutes ses 
conséquences, sont les causes, pour a ins i dire , « p réd isposan tes » 
des « atrocités », celles qui ont p répa ré le terra in aux agen t s 
provocateurs p lus prochains, les poisons moraux de la ha ine , du 
mensonge et de la peur , et sur tout au p lus immédia t , l 'a lcoolisme. 

Si les premiers facteurs que nous avons signalés, le gobin isme 
et le mil i tar isme, ont une impor tance p lus g rande pour la genèse 
proprement dite des atrocités, l 'alcoolisme ent re en scène sur tou t 
au moment de leur accompl issement . Tandis que le mensonge , 
la haine et la peur , véri tables tox iques de l ' intel l igence, gaz 
asphyxiants de l 'espri t , se mélangen t in t imement avec tous les 
aut res facteurs d 'atrocités. 

Certains au teurs ont voulu dénier à I ' A L C O O L I S M E tou te influence 

sur la product ion des atroci tés et ne reconnaî t re pour vér i tab le 

cause de ces dernières que l 'obéissance passive des soldats a u x 

. ' Il ne m'a pas été possible de me procurer l'original al lemand. A toutes mes 
demandes on m'a répondu qu'il était épuisé depuis longtemps. 
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ordres de leurs supér ieurs , imbus des pr inc ipes mil i tar is tes 

exposés plus h a u t . L ' u n d 'en t re eux va m ê m e ju squ ' à écrire : 

«. . . Dès lors tou t s ' exp l ique . Les actes qui font l 'horreur du 

monde ent ier ne sont pas le fait de soldats ivres d'alcool1, de terreur 

ou de sang . Ils sont vou lus , organisés , mé thod iquemen t ordonnés 

par des chefs qui ne se c ro ien t point cruels (!), mais seulement 

Zielhewusst. On t rouve des formules pédan te s qui absolvent 

tout . » (v. la Semaine Littéraire, 17 avri l 1 9 1 0 . ) 

Nous avons suffisamment mis en relief dans les deux pre

mières par t ies de ce t r ava i l les facteurs des a t roci tés qui expli

quent l 'organisat ion m é t h o d i q u e des c ruau tés « disciplinées » 

commises par les a rmées a l l emandes , pour ne pas admet t re avec 

l 'auteur ci-dessus l ' impor tance pr imordia le de ces facteurs. 

Nous avons déjà dit a u t r e pa r t (v . la Gazette de Lausanne du 

i4 février 1 9 1 5 ) que , p o u r nous , « le mi l i ta r i sme prussien et le 

g o b i n i s m e 2 exp l iquent suff isamment la menta l i t é germanique, 

qui a rendu la guer re inév i tab le et m é t h o d i q u e m e n t meurtr ière , 

comme moyen d ' ex te rmina t ion des races de cu l tu re inférieure qui 

osent résister au peuple d o m i n a t e u r lorsqu ' i l rempl i t le rôle au

quel il est p rédes t iné . . . » 

Mais tous ceux qui o n t observé les effets de l 'alcool sur les 

cerveaux souvent m ê m e les moins déséqui l ibrés , savent que ce. 

toxique peut , dans cer ta ines c i rconstances , t ransformer un homme 

ca lme et de sens rassis en u n ba rba re féroce et cruel . Jamais sans 

l 'alcoolisme les c ruau tés savan tes et commandées n 'auraient 

a t te in t chez les soldats a l l e m a n d s le degré de férocité qu'on a 

dit avoir si f r équemment cons ta t é en F r a n c e et en Belgique. Les 

descript ions qui ont été faites de beaucoup de ces actes abomi

nables ne peuvent laisser aucun doute , à ceux qui en connaissent 

les s y m p t ô m e s , sur l eur caractère impulsif, d 'origine alcoolique, 

car ils ont é té main tes fois commis p a r u n e soldatesque gorgée 

de vin qu ' aucun frein ne re t ient p lus . De n o m b r e u x au teurs en 

ont cité des e x e m p l e s ; les v ic t imes et les témoins oculaires 

abonden t qui peuven t en certifier la réal i té . D 'aut res témoi-

1 C'est nous qui soul ignons . 
2 II faudrait y joindre les causes « économiques » qui ne rentrent pas dans 

mon sujet, mais dont l'influence sur l'état des esprits en Allemagne a été c o n 
sidérable, comme nous le verrons plus loin. 
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gnages i r récusables , les incendies, les pi l lages , les dest ruct ions et 
les ru ines , sont là pour fournir la p reuve de cet te « fureur 
alcoolique ». Entendons-nous bien. L 'a lcool isme n 'es t pas, dans 
la p lupa r t des cas, la cause directe du carnage et des mas
sacres; il n 'es t le plus souvent que « l ' appoint » satanique qui 
expl ique la férocité incroyable de cer ta ins excès sanguinaires 
dont l 'armée s'est rendue coupable . 

Sans l 'alcoolisme, ces excès res tera ient inexpl icables . On aurai t 
tor t de me t t r e au compte du gobin isme, ou même de la discipline 
militaire poussée ju squ ' au cr ime, les c ruautés et les atrocités qui 
re lèvent , à n 'en pas douter , de l 'influence alcoolique. 

Pour comprendre toutes les hor reurs de cette guer re , il faut 
donc faire in tervenir ce nouveau facteur, l 'a lcoolisme, dont les 
funestes conséquences ne sauraient être t rop dénoncées . 

Chacun sait que l 'alcool para lyse les cent res cérébraux supé
r ieurs , ce qui laisse ainsi le champ libre aux ins t incts sadiques et 
b r u t a u x de c ruauté , de lubrici té et de férocité qui sommeil lent 
dans les bas-fonds de la b ru te humaine . 

* 
* * 

Sous le t i t re « Atroci té et Pan ique » le Journal des Débats du 
2 2 avri l dernier , avec la s ignature de M. de Var igny , résume une 
leçon sur la « psychologie des A l l emands » que le D1' Capitán a 
publiée dans la Revue anthropologique de mar s 1 9 1 5 . Notre 
honorable confrère pense aussi , que « l 'orgueil fou » (cause et 
conséquence du gobinisme) ne suffît pas à expl iquer les atrocités. 
Il y a autre chose, dit-il : « Beaucoup d'alcoolisme », et il en cite 
des exemples , puisés sur tout dans les ouvrages de Nothomb et 
de Grondi js . Un soldat a écrit : « Bientôt nous boirons le cham
pagne gra t i s à Par i s ». De Louva in à Mal ines la route était 
jonchée de bouteil les v ides . « Pa r tou t , dans les vil les, les vi l 
lages , les fermes, la préoccupat ion est de boire d ' abord . . . » 

II est p iquant de relever à ce propos l 'accès d ' empor tement 
comique dont a été saisi, en l isant He ine , le célèbre his tor ien 
a l lemand Trei tschke, le coryphée de l ' impér ia l i sme, si connu par 
son chauvinisme exalté : « Ce n 'es t pas un poète a l lemand » 
s 'éerie-t-i l en courroux, « l ' insensé qui négl ige la muse bachique ! 
Cet homme fait tache dans la l i t téra ture ge rmanique . Son génie 
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es t u n e insu l t e a u x v ra i s poètes a l l emands , que réjouit l 'aspect 
d ' innombrab les cruches au ven t r e rebondi , et qui ne renient 
aucune t radi t ion na t ionale , non pas m ê m e le goû t i m m o d é r é de la 
boisson ». Ce rude et a r d e n t p rophè te Tre i t schke étai t néanmoins 
ple in de condescendance envers les h o m m e s ; on pour ra i t citer de 
lui plus d 'une belle act ion en l ' honneur de son caractère . 

Anto ine Gui l land, professeur à l 'Ecole Po ly techn ique de Zurich, 
nous apprend , pa r exemple , que lorsque Tre i t schke entendai t ses 
conipatr iotes tonner con t re les vices de la « m o d e r n e Babylone » 
(VAllemagne Nouvelle, 1 8 9 9 ) , i l ne pouvai t s ' empêcher de les 
engager à r ega rde r un p e u ce qui se passa i t chez e u x 1 : « Sommes-
n o u s , disait- i l , assez supér ieurs à la F r a n c e a u point de vue 
mora l pour lui adresser de t e l s r eproches . Si les F rança i s aiment 
les femmes, nous , nous n o u s saoulons volontiers, et je ne sais pas 
laquel le des deux choses es t la plus belle ». Que dirai t aujour
d 'hui le célèbre h is tor iographe de Sa Majesté le roi de Prusse , à 
l 'ouïe des innombrab les v iols de femmes et de j eunes filles dont 
les envahisseurs a l l emands se sont r endus coupables , dit-on, dans , 
les régions envahies de la Belg ique et de la F rance ! Ce mélange 
d ' ivrognerie , de sad isme et de lubr ic i té est devenu souvent la 
vra ie cause des cr imes s exue l s qu i ont été s ignalés . 

L 'a rmée a l lemande p o u r r a i t n o u s fournir de nombreux cas 
d 'excès alcooliques. Je m e borne ra i à en recueil l i r deux ou trois 
dans les rappor ts officiels d e l à Commission be lge d 'enquête , dont 
n o u s avons dit la hau t e impar t i a l i t é au débu t de cette é tude. 

La Commiss ion d ' enquê te belge sur la viola t ion des droits 
des gens , des lois et des cou tumes de la gue r r e , s 'exprime de la 
maniè re suivante dans son second r appor t officiel au Gouverne
men t , da té du 3i août 1 9 1 4 - « La façon de procéder des Al le
m a n d s est pa r tou t la m ê m e . . . d a n s les agg loméra t ions où ils 
s 'a r rê tent , ils commencen t p a r réqu is i t ionner les a l iments et les 
boissons qu'ils consomment jusqu'à l'ivresse ». 

Et , dans le t rois ième r appor t de la m ê m e Commission, adressé 
le 10 sep tembre 1 9 1 4 au Minis t re des Affaires é t rangères , nous 
l i sons : 

1 II est vrai que c'était avant 1870, lorsque Treitschke était professeur à Hei 
delberg et qu'il reconnaissait les services que les grands Français (Pascal, 
Molière, Mirabeau) avaient rendus à la pensée humaine. 
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« Visé fut la première ville belge vouée à la des t ruc t ion suivant 
le sys tème appliqué ensuite par l 'envahisseur à t a n t d 'au t res de 
nos cités et de nos vi l lages . . . Les A l l emands p ré t end i ren t que les 
hab i t an t s avaient t i ré sur eux . . . mais les t émoins on t affirmé 
que les premiers coups de feu avaient été t irés pa r des fantassins 
a l lemands en état d'ivresse, v isant leurs p ropres officiers. Ces 
faits ne const i tuent pas une exception ; en effet, il es t notoire à 
Maestr icht que, vers la même époque, les Al lemands" se sont 
en t re tués pendant la nui t , près de la frontière hol landaise du 
L imbourg . . . 

« U n coup de fusil, t i ré on ne sait d'où, ni pa r qu i , ni contre 
qui , par un soldat ivre, ou u n factionnaire énervé , suffit pour 
fournir un pré tex te au sac de toute une c i té . . . » 

Nous venons d 'entendre , à Genève, les conférences de l ' ingé
nieur Fiiglister, témoin oculaire des scènes indescr ipt ibles du sac 
de Louvain , où l 'alcoolisme a fait fureur. Les réci ts du confé
rencier neuchâtelois concordent absolument avec les descript ions 
que Nothomb en a données et, sur bien des po in ts , les dépassent 
encore en horreur . 

Pe r sonne ne pourra l ire, en effet, sans u n douloureux serre
ment de cœur, l 'art icle, d 'une beauté si t r ag ique , de Pier re 
No thomb, un des noms les p lus connus de l 'histoire par lemen
taire belge, sur « la Belgique m a r t y r e », dans la Revue des Deux 

Mondes du i e r j anvier 1915 (voir aussi son livre déjà cité, si 
fortement documenté , auquel nous avons fait de n o m b r e u x 
emprun t s , les Barbares en Belgique) : « P o u r chasser les scru
pules possibles des soldats , lors des pi l lages mé thod iquemen t 
réglés , dit cet auteur , on leur fait commence r d 'ordinaire 
l 'ouvrage par la cave : l 'excitat ion leur donnera p lus d 'en t ra in . » 
E t Victor Marguer i t te , dans ses « Visions de guer re ». nous 
raconte ce qu' i l a vu à Coulommiers où les A l l e m a n d s n 'on t passé 
que deux jours : « A l 'hôtel de l 'Ours , où nous dé jeunons , d i t 
Marguer i t te , ils ont bu toute la cave (pour 7 . 0 0 0 francs de v in ) . . . 
E t h o p ! à la recherche du champagne . Hal te à chaque café; on 
mon te des caves les paniers p le ins . . . » Terminons cette énumé-
rat ion, qui pourra i t être allongée indéfiniment , par une ci tat ion 
de Gaston Deschamps, que nous emprun tons au Temps d u 
8 décembre dernier : « Préa lab lement à l ' incendie de ce pe t i t 
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vi l lage (dans le d é p a r t e m e n t de la Meuse) , on avait beaucoup 
pillé, beaucoup bu . Chez M. M . . . } à Rev igny , t ou te la vaisselle 
fut cassée, tou tes les boutei l les furent v idées , à l 'except ion d 'une 
seule qu 'un heu reux s t r a t a g è m e sauva de cette beuver ie « kolos-
sale ». 

P ie r re N o t h o m b , q u i a obtenu l ' au tor i sa t ion de feuilleter la i 

collection i m m e n s e des t émoignages et des procès-verbaux 
recueillis par la Commiss ion belge, affirme q u e c'est par mill iers, 
en Belgique, q u e les caves furent vidées « p a r le peuple grossier 
des soudards et des sou la rds ». Pou rquo i ci ter des faits? dit-il, 
La fade odeur du vin monte de mes dossiers avec la fade odeur 

du sang. 

Rappe lons enfin u n t émoignage a l l emand qui doit sa grande 
va leur au caractère de l'officier supér ieur don t il porte la signa
t u r e . Il s 'agit de l 'o rdre du jour du c o m m a n d a n t von Bassewitz, 
t r ouvé dans u n c a m p , près de H u y (Belgique) et daté du 
26 août i 9 i 4 • 

« Dans la dern iè re nu i t , dit le c o m m a n d a n t , une fusillade a eu 
l ieu . I l n ' a pas été p rouvé que les hab i t an t s de la ville avaient 
encore des a r m e s chez eux . I l n ' es t pas p r o u v é non plus que la 
popula t ion a pr is p a r t au t i r . A u cont ra i re , d 'après l 'apparence, 
les soldats on t é té sous Vinfluence de l'alcool, et ont ouvert le tir 
dans la peur i ncompréhens ib le d 'une a t taque ennemie . . . 'xi 

* * ! 

La P E U R , voilà encore un aut re é lément qu ' i l importe de ne pas j 
négl iger lo r squ 'on recherche les causes des « atrocités ». Elle a 
ce r t a inement joué u n g r a n d rôle lors des massacres de Louvain . 
Bien des tueries ou des assass inats , p rovoqués par la peur des 
franktireurs, s ' exp l iquen t de m ê m e . On en voit par tou t . C'est 
l 'ha l lucinat ion p e r m a n e n t e et géné ra le ; la phobie angoissante . 

Henr i de Va r igny , d a n s l 'article des Débats, cité p lus hau t , dit 
que les exemples de pan ique déjà connus dans l 'armée al lemande 
sont n o m b r e u x . M. Grondi j s , ancien professeur à l ' Ins t i tu t tech
n ique de Dordrecht , a publié u n l ivre rempl i de renseignements 
vécus sur les impress ions que lui a laissées u n e excursion à 
t r ave r s la Belgique dévas tée par l ' invasion a l lemande . Il a vu, 
en t re Louvain et Aer scho t , l 'œil hagard et la terr ible nervosi té 
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des soldats qu' i l rencontra i t . Aerschot fut aussi une v ic t ime de la 
pan ique . Les Al lemands ont accusé.le fils du bou rgmes t r e d 'avoir 
t ra î t reusement assassiné le généra l dans sa chambre . Or, celui-ci 
a reçu une balle au momen t où il observait , du hau t d 'un balcon, 
ce qui se passait sur la place du Marché pleine de so lda ts . Un 
coup de fusil par t tou t à coup. Pa r qui? d ' où?pourquo i? Pe r sonne 
n ' a pu le dire . Aussi tôt , u n e fusillade générale et imprévue éclate 
pa r tou t , comme à Louvain . Les soldats se d é b a n d è r e n t ; exas
pérés par la peur, ils t i rèrent dans les fenêtres , enfoncèrent les 
portes des maisons pour décharger leurs a rmes dans les cor r idors . 
Sans songer à se demander si la balle qui a tué le généra l est 
belge ou a l lemande (a-t-on le t emps de faire des enquêtes?) on 
fusille en masse et on incendie. Voici comment N o t h o m b raconte 
cet te scène atroce : « C'est pour le puni r , lui (cet enfant de 
quinze ans et demi qui n 'a r ien fait, mais qui est accusé de la 
mor t du général) , que son père , le bou rgmes t r e , et lui von t 
tomber , que son oncle aussi mourra , que la popula t ion tou t 
entière et la ville même vont subir trois semaines de to r tu res ! 

« Cela commence aussi tôt . Tous les hommes sont a r rê tés ; c in
quan te , pr is au hasard, sont conduits hors des m u r s : groupés 
pa r séries de qua t re , on les fait courir sur la rou te et l 'on t ire sur 
eux. Dix peuvent fuir; quarante tombent et sont achevés à l ' a rme 
blanche. P l u s tard, les au t res bourgeois sont a l ignés con t re des 
t a l u s ; après les avoir tous mis en joue , on en abat méthodique
m e n t u n sur t rois . Le secrétaire de la Commiss ion , v ing t j ou r s 
après , verra encore sur les herbes et les chaumes , de 2 en 2 mèt res , 
les caillots de sang marque r la place des v ic t imes . » P l u s la peur 
a été vive et plus la vengeance qu 'on en t i re sera cruel le et 
sauvage» 

A Bruxelles et à Louvain , M, Grondijs a vu puni r en public deux 
soldats ayan t dé terminé u n e panique en t i ran t sans r ime ni ra i son . 

« Les fusils pa r t en t tou t seuls », a dit u n officier, et M. de Var i -
gny ajoute : « Il suffit d 'un sujet p lus névrosé, ou p lus ivre que 
les aut res : il t i re, les aut res l ' imitent , et comme on t i re au hasard , 
une balle peut t rès bien a t te indre un Al l emand . D'où accusat ion 
contre les civils, représai l les , égorgement de femmes, enfants ou 
hommes parfai tement innocents ». La seule excuse qu 'on va 
répé tant sans cesse et par tout sue la peur . « Vous avez t i ré , vous 
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avez t i ré ! » E t comme la théorie mil i tar is te le commande : « Les 

innocents doivent payer avec les coupables et p o u r les coupables ». 

I l faut te r ror iser en t ou t e c i rcons tance : a v a n t les pan iques pour 

les prévenir , après pour en puni r les popu la t ions . 

L 'A l l emand est « terrifîable », écrit M. de Var igny , et c'est 

pourquo i , t e r ror i se r est pour lui le b u t p r imord ia l de la gue r re . . . 

et c 'est pourquoi , a jouterons-nous , il croit q u e chacun est comme 

lui et que le t e r ro r i sme es t le b o n m o y e n p o u r vaincre , tandis 

qu ' en réal i té il p rovoque la révol te , la ha ine et la vengeance. 

La peur dégrise parfois les soldats , en p r o v o q u a n t lé vomisse- . 

m e n t du v in . Voici ce q u e raconte l 'un d ' eux , Franz Schmiedt, 

d a n s son ca rne t de gue r r e , lors de son a r r ivée à Louvain : 

« . . . Les p l u s belles ma i sons sont ouver tes de force et on y 

réquis i t ionne tout ce qui est mangeab le , des mil l iers de bouteilles 

de v in . . . Nous avons b u du vin à sa t ié té , t a n t que nous avons pu, 

d u C h a m p a g n e à 20 m a r k s la boutei l le . J e n 'é ta is pas saoul (?), 

mais p lus ieurs camarades qui ne suren t pas se ménager étaient 

si saou ls ! . . . Tout à coup , nous en tend îmes , à environ 5 kilomè

t r e s , la canonnade . C 'es t affreux, cela change nos idées. Cela 

devient sér ieux. Nous t âchons de dormir la tê te sur la table , et 

nous dûmes vomir le v i n . . . » 

Dans une note , P i e r r e N o t h o m b (op. cit., p . 245) cite les 

r ecommanda t ions q u ' u n p è r e (médecin et h a u t gradé!) envoie à 

son f i l s s u r le front. E l l e s m e para i ssen t caractér is t iques de la 

p e u r devenan t une cause d ' a t r o c i t é s , c 'est pourquo i je demande 

la permiss ion d ' e n c i ter q u e l q u e passages : « Tu iras bientôt à 

Bruxel les avec t o n r é g i m e n t . Tiens- toi bien en garde contre les 

civils , n o t a m m e n t d a n s l e s v i l lages . Ne te laisse approcher par 

a u c u n d ' e u x . Tire s ans p i t i é sur chacun qu i t ' approche de trop 

p r è s . . . Les fcrames et les enfants aussi sont armés et tirent. 

N ' e n t r e j a m a i s d a n s u n e maison , sur tout seul . Si tu bois , fais 

boire les g e n s avan t t o i e t t ' è lo igne toujours d ' eux ; dans les 

j o u r n a u x sont re la tés de n o m b r e u x cas où, p e n d a n t que les soldats 

buva ien t , on a t i ré s u r eux . Vous soldats, vous devez répandre 

tellement de crainte autour de vous qu ' aucun civil ne se r isque à 

vous approcher . Res te toujours ensemble avec d ' au t r e s . . . Surtout 

pas de compass ion p o u r ces bour reaux . Y al ler sans pit ié à coup 

de crosse et de b a ï o n n e t t e . . . » 
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Et Nothomb conclut t r i s t ement par cette réflexion : « Nous 

prenons ici sur le vif la façon dont on excite les so lda ts , dont on 

excite toute l 'Al lemagne en lui mentan t , aussi bien au sujet des 

paisibles popula t ions belges qu ' au sujet des p ré t endues victoires . » 

Le M E N S O N G E devient souvent u n agent actif de la peu r . On en 

connaî t de nombreux exemples qui ont eu main tes fois pour consé

quence des atrocités commises en Belgique. Que n 'a- t -on pas dit 

aux soldats des cruautés dont ils seraient v ic t imes , s'ils se lais

saient p rendre pa r les Belges; on leur faisait croire qu ' i l s r is

quaient d 'ê tre tor turés et d 'avoir les y e u x crevés p a r des furies 

en jupons . Un cliché anglais , reprodui t pa r le Bulletin des Fran

çais résidant à l'étranger (du i 5 janv ie r 1 9 1 5 ) , r eprésen te des 

femmes belges réconfortant un blessé é t endu sur une civière. U n 

journa l i l lustré a l lemand, le Kriegs-Kurrier, s ' é tant e m p a r é de 

cette photographie a eu l 'audace de faire croire à ses lec teurs que la 

scène représentai t des femmes belges to r tu ran t u n blessé a l lemand! 

Citons encore u n témoignage accablant de ce p ropagand i sme 

criminel . J e le t rouve dans une chronique que M . H e n r i Bachelin 

a adressée en février 1 9 1 5 à la Bibliothèque Universelle ou Revue 

Suisse (p. 352) . Voici les l ignes, dit-il, que j ' a u r a i s voulu voir , 

elles aussi , impr imées en grandes capitales d a n s le r appor t de 

la Commission d l enquê te française sur les a t roci tés a l l emandes : 

« D 'après ce que l 'un d'eux (un soldat a l lemand) a racon té , 

leur chef leur avait affirmé que les França is t o r tu ra i en t les blessés 

en leur a r rachant les yeux et en leur coupant les m e m b r e s ; aussi 

étaient-i ls dans u n é ta t de surexcitat ion épouvantab le . » 

Je n 'hési te pas à écr i re , conclut Bachel in, que ceux qui , cons

c iemment , égaren t à ce point l 'opinion d 'une a rmée et d 'un 

peuple , sont, s inon les seuls , du moins les pr inc ipaux coupables . 

* 
* * 

I l nous reste à par ler d 'un dernier facteur qui a auss i j oué u n 

grand rôle dans la genèse des « atrocités » : la H A I N E 1 . U n médecin 

1 Les trois brochures suivantes sur ce sujet sont particulièrement instructives : 
PAUL PILANT, la Haine de l'Allemagne n'a jamais désarmé. — PAUL VERRIER, 

la Haine allemande ^contre les Français). Impressions d'Allemagne. — GEORGES 
MATISSE, AUX Allemands. Pourquoi n'êtes-vous pas aimés dans le monde? 
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al lemand, bien connu des lec teurs des Archives, le D 1 ' Magnus 

Hirschfeld, de Berl in, spécial is te pou r les ma lad i e s nerveuses et 

menta les , qui a fondé, en mai 1897, comme j e le rappelais ici-

m ê m e dans m a dernière Chronique a l lemande (numéro d 'octobre-

novembre 1 9 1 3 ) , le Comité scientifique humanitaire pour l ' abro

gat ion de l 'art icle 175 du Code impér ia l con t re les homosexuels , 

Hirschfeld, dis-je, v ien t de publ ier u n e b rochure int i tulée : 

Pourquoi les peuples nous haïssent-ils? ( B o n n , i () i5) . Disons 

de suite que cet écrit cont ras te s ingu l i è remen t pa r son calme et 

sa modéra t ion avec la publ ica t ion de Lôvenfe ld dont nous avons 

relevé le par t i -pr is et la pass ion i r r i tée con t r e la France et ses 

all iés. P o u r Hirschfeld, la haine des peuples contre l 'Al lemagne, 

l ' an t ipa th ie générale q u ' o n a cont re elle, ne peu t s 'expliquer que 

par une sor te de sugges t ion en masse , d 'ép idémie psychique, 

que l 'on doit met t re en para l lè le avec les ép idémies infectieuses. 

Ici, le microbe infectant est de t r iple n a t u r e : Misstfauen : 

Missgunst et Missverstand, que nous pouvons t radui re par 

« méfiance, malvei l lance et méconnaissance ». Avan t la guerre , 

l ' auteur dis t ingue une pér iode d' « incubat ion » comparable à 

celle que l ' o n connaî t j D o u r les maladies corporelles et qui 

s 'est manifestée par la pol i t ique d 'encerc lement inaugurée par 

Edoua rd VII , suggé ran t à tous les pays , les u n s après les autres , 

que l ' empire d 'A l l emagne étai t u n danger pour eux. Il nous 

semble cependan t q u e pe r sonne n 'ava i t besoin de cette sugges

t ion pour s 'apercevoir des a r m e m e n t s formidables et de la poli

t ique toujours p l u s m e n a ç a n t e de l 'A l l emagne . « L'empire al le

m a n d q u e nos e n n e m i s croient combat t re , d i t Fauteur , et celui 

qu ' i ls comba t t en t en réa l i t é , son t deux choses fondamentalement 

différentes. Leur host i l i té se t r o m p e ; elle es t dirigée contre un 

peuple barbare qui n ' ex i s t e abso lument p a s , contre u n produi t 

imagina i re , u n e vision, u n fan tôme. . . » On le voit, c'est en 

Al l emagne seulement que l 'on est incapable de comprendre les 

vér i tables ra isons de la lu t te g igantesque qui se l ivre aujourd'hui 

en t re la démocra t ie pacifique et l ' impér ia l isme mil i tar is te et con

quéran t . N u l n ' ignore p a r t o u t a i l leurs q u e la cause des Alliés 

est celle de la l iberté et de l ' indépendance des peuples contre 

l 'absolut isme et la féodalité despot ique et envahissante des 

empires ge rmains . 
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Hirschfeld aurait bien dû se souvenir que lord Haldane , dont 
il aime à citer l 'opinion, a dit de la p résen te guer re : « Il s'agit 
s implement de la lut te de la démocratie cont re le militarisme. » 

On sait que le lord chancelier de la Grande-Bre tagne étai t par t isan 
d 'une entente anglo-al lemande, mais qu ' i l rev in t de Berlin en 
1 9 1 2 , où il avait été chercher ce terra in d ' en ten te , convaincu que 
l 'Al lemagne voulait la guer re . 

M. Hirschfeld s 'était demandé : « Pou rquo i les peuples nous 
haïssent- i ls? », t an t le mot de haine vient na tu re l l emen t sur les 
lèvres de l 'Al lemand. Je mets ce t i t re en paral lèle avec celui 
inscrit par un França is qui s 'est posé la même quest ion, en tê te 
de son opuscule dédié, aux Al lemands (dont je r ecommande la 
lecture à tous ceux qui , 'comme moi aussi , ont aimé l 'Al lemagne) . 
« Pourquoi , dit Georges Matisse, n 'êtes-vous pas aimés dans le 
monde ? » Le Français parle du m a n q u e d ' amour , tandis que 
l 'Al lemand ne pense qu 'à la haine. Le contras te es t v ra imen t 
caractér is t ique des deux mental i tés . 

« Un des g rands historiens de chez vous, dit l ' au teur français, 
a été j u squ ' à pré tendre tout r écemment que les peti tes nat ions 
étaient des formations mal nées, de mauvaises pla isanter ies h i s 
toriques et qu'el les n ' ava ien t pas droit à l ' ex is tence . De telles 
sott ises, qu 'une foule ignorante est toujours prê te à applaudir et 
à répéter , nuisent à l 'Al lemagne dans le monde . On s 'écarte 
d'elle, on la juge odieuse, les sympath ies vont a i l leurs . E t un 
jour vous constatez avec é tonnement que « le monde n 'a ime pas 
les Al lemands ». Ne pas a imer ne signifie pas encore haïr . Il y a 
là une nuance que l 'auteur a l lemand n ' a pas saisie. 

Magnus Hirschfeld a bien raison de dire que la véri té et la 
l iberté sont inséparables , et que celui qui men t n ' e s t pas l ibre . 
Lorsque la véri té éclatera p lus t a rd aux yeux de tous , alors on 
verra où sont ceux qui ont men t i et chacun pour ra faire son 
examen de conscience. Mais en a t t endan t , voyons où sont réelle
men t ceux qui ha ïssent . 

Un Genevois bien connu, E . Chapuisat , cor respondant de 
guer re du Journal de Genève, écrivait le 26 mars dernier , reve
nan t du front de batai l le : « Deux choses m e frappent dans les 
propos des militaires français et les ennobl i t s ingul iè rement à 
mes yeux, l'absence de haine et la l a rgeur de leurs vues pol i -
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1 Ce que je puis confirmer absolument après une vis ite que j'ai faite en mars 
dernier aux hôpitaux de Lyon où sont soignés les blessés français et allemands. 

t i ques . Sans dou te , ils r é p r o u v e n t tou t acte cont ra i re au droit des 
gens , mais on sent q u e tou te s l eu rs pensées , que toutes leurs 
volontés sont absorbées p a r u n e seule idée, la l ibération du sol. 
L a personna l i t é de celui qu i le viola, les mo y en s dont i l usa 
d ispara issent pou r le m o m e n t devant le devoir évident . » 

Nous l i sons dans la Revue de Paris du i5 décembre 1914 
sous le t i t re : « Images de la g rande guer re », u n fort intéressant 
art icle de Gabr ie l Bounoure . Qu 'on nous pe rmet t e d 'en détacher 
le passage su ivan t qui v i en t cor roborer les impress ions d 'Edouard 
Ghapuisat : « Si je les comprends bien, di t l ' auteur , ces soldats 
français n ' appor t en t aucune haine, car la ha ine est t r i s te . » 

Je ne sais p lus qui a di t : 

Le vrai courage est gai, la violence est triste. 

« Les soldats français, con t inue Bounoure , n ' appor ten t à la 

l u t t e qu 'une lucidi té j o y e u s e , f lamme qui couronne un amour 

profond. . . Cet te façon de faire la guer re s a n s haine et en r iant 

toujours , t ou te s ces v e r t u s qui s en t en t si fort le terroir, Jigo 
(un vieux sergent ) les fait rev ivre si b ien qu'il m ' émeu t et 

que je l ' admire parfois c o m m e u n e figure de la « France éter

nel le ». 

E n mar s dern ier , le D 1 ' E . Monnier a fait au Cercle suisse 

r o m a n d de Zur ich u n e conférence sur les hôpi taux militaires 

français qu ' i l avait r é c e m m e n t visi tés : « Aucune différence, 

a-t-il no té , d a n s les soins donnés a u x so lda ts al lemands et aux 

soldats f rança i s 1 . E t c 'est u n réconfort de voir que la pitié et la 

solidarité humaine n ' o n t pas encore d isparu . Aucune haine chez 

ces hommes qu i r ev i ennen t du front, et cela nous repose du ton 

de certains j o u r n a u x . » 

On sait que sur bien des points du front, qui s 'étend depuis la 

m e r à la frontière suisse , les adversa i res sont si rapprochés qu'i ls 

peuven t facilement e n t r e r en conversa t ion les u n s avec les au t res . 

E t comme les soldats n e sont pas toujours capables de se haïr 

mu tue l l emen t j ou r et n u i t sans t rêve ni merci , des rappor t s cour

tois et m ê m e cord iaux s 'é tabl issent parfois de t ranchée à t r an -
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chée ; on t roque des j ou rnaux , du tabac , des provis ions , des 
ép igrammes aussi pas t rop méchantes ; des suspens ions d 'a rmes 
formelles ou tacites s 'é tabl issent pour vaque r à cer ta ins devoirs . 
Bien des t ra i t s touchants ont été ci tés , qui é ta ient comme u n 
sourire d 'humani té au mil ieu de la sombre t r agéd ie . 

Mais l 'état-major a l lemand ne voyai t pas d 'un œil favorable 
ces échanges de bons procédés. Il t rouvai t que la rage du m e u r t r e , 
le mauvais courage de tuer r i squai t de fléchir chez les soldats 
dès qu ' i ls n 'avaient p lus la haine pour les exci ter . C'est pourquoi 
un ordre général , publié dès les p remiers j ou r s de janvier ip,i5, 
in terdisa i t abso lument aux t roupes impériales d 'avoir désormais 
aucun rappor t quelconque avec les F r a n ç a i s et de ne p lus leur 
par ler , sinon à coups de fusil. 

N'est -ce pas le cas de rappeler que naguère a jai l l i des entrai l les 
même de l 'Al lemagne cet h y m n e infernal qui appelai t le peuple 
a l lemand (encerclé) « à cul t iver pass ionnément en lui une ha ine 
féroce contre les autres nat ions » 1 : 

0 A l l e m a g n e , hais m a i n t e n a n t . 

Cu i rassée d ' a i ra in , ne fais pas de p r i s o n n i e r s , 

A c h a q u e e n n e m i un c o u p de b a ï o n n e t t e d a n s le c œ u r . 

R e n d s c h a c u n auss i tô t m u e t . 

Fais un déser t des pays qu i , t o u t a u t o u r de n o u s , 

Te font une c e i n t u r e . 

Le Standard publiai t , en février dernier , une correspondance 
de Berl in qui dévoilait aux Angla i s la croisade de ha ine ent repr ise 
à cet te époque par certains « intellectuels » a l lemands de g r a n d e 
réputa t ion . « Nous devons, disai t l 'un de ces professeurs , j u r e r 
une vendetta nationale contre les Ang la i s et n e j ama i s n o u s 
reposer, ne j ama i s cesser nos préparat i fs pour une au t re guer re , 
ne négl iger aucun effort j u squ ' à ce que nous ayons dét rui t pour 
l 'é terni té la moindre t race de la puissance ang la i se . . . 

« Les Russes doivent ê t re boycot tés p resque au m ê m e deg ré . 
I ls pa r tagen t avec les Angla i s abhorrés la responsabi l i té de cet te 
gue r r e . . . 

1 N'est-ce pas Gœthe lui-même, si je ne me trompe, qui disait : « L'Allemand 
doit toujours haïr quelque chose »? Henri Heine a écrit : « Les Al lemands sont 
plus vindicatifs dans la haine que les peuples lat ins , e t cela parce qu'ils sont 
plus idéalistes dans cette haine. Ils haïssent dans leurs ennemis le plus int ime 
de leur être, leur pensée ; i ls haïssent du fond de l'âme et pour longtemps . » 
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« A l 'égard des F r a n ç a i s , nous ne r e s sen tons peu t -ê t re pas la 

m ê m e haine violente , m a i s ils doivent avoir leur par t du mépris 

que nous font éprouver l eu rs a l l iés . . . 

« Il y a enfin des na t ions neu t r e s . La p l u p a r t manifes tent leur 

sympath ie p o u r les A n g l a i s , les Russes et les França i s , et nour

r i s sen t des s en t imen t s hos t i les à l ' égard des A l l emands . Nous 

n ' avons pas besoin d ' e l l es . . . Que les c i toyens de ces nat ions 

soient éga lement bann i s de nos foyers, qu ' i l s sachent que nous 

les mépr i sons ! 

« L 'A l l emagne doi t e t veu t res ter seule . L e s Al l emands sont le 

peuple élu de la t e r re . I ls accompli ront l eur destinée qui est de 

gouverner le monde et de di r iger les au t res na t ions pour le bonheur 

de l ' human i t é . » 

Le cou ronnemen t de ce t te odieuse c a m p a g n e fut sans contredit 

le « chant de haine » con t re l 'Angle te r re du poè te E r n s t Lissauer, 

que l 'A l lemagne tout en t iè re a applaudi f rénét iquement et qui a 

va lu à son a u t e u r les félici tat ions chaleureuses du Kaiser avec 

la décoration de l 'Aigle rouge , accompagné de couronne royale. 

E n voici le dernier couple t : 

Mais toi nous te haïrons d'une longue haine. 
Jamais notre haine n'aura une fin, 
La haine sur la mer, la haine sur la terre, 
La haine de la tête, la haine de la main, 
La haine des marteaux et la haine des couronnes, 
La haine mordante des soixante-dix millions. 
Pour aimer ils se sont réunis, pour haïr ils sont réunis. 

I ls 'n 'ont tous qu'un seul grand ennemi : 
L'Angleterre. 

Fus te l de Goulanges , dans u n art icle prophét ique sur « la 
poli t ique d ' envah i s semen t », pub l ié dans la Revue des Deux 

Mondes du i e r j anvier 1 8 7 1 , fait r e m a r q u e r qu ' en Prusse l 'opinion 
a été discipl inée a v a n t l ' a rmée . Louvois , di t - i l , ne connaissait 
p a s cette pa r t i e de l ' a r t mi l i ta i re . I l ne savai t pas qu 'avan t de 
lancer u n peuple dans la gue r re , il fallait dès l 'école et presque 
dès le berceau lui i ncu lque r des s en t imen t s de haine contre 
l ' é t ranger . . . pour récol ter plus s û r e m e n t la v ic toi re , il faut com
mencer par semer la haine. 

On a employé dans ce but la science et la rel igion. Je connais 
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des professeurs, di t l 'historien français, qui ont a l téré jusqu 'à 
l 'his toire romaine pour la rempl i r d 'a l lusions cont re nous . E t 
quan t à la religion, il faut lire l ' é tude d ' A t h a n a s e Coquerel , parue 
dans la même revue , le i e r février suivant , sur « le Pa r t i piétiste 
prussien », pour comprendre le rôle néfaste qu 'e l le a joué et qu'elle 
joue toujours dans la coterie mili taire et nobiliaire de la Prusse . 
C'est le par t i clérical p ro tes tan t , p lus sec, p lus hauta in , p lus 
dur et plus in to lérant qu 'aucun au t re . 

« Ce part i sectaire et bigot, di t le savan t auteur , est devenu un 
des fléaux de l 'Al lemagne m o d e r n e . . . Ce n 'es t nu l lement not re 
catholicisme qui excite contre nous ses colères. Loin de là, le 
catholicisme est peut-ê t re encore ce que nous avons de meilleur 
aux y e u x des u l t ra- réac t ionnai res de la P r u s s e . . . , la vraie raison, 
la plus forte au moins , ce sont nos opinions antinobil iaires, 
ant iclér icales et an t idespo t iques . . . ; morgue ar is tocrat ique irr i tée 
et inquiétée par notre esprit d 'égali té et d 'émancipat ion, haine 

dévote... Si l 'on demanda i t à un P russ i en o r thodoxe ce que les 
atrocités ont d 'évangél ique. , . , il nous prouvera i t doctoralement 
que Jôsué a fait bien pis (c 'était peut -ê t re vra i en 1870, mais en 
1 9 1 4 , le terr ible exterminateur des Cananéens a t rouvé son 
maî t re) . » 

Coquerel conclut : « L 'Al lemagne es t faite, mais elle est 
asservie . . . , enivrée de toutes les fumées de la gloire mil i ta i re . . , , 
dépouillée de tou tes ses l ibertés, esclave d 'une secte rigoriste et 
d 'un par t i a l t ie r . . . , elle ne sait pas le ma l immense qu'elle s 'est 
fait ». Dès lors , ce mal n 'a fait que g rand i r , et nous assistons 
aujourd 'hui à l 'explosion de ha ine qu' i l a provoqué contre tous 
ceux qui ont osé résister aux ambi t ions et aux appét i ts insa
t iables de l 'énorme colosse ge rmanique . 

Cependant les Al l emands , bien loin d ' admet t r e que ce sont 
eux qui ont mis l 'Europe à feu et à sang , p ré t enden t opiniâtre
m e n t qu'i ls ont été a t taqués . Si l 'on veut appor te r une solution 
équi table et durable au conflit mondia l ac tue l , il faudra nécessai
r emen t tenir g r a n d compte de leur opinion, quoique nous soyons 
certains qu ' i ls se t rompen t et qu 'on les t r o m p e . A u x yeux du 
peuple a l lemand on a présenté cet te guer re comme une lut te 
défensive. La guerre leur a été imposée. Gui l laume II l'affirmait 
hau temen t , hier encore . Les A l l emands sont absolument per-
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suadés qu ' i l s comba t t en t pou r l ' exis tence m ê m e de leur patr ie , 

pour la défense de leurs foyers et pour sauvegarde r leur na t io

na l i t é de la des t ruct ion. Il impor t e de les convaincre du contraire , 

ma i s c o m m e n t y a r r ive ra - t -on? Après la victoire définitive des 

Al l iés , ce sera le p rob lème que devron t r ésoudre ceux qui établ i

r o n t les condi t ions de la pa ix fu ture . 

D a n s une é tude é m i n e m m e n t ins t ruc t ive , in t i tu lée : « l 'Alle

m a g n e , la conquê te économique et la guer re », parue dans les 

l ivraisons de mar s et avr i l 1 9 1 5 de la Bibliothèque Universelle et 

Revue Suisse, Maurice Mil l ioud mon t re à quelle catastrophe 

industr ie l le sans p récéden t étai t acculée l 'A l l emagne , qui voyait 

les pronost ics s inis tres de sa ru ine se mul t ip l ier d 'année en année. 

« Des mil l ions d ' hommes j e t é s sur le p a v é . . . voilà le cauchemar 

effroyable dont la na t ion la p lus puissante d u ' m o n d e commençait 

à ê t re han tée au milieu de sa prospér i té et dans le t emps de sa 

p l u s g rande force. » 

E t l ' au teur conclut : 

« Sans ê t re menacés p a r pe r sonne , les A l l emands se sentaient 

menacés de tou te pa r t . I l s p r é t e n d e n t lu t te r pou r leur existence. 

Us disent v ra i . Leurs indus t r i e l s , l eurs financiers, leurs hommes 

d 'E ta t les ont engagés dans u n e en t repr i se de conquête économique, 

et les y ont engagés de tel le façon et pa r de te ls procédés qu'il 

l eur était imposs ible d 'y r enonce r . Ces procédés se retournaient 

con t re eux. Sans qu ' i l s eussen t encore échoué, la victoire, mani

festement , leur échappai t . Fa l la i t - i l a t t endre la défaite, l 'arrêt des 

indus t r ies , l 'effondrement d u crédi t , la misère terr ible qui en 

devait résu l te r pour le peuple et les fureurs auxquel les il s 'em

por te ra i t peu t -ê t re ? Cet te s i tua t ion ne rendrai t -e l le pas la guerre 

inévi table tô t ou t a rd , et n e valait-i l pas mieux la faire pendant 

qu 'on avai t le p lus de chances d 'en sort i r p romptemen t et défini

t i vemen t v ic tor ieux? » 

Les causes « économiques » de la guer re on t eu év idemment 

u n e influence p répondé ran te pou r en préc ip i ter l 'éclosion, en 

s 'associant a u gobin isme e t au mi l i t a r i sme. Mais cet te quest ion 

é t an t é t rangère aux recherches que nous avons poursuivies sur 

l 'étiologie des « a t roc i tés », n o u s devons nous borner à la 

s ignaler en passan t , t ou t en ins is tan t sur le rôle décisif que le 

sys tème de conquête économique inauguré p a r l 'Al lemagne 
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joué dans la genèse du g rand conflit qui ensang lan te au jourd 'hu i 

' le m o n d e . 

Conc lus ion . 

L E PEUPLE ÉLU. 

« La place au soleil est la domination universelle qui 
nous revient, parce que nous sommes le peuple élu de 
Dieu. Au point de vue de la psychologie des peuples, 
il est intéressant de remarquer que cette vieille idée 
juive s'est emparée de l'Empire chrétien protestant et 
antisémite, et a chassé le vrai enseignement du Christ, 
d'après lequel tous les hommes sont frères. 

Nos idées religieuses sont c h a D g é e s , suivant les 
besoins et les circonstances, comme les uniformes. 

J'ACCUSE (édition française, p. 3 i ) , 
par un Allemand, 

Lausanne, igi5. 

Arr ivés au t e rme de cette é tude , nous pouvons conclure qu ' i l 
ne suffît pas d 'établir des « Lois de la gue r r e » sur des d o n n é e s 
insuffisamment préparées et connues , et après de savantes d é l i b é 
rat ions p lu tô t théor iques , qui ne t i ennen t aucun compte des é lé 
men t s psychologiques du problème, comme cela a été le cas d a n s 
les Congrès de la H a y e . Pour éviter à l ' aveni r , lors des g u e r r e s 
« civilisées », les atrocités qui se passent sous nos y e u x , il 
impor te avant tout d'en bien reconnaî t re les causes , afin de l es 
prévenir au tan t que possible. A v a n t de rédiger u n « Code de la 
guerre », il sera donc nécessaire de détrui re le militarisme impé

rialiste conquérant , qui est l 'opposé de tous les pr incipes h u m a n i 
taires et de l 'esprit démocra t ique m o d e r n e ; il faudra auss i r e n d r e 
inoffensif le gohinisme darwinisé, qui, sous u n vern is de fausse 
science, excite la haine des h o m m e s de races et de na t ions diffé
rentes , les j e t t e les uns contre les au t res , et préconise l ' ex t e r 
minat ion des plus faibles et des moins be l l iqueux ; il faudra enfin 
et sur tout combat t re sans merci , en tous t e m p s , spéc i a l emen t 
pendan t la paix, et chez tous les peuples , la plaie de l'alcoolisme, 

qui devient par t icul ièrement nocive, en t e m p s de gue r re , c o m m e 
nous venons de le voir. 
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* 
* * 

L'œuvre u rgen te à accompl i r dès ma in t enan t , c 'est de redresser 

« l 'échelle des va leurs » que Nietzsche et ses compatr io tes ont 

renversée pour é tabl i r pa r tou t , sous leur domina t ion , une nouvelle 

barbar ie , savan te et o rganisée à l ' ins ta r d 'un mécanisme admira

b l emen t m o n t é et perfect ionné, mais sans cœur et sans entrai l les . 

Nous repoussons la « mora le des maî t res ». c o m m e celle « des 

esclaves ». Nous ne conna issons q u ' u n e seule morale, celle des 

hommes l ibres , a y a n t conscience de leur responsabi l i té ! Il est 

nécessaire avan t tou t de p roc lamer courageusemen t aujourd 'hui 

les immor te l s p r inc ipes qui doivent gu ider l ' humani té affranchie 

dans sa marche vers la lumière et son ascension vers la concorde, 

la solidari té et la f ra terni té . Il faut r eme t t r e en honneur la vérité 

contre le mensonge , la pi t ié contre la c ruau té , la dignité modeste 

contre le fol orguei l , l ' amour cont re la haine , la loyauté contre 

la perfidie et la l âche té , le bon droi t contre la force b ru ta le .e t la 

violence cr iminel le , la jus t ice cont re l ' iniqui té , la l iberté contre 

la t y rann ie , le bien con t re le mal , en un mo t , et ramener les 

peuples à la source v ive des ense ignemen t s du sermon sur la 

mon tagne , q u e Gabr ie l e d 'Annunzio vient de commenter si 

é loquemment à Quar to devant le m o n u m e n t commémorat i f des 

Mille, en exa l t an t l ' espr i t de sacrifice à la pa t r i e . 
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NOTES ET OBSERVATIONS MÉDICO-LÉGALES 

LES BALLES EXPLOSIBLES AUTRICHIENNES 

Par R -A REISS 

Après la défaite des Autr ichiens au J a d a r et a u Tser , les soldats 
serbes revenant du front raconta ient que , lo rsque l ' ennemi tirait 
sur eux à bal les , on entendai t deux dé tona t ions : le b ru i t sec du 
dépar t de la balle du fusil, et une seconde dé tona t ion , pa ra i s san t 
se produire parfois derr ière , parfois devan t eux . On devai t bientôt 
t rouver la solution de cette én igme. E n effet, on découvr i t dans 
les car touchières des pr isonniers de gue r re au t r ich iens des car
touches à l 'extérieur tou t à fait semblable à celui des car touches 
ordinai res , à l 'exception d 'une bande noire ou rouge qui entourai t 
la douille près du col. A l 'ouver ture des ba l les , on constata 
qu 'el les étaient de véri tables balles explos ibles , défendues par 
les règles et conventions de la guer re . 

P a r la suite, l 'armée serbe n ' a pas seu lement découver t de telles 
car touches sur les p r i sonnie rs , mais elle en a saisi des caisses 
ent ières . En outre , des bandes de mi t ra i l leuses furent t rouvées 
ent ièrement munies de car touches à bal les explos ib les . D 'aut res 
bandes de mitrai l leuses por ta ient d 'abord quinze car touches à 
balles explosibles , pu i s dix car touches ord ina i res , puis de nou
veau deux balles explosibles, suivies de dix bal les ordinai res , et 
ainsi de sui te . 

Me t rouvan t au quart ier généra l de l ' a rmée serbe à Valjevo, 
j ' a i eu à m'occuper de ces car touches à bal les explosibles . Je 
communique ici le résu l ta t de mon enquê te . 

Les cartouches sont enfermées dans des car tons semblables 
aux cartons ordinaires de l ' a rmée au t r ich ienne , rempl is de deux 
chargeurs ( 1 0 car touches) . L 'é t iquet te de ces car tons por te en 
let t res imprimées ou bien la ment ion « E inschusspa t ronen >: ou 
encore « 10 S tùck scharfe Uebungspa t ronen ». Ces bal les pro
v iennent de la fabrique d 'E ta t Wellersdorf , p rès de Vienne, et 
por tent les marques reprodui tes par la figure i. On y r emarque 
tou t spécialement l 'aigle autr ichien. 
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F l G . I . 

d'une par t ie de ces ca r touches est normale , chez d 'autres il existe 
u n pet i t p ro longemen t ap la t i (fig. 2) . 

A l 'ouver ture de la c a r t ouche , on cons ta te dans la douille le 

F i o . 2. 

c h a r g e m e n t de poudre n o r m a l . La bal le est aménagée de la façon 
suivante (fig. 3 et 4) : 

Le m a n t e a u ne cont ien t du p lomb (a) que dans la pointe et 
dans la base de la ba l le . La part ie an té r i eu re renferme en outre 
u n récipient cyl indr ique (h), en touré d 'une feuille de p lomb. Il 
est rempl i d 'un mé lange que l ' ana lyse faite au laboratoire de 

Gomme déjà dit , l ' ex té r i eu r des car touches es t tou t à fait sem
blab le à celui des car touches n o r m a l e s , mais el les po r t en t à environ 
3 cen t imèt res de la b a s e u n a n n e a u noir ou rouge . E n p lus , la pointe 
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Kragujevatz a démontré ê t re de la 
poudre noire comprimée, mélangée 
avec un peu d 'a luminium. Une amor
ce de fulminate de mercure est posée 
au fond du récipient . 

En arrière de ce premier récipient , 
il s'en t rouve u n second en acier (c) 
renfermant à l ' intérieur une glis
sière (d) en laiton, dans laquelle est 
enchâssé un percuteur en acier (e). 
Si la bal le , dans son trajet, est ar
rêtée par un obstacle quelconque (os, 
bois, e tc . ) , le percuteur , poussé en 
avant par la vi tesse acquise, v ient 
frapper l 'amorce et provoque l 'explo
sion de la poudre , pa r t an t celle de 
la bal le . Suivant le réglage de la 
glissière, c 'est-à-dire su ivant que 
celle-ci est plus ou moins serrée, per
me t t an t au percuteur de jouer plus 
ou moins l ibrement , l 'explosion se 
produi t dé jà lorsque la balle rencontre 
le moindre obstacle, ou seulement 
quand sa course est for tement ra 
lent ie . 

Cet te balle présente donc ne t t e 
men t tous les caractères d 'une balle 
explosible telle qu 'on l 'employai t 
jusqu 'à main tenan t pour la chasse 
aux pachydermes seulement . 

J 'a i eu souvent l 'occasion de voir 
des blessures provoquées pa r de tels 
project i les , soit dans les hôpi taux, 
soit même sur les champs de bataille 
dans les ambulances de première 
l igne. 

En généra l , l'orifice d 'entrée de la 
blessure est normal et pet i t (fig. 5). 
L'orifice de sortie es t énorme, et les 
chairs , e tc . , sont poussées en dehors , 
souvent en forme de champignon. K i o . 3 . 

Arch. Anthr. Crim. — № 252. 1SÍ4-57 
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FIG. 4 . 

té r ieur du corps , est déchirée et ses par t ies agissent comme une 
vraie mi t ra i l le . E n p lus , i l y a l 'act ion des gaz qui agrandi t la 

F I G . 5. 

blessure et brise les os . Les b lessures sont ainsi fort graves . Un 
membre a t te in t par u n e bal le explosible est p resque toujours 
condamné à l ' amputa t ion . Une b lessure à la tête ou au t ronc est 
p resque inév i tab lement mor te l le . 

L ' in tér ieur de la plaie es t déchiqueté et les os rencont rés sont 
br isés en pet i ts morceaux . La bal le , en faisant explosion à l ' in-
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Les balles ordinaires tirées à t rès courte dis tance peuven t aussi 
provoquer des blessures à orifice d 'entrée no rma l et à orifice de 

2 ^ 

FIG. a. 

sortie t rès grand, mais ces blessures , dont j ' a i vu un nombre 
assez considérable, ne possèdent pas un canal à excavat ion in té -

FIG. 7. 

r ieure aussi considérable que celles provoquées p a r des balles 
explosibles. Nous avons d 'ai l leurs re t rouvé f réquemment les 
pièces déchiquetées de la balle dans l ' intérieur des pla ies . La 
figure 6 mont re , par exemple , celles extrai tes à l 'hôpi tal russe de 
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F i e . 8. 

les balles explosibles au t r ich iennes furent employées pour t i rer 
su r les Serbes . Les pho tograph ies 7 , 8, 9 et 1 0 mont ren t les 
orifices de sort ie des b lessures provoquées pa r des balles explo-

F I G . 9 . 

sibles sur des soldats soignés dans les hôp i t aux de Valjevo. La 
pho tograph ie 7 r eprésen te l'orifice de sortie correspondant à 
l'orifice d ' en t rée de la pho tograph ie 5. La photographie 1 0 mont re 
u n e blessure à l 'épaule gauche . 

Les b lessures par bal les explos ib les sont fréquentes dans l 'armée 

Valjevo de la j a m b e d 'un soldat serbe . On y reconnaî t ra facile
men t le pe rcu teur et son récipient . Il n 'y a donc aucun doute que 
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serbe. Ainsi , le médecin-major Ljoubischa Voulovi tch a constaté , 
au sixième hôpi ta l de réserve de Valjevo, en neuf jou r s , cent 
dix-sept cas de blessures par bal les explos ibles . 

Je voulais me rendre compte pe r sonne l l ement de l'effet de ces 
bal les , et j ' a i procédé, dans la cour de la caserne d 'art i l ler ie de 
Valjevo, à des t i rs avec un fusil d 'ordonnance aut r ichien. Lorsque 
j ' a i tiré sur un objet dur (planche de bois assez dur) , j ' a i consta té 
que l'orifice d 'entrée était . tout à fait i r régul ier . E n effet, l 'explosion 
se produi t devant la p lanche et les morceaux déchiquetés de la 

F l G IO. 

balle « mitrai l lent » le bois. La photographie 11 mon t r e l'orifice 
d 'entrée normal d 'une balle ordinaire (a) et celui de la bal le 
explosible (h). Les deux coups furent t i rés à la m ê m e dis tance , 
à environ 2 0 mèt res de la p lanche. Le canal in tér ieur (h) de la 
balle explosible est t rès déchiqueté et mesure en moyenne 2 , 4 c m . 
sur 1 ,2 cm. Il est donc plus hau t que large et beaucoup plus 
i rrégulier que celui de là balle ordinaire (a), voir pho tographie 1 2 . 
Il va sans dire que , si l 'explosion s 'était produi te d a n s la p l anche 
même, le canal serait devenu encore bien plus la rge . 

Il était in té ressant d ' in terroger les pr isonniers de guer re aus t ro -
hongrois sur ce qu' i ls savaient des « E inschusspa t ronen ». J ' a i 
donc procédé à l ' in terrogatoire d 'un g rand nombre de ces p r i 
sonniers , et je reproduis , dans ce qui suit , une par t ie des réponses 
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obtenues , tout en s u p p r i m a n t les noms de mes témoins pour ne 
jjas leur créer des difficultés lo r s de leur ren t rée en Aut r iche . 

i" X. , du 2 6 e r ég iment d ' infanter ie , dit avoir reçu dix « E in -
schusspa t ronen » en qual i té de bon t i reur . Il leur fut permis de 
t i rer en pat roui l le avec ces car touches pour vérifier la dis tance. Il 
leur fut r ecommandé auss i de ne pas les ut i l iser pour t i rer sur 
des hommes isolés, mais sur des masses . 

2° X. , du 28 e r ég iment de l igne , r acon te que les bons t i reurs et 
les gradés recevaient chacun d ix « E inschusspa t ronen ». Leurs 
mitrai l leuses n 'avaient que de ces ca r touches . 

3° X , du "i8e r ég iment . Les « Zugsfùhrer » recevaient un carton 
contenant d ix « E inschusspa t ronen ». Ils avaient ordre de t irer 
su r tou t la nu i t avec ces ba l les , à cause de la lumière qu'elles 
produisent . 

4° X. , du 26'= r ég imen t d ' infanter ie , dépose que tout « Zug » 
recevait des « E inschusspa t ronen », mais spécia lement les bons 
t i reurs et les gradés . Ord re de t i re r su r tou t à une distance de 
1 . 0 0 0 mè t res . Son c o m m a n d a n t lui mont ra i t , de son cheval,l 'effet 
de ces bal les en lui d i san t : « Rega rde bien, ce sont ces balles ». 
On disait cou ramment , au r ég imen t , que c 'étaient des balles 
mervei l leuses . 

5° X. , du 28° r ég imen t , di t que tout g radé recevait jusqu 'à 
t rente « E inschusspa t ronen » et que les balles devaient servir à 
mesurer la d is tance . 

6° X. , du 2 e r ég imen t bosn iaque , dépose que son régiment n 'a 
pas reçu de car touches « E in schus s ». Il sait que les régiments 
au t r ich iens et hongrois les receva ien t et que c 'est aux bons tireurs 
spécia lement qu 'on les d i s t r ibua i t . 

7 0 X. , du 2 6 e r ég imen t , di t que les bons t i reurs ont reçu dix 
à v ing t de ces ca r touches . Les officiers leur expl iquaient que les 
balles des « E in schus spa t ronen » font explosion et provoquent de 
g randes déchirures dans le corps humain , faisant ainsi de très 
graves b lessures . 

8° X . , du 7 8 e r ég iment . Chaque deuxième ou troisième homme 
a reçu des « E inschusspa t ronen ». Son camarade C. en a eu dix, 
On leur a di t que les bal les faisaient explosion, mais on ne leur 
a pas défendu de t irer su r l ' ennemi avec elles. Il n 'a pas su que 
lés blessures p rovoquées p a r ces balles étaient si graves . C'étaient 
su r tou t les A l l emands et les Croa tes du par t i F r a n k (gouverne
men ta l , en opposit ion au par t i des coalisés), qui ont demandé des 
« E inschusspa t ronen ». 
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9 ° X., caporal au 2 8 e r ég imen t de l a n d w e h r , n 'a pas reçu de 
« E inschusspa t ronen », parce qu ' i l est boucher et, comme tel , 
n ' a pas été au feu. Cependan t , ses camarades lui en ont mon t ré ; 
il les a vues chez eux . Chaque capora l et « Zugsführer » en avait 
v ing t . On leur a o rdonné de ne les employer que sur comman
demen t . 

io° X., du 1 6 e r ég imen t d ' infanter ie . Les « Einsehusspat ro-
nen » n 'on t été d is t r ibués que vers le mil ieu de sep tembre (après 
la défaite du J a d a r et du Tser) pa r le p remier l ieutenant Perz. 
Chaque « Schütze » et « Scharfschütze » en recevait dix. Perz 
leur donna comme ins t ruc t ion de les ut i l iser lorsqu' i ls se t rouve
ra i en t devant u n g roupe de so lda ts ou civils serbes . C'est lui-
m ê m e qui donnera i t le s igna l de t i rer avec ces car touches. Perz 
l eu r avait di t que c 'é ta ient des car touches à balles explosibles. 

i i " X., du 7 3 e r ég imen t , dépose que les soldats de l 'armée active 
ont reçu cinq à dix car touches à bal les explosibles . 

i 2 ° X., du 9 6 E r ég imen t d ' infanter ie , di t que les bons t i reurs 
recevaient d ix à v ing t ca r touches « E insehuss », et ne devaient 
les employer qu ' ap rès en avoir reçu l 'ordre . Ces cartouches se 
d i s t inguen t des au t res p a r u n e b a n d e noire sur la douille. 

i 3° X., du 7 8 0 r ég imen t , déclare que les bons t i reurs ont reçu 
c inq à dix « E inschusspa t ronen ». Ils ont eu ordre de t irer avec 
ces car touches sur l ' ennemi . Les officiers leurs expliquaient que 
ces balles peuven t t ue r deux soldats et qu 'e l les provoquent de 
g randes b lessures . Le l i eu tenan t W i t z e , du premier « Marschba
ta i l lon » de la seconde compagn ie , leur a tout spécialement 
expliqué l'effet de ces ba l les . Les bons t i reurs a l lemands ou autres 
recevaient de te l les ca r touches , mais pas les bons t i reurs de race 
serbe . La d i s t r ibu t ion des « E inschusspa t ronen » a eu lieu le 
23 seü tembre . 

i4° Chaque bon t i reur avai t d ix car touches « Einsehuss ». 
Ains i , dans chaque compagn ie , envi ron soixante hommes e n ont 
été mun i s . 

i 5 ° X . , d u 2 8 e r ég imen t . Les caporaux de sa compagnie rece
va ien t dix « E insehusspa t ronen », les s imples soldats cinq. On 
leur défendait de les ut i l iser la nui t « parce qu'on ne peut pas 
d is t inguer les soldats ennemis des soldats austro-hongrois ». 
On ne leur a pas défendu de t i re r avec ces car touches sur des 
h o m m e s . 

1 6 0 X., du 7 9 E r ég imen t , connaî t les « Einsehusspa t ronen ». 
On en a dis t r ibué dix car touches à chaque bon t i reur et gradé de 
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son rég iment . Les c a p o r a u x leur ont di t que c 'é ta ient des car tou
ches pour mesure r les d is tances . On savai t au rég iment que les 
bal les étaient explos ib les . Que lques -uns raconta ien t qu 'on leur 
avai t dit q u e les Monténégr ins ut i l isaient de te l les car touches, et 
c 'est pourquoi l ' a rmée aus t ro-hongro ise les employa i t aussi. 

1 7 0 X. , du 2 7 e r é g i m e n t hongrois : u n h o m m e sur deux recevait 
u n e boîte de dix ca r touches . Ceux qui en avaient en donnaient un 
chargeur aux au t r e s . 

1 8 0 X . . sous-officier du 1 0 2 e r ég imen t , dit qu ' i l savait que les 
bal les des « E inschusspa t ronen » éta ient explosibles et projetaient 
la te r re . Il n ' en a j a m a i s en t endu par le r avan t la guerre à l'école 
des sous-officiers. 

1 9 0 X . , médecin d u 9 6 e de l igne , connaissai t l 'emploi des 
« E inschusspa t ronen » p a r l ' a rmée au t r ich ienne du ran t la guerre . 
Les officiers déc lara ien t a u x t roupes que les Serbes en avaient 
auss i . Cependant , son r ég imen t n ' en a point reçu . 

20° X., du 7 0 e r ég imen t , dit que les officiers leur avaient dit 
que le but des « E i n s c h u s s p a t r o n e n » était de « vérifier le tir ». 

2 i ° X. , du 28 e r é g i m e n t , caporal , a reçu dix car touches . Tous 
les gradés bons t i reurs ou non en ont reçu pour « vérifier le t i r ». 
Toutefois, on leur a o rdonné de t i r e r avec ces cartouches sur 
l ' ennemi . Le l i eu tenan t J eke t é leur avai t r ecommandé de ne t irer 
avec elles qu ' ap rè s avoi r so igneusement vérifié le t ir , mais de 
t i re r alors des feux de sa lve . 

22 0 « Zugsfuhrer », du 28 e r ég iment , di t qu 'environ t rente 
hommes de sa compagnie ava ien t reçu des « Einschusspat ronen » 
p e n d a n t les derniers c o m b a t s . Les meil leurs t i r eurs en recevaient 
v ing t , les t i r eu r s médiocres cinq à d ix . On ne devai t les employer 
que sur o rd re . On ne l eu r a j amais expl iqué en t emps de paix ce 
qu 'é ta ien t ces car touches e t qu 'e l les étaient explosibles . 

23° X . , d u 28 e r é g i m e n t ( tchèque) , déclare que dans chaque 
« Zug » envi ron q u a r a n t e h o m m e s recevaient chacun un car ton 
de dix car touches « E inschuss ». C'est aux bons t i reurs qu 'on 
les donnai t de j D r é f é r e n c e . 11 ajoute que ces cartouches « sont 
u n secret des officiers et il en a en tendu par le r pou r la première 
fois pendan t la gue r re ». 

24° X . dit que les mei l l eurs t i r eu r s du r ég imen t recevaient 
chacun cinq « E i n s c h u s s p a t r o n e n ». C'était pour la première fois 
qu 'on leur mon t r a i t ces bal les . Les bons t i reurs devaient t irer 
les p remie r s . 

25° X . et 2 6 0 X . , vo lon ta i res d 'une année (je ne cite pas le 
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rég iment , pour ne pas les faire reconnaî t re) d i sen t que les 
(( Einsehusspat ronen » devaient servi r pour rectifier le t i r . Leur 
oncle (officier) leur a expl iqué la théor ie . La compagn ie de 
mitrai l leuses en recevait beaucoup, environ six cents pa r mi t ra i l 
leuse. 

27 0 X. , du 100 e régiment , r acon te que seuls les g r a d é s rece
vaient dix à v ing t des « E insehusspa t ronen ». Les s imples soldats 
n 'en savent r ien. Ces car touches sont tou jours enfermées en 
t emps de paix et on ne les voit j ama i s . Leur emploi est exclusi
vement réservé à la guer re . 

De toutes ces déposi t ions, il résu l te que : 
1). Les balles explosibles é ta ien t en usage dans les r ég imen t s 

26, 28, 78, 16, 96, 27 (hongrois) et 100; 
2). Elles n 'ont été dis t r ibuées aux t roupes que ve r s le mil ieu 

de septembre, c 'est-à-dire après la défaite du J a d a r et du Tse r ; 
3 ) . Les soldats ne les connaissa ient pas avan t la g u e r r e ; elles 

sont toujours enfermées en t e m p s de pa ix et leur emplo i est 
exclus ivement réservé à la gue r re , dit le t émoin 2 7 ; 

4)- On avait dit à quelques soldats que c 'é ta ient des car touches 
pour rectifier le tir ; 

5). On avait avoué à d 'aut res que c 'é taient des ba l les explo
sibles et que les b lessures qu 'e l les p rovoqua ien t é ta ien t g raves ; 

6) . Les bons t i reurs et les g r adés recevaient c inq à t r en te de 
tel les car touches. 

La déposition du témoin 4 es t i n t é r e s san t e . Il di t , en effet, 
qu' i ls avaient reçu l 'ordre de t i rer su r tou t à u n e d is tance de 
1.000 mètres . Or, à 1.000 mè t r e s , une ba l le o rd ina i re passe au 
t ravers du corps comme un t roea rd , et j ' a i v u des so lda ts b lessés 
à cette dis tance, sept fois con t inuer à c o m b a t t r e . U n e seule 
blessure faite par une balle explosible r end l ' h o m m e incapable 
de continuer à se b a t t r e . 

A l 'annonce que l ' a rmée aus t ro-hongro ise util isait des bal les 
explosibles contre, les Serbes , ce fait fut démen t i d ' abord par
les Aut r ich iens . P lus t a rd , on avouai t ut i l iser des car touches 
spéciales pour rectifier le t i r . Ces « E insehusspa t ronen » (d 'a i l 
leurs , si j e ne me t rompe , d ' invent ion suisse) devaient p e r m e t t r e 
de vérifier la portée du tir pa r la fumée pendan t le j ou r , p a r la 
flamme pendant la nui t , fumée et flamme se p rodu i san t p a r l 'ex
plosion de la poudre mélangée avec de l ' a lumin ium du réc ip ient 
contenu dans l ' intér ieur de la ba l le . 

J 'a i t iré avec ces car touches , et je crois imposs ible qu 'on puisse 
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vra imen t rectifier u t i l e m e n t le t i r avec la fumée et la flamme. 
E n ce qui concerne la fumée, sa quant i t é est re la t ivement peti te 
et ne se voit pas d i s t inc tement à longue d is tance . En p lus , comme 
pour les mé langes explosifs d ' a lumin ium ou magnés ium employés 
en pho tograph ie , la fumée est chassée immédia t emen t par l 'ex
pans ion des gaz à u n e h a u t e u r p lus ou moins considérable et le 
nuage de fumée ne se forme qu ' à u n e d is tance plus ou moins 
impor t an te d u lieu d 'explos ion . I l es t donc impossible que la 
fumée puisse indiquer si l 'objet es t rée l lement touché ou non. 

F I G . i3. 

Quant à la f lamme, elle se voi t bien p e n d a n t la nui t , mais 
c o m m e n t veu t -on juge r , d a n s la nu i t , si v r a imen t la flamme se 
p rodu i t sur l 'objet visé ou non . E n voyan t br i l ler dans la nui t 
u n e pet i te lumière p e r m a n e n t e , il est déjà p re sque impossible de 
reconnaî t re sa d is tance , pa rce que les é léments pour la compa
ra i son m a n q u e n t . G o m m e n t peu t -on reconnaî t re une distance 
s'il s 'agit d ' une lueur e x t r ê m e m e n t fugace? D'ai l leurs, la dépo
sit ion i5 est in té ressan te à rel i re à ce sujet ; on recommandai t 
de ne pas employer les « E inschusspa t ronen » pendan t la nui t , 
parce qu 'on ne peu t pas d i s t i n g u e r les soldats serbes des soldats 
au t r ich iens . 

Enfin, q u a n d l 'explosion se produi t dans le corps d 'un homme, 
on ne peut voir ni fumée, ni f lamme. C o m m e n t veu t -on alors 
vérifier le t i r ? U n i q u e m e n t en v o y a n t tomber le corps que la 
grave b lessure provoquée a mis défini t ivement hors de combat . 
Cet te mise hors de comba t para î t ê t re le vrai bu t des « E inschuss 
p a t r o n e n », car , comme on peu t le voir pa r les déposit ions de 
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REVUE C R I T I Q U E 

SUR LA FRÉQUENCE DES HYMENS DILATABLES 

Par le D ' E MACRIS (d'Athènes) 

Dans une monographie parue il y a p resque qua t r e ans , sous 
le t i t re Virginité et Viol, j ' ava i s t ra i té au fond la m ê m e ques t ion 
qu 'aujourd 'hui L 

D 'une s tat is t ique de 55 j eunes filles présentées au cabinet 
médico-légal du P a r q u e t d 'Athènes et examinés pour viol, j ' a v a i s 
relevé les rappor ts de 2 2 cas de coexistence de l ' in tégr i té h y m é -
nale avec un viol avoué . C'étaient des observat ions recueil l ies 
pendan t le premier semestre de 1 9 1 1 . 

Le coït vaginal complet s'y accomplissai t f réquemment p e n -

E. Macris, Virginité el Viol, 1911, Athènes , librairie Tzaka. 

soldats aust ro-hongrois , il ne leur fut pas défendu de t irer avec 
elles sur l ' ennemi; quelques-uns nous r a p p o r t e n t m ê m e qu 'on 
les y a engagés , tout en leur faisant connaî t re que c 'étaient des 
cartouches à balles explosibles. Commen t faut-il auss i s 'expl iquer 
le fait que ces car touches, régleurs du t ir , n ' on t été connues que 
pendant la guerre , et même seu lement après la g rave défaite des 
Aus t ro -Hongro i s au Jada r et au Tser? Du res te , les A u s t r o - H o n 
grois ont employé auss i des balles expans ives (dum-dum) , fabri
quées en 1 9 1 4 en fabrique. La figure i3 reprodu i t u n chargeur 
rempl i de cartouches d u m - d u m , t rouvées en caisses sur les champs 
de batail le de Crnabara et Paraschni tza . 

Quoi qu' i l en soit, la « E inschusspa t ronen » aust ro-hongroise 
es t une cartouche à balle explosible s t r i c tement défendue par les 
convent ions . Il est a t t r i s tant de devoir cons ta te r que les mul t ip les 
congrès de la paix, convent ions de la Haye , congrès phi lan thro
piques et progrès de la science n 'on t servi à r ien d 'aut re qu ' à 
faire ut i l iser dans la guer re actuelle des eng ins de mor t et de 
to r tu re plus raffinés que ceux du t emps de l ' Inquis i t ion . 

L a u s a n n e , févr ier I Q I 5 . 
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dan t des semaines , des mo i s et quelquefois des années sans 
la isser pour tan t aucune t race de déchirure récente ni ancienne . 

Ce tableau s ta t i s t ique pub l i é a lors m 'ava i t permis dans une 
cer ta ine mesure de r é s e r v e r encore de cour ts chapi t res , non des 
moins in té ressan ts , sur la f réquence du viol en Grèce, sur l 'âge 
des filles violées,, sur q u e l q u e s formes hyménéa les bizarres 
observées , e tc . 

Le fait de ce coït v i rg ina l n ' e s t contesté assurément ' par per
sonne, ni son in térê t si cap i ta l au po in t de vue médico-légale et 
social . P o u r t a n t aucun des a u t e u r s ne s 'est occupé — d 'après ce 
que je sais — d 'une façon par t i cu l i è re de sa fréquence, ni à l 'étran
ger ni chez nous . Au moins j e ne connais aucune s ta t is t ique. Tous 
la issent supposer qu ' i l s ' ag i t d 'un fait peu fréquent . Le regretté 
professeur Vafas, de l 'Univers i t é d 'A thènes , en par le comme d'un 
cas très r a r e 1 . Son successeur , Georgiadis es t du même a v i s 2 . 

P o u r t a n t , no t r e p remiè re s t a t i s t ique nous p résen te un pourcen
tage de 4 ° pour ioo. Voilà un fait. C'est un chiffre v ra iment sur
p renan t . C'est ce que j e r e m a r q u a i s dans m a première étude 
ci tée : « Il se peu t » — ajoutais- je — « que le pourcen tage soit 
en par t ie occasionnel et q u e de nouvel les observat ions sur une 
échelle p lus g rande , p u i s s e n t t r è s p robab lemen t arr iver à nous 
donner u n pourcen tage de b e a u c o u p rédui t . Mais , même réduite 
de moit ié, la fréquence de ce coït v i rg inal res te ra toujours assez 
g rande pour a t t i re r l ' a t t en t ion des médecins et des m a g i s t r a t s 3 . » 

Les conclus ions p r inc ipa les de ce t t e p remière é tude étaient les 
su ivan tes : 

I . — Les cas de viol avec v i rg in i t é ana tomique sont d 'une telle 
fréquence q u e la sol l ic i tude des mag i s t r a t s paraî t sér ieusement 
ind iquée . 

IL — Dans le d é p a r t e m e n t d 'A thènes , comme d'ail leurs dans 
tous les g r a n d s cen t res , c 'est le viol qui est le p lus fréquent. E n 
province , au cont ra i re , ce son t des en lèvements de jeunes filles. 

I I I . — Con t r a i r emen t à t o u t ce qui se dégage de la g rande 
s ta t i s t ique de Tardieu, le viol en Grèce au-dessous de l 'âge de 
treize ans est e x t r ê m e m e n t r a r e . A par t i r de cet âge, le nombre 
de viols augmen te p r o g r e s s i v e m e n t jusqu 'à l 'âge de v ingt ans , au-
dessus duque l , dans la s t a t i s t i que , on n 'observe aucun cas de 
viol . 

1 Vafas, Précis de Médecine légale, rgo3, t. III, p. 5 i3 . 
2 Georgiadis, l'Hymen et sa valeur médico-légale, i g n . 
3 Loc. cil., p . 43-45. 
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Dans un cas la fillette violée ava i t à peine sept a n s . 
La propagation de ces not ions p o u r t a n t n 'é ta i t pas une tâche 

facile. Je peux dire qu 'au jourd 'hui m ê m e , après q u a t r e ans déjà 
écoulés, ces not ions ne sont pas al lées beaucoup p l u s loin que le 
Pa rque t d 'Athènes . 

On se heur te contre le pré jugé c o m m u n chez tous les peuples . 
Sans résistance hyménéa le , sans douleur et sang , pas de virgini té , 
pas de viol . On se heur te auss i contre l ' ignorance de sages-
femmes, mais su r tou t on a affaire le p lus souvent avec l ' expé
rience insuffisante des médec ins . 

Le cas relaté p a r B r o u a r d e l est bien connu . I l s 'agi t d 'un jeune 
confrère, qui avait fait la faute de déclarer dans son certificat 
que l 'hymen d'une fillette de hui t ans avai t complè t emen t disparu 
et lequel hymen pour t an t a été t rouvé in tac t . I n t e r r o g é pa r le 
Prés ident de la Cour d 'assises sur la cause de cet te erreur , qui 
aurai t pu êt re fatale à l ' inculpé, le médecin fit cette réponse p a r 
faitement franche : « Monsieur le P ré s iden t , j e n 'a i j ama i s vu de 
m e m b r a n e hymen . Dans les hôp i t aux , lo r squ 'on examine u n e 
femme, devant les élèves, c 'est qu ' i l y a une vagin i te , u n e métr i te , 
et depuis longtemps la m e m b r a n e h y m e n n 'ex is te p lus . Si j e 
m'éta is permis de rechercher c o m m e n t est faite ce t te m e m b r a n e 
sur des jeunes filles nou déflorées, j ' a u r a i s mo i -même commis 
un a t tenta t à la p u d e u r 1 . » 

E t , pour être sincères nous auss i , il me semble que nous 
pourr ions à peu près tous avouer à .ce propos la m ê m e chose. 

Mais, en dehors de cela, on doit l ' avouer aussi , ce n 'est pas 
toujours bien aisé de t rouver l h y m e n et se p rononcer sans hés i 
ta t ion sur sa forme, les déchirures , les encoches . On doi t s 'assurer 
d 'avance de quelques condit ions ind ispensables et p r a t i que r grâce 
à une cer ta ine méthode d 'observa t ion . 

E x a m e n en plein jour , absence des règles , p ropre té locale , u n 
lit ou une table assez haute tournée vers u n e fenêtre l a rgement 
éclairée, pat ience sur tout avec les t rès j eunes filles, son t des con
dit ions indispensables . Faire placer la femme avec les ta lons au 
niveau des cuisses, écar ter et r approcher success ivement les deux 
cuisses pour voir l ' hymen t an tô t t e n d u , t an tô t pl issé , in t rodui re 
le doigt derrière la m e m b r a n e et la t endre pour apprécier mieux 
ses par t icular i tés ana tomiques , se servir au besoin de la sonde de 
T a r n i e r o u de celle en papier de Laeassagne , faire tousser l a p e r -

1 P. Brouardel, les Attentats aux mœurs, 1909, p. 7 4 . 
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sonne, la pousse r au besoin ou lui laire faire des mouvemen t s du 
bas s in ; tou t cela sont des r ecommanda t ions uniformes qu 'au
cun auteur médico- lég is te ne m a n q u e pas p lus ou moins de 
donner . 

Tout en les appréc ian t à l eur j u s t e valeur , l ' expér ience pour
t an t dans no t re cabinet médico- légal du P a r q u e t d 'Athènes nous 
a habi tué à u n procédé d 'observa t ion u n peu différent. 

Nous faisons placer la femme indifféremment, t an tô t avec les 
t a lons au n iveau des cuisses et t an tô t comme si nous avions à 
l ' examiner au spécu lum. Mais au lieu de nous borner à écarter 
et à rapprocher les cuisses, procédé souvent insuffisant à décou
v r i r l 'hymen, nous saisissons les lèvres et nous les t endons dou
cement en avan t et l é g è r e m e n t en dehors . C'est a insi , qu 'en 
re lâchan t et en t e n d a n t a l t e rna t ivemen t , que nous parvenons à 
bien é tudier toujours les p l ica tures de l 'hymen, les découpures 
superficielles, les encoches , les déchirures , e tc . P resque jamais 
nous n ' avons eu recours à la sonde de Tarnier . Nous nous 
sommes servi, au cont ra i re bien souvent , de celle en papier de 
Lacassagne. Mais, c 'est le b o u t du doigt qui nous fournit toujours 
p resque les r e n s e i g n e m e n t s les p lus var iés . 

Devan t u n e hési ta t ion e n t r e u n e encoche physiologique et une 
déchi rure t r aumat ique , ce n ' e s t pas v ra imen t toujours la recherche 
des plis v a g i n a u x qui a r r ive à diss iper le doute . Bien souvent la 
déchirure complè te ou incomplè t e se t rouve au fond jus tement 
d 'une de ces encoches ou découpures superficielles. L 'appel aux 
plis du vagin comme au seul a rb i t re dans des cas parei ls pourrai t 
t r è s facilement nous exposer à u n e er reur de diagnostic. 

La surface cicatrisée h y m é n é a l e se d is t ingue de celle intacte 
n o n seulement pa r u n e cer ta ine brusquer ie dans le passage de 
l 'une à l ' au t re et par u n e acui té d ' angle du fond de la déchirure, 
mais aussi par u n e différence p lus ou moins sensible à l 'observa
t eu r habi tué à leur reflet. L a surface cicatrisée est d 'une luisance 
p lus faible, si peu que ça soit , moins lisse que la surface saine. 

Ces deux dernières cons idé ra t ions me para issent dans la pra
t ique plus cons tan tes et p lus fidèles que les plis du vagin dans la 
différenciation des déch i rures et des coupures physiologiques en 
généra l , sans vouloir n ie r pou r cela les difficultés quelquefois 
i n su rmon tab le s qu 'on y r e n c o n t r e . H y a des h y m e n s qui sont 
de vrais p rob lèmes à r é soudre . 

C'est a insi que , p e n d a n t les années 1 9 1 1 - 1 9 1 4 , 556 jeunes 
filles en tout se sont p ré sen tées au cabinet médico-légal du 
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TABLEAU STATISTIQUE 

INDIQUANT LE NOMBRE DES JEUNES FILLES EXAMINÉES POUR VIOL 
DANS LE CABINET MÉDICO-LÉGAL DU PARQUET D'ATHÈNES PENDANT LES ANNÉES I 9 1 1 - I 9 1 4 . 

4 9 1 1 1 9 1 2 1 9 1 3 1 9 1 4 T O T A L 

'SI en en 

MOIS Y1 FI FI 
M ' « 

M 
S. C K * 

I < è •< a < ™ < 

E E - i S 
= C H 

: Janvier . IO 3 IO 2 5 2 11 36 9 
F é v r i e r . 11 2 i4 5 5 2 10 I 40 10 

Mars . . . . 6 I 4 2 10 2 11 4 3i 9 
Avri l . 8 G • 4 I 7 I >4 5 43 i3 

Mai . . . . I 1 G iO 2 l'y 2 12 1 55 11 
Juin . . . . 8 3 21 10 •7 5 3o 9 76 28 

Ju i l l e t . . , 7 5 I I 4 •9 I 7 3 44 12 

Août . . . 8 i 12 •J 
J i5 I 18 5 55 10 

S e p t e m b r e . i3 7 IO 5 M 4 7 54 23 

O c t o b r e . . • 15 5 6 0 i4 3 I 2 5 47 i5 
N o v e m b r e . 8 » 4 D 12 C 10 1 34 7 
D é c e m b r e . 9 z 6 5 » 23 8 43 11 

TOTAL. 

P o u r c e n t a g e 
d e s h y m e n s 
d i l a t a b l e s . 

1 IO 4o 128 38 i38 29 I75 01 556 108 TOTAL. 

P o u r c e n t a g e 
d e s h y m e n s 
d i l a t a b l e s . 

34,8 o/o 3G 0/0 21 0/0 29,' 0/0 28,5 0/0 

De ce tableau s ta t is t ique résul te que , pendan t les qua t re der-

1 Tous ces cas sont inscrits dans le registre officiel tenu au cabinet m é d i c o -
légal du Parquet. 

2 Dans le tirage à part de la publication grecque, j'ai tracé un tableau minut ieux 
de ces 1 0 8 cas, avec « chiffres du registre officiel », date, nom, âge et observa
tions courtes relatives. Il serait trop long de le reproduire ici . 

Arch . Anthr. Crim. — № au n 1914-5* 

Parque t d 'Athènes pou ï être examinées à l'effet de cons ta ter 
le v i o l 1 . 

De ce nombre , i3o, ont été t rouvées v ierges . I l y ava i t 25g déflo
ra t ions et 158 hymens d i la tables . 

J 'en présente ci-après un tableau s ta t i s t ique s o m m a i r e 2 : 
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nières années , le pourcen tage m o y e n des h y m e n s dilatables a été 
28.5 pour 100 sur le to ta l des j e u n e s filles examinées . 

On peut donc en conclure q u e les cas des h y m e n s di la tables , 
loin d 'ê tre t rès ra res ou t rès excep t ionne l s , comme tous d 'ai l leurs 
le laissent supposer , son t au con t ra i re très fréquents. Ce qui 
in téresse é n o r m é m e n t le médec in exper t , le procureur , les j uges . 

Mais quel les sont les causes de ces h y m e n s et comment peut -
on expl iquer u n e fréquence p a r e i l l e ? 

Les h y m e n s di la tables sont d u s d 'abord à leur forme anato-
miqûe et à la la rgeur et d i la tabi l i té phys io logique de l'orifice, à 
l ' onan i sme ensu i t e . 

Quan t à la forme des h v m e n s d i la tables : 

61 éta ient du t y p e labié 
58 — — annula i re 
20 — — plissé 

7 — — en bande le t t e 
et 12 — d 'un t y p e anorma l . 

Quan t à l 'âge de ces j e u n e s filles : 

1 ava i t 7 a n s 
5 ava ien t 7 à 12 ans 

19 — 12 à 10 — 
120 — i 5 à 20 — 

et 8 — 20 à 25 — 

La fréquence de ces h y m e n s d i la tab les signalée dans notre 
tab leau s ta t i s t ique est v r a i m e n t g r a n d e . Mais nous devons nous 
en tendre . Le pourcen tage de 28,5 pour 100 ne se rappor te pas 
qu ' aux filles p résen tées au P a r q u e t . I l a peu t -ê t re peu de ressem
blance avec celui qui pour ra i t ê t r e observé chez toutes les filles 
en généra l . 

Chez les premières-—-on le c o m p r e n d facilement — il y a une 
espèce de sélection qui s 'opère . Ce sont j u s t emen t ces cas douteux 
et d iscutés de deux côtés, qui se p r é sen t en t d e v a n t le Procureur 
du Roi . L 'homme aussi bien q u e la femme se croient mu tue l l e 
ment aussi v ic t imes , et font a p p e l en auss i pleine bonne foi à la 
Jus t ice . 

Cet te fréquence spéciale p a r sélect ion ne devient pas pour 
cela moins in té ressan te n i p o u r les médec ins légis tes , ni pour 
les j uges . 

Devan t des cas pare i l s , le j u g e do i t oublier la vierge et procéder 
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à l ' instruction comme s'il avai t affaire à u n e femme déjà 
déflorée. 

En absence de cet é ta t spécial des par t ies gén i t a l e s ex te rnes , 
que Gasper appelai t é ta t vierge, quand la vulve bâi l le , les g r andes 
lèvres s 'écartent , les pet i tes lèvres se cu tan i sen t , la fourchet te 
s 'abaisse et le vagin se laisse dilater à volonté , le médec in- lég is te 
peut se prononcer avec une g r a n d e probabilité que le coït vaginal 
a été réalisé. Mais rien plus au delà de cette probabi l i té . Le reste 
intéresse le juge d ' ins t ruct ion, qu i doit savoir et se rappe le r que 
l'intégrité anatomique hyménéale n'exclut pas le viol dans un 
grand nombre de cas. 

DOCUMENTS ALLEMANDS 

C A N T I Q U E S D I S T R I B U É S P O U R L ' E N T R É E E N C A M P A G N E 

1 . — Qui est un h o m m e ? Celui qui sait pr ier e t qui met sa 
confiance en Dieu; quand tout péri t , lui ne perd pas confiance : 
l 'homme pieux n 'a j amais peur . 

Es t un homme, celui qui sai t mouri r pour Dieu et pou r la 
Pa t r i e ; il se défend j u s q u ' à la mor t avec cœur , courage et b r a s . 

Allons, homme a l lemand, a l lons h o m m e l ibre , en avan t pour 
la bataille avec Dieu le Tou t -Pu i ssan t . Car Dieu seul doit ê t re 
not re secours, de Dieu vient la chance et la v ic toi re . 

( E r n s t - M . A r n d t , I 8 I 3 . ) 

2 . — Nous venons de prier devant Dieu le Jus te , il dirige et 
t ient un t r ibunal sévère ; il ne pe rmet pas aux m é c h a n t s de 
maîtr iser les bons , que son nom soit béni ! Il ne n o u s oublie pa s . 

— Dieu s'est t enu à nos côtés dans le combat , car il voula i t 
que le Droit soit victorieux ; c'est pour cela que la ba ta i l le , à 
peine commencée, fut déjà gagnée . Vous étiez avec nous , ô Dieu, 
et la victoire fut vôt re . 

— Nous vous louons, ô conduc teur des batai l les , et nous vous 
suppl ions de nous assis ter encore à l 'avenir , afin que votre peuple 
ne devienne pas une vic t ime de l ' ennemi . Que vo t re n o m soit 
béni . Seigneur, rendez-nous l ibres . 

3 . — N'hési le pas . peti t a tome (dans le t ex te petit tas): 
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quoique la volonté des ennemis soit d e t e détrui re en t iè rement , et 
qu ' i ls cherchent à te faire succomber , afin de te rempl i r d'effroi; 
cela ne dure ra pas l ong temps . 

-— Console-toi , car t u es en t re les ma ins de Dieu ; confie-lui 
ta haine et fie-toi à lui . I l enver ra à t o n secours son Gédéon, car 
il sa i t bien c o m m e n t ten i r ses p r o m e s s e s et te couvrir . 

— Auss i v r a i que Dieu es t Dieu , auss i vraie qu ' e s t sa parole, 
il faut que la Ter re (le m o n d e ) , le d i ab l e et les por tes de l'enfer, 
et tou t ce qui en dépend, f inissent d a n s la hon t e . Dieu est avec 
nous et nous avec Dieu; nous v o u l o n s g a g n e r la victoire . 

(Chant de guerre d e G u s t a v e - A d o l p h e , L u t z e n , i 6 3 2 . ) 

4 . — 0 mon , âme espère en Dieu . Demande- lu i tout , i l donne si 
volont iers son a ide . Ne cra ins r ien ! B ien tô t para î t ra le mat in d 'un 
nouveau jou r , comme le p r i n t e m p s rena î t après l 'h iver . Dieu 
le fidèle te pro tégera d a n s les a s s a u t s et dans tous les dangers . 

— 0 mon âme, espère en D ieu , demande , e tc . Quand tou t 
pér i t , Dieu ne nous abandonne p a s . L e danger n ' e s t cer tes pas 
p lus grand que Celui qui v ient à n o t r e secours . Fidéli té é ternel le , 
Dieu fidèle, qui pouvez nous sauve r en tou t danger , sauvez aussi 
no t r e âme . 

5 . — Conse rvez -nous vot re g r â c e , ô Seigneur Jésus-Chris t , 
afin que nous soyons désormais p r o t é g é s contre la malice d 'un 
ennemi méchan t . 

—. Conservez-nous vot re p r o t e c t i o n , Héros pu i s san t , afin que 
l ' ennemi ne puisse nous n a r g u e r e t q u e le monde ne périsse pas . 

— Res tez-nous fidèle, mon D i e u et mon Seigneur , soyez 
cons tan t et p ro tégez-nous en t o u t d a n g e r . 

( J o s u é S t e g m a n n , I O 8 8 - I 6 3 2 . ) 

6 . — Souvenez-vous f avorab lemen t de moi, mon Dieu bien 
a imé . J ' espère en vous, pour que l l e a u t r e raison devrais-je me 
consoler ? Ma consolat ion d a n s la m o r t et dans la vie sera de 
m 'en tendre dire : « Mon enfant, j e pense à t o i . » 

— Souvenez-vous de moi et faites q u e vo t re grâce m e suffise, 
si j e dois succomber , et si la pe ine et la t r i s tesse m ' o p p r i m e n t ; 
m o n cœur sera réconforté si vous pensez à moi . 

— Souvenez-vous de moi, faites q u e j e pense à ma fin et que 
je m'ensevel isse d 'abord d a n s l e s p la ies de J é s u s . Ne m 'aban
donnez pas d a n s la dernière lu t t e et le dernier c o m b a t ; recevez-
moi avec vous, dans l 'escorte cé les te . 
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— Souvenez-vous de moi, et souvenez-vous auss i des miens 
après ma m o r t ; laissez venir votre aide à t o u s ceux qui m ' o n t 
a imé et qui m'é ta ient chers , afin que le Pa rad i s nous soit accordé 
à tous ensemble . 

— Souvenez-vous aussi dans ma tombe s i lencieuse, afin que 
mon âme et mon corps puissent goûter la m ê m e jo ie . Ne m 'ou
bliez pas , j e vous loue et vous remercie é t e rne l l emen t . Mon Dieu, 
souvenez vous de moi . 

(Jol i . -Mat . E n g l e r t , 1661-1733.) 

7 . — Dans tous mes actes , j e me laisse guider pa r le Très -
Haut . Il peu t tout et possède t o u t ; il faut q u ' i l donne lu i -même 
pour toutes choses, m ê m e si elles devaient réuss i r a u t r e m e n t , sa 
bénédict ion, son conseil et son acte . 

— Il ne peut r ien arr iver , en dehors de ce qu ' i l a ordonné et 
qui doit m 'ê t re sa lu ta i re ; j ' a ccep te ce qu ' i l m e donne comme il 
me le donne ; j e préfère ce qui lui p la î t en moi . 

— Je m e soumet t ra i sans regre t à m o n des t in , t e l qu ' i l l 'a 
fixé; aucun de tous les malheurs ne me frappera t r o p du remen t , 
avec Dieu j e le surmontera i . 

— Je me suis soumis à lui , pour mour i r et pou r v ivre , ainsi 
qu ' i l l 'a o rdonné . J e lui laisse à décider si c 'est au jourd 'hu i ou 
demain , lui seul connaî t le m o m e n t oppo r tun . 

(Paul F l e m m i n g , 1609-1640 . ) 

8 . — Secourez-nous, Dieu secourable , secourez-nous dans 
l 'angoisse et dans le danger ; ayez pit ié de nous , ô Dieu fidèle, 
parce que j e suis v ra iment vo t re enfant m a l g r é le d émo n , le 
monde et tou t le péché . 

— J 'ai confiance en vous , mon Dieu et m o n Se igneu r ; quand 
j e vous possède, que puis-jé demande r de p l u s ? J e vous possède , 
Seigneur Jésus-Chris t , qui êtes m o n Dieu et mon Sauveur . 

— Je m ' en réjouis de tout cœur , j ' a i bon courage et j ' e s p è r e 
en vous ; j e m e repose en t iè rement sur vo t re n o m ; secourez-moi , 
Seigneur . Amen. 

( M . M o l l e r , 1547-1606.) 

L E T T R E C É L E S T E 

T r o u v é e par M. H e n r y M o r e l - J o u r n e l , s u r un p r i s o n n i e r a l l e m a n d 
et q u e p r e s q u e t o u s l e s s o l d a t s p o r t e n t au c o u c o m m e u n e a m u l e t t e . 

U n comte avai t u n serviteur auquel on al lai t t r ancher la tê te : 
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mais le bour reau n 'y pu t r éus s i r , ce que voyant , le comte s'in
forma pourquoi le sabre n e faisait aucun mal et le servi teur lui 
mont ra alors cet te le t t re avec l es ini t iales : B. J . F . K . H . H . — 
B . K . H . X . 

Le comte o rdonna que c h a c u n por t â t su r lui la le t t re . Quand 
on saigne du nez ou qu 'on a u n e b le s su re quelconque et que le 
s ang ne veut p a s s 'ar rê ter de couler , on n 'a qu ' à placer la le t t re 
dessus et l 'hémorragie cesse . O n n e peu t pas se blesser avec un 
fusil ou u n po ignard sur l e sque l s son t g ravées ces ini t iales. Celui 
qui por te cet te le t t re sur lu i n e p e u t ê t re enchan té et ses ennemis 
ne peuven t pas lui nui re . Ce son t les cinq plaies sacrées du Christ , 
la tê te , le cœur, les m a i n s , les p ieds (?) Qui por te cette let tre ne 
c ra in t point parei l t r a i t emen t , il n e cra in t ni la foudre, ni le feu, 
ni l 'eau. Mettez la le t t re d a n s les ma ins d 'une femme qui ne peut 
pas accoucher, elle accouchera b i en tô t et l ' enfant sera heureux 
s'il por te la l e t t r e , qui v a u t m i e u x q u e l 'or : 

« A u nom du Pè re , du F i l s , du Sa in t -Esp r i t , de même que le 
« Chris t au j a r d i n des Oliviers fut ca lmé, de m ê m e toute artillerie 
« se ta i ra ; celui qui po r t e cet écr i t ne cra in t ni les canons , ni 
« les a rmes de l ' ennemi . Dieu le r e n d fort, le met à l 'abri des 
« voleurs et des assass ins , e tc . L e Sa in t -Espr i t le protège contre 
« les danger s visibles, l ' ange Miche l contre les invisibles. 

« A u nom du Père , du F i l s e t d u Sa in t -Espr i t , que Dieu soit 
« avec moi. Celui qui a sur lu i ce t t e bénédic t ion ne craint pas 
« l ' ennemi . Celui qui ne le c ro i t p a s n ' a qu ' à la por ter pendue au 
« cou et il ne peu t être n i p r i s o n n i e r , ni b lessé , e tc . J e demande 
« au nom de No t r e -Se igneu r J é sus -Chr i s t q u ' a u c u n projectile 
« ne m ' a t t e igne , qu ' i l soit d ' a r g e n t ou d 'or , de fer ou de p lomb, 
« que le Dieu du Ciel me p r é s e r v e de t o u t ma l , au nom du Père , 
« du Fils et du Sa in t -Espr i t . » 

Cet te le t t re est tombée d u ciel en 1 7 2 4 ; à Hols te in(?) elle a été 
t rouvée écrite en le t t res d 'or . On l 'a copiée en 1 7 9 1 . 

( S u i v e n t d e s r e c o m m a n d a t i o n s p o u r l e r e p o s d o m i n i c a l , l ' a u m ô n e , e t c . 
e t l e s d e v o i r s r e l i g i e u x s a n s l e s q u e l s i l n'y a b o n h e u r ni b é n é d i c a t i o n . ) 

Je crois que Jésus a écri t ce t te l e t t r e , e t c . 

( S u i v e n t la dé f in i t ion d e s n o m b r e u x a v a n t a g e s r é s e r v é s à c e u x qui la 
p o r t e n t ou l 'ont d a n s l eur m a i s o n ( n o m b r e u s e s r é p é t i t i o n s ) e t la r e c o m 
m a n d a t i o n d e la faire r e c o p i e r d e l 'un à l 'autre , c o m m e dans l e s b o u l e s de 
n e i g e , ) 
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POLICE TECHNIQUE 

LES AFFAIRES CRIMINELLES ET LA POLICE TECHNIQUE 

Par E. GODDEFROY 

Officier de Police judiciaire. 

La dactyloscopie judiciaire joue de p lus en p lus u n rôle 
impor tant dans la recherche des malfai teurs . 

L'usage de la police technique n 'es t toutefois pas encore 
assez généralisé en Belgique. E n maintes occasions c 'est encore 
l 'enquête « à la Vidoeq » qui est en usage , et le h a s a r d p u r est 
souvent le maî t re absolu du résu l ta t de l ' enquê te . 

P a r t rop souvent c'est au pet i t bonheur que le policier chargé 
d 'une enquête cherche à découvrir u n coupable ; il le devine 
ou croit le deviner, et suit , la p lupa r t du t e m p s , u n e pis te 
pu remen t hypo thé t ique . 

Cet « espri t divinatoire » dont encore t an t de policiers sont 
affligés, est souvent — on s'en rend a i sément compte — la cause 
primordiale de l ' insuccès. 

On comprend donc qu' i l y a u rgence de remplace r tou te 
cette vieille rout ine par des méthodes scientifiques et des 
déductions sérieuses basées sur l 'observat ion des faits. 

M. Leblanc a écrit quelque par t dans son l ivre Arsène 
Lupin: « Il n 'y a que les imbéciles qui d e v i n e n t ! » 

C'est peut-ê t re t r anchan t , mais ce n ' en est pas moins v ra i . 
La p lupar t du t emps on lit dans les faits d ivers des j o u r n a u x 

re la tan t des cr imes ou des délits : « La police s 'es t r endue sur 
les l ieux, m a i s . . . les malfaiteurs n ' on t laissé aucune t r ace . . . » 

Comme c'est absurde , et comme la police est peu à la 
hau teur de sa tâche ! Car des t races visibles ou l a t en te s , il y en a 
presque toujours. 

Les ci toyens n'ont-ils pas droit d 'exiger q u a n d ils font appe l 
au concours de la police, d 'ê tre a idés pa r des fonct ionnaires au 
courant de l 'enquête moderne ? 

Il ne suffit pas , comme nous le voyons si souvent , de dresser 
un procès-verbal d 'une affaire criminelle e t . . . d 'y s t ipuler en 
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phrase s té réotypée que « t o u t e s les recherches sont restées 
inf ruc tueuses . . . ». 

I l faut t rouver les c o u p a b l e s ou tou t au moins met t re tout 
en œuvre , en ayan t r ecou r s a u x procédés les p lus modernes , 
p o u r ar r iver à leur d é c o u v e r t e . 

La cr iminal i té ne d i m i n u e r a que propor t ionne l lement aux 
cr imes pun i s . 

Les chefs de police qu i n e s u i v e n t pas le p rogrès de la police 
technique ont u n e g rande responsab i l i t é envers t o u s . 

I l est p o u r t a n t aisé d ' avo i r recours à ces procédés , mais 
il faut avoir le courage et la v o l o n t é de les app rendre . 

Combien de policiers o n t émis des avis faux au sujet 
de la police t echn ique , p a r l a n t tou jours sans connaissance de 
cause . 

U n de nos col lègues b ruxe l l o i s n ' a pas hési té à dire à un de 
nos chefs que le po r t r a i t p a r l é ( s igna lement descriptif) de 
M . Ber t i l lon — une des p l u s be l l e s œuvres de r é m i n e n t chef de 
service de l ' Ident i té jud ic ia i r e de P a r i s — éta i t absolument sans 
aucune uti l i té au poin t de v u e des recherches judiciaires ! Après 
celle-là on peu t t i rer l ' échel le ! 

Mais où no t re col lègue a- t - i l é tudié la ques t ion pour parler 
de la sorte ? 

Car il n ' a j ama i s — n i de p r è s n i de loin — é t u d i é à fond 
cette géniale inven t ion qu i a d o n n é de si p roban t s résu l ta t s . 

C'est là un exemple pr i s a u h a s a r d p a r m i de nombreux cas de 
m ê m e genre . 

La dactyloscopie et son u s a g e en mat iè re de recherches 
judic ia i res souffrent souven t d u m ê m e m a l . L 'appréciat ion émise 
p a r des gens non ini t iés ou f aus semen t rense ignés , sans aucune 
compétence , p a r conséquen t , a u n e t endance à rendre impopu
laire cette science c e p e n d a n t pos i t i ve . 

E n Belgique , sous la c o m p é t e n t e et h a u t e direction de not re 
actif min i s t re de la Jus t i ce , M . Car ton de W i a r t , l 'usage de 
la police t echnique a u n e t e n d a n c e à se vulgar i ser . 

Le service d ' identification dac ty loseop ique à la tê te duquel se 
t rouve M. Borgerhoff p r e n d de p lus en p lus de l 'extension, 
et le relevé des e m p r e i n t e s es t d e v e n u depuis peu d 'usage 
couran t dans toutes les p r i s o n s . M . de Ryckè re , j uge au 
Tr ibuna l de première i n s t a n c e de Bruxe l l e s , a été envoyé en 
miss ion d 'é tudes à P a r i s , R o m e et L a u s a n n e , pour y étudier le 
fonct ionnement des écoles de po l i ce . 
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II est à souhaiter que l 'organisat ion de parei l le in s t i tu t ion 
se fasse rap idement et sans perte de t emps ut i le . 

Ce sera, avec la réorganisat ion de no t re police jud ic ia i re , 
le r enversement de la vieille rou t ine , pour le p l u s g r a n d b ien 
du pays et la satisfaction des hab i t an t s . 

La première enquête a, au point de vue du résu l t a t final, 
le plus d ' impor tance . Si ces premières cons t a t a t i ons son t faites 
par un « rond-de-cuir », on peut en prévoir a i sément le r é su l t a t . 
Passe encore s'il ne s 'agit que de pe t i t s dél i ts , mais q u a n d 
il s 'agit d 'un assassinat , il semble que l ' enquê te faite m a l a d r o i 
t emen t et d 'une façon non scientifique dev ien t r ée l l emen t 
cr iminel le . 

Dans ce cas-là le policier se r end en que lque sorte compl ice 
du malfaiteur, et ce d 'une façon inconsciente c 'est c e r t a in , 
mais qui n 'en est pas moins b lâmab le . 

Dans des débats récents devant la Cour d 'A , la p r é 
venue , d 'ai l leurs acqui t tée , a donné u n e superbe leçon à la 
police, sur l ' impardonnable légèreté avec laquel le l ' enquê te 
criminelle avai t été faite. 

Au cours d 'une ent revue elle a fait r e m a r q u e r ce qui su i t , à 
un correspondant du Journal de Pa r i s : « Mais ce qui es t p lus 
épouvantable , c'est qu ' i l eût suffi, pou r ob ten i r la p r e u v e 
indubi table du cr ime ou du suicide, de faire appe l à l ' examen 
de M. Bert i l lon, qui aura i t p r i s les empre in t e s digi ta les dé la 
crosse du revolver . Ne trouvez-vous pas m o n s t r u e u x qu 'on ai t 
évité de produire , au cours de cette t ragédie , u n e p reuve auss i 
é lémentaire ? » 

Nous n 'hési tons pas à approuver en t iè rement la défense de la 
p révenue . La Justice a eu g r a n d tor t de procéder à u n e enquê te 
criminelle d 'une façon aussi superficielle. 

Elle aurai t au surp lus pu évi ter à la p révenue u n e l o n g u e 
détent ion prévent ive don t elle est mora l emen t responsab le . 

Ceci est u n cas pris au hasa rd , mais combien de coupables 
n 'échappent- i l s pas ? E t combien d 'aut res innocen t s son t condam
nés par suite de pareille négl igence . 

Pour prouver la nécessi té de l 'usage de la police t echn ique 
dans les instruct ions judiciaires , p renons au hasa rd que lques -unes 
de nos récentes enquê tes où le résu l ta t a été concluant , ou tou t 
au moins , t rès uti le à l ' enquête . 

Lors d 'un crime commis en 1 9 1 1 à Sa in t -Pau l , n o u s r e l evâmes 
des empre in tes sanglan tes sur le m o n t a n t d u n e pe t i te por te . 
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L'endro i t où s 'était p lacé l ' i n d e x droit était marqué par une 
large tache de sang , sans a u c u n e va l eu r identificatrice. 

L 'endroi t où s 'était posé l ' au r i cu la i r e droit était net tement 
marqué . Quelques l ignes p a p i l l a i r e s du dessin central étaient 
visibles (figure i ) . 

P a r sui te de l ' abondance d u s a n g , et la t race se t rouvan t sur 
u n p lan vert ical , le l iquide a v a i t coulé et en t remêlé plusieurs 
l ignes papi l la i res . 

Empreinte sanglante d'auriculaire 
droit sur la porte. 

F I G . i . 

Empreinte de l'auriculaire 
droit du présumé coupable. 

L'endro i t où ava ien t dû se p o s e r le médius et l 'annulaire n 'était 
pas taché de sang et les e s sa i s pour colorer les empreintes 
l a ten tes res tè ren t sans aucun r é s u l t a t . 

Nous ét ions m o r a l e m e n t c o n v a i n c u s de la culpabili té d'un 
certain P . , p ré sumé coupable , e t de l ' ident i té de son auriculaire 
droit avec la t race sang lan te d e l ' aur icula i re t rouvé sur la porte, 
mais nous ne pouvions pas n o u s p rononcer d 'une façon catégo
r ique , l ' emprein te t rouvée é t a n t t r o p peu ne t t e . 

Le coupable p r é sumé P . fut r e l a x é faute de preuves probantes . 
Dans le couran t de 1 9 1 3 , le m ê m e P . fut a r rê té au m o m e n t où 
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il allait commet t re un second crime à Saint-Gil les ( W a e s ) , et il 
fut c o n d a m n é aux t r avaux forcés à p e r p é t u i t é . 

C'est là un des rares cas où la police t echnique n ' a pas permis 
de se prononcer d 'une façon cer ta ine . 

Les soupçons qui pesèren t sur P . ont toutefois pe rmis de 
le surveil ler de près et de l 'arrêter lors de sa p remiè re réci
dive. 

Lors d 'un cambriolage de deux villas à Ostende , « vi l la del Sol » 
et « villa F a n n y », nous fûmes chargé par un col lègue de 
relever les diverses traces du passage des malfai teurs . 

P e u de jours après deux j eunes malfaiteurs de seize à dix-hui t 
ans furent soupçonnés de cet acte cr iminel . 

Sans même avoir photographié les t races nous p û m e s identifier 
di rectement l ' index droit de M. sur le cadran d 'une pendule et 
les empre in tes du médius et de l 'annulai re gauches de B . sur 
des morceaux de verre à v i t re p rovenan t de l'effraction de la 
cave à v in . 

Tous deux nièrent énerg iquement les faits mis à l eur charge . 
Nous démont râmes donc à M. qu' i l avait touché à la pen 

dule, que nous le savions, que toute défense étai t abso lumen t 
inut i le , et que seuls l 'aveu et le repent i r pouvaient insp i rer de la 
pit ié aux juges (figure 2 ) . 

Après quelques minu tes de réflexion, il « mangea le morceau » 
et dénonça son coniplice B . 

Celui-ci fut plus tenace , mais après lui avoir expl iqué q u e c 'étai t 
lui qui avai t cassé la vi tre de la porte de la cave et volé des 
bouteil les de C h a m p a g n e , et lui avoir annoncé que son complice 
était en aveu, il n 'a fallu exac tement que cinq minu te s pour lui 
faire avouer tou t . 

B . nous demanda ensuite de lui exposer comment il avai t été 
possible de l 'identifier. Ce gamin voulait développer ses connais 
sances professionnelles ! 

Beaucoup de policiers, moins disposés à s ' ins t ru i re , n ' en font 
pas au tan t ! 

Nous nous souvenons même, d 'un fait assez p iquan t qu i mér i t e 
d 'ê tre r appor té . 

B. avait déposé ses excréments sur les l ieux du délit , hab i 
tude fréquente chez les malfaiteurs professionnels qui , d ' après la 
théorie du professeur Reiss obéissent à des ra i sons de super 
sti t ion. 

Cur ieux de connaître la raison qui l 'avait fait poser parei l ac te 
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Empreinte sur le cadran d'une pendule , 
lors d'un cambriolage à Os tende . 

F I G . 2 . 

police comme on serai t enc l in à le supposer . Il avai t été interné 
d a n s une école dite « de ré forme ». 

U n aut re cas en 1 9 1 2 fut p l u s curieux. 
U n vol avec effraction ava i t été commis avec une rare audace 

chez le bou langer Bor ra , r u e S a i n t - P a u l , à Ostende . 
Vers 6 heures du soir , le bou lange r était sorti en compagnie 

de sa femme. C'était u n soir de carnavaL 

et où il avai t appr is cela, il r épondi t à notre quest ion : « C'est à 
l 'école, Mons ieur le C o m m i s s a i r e ! » 

Ce j eune h o m m e n ' a v a i t p a s suivi les cours d 'une école de 
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P e n d a n t leur absence, des voleurs s 'étaient in t rodu i t s dans la 
maison à l 'aide de fausses clefs et avaient vidé le t i ro i r -ca isse . 
Pu is ils é ta ient montés au premier é tage, où dormai t l 'un ique e n 
fant des époux Borra , une fillette de douze ans . 

L 'enfant , c royant à la ren t rée de ses pa ren t s , appela son père . 
Lorsqu 'el le aperçut deux hommes en t r an t dans la c h a m b r e , la 
fillette se cacha sous les draps et dut assis ter , à demi mor te de 
frayeur, au pil lage. Un des individus tenai t à la main un couteau 
ouver t . 

U n collègue, qui était à ce moment non pa r t i san de l ' enquête 
scientifique, eut soin de ne pas demander no t re in te rven t ion , et 
a r rê ta trois honorables ci toyens, parce qu ' i l s ava ien t passé 
dans la rue où se t rouvai t la maison du cr ime vers l 'heure où 
celui-ci avai t été commis . 

Ils furent d 'ai l leurs re laxés dès le l endemain . 
Le Pa rque t nous chargea alors plusieurs j ou r s après de re lever 

sur les l ieux les empre in tes qui aura ient p u s'y t rouver . 
A y a n t réussi à rélever plusieurs traces fort ne t t e s , nous deman

dâmes au boulanger Borra la l is te de tous ses fournisseurs , 
membres de la famille et amis , et re levâmes ind i s t inc temen t les 
empreintes de toutes ces pe r sonnes . 

Le lendemain, nous fûmes fixé sur la culpabi l i té du n o m m é P . 
Nous t rouvâmes en effet une empre in te de l ' index et du médius 

droit avec un ensemble de quat re-v ingts poin ts carac tér i s t iques 
t rès ne t s . 

L 'enquête devenai t , dès lors , un jeu d 'enfant . 
Nous p i s tâmes , p e n d a n t deux soirées, le n o m m é P . et rele

vâmes les empre in tes de tous ses amis , ce qu i nous permi t de 
découvrir l ' ident i té de l ' emprein te palmaire re levée s u r les l ieux 
avec celle du n o m m é M. , son complice. 

P . et M. nièrent avec la dernière énergie , ce qui n ' empêcha 
pas le Tr ibuna l de première instance de Bruges , ma lg ré l 'absence 
de toute autre preuve, de les condamner à t rois années de pr ison. 

Lors des débats , un avocat émit l 'avis qu 'une identification 
dactyloscopique ne méri ta i t pas p lus de confiance q u ' u n e exper 
tise en écr i tures . Ce ne fut pas l 'avis du Tr ibunal , on l 'a vu . 

Le d imanche 6 oc tobre 1 9 1 2 , vers 7 heures du soir , deux 
j eunes filles, les sœurs Elodie et I rma Desodt , âgées respec t i 
vement de dix-hui t et de quinze ans , revenaient de la ke rmesse 
de Merchem et suivaient la route conduisant de Bixschote à 
Ypres , pour ren t re r chez el les . 
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Arch. Anthr. crira. — № 2J2. 

Une distance de 8 0 0 mèt res environ les séparai t encore de la 
ferme habitée pa r leurs parents , lorsqu 'el les se v i r en t suivies 
pa r un mystér ieux personnage qui , p ressant le pas à mesure 
qu 'el les avançaient , les rejoignit au m o m e n t où el les a l la ient 
ouvrir la barrière qui donne accès à la ferme de l eu rs p a r e n t s . 

Tout à coup, l ' inconnu tira deux coups de revolver Les d e u x 
jeunes filles poussèrent u n cri et s'affaissèrent sur la r o u t e . 

Elodie Desodt ne se releva p lus : elle étai t frappée à m o r t . 
I rma , qui fut étourdie un ins tant , pa rv in t à se re lever e t couru t 
à toutes j ambes chez elle, c royant que sa sœur l ' avai t déjà 
devancée dans sa course. 

Les paren ts des j eunes filles, ainsi avertis, se r e n d i r e n t sur les 
l ieux. 

Munis d 'une lan terne , ils eurent tô t fait de découvr i r le 
cadavre d 'Elodie, g i san t sur l 'accotement de la rou te . 

U n certain D. , qui avai t va inement essayé de cour t i se r la 
j eune Elodie, fut soupçonné d'avoir commis l ' a ssass ina t . 

D . donna u n alibi qui fut reconnu faux. 
A u c u n témoignage de quelque valeur n 'ex is ta i t con t re le cou

pable p résumé . 
Nous fûmes requis pa r le Juge d ' ins t ruct ion du P a r q u e t 

d 'Ypres afin de nous r endre sur les l ieux pour essayer d 'y re lever 
les t races du malfaiteur. 

Or, à certain endroi t , l 'assassin avait dû faire une chu te , car 
une empre in te de genou et deux empreintes de m a i n s é ta ient 
ne t t emen t visibles dans la ter re . 

Nous punies relever plusieurs empre in tes de soul iers , u n e 
empre in te de main gauche, une empre in te de main droi te enser
r a n t un revolver , et une empre in te de genou, tou tes d a n s la t e r r e , 
au mil ieu d 'un champ de pommes de te r re . 

Les empre in tes de souliers correspondaient en tous po in t s , 
j u sque dans les p lus petites part icular i tés , avec les semel les des 
c h a u s s u r e s portées par D. le jour du cr ime. 

Su r le moulage de l ' empreinte de genou, nous r e l evâmes de 
pet i tes stries produi tes par l'étoffe du panta lon. 

A y a n t revêtu ce panta lon , auquel adhéra i t ïençore de la ter re 
à hau t eu r du genou droit , nous avons s imulé une chu te et re levé 
l ' empre in te p rodui te . 

Le dessin reprodui t sur les deux empre in tes é ta i t en tous 
po in ts semblable . 

I l é ta i t visible sur le moulage que la main droite enser ra i t , 
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au m o m e n t de la chu te , u n obje t qui devait avoir une forme 
légèrement ronde et p r o é m i n e n t e . 

A l 'aide d 'un revolver t r o u v é sous u n tas de fumier et appar
t enan t au n o m m é D . , n o u s fîmes u n e série d 'expér iences , en 
t e n a n t l ' a rme d a n s la pos i t i on n o r m a l e , c 'est-à-dire la crosse 
dans la par t ie an té r i eu re d e la main (contre la paume) , le canon 
en avan t . 

K l G . 6 . 

B. — Empreinte de genou re l evée dans la terre à l'endroit du crime. 
A . — Empreinte de genou produ i t e à l'aide du pantalon du présumé coupable. 

(Les l ignes de l'étoffe c o r r e s p o n d e n t parfaitement sur les empreintes A et B. 

Ces expériences ne d o n n è r e n t aucun résu l ta t u t i le , la t race du 
canon la issant en effet t ou jou r s u n e reproduc t ion beaucoup moins 
la rge et d 'une au t re forme q u e su r le moulage relevé sur les l ieux. 

E n t enan t l ' a rme c o m m e n o u s v e n o n s de le di re , la t race du 
canon restai t visible en 80 p o u r 1 0 0 des cas. 

E n ana lysan t à la l oupe le m o u l a g e à l 'endroi t supposé pro
veni r de l ' a rme , on découvra i t ce r ta ines par t icular i tés qui nous 
convainqui rent que la t r a c e en ques t ion ne provenai t pas d 'un 
canon de revolver , mais b i e n d ' u n e crosse . 
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En procédant à de nouveaux et n o m b r e u x essais , nous avons 
obtenu des moulages dont la forme généra le co r responda i t en 
tous points avec le revolver de D . 

Cette t race provient donc d 'un revolver ayan t le m ê m e modè le 
de crosse que celui du coupable p résumé. 

E n analysant ensui te le moulage relevé su r les l i eux avec le 
revolver de D . , quan t aux déta i ls , nous t r o u v â m e s u n e concor
dance sous le rappor t de la forme et des d i s tances en t r e el les , 
pour les points su ivan ts : le bois d 'ébène quadr i l l é de la crosse , 
la vis de la crosse, l 'arête d'acier séparan t les l amel les de bois 
de la crosse, t an t sur les côtés que la par t ie inférieure, la l a rgeu r 
de la crosse, la d is tance entre la vis de la crosse et l ' ex t rémi té 
de la gâchet te . 

Il était donc certain qu ' au m o m e n t de la chute de l 'assass in , la 
crosse de l 'arme se t rouvai t en l 'air , le malfai teur t e n a n t le canon 
serré à pleine main et la gâchet te sor tan t en t re la b o r d u r e in t e rne 
de l ' index droi t et la bordure ex te rne du méd ius dro i t à h a u t e u r 
de la première pha lange . 

Les doigts enser ran t le revolver dont nous venons de faire la 
descript ion, comparés avec les doigts de D . au poin t de vue de 
l 'identification sous le rappor t des empre in tes d ig i ta les n ' é t a i t 
pas possible, car, seule , la face pos té r ieure des doigts é tai t 
visible. 

Le moulage relevé sur les l ieux a été comparé avec u n mou
lage de laboratoire de la face postér ieure des doigts de D. 

Sur le premier moulage, l ' ex t rémité de la t race de l 'ongle es t 
visible, car l 'ongle de ce doigt se t rouve au -dessus de la gâche t te : 
il est donc cer ta in (comme nous venons de le d é m o n t r e r en s igna
lan t la trace de revolver) que cet ongle est celui de l ' i ndex droi t . 
La longueur de la t rois ième et de la deuxième p h a l a n g e de l ' in
dex droit de D. est de 5 cm. 3, ce qui cor respond e x a c t e m e n t 
à la t race relevée. 

L 'empre in te de main gauche relevée sur les l ieux cor respon
dai t éga lement sous le rappor t des longueurs osseuses des doigts 
de ladite main . I l y a encore lieu de r e m a r q u e r que l ' annula i re 
et le médius é ta ient abso lument de même longueur , ce q u i 
const i tuai t une analogie an th ropomét r ique ca rac té r i s t ique . 

Cette par t icular i té existai t en effet chez le p r évenu . 
Le revolver saisi et appa r t enan t à D. étai t une a r m e du ca l i 

bre de 7 mi l l imètres à percussion cent ra le . Le bar i l le t pouva i t 
contenir six car touches à bal les ordinai res . 



D. E. — Toute la partie inférieure était visible sur l'empreinte relevée dans la terre. 
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Il n 'existai t à cette a rme , de fabrication ord ina i re , aucun c ran 
de sûre té . 

Dans le canon figuraient qua t re ra inures de i mil l imètre de p ro 
fondeur et de 2 mil l imètres de l a rgeu r . L 'espace entre les 
ra inures était de 8 j mi l l imèt res . 

I l existait une défectuosité à l ' a rme de D . Une des chambres 
du barillet ne correspondai t pas e x a c t e m e n t avec l 'âme du canon , 
de là une déformation caractér is t ique des ba l les t i rées avec ce t te 
a rme . 

Nous avons eu l 'occasion de c o m p a r e r la bal le ret irée d u 
corps de la victime lors de l 'autopsie , avec celle t i rée par l ' a rme 
de D. en me t t an t la balle dans la c h a m b r e d u bari l let dont nous 
venons de parler . 

La balle retirée du corps possède à la face supéro-postér ieure 
une courbe caractér is t ique vers le bas , t and i s que , au bas de la 
face postér ieure, le p lomb forme u n pli et u n e déchirure carac
tér is t iques vers l ' avant . 

Un peu à droite de cette déch i ru re , d e u x s t r ies d is tantes de 
2 mil l imètres sont ne t t emen t vis ibles , p l u s sur la droite de la 
bal le . 

En repérant le compas sur u n e des d e u x s t r ies décri tes , on 
peut voir, à une dis tance cette fois de 3 mi l l imèt res , à nouveau 
deux s t r ies . 

La balle tirée par l 'assassin ava i t le m ê m e calibre que le r evo l 
ver de D . , cet te balle présenta i t en su rp lus tou tes des m ê m e s 
part iculari tés re t rouvées sur la bal le t i rée avec cet te a rmé . 

Nous avons fait des essais de t i r dans de la chair de cheval e t 
avons obtenu ainsi des balles p r é s e n t a n t en tous points les 
mêmes déformations. 

Cet te expert ise fut pa r t i cu l iè rement conc luan te , et , m a l g r é 
l 'absence d 'aut res preuves impor t an t e s que cel les citées par nous , 
la CoUr d'assises dé la F l a n d r e occidentale a condamné le 
prévenu D. , le 2 0 février 1 9 1 3 , à v ing t années de t r avaux forcés. 

Une aut re fois, u n employé d 'hôte l , qui avai t été au service 
d 'un pacha et avait reçu de celui-ci de n o m b r e u x bi joux, les ava i t 
mont rés au personnel de l 'hôtel . 

A u n moment donné , u n e mon t re d 'or à répét i t ion avai t d i s 
pa ru . 

Une vingtaine de personnes ava ien t eu les bi joux en ma ins ; 
quel était le coupable ? 

Arr ivé sur les l ieux, nous t r ouvâmes b ien tô t la m o n t r e en 
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quest ion derr ière u n e p e n d u l e . Il é t a i t cer ta in que le coupable 
l 'avait abandonnée à cet endro i t par c ra in te d 'être découvert . 

Beaucoup de pe r sonnes ayan t touché le bijou, les empreintes 
digitales l a ten tes qui se t rouva ien t sur la par t ie extérieure des 
cuvet tes n ' ava ien t donc p l u s de va leur . 

Nous eûmes l ' idée d ' ouv r i r la m o n t r e . Cet te opérat ion fut assez 
difficile et il fallut in t rodu i re une l ame de couteau entre la rai
nu re des cuve t t e s pour y réuss i r . 

Nous t r o u v â m e s un f r agmen t d 'empre in te de pouce. 
Le propr ié ta i re de la m o n t r e déclara ne p lus avoir ouvert la 

A B 

F I G . 8. 

A . — Balle de revolver extraite du corps de la v ict ime lôrs de l'autopsie. 
B. — Balle de revolver t irée avec le revolver ci-dessus dans de la chair de 

eheval . (Il y a identité entre les balles A e t B . ) 

cuvet te depuis p lus ieurs m o i s , e t p o u r t a n t l ' e m p r e i n t e était fraîche. 
La pe r sonne qui ava i t ouver t la mont re devai t donc, vu la 

g rande difficulté et la nécess i té d 'employer u n out i l , parfa i tement 
s 'en souvenir . 

Toutefois, t ou t e s les pe r sonnes v inren t nous déclarer ne pas 
avoir ouvert le bi jou. 

Nous re levâmes les empre in t e s de pouces de tous les employés 
et, que lques m i n u t e s ap rès , nous connaissions le coupable . 

Dans un au t r e cas , les empre in tes de pieds prélevées lors d 'un 
a t t en ta t de b raconnage pe rmi ren t l ' identification du coupable . 

Lors d 'un c r ime plus récen t , l 'assassinat d 'une vieille dame à 
I seghem, u n e des pr inc ipa les preuves à charge furent les 
empre in tes digi ta les t rouvées sur une bouteil le de cognac dans 
la chambre à coucher de la v ic t ime, 
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F I G . 9 . 

vil lages, n 'es t pas assez développée sous le rappor t t echnique 
dans les g randes vi l les . 

A qui la faute de cet é ta t de choses ? 
A l 'é ternelle lu t te de la vieille rout ine con t re les nouveaux 

procédés scientifiques. 
Le pionnier de la police technique doit l u t t e r contre les 

sarcasmes de la police e l le-même, contre les a t taques de gens 
n o n avisés, et souvent con t re les autor i tés qui ne demanden t 

Le coupable vient d 'ê t re condamné à mor t . 
Ces quelques cas pris au hasa rd pa rmi de n o m b r e u x au t res 

prouvent t rop la valeur de la police technique pour qu 'on doive 
insis ter sur son ut i l i té . 

La vulgarisat ion de cette science s ' impose impér ieusement . 
La police, t rop adminis t ra t ive dans les pet i tes vi l les et dans les 
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FlG. I O . 

Ces qual i tés s e m b l e n t r a r e s , à voir le t emps qu 'on pe rd à réor
ganiser les services . 

Si la police a le t e m p s e t s e r epose « à la papa », les bandi t s , 
eux, ne pe rden t pas le l e u r . 

Méfiez-vous, Mess i eu r s l e s Chefs de police, et songez au pro
verbe : Si vispacem, para hélium. 

qu 'une chose : joui r en p a i x d e s droi ts acquis , sans se fatiguer 
outre mesure . 

Toute réorganisa t ion d e m a n d e du caractère , de l 'énergie et 
sur tou t de l ' in i t ia t ive . 
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N O U V E L L E S 

Dis t inc t ion honorif ique. — N o t r e co l lègue e t ami BALTIIAZARD 

v ien t d ' ê t r e n o m m é cheval ie r d e la Lég ion d ' h o n n e u r . E n le fé l ic i tant 
co rd ia l emen t , nous r e p r o d u i s o n s les mot i fs i n d i q u é s p a r le Journal 
Officiel d u 2 8 .avril i g i 5 : « Ba l thaza rd , cap i t a ine au 1 i e d ' a r t i l l e r ie à 
p ied , — a d e m a n d é à conse rve r . son affectation d'officier d ' a r t i l l e r ie de 
pré fé rence à celle qu ' i l a u r a i t p u recevoi r en sa qua l i t é de médec in 
légis te , p rofesseur agrégé à la F a c u l t é de P a r i s . A p p e l é à la mob i l i 
sa t ion au c o m m a n d e m e n t d 'une co lonne l égè re , a é t é n o m m é s u r sa 
d e m a n d e , en oc tob re , au c o m m a n d e m e n t d ' u n e b a t t e r i e d e nouve l l e 
c réa t ion . S 'acqui t te b r i l l a m m e n t de ses fonc t ions e t a fa i t p r e u v e au 
feu e t lors d ' u n acc iden t grave s u r v e n u d a n s sa b a t t e r i e , le 3 o o c to 
b re , d ' u n e énerg ie e t d ' u n sang-f ro id e x c e p t i o n n e l s . » 

D u rôle du médec in contrôleur patronal d a n s l e s acc ident s 
d u travai l . — Le T r i b u n a l civil de N î m e s , dans u n j u g e m e n t r e n d u 
le i 5 j a n v i e r 1 9 1 4 , au suje t d ' u n e d i scuss ion r e l a t i v e à des frais 
d ' exper t i se médico- légale faite au cou r s d ' u n e i n s t a n c e d ' acc iden t de 
t rava i l , a appréc ié et défini j u r i d i q u e m e n t le rô le d u m é d e c i n dés igné 
pa r le p a t r o n p o u r c o n t r ô l e r l e t r a i t e m e n t suivi p a r un b l e s sé . 

U n médec in t r a i t an t , choisi p a r l ' ouv r i e r , ava i t d o n n é à celui-ci u n e 
sér ie de soins q u e le p a t r o n t r o u v a m a n i f e s t e m e n t e x a g é r é e , e t refusa 
de rég le r les honora i r e s d u m é d e c i n . Le l i t ige fut p o r t é d e v a n t le j u g e 
de pa ix , qu i dés igna un expe r t p o u r d é p a r t a g e r les p l a i d e u r s . Le 
r a p p o r t fut défavorab le au m é d e c i n qu i vi t sa n o t e r é d u i t e dans de 
no tab les p r o p o r t i o n s . A p p e l fut i n t e r j e t é p a r le m é d e c i n t r a i t a n t , q u i , 
t o u t en d i scu tan t le m o n t a n t des frais de l ' expe r t i s e , e s t i m a i t q u e le 
p a t r o n é ta i t sans d ro i t p o u r . d i s c u t e r le t r a i t e m e n t à d o n n e r et p a r 
sui te les honora i r e s afférents à ce t r a i t e m e n t , n ' a y a n t pas usé d u d r o i t 
de con t rô l e q u e lui a cco rda i t l ' a r t ic le 5 de la loi de 1 8 9 8 , modif iée p a r 
celle de i g o 5 . 

Mais le T r i b u n a l d ' appe l a fait t ab le r a se de t o u t e s les p r é t e n t i o n s 
du m é d e c i n . 

« A t t e n d u que G. . . p r é t e n d q u e le chef d ' e n t r e p r i s e es t i r r ecevab le 
à con te s t e r la légi t imi té des vis i tes e t i n t e r v e n t i o n s du m é d e c i n t r a i 
t a n t , en ra ison de ce qu ' i l a négl igé d ' u se r du d r o i t d e c o n t r ô l e q u e lui 
confère l ' a r t ic le 4I § 5 de la loi d u 3 i m a r s ¡ 9 0 5 ; 

« A t t e n d u à cet éga rd q u e le l ég i s la teur a eu u n i q u e m e n t en vue de 
p e r m e t t r e au chef d ' e n t r e p r i s e de se r e n d r e c o m p t e de l ' é t a t de s a n t é 
de l ' ouv r i e r qu i p o u r r a i t ê t r e t e n t é de bénéf ic ier p lus q u e de ra i son de 
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l'indemnité du demi-salaire; qu' i l n'est pas possible de dire que le 
législateur a voulu permettre au médecin désigné par le patron de 
surveiller la nécessité et la réalité des interventions ou des visites du 
médecin choisi par l 'ouvrier; qu ' i l n'est pas admissible en définitive 
que le législateur ait voulu mettre en suspicion le médecin traitant; 

« Attendu d'ailleurs que le rappor teur de la loi du 3i mars 1 9 0 5 au 
Sénat, s'expliquant sur l'objet de la disposition du paragraphe 5 de 
l'article 4 , a dit en propres termes : « Ce que nous avons voulu surtout, 
c'est que le chef de l'entreprise pû t pendant la maladie de l'accidenté 
du travail, se rendre compte de son état de santé »; 

« Attendu que la circulaire du ministre du Commerce, en date du 
3 mai 1 9 0 5 , a précisé que le médecin désigné pa r l e patron ne peut pas 
s'immiscer dans les soins donnés à l'ouvrier par le médecin traitant.. . » 

Le Tribunal nous semble avoir apprécié sainement les dispositions de 
l'article 4 , § 5 de la loi du 9 avril 1 8 9 8 , modifié par la loi du 3 i mars 
• 9 ° 5 -

Il est certain que le rôle du médecin contrôleur est assez délicat, et 
qu'il ne peut en eifet critiquer, sauf si le traitement est manifestement 
exagéré, les soins donnés par le médecin traitant. 

Ce jugement qui a précisé net tement le rôle de l'intervention du 
médecin désigné par le patron étai t intéressant à signaler. 

(Gaz. des Hôpitaux, juillet 1 9 1 4 O 

I n f i r m i t é s e t r e c h e r c h e d e l a p a t e r n i t é . — La loi du 16 no
vembre 1 9 1 2 sur la recherche de la paternité a fait surgir un nombre 
considérable de procès, basés sur des présomptions si peu graves et si 
peu concordantes que des amendes et même des peines d'emprisonne
ment sont distribuées à la femme imprudente. 

D'après cette loi qui a modifié l'article 3 4 0 du Code civil, la pater
nité hors mariage peut être judiciairement déclarée dans cinq cas bien 
définis : enlèvement ou viol; séduction accomplie à l'aide de manœu
vres dolosives, abus d'autorité, promesse de mariage ou fiançailles ; 
aveu écrit et non équivoque de paterni té; concubinage notoire'pen
dant la période légale de la conception; participation du përe prétendu 
à l'entretien et à l'éducation de l'enfant en qualité de père. 

Mais en dehors de ces cas bien spécifiés peut-on apporter un autre 
argument pour prouver la paternité : par exemple la constatation 
médicale que le prétendu père et l'enfant sonCatteints d'une même 
infirmité ? 

C'est le point qui était soumis dernièrement au Tribunal civil de la 
Seine. Une jeune femme intentait contre son ancien amant un procès 
en recherche de paternité. L'un des arguments était le suivant : 

« Mon enfant est pied bot du pied gauche, ainsi que mon ancien 
amant. Cette infirmité établit bien, en outre de la vie commune que 
j 'a i menée avec celui-ci, que ce dernier est le père de mon enfant. » 
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Mais le T r i b u n a l a r e n d u le 5 mai 1914 un j u g e m e n t d u q u e l nous 
ex t r ayons l ' a t t endu relat if à l ' a r g u m e n t du p ied b o t : 

« A t t e n d u q u e la d e m a n d e r e s s e t i r e en o u t r e a r g u m e n t de ce q u e 
l ' enfant auque l elle a d o n n é na issance e s t a t t e i n t d ' u n e in f i rmi té d o n t 
le père p r é t e n d u serai t l u i -même a t t e i n t ; ma i s a t t e n d u q u e le T r i b u n a l 
ne saura i t faire é ta t d ' u n e p r é s o m p t i o n de ce t t e n a t u r e , a l o r s s u r t o u t 
q u ' a u c u n e des cond i t ions imposées p a r le l ég i s l a t eu r n e se r e n c o n t r e 
dans la cause . » 

La femme a donc é té débou tée de son procès e n r e c h e r c h e de p a t e r 
n i t é . 

La théor ie des tares h é r é d i t a i r e s , si c h è r e à D a r w i n , à W e i s s m a n n , 
à De lage e t à Le D a n t e c , semble ê t re b a t t u e en b r è c h e p a r les j u g e s 
de la p r e m i è r e c h a m b r e du T r i b u n a l civil de la S e i n e . 

G o m m e quoi la j u r i s p r u d e n c e t r a n c h e des q u e s t i o n s cap i t a l e s de 
p a t h o l o g i e . 

Le mar iage entre beaux-frères e t be l l e s - sœurs . — Le 3 ju i l l e t 
1914 a été p r o m u l g u é e la loi modif iant l 'a r t ic le 162 du C o d e c iv i l ; ce t te 
loi a s u p p r i m é la p roh ib i t ion à m a r i a g e e n t r e beaux- f rè res et be l les -
s œ u r s , à moins que le mar i age n ' a i t été d issous p a r l e d i v o r c e . Sauf 
dans ces cas , il p e u t ê t re p r o c é d é à la cé l éb ra t ion d e ces m a r i a g e s sans 
d i spense . S'il y a eu d ivo rce , les mag i s t r a t s i n s t r u i s e n t d é s o r m a i s les 
d e m a n d e s des d ispenses d 'a l l iance en s ' i n sp i r an t des i n t e n t i o n s du 
lég is la teur . 

La nata l i té française en 1913 . — Le n o m b r e des na i s sances a 
enco re d iminué en i g i 3 ! On a c o m p t é 740.529 n a i s sances d ' enfan ts 
v ivan t s con t r e 760.65i en 1912. Ce chiffre est le p l u s bas q u ' o n a i t 
j ama i s e n r e g i s t r é , excep t ion faite p o u r 1911 où il es t d e s c e n d u p o u r 
la p r e m i è r e fois au-dessous_de 750.000, a lo rs qu ' i l y a m o i n s de q u a 
r a n t e ans la m o y e n n e des na issances é ta i t de 945 .000 . 

L 'excéden t des na i ssances su r les décès a é té de 4 1 - 9 o 1 e n ' 9 ' 3 
(10 p o u r 10.000 h ab i t an t s ) , c o n t r e 67.911 en 1912 ( i 5 p o u r 10.000 ha -
b i t an t s ) . Ce t te d i m i n u t i o n p rov ien t à la fois d ' u n déficit de 5 .112 n a i s 
sances e t d ' une a u g m e n t a t i o n de 10.898 décès . 

Si nous c o m p a r o n s avec l ' é t r ange r p o u r l ' année 1912, n o u s c o n 
s t a tons que l ' excédent des na issances s u r les décès a é té p o u r 10.000 h a 
b i t a n t s de i 5 en F r a n c e , de i58 au x P a y s - B a s , 140 en I ta l ie , 127 en 
Al l emagne , 107 en A u t r i c h e , io5 en A n g l e t e r r e . 

La popu la t ion française a a u g m e n t é en 1912 de 4 ' - 9 0 i h a b i t a n t s ; 
la popu la t i on a l l e m a n d e a a u g m e n t é la m ê m e a n n é e de 800 .000 h a 
b i t an t s ! 
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LE PROFESSEUR LÉON THOINOT 

( 1 8 5 8 - 1 9 1 5 ) 

L é o n - H e n r i T h o i n o t , n é à P a r i s le i 3 oc tobre i 8 5 8 , fit ses é tudes 
au Lycée Lou i s - l e -Grand . l i a é té i n t e r n e des P lôp i t aux ( 1 8 8 2 ) , doc t eu r 
en Médec ine ( 1 8 8 6 ) , m é d e c i n des H ô p i t a u x ( 1 8 9 4 ) , agrégé ( 1 8 9 5 ) , p r o 
fesseur de M é d e c i n e légale e t m e m b r e de l 'Académie de Médec ine 
(section d ' H y g i è n e ) en 1 9 0 6 . Il é t a i t officier de la Légion d ' h o n n e u r . 

Tel les son t les é tapes de c e t t e b r i l l a n t e ca r r i è r e . La fin a été rapide 
e t c rue l le . Les 2 3 e t 24 avr i l , T h o i n o t ressen t i t les p remiè re s a t te in tes 
d u mal , ma i s il lu t ta avec c o u r a g e . Le j e u d i ma t in , 29 avr i l , des s y m p 
t ô m e s graves se m o n t r è r e n t ; le so i r , il paraissai t ho r s de d a n g e r . Mais 
le v e n d r e d i , ap rè s u n e h é m o r r a g i e p l u s a b o n d a n t e , il di t à ses amis : 
« A v a n t - h i e r j ' é t a i s p r e s q u e b i e n p o r t a n t ; qu i au ra i t pu prévoi r que 
j e v a i s m o u r i r a u j o u r d ' h u i ? » Ce fu t le d é b u t de l ' agonie . T h o i n o t s 'est 
é t e in t dans l ' après -mid i du 3 o av r i l , dans son domici le , 4 , r ue de 
T o u r n o n . 

Les o b s è q u e s o n t eu lieu au V a l - d e - G r â c e où il d i r igeai t , depuis la 
mob i l i s a t i on , le Serv ice des c o n t a g i e u x . 

Le co rps a é té t r a n s p o r t é à T i l l i è r e s - su r -Avre (Eure ) , où Tho ino t 
posséda i t une p r o p r i é t é dans l a q u e l l e il a passé ses mei l leures heu re s 
de repos et de r e cue i l l emen t . 

La nouve l le de ce t t e m o r t m ' a f o r t e m e n t é m u : r i en ne faisait p révo i r 
u n e t e r m i n a i s o n si b r u s q u e . J e le c roya i s b ien p o r t a n t . Il r a y o n n a i t 
de vie : l ' in te l l igence é ta i t vive, l ' a c t i v i t é t rès g r a n d e , ses s en t imen t s 
affectifs e t dévoués t o u j o u r s p r ê t s à se mani fes te r . 

J e m e r appe l l e nos p r e m i è r e s a n n é e s de re la t ion dans les demeure s 
hosp i t a l i è re s de B r o u a r d e l , d u b o u l e v a r d S a i n t - G e r m a i n e t de la 
F a c u l t é de M é d e c i n e ; p l u s t a r d , n o t r e co l l abora t ion p o u r les Congrès 
annue l s de Médec ine léga le , d o n t il fut le c r é a t e u r e t l ' âme . J e m e sou
v iens de nos efforts c o m m u n s p o u r l ' é labora t ion d ' u n pe t i t vo lume, 
s igné de n o u s d e u x . A u logis d e la r u e de T o u r n o n , dans cet échange 
d e v u e s , d ' idées , de t a b l e a u x d ' a u t o p s i e s et de r ap p o r t s méd ico -
l é g a u x , j ' a i p u app réc i e r la v i g u e u r de son j u g e m e n t , l ' é t endue de ses 
c o n n a i s s a n c e s , les p r i n c i p e s d e sa m é t h o d e , d 'où la décis ion ét la 
f e rme té de ses c o n c l u s i o n s . 
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Broua rde l d i s t ingua la v a l e u r de l ' h o m m e et le dé s igna p o u r sa 

success ion. Aussi T h o i n o t dit- i l u n j o u r de son m a î t r e : « Il m ' a p r i s 

pa r la ma in e t m ' a c o n d u i t d ' é t ape en é t a p e , é c a r t a n t de moi tous l e s 

obs tac les . » 

La n a t u r e d o u c e e t a i m a n t e d e T h o i n o t avai t t rouvé u n e c o m p a g n e 

d igne de lu i . M a d a m e T h o i n o t a sent i s ' a r r ê t e r b r u s q u e m e n t u n e 

ex i s tence dél ic ieuse d e b o n h e u r e t d e sa t is fact ion. La b r u t a l i t é d ' u n 

coup pare i l p r o v o q u e u n e s y m p a t h i e a t t r i s t ée e t les p lus s incères r e g r e t s 

p o u r ce t te vie t o u t à coup br isée . Mais e l l e p e u t ê t r e f îère de l ' h o m m e 

d o n t e l l e por te le n o m . T h o i n o t n 'a pas d o n n é t ou t e la m e s u r e de s o n 

t a l en t : il se p roposa i t d ' ins ta l le r la nouve l le M o r g u e , d e r é o r g a n i s e r 

l ' e n s e i g n e m e n t de la Médec ine léga le , c h e r c h a n t les r e l a t i o n s p lus 

é t ro i t es de celle-ci et d e l 'Hyg iène afin de mieux c o m p r e n d r e les b a s e s 

d e la Médec ine Sociale L 

A . L A C A S S A G N B . 

I Voici les principaux ouvrages de Médecine légale de L.-H. Thoinot : 

Le Choléra de 4884 et l'eau potable, thèse de doctorat en médec ine , 1886. 

Les Accidents du travail et les affections médicales d'origine traumalique, 
in-8° d e 6oo p a g e s , 1904. 

Attentats aux mœurs et perversion du sens génital, in -8° d e 517 p a g e s , 
. 8 9 8 . 

Le Typhus [exanthématique de Murshison ( traduit d e l ' a n g l a i s ) , in-8° 
d e 4 6 ° p a g e s . 

Brouarde l e t T h o i n o t : L'Affaire J e a n n e W e b e r , i n c u l p a t i o n d e m e u r t r e s 
(Ann. d'Hyg. et de Méd. légale, 40 p a g e s , m a r s 190(1). 

H i s t o i r e de la Chaire d e M é d e c i n e l é g a l e d e la F a c u l t é de M é d e c i n e d e 
Par is (1790-1906) (Ann. d'Hyg., e t c . , 3y p a g e s , d é c e m b r e 190G). 

Pl istoire de l ' in tox icat ion o x y c a r b o n é e par l e D r Levvin ( d e B e r l i n ) , tra
du i t par T h o i n o t (Ann. d'Hyg., e t c , 40 p a g e s , a o û t 1910). 

L'Autopsie médico-légale, vo l . in-8° d e i o 3 p a g e s , Par i s , 1910. 

L a c a s s a g n e e t Tho inot : Le Vade-Mecum du médecin expert, 3 e é d i t i o n , 
i n - 1 2 d e 260 p a g e s , 1910. 

U n V o y a g e m é d i c o - l é g a l e n A l l e m a g n e , A u t r i c h e , D a n e m a r k (Ann. 
d'Hyg., e t c . , 55 p a g e s , m a r s 1912). 

Précis de Médecine légale, 2 v o l u m e s d e la co l l . T e s t u t , 1600 p a g e s , 
56 p l a n c h e s e t I O I f igures h o r s t e x t e . 

N o m b r e u x rappor t s au C o m i t é c o n s u l t a t i f d ' H y g i è n e d e F r a n c e e t pub l i 
c a t i o n s sur l ' a s s a i n i s s e m e n t urba in . 

U n Précis de Microbie (avec M a s s e l i n ) . 

II a c o l l a b o r é au Manuel de Médecine D e b o v e - A c h a r d e t d i r igé , a v e c 
G i l b e r t , l e Traité de Médecine et de Thérapeutique. I l a s u c c é d é à B r o u a r d e l , 
e n qual i té de d irec teur d e s Annales d'Hygiène et de Médecine légale. 

m 
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A V I S A N O S A B O N N É S 

Les circonstances actuelles ne nous ont pas permis de faire 

paraître avant juin 1915 le présent numéro qui complète, dans la 

foi;me habituelle, Vannée 1914. 

Nous attendrons des temps apaisés pour reprendre une publi

cation qui s'efforcera de traiter dans le calme nécessaire les 

questions de morale et de justice pour leur application à la Méde

cine légale et à VAnthropologie criminelle. 

D'office, nous servirons à tous nos abonnés, comptant sur 

leur sympathie et leur fidélité, le numéro qui commencera la 

30* année de nos A H C H I V E S , dans un délai que nous espérons très 

rapproché. 
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